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Histoire  ÂBRÉGiE  de  tous  les  Hommes  qui  se  sont 
fait  un  nom  par  des  talens»  des  vertus,  des  forfaits  , 
des  erreurs ,  etc.  »  depuis  le  commencement  du  monde 
jusqu'à  nos  jours  ;  dans  laquelle  on  expose  avec 
impartialité  ce  que  les  Écrivains  les  plus  judicieux  ont 
pensé  sur  le  caractère,  les  mœurs  et  les  ouvrages  des 
Hommes  célèbres  dans  tous  les  genres  ; 

'Avec  du  Tabhs  chronologiques ,  pour  réduire  en  corps  {T histoire 
Us  articlis  répandus  dans  et  Dictionnaire^ 
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A  R  I  E  ,  Vierge  très- 
mainte  y  mère  de  N.  S.  Jesu^ 
Christ  ,  de  la  tribu  de  Juda  , 
et  de  la  famille  royale  de  David, 
épousa  St.  Joseph ,  mie  Dieu  lui 
donna  pour  être  lé  gardien  de  sa 
virginité.  Ce  fut  à  Nazareth  , 
que  l'ange  Gabriel  fut  envoyé  de 
Dieu  ,  pour  lui  annoncer  qu'elle 
concevroit  le  Fils  du  Très-Haut. 
La  Sainte  Vierge  ,  surprise  du 
discours  de  l'Ange ,  lui  demanda 
bniTibleinent  :  Comment  ce  qu'il 
disait  pourvoit  —  il  s'accomplir  , 
puisqu'elle  ne  connoissoit  point 
^homme  ?  L'ange  Gabriel  l'as- 
«ttra  quelle  concevroit  par  Vo- 
pération  du  Saint— Esprit.  Alors 
la  Ste  Vierge  témoigna  sa  sou^ 
mission  par  ces  paroles  :  Je  suis 
la  servante  du  Seigneur  :  quil 
J^e  soit  fait  selon  votre  parole. 
Le  fils  de  Dieu  s'incarna  dès-lors 
dans  son  chaste  sein^  Qfwlque 
temps  après  ,  elle  alla  visiter 
^te  Elizabeth ,  sa  cousine,  qui 
.^oit  enceinte  de  St.  Jean—Bàp- 
liste.  L'enfant  d'Elizaheth  tres- 
saillit dans  les  flancs  ^e  sa  mère  , 
wntant .  approcher  celui  dont  il 
devoit  être  le  précurseur.  Ce  fut 
m  cette  occasion  que  Marie  pr^i^ 

Tom<  FUI, 


nonça  cet  admirable  Cantiqile, 
monument  éternel  de  son  humi- 
lité et  de  sa  reconnoissance.  La 
même  année,  elle  se  rendit  à 
Bethléhem  ,  d'où  leur  famillô 
étçjt; , originaire  •,,4]0>ir^€^  faire 
f'ijijçriï'e  .tui-  le\*cÔeîjtitf)bti9  sui-i 
I  ^flhi*  les  -ordres  'de  •l'&ftîpereut 
Au^iâ\e.\Xf'^d  trfti/^a  alors  dans 
cettjtf*  beÇiîé*» ville» ,*.iuie  telle  af- 
flueiiçe  pe^peu|ye  ,^u  m  se  virent 
fojrcé^idi  %Sf  r^l*rSï^(fans  une  ta- 
'vAa^el.  '  Çjêè^  ^'^t^'^Jêsus^Chrisl 
sortit  du  sein  de  sa  très— saint© 
Mère  ,  sans  rompre  le  sceau  d» 
sa  virginité  qu'il  consacra  par 
sa  naissance.  Marie  vit  avec  ad- 
miration la  visite  des  Pasteurs 
et  l'adoration  des  Mages  ,  et 
qunnnte  jours  après  la  naissance 
de  son  Fils  elle  alla  le  présen- 
ter au  Temple  ,  et  observa  co 
qui  étoit  ordonné  pour  la  pu- 
rification des  femmes.  Marie  sui- 
vit ensuite  Joseph ,  qui  avoit  ei» 
ordre  de  se  retirer  en  Egypte, 
pour  soustraire  l'En/ant  à  la 
fureur  ôîHérode.  Ils  ne  revin-' 
rent  à  Nazareth  ,  qu'après  la 
mort  de  ce  tyran.  Ils  demeurè- 
rent dans  cette  ville  ,  (*t  n'en^ 
sortoient  ^ue  jour  aller  tous  U\ 
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«IIS  à  Jërnsalem,  à  la  fête  dé 
Pâques.   Ils  y   menùrent  Jésus, 
quand  il  eut  atteint  sa  douzième 
année  ;  et  l'ayant  perdu  ,  ils  le 
retrouvèrent  le   troisième    jout 
au  temple ,  assis  au   milieu  des 
docteurs.   Il  n'est  plus  parlé  de 
la  -Ste    Vierge  dans  l'Evaneile  , 
jusqu'aux  noces  de  Cana,  ou  elle 
se  trouva  avec  Jésus  ,  qui  y  fit 
son  premier  miracle ,  à  la  prière 
de  sa  mère.  ElKi  suivit  son  fils 
à  Capharnaiim  ,     et   le   voyant 
accablé  par  la  foule  de  ceux  qui 
venoient  pour  l'entendre  ,  elle 
se  présenta  pour  l'en  tirer.  L'É- 
vangile dit  encore  que  cette  sainte 
Mère  assista  au  supplice  de  son 
Fils  sur  la  croix ,  et  que  Jésus^ 
Christ  la  recommanda  à  son  dis- 
ciple  bien   aimé  ,   qui  la  reçut 
chez  lui.  On  croit  qu'après  l'As- 
'cension  dont    elle   fut  témoin  y 
ce  sainj:^pçjrela  menaji  Ephèse  ^ 
«il   ell(î.:Hi(3iKift\tfan\  «ij-*  "^^  J 
avancé-"  Çen vira»  sbixatVevdcou^-* 
ans  ) ,  sans  .qu'^  sacl^  ayp^uie 
particularité  cfej  sajôitçj»  JAinsi 
tout  ce   qii'oft' èA;'a"tilr^"'nW 
fonâé   que^j-sïii^  ^^  Sfojiumeiis 
peu  certaiits  ;" l^yf% 9p^^ «î^UÇî 
de    conjectures  probables   pour 
'  déterminer  l'année  de  cette  mort» 
(  Voyez  ce  qu'en  dit  le   savant 
Tillemont ,  dans  le  premier  vo- 
lume de  ses  Mémoires  pour  ser- 
vir à  VHistoire  de  V Eglise»  )  Nous 
entrerons  dans   quelques  détçiils 
iur  les  fêtes  de  la    Vierge  ,    et 
sur  le    temps  auquel   elles  ont 
été  instituées  ;  nous  commence- 
rons par  son  Assomption.  Cette 
fête  n'est'  pas  moins   solennelle 
dans  les  églises   d'Orient  ,   que 
dans  celles  d'Occident,  quoique 
l'Assomption    corporelle    de    la 
Vierge  ne  soit  point  un  article 
de   foi.    L'église  n'a  rien  décidé 
à  cet  égard.  Les  Pères,  des  quatre 
premiftrj  siècle».  n!oat  rien,  «crit 
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«on  plus  de  précis  sul*  cette- 1 
tière.   Usuard ,   qui  vivoit   daiis^ 
le  neuvième ,  dit  dans  son  Mar^ 
tyrologe  ,   que    le   corps    de   la 
Sle  Vierge  ne  se^ trouvant  point 
sur  la  terre  ,  l'Eglise  ,   qui  est 
sage  dans  ses  ju^^mens  9  a  mieux 
aimé  ignorer  avec  piété  ce  que  la 
divine  providence  en  a  fait ,  que 
d'avancer  riend'apéçryphe  et  de 
mal  foTidé  sur  ce  sujet.  Cependant 
l'opinion  de  l'enlèvement  miracu- 
leux au  ciel ,  de  la  Vierge  en  corps 
et  en  ame ,  étant  aujourd'hui  gé- 
néralement reçue ,  et  cette  opi- 
nion remontant  jusqu^au  vi®  siè- 
cle, ce   seroit  une  témérité  de- 
s'opposer  à  ce  sentiment  pieux» 
Un  prédicateur  qui  avanceroit  en. 
chaire  des  propositions  contrai- 
res ,.  seroit  obligé  de  se  rétracteir 
ou  de  s'expliquer  publiquement  y 
comme  il  arriva  dans  le  derniec 
siècle  à  Paris.,  En  1696  ,  la  Sor-» 
.•Jbonne  ayant  censuré  Marie.  d^A-- 
:greda  , protesta  d'abord,  entrai:- 
très  choses ,  qu'elle  eroyoït  l'As- 
somption. Ce  qu'on  peut  recueillir 
de  plus  certain  de  la  tradition 
depuis  le  ix®  siècle  ,   c'est  que 
parmi  les  Églises    que  le  pape 
Paschal   orna  ou  répara ,  il  est 
fait  mention  de  doux,  oii  étoitr 
représenté  l'enlèvement  corporel- 
de  la  Ste   Vierge»   Ces  tableaux 
montrent  9  qu  on  le  croyoit  dès- 
lors  à  Rome.  (  Voyez  XHistoire^ 
Ecclésiastique   àe  .Fleuri  ,    sous- 
l'an  824.  )  Ajoutez  qu'il  est  parlé- 
de   cette  fête  dans  les   Capitu— 
laires  de  Charlemagne  ,    et  dang- 
les  décrets  du  concile  de  Maïence 
tenu  en  8 1 3.  Ou  croit  que  VAs-^ 
somption  a  été  célébrée  beau- 
coup plutôt  par  l'église  Orien-^ 
taie ,  et  qu'elle  l'étoit  déjà  sous 
Justinien.  Une  loi  de  Tempereur 
Manuel-Comnène ,  ordonna ,  au 
xii«  siècle  5  qu'elle  seroit  établie^^ 
daas  tout  l'empire^  cac  elle  u%. 
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î*avoit  été  d'abord  que  dans  di- 
Veises  églises.  U  paroît  par  une 
É pitre  de  St.  Bernard  aux  Cha- 
noines de  Lyon  ,  que  cette  fête 
étoit  solennisée  dès-lors  par  toute 
l'Église  d'Occident.  La  Purifica- 
tion de  la  Vierge ,  appelée  vul- 
gairement la  Chandeleur  ,  parce 
qu'on  y  allume  des  cierges  ,  ne 
fat  établit;  que  vers  le  vi®  siècle. 
Les  Grecs  l'appelèrent  Hypa— 
pante.  U  Annonciation  date  à  peu 
près  du  même  temps ,  et  elle  fut 

*  reçue  bientôt  après  par  toutes  les 
nations  Chrétiennes.  La  Visita^ 
lion  fat  instituée  par  Urbain  VI, 
«n  1889  ,  en  mémoire  de  la  visite 
de  la  Ste,  Vierge  à  EUzabelh,  et 
confirmée  parle  concile  de  Basle , 
en  1 441.  La  Nativité  qui  avoit 
commencé  à  être  célébrée  dans 
îe  IX*  siècle,  passa  des  Latins 

^  aux  Grecs  Orientaux.  La  Con-* 
ception  fut  établie  dans  le  Xlii* 
«iècle  ;  mais,  la  célébration  n'en 
fut  ordonnée  que  dans  le  concile 
de  Basle,  en  1 439,  et  par  Sixte  IV, 
en  1476  et  1488.  Nous  ne  par- 
lons pas  des  fêtes  particulières 
célébrées  dans  diflférentes  con- 
grégatipns  :  comme  la  fête  de 
ses  Grandeurs  ,  de  son  Cœur, 
de  ses  Joies ,  de  ses  Plaisirs , 
de  ses  Douleurs,  etc.  On  peut 
consulter  Baillet ,  si  l'on  est  cu- 
rieux de  quelques  détails  sur  ce 
sujet.  Mais  nous  dirons  que  l'é- 
glise de  Saint-Pierre  de  Rome 
célèbre  avec  solennité  ,  le  pre- 
mier dimanche  de  septembre ,  la 
fête  des  fêtes  de  Notre-Dame , 
c'est-a-dire  la  solennité  de  Vas^ 
semblage  de  toutes  les  fêtes  de  la 
Ste  Vierge.  Indépendamment  de 
ces  fêtes  particulières  ,  la  mère 
de  Dieu  est  honorée  en  divers 
lieux  d'un  culte  spécial ,  à  cause 
des  grâces  espérées  ou  reçues  de 
son  crédit  auprès  de  J.  C.  son 
^»>  C'«9fc  '  iHiisi  C[u  OA  Vh9aor« 
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dans  diverses  églises  du  monde 
Chrétien  ,  sous  les  noms  de 
Notre -Daine  des  vertus  ,  de» 
grâces  ,  des  miracles  ,  des  MJ-. 
.  la  lions  ,  des  apparitions  ,  de  bon, 
secours  ,  de  bon.  port  ,  de  bonne 
nouifcUe  \  de  délivrance  ,  de  re-* 
mède  ,  de  guérison  ,  de  la  vie  , 
de  la  victoire ,  de  la  paix  ,  de  la 
merci  ,  de  consolation  ,  de  pitié  , 
de  miséricorde ,  etc.  etc.  Mais 
les  Protestans  ne  doivent  point 
en  prendre  occasion  de  calom- 
nier l'Eglise.  Cette  sage  mère  y 
en  honorant  Dieu  dans  la  plus 
excellente  de  ses  créatures,  «ne 
veut  pas  ,  dit  Baillet ,  que  ses 
enfans  oublient  jamais  que  l'é-. 
loge  de  l'ouvrage  retourne  tou- 
jours à  la  louange  de  l'ouvrier^ 
comme  k  Tauteur  de  tout  ce  qu'il 
contient  de  louable,  » 

ÎL  MARIE  riE;CLÉ0PHis  ^ 
!èinsi  nbrpmUf  parc<  Vji^âle  étoit 
'  ^ausfe  de  Cbiopfias* ,  'autrement 
AfpjréeiyyfX  aî)j5ê)ée  dans  l'E- 
\é.i\g\\e*^''^c£m;\ie.la  IS'Jère  de  ^ 
J'ésm/Ey^  avoit. pour  fils.  Si- 
•Ja^^/i/^  .J  t  Jfe  M^ncfir,*  St,  Simon, 
k  Sl'*  h^,  "et 'un  tioinmé  ,7b-. 
seph  ,  frères  ,  c'est-à-dire  cou- 
sins germains  du  Seigneur.  Elle 
crut  de  bonne  heure  en  Jésus- 
Christ  ,  l'accompagna  dans  ses 
voyages  pour  le  servir  ,  le  suivit 
au  Calvaire ,  et  fut  présente  à 
sa  sépulture.  Étant  allée  à  son 
tombeau  le  Dimanche  dç  grand 
matin  avec  quelques  autres  fem- 
mes ,  elles  apprirent  de  la  bouche 
des  Anges,  que  Jésus-Christ  étoit 
ressuscité  ,  et  elles  coururent  en 
porter  la  nouvelle  aux  Apôtres. 
Jésus  leur  étant  apparu  en  che- 
min, elles  lui  embrassèrent  les 
pieds  et  l'adorèrent.  On  ne  sait 
aucune  autre  particularité  de  la 
vie  de  Marie.  (  Voyez  MAjè9Kr\ 
I.KJNB5  n«  I.) 

A  X 
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ni.  SlARIE ,  sœur  de  MartU 
et  de  Lazare,  étoit  de  Béthanie, 
bourgade  voisine  de  Jérusalem. 
Jésus— Christ  avoit  une  considé- 
ration particulière  pour  cette  fa- 
mille. Après  la  mort  de  Lazare  , 
Maria  se  jeta  aux  pieds  de  Jésus  , 
et  lui  dit  :  Seigneur,  si  voies 
aviez  été  ici ,  mon  frère  ne  seroU 
-pas  mort,  Jésus  la  voyant  qui 
pleuroit,  alla  au  monument  eÇ 
ressuscita  Lazare.  C'est  cette 
même  Marie  qui  oignit  les  pieds 
de  J^sus  ,  et  les  essuya  avep  ses 
cheveux,  lorsqu'il  étoit  chez  Si— 
mon  le  Lépreux.  Quelques  écri- 
vains la  confondent  avec  Marie 
Magcîeleine  ;  et  la  Femme  Pé- 
cheresse ,  qui  oignit  les  pieds  du 
Sauveur  chez  Simon  le  Pharisien, 

MARIE-MAGDELEINE, 

Voyez  Magdeleine. 

IV.  ^M  A  R  1  E^  ÉGYPTIENNE  , 

'(  Sainte»^  ^^ift*a\  spjî  pi^rè  et*  «i» 
mère  àl^^e!  ife«i  220ns  C^fefmçîii- 
«ne  vie  dérapa  à  •AJfi*anfîrie  , 
jusqu'à  l'âge  dét  Jt7.;Ça5Mirîd8Û;é 
l'ayant  conduite  a  SéfifarièwT  av^c 
une  troupe,;â&'»péïert^s^*5*^uC 
assister  à  li'fêtç^âe-.lJÊp^fteîip^iï 
de  la  Sainte-Croix  ,  elle  s'y  livra 
aux  derniers  excès  de  la  débauche. 
S'étant  mêlée  dans  la  foule  pour 
entrer  dans  l'église,  elle  se  sentit 
repousser  par  trois  ou  quatre  fois 
sans  pouvoir  y  entrer.  Marie  , 
'/rappée  d'un  tel  obstacle  ,  prit 
alors  la  résolution  de  changer  de 
vie  ,  et  d'expier  ses  désordres  par 
îa  pénitence.  Puis  ,  étant  retour- 
née à  l'église  ,  elle  y  entra  faci-^ 
lement  et  adora  la  Croix.  Le  jour 
même  elle  sortit  de  Jérusalem  , 
passa  le  Jourdain  ,  et  se  retira 
dans  la  vaste  solitude  qui  est  au- 
delà  de  ce  fleuve.  Elle  y  passa  47 
ans  ,  sans  voir  personne ,  vivant 
de  ce  que  produisoit  la  terre  ,  et 
mouai^t  l|i  vi^  la  plus  austère. 
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Un  solitaire  ,  nommé  Zozime  ; 
l'ayant  rencontrée,  elle  lui  ra-^ 
conta  son  histoire ,  et  le  pria  de 
lui  apporter  rEuçharistie.Zoz/nitf 
l'alla  trouver  ,  l'anrit'e  suivante^ 
le  jour  du  Jeudi -Saint ,  et  lui 
administra  ce  sacrenient.il  y  re- 
tourna l'année  d'après  ,  et  trouva 
son  corps  étendu  sur  le  sable  , 
avec  une  inscription  tracée  sur 
la  terre  :  Abhé  Zozime  ,  enterrez 
ici  Le  corps  de  la  misérahle  Marie, 
Je  suis  morte  le  même  jnut  que 
fai  reçu  les  saints  Mystères,  Priez 
pour  moi.  On  ajoute  que  Zozime 
étant  embarrassé  pour  creuser 
une  fosse ,  un  lion  vint  se  charger 
de  ce  travail.  L'histoirei3eiï/flre> 
a  été  écrite  ,  à  ce  que  l'on  croit  ^ 
par  un  auteur  contemporain  5 
mais ,  comme  elle  contient  bien 
des  circonstances  extraordinai- 
res, plusieurs  critiques  la  révo- 
quent en  doute.  On  place  la  mort 
•ile  Marie  l'an  878  ;  l'église  ce- 
îèbra  sa  fête  le  i*'  mars. 

V.  MARIE ,  (  Sainte  )  nicce^ 
du  Bî\mt  soVitoive  Abraham  ,  per- 
dit sa  mère  dès  son  enfance  , 
et  fut  recueillie  par  son  oncle  ,' 
qui  lui  fit  bâtir  une  cellule  près 
de  la  sienne  ,  et  prit  soin  de 
l'instruire  par  une  petite  fenêtre 
qui  servoit  de  communication. 
Parvenue  à  l'Age  des  passions , 
Marie  s'ennuya  de  sa  solitude, 
et  suivit  un  amant  qui  l'entraîna 
dans  le  desordre.  Abraham  resta 
deux  ans  sans  savoir  ce  qu'elle 
étoit  devenue.  Apprenant  enfin 
qu'elle  s'étoit  cachée  sous  un 
faux  nom  dans  une  ville  voisine  , 
il  alla  la  chercher  ,  la  fit  revenir 
de  ses  erreurs ,  et  la  ramena  dan» 
sa  cellule  où  elle  fit  une  austère 
pénitence  jusqu'à  la  fin  de  ses 
jours.  Elle  mourut  à  l'âge  de  45 
ans  à  la  fm  du  iv*  siècle,  L'Église 
fait  f^  fC^^  le  23  octobre* 
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TI.  MARIE,  (Sainte)  esclave 
et  martyre  ^  servoit  dans  la  mai- 
son d'un  officier  Romain  nommé 
Tertulie.  Celui-ci  *  pour  l'obliger 
à  renoncer  à  la  religion  Chré- 
tienne ,  là  fit  battre  de  verges  et 
eiiïprisonner.  Elle  trouva  moyen 
de  s'échapi^er  .,  et  se  retira 
dans  d'afiVeux  rochers  -  où  elle 
mourut  vers  la  fm  du  quatrième 
siècle  ,  ou  au  commencement 
du  cinquième. 

\II.  MARIE,  (Sainte)  sur- 
nommée la  Consolatrice  ,  parce 
que  le  principal  soin  de  sa  vie 
fat  de  consoler  les  affligés  ^  étoit 
de  Vérone  ,  et  fut  souvent  re- 
cherchée en  mariage  pour  ses 
yertus  et  sa  grande  beauté  ;  mais 
elle  préféra  l'état  de  vierge ,  et  la 
pratique  austère  de  le  pénitence. 
Elle  mourut  dans  le  vi®  siècle. 

VIIL  MARIE  5  (  Sainte  )  et 
sainte  Garde  ,  martyres  ,  naqui- 
rent à  Carlette  dans  le  royaume 
de  Valence  de  parens  Mahomé- 
tans.  Leur  frère  Bernard  se  fit 
Chrétien  ,  s'enfuit  de  la  maison 
paternelle ,  et  vint  en  Frnnce 
prendre  l'habit  religieux  de  l'or- 
dre de  Citeaux  dans  le  monastère 
de  Poblèse.  Bientôt  le  zèle  de  la 
religion  le  fit  retourner  en  Es- 
pagne, où  il  convertit  et  baptisa 
ses  deux  sœurs.  Il  leur  persuada 
de  l'accompagner  en  France  , 
mais  le  frère  aîné 'furieux  de 
leur  fuite  et  de  ce  qu'elles  avoient 
abandonné  le  Mahométisme  ,  les 
poursuivit,  et  les  ayant  atteintes 
j)rès  de  la  ville  d'Alcyre,  il  les 
immola  à  sa  colère ,  le  22  août 
1280. 

Usines  et  Princesses  de  Trance* 

IX.  MARIE ,  fille  de  HenrillI 
Suc  de  Brabant ,  épousa  Philippe 
U  Hardi  ^   roi  de  France  ,  en 
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1274.  Elle  fut  accusée ,  deux  ans 
après  ,  d'avoir  fait  mourir  par  le 
poison  l'aîné  des  fils  que  son  mari  ' 
avoit  eus  de  sa  première  femme. 
Marie  auroit  couru  risque  d'être 
punie  de  mort ,  tant  les  indices 
étoient  forts  ,  si  son  frère,  Jeatt 
duc  de  Brabant  ,  n'eiit  envoyé 
un  chevalier  pour  justifier  par  la 
combat  l'innocence  de  cette  reine. 
Son  accusateur  n'ayant  pas  osé 
soutenir  sa  calomnie ,  fut  pendu. 
Marie  survécut  à  Philippe  III 
trente-six  ans  ,  et  ne  mourut 
que  l'an  182 1.  Son  corps  est  aux 
Cordeliers  de  Paris ,  et  son  cœur 
aux  Jacobins.  Ces  deux  couvens 
se  partageoient  alors  les  tristes 
restes  des  princes  ,  comme  pen- 
dant leur  vie  ils  se  disputoient 
leurs  faveurs. 

X.MARIE  d'Anjou,  fille 
aînée 'de  Louis  II,  roi  titulaire  de 
Naples,  et  femme  àe  Charles  VI^ 
roi  de  France ,  mourut  en  reve-^ 
nant  de  Saint- Jacques  en  Galice  ^ 
à  l'abbaye  de  Chateliers  en  Poi- 
tou ,  l'an  1463  î  à  59  ans.  C'étoit 
une  princesse  d'un  rare  mérite  ^ 
aimant  son  mari  qui  ne  l'aimoit 
point  ;  travaillant  à  le  faire  roi  , 
tandis  qu'il  ne  songeoit  qu'à  ses 
plaisirs  ,  et  qu'il  poussoit  l'in- 
difFérence  jusqu'à  refuser  de -lui 
adresser  la  parole.  C'est  elle  prin- 
cipalement qui  lui  assura  la  cou- 
ronne ,  par  son  adresse ,  par  ses 
conseils,  et  par  son  intrépidité. 

XI.  MARIE  ,  troisième 
femme  de  Louis  XII ,  étoit  fille 
de  Henri  VII ,  roi  d'Angleterre. 
Elle  fut  reçue  à  Bologne  ,  à  la 
descente  du  vaisseau,  en  i5i4  ,. 
par  François  ,  comte  d'Angou- 
lême,  héritier  présomptif  et  pre- 
mier gendre  de  Louis  XII,  Le- 
comte  fut  si  enchanté  de  ses  at- 
traits ,  et  la  feine,  de  son  coté  ^ 
parut   si  touchée   des   manières 
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affables  et  gracieuses  du  fetine 
prince ,  qu'ils  se  fassent  peut-être 
trop  aimés  ,  si  le  gouverneur  de 
François  ne  lui  avoit  fait  enten- 
dre à  propos  ,  que  jamais  il  ne 
régneroit ,  si  la  reine  accouchoit 
d'un  fils.  Elle  fut  veillée  de  si 
prCîs ,  que  ses  amours  n'eurent 
pas  de  suite  :  (  Voyez  I.  Duprat.  ) 
Brantôme  dit  d'elle  une  chose  si 
extraordinaire,  qu'aucun  de  nos 
liistoriens  de  quelque  nom ,  pas 
môme  le  romancier  Vnrùlns  ,  ne 
Ta  suivi.  Il  assure  qu'i7  ne  tint  pas 
à  elU  d'être  reine—inère  ;  que 
n'ayant  pas  eu  le  teitips  d'y  par-- 
venirt  elle  fit  courir  le  bruit,  après 
ia  mort  du  roi  ^  quelle  étoit  grosse, 
et  que  pour  le  faire  croire  ,  elle 
Gvoit  eu  recours  à  des  linges ,  doîit 
.  elU'  s'cnfioit  peu  à  peu  ;  et  que  , 
son  terme  arrivant ,  elle  avcit  un 
enfant  supposé  ,  que  devoit  avoir 
une  autre  femme  grosse ,  et  qu'elle 
dî-voit  produire  dans  le  temps  de 
son  accouchement.  Mais ,  ajoute- 
t-il  9  madame  la  Régente  ,  qui 
étoit  unt^  Savoyenne ,  qui  savait 
ce  que  c'est  que  de  faire  des  enfans, 
et  qui  voyoit  qu'il  y  allait  trop 
de  bon:  pour  elle  et  pour  son  fils , 
îfl  fit  si  bien  éclairer  et  visiter  par 
médecins 'et  sages-femmes ,  et  pa^ 
la  vue  découverte  de  ses  linges  et 
drapeaux ,  qu'elle  fut  découverte 
et  faillie  en  son  dessein  ,  et  point 
reine— mère  ;  et  renvoyée  en  son 
pays.  Il  faut  avouer  que  les  idées, 
ordinaires  ne  s'accordent  guère' 
avec  la  supposition  dont  parle 
Brantôme  ;  et ,  dai)s  les  circons-» 
tances  particulières  où  Marie 
étoit,  cette  supposition,  ne  paroît 
'  pas  admissible.  Cependant  ,  sut* 
vant  Mézerai,  on  crut  que  Marie 
était  grosse  ;  mais  ,  dit-il  ,  on 
fut  incontinent  assuré  du  con— 
traire  g  parle  report  quelle  en 
fit  elle-même.  Il  pourroit  donc 
bien   se    faire  qu'en    efF.»t  cette 
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prîfiCeSî^e  eût  eu  quelque  desseins 
d'avoir  Recours  au  stratagème 
dont  parle  Brantôme.^  mais  que  ' 
la  difficulté  de  l'exécution ,  et  les 
menaces  d'un  examen  sérieux  du 
îmt  par  les  voies  d'usage  ,  eussent 
déterminé  la  jeune  reine  à  faire 
une  déclaration  précise.  Elle  \st 
fit ,  et  elle  ne  pensa  plus  qu'à, 
former  lui  nouvel  engagement 
avec  un  homme  qu'elle  avoit  aimé^ 
C'étoit  Iharles  Brandon ,  duc  de 
Suffolck ,  fils  de  sa  nourrice  et  son 
premier  amant ,  qui  étoit  venu  à 
sa  suite  avec  le  titre  d'ambassa- 
deur. Ce  seigneur  ,  né  simple^ 
geritilhomme,  étoit  parvenu  peu. 
à  peu  aux  plus  hautes  dignités  , 
autant  par  sou  mérite ,  que  par 
la  faveur  de  Henri. VIII.  Marie 
l'épousa  dès  qu'elle  fut  veuve  ,  le- 
3t  Mars  i5i5.  Leur  mariage  fut 
tenu  secret,  jusqu'à  ce  qu'on  eiit 
préparé  iïé'/zr*"  VIII  h  l'approu-. 
ver.  Elle  en  eut  une  fille,  qui  fut 
mariée  à  Henri  Gray  ,  duc  de 
Suffolk  5  père  'de  l'infortunée 
Jeanne  Gray.hn  duchesse  Marie- 
termina  ses  aVentures  et  sa  vie  en. 
Angleterre,  l'an  t534,  dans  sa 
37®  année.  C'étoit  ha  femme  la. 
plus  belle  et  la  mieux  faite  de  son 
temps.  Son  caractère  étoit  doux  y 
gai,  plus  vif  que  ne  l'est  ordinai- 
rement celui  des  Angloises;  et  son. 
cœur  étoit  plus  porté  à  la  ten** 
dresse  qu'à  l'ambition. 

XII.  MARIE  DE  MÉnrcis^ 

fille  de  François  II  de  Médicis  , 
grand  duc  de  Toscane,  et  femme 
de  Henri  IV ^  roi  de  France , 
naquit  à  Florence  Tan  1573.  Son- 
mariage  avec  Henri  IV  fut  cé- 
lébré en  1 6oo,  Le  cardinal  Afdro'- 
handin ,  neveu  de  Clément  VIII ^ 
qui  en  avoit  fait  là  première  ce-» 
rémonie  à  Florence ,  lorsque  le 
duc  de  Bellegarde  remit  la-pro-.. 
curation  pour  Vépauser  ,  étgtîjgt 
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Wî€  grande  magnificeiice.  Le  duc 
de  Florence  donna  des  fêtes 
somptueuses,  La  représentation 
<l'iine  seule  comédie  coûta  plus 
de^o  mille  écus.  Marie  de  Mé- 
dicis.  fut  nommée  régente  du 
royaume  en  i€io  ,  «près  la  mort 
de  Henri  /F".  Le  duc  d'Epernon.  , 
colonel  général  de  l'infanterie  y 
força  le  parlement  à  liii^donner 
h.  régence  :  droit  qui  jusqu'alors 
nVrvoit  appartenu  qu'aux  états- 
généraux.  Marie  de  Médicis  ,  à 
la  fcûs  tutrice  et  régente,  acheta 
des  créatures  ,  de  i'arjjent  que 
Henri  le  Grand  avoit  amassé 
pour  rendre  la  nation  puissante. 
L'état  perdit  sa  considération  nu 
dehors  ,  et  fut  déchiré  au  dedans 
par  les  princes  et  les  grands 
seigneurs.  Les  factions  furent 
appaisées  par  un  traité ,  en  1 614  , 
par  lequel  on  accorda  aux  nié- 
contens  tout  ce  qu'ils  voulurent  ; 
mais  elles  se  réTeillèrent  bientôt 
après.  Marie  ,  entièrement  livrée 
au  maréchal  d* Ancre  et  à  Gali- 
gaî ,  son  épouse^  les  favoris  les 
plus  insolens  qui  aient  approché 
du  trône  ,  irrita  les  rebelles  par 
cette  conduite.  <  Voyez  Lude.  ) 
La  mort  de  ce  maréchal ,  assas- 
siné par  l'ordre  de  Louis  XIII, 
éteignit  la  guerre  civile.  Marie 
fut  reléguée  à  Blois,  d'où  elle 
se  sauva  à  Angoiilêrae.  Bicke-^ 
lieu ,  alors  évêqiie  de  Luçon  ,  et 
depuis  cardinal  ,  réconcilia  la 
mère  avec  le  fils  en  16 19.  Mais 
Marie ,  mécontente  de  l'inexé- 
cution du  traité  ,  ralluma  la 
guerre  ,  et  fut  bientôt  obligée* 
de  se  soumettre.  Après  la  mort 
du  connétable  de  Luynes ,  son 
persécuteur  ^  elle  fut  à  la  tête 
du  conseil;  et,  pour  mieux  af- 
fermir son  autorité  rtaissante, 
elle  y  fit  entrer  îuchelieu ,  son 
fevori  et  son  surintendant.  Ce 
fdrd^ol  y  élev^  au  fâi|»  «lé  la 
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grandeur  à  la  sollicitation  de  sa 
bienfaitrice ,  affecta  de  ne  plu* 
dépendre  d'elle  ,  dès  qu'il  n'en 
etit  plus  besoin  :  Marie  de  Mé-^ 
dicis  indignée  ,  fit  éclateçr  son 
ressentiment  après  la  guerre  d'I- 
talie ,  -en  i62y.  Bichelieu  ,  en 
arrivant  à  la  cour  ,  fut  mal  reçu 
par  la  princesse  ,  dirigée  alors 
par  le  cardinal  de  Berulle ,  qui 
rie  la  disposoit  pas  favorable- 
ment pour  le  ministre.  Quand  il 
parut  ,  Marie  de  Médicis  lui  de- 
manda froidement  des  nouvelle* 
de  sa  santé.  Je  me  porte  mieux  , 
réponditril  en  présence  de  Bc^ 
mile ,  que  ceux  qui  sont  ici  ne 
voudrai  eut.  Depuis  ,  la  reine 
n'oublia  rien  pour  le  perdre. 
Louis  XIII  étant  tombé  dange- 
reusement malade  à  Lyon ,  se% 
importunités  lui  arrachèrent  là 
promesse  de  renvoyer  le  cardinal. 
A  peine  le  roi  fut— il  guéri ,  qu'il 
tâcha  d'éluder  cette  promesse  , 
en  tâchant  de  réconcilier  sa. 
mère  et  son  ministre.  Bichelieu 
se  mit  plusieurs  fois  aux  pied» 
de  la  reine  ,  sans  pouvoir  la  flé- 
chir ;  Je  me  donnerai  plutôt  au 
diable  ,  disoit-elle ,  que  de  ne  pas 
me  venger.  Son  inflexibilité  dé- 
plut au  roi ,  qui  avoit  sacrifié  le 
cardinal  par  foiblesse ,  et  qui  sa- 
crifia sa  mère  à  son  tour  par 
une  autre  foiblesse.  Cette  rigueur, 
exercée  contre  une  mère  par  son 
fils  <,  fut  amenée  par  des  manœu- 
vres de  cour,  qu'il  est  bon  dfr 
faire  connoître.  On  assembla 
d'abord  un  conseil  secret ,  oii  , 
comme  on  disoît  alors ^  le  cardi- 
nal de  Bichelieu  étoit  fe  mobile 
de  tout.  Il  y  prononça  un  discours 
plus  long,  que  bien  écrit  et  bie»- 
raisonné  ;  il  proposoit  ,  pour 
faire  cesser  les  cabales  et  les- 
factions  qui  agitoient  la  cour  ^ 
qn  on  oppaisât  la  tempête  en-  le- 
j^gtaat  dans  la  mer  comme  uni. 
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autre  Jfonas  ,  c'est— h— dire  qu*fl 
quittât  le  ministère .  ou  que  la 
reine ,  qui  fomentôit  les  divi- 
sions ,  fût  éloignée  de  la  cour 
et  des  personnes  qui  subjuguoient 
son  esprit.  Pour  n'être  pas  jeté 
dans  la  mer,  il  fit  ensuite, une 
exposition  si  adroite  des  dangers 
que  couroit  la  France ,  par  les 
ennemis  du  dehors  et  par  les 
intrigues  du  dedans^  que  Louis 
Xlli  se  seroit  cru  perdu  s'il  n'a- 
Voit  plus  eu  l'appui  de  son  pre- 
mier -ministre.  Tous  ceux  qui 
opinèrent  dans  le  conseil  ^  soit 
persuasion ,  soit  flatterie  ,  soil 
crainte  de  Bùchelieu  ,  fortifièrent 
le  roi  dans  son  opinion  ;  et  il  y 
persista  d'autant  plus  ,  que  le 
cardinal  lui  avoit  insinué  que  sa 
mère  vouloit  mettre  Gaston  , 
son  second  fils  ,  sur  le  trône.  Il 
se  décida  donc  à  la  faire  détenir 
flu  château  de  Compiegne  ,  le  28 
février  i63i  ,  en  lui  donnant 
pourtant  le  choix  de  Moulins, 
de  Nèvers  ,  ou  du  château  d'An- 
gers pour  le  lieu  de  son  exil. 
Marie  refusa  d'ôtre  transportée 
ailleurs.  Elle  craignoit  qu'on  ne 
voulût  la  renvoyer  à  Florence  s'a 
patrie  ,  et  elle  espéroit  peut-être 
que  le  voisinage  de  Paris  lui 
ménageroit  des  moyens  de  se 
procurer  de  nouveaux  amis,  ou 
de  susciter  des  ennemis  au  premier 
ministre.  Cependant  toutes  les 
dames,  tous  les  courtisans  qui 
lui  étoient  attachés  ,  et  même 
son  médecin ,  furent  ou  exilés 
ou  mis  à  la  Bastille.  On  fit  dé- 
fense à  Anne  d'Autriche  sa  bru  , 
de  la  voir.  Louis  XIII  dOnna 
une  déclaration ,  adressée  aux 
parlemens  et  aux  gouverneurs 
<les  provinces,  pour  justifier  sa 
conduite  et  celle  de  son  ministre. 
Des  écrivains  mercenaires  vin- 
rent à  l'appui  5  et  augmentèrent 
OU  diminuèrent  les  imputations 


M  A  R 

et  les  invectives  contre  la  reine^ 
mère,  selon  qu'ils  furent  bien 
ou  mal  payés.  Cette  princesse  ne. 
tarda  pas  de  «e  lasser  du  séjour 
de  Compiegne ,  qui  étoit  pouf 
elle  une  véritable  prison."  Elle 
s'évada  et  se  retira  à  Bruxelles 
en  i63i.  Depliis  ce  moment  elle 
ne  revit  ni  son  fils,  ni  Pajris, 
qu'elle  aVoit  embelli  de  ce  palaiâ 
superbe  appelé  Luxembourg ,  des 
aqueducs  ignorés  jusqu'à  elle  ^ 
et  dé  la  promenade  publique  qui 
porte  e'ncore  le  nom  de  la  Bfine, 
Du  fond  de  sa  retraite,  elle  de- 
manda justico  au  parlement  de 
Paris  ,  dont  elle  avoit  tant  de 
fois  rejeté  les  remontrances.  Oit 
voit  encore  aujourd'hui  sa  re-^ 
quête  :  «  Supplie  Marie  ,  reine 
de  France  et  de  Navarre ,  disant 
que  depuis  le  28  février  auroit 
été  prisonnière  au  château  de 
Compiegne ,  sans  être  ni  accusée 
ni  soupçonnée...  >>  Quelle  leçon  ^ 
et  quelle  consolation  pour  le* 
malheureux  !  La  veuve  de  Henri 
le  Grand,  la  mère  d'un  roi  de 
France ,  la  belle-mère  de  troi» 
souverains  , .  (  le  roi  d'Espagne  ^ 
le  roi  d'Angleterre  et  le  duc  d<? 
Savoie  \  manque  du  nécessaire  et 
meurt  dans  l'indigence  !  Ce  fut 
à  Cologne,  le  3^  juillet  1642,  à 
69  ans.  L'abbé  Fario  Chigi  (alors 
internonce  ,  depuis  pape  sous  le 
nom  di  Alexandre  VII),  qui  l'as- 
sistoit  à  la  mort  ,  lui  demanda 
si  elle  pardonnoit  à  ses  ennemis  , 
et  particulièrement  au  cardinal 
de  Richelieu.'EWe  répondit:  Oui, 
de  tout  mon  cœur,  —  Madame  , 
ajouta  l'internonce ,  ne  voudriez^ 
vous  pas  ,  pour  marque  de  r^— 
conciliation  ,  lui  envoyer  ce  hras^ 
selet  que  vous  avez  à  votre  bras. 
La  reine,  à  ces  mots,  tourna  la 
tête,  et  dit  :  «  Questo  è  pur 
tropo.  T»  C'est  un  peu  trop»  L» 
source  des    malheurs   de   cett^i 
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princesse,  née  avec  an  caractère 
faloiix ,  opiniâtre  et  ambitieux  , 
fut  d'avoir  reçu  un  esprit  trop 
au-dessous  de  son  ambition.  Elle 
a'avoit  pas  été  plus  heureuse 
sous  Henri  IV  que  sous  Louis 
XIII.  Les  maîtresses  de  ce  prince 
lui  causoient  les  plus  grands 
chagrins  ,  et  elle  ne  les  dissimu- 
loit  pas-  Le  Florentin  Concini  et 
sa  femme  ,  semoient  la  défiance 
dans  son  cœur  jal6ux.  L'aigrei^r 
étoit  quelquefois  si  forte,  que 
Henri  IV  ne  put  s'empêcher  de 
dire,  en  parlant  des  confidens 
de  cette  princesse  :  Ces  étrangers 
sont  venus  jusqu'à  lui  persuader 
de  ne  manger  de  rien  de  ce  que 
je  lui  enifoie.  Naturellement  vio- 
lente ,  elle  excédoit  le  roi  son 
^poux  de  ses  reproches  ,  et  elle 
poussa  même  un  jour -la  vivacité 
au  point  de  lever  le  bras  pour 
ie  frapper.  Elle  ne  pouvoit  souf- 
frir ni  remontrances,  ni  contra- 
dictions. Le  dépit  la  rendoit  ca^ 
pable  de  tout  ;  et  quand  quelque 
intérêt  secret  la  forçoit  à  se  con- 
traindre ,  la  nature  violentée 
sexpliquoit  par  l'altération  de 
son  visage  et  de  sa  santé.  Ses 
passions  étoient  extrêmes  ;  l'a- 
mitié chez  elle  étoit  un  dévoue- 
ment aveug;le,  et  la  haine  une 
exécration  indomptable.  Cepen- 
dant elle  étoit  dévote ,  ou  affec- 
toit  de  l'être.  Elle  avoit  fondé , 
en  1620,  le  monastère  des  reli- 
gieuses du  Calvaire.  Cette  prin— 
cesse  aimoit  les  devises.  En  1 608 , 
elle 'prit  une  Junoh  appuyée  sur 
ttnpaon,  avec  ces  mots  :  Viro 
partuque  beata.  Apres  la  mort  du 
roi  son  époux,  ce  fut  un  péli- 
can avec  sa  charité  (comme  di- 
sent les  maîtres  en  l'art  des  de- 
vises ) ,  et  ces  paroles  :  Tegit  uir- 
Iule  minores.  Elle  fit  graver  aussi 
l'oiseau  du  paradis ,  portant  trois 
de  s^&  petits  sur  k  dosj^  et  pre-^ 
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nant  son  essor  vers  le  ciel ,  avee 
cette  devise  :  Meos  ad  sidéra 
tollo.  Voyez  sa  Vie ,  publiée  à 
Paris  en  1774,  3  vol.  in-8*o 

XI IL  MARIE-THÉRÈSE 

d'AuTRiCHE ,  fille  de  Philippe  IV, 
roi  d'Espagne  ,  née  à  Madrid  en 
1 6'38,  épousa  en  1 660  Louis  XIV, 
et  mourut  en  16 83,  à  45  ans. 
Son  époux  la  pleura  et  dit:  Voilà 
le  seul  chagrin  q  u'elle  m'ait  donné» 
C'étoit  une  sainte  :  mais  il  falloit 
à  Louis  XIV  une  femme  qui 
l'attachât  à  elle ,  et  qui  le  déta- 
chât de  ses  maîtresses.  Carmélite 
par  son  caractère ,  reine  par  sa 
naissance  ,  elle  eut  toutes  les 
vertus  ,  hormis  celles  de  son  état. 
Sa  dévotion  ,  dirigée  par  un  con- 
fesseur Espagnol  peu  éclairé  ,  la 
faisoit  souvent, aller  à  l'église, 
lorsque  le  roi  la  demandoit.  Cette 
princesse  avoit  d'ailleurs  des  sen- 
timens  très -élevés  :  témoin  la 
réponse  qu'elle  fit ,  dit-on  ,  un 
'jour  à  une  Carmélite ,  qu'elle 
avoit  priée  de  lui  aider  à  faire 
son  examen  de  conscience  pour 
une  confession  générale.  Cette 
religieuse  lui  demanda  si ,  avant 
son  mariage  ,  elle  n'avoit  pas 
cherché  à  plaire  aux  jeunes  gens 
de  la  cour  du  roi  son  père  ?  Oh 
non  !  ma  Mère ,  répondit-elle  ; 
il  ny  avoit  point  de  Rois» 

XIV.  MARIE  Leczinska  , 

reine  de  France  ,  fille  de  Stanislas 
roi  de  Pologne,  duc  de  Lorraine  , 
et  de  Catherine  Opalinska ,  né© 
le  aS  juin  1708,  suivit  son  père 
etsamèreà  Veissembourg  en  Al- 
sace ,  quand  ils  furent  obligés  de 
quitter  la  Pologne.  Elle  y  de- 
meitroit  depuis  six  ans  ,  lors- 
qu'elle fut  demandée  en  mariage 
par  le  roi  Louis  XV,  Ce  fut  par 
une  lettre  particulière  du  duc  de 
Bourbon  ,  que  Stanislas  ,  son 
père  9  apprit  ce  bonheur  inespéré. 
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Il  passe  à  l'instant  dans  la  cham- 
bre où  étoit  sa  femme  et  sa  fille, s 
et  dit,  en  entrant:  MeUons^iwus 
à  genoux  »  et  remercions,  Dieu, 
—  Ah  ï  mon,  père,  s'écria  la  fille, 
vous  êtes  rappelé  au  trône  de  Po- 
logne. —  Non ,  ma  fille ,  répond 
le  père  ,  le  Ciel  nous  est  bien 
'  plus  fa\^orable  ;  vous  êtes  reine 
de  France.  A  peine  concevx)ient- 
elles  que  ce  no  fût  pas  un  songe. 
Stanislas  se  rendit  à  Strasbourg, 
où  la  demande  en  ^forme  fut  faite 
par  les  ambassadeurs,  avec  plus 
de  dignité  que  dans  les  masures 
de  Weissembburg.  Sa  fiile,  qui 
Taccompagnoit  ,  ayant  entendu 
tous  les  éloges  qu'on  dohnoit  à 
la  figure  et  aux  grâces  du  roi , 
s'écria  :  Hélas  !  cous  redoublez 
mes  alarmes.  Enfin  ,  elle  par- 
tit pour  Fontainebleau ,  où  elle 
épousa,  le  5  septembre  1725, 
iouis  XV,  dont  elle  eut  deux 
princes  et  huit  princesses.  Ins- 
truite par  un  père  sage  et  éclairé, 
elle  fut,  sur  le  trône,  le  modèle 
des  vertus  chrétiennes  ;  ne  s'oc- 
cupant  qu'à  mériter  la  tendresse 
du  roi  son  époux ,  à  inspirer  des 
sentimensde  religion  aux  princes 
et  princesses  ses  enfans  ,  et  à  ré- 
pandre des  bienfaits  sur  les  égli- 
ses et  dans  le  sein  des  malheu- 
reux. La  providence  lui  fournit 
une  occasion  bien  propre  à  si- 
gnaler sa  magnanimité  ,  lorsque 
les  intérêts  politiques,  qui  prési" 
dent  au  mariage  des  rois,  firent 
choisir  pour  l'épouse  à\\  dauphin ,  ' 
la  fille  du  prince  même  qui  avoit 
xenversé  du  trône  son  père;  maj^ 
Ja  vertu  généreuse  de  iK  reine  de 
Finance,  et  l'ingénieuse  délica'- 
tesse  de  la  jeune  dauphine,  triom- 
phèrent des  vains  murmures  de 
la  nature ,  et  elle  la  regarda  tou- 
jours comme  sa  fille  chérie.  Le 
troisième  jour  après  son  mariage, 
Madame  la  Dauphine  devoit  ^ 
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suivant  l'étiquette  ,  porter  ^  en 
bracelet ,  le  portrait  du  roi  son 
père.  La  fille  de  Stanislas  devoit 
redouter  de  voir ,  dan>  son  pro- 
pre palais  ,  le  portrait  d'^w- 
guste  III,  qui  l'avoit  détrôné* 
Cependant  elle  fixa  les  yeux  sur 
le  bracelet ,  en  disant  ;  VoUà 
donc,  ma  fille ,  le  portrait  du  roi 
votre  père.  — ^  Oui ,  maman  ,  ré- 
pondit la  dauphine,  en  présen- 
tant son  bras  :  voyez  comme  il 
est  ressemblant.  C'étoit  le  portrait 
de  Stanislas.  Ennemie  des  intri- 
gues de  cour,  la  reine  couloit 
des  jours  tranquilles  au  milieu 
de  ses  exercices  de  piété.  Mais  la, 
mort  prématurée  du  Dauphin  son 
fils,  père  de  Louis  XVI ,  suivie^ 
bientôt  après,  de  celle  du  roi  son 
père  ,  la  pénétra  de  la  plus  viv6 
douleur»  Cette  princesse ,  si  dign& 
des  regrets  de  la  France ,  y  suo^ 
comba  ,  le  24  juin  1768,  à  l'âge  \ 
de  65  ans.  Dans  les  derniers  jours 
de  sa  maladie,  les  médecins  s'em— 
pressoient  d'y  chercher  des  re- 
mèdes. Bé^nfiJ^zp-moi ,  leur  dit-elle  ^ 
mon  père  et  mes  en/ans  ,  et  vous 
me  guéri^z.  Elle  fut  constam-* 
ment  la  mère  des  pauvres.  Voici  ^ 
entre  mille  autres  ,  un  trait  d& 
bienfaisance,  qui  a  été  célébré 
par  un  poëte  de  nos  jours. 

Un   trésorur    disait  à    notre  augusts 

Reine  :     -  * 

Modérez   les   transports  d'un  cœur  si 

généreux  ; 
Les  trésors   de  TÉtat  vous  suf£roient 

à  peine 
Four  fournir  «aux  besoin&  de  tous  le»- 

malUeurevx.... 

—  Ce  discourine  sauroit.,  dit  IHîlustrc 

princesse  , 

Interrompre    le   cours   de    mes   soîa» 
bienfais^ns. 

Allez  ,  conformez-vous  au  vœu  de^ma 
tendresse  : 

Tout  le  bien   d'une  Mère   apparticât: 
9v^  Ënfaas. 
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Cette  princesse  avoit  de  l'esprit  ^ 
et  aimoit  ceux  qui  en  ayoient. 
Ellejugeoit  sainement.  Un  acteur 
ayant  joué  devant  elle  le  rôle 
^Auguste  dans  Cinna  ,  et  ne  lui 
a^ant  donné  que  le  ton  d'un 
bourgeois  qui  pardonne,  en  pro- 
nonçant ces  mots:  «Soyons  amis, 
Cifuia..,  »  La  reine  dit  :  Je  sa- 
vais ^«'Auguste  étoit  clément  ; 
mais  je  ne  savais  pas  quil  fût 
bon  Homme. 

XV.  MARIE-ANTOI- 

ÎÎETTE-Joskphe-Jeanne 
de  Lorraine,  archiduchesse  d'Au- 
triche et  reine  de  France ,  naquit 
à  Vienne,  le  2  novembre  lySS, 
de  l'empereur  Franco Is^E ti e nne , 
et  de  Marie— Thérèse  reine  de 
Hongrie  et  de  Bohême.  Son  édu- 
Ccition  fut  soignée  ,  et  elle  en 
profita  pour  acquérir  des  connois- 
sances  variées.  La  nature  lui  ac- 
corda la  beauté  et  les  grâces  de 
son  sexe.  Grande ,  bien  faite  , 
avec  un  teint  éclatant ,  un  sou- 
rire enchanteur  ,  elle  captivoit 
autour  d'elle  la  cour  de  sa  mère , 
lorsqu'elle  la  qiiitta  pour  s*unir 
au  dauphin  de  France  ,  depuis 
Louis  XVI.  Ce  fut  le  duc  de 
Choiseul qiii  conçut  l'idée  de'cette 
alliance  ,  et  qui  fut  chargé  du 
soin  de  la  négocier;  aussi  Marie- 
>j4ntoineUe  le  défendit-elle  tou- 
jours contre  ses  ennemis,  ctcher- 
cha-t-elle  plusieurs  fois  ,  mais 
inutilement ,  à  le  faire  rappeler 
eu  ministère.  La  jeune  archidu- 
chesse arriva  à  Strasbourg  dans 
Jes  premiers  jours  de  mai  1770. 
lyes  fêtes  continuelles  raccom- 
pagnèrent depuis  les  frontières 
Îusquà  la  capitale  ;  par-tout  on 
ni  prodigua  les  témoignages  de 
3a  joie  que  sa  vue  inspiroit  ;  on 
la  complimenta  deux  fois  en  la- 
tin  ,  et  eUe  -répondit  sur— le— 
içhamp  dans   la   même   langue. 
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LacCileil  quelle  reçut  de  la  cour 
de  Louis  XV ,  ne  fut  pas  moins 
flatteur  pour  elle.  Le  16  mai  ^ 
elle  s'unit  au  prince  malheureux 
dont  elle  devoit  adoucir  et  par-» 
tager  les  infortunes.  On  observa 
qu'aussitôt  après  la  cérémonie, 
le  ciel  se.  couvrit  de  nuages  épais, 
et  que  deux  orages  mêlés  de  ton- 
nerre ,  empêchèrent  le  peuple  d» 
jouir  à  Paris  et  à  Versailles ,  du 
spectacle  du  feu  d'artifice  et  des- 
illuminations.  Les  rues  fivrent 
désertes  ;  et  ceux  qui  aiment  à 
croire  aux  présages  ,  purent  en 
former  un  bien  sinistre  ,  en  con- 
templant la  profonde  obscurité 
de  l'atmosphère-  de  la  France. 
Bientôt,  la  fête  donnée  le  3o 
du  même  mois  par  la  ville  de 
Paris  5  fut  marquée  par  un  affreux 
désastre.  Un  emplacement  mal 
choisi  9  où  de  larges  fossés  n  a-^ 
voient  point  été  comblés  ,  vit 
périr  plus  de  laoo  spectateurs; 
plusieurs  autres  ,  montés  sur  le 
parapet  du  Pont-royal  pour  se- 
dégager  de  la  foule,  tombèrent 
dans  la  Seine  et  y  furent  en- 
gloutis. La  dauphine ,  désespéré© 
de  ce  cruel  événement ,  imita  la 
sensibilité  et  la  bienfaisance  de 
son  époux.  Elle  envoya  au  lieu- 
tenant de  police  tout  l'argent 
qu'elle  possédoit.  On  la  vit  en- 
suite accorder  des  secours  aux 
personnes  peu  opulentes  ,  em- 
'  ployées  h  son  service,  et  aux  pri-* 
sonniers  détenus  pour  payement 
de  mois  de  nourrice.  Se  trouvant 
dans  la  forêt  de  Fontainebleau ,  oi| 
elle  avoit  suivi  le  roi  à  la  chasse,, 
elle  entendit  une  femme  pousser 
des  cris  de  désespoir;  celle-ci  lui 
ayant  appris  que  son  mari  venoit 
d'être  dangereusement  blessé  par 
un  cerf,  Marie -- Antoinette  lui 
donna  aussitôt  tout  l'or  qu'elle 
avoit  sur  elle,  la  força  de  monter 
dans  sa  voiture  avec  le  jeune  en-* 
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Tant  qu'elle  conduisoit ,  et  obtint 
de  Louis  XV ,  sur  le  lieu  même  , 
ime  pension  pour  cette  famille. 
Le  peintre  JJagoti  a  fait  de  cet 
acte  d'humanité  ,  le  sujet  de  l'un 
>de  ses  plus  intéressans  tableaux. 
I>a   dauphine  ,    instruite   qu'un 
officier  dont   le  corps   avoit  été 
réformé  se  trouvoit  sans  emploi 
fet  dans   l'indigence  ,  commande 
un   uniforme  d'un  régiment  en 
«ctivité  ,  se  le  fait  apporter,  met 
idans  l'une  des  poches  un  brevet 
«^e   capitaine  ,    cent   louis   dans 
l'autre  ,   une   boîte   d'or  et  une 
nivontre  d'or    dans  la  veste  ,  et 
ordonne  d'en  revêtir  l'officier.  Un 
grand   nombre    d'autres  actions 
généreuses  marquoient  honora- 
blement ses  jours  et  la  faisoient 
eimer ,  t.mt  qu'elle  fut  dauphine  ; 
elle  obtint  bien  moins  de  bonheur 
lorsqu'elle  fut  reine.  En  montant 
sur  le  trône  ^   on  la  vit  renou- 
veler l'exemple    de    Louis  XI L 
3M.  de  Pontécoulant ,  major  des 
gardes  du  corps  ,  lui  avoit  déplu  ; 
fiussi  j  dès  qu'elle    fut  reine  9   il 
donna  sa  démission.  Marie-An-' 
ioinette   l'apprit  ;    sur-le-champ 
elle  fit  appeler  le  prince  de  Beau- 
peau  :   «  Allez  ,  lui  d\t-eîle ,  an- 
noncer  à  M.  de  Pontécoulant  , 
que  la   reine  ne   venge   pas    la 
fîauphine ,  et  qu'elle  le  prie  d'ou- 
blier  entièrement  le   passé ,  en 
restant  près  d'elle  à  son  poste.  » 
À   la   mort  du  monarque  ,   les 
peuples  étoient  dans   l'usage  de 
payer  un    droit    connu    sous  le 
nom    de    ceinture  de  la  reine  ; 
elle  sollicita  l'exemption  de  cet 
impôt,  et  l'obtint.  On  lui  adressa 
alors  le  quatrain  suivant  : 

Vous  renoncez  ,  aimable  souveraine  , 
An  plus  beau  de  vos  revenus  $ 
lUiais  que  vous  servirolt  la  ceinture  d« 
reine  ? 
yott«  aves  celle  de  Yitmi 
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Bientôt  après  elle  eut  le  plaisir 
de  recevoir  ses  frères  à  Versailles. 
L'archiduc  Maximilien  y  parut 
en  1775  5  sous  le  nom  de  comte 
de  Burgaw  »  et  l'empereur  Jo-^ 
seph  en  1781  ,  sous  celui  de 
comte  •  de  Falckenstein,  Dans  le 
cruel  hiver  de  17889  on  la  vit 
montrer  une  ame  aussi  compa- 
tissante que  généreuse.  Après- 
avoir  destiné  5oo  louis  de  sa  cas- 
sette ,  à  être  distribués-  aux  plu* 
indigens  ,  elle  écrivit  au  lieu- 
tenant de  police  :  Jamais  dé— 
pensé^ne  m'a  été  plus  agréable* 
Les  Parisiens  reconnoissans ,  se 
plurent  alors  à  élever  une  pyra- 
mide de  neige  près  de  la  rue 
St-Honoré  ,  et  à  1  y  tracer  ce» 
vers  : 

Reine  dont  la  bonté  surpasse  les  appas  , 
Près  d'un  roi  bienfaisant  occupe  ici  tm 

place  : 
Si  ce  monument  fréle  est  de  neige  ou  de 

glace  , 
Nos  cœurs,  pour  toi  ne  le  sont  pas» 

Ils  alloient  bientôt  changer.  A 
cette  époque  ,  la  calomnie  corn— 
mençoit  à  répandre  de  la  défa- 
veur sur  Marie-Antoinecte  ,  en 
attaquant  ses  mœurs  et  son  ca- 
ractère. Des  libelles  obscurs  l'ac- 
cusèrent de  faire  succéder  les 
intrigues  aux  intrigues  ;  mai» 
l'histoire  doit  rejeter  ces  impu- 
tations, dont  aucune  n'a  jamais 
été  prouvée  ,  et  dont  plusieurs 
paru i  eut  même  invraisemblables. 
La  vérité  qui  ne  peut  se  taire  y 
est  forcée  cependant  d'avouer 
que  la  reine  eut  des  torts.  Une 
grande  mobilité  dans  l'imagina-., 
tion  ,  la  fit  paroitre  souvent  lé»- 
gère ,  et  quelquefois  dissimulée  ; 
une  inquiétude  naturelle ,  la  haine 
du  repos  ,  la  portoient  au  dé- 
placement ,  aux  modes  nouvelles, 
a  la  variété  des  plaisirs.  Trop  de 
profusion  dans  $^  dépense  ^  lui 


M  AR 

trent  prodiguer  pour  des  objet» 
de  luxe  5  des  sommes  qui  eussent 
pn  trouver  un  emploi  plus  utile. 
L'oubli  de  toute  étiquette  dans 
l'intérieur  de  sa  maison ,  de  tout 
cérémonial  dans  ses  fêtes ,  tendi- 
rent à  altérer  le  respect  du  à  son 
rang  ;  et  ^on  goût  à  s'environner 
debouiFons  ,  à  jouer  la  comédie, 
à  y  remplir  des  rôles  subalternes, 
contribuèrent  aussi  à  le  dimi- 
nuer. Trompée  par  sa  naissance, 
voyant  sa  mèra  gouverner  par 
elle-même,  elïe  put  difficilement 
se  persuader  qu'en  France  ,  la 
reine  n'étoit  que  l'épouse  du  roi. 
Née  dans  une  contrée  où  la  féor- 
dalit^  règne  avec  tous  ses  pri- 
vilèges ,  la  distance  du  peuple 
aux  nobles  y  est  immense  ;  en 
France ,  au  contraire  ,  où  la 
noblesse  suivoit  souvent  les  pla- 
ces ,  où  les  rangs  se  touchoient 
et  cherchoient  sans  cesse  à  se 
confondre ,  tout  devoit  tendre 
du  moins  de  Ja  part  des  souve- 
rains ,  à  conserver  des  formes 
plus  respettiieuses  9  plus  capa- 
bles d'assurer  leur  tranquillité  et 
la  sûreté  de  leur  personne.  Les 
premiers  reproches  faits  à  la  rei- 
ne ,  lui  donnèrent  de  l'humeur  ; 
elle  eut  la  maladresse  de  la  té- 
moisrner,  et  dès-lors  des  méchans 
s  attachèrent  a  répandre  ^  que  , 
restée  dans  le  cœur  entièrement 
autrichienne  ,  fière  et  ennemie 
naturelle  des  François  ,  elle  ne 
pourroit  jamais  faire  leur  bon- 
heur. Un  événement  fâcheux  ser- 
vit leur  haine  en  compromettant 
le  nom  de  JMarie- Antoinette  dans 
un  procès  scandaleux.  C'est  celui 
intenté  pour  le  payement  d'un 
collier  de  diaraans  ,  acheté  soivs 
le  nom  de  la  reine ,  e£  dont  le 
prix  énorme  fut  réclamé  par  deux 
joailliers.  Il  fut  prouvé  que  celle-ci 
ne  les  connoissoit  pas ,  et  n'avoif 
limais  donné  l'ordre  d^  cette  acr* 


M  A  R 


i) 


^lisitîon.  Mais  une  femme  ayant 
sa  taille  et  son  maintien  eut  Is 
hardiesse  de  se  faire. passer  pour 
elle  ,  de  donner  un  rendez- voua 
à  minuit ,  au  milieu  du  parc  de 
Versailles  ,  à  un  cardinal  ,  et 
cette  audace  extraordinaire  restj» 
impunie  dans  le  jugement.  Cette 
affaire  répandit  un  nuage  sur  la 
conduite  de  la  reine ,  et  dut  em-. 
poisonner  ses  jours.  Lorsque  le 
contrôleur  général  Calonnc  eut 
annoncé  qu'il  existoit  un  vide 
considérable  dans  les  finances  do 
l'état  :  la  malveillance  en  accusa 
sourdement  les  profusions  de  la 
reine.  La  dette  publique  augmen- 
tant de  jour  en  jour ,  et  le  crédit 
national  s'évanouissant  entière- 
ment ,  on  proposa  de  convoquer 
les  états  généraux ,  pour  éteindre 
l'une  et  faire  renaître  l'autre.  Ma-- 
rie— Antoinette  pressentit  les  mal- 
heurs qu'ils  dévoient  répandre 
sur  elle  ^  aussi  s'efforça-t-elle 
d'en  retarder  la  convocation» 
C'est  à  cette  époque  que  ses  pei»^ 
nés  intérieures  blanchirent  en.^ 
tièrement  ses  cheveux  ,  quoi- 
qu'elle n'eût  que  34  ans.  Elle 
se  fit  peindre  alors  ,  et  donnant 
ce  portrait  à  son  amie ,  Mad,  de 
Lamballe  ,  elle  mit  an  bas  ces 
mots  de  sa  main  :  Ses  malheurs 
Vont  blanchie.  Dès  la  procession 
pour  l'ouverture  des  états  ,  oii 
elle  assista  ,  ses  traits,  que  le  sou- 
rire animoit  d'ordinaire ,  prirent 
un  caractère  de  mélancolie  qu'ils 
ne  quittèrent  pi  us.  Elle  parut  dans 
la  première  séance  ,  debout  et 
vôtue  avec  une  grande  simplicité. 
Sans  cesse  on  l'entendit -répéter 
alors  :  «  que  le  roi  soit  tranquille 
et  respecté  !  pour  moi ,  je  serai 
toujours  heureuse  de  son  bon-* 
heur.»  Les  événtmens désastreux 
qui  suivirent ,  développèrent  dan» 
elle  le  courage  le  plus  réfléchi. 
Le  6  octobre  1789  >  des  canni- 
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baies  furieux  faisolent  retentir 
par-tout  9  la  menace  de  la  mettre 
en  lambeaux  et  de  déchirer  se? 
entrailles  ;  sa  paisible  assiduité 
auprès  de  ses  enfans  n'en  fut 
point  interrompue.  Au  milieu  de 
la  nuit  ^  un  ministre  lui  adressa 
ce  billet  ;  «  Madame  ,  prenez 
promptement  vos  mesures  ;  de- 
main matin  à  six  heures  ,  vous 
serez  assassinée.  »  Son  front  con- 
serva sa  sérénité  à  cette  lec- 
ture ,  et  elle  cacha  le  billet. 
Bientôt  les  portes  du  château 
brisées  ,  les  gardes  du  corps  égor- 
gés^ ;  les  cris  des  victimes  ,  les 
mugissemens  de  la  multitude  , 
rendirent  la  fin  de  cette  nuit 
affreuse.  A  l'aube  du  jour ,  des 
assassins  pénétrèrent  dans  l'ap- 
partement de  la  reine ,  et  mirent 
son  lit  en  lambeaux  à  coups  de  sa- 
bre. Elle  venoit  de  le  quitter  pour 
se  réfugier  chez  le  roi.  Cepen- 
dant les  meurtres  continuoient  ; 
pour  les  faire  cesser,  Louis  XVI, 
et  la  reine  tenant  ses  deux  en- 
fans  par  la  main ,  parurent  sur 
le  balpon  du  château  ,  et  vinrent 
crier  grâce  pour  leurs  gardes.  Cet 
aspect  étonna  les  forcenés.  Bien*- 
tôt  ce  cri  universel  et  redoutable 
se  fit  entendre  ;  la  reine  seule  et 
.  point  d*enfans„  Celle  -  ci  jup:eant 
que  l'instant  de  sa  mort  est  ar- 
rivé, pousse  son  fils  et  sa  fille 
dans  l'appartement ,  les  jette  déms 
les  bras  de  leur  père  ,  et  sans 
laisser  à  ceux  qui  l'entourent  le 
temps  de  la  réflexion ,  elle  repa- 
roît  ^seule  sur  le  balcon  .  pré- 
sentant courageusement  sa  tête 
au  coup  mortel.  Sa  contenance 
hardie  et  fière  ,  son  mépris  de  la 
mort  arrêtent  l'effet  des  menaces  , 
et  forcent  les  applaudissemens 
de  la  multitude  furieuse.  Marie^ 
Antoinette  ,  conduite  dans  la 
même  journée  à  Paris  avec  son# 
•poux  ^   eut  à  supporter  penr, 
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dant  un  trajet  qui  dura  six  hett-^ 
res  ,  le  spectacle  le  plus  effroya- 
ble. Devant  sa  voiture  ,  au  bout 
de  deux  piques ,  on  portoit  lea 
t^tes  de  deux  gardes  du  corps  ; 
autour  d'elle  ,  des  furies  ivres 
et  déj>oùtantes  de  san^  faisoient 
retentir  l'air  d'imprécations.  Bien- 
tôt' le  Chàtclet  ,  instruisant  la 
procf'uhire  contre  les  meurtriers^ 
lui  fit  demander  des  renseigne-i 
mens  sur  les  attentats  dont  elle 
avoit  failli  k  être  victime  ;  e^e 
répondit  aux  députés  \Jene  serai 
jamais  la  délatrice  d'aucun  des 
sujets  du  roi  ;  et  sur  les  instances 
d'autres  commissaires  ,  elle  dit  : 
Messieurs ,  j'ai  tout  vu  ,  tout  e/i- 
tendâ  et  tout  oublié.  Dans  les 
premiers  mois  de  son  arrivée  , 
ii^Q  employa  3oo  mille  livres  de 
ses  épargnes  à  retirer  du  Mont- 
de  -  piété  les  vêtemens  qui  y 
avoicnt  été  déposés  par  des  in- 
digens  ;  mais  ses  bienfaits  ne 
calmèrent  point  l'efFervescence 
excitée  contre  elle.  Aussi  ,  lojrs^ 
que  Louis  XVI  résolut  de  fuir  , 
elle  s'empressa  de  le  suivre,  quoi- 
qu'elle répétât  souvent  :  «  Ce 
voyage  ne  nous  réussira  pas  ;  le 
roi  est  trop  malheureux.  »-  Ma^ 
rie-Antoinette  ,  arrêtée  comme 
son  époux  à  Varennes  ,  ren-» 
tra  aux  Tuileries ,  où  des  com- 
missaires vinrent  recevoir  sa  dé- 
claration ,  qiri  fut  ainsi  conçue  t 
«  Le  roi  'désirant  partir  avec 
ses  enfans  ,  rien  dans  la  nature 
n'aùroit  pu  m'empêcher  de  le 
suivre.  J'ai  assez  prouvé  depuis 
deux  ans  que  je  ne  "le  quit- 
terai jamais.  Ce  qui  m'y  a  en-< 
coré  plus  déterminée,  c'est  l'as-, 
surance  positive  que  j'avois  que 
le  roi  ne  vouloit  point  quitter  la 
France  ;  s'il  en  avoit  eu  le  de«i 
sir ,  toute  ma  force  eût  été  em- 
ployée pour  l'en  empêcher.  »  Un 
moment  i^  ^caJmft  ii^^ççWa  à  f .^ 
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braire;  mais  il  ne  fut  pas  de  longue 
dnrée  :  les  journées  du  20  Juin  - 
et  du   10  Août,  1792  arrivèrent. 
Dans  la   première ,  Marie-An'-^ 
loin  eue ,  placée  derrière  la  table 
du   conseil  ,    au   milieu    de   ses 
deux   enfans  ,  ne  donna  pas   la 
plus  légère  marque   de  crainte. 
Elle  soutint  ,  pendant   plus    de 
quatre  heures  le  spectacle  hideux 
d'une  populace  sans  frein ,  armée 
de  mille  instrumens  de   mort  , 
brisant  les  portes,  menaçant  tout 
€e  qu'elle  auroit  dû  respecter.  Le 
vendredi  10  août ,  le  château  fut 
cerné  par  les  bataillons  arrivés 
de  Marseille  ,  et  réunis  aux  ras- 
semblemens  des   faubourgs.  On 
avoit  d'abord  cherché  à  encou- 
rager les  soldats  de  garde  à  le 
défendre  ;  la  reine  vouloit  y  périr, 
et  fit  tous  ses  efforts  pour  déci- 
der Louis  XVI  à  combattre  et 
à  mourir   les  armes  à  la  main; 
mais  entraînée  par  Ja  retraite  du 
monarque  au  sein  de  l'assemblée , 
elle  y   conduisit  ses  enfans.  Le 
trajet  fut  extrêmement  périlleux 
pour  elle.  Le  peuple  animé  5  lui 
adressoit  de  toutes  parts  les  in- 
vectives les  plus  atroces  et  les 
menaces  lès  plus  effrayantes  :  un 
instant  il  parut  déterminé  à  Ini 
fermer   le   passage    et  à  la   sé- 
parer de  son  époux  ;  mais  après 
une  harangue  énergique  du  pro- 
.  cureur -général  du  département, 
les  rangs  s'ouvrirent  devant  e)le. 
Renfermée  dans  la  loge  des  jour- 
nalistes  de  l'assemblée  ,    elle  y 
entendit  prononcer  la  déchéance 
du  monarque  ,  l'appel  de  la  con- 
vention qui  devoit  le  juger  ,  et 
en  sortit  bientôt  pour  l'accom- 
pagner au  "Temple.  On  ne  per- 
mit à  aucune  de  ses  femmes  de 
partager   sa   captivité  ;  Mad.  de 
LambalU  ,  qui  le  demandoit ,  fut 
jetée  aussitôt  dans  une  autre  pri- 
son.  La  reine  ,  logée  daiis  le 
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second  étage   de  la  tour ,  avec 
sa  fille   et  Mad.  EUzaheth ,  oc- 
cupa  la    seule  chambre  qui  eut 
ime  cheminée.  On  n'y  voyoit  ja- 
mais le  soleil  ;  des  soupiraux  aa 
lieu  de  fenêtres  ,  étoient  garnis 
d'épais   barreaux  de  fer  ,  et    ne 
procuroiont  qu'une  clarté  triste 
et    un    faux  jour.    C'est  là   que 
Marie-Antoinette  développa  un 
caractère  plus  grand  que  dans  au- 
cun autre  temps  de  sa  vie.  Tou-» 
jours  calme  au  milieu  des  siens  y 
elle  leur  inspira  la  résignation  y 
l'oubli  des  outrages  et  de. tous 
les  maux.  Lorsque  LoawXF/ lui 
apprit  qu'il  ctoit  condamné  ,  elle 
le  félicita  de  la   fin  d'une  exis~ 
tence  si  pénible  pour  lui ,  et  sur 
le   prix  immortel  qui  devoit  la 
couronner.    A   la  mort  de  -son 
époux  ,  la  seule  demande  qu'elle^ 
présenta  à  la  convention  ,  fut  de 
réclamer  des  vêtemens  de  deuil  ; 
elle  les  porta  jusqu'à   la  fin   de 
ses  jours  ,  qui  n'étoit  pas  bien 
éloignée.  Le  4  juillet  1798,  on 
l'a  sépara  de  son  iils;  elle  sentit 
dès-lors  que  cette  séparation  al- 
loit  être  éternelle ,  et  qu'en  écar- 
tant  d'elle   un   enfant  plein   de 
grâces  ,  on  vouloit    lui   enlever 
tout    moyen    d'exciter    quelque 
pitié.  Elle  n'en  eut  pas  moins  le 
courage  dfe  disposer    son  fils  ht 
ne  plus  la  voir  ,  et  à  ne  poinfc 
sfe  chagriner   de    sa  longue  ab- 
sence. Le   5   août  suivant  ,  des 
hommes  armés  vinrent  au  milieu 
de  la   nuit  enlever   Marie^Au'* 
toinette ,  et  la  conduire  à  la  Con- 
ciergerie. La  chambre  basse ,  ap- 
pelée Salle  du  Conseil ,  somlire 
et  humide ,  y  devint  son  dernier 
asile.   Le    jeudi  .  3   octobre  ^,   la 
convention  ordonna    qu'elle  se- 
roit   mise    en    jugement  ;   l'acte 
d'accusation  portoit  qu'elle  avoit 
dilapidé  les  finances  de  France  y 
épuisé,  le  trésor  public  ,  en  fai-ij 
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«ant  passer  des  sommes  à  l'em*^ 
pereiir  ,  entretenu  des  corres- 
pondances ave^  les  ennemis  étran- 
gers ,  et  favorisé  les  troubles  de 
l'intérieur.  Malgré  le  grand  nom- 
bre de  témoins  entendus  ^  on  ne 
put  acquérir  contre  elle  la  moin- 
dre preuve  :  aussi  9  son  défen- 
deur ,  M.  Chauveau—la-'Garde  , 
s*écria-t-il  avec  raison  ;  «  Je  ne 
suis  dans  cette  affaire ,  embar- 
rassé que  d'une  seule  chose,  ce 
n'est  pas  de  trouver  des  réponses, 
mais  une  seule  accusation  vrai- 
semblable. «  Parmi  les  témoins 
appelés ,  Bailly ,  maire  de  Paris, 
eut  le  courage  non-seulement  de 
ne  rien  reprocher  à  l'accusée  , 
ni  à  la  mémoire  àe,  Louis  XVI , 
mais  encore  de  blâmer  le  fé- 
roce accusateur  Fouquier-Taiti'- 
ville ,  d!avoir  rédigé  son  acte 
d'accusation  sur  des  faits  no- 
toirement faux  et  calomnieux. 
Manuel  irti-méme ,  procureur  de 
la  commune,  quon  croyoit  al- 
téré du  sang  de  Marie— Antoi- 
nette ,  lui  rendit  justice ,  et  plai- 
gnit hautement  sa  destinée.  On 
la  vit  répondre  à  tous  les  in- 
terrogatoires ,  avec  autant  de 
précision  que  de  fermeté.  Hé-^ 
bert  lui  ayant  reproché  d'avoir 
cherché  à  dépraver  les  mœiirs 
de  son  fils  ;  Sur  un  fait  aussi 
odieux  ,  répliqua  - 1  -  elle  ,  j'en 
appelle  à  toutes  les  mères.  Son 
^  ton  noble  ,  son  indignation  ma- 
jestueuse ,  se  communiquèrent 
bientôt  à  tous  les  auditeurs.  On 
accusa  Hrbert  lui-même,  d'avoir 
voulu ,  par  ime  infâme  inculpa- 
tion ,  rendre  l'accusée  plus  in- 
téressante ;  et  dès  cet  instant  il 
perdit  toute  s^  popularité.  En 
attendant  son  derniei*  moment , 
Marie— Antoinette  ne  laissa  pa- 
roître  aucun  signe  d'émotion. 
Retirée  dans  la  prison  après  une 
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sîe  de  froid  ,  elle  s'enveloppa  îé* 
pieds  d'une  couverture ,  et  s'en- 
dormit tranquillement.  Le  len- 
demain, à  onze  heures  du  mgtin^ 
elle  monta  sur  la  charrette  qui  la 
conduisit  à  l'échafaud.  «  Voici  j 
Madame ,  lui  dit-on  alars ,  l'ins- 
tant de  vous  armer  de  courage.  ». 
I)e  courage  !  reprit-elle  ^  il  y  a 
si  long—temps  que  j'en  fais  ap^ 
prentissagé  ,  qu'il  nest  pas  à 
croire  que  j'en  manque  à  cette 
heure.  On  lui  avoit  ôté  sa  robe 
de  deuil ,  pour  la  revêtir  d'ua 
mauvais  manteau  de  lit.  Blaîgré 
tout, ce  qu'on  put  faire  pour  ex- 
citer le  peuple  à  l'injurier  pen- 
dant le  trajet ,  il  garda  un  sombre 
et  profond  silence.  A  midi  y  le 
cortège  arriva  sur  la  place  de 
Louis XV»  Marie- Antoinette  jeta 
un  long  regard  sûr  les  Tuileries  , 
et  monta  avec  précipitation  sur 
l'échafaud.  Lorsqu'elle  y  fut  par- 
venue ,  elle  se  mit  à  genoux  ^ 
et  dit  :  Seigneur  !  éclairez  et  tow* 
chez  mes  bourreaux  ;  adieu  pour 
toujours ,  mes  en/ans  ,  je  vais  re»^ 
joindre  votre  père.  Elle  leva  les 
yeux  au  ciel  et  les  ferma  aussitôt  . 
à  la  lumière  ,  le  mercredi  16  oc- 
tobre 1793,  à  l'âge  de  38  ah» 
moins  quelques  jours.  Son  corps  , 
déposé  au  cimetière  de  la  Magde- 
leine ,  fut  consumé  dan&la  chaux 
vive.  Les  chagrins  avoient  alors 
défiguré  sa  beauté  et  flétri  ses 
ttaits  ;  elle  avoit  même  presqvie 
entièrement  perdu  un  œil  par  l'air 
humide  et  mal— sain  dans  lequel 
elle  avoit  vécu  depuis  si  long-t 
temps.  Marie^ Antoinette  parloit 
le  françois  avec  pureté ,  et  l'ita-^ 
lien  comme  sa  langue  naturelle. 
Elle  savoit  le  latin  et  possé— 
doit  parfaitement  la  géographie 
et  l'histoire.  Elle  jugeoit  avec 
goût  des  productions  de  tous  les 
arts  ,  et  sur-tout  de  celles  de  la 
musique,  EUe  5e  distingua  par 
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Tal&bîJité  dans  ses  manières^  pat 
la  force  et  la  constance  dans  les 
sentimens.  Elle  fut  généreuse ,  et 
sut  donner  ave'c  ces  grâces  af- 
fectueuses qui  doublent  le  prix 
du  bienfait.  Marie  -  Antoinette 
eut  quatre  enfans  de  son  union 
avec  Louis  XVI  :  i.»  Marie- 
Thérèse-Charlotte ,  née  le  19  dé- 
cembre 1778  ,  qui  a  épousé  le 
duc  SAngoulême  ,  son  cousin  ; 
z.'^Lotiis,  né  le  as  octobre  1781 , 
mort  le  4  juin  1789,  dans  sa  neu- 
Tième  année  :  3.**  Charles-Louis , 
né  au  mois  de  mars  1785,  nommé 
Duc  de  Normandie ,  jusqu'après 
la  mort  de  son  frère  aîné  ,  oii 
il  prit  le  titre  de  Dauphin  ,  mort 
en  1 793  ;  4»**  une  fille  morte  en 
bas  âge.  Sa  mère  s'affligeqit  sans 
modération  de  cette  perte  ;  on 
lui  observa  que  sa  douleur  n'a-* 
voit  pour  objet  qu'un  .  enfant  , 
dont  elle  n'a  voit  rien  pu  voir 
encore  qui  ptit  justifier  des  re- 
grets si  vifs.  Ah  !  s'écria-t-elle  , 
n'eût-elle  pas  été  ma  plus  tendre 
amie!  On  a  publié  phisieurs  Vies 
de  Marie^Antoinette  ;  celle  par 
f^aâ.  Ôuénard ,  en  3  vol.  in— 12 , 
se  fait  lire  avec  intérêt,  malgré 
trop  de  longueur. 

XVI.  MARIE  DE  Clèves, 
femme  de  Henri  I^  du  nom, 
prince  de  Coudé ,  inspira  l'amour 
ie  plus  violent  au  duc  d'Anjou  9 
depuis  Henri  III,  Ce  prince  étoit. 
dans  tout  le  feu  de  sa  passion  ,; 
lorsqu'il  fut  appelé  au  trône  de 
Pologne ,  d'où  il  ne  cessa  de  lui 
écrire  ,  signant  de  son  sang  tou- 
tes ses  lettres.  Il  pensa  même  , 
à  son  retour  en  France ,  à  faire 
rompre  le  mariage  du  prince  de 
Condé ,  et  à  épouser  Marie.  Mais 
Catherine  de  Médiçis  ,  craignant . 
l'ascendant  qu'elle  prendroit  sur 
«on  fils,  prit  si  bien  ses  mesures , 
qae  Marie  mourut  presque  su-i 
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bitement,  le  3o  octobre  1674, 
à  18  ans ,  et  dans  tout  l'éclat  d^ 
la  beauté  et  de  la  jeunesse.  Hen-^ 
ri  III ,  au  désespoir,  se  refusa 
toute  nourriture  pendant  trois 
jours;  et  rougissant, ensuite  do 
l'excès  de  sa  douleur ,  il  publi* 
lui-même  qu'il  avoit  été  ensor- 
celé par  une  croix  et  un  pendant 
d'oreille.  C'étoit  vouloir  s'excuser, 
dune  foibiesse  par  une  autre. 

XVII.  MARIE-CHHISTINE- 
VICTOIREde  Bavière,  filted^ 
Ferdinand  de  Bavière,  naquit  à 
Munich  en  1660,  et  épousa  ,  en 
1 680 ,  à  Chàlons  en  Champagne  ^ 
Louis,  dauphin*,  fils  de  Louis 
XIV,  Elle  mourut  en  16^0,  des 
suites  des  couches  du  duc  de 
Berry,  Prête  à  expirer ,  elle  em- 
brassa son  fils  ,  en  lui  disant  ; 
C'est  de  bon  cœur ,  quoùjiie  tu  me 
coûtes  bien  cher!  Elle  dit  au  duo 
de  Bourgogne  :  N'oubliez  jamais^ 
mon  fils  ,  l'état  où  vous  m^  voyez  ; 
que  cela  vous  excite  à  la  crainte 
de  fiieu ,  à  qui  je  vais  rendra, 
compte,  de  mes  actions.  Aimez  e^ 
respectez  toujours  le  Roi  et  Mon^ 
seigneur  votre  P^res  chérissez 
vos  frères ,  et  conservez  de  la  ten-r 
dresse  pour  ma  mémoire.  C'est  à- 
cette  occasion  que  Louis  XIV ait. 
an  Dauphin ,  en  le  tirant  du  cbevet 
du  lit  de  son  épduse  mourante  : 
Voilà  ce  que  deviennent  les  gran^ 
deurs  l„.  Cette  princesse  avoit  de. 
resprit,aimoitlesarts,s'yconnois* 
soit  et  les  protégeoit.  On  se  sou- 
vient toujours  de  plusieurs  de  ses.  . 
reparties  très-heureuses.  Le  roi  lui 
disant  :  Vous  ne  m'aviezpoint  dit. 
Madame ,  que  la  duchesse  de  Tos" 
cane ,  votre  sœur ,  étoit  extrêm,ê^ 
ment  belle,  —  Puis^je  me  ressow 
venir  ,  répondit  -  elle  ,  que  ma 
sœur  a  toute  la  beauté  de, sa  fa-»^ 
mille,  lorsque  j'en  ai  tout  Le 
bpnheur llEilt  eut  d'abord  cette^ 
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envie  de  plaire,  qui,  flans  «né 
particulière,  paroit  coquetterie, 
et  qui ,  dans  une  princesse ..  si?p- 
plée  ou  ajoute  aux  agrt^mens  do  Ja 
figure.  Cette  envie  se  dissipa  bien- 
tôt. Madame  la  Dauphine ,  livrée 
À  ses  favorites  ,  n'aimoit  que  la 
retraite  ;  et  nprès  les  premières 
fêtes  ^  sa  maison  eut  plutôt  l'air 
d'un  monastère  que  d'une-  cour  : 
aussi  elle  ne  fut  pas  autant  re- 
grettée qu'elle  le  mcritoit. 

XVIII.  MAI\IE-AI>1iLAÏDE 

DE  Savoie,  fille  aînée  de  Victor-^ 
Amédéè  II ,  naquit  à  Turin  en 
i685.  Par  le  traité  de  paix  con- 
du  dans  cette  ville  en  1696,  elle 
fut  promise  au  duc  de  Bourgogne, 
depuis  dauphin.  Ce  mariage  se 
céléhra  l'année  d'après.  La  prin- 
cesse étoit  propre  à  faire  le  bon- 
heur de  son  époux  par  son  ca- 
ractère, son  esprit,  ses  craces, 
et  la  sensibilité  de  son  cœur.  Le 
peuple,  dans  la  joie  de  voir  finir 
Va  .njuerre  pjir  cette  alliance ,  Vap- 
.  pela  la  Princesse  de  la  paix.  Eti 
i"702 ,  le  duc  de  Bourgogne  , 
nommé  généralissime  des  armées 
en  Flandre,  ayant  d'abord  eu  quel- 
que désavantage,  la  duchesse ,  qui 
entendità  Versailles  blàmerla  con- 
duite de  son  époux, ne  put  retenir 
ses  larmes,  et  s'abandonna  à  une 
douleur  amère.  Mad.  de  Mainte^ 
non,  qui  étoit  présente,  recueillit 
ses  précieuses  larnies  sur  un  ru- 
ban qu'elle  envoya  au  prince,. et 
ranima  ainsi  dans  son  cœur  l'a- 
mour de  Ih  gloire.  La  victoire 
dé  Nfmègiîe  en  fut  l'effet.  La 
France  perdit  cette  princesse  en 
1712,  dans  la  26®  année  de  son 
ff^,  tondis  qu'elle  ènnonçoit  à 
la  France  les  plus  beaux  jours.  - 
•Tie  sens  ,  disoit  -  elle  quelque 
temps  avant  sa  mort ,  qve  mon 
coeur  grandit  à  mesure  que'  ma 
fortune  mV/^«.  tendant  îagueriQ 


M  AR 

de  la  successfon  ',  en  lui  prc^po-*- 
soit  une  partie  de  jeu.  Avec  qui 
voulez-vous  que  je  joue  ?  répon^ 
dit  -  elle  ,  je  suis  entourée  de 
femmei  qui  tremblent  pour' leurs 
maris  et  leurs  enfans ,  et  mai  je 
IremHepour  Vétat,  Cependant  ori 
l'accusft  d'avoir  été  la  cause  d'une 
partie  de  nos  malheurs  ,  par  l'in-^ 
clination  qii'éîle  avoit  conservée 
pour  son  pays.  IJuclos  prétend 
qu'elle  instrulsoit  le  roi  son  père 
de  tous  nos  projets  militaires,  et 
qu'après  sa  mort,  Louis  XIV 
en  aynnt  eu  \&  preuve  par  les  let- 
tres trouvées  dans'  sa  cassette  ^ 
dit  à  Mad.  de.  Maintenon  :  I^a 
petite  coquine  nous  trompoit.  Une 
fièvre  ardente  l'emporta  en  peu 
de'  jours.  Cette  princesse  expi- 
rante fit  appeler  ses  dames,  et 
dit  à  la  duchesse  de  Guise  :  Adieu 
ma  helle. Duchesse  f  aujourd'hui 
Daupkine  ,  et  demain  rien  !  Sa 
conversation  étoit  vive  et  ani- 
mée,  et  il  lui  échappoit  des  r<5— 
flexions  d*iin  grarid  sens.  Elle  di- 
soit un  jour  à  Mad.  de  Mainte-^ 
non ,  en  présence  de  Louis  XIV: 
Savez— vous',  ma  tante ,  pourquoi- 
les  reines  d'Angleterre  gouver-» 
nent  mieux  que  les  rois»  Cest  que 
l's  hommes  gouvernent  sous  le 
règne  des  femmes  ,  et  les  femme t 
sous  celui  des  hommes.  Sa  vîvjk* 
cité  l'emportoit  -quelquefois  trop 
loin  ;  mais  elle  saisissoit  bien  les 
momens.  Un  jour  qu'elle  re- 
marqua que  Louis  XIV^XxÀt  im-. 
portuné  de  la  dévotion  du  duc 
de  Bourgogne ,  son  époux.  .7>^ff- 
sirerois ,  dit-elle,  de  mourir  avarU 
mon  mari ,  et  revenir  ensuite  , 
pour  le  trouver  marié  avec  une 
sœur  Grise  ou  une  tourière  de 
Sainte-Marie.  {Mém.  de  Du  clos.') 
Nous  terminerons  l'article  de  la 
duchesse  de  Bourgogne  par  le 
portrait  qu'en,  a  tracé  le  duc  da 
Saint'SimoJU  «  Douce  ,  timkle  | 
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Iflls  adroite;  bonne  jusqu'à  crain- 
dre de  faire  la  moindre  peihe  à 
personne  ,  et  tonte  légère  et  vive 
qu  elJe  étoit ,  capable  de  vues  et 
rie  snite.  La  contrainte  jiisqiies 
dans  la  gêne,  dont  elle  sentoit 
tout  le  poids,  sembloit  ne  lui 
rien  coûter.  Quant  à  la  figure,  elle 
étoit  régnlièrement  laide.  Les 
joues  pendantes,  le  front  avancé, 
le  nez  qui  ne  disoit  rien,  de 
grosses  lèvres  tombantes  ,  des 
cheveux  et  des  sourcils  châtains 
bruns,  fort  bien  plantés  ,  des 
yeux  les  plus  parlans  et  les  plus 
beaux  du  monde  ,  le  plus  beau 
teint  et  la  plus  belle  peau,  le 
cou  long  avec  un  soupçon  de 
goitre,  qui  ne  lui  seyoit  point  mal , 
tin  port  de  tête  galant ,  gracieux , 
majestueux,  et  le  regard  de  même; 
le  sourire  le  plus  expressif;  une 
taille  longue ,  ronde  môme ,  ai- 
sée, parfaitement  coupée;  une 
marche  de  déesse  sur  les  nues  : 
elle  plaisoit  au  dernierpoint.  Les 
grâces  naissoient  d*elles-mêmes 
de  tous  ses  pas ,  de  toutes  ses  ma- 
nières, et  de  ses  discours  les  plus 
communs.  Un  air  simple  et  na- 
turel, toujours  naïf,  mais  assai- 
sonné d'esprit,  charmoit  avec 
cette  aîèance  qui  étoit  en  elle 
jusqu'à  la  communiquer  à  tout 
ce  qui  l'approchoit.  Elle  ornoit 
tons  les  spectacles,  étoit  l'ame 
des  fêtes,  des  plaisirs,  des  bals, 
et  y  ravissoit  par  les  grâces ,  la 
justesse  et  la  perfectiort  de  la 
danse.  Elle,  aimoit  le  jeu ,  s'nmn- 
5oit  au  petit  jeu  ;  car  tout  l'amu- 
soit.  Elle  préféroit  le  gros  jeu  , 
y  étoit  nette,  exacte,  la  plus  belle 
joueuse  du  monde;  et  dans  l'ins- 
tant faisoit  le  jeu  de  ch;»cun.  En 
public,  sérieuse,  mesurée;  res- 
pectueuse avec  le  roi,  et  en  ti- 
mide bienséance  avec  Mad.  dé 
Mainlenon.  En  particulier ,  cau- 
sant 9  voltigeant   autour  d'eux  5 
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tantôt  penchée  sur  le  bras  d'un' 
fauteuil  de  l'un  ou  de  l'autre, 
tantôt  se  jouant  sur  leurs  ge- 
noux, elle  leur  sautoit  au  cou, 
les  embrassoit,  les  baisoit,  les 
caressoit,  les  chifFonnoit.  Admise 
à  tout ,  à  la  réception  de$  cour- 
riers qui  apportoient  les  nou-< 
velles  les  plus  intéressantes,  en- 
trant chez  le. roi  à  toute  heure, 
même  pendant  le  conseil.  Utile  et 
fatale  aux  ministres  mêmes;  mais 
toujours  portée  à  obliger ,  à  ser-^ 
vir,  fi  excuser,  à  bien  faire,  à  moins 
qu'elle  ne  fût  violemment  poussée 
contre  quelqu'un  ,  comme  ella 
le  fut  contre  Pontchartrain , 
qu'elle  nommoit  quelquefois  an: 
roi ,  votre  vilain  Bofgne  ;  ou  par 
quelque,  cause  majeure,  comm9 
elle  le  fut  contre  Chamillart»  »i 
—  Sa  sœur,  Marie^Lovise  de. 
Savoie^  mariée  à  Philippe  V ^ 
roi  d'Espagne,  se  fit  aimer  de  ses 
sujets  par  le  soin  qu'elle  prenoit 
de  leur  plaire ,  et  par  une  intré-, 
pidité  au —dessus  de  son  sexew 
Philippe  ayant  pris  le  parti  de 
se  rendre  en  Italie  pour  se* 
mettre  K  la  tête  de  ses  armées,  . 
les  Espagnols  demandèrent  una- 
nimement que  leur  jeune  reine., 
quoique  n'ayant  pas  encore  qua- 
torze ans,  fut  nommée  régente 
pendant  l'absence  de  son  (^poux* 
En  vain  elle  voulut  s'y  opposer  : 
îl  fallut  se  rendre  aux  vœux  de 
ses  peuples.  Elle  gouverna  avec 
autant  de  sagesse  que  de  dexté- 
rité. Au  milieu  des  cruels  revers 
qui  plus  d'une  fois  mirent  Phi-^ 
lippe  à  la  veille  d'être  forcé  de 
descendre  du  trône  ,  Marie-^  . 
Louise  alîoit  elle-même  de  ville 
en  ville  animer  les  cœurs,  exciter 
le  zèle,  et  recevoir  les  dons  que 
lui  rapportoient  le?  peuples.  Elle 
fournit  ainsi ,  à  son  raan,p]us 
de  2ooç00o  écus  en  trois  semaines. 
Si  elle  eût    perdu  la  couroniiQ 
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d'Espagne ,  elle  étoit  déterminée 
a  passer  dans  les  Indes.  Phi^ 
lippe  ne  jouit  pas  long-temps  de 
tant  de  vertus  réunies.  L*Espagne 
perdit  cette  illustre  princesse ,  le 
14  avril  1714  ;  elle  n'étoit  encore 
âgée  que  de  26  ans.  Mais  des 
écrouelles  affreuses  avoient  en- 
tièrement détruit  la  force  de  son 
tempérament, 

XIX.  MARÏE-JOSÈPHE  de 

Saxe  ,  naquit  à  Dresde ,  le  4  no-- 
vembre  lySi  ,  de  Frédéric— Au- 
guste II,  roi  de  Pologne  et  élec- 
teur de  Saxe.  Elle  fut  mariée,  en 
1747  5  à  Louis  ,  dauphin  de 
France,  mort  à  Fontainebleau 
en  1^65.  La  tendresse  qui  unis- 
«oit  ces  deux  époux  étoit  d'au- 
tant plus  forte,  que  la  vertu  la 
plus  pure  en  resserroit  les  liens. 
*(  Voyez  XIV.  Marie.  )  Les  soins 
pénibles  et  assidus  qu  elle  donna 
a  Monseigneur  le  Dauphin,  pen- 
dant sa  dernière  maladie,  et  les 
,  larmes  quelle  ne  cessa  de  ré- 
pandre depuis  la  '  mort  de  ce 
prince,  hâtèrent  la  sienne.  Une 
maladie  de  langueur,  qui  la  con- 
lumoit  depuis  plus  dun  an, 
l'emporta  le  i3  mars  1767.  Elle 
mourut  avec  la  résignation  qu  ins- 
pirent la  religion  et  la  vertu.  Son 
«mour  pour  les  princes  et  les 
princesses  ses  enfans,  l'attention 
qu'elle  donna ,  jusques  aux  der- 
niers momens  de  sa  vie ,  à  tou- 
tes les  parties  de  leur  éducation  ; 
ion  application  à  les  fortifier 
dans  les  princijpes  de  la  religion , 
et  les  autres  qualités  qui  la  dis- 
tinguoient ,  causèrent  de  vifs  re- 
grets à  la  cour  et  à  la  France. 
Louis  XV  Taimoit  et  l'estimoit. 
Consulté,  après  la  mort  du  dau»- 
phin,  sur  le  rang  qu'elle  tien- 
droit  désormais  à  la  cour ,  il  ré- 
pondit :  Il  n'y  a  que  la  couronne 
if ui  puitsê  décider  absolument  di$ 
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rang.  Le  droit  naturel  le  donna 
aux  mères  sur  leurs  en/ans;  ainsi. 
Madame  la  Dauphiae  l'aura  sur 
son  fils  ,  jusqu'à   ce  qu'il    soit., 
roi. 

IHTPÉRATRICES, 

XX.  MARIE  d'Aragon, 
fille  de  Sanchez  II ,  roi  d'Ara- 
gon ,  et  prétendue  femme  de 
l'empereur  Othon  III »  périt  par 
une  mort  aussi  honteuse  que  5a 
vie  ,  si  l'on  en  croit  plusieurs 
historiens.  Ils  prétendent  que 
cette  princesse  ,  ayant  en  vain 
sollicité  un  comte  de  Modène  de 
satisfaire  ses  désirs  ,  l'accusa  du 
crime  qu'il  n'avoit  point  voulu 
commettre.  L'empereur  trop  cré- 
dule ,  fit  trancher  la  tète  à  cet 
innocent  cru  coupable.  La  femme 
du  comte  ayant  appris  la  vérité 
de  son  mari  mourant,  offrit  de 
prouver  son  innocence  par  l'é- 
preuve du  feu.  On  apporta  un  fer 
dans  un  grand  brasier  ,  et  lors- 
qu'il fut  tout  rouge,  la  comtesse 
le  prit  sans  s'émouvoir  ,  et  le 
tint  entre  ses  mains  sans  se  brû- 
ler." L'empereur  surpris  et  épou- 
vanté, fit  jeter  dans  un  bûcher 
l'impératrice,  en  998,  et  expia 
par  ce  juste  supplice  la  mort  in^ 
juste  du  comte  de  Modène.  Voilà 
ce  que  plus  de  vingt  historiens , 
entr'autres  Maimhourg  ef^Mo^ 
réri ,  ne  craignent  pas  de  rap- 
porter comme  une  vérité  ,  quoi- 
que ce  soit  une  fable  destituée 
de  tout  fondement.  U  est  faux 
d'abord  qvCOthon  III.  ait  été  ma- 
rié ;  il  esc  encore  aussi  faux 
qu'une  fille  d'un  roi  d'Aragon  ait 
donné  des  spectacles  scandaleux 
en  Allemagne.  Le  sage  et  savant 
Muratori  a  détruit  ce  roman  m:il 
ourdi.  Nous  ne  le  rapportons  ici 
que  comme  une  fable  accréditée, 
et  pour  donner  une  nouvelle 
prçuvç ,  que  dans  ce  siècle  phi^ 
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losophiqne  il  se  trouve  encore 
des  auteurs  qni  répètent  les  ùt- 
blés  absurdes  des  temps  de  men- 
songe  et  de  crédulité. 

XXI.  MARIE  DE  BocKGO- 

GNE,  fille  de  Cbaries  le  Témé^ 
Taire,  dnc  de  Bourgogne,  na- 
quit à  Bruxelles  en  1^07*  Charles 
ayant  été  tné  au  siège  de  Nancy 
*^  U77 > Marie  hérita ,  dès lage 
de  20  ans,  de  tons  les  états  de 
son  pèrt.  Ijotds  XI ,  à  qui  les 
ambassadeurs  de  Bourgogne  la 
proposèrent  pour  son  fils  «  la  re- 
fusa par  une  mauvaise  politique. 
Marie  épousa  Jklaximîlien ,  Ë\s 
de  l'emperenr  Frédéric,  et  porta 
tous  ses  états  des  Pays— Bas  à 
la  maison  à' Autriche,  {Voyez 
XII,  Marguerite.)  On  dit  que  ce 
prince  étoit  si  pauvre,  qu'il  fallut 
que  sa  femme  fit  la  dépense  des 
noces ,  de  son  équipage  et  de  ses 
I  gens.  Cette  princesse  mourut  à 
Bruges  en  1482,  d'une  cbûte  de 
cbeval,  fort  regrettée  des  Fla- 
mands ,  qui  cependant  lui  avoient 
donné  de  grands  désagrémens  , 
jusqu'à  faire  le  procès  à  ses  mi- 
nistres, et  les  décapiter  en  sa 
présence.  On  voit  a  Bruges ,  dans^ 
îeglise  de  Notre  — Dame,  son 
mausolée  et  celui  du  duc  son 
père,  en  bronze  doré  ;  et  c'est 
im  des  plus  l)eaux  ouvrages  de 
Ce  genre. 

XXIL  MARIE  d'Autriche, 
reine  de  Hongrie  et  de  Bobéme , 
iilie  de  Philippe ,  archiduc  d'Au- 
triche et  roi  d'Espagne ,  et  de 
,  Jeanne  d'Aragon  >  et  sœur  des 
empereurs  Charles  V  et  Terdi- 
nandi,  naquit  à  Bruxelles,  le 
i3  septembre  1 5o3.  Elle  épousa , 
en  1 5  2 1 ,  Louis ,  roi  de  Hongrie  , 
qui  périt,  l'an.  ïSl6,  à  la  ba- 
taille de  Mohats.  Cette  mort  tou- 
cha sensibjenient  la  reine,  qui 
depuis  ne  voulût  jamais  songer- 
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à  de  secondes  noces ,  quoîqu  elle 
fut  recherchée  par  plusieurs 
princes:  Son  frère,  Charles  V» 
lui  doima  le  gouvernement  de» 
Pays-Bas  ,  dont  elle  se  chargea 
en  1 53 1  •  Elle  fit  la  guerre  au  roi 
Henri  II;  et  dans  le  temps  qu© 
l'empereur  Charles  V,  son  frère, 
assiégeoit  Metz,  fan  i5S2  ,  ello 
fit  diversion  d'armes  en  Picardie, 
Sa  prudence  la  rendit  chère  aux 
peuples,  quelle  gouverna  pen- 
dant 24  ans.  Elle  passa  en  Es- 
pagne en  i556  ,  et  y  mourut  en 
1 558,  peu  de  jours  après  la  mort 
de  Charles  V. 

XXm.  MABIE-THÉRÈSE  % 

impératrice  ,    reine  de  Hongrie 
et  de  Bohème .  naquit .  le  1 3  mai 
1717  ,  de  l'empereur  Charles  VI 
et  d'Elizâbeth-Chrisline  de  Bruns- 
wick ^TVotfenbutteL  L'empereur 
ayant  perdu  l'àrchiduc  Léopold 
son  fils  unique ,  avoit  destiné  à 
sa  fille  amée ,    Marie-Thérèse  , 
l'héritage  de  ses  vastes  états.  Dès 
1713   U    avoit  fait   la  fanieusa 
Pragmatique-Sanction ,  par  la- 
quelle ,  au  défaut  d'enfans  mâles  y 
sa  succession    devoit    passer  ^à 
r«înée   de  ses  filles;  disposition 
à  laquelle   il  travailla    pendant 
près  de  3o  ans  à  donner  un  ca- 
ractère sacré  en  la  faisant  ratifier 
par  presque  toutes  les  puissances 
de  l'Europe.   Marie  -  Thérèse  , 
mariée ,  le\  1 2  février  1736,  à 
François-Etienne  de   Lorraine  , 
depuis  empereur  sous  le  nom  de 
François  I,  (  Voyez  son  article) 
monta  sur  le  trône  après  la  mort 
de  Charles   VI ,    arrivée  le  20 
octobre  1740.  Lesévénemens  qui 
suinrent  cette  mort ,  firent  bien- 
tôt voir  que  le  prince  Eugène 
avoit  eu   raison  de   dire  qii  une 
armée  de  cent  mille  hommes  ga-^ 
rantiroit  mieux  la  Pragmatique^* 
Sanction  -que  cent  mille  traités,^ 
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L'Europe  fut  inondée  de  mani- 
festes 5  avant-coureurs  de  l'orage 
formé  contre  cette  princesse.  Le 
•roi  de  Prusse  envahit  la  Silésie  , 
et  reçoit  à  Breslaw  l'hommage 
des  états  de  cette  belle  province; 
à  cette  conquête  il  joint  celle  do 
la  Moravie.  D'un  autre  coté ,  l'é- 
lecteur de  Bavière ,  CharLes-Al-^ 
bert  ,    aspirant  aux  couronnes  do 
Bohème  et  de  l'Empire  ,  obtient 
des  secours   de  la   France.  Les 
premiers  efforts  de  Charles ^ Al- 
bert furent  suivis  des  succès  les 
plus  briilans.  11  se  fit  couronner 
archiduc  d'Autriche  ,  à  Lintz  ; 
roi    de   Bohème  ,    à    Prague  ; 
et    empereur    sous  le   nom   de 
Charles  VII ,  {Voy,  cet  article  ) 
à  Francfort,  en   1742*  Marie- 
Thérèse  ne  se  trouvant  pas  en 
sûreté  à  Vienne ,  fut  obligée  de  . 
prendre  la  fuite  dès    174c.  Elle 
va  se  jeter   entre  les   bras    des . 
Hongrois,  assemble  les  états  de 
ce  royaume ,  se  présentée  à  eux  9 
tenant  sur  ses  bras  le  fils  qu'elle 
vtenoit  de  mettre  au  monde  «  et 
leur  adresse  en  latin  ces  paroles  : 
«  Abandonnée    de    mes   amis  , 
persécutée    par   mes   ennemis  , 
attaquée  par    mes  plus  proches 
parens ,  je  n'ai  de  ressource  que 
dans  votre  fidélité  ,   dans  votre 
courage  et  ma  constance.  Je  re- 
mets entre  vos  mains  la  filie  et 
le  fils  de  vo^  rois  ,  qui  attendent 
de  vous  leur  salut.»  A  ce  spec- 
tacle les    Hongrois,   ce  peuple 
fier  et.  belliqueux  ,    qui    depuis 
deux  cents  ans  n'avoit  cessé  de, 
repousser   le  joug  de  la  maison 
d'Autriche ,  passent  tout-à-co.up 
de   l'aversion  au  dévouement  le 
plus  sincère  ,.  tirent  leurs  sabre.s, 
et  s'écrient  d'aune  yoix  unanime  : 
Moriamur    -pro     rege    nostro  , 
Marld  -  Theresid,   Il   paroissoit 
que  la  maison  d'Autriche  iàllçit 
être  ensevelie  dajis  le  ^Qmb-Jinu.^ô. 
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son  dernier  empereur  ;  à  peine 
restoit-il  à  Marie-Thérèse  une 
ville  pour  y  faire  ses  couches  , 
comme  elle  récrivit'  étant  en- 
ceinte ,  à  la  duchesse  de  Lor- 
raine sa  belle-mère  ,  dans  un 
moment  d'une  amertume  pro- 
fonde :  mais  c'étoit  là  le  termo 
de  ses  malheurs.  Au  milieu  de 
tant  de  revers,  Marie-Thérèsts 
eut  pour  elle  ses  grands  talens  , 
sa  fermeté  et  l'amour  de  ses  peu- 
ples. Des  bords  de  la  Drave  et 
de  la  î>ave  il  sort  des  peuple* 
inconnus  jusqu'alors  ,  ^ui  se  joi- 
gnent aux  Hongrois.  Leur  ardeur 
martiale  ,  leur  costume  singulier, 
leur  air  farouche,  sont  encore 
gravés  dans  la  mémoire  de  leurs' 
ennemis  avec  le  souvenir  de  leurs 
dictions, Kevenhuller ,  à  leur  tête, 
recouvre  l'Autriche.Lintz.^Passau, 
Munich  ouvrent  leurs  portes  aux 
Autrichiens  ;  Marie-Thérèse  mû- 
nage  une  alliance  avec  l'Angle- 
terre qui  lui  fournit  des  secours 
d'argent  et  de  troupes  ,  tâche 
d'ébranler  le  roi  de  6ardaigne  , 
et  détache  le  roi  de  Prusse  de  la 
ligue  ,  en  lui  cédant ,  le  1 1  juin 
.  1742,  presque  toute  la  Silésie 
et  le  comté  de  Glatz.  (  Voyez\es 
divers  événemens  de  ces  guei  res  y 
dux  articles  FouQUFr,  Charles 
de  Lorraine,  Brow?^,  Charles- 
Emmanuel  de  Savoie.  )  Marie-* 
Thérèse  se  fait  couronner  reine 
de  Bohême  à  Prague  le  à  i  mai 
1743.  Seize  mille  Anglois  tra- 
versent la  mer ,  se  joignent  aux 
Autrichiens,  Hanovriens ,  He3- 
soi&,  marchent  vers  Francfort» 
Georges  II  et  son  fils  ,  le  duc 
de^  Çumherland  ,  se  rendent  aii 
camp.  La  bataille  d'Ettingen  se 
donne  le  27  juin  1743;  la  vic- 
toire se  ^éclaire,  pour  les  armes 
de  Maridrlliérèsfi ,,  et  ôte-à  l'é— 
lecteut  de  Bavière  (  rby.CHAR- 
LjES  VU  )  ^tout  es^i^U  de  QOJiserver 
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r«mpîce.  Le  roi  de  Sardaigne  , 
à  qui  on  avoit  cédé  la  propriété 
duFûvesan  et  de  Vegevaiiasque  , 
le  déclara  pour  la  reine  de  Kon- 
frie.  Ses  armes    furent  souvent 
irictorieuses ,  et  procurèrent  à  la 
I      maison  d'Autriche  des  avantages 
I      qui  coaipensèrent  bien  les  »aci  i- 
fices  qu'elle   liii  .avoit  faits.  Le 
I      traité  de  Breslaw  n'arrêta  que 
[      pour  tin  temps  .le  roi  de  Prusse. 
I      II  fit  une  nouvelle  irruption  en 
Bohême  en  1744  ,  pendant  que 
I       leîecteur  de  Saxe  ,    roi  de  Po- 
i      log»e  5  concluoit  un  traité  d'al- 
liance à  Varsovie  avec  Marie^ 
I       Thérèse.  En  1 7  4  5 ,  le  foyer  de  la 
guerre  fut  transporté  dans   les 
Pays-Bas.   Presque   toutes  les 
i      villes  ouvroient  leurs  portes  aux 
armes  victorieuses  de  Louis  Xy* 
{^oyezson  article.)  Les  plaines 
de  Fontenoy  ,  de  Rocoux  ,    de 
lawfeldt  ^  étaient   arrosées  du 
«ang  des  vainqueurs  et  des  vain- 
cu*. Au  milieu   de  revers  et  de 
succès  qui  se  balançoient ,  Marie- 
Thérèse  a.  la  consolatioii  de  pla- 
cer ,  le  4  octobre  1745  ,  la  cou- 
ronne impériale  sur  la  tête  de  son 
époux  ;   la  cérémonie  .  se   fit  à 
l'rancfort  comme  en  temps  de 
paix.  Sur  ces  entrefaites ,  le  roi 
de  Prusse  remportoit  de   nou-r- 
^eaux  avantages  à  Friedberg  et  à 
ï^randnitz.  Elle  se  délivra  de  non-, 
▼eau  de  cet  ennemi  par  le  traité 
<îe  Dresde  ,  le  25  décembre  de  la 
même  année.  Enfin  ,  après  huit 
•ns  de  guerre  ,   une,  paix  uni- 
verselle fut  accordée  à  l'Europe 
pAr  le  traité  d'Aix-^la-Cbapelle , 
«'Çné  le    1 8  octobre  1748,  et 
^Urie^Tkérèse  qu'on  avoit  cru 
opprimer,  obtint . .presque  tout 
^^  qu  elle   demanda.  Tous    ses 
soins  furent  alors  employés  à  ré- 
parer les  maux  de  la  guerre  et 
*  faire  fleurir  ses  états.  A  l'imi- 
^ion  de  Frédéric-^  elle  voivlut 
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conserver  un  grand  nombre  de 
troupes  ,  quelle  fit  exercer  à  de 
nouvelles  manœuvres  ;  oncons-r- 
truiait  des  casernes  dans  les  villeà 
de  garnison  ;  on  établit  des  aca- 
démies militaires  a   Vienne  ,  à 
Neustadt ,  à  Anvers.  Les  arts  fu* 
rent  encouragés  et  le  commerce 
prit  un  nouvel  essor.  Les  ports 
de  Trieste  et  de  Fiume  furent  ou- 
verts à  toutes  les  nation s.Livo urne 
étendit  son    commerce   dans  le 
Levant  et  dans  les  Indes  Orien- 
tales.  Le   port  d'Ostende  reçut 
des  navires  chargés  des  produc- 
tions de  la  Hongrie.  Des  canaux 
ouverts  dans  les  Pays-Bas  y  appor- 
tèrent dans  le.  sein  des  villes  le» 
richesses  des  doux  Indes.  Vienne 
fut   agrandie  et  embellie  ;    des 
manufactures  de  drap  9  de  por- 
celaine, de  glaces  ,  d'ctoffes  ds 
soie ,  etc. ,  s'établirent  dans  se» 
vastes  faubourgs.  Pour  faire  fleu- 
rir les  sciences  9   Marie-Tkérèse 
érigea  des  universités  et  des'  col-: 
léges  ,  parmi  lesquels  on  admire 
celui  qui  porte  son  nom  à  Vienne. 
Elle  fonda  des  écoles  pour  le  des- 
sin ,  la  peinture  ,  l'architecture.. 
Elle  forma  des  bibliothèques  pu- 
bliques à  Prague  ,  à  Inspruclr. 
Des    observatoires    magnifiques 
s'élevèrent  à  Vienne,  a  Gratz,  à 
Tyrnau  ,    et  furent  enrichis  da 
télescopes   qui   découvroient   le 
secret  des  cieux  aux  Hell ,  aux 
Boscovich  ,  aux  Halley*  (  Voyez 
Vanswieten  et  Métastase.  )  Ses 
soins  s'étendirent  sur  toutes  les 
classes  de  citoyens  de  l'état.  Les 
soldats  blessés  ,  vieux  et  infir- 
mes ,  reçurent  les  secours  spi- 
rituels et  temporels  ,   dans   des 
hôpitaux  propres  etsalubres.Les 
veuves  d'otiâciers,  les. demoiselles 
nobles  ,4  .etc.  ,    trouvèrent  deSi 
ressources  dans  divers  établisse^ 
mens  formés  par  l'humanité  et 
la  piétfi.  Jamais  les  états  de  Ift 
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maison  d'Autriche  ne  virent  luire 
de  plus  beaux  jours  ,  sur-tout 
après  que  la  France ,  long-temps 
sa  rivale  ^  eut  fait  une  alliance 
avec  elle  ,  le  premier  mai  1756. 
Mais  ce  calme  heureux  fut  trou- 
blé par  une  irruption  subite  que 
fit  le  roi  de  Prusse  en  Saxe  pen- 
dant le  mois  d'octobre  de  la  même 
année.  Il  marcha  vers  la  Bohême; 
BrowH  l'arrêta  par  la  bataille  de 
Lowositz  ,  où  les  deux  partis 
s'attribuèrent  la  victoire.  Au  prin- 
temps de  l'an  1787  9  Frédéric 
paroit  à  la  tête  de  cent  mille 
combattans  sur  les  hauteurs  de 
Prague.  Le  combat  s'engage  sous 
les  murs  de  cette  capitale  ;  Browâ 
Wessé  ,  est  obligé  de  céder  et  de 
se  retirer  dans  la  ville  ;  le  vain- 
queur la  bloque  et  la  bombarde. 
J)aun  arrive  ,  repousse  et  cul- 
bute les  Prussiens  à  Chotzemitz , 
fait  lever  le  siège  9  sauve  la  Bo- 
hême par  cette  victoire  ^  et  rend 
aux  troupes  le  coura|re  et  cette 
confiance  que  la  réputation  des 
victoires  de  Frédéric  sembloit 
leur  avoir  fait  perdre.  C'est  à 
Toccasion  de  cette  victoire  que 
Marie  -  Thérèse  établit  l'ordre 
militaire  de  son  nom,  le  18  juin 
1767.  Cette  guerre  fut  sanglante  ; 
jamais  on  ne  livra  tant  de  com- 
bats. Les  Autrichiens  eurent  des 
succès  et  des  revers  ;  mais  ils 
furent  aussi  souvent  vainqueurs 
que  vaincus.  Ils  triomphèrent  à 
Hochkiichen,  àKuunersdorf^à 
Maxen ,  à  Landshut ,  à  Siplitz. 
Le  prince  Charles  s'empare  de 
Breslaw  ,  NadasU  de  Schweid* 
nitz  ,  Haddick  et  Lascy  de  Ber- 
lin. On  admira  sur-tout  Texpé— 
dition  de  Laudhon  contre  Sch- 
vreidnitz  ,  par  laquelle  il  enleva , 
le  premier  octobre  1761,  cette' 
ville  en  nne  nuit ,  et  avec  la  ville 
une  nombreuse  garnison  ,  une 
artillerie  foraûdable,  ^i  des  zaa-< 
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gasins  immenses.  Les  armes  àé 
Marie-Thérèse  ne  parurent  é^ 
suyer  qu'un  revers  considérable 
pendant  cette  guerre  *,  ce  fiit  à 
Lissa  :    cette  déroute  fut  suivie 
de  la  prise  de  Breslaw  et  de  dix- 
sept  mille  Autrichiens.  Enfin.,  le 
traité  de  Hubertsbourg  ,  conclu 
le  i5  février  1763,  remit  l'Alle- 
magne sur  le  pied  où  elle  étoit 
avant   la   guerre.    Le  seul  firuit 
qu'en  retira  Marie^Thérèse  fut 
de  faire  élire  Joseph  son  fils  roi 
des  Romains  9  Fan   1764.  Fran^ 
çois  premier  lui   fut  enlevé  par 
une  mort  inopinée ,  le  1 8  août 
1765.  Depuis  ce  moment  elle  ne 
quitta  point  le  deuil,  et  elle  ne. 
soulagea  sa  douleur  ,  qu'en  fon- 
dant à  Inspruck  un  chapitre  de 
chanoinesses ,    dont  la  fonction 
est  de  prier  pour  le   repos   de 
lame  de  cet  époux  chéri.  Vienne 
l'a  vu  tous  les  mois  arroser  de  se9 
pleurs  le  tombeau  de  ce  prince  , 
qui  avoit  éjté  pendant  trente  ans 
son   soutien   et  son  conseil.  En 
1772,  elle  fit  une  convention  avec 
le  roi  de  Prusse  et  l'impératrice 
de  Russie,  pour  démembrer  la 
Pologne.  Ce  traité  lui  donna  pres- 
que toute  la  Russie  Rouge  ;  Lem- 
berg  devint   la  capitale   de    ses 
nouveaux  états,  qui  furent  ap- 
pelés Lodomcrie  et  GalUcie  ;  les 
riches  mines  de  sel  de  AVieliska 
en  font  partie.  Cette  acquisition 
donna  lieu  à  bien  des  raisonne- 
mens;  un  auteur  célèbre  ne  l'a  en- 
visagée que  comme  une  imitation 
forcée  de  ce  qu'avoient  fait  deux 
puissans  voisins.  Par  la  mort  de 
MaxLmiUen  -  Joseph  ,    électeur 
de  Bavière,  arrivée  en  1777  ,  la 
guerre  se  ralluma  entre  la  Prusse 
et  l'Autriche  ;  mais  elle  fut  ter- 
minée par  la  paix  de  Teschen  , 
le  i3  mai  1779  ,  qui  augmenta 
les  états  de  la  maison  d'Autriche 
d'ttue  pelite  portion  de  la  B»« 
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vière.  Après  un  règne  Jong  et 
lieureux  ,  Marie^^Thérèse  vit  ap- 
procher sa  fin  avec  courage.  Sa 
mort  fut  celle  d'un  vrai  chrétien 
qui  quitte  la  vie  sans  se  plaindre 
et  les  grandeurs  sans  le$  regret- 
ter. Elle  expira  à  Vienne,  le  29 
novembre  1 780 ,  à  63  ans  ,  avec 
la  consolation  de  laisser  tous  ses 
enfans  sur  le  trône  ,  ou  près  du 
trône.  Antoinette  étoit  assise  sur 
celui  de  France  5  Charlotte ,  reine 
de  Naples  ;  Marie^Amélie  ,  alliée 
au  duc  de  Parme;  Joseph  II  lui 
«uccédoit  dans  tous  les  états  héré- 
ditaires d'Autriche  ;  Léopold  por- 
toit  Ja  couronne  des  Médicis  ; 
Ferdinand  étoit  gouverneur  de 
la  Lombardie  ;  Maxintilien  étoit 
décoré  de  la  grande  maîtrise  de 
l'ordre  Teuton ique  ,  et  coad— 
}*iteur  de  Télectorat  de  Cologne 
et  de  Tévêché  de  Munster  :  enfin  , 
Marie-'ChrisCine  ,  unie  au  duc 
de  5a xe  —  Tes.  hen  ,  gouvernoit 
les  Pays-Bas.  Tel  étoit  l'éclat  de 
la  maison  d'Autriche  lorsque  itfû- 
rie  ^  Thérèse  descendit  dans  le 
tombeau  ,  fiprès  avoir  méritai© 
nom  de  MÈRE  de  la  Patrie. 
Ses  derniers  momens  ne  furent 
employés  qu'à  répandre  des  bien- 
faits sur  les  pauvres  et  les  orphe- 
lins. Parmi  les  paroles  qu  elle  dit , 
quelques  heures  avant  sa  mort , 
on  n'oubliera  pas  celles-ci  :  S'il 
s'est  fait  quelque  chose  de  répré'^ 
hensihle  pendarkt  mon  règne  ,  ça 
été  certainement  à  mon  insçu  ;  car 
j'ai  toujours  eu  le  bien  en  vue, 
«  L*ét|it  oh  je  suis,  dit^elle  à 
son  fils  ,  est  l'écueil  de  ce  qu'on 
appelle  grandeur  et  force  :  tout 
disparoit  dans  ces  momens.  La 
tranquillité  où  vous  me  voyez, 
vient  de  ceïui  qui  sait  la  pureté 
de  mes  vues.  Pendant  un  règne 
pénible  de  40  années  ^.  j'ai  aimé 
et  recherché  la  vérité  ;  peut-être, 
ai  -o  je  été   trompéf»  dans^fQOtt 
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choix;  mes  intentions  ont  peut- 
être  été  mal  comprises,  encore 
plus  mal  exécutées.  Mais  celui 
qui  sait  tout  ,  a  vu  le  fond  de 
mon  cœur.  La  tranquillité  dont 
je  jouis  est  la  première  grâce  de 
sa  miséricorde  ,  qui  m'en  fait  es- 
pérer d'auti  es.  Je  n'ai  jamai"^  fer- 
mé le  cœur  aux  cris  des  malheu- 
reux :  c'est  la  plus  consolante  idée 
que  j'aie  dans  mes  derniers  mo- 
nïens.  »  Marie^Thérèse  étoit  en- 
trée, dès  rage  de  1 4  ans ,  au  con- 
seil de  Charles  VI  son  père. 
Comme  elle  ne  cessoit  de  de-» 
mander  des  grâces  :  Je  vois  bien  ,> 
lui  dit  un  jour  l'empereur  ,  que 
vous  ne  voudriez  être  Urine  que 
pour  faire  le  bien*  —  Il  ny  a 
que  cette  manière  de  régner  ,  ré-i 
pondit— elle ,  qui  puisse  faire  supm 
porter  le  poids  d'une  couronne  .  » 
Chaque  jour  dé  son  règne  fut 
marqué  par  quelque  bienfait. 
Ayant  apperçn  un  soldat  malade ^ 
qui  étoit  en  faction  à  la  porte 
d'une  de  ses  maisons  de  plaisance^ 
'elle  le  fit  relever  tout  de  suite  , 
et  conduire  dans  une  voiture  jus- 
qu'à l'hôpital.  On  lui  dit  que  la 
maladie  de  ce  jeune  homme  n'a- 
voit  d'autre  cause  que  l'indi- 
gence ,  et  l'éloigné  ment  d'une 
mère  qu'il  ne  pou  voit  plus  faire 
vivre  du  travail  de  ses  mains.  Elle-, 
envoya  chercher  cette  femme  jus- 
qu'à Briun  eii  Moravie  ,  distante 
de  40  lieues  ,  pour  la  réunir  à 
son  fils.  «  Je  suis  charmée,  lui 
dit  Marie-Thérèse ,  de  vous  re- 
mettre moi-même  un  enfant  qui 
vous  est  si  tendrement  attathé. 
Je  vous  donne  une  pension  pour 
suppléer  à  son  travail ,  et  je  vous 
recommande  à  tous  les  deux  de 
toujours  vous  aimer.  Ce  sont  là 
mes  récréations  ,  disoit— elle.  » 
La  bonne  femme  fut  si  transpor- 
tée d'entendre  sa  souveraine  lui 
parler  avec  tant  de  bonté ,  qu'elle 
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justement  indisposés  contre  elle. 
Cependant  Marie  avoit  des  vertus 
et  quelque  teinture  des  belles- 
lettres.  Elle  proscrivit  le  luxe  et 
le  vice  de  sa  c/our.  La  perte  de 
Calais  hâta  sa  mort.  On.  n'a  pas 
connu  mon  mal ,  dit-elle  dans  ses 
derniers  momens  :  si  Von  veut  le 
savoir ,  qu'on  ouvre  mon  cœur  ^  et 
on  y  trouvera.  Calais^  (  Voyez 
Haviel.  ) 

XXy.  MARIE  II,  reine 
d'Angleterre,  fille  aînée  àe  Jac- 
ques II ,  roi  d'Angleterre,  naquit 
au  palais  de  Saint- James  en  1 662 , 
et  fut  élevée  dans  la  religion  Pro- 
testante. Elle  épousa  ,  en  1677  , 
Guillaume--  Henri  de  Nassau  , 
prince  d'Orange ,  et  passa  avec 
son  époux  en  Hollande  ,  oîi  elle 
demeura  jusqu'en  1689.  Ce  prince 
ayant  détrôné  son  beau»-père ,  elle 
repassa  en  Angleterre,  et  y  fut 
proclamée  reine  conjointement 
avec  son  époux,  qui  eut  l'admi- 
nistration du  gouvernement.  La 
reine  Marie  en  prit  les  rênes  en 
l'absence  du  roi ,  et  se  conduisit 
avec  beaucoup  de  prudence  et  de 
gloire.  Elle  mourut  de  la  petite 
vérole  dans  le  palais  de  Kensing- 
ton,  le  28  Décembre  1695,  à  33 
ans.  Les  arts  perdirent  une  pro- 
tectrice ,  et  les  malheureux  une 
mère.  Elle  réunissoit  en  elle  tous 
les  agréniens  de  son  sexe  et  toute 
la  fermeté  du  nôtre.  EHe  étoit 
sans  humeur ,  et  haïssoit  la  satire 
et,  les  satiriques.  L'histoire  ,  et 
«ur-tout  celle  de  son  pays,  lui 
plaisoit  infiniment.  Quand  on  blâ- 
moit  la  sévérité  de  certains  his- 
toriens ,  qui  ont  traité  trop  du- 
rement quelques  princes ,  elle  ré- 
pondoit  :  «  Que  si  ces  princes 
étoient  tels  que  Thistoire  les  re- 

Î présente  ,  ils  avoient  bien  mérité 
es  censures  de  la  postérité,  et 
que  ceux  qui  suivoient  leurs  tra-; 
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ces  ,  dévoient  s'attendre  k  être 
traifés  de  même  ;  que  la  vérité  ^ 
contrainte  pendant  la  vie  des  rois  , 
ne  devoit  pas  être  gênée  après 
leur  mort  ;  et  que  l'inconvénient 
d'être  exposé  aux  yeux  de  l'univers 
sous  ses  véritables  couleurs  lors-r 
qu'on  n  étoit  plus ,  étoit  bien 
léger  en  comparaison  des  manx, 
réels  que  certains  monarques 
avoient  fait  souffrir  aux  hommes 
lorsqu'ils  étoient  sur  le  trône.  » 

XXVI.  MARIE  STUART, 

Î)\\q àe  Jacques  V ,  roi  d'Ecosse, 
et  de  Marie  de  Lorraine  ,  hérita, 
du  trône  de  son  père  huit  jours 
après  sa  naissance  ,  en  1642. 
Henri\'III ,  roi  d'Angleterre  , 
Voulut  la  marier  avec  le  prince 
Edouard  son  fils  ,  afin  de  réunir 
les  deux  royaumes.  Mais  ce  ma- 
riage n'ayant  pas  eu  lieu  ,  elle 
épousa  ,  en  £558  ,  François  , 
dauphin  de  France ,  fils  et  suc—* 
cesseur  de  Henri  IL  Ce  monar- 
que étant  mort  en  i56o  ,  elle 
quitta  la  France  avec  beaucoup 
de  regret;  et  c'est  ainsi  qu'elle 
exprima  sa  douleur  dans  une 
chanson  qui  nous  est  restée  : 

Adieu  ,  plaisant  pays  de  France  ! 

O  na  patrie 

La  plus  chérie. 
Qui  as  nourri  ma  jeune  enfance  : 
Adieu  France  !  adieu  nos  .beaux  jouts  î 
La  nef  qui  déjoinc  nos  amours , 
K*a  eu  de  moi  que  la  moitié  ; 
Une  part  te  reste ,  elle  est  tienne  : 
Je  la  fie  à  ton  amitié , 
Four  que  dé  Tautre  il  te  souvienne* 

De  retour  en  Ecosse ,  elle  se  maria 
eu  secondes  noces  à  Henri  StuarC 
Darnley  ,  son  cousin.  Ce  prince 
avoit  tous  lesagrémens  extérieurs, 
capables  de  séduire  une  jeune  per- 
sonne. Marie  ,  dans  les  premier* 
transports  de  son  amour  ,  lui 
dqnna  le.titrede  jRoi,  et  joignit 
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9on  nom  au  sien  dans  tous  les 
actes  publics.  Mais  elle  découvrit 
bientôt    dans    son   époux  ^    un 
homme  insolent ,  violent,  irré- 
solu 9   crédule  ,   bas  ,  grossier  , 
brutal  dans  ses  plaisirs ,  et  qui  , 
gouverné  par  les  plus  vils  flat- 
teurs ,  cVoyoit  toujours  mériter 
au-delà  de  ce  qu'on  faisoit  pour 
lui.  Elle  Voulut  alors  user  de' plus 
de  réserve  y  il  en  fut  indigné ,  et 
prit  en  aversion  tous   ceux  qui 
avoient  la  confiance  de  la  reine. 
Un    musicien    Italien  ,    nommé 
David  Bizzo  ,  étoit  alors  le  con- 
seil  de  cette   princesse.  Henri  , 
qui  n'avoit  que  le  nom  de  roi  , 
méprisé  de  son  épouse ,  aigri  et 
jaloux  ^    quoique  Rizzo   fut  un 
vieillard  dégoûtant ,  entre  par  un 
escalier  dérobé  ,  suivi  de  quelques 
hommes  armés,  dans  la  chambre 
oii  sa  femme  soupoit  ,    n'ayant 
auprès  d'elle  que  le  musicien  et  la 
■comtesse  d'Argyle»  On  renverse 
la  table  ,  et  on  tue  Rizzo  aux 
yeux  de  la  reine ,  enceinte  alors 
de  5  mois  ,  et  qui  se  mit  en  vain 
au  devant  de  lui.  Rizzo  n'avoit  été 
probablement   que  le   confident 
et  le  favori  de  Marie,  Un  homme 
plus  dangereux  lui  succéda  auprès 
de  cette  princesse;  ce  fut  le  comte 
deBothwell,  Cette  nouvelle  liaison 
avec  un  homme  ardent  et  vicieux, 
occasionna  la  mart  du  roi ,  assas^ 
sine  à  Edimbourg  dans  une  mai- 
son isolée  ,   que  ses  meurtriers 
firent  sauter  par  une  mine.  Marie 
épouse  alors  son  amant ,  regardé 
universellement  comme  Tauteur 
de  la  mort  de  son  époux.  (  Voyez 
Hesburx   cormte  de  BothwelL  ) 
Cette  union  malheureuse  souleva 
l'Ecosse  contre  elle.  Abandonnée 
de  son  armée ,   elle  fut  obligée 
de  se  rendre  aux  confédérés  ,  et 
de  céder  la  ronronne  à  son  fils. 
On   lui  permit  de   nommer  •  un 
régent ,  et  elle  choisit  lé  comte 
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de  Miirray  ,  son  frère  naturel , 
qui  ne  l'en  accabla  pas  moins  de 
reproches  et  d'injures.  L'humeut 
impérieuse  du  régent  procura  à 
la  reine  un  parti.  Elle  se  sauva 
de  prison  ,  leva  €000  hommes  ; 
mais  elle   fut  vaincue  et  obligée 
de  chercher  im  asile  en  Angle- 
terre ,  oîi  elle  ne  trouva  qu'une 
prison ,  et  enhn  la  mort ,  après 
18  ans  de  misère  et  de  captivité, 
Elizahetk  la  fit  d'abord  recevoir 
avec  honneur  dans  Carlisle  ;  mais 
elle  lui  fit  dire  ,  ^vl  étant  accusée 
par  la  voix  publique  du  meurtre 
de  son  époux ,    elle  devoit  s* en. 
justifier.  On  nomma  des  commis- 
saires ,  et  on  la  retint  prisonnière 
à  Tewksburi ,  pour  instruire  cet 
important  procès.  Le  grand  mal- 
heur de  la  reine  Marie ,  fut  d'a- 
voir  des'  amis  dans  sa  disgrâce. 
Il  se  formoit ,  ou  l'on  disoit  qu'il 
se  formoit  tous  les  jours  des  com- 
plots contre  la  reine  d' Angleterre ^ 
dans  le  dessein  de  rétablir  celle- 
d'Ecosse.  (  Voyez  l'art.  IL  Parr.  ) 
Un  prôtre  nommé  J^an  Batlard , 
fut  accusé  d'avoir  conseillé  à  un 
jeiine  gentilhomme  nommé  Ba- 
hlngton  ,    de  travailler  à  l'exécu- 
tion de  ce  projet."  Quelques  autres 
entrèrent  dans  le  complot.  Leur 
procès  fut  instruit  sur-le-champ, 
et  il  y  en  eut  sept  de  pendus  et 
écartelés.Cette conspiration  servit 
à  accélérer  le  jug^em^t  de  Marie, 
On  faisoit  courir  tous  les  jours 
des  bruits  alarmans.  Une   flott^ 
Espagnole,  disoit-on,  étoit  ar.rivéç 
pour   la  délivrer  ;   les   Ecossoif 
avoient  fait  une  irruption  ;    uoç 
armée   conduite   par  le  duc  de^ 
Guise  ,   (  Voy,  Fjtz-Mqritz,  ) 
avoit  débarqué  dans  la  province 
de  Sussex.  Èlizabeth  alarmée  par 
ces  bruits  ,  ou  feignant  de  l'être  , 
fit  juger  Mnrley  ^son  égale,  corpme 
si  elle  avoit  été  sa  sujette.  «  Qua-?* 
rante-deux  memTares  du  parlçji^ 
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DarnUy  ,  on  ne  sauroit  acci^ser 
les  historiens  d'avoir  employé , 
comme  le  dit  le  président  Hé— 
naut  des  couleurs  affreuses  pour 
peindre  toutes  les  actions  de  sa 
vie*  Ce  sont  les  cbuleiirs  que 
présente  la  vérité.  Nous  voulons 
Jbien  ne  pas  lui  faire  un  crime 
de  son  humeur  galante ,  de  l'a- 
mour qu  eut  pour  elle  Damville , 
fils  du  connétable  de  Montmo^ 
rend  ,  qui  la  suivit  en  Ecosse  ; 
de  l'aventure  de  Chastelard  ,  à 
qui  elle  avoit  pardonné  une  har- 
diesse criminelle ,  puisqu'il  avoit 
^té  jusqu'à  se  cacher  la  nuit 
dans  sa  chambre  pour  satisfaire 
sa  passion,  et  qu'elle  ne  le  sa- 
crifia à  sa  réputation  qu^  parce 
qu  elle  -  ne  put  s'en  dispenser. 
JÊnfm  ,  nous  ne  lui  imputons 
point  les  poésies  galantes  qu'on 
lui  attribue  sur  son  commerce 
avec  ce  gentilhomme,  non  plus 
que  les  lettres  que  les  Protes— 
tans  ont  publiées ,  et  qu'elle  écri- 
voit  ,  disent  -  ils  ,  à  Bothwell , 
ayant  la  mort  du  comte  Damley, 
Mais ,'  encore  une  fois  ,  écartant 
les  faits  faux  ou  douteux ,  Marie 
n'est  point  justifiée  aux  yeux  de 
la  postérité ,  et  il  n'y  aura  que 
l'éclat  de  sa  mort  qui  puisse  faire 
oublier  les  reproches  qu  on  peut 
faire  à  sa  vie.  Mémoires  des 
Jieines  de  France,  tome  V.  »>  Elle 
eut  de  Henri  Stuart  son  second 
mari  ,  Jacques  I ,  roi  d'Angle- 
terre 5  et  de  Bothwell  son  troisième 
ëpoux,une  fille  qui  se  fit  religieuse 
à  Notre-Dame  de  Soissons.  On 
trouve  dans  le  recueil  intitulé  ; 
Cambdeni  et  illustrium  virorum 
"Epistolce,  une  lettre  que  l'illustre 
présiclent  de  Thou  écrit  à  Camb- 
den ,  pour  justifier  ce  qu'il  a  dit 
âe  Marie  Stuart  dans  son  His- 
toire* Il  assure  qu'il  s'est  instruit 
à  fond  des  particularités  de  sa  vie 
f  t  de  }a  source  de  se^  malheurs. 
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marieIlouise-gaw 

BRIELLE  i>B  Savoie  ,  femme 
de  Philippe  V,  roi  "  d'Espagne  } 
Voy.  Marie  -  Adélaïde  de  Sa-p 
VOIE,  n.o  XVII. 

MARIE  de  Gonzaguk  ,  Voy, 
GoNZAGUE ,  n."  vu. 

MARIE-.  JOSÉPHINE  , 

épouse  de  Frédéric  Auguste  II, 
roi  de  Pologne.  Koy*  Frédéric 
Auguste  II. 

Autres  femmes  du  nom  de  Marij?» 

XXVII.  MARIE,  sœur  aînée 
de  Moïse  et  d'Aaron ,  fille  ^ Ani— 
ram  et  de  Jçcabed  ,  naquit  vers 
Tan  iSyS  avant  Jésus  —  Christ. 
Lorsque  la  fille  de  Pharaon  trouva 
Moïse  exposé  sur  le  bord  du  Nil , 
Marie ,  qui  étoit  présente ,  s'ofFrit 
pour  aller  chercher  une  nou'rrice  i 
à  cet  enfant.  La  princesse  ayant 
agréé  ses  offres  ,  Marie  courut 
chercher  sa  mère  ,  à  qui-  l'on 
donna  le  jeune  Moïse  à  nourrir. 
On  croit  que  Marie  épousa  Hur,, 
de  la  tribu  de  Juda  ;  rtiais  on^ 
ne  voit  pas  qu  elle  en  ait  eu  des 
enfans.  Après  le  passage  de  la 
Mer  Rouge  et  la  destruction 
entière  de  l'armée  de  Pharaon  , 
Marie  se  mita  la  tète  des  femmes 
de  sa  nation.,  et  entonna  avec 
elles  le  fameux  cantique  Cjn-* 
TEMUS  Domino  ,  pendant  que 
Moïse  le  chantoit  à  la  tête  du 
chœur  des  hommes.  Lorsque  5c^— 
phora  ,  femme  de  ce  dernier  , 
fut  arrivée  dans  le  camp  ,  Marie 
eut  quelques  déinêlés  avec  elle, 
et  intéressa  dans  son  difiSiffend  ,  . 
son  frère  Aaron^  L'un  et  l'autre, 
murmurèrent  contre  Moïse  :  Dieu 
en  fut  irrité  ;  il  frappa  Marie 
d'une  lèpre. fâcheuse,  dont  il  la 
guérit ,  à  la  prière  de  Moïse , 
^après  l'avoir  cependant  condam- 
née à  demeurer  sept  jours  hora 
du  camp.  Elle  mourut  vers  l'aa 


|f^52  avant  J.  C. ,  âgée  d*ehYirOn 
126  ans. 

xxvm.  Marie,  Kativedu 

Dourgde  Bàthécort,  fille  &Eléa- 
«flr,setoii:  réfugiée  avec  soji  mari 
bans  Jénisalem  ;  elle  s'y  trouva 
pendant  le  siège  de  cette  ville 
par  2'itu,s,  Uhe  horrible  famine 
tédiiisit  les  habitans  à  se  nourrir 
de  cor})s  rnorts.  Un  Jour  lés  sol- 
tîats,  après  Uii  avoir  volé  toiis 
îes  bijoux,  îuji  prirent  encoje 
tout  ce  qui  lui  étoit  nécessaire 
pour  la  vie.  Cette  feihnie ,  mou- 
rant de  faim  ,  arracha  de  sa  m4- 
inelle  son  fils  ,  le  tua  ^  le  fit 
fcuire,  en  mangea  lirie  partie  ^ 
fet  garda  le  reste  pour  une  autre 
fois. Les  «oidats  entrèrent,  à  l'o- 
Seur  dé  ce  rnets  cruel  ,  et  la 
forcèrent  de  leur  moiitrér  ce 
qu'elle  avôit  fait  cuire.  Elle  leur 
offrit  d'en  raan[:er  :  mais  ils  en 
curent  tant  d'horreur  ,  qu'ils  se 
retirèreilt  en  frémissant.  Per- 
sonne nSgnore  que  l'auteur*  de 
la  Henriade,  a  fait  entrer  cette 
«cène  terrible  ddns  le  X*  chant 
ôe  soti  Pbemeî 

MARIE  ,  àhtrenient  SALOMé , 
Voyez  ce  dernier  mot ,  n®  III. 

,  X;XIX.  MARIE-MAGDE- 
ïiElNE  DE  LA  Trinité,  fonda- 
trice de  X  Ordre  de  lu  Miséricorde , 
Hvec  le  Père  Yvan  ,  prêtre  dé 
rOratoiré ,  naquit  à  Aix  eh  PrO- 
Vènce  tntSiG^  d'Un  J)ère  soldat. 
Elle  fiit  éleV^éé  avec  graïid  soîn 
par  sa  mère,  et  fiït  demandée  en 
mariage  ^  à  l'âge  de  quinze  ans , 
par  nn  homtoie  fort  riche,  dont 
^le  refusa  la  main.  Po^ur  marcher 
plus  sûrement  dans  la  voie  du 
^alut,  elle  se  mit  sous  la  direc- 
tion du  Père  Yvan\,  qui  composa 
pour  elle  un  livre  intitulé:  Con^ 
duiteà  la  perfection  Chrétienne. 
Pne  maladie,  dont  elle  fut  affii- 


gée  en  i632,  lui  fit.pVehdte  \à. 
résolution  de  fonder  V Ordre  de  la. 
Miséricorde ,  pour  y  recevoir  les 
filles  de  qualité  sans  biens  et  sani 
dot.  Marie  -  Magdeleine  exécuta 
heureusement  ce  pieux  dessein; 
Cette  sainte  fdndatricé  établit  à 
Aix  ,  eii  1 6.37  ,  la  première  mai- 
son de  son  institut,  dont  elle  fut 
la  première  supérieure.  Elle  mou- 
rut saintement  à  Avignon,  lé 
20  février  1678,  a  62  ans,  après 
dvdir  fondé  plusieurs  maisons  dé 
son  ordre.  Voyez  sa  Vie,  par  lé 
tore  Croise t  Jcsuitè  ,  Lyon  ^ 
1696,  in-S.** 

MARIE  DE  lIncÂrtstation  J 

fondatrice  des  Carmélites  Rë-i 
formées  en  France  ;  Voyez  Au»-* 

itILLOTk 

,  XXX.  MARIÉ  Dé  lIncar- 
f^ATiON  ,  célèbre  religieuse  Ur- 
suline  ,  nommé  Marie  Guyert  i 
naquit  à  Tours,  le  i8  octobre 
1599.  -^près  là  mort  de  sort 
mari  ^  elle  entra  ,  à  l'âge  de 
trente— deiix  ans  ,  chez:  les  V*- 
sulînes  à  Tours  ,  du  elle  c6m-« 
posa  ,  pour  l'instruction  des  no'-' 
vices ,  lin'  assez  bon  livre  ,  inti- 
tulé :  L* École  Chrétienne,  Appeler 
par  la  grâce  a  la  conversion  des 
filles  du  Canada ,  elle  passa  ei 
Québec,  en  1639,  ®^^  ^^^^  établit 
un  couvent  de  son  ordre ,  qu'elle 
gouverna  avec  beaucoup  de  sa-*' 
gesse  et  de  prudence.  Elle  y  mou- 
rut ,  le  3o  avril  1672  j  K  73  ans; 
Oufre  son  Ecole  Chrétienne ,  oa 
a  d  elfe  ,  uli  vôlitnne  irî  -  4°  dé 
Retraites  et  de  Lettres»  Dorh 
Claude  Martin f  son  fils,  a  pu-f 
blié  sa  Vie  ;  elle  a  été  aussi 
écrite  par  le  P.  de  Charlevoix  l 
Jésuite ,  1724,  in— 12.  Tous 
les  écrits  do  cette  religieuse 
respirent  cette  onction  sublimé 
qu'on  ne  trouve  que  dans  le# 
Maints. 
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MARTE  Alacoquê  ,  Voyez 
Marguêrife,  m**  XllL 

MARIE   d'Agreda  ,    Voyez 

AGREDAk 

MARIETTE  ^  (  Pierre-Jean  ) 
fils  de  Jean  Mariette  ,  libraire 
et  graveur  de  Paris /,  mort  en 
1741  ,  et  libraire  lui  —  même  , 
avoit  reçu  de  son  père  le  goût 
de  la  gravure  ,  et  l'avoit  per- 
fectionné dans  ses  voyages  en 
AJlemagne  et  en  Italie.  Il  ven- 
dit son  fonds-de'librairie  en  1760 , 
Ot  acheta  une  charge  de  secré- 
taire du  Voi  et  de  contrôleur  de 
la  chancellerie.  Alors  il  fut  uni- 
quement occupé  du  Recueil  de 
SOS  Estampes  %  qu'il  augmentolt 
et  perfectionnoit  sons  cesse  ;  il 
Jouissoit ,  dans  une  vie  retirée, 
des  plaisirs  de  l'esplrit.  Une  ma- 
ladie ,  longue  et  douloureuse  , 
termina  ses  jours  ^  le  10  sep- 
tembre 1774.  On  a  de  lui  : 
I.  Traité  des  Pierres  gravées  , 
Paris  ^  1750,  a  vol.  in  -  folio. 
I  I.  Lettres  à  M.  de  Caylus, 
III.  Lettres  sur  la  Fontaine  de 
la  rue  de  Grenelle,  Wf,  Les  Des-^ 
crip lions  qui  se  trouvent  dans 
le  Recueil  des  planches  gravées , 
d'après  les  Tableaux  de  M.  CVo- 
zat ,  1725,  2  vol.  in-folio.  Le 
Catalogue  de  ses  Estampes  a  été 
dressé  par  M.  Basan  ,  et  a  paru 
en  1775  ,  in  — 8.**  C'est  un  des 
plus  complets  en  ce  genre...  Voy, 

FCSTH. 

MARIGNAN,  (Jean-Jacques 
IVîedichino,  marquis  de)  célèbre 
capitaine  du  16®  siècle,  naquit 
à  Milan  de  Bernardin  de  Mé- 
dùcis  on  Medichino ,  amodiateur 
des  fermes  ducalesj.  Ayant  donné 
dans  sa  jeunesse  diverses  preuves 
de  valeur,  il  s'acquit  la  protec- 
tion dp  Jérôme  Morone ,  chan- 
celier et  principal  ministre   de 
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François  Sforce ,  duc  de  Milan* 
Ce  prince,  voulant  se  défaire 
fi* Hector  Visconti,  seigneur  Mi- 
lanois  ,  Medichino  fut  choisi  , 
par  le  conseil  de  Morone ,  avec 
un  autre  officier ,  pour  l'assassi- 
ner. Mais  le  meurtre  ne  fut  pas 
plutôt  exécuté  ,  que  le  duc  ré- 
solut,d'en  sacrifier  les  instrumens 
à  la  crainte  de  passer  pour  l'au- 
teur d'un  si  lâche  assassinat.  Le 
compagnon  de  Medichino  fut  le 
premier  immolé;  et  la  mort  de 
l'un  fut  un  avis  pressant  pour 
l'autre  de  mettre  sa  vie  en  sû- 
reté. Il  sortit  promptement  de 
Milan ,  et  s'étant  rendu  à  Musso  , 
place  forte  sur  le  lac  de  Côme  , 
et  voisine  du  pays  des  Suisses, 
il  eut  l'adresse  de  s'en  rendre 
maître.  Plusieurs  historiens  et 
entr'autres  de  Thou  ,  ont  écrit 
que  sous  pn  faux  prétexte  il  fut 
envoyé  par  le  duc  an  gouverneur 
de  Musso,  et  chargé  pour  hij, 
d'une  lettre  qui  contenait  Tordre 
de  le  faire  périr  ;  mais  que  la 
défiance  l'ayant  porté  en  chemin 
à  ouvrir  cette  lettre  ,  il  y  «n 
substitua  une  autre ,  contrefaite  , 
par  laquelle- il  étoit  enjoint  à 
cet  officier  de  lui  remettre  le 
gouvenieraent  de  la  place ,  et  de 
partir  sur  l'heure  pour  Milans 
ce  qui  fut  exécuté.  Mais  Mes^ 
sa§lia ,  auteur  de  la  Vie  du  mar- 
quis de  Marignan  ,  traite  cette 
anecdote  de  fable.  Quoi  qu'il 
en  soit ,  maître  du  château  de 
Musso  ,'  Medichino  obligea  le 
duc ,  par  l'intérêt  qu'il  avoit  de 
tenir  secret  l'assassinat  de  Kw- 
conti  ,  à  dissimuler  sa  supèi^ 
chérie ,  et  à  lui  laisser  le  gou- 
vernement de  cette  place.  II  entra 
au  service  de  l'empereur  en  1 528, 
et  reçut  en  tîchange  de  Musso 
la  ville  de  Marignan,  do.ù  il 
prit  le  nom  de  Marquis  de  Ma-^ 
rignan.  Dès-lorr^   chargé  des 


M  A  ft 

(»fe^iols  militaires  les  {jliiS  tott- 
Sîdérflhles ,  ii  acquit  la  réputa- 
tion d'iui  grand  capitaine.  11  dé* 
fit,  en  13^54^  à  la  batadle  dô 
Marciano  en  Toscane  ,  l'armée 
françoisé  comhaandée  par  le  ma- 
réchal Strozzi  y  *et  s'empara  9 
Tannée  suivante,  après  lin  ?iëgë 
de  huit  mois  ,  de  la  ville  de 
Sienne,  qui  s'étoit  révoltée  conti-e 
l'empereur.  Lé  marquis  de  Ma^ 
rignan  a  voit  in  u  tant  d'esprit  ijue 
àe  talent  pour  la  guerre  ;  mais 
«a  fourberie  ^  son  avarice  ,  et 
Siir-tôut  sa  cruauté,  ternirent  la 
|;loire  de  ses  exploits  militaires; 
Irrité  de  la  longue  résistance  des 
Sienhois,  il  touirna  sa  ra«>ecortre 
les  tnalheureux  habitans  de  U 
fcampagne ,  et  en  fit  pénciré  aux 
arbres,  disent  lés.  historiens  dii 
temps,  plus  de  cinq  mille,  tJe 
toiit  sexe  et  de  tout  âge.  Il  jarit 
JîOar  prétexte  de  ses  barbaries  ^ 
les  contraventions  à  la  défense 
^a'il  avoit  fait  publier  sous  peiné 
6e  la  vie,  de  porter  dans  la  ville, 
ftuèttne  espèce  de  vivres.  Il  pré- 
noit  quelquefois  plaisir  à  lés  tuer 
lui-même  avec  une  béquille  ar- 
mée d'un  fer  pointu ,  dont  il  se 
8er\oit  pour  marcher  â  cause  de 
la  goutte,  b  prit  Porto-Hercolé 
^^  i555  ,  et  mpurut  la  même 
tonée  à  Bîilàn  ^  ngé  d'fnviron 
9o  ans.  Jean^Angè  dé,  Médicis  , 
^ni  ftit  pape  sous  lé  nom  dé 
^ie  IV,  ëtoit  soii  frère*  Totis. 
les  historiens  qui  ont  parlé  du 
ïnarqnis  de  Mafignan ,  s'accor- 
dent à  dire  qu'il  h'étoit  point 
Jp  ia  njaison  dés  Médicis  dé 
l'iorencé  ,  dont  il  n'avoir  pris 
le  hom  que  par  vanité ,  à  là  fa- 
veur de  là  ressemblance  avec  le 
ji'^n  5  mais  ce  qui  doit  rendre 
M  chose  au  fnoiils  prdblémati- 
qi»»*,  c'est  lé  témoigna tre  cié  l'au- 
^eurde  sa  Vie  ,  qui  le  dit  vrai- 
*eat   Issu  d'une    branche    de 


Médicis ,  établie  à  Milan*  Lei 
preuves  sur  lesquelles  il  se  fonde, 
Sont  :  !.•  Que  du  vivani  même 
du  marquis,  c'est-à-dik-e,  avant 
que  son  frère  fût  pape ,  Alexandre 
et  Côme  de  Médicis ,  gfands-ducs 
de  Florence ,  l'avoiont  reconnit 
pour  leur  parent  ;  et  il  dte  à 
ce  sujet  une  lettré  du  premier* 
par  laquelle  il  le  récoliimandoit 
comme  te!  au  marquis  dlk  Guasti  • 
général  de  Témpereur.  2.^  Qn'ii 
a  vu  les  armes  de  Médicis  scuî{?«\ 
tées  dans  une  maison  très— an-- 
cienne  des  aïeux  du  marqiiis  à 
Milan.  3."  Enfin  il  dit'  avoir  vil 
une  Description,  imprihiée  à  Flo* 
rencé  ^  des  fêtes  données  en  cette 
ville  pour  l^arrivée  dé  Jeanne 
d* Autriche;  ouvrage  qui  feitmeii* 
tion  d*uhe  salle  o\\  se  foyoi?1it 
peintes  lés  tiares  dé  trois  papeâ,^ 
issus  de  la  maison  dé  Médicis?  ; 
Léon  X  ,  Clément  VÎT,  et 
Pie  ÎV ,  fVèrés  du  marqliis  dé 
Marignan, 

MARIGNt,  roy^-z  VltPoiS^ 

SON* 

.  toARIGNîEIt,  (N.)  a  trà-* 
vaille  à  plusieurs  opéra  comi-* 
ques  ,  avec  Pannard  et  PontaUi 
W  a  ddhné ,  seul  ^  ceux  de  Gy- 
dippé  et  de  la  Pantoufle.  Il  est 
morè  Vers    if 60. 

î.  MAKîGNY^  (Eriguéri-and 
de)  comte  de  Longneùiile ,  d'une 
famille  noblo  de  Norfnaildie ,  fut. 
grand  chambellan,  principal  mi- 
nistre et  coadjuteuf  'hi  rnyautae 
de  France  soiis  'i^hit'ipfie  le  beU 
Il  s'avança  à  la  cour  p'r  son 
esprit  et  piw^  son  mérif».  De- 
venu capitaine  du  Loirvré  i,  in- 
tendant des  finances  et  bâfirrieris  ^ 
il  usa  t:ès-n  ai  dé  sa  ^ràrideuf^  , 
Il  pilla  les  financp?  ,  abcabia  iê 
peuple  d'iiiipôts,  altéra  les  mdti-* 
noies  ^  dégrada  le>-  fdrêts  du  rai  f 
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et    ruina   plusieurs    particuliers 
par  des  vexations  inouies»  Il  étoit 
swniS  foi ,  sans  pitié ,  le  plus  vain 
et  le  plus    insolent  de    tous  les 
hommes.    Sa     fierté    irrita    les 
grands  ,  et  ses  rapines  lespetits- 
Le   comte  de   Valois  ,   à  qui  il 
avoit  donné  un  démenti  en  plein 
conseil ,    profita*  de  cette  baine. 
•  pour  le  faire  condamner  au  der- 
nier supplice  ,  après  la  mort  de 
Fhilippe    le'  Bel.    La    veille   de 
l'Ascension,  en   i3i5,  avant  le 
point  du   Jour  ,    comme  c'étoit 
alors  la  coutume  ^   il  fut  pendu 
au  gibet  qu'il  avoit  fait  lui-même^, 
dresser  à  MontfaucoTi ,  et  camme 
maître  du  logis  y  dit  Mézeray  ,  il 
eut  Vhanneur  d'être  mis'  au  haut 
haut  ,    au  —  dessus    de   tous   les 
autres  s^oleurs.  Le  confesseur  du 
comte  de  Valois  lui  inspira  des 
remords  sur  la  condamnation  de 
ce  ministre  5  dont  le  proèès  n'a  voit 
pas  été  instruit  selon  toutes,  les^ 
formalités  requises.  Sa  mémoire 
fHt  réhabilitée  ;  m^ais   cette  Yé- 
Jiabilitation  ne  Va  pas    entière^ 
ment  lavé  c|ans  Vesprit  de  la  pos- 
térité. Si  on  en  croit  cependant 
M.,  de  B***  ,  Œmres   diverses  , 
Lausanrtë  (Paris),  1770,  2  VoL 
ih-8^  ,'  ce  ministre  fut  un  jîçran'd- 
liomnte  d'état  ^  injustement  mal- 
traité par   Mézeray,  et  parles- 
autres  historiens  qui  l'ont  suivi 
sans  examen.  «  Il  y  eut ,  dit  M.  du. 
'Radier  ,  de  la   passion   da>i^  le; 
comte  de  Valois^  cela  est  eertain.r, 
l.a  procédure  fut  violente  et  irré- 
gulière. Marigny  avoit  rendu  der 
très-grands  services  à  son  maitre  : 
cela  est  encore  vrai.  Mais  tour 
cela  ne  prouve  pas  que  sa  -con- 
duite fut   irréprochable ,    et  ses 
mains  pures  ;  il   avoit  été-  Fau- 
teur de   très-grandes   violences-. 
L'excuse  qu'il  porto it  d'avoir  dé- 
livré   au    comte   de    Valois    de 
très-grandes  sommes  ^  méritoit 


lin  éxameri  :  toute  la  natiott 
Taccusoit  d'avoir  trahi  la  France^ 
Voyez  les  Favoris  de  Bl.  />//- 
puy  ,  les  jinnales  de  M.  Tom-* 
chet ,  etc.  Je  crois  que  c'est  un 
procès  à  remettre  sur  le  tapis  ^ 
pour  en  juger  sainement.  » 

n.    MAKÏGNY  ,   (  Jacques 
Cârperttier  de  )  fils,  du  seigneur' 
du  village  de  ce  nom  ^  près  de 
INevers  ,    (  et  suivant  d'Auhery  , 
d'un   marchand  de  fer,)   se    fit 
ecclésiastique,  et  Vécut  en   épi- 
curien.   De  retour  d'un  voyage' 
en  Suède  ,'iï  s'iJttacha  au  cardi- 
nal de  Tleiz ,  et  entra  dans  toutes^ 
les  irit  figues  de  fa  ^Fronde.  Il  fut 
l'un  des  principaux  auteurs  des' 
pi aisaMerie's  .qu'on  publia  contre' 
Mazarin    Jana   les    tumultes    de 
ces  troubles.  Lé  parlement  ayant* 
itiis  à  prix  la  tête  de  ce  ministre  ^ 
Marigny  fit  une   répartition    de' 
là  sommer  assignée  ;   tant   pour' 
«ne  oreille ,  tant  pour  un  œil  y' 
tant  pour  le  faire  eunuque  ;   et 
ce  ridicule  fut   fout  l'efTet  de  lat 
proscription.  Après  la  déteiition 
dii   cardinal  de  Hetz  ,   Marigny 
suivit    le    prince   de    Condé    en" 
Flandre  ,   ef  le  divertît  par    ses* 
bons  mot5 ,  et  par  lé  l'écit  vrai 
ou    faux   des    aventures   de    ses 
voyages.   Ce  poète  étoit  un    de* 
cfes    esprits    piaisans   et    de    ces' 
hommes  libertins,  qui  sacrifientC 
tout  à  la  saillie  et  au  plaisir.  Xjtier^ 
apoplexie  Terriporta  en  1670.  Oit 
aimoit    sa   conversation  ,   parce' 
qu'il    contoit    agréablement    \es 
choses   rares  et  curieuses    qu'il 
avoit  remarquées  en  se^  diffèrens 
voyages  ,  et  qu'il  fînttoïc  Ja  nîa-r 
lignite  par  ses  médisances'  con-r 
tinuelïes  :  il  auroiC  perdu  un  ami 
plutôt  qu'un  bon  mot.  Ce  pen-^ 
chant  dangereux   lui   attira   dear- 
Corrections    fâcheuses    en  Hol- 
lande y  en  Allemagne  et  en  Su^d'<$» 
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Sa  liingiie  s'étant  exercée  à 
Bruxelles  sur  les  amours  d'un 
gentilhomme  ,  on  lui  donna  vin 
rendez-vous  un  peu  éloigné  de 
Ja  ville,  où  des  gens  apostés  ré- 
pondirent cruellement, à  ses  pro- 
pos satiriques.  Quand  MarLgny 
fat  de  retour  à  Bruxelles  ,  il 
porta  ses  plaintes  à  M.  le  prince 
de  Coudé  y  qui  ,  le  tenant  chez 
lui  à  titre  de  bel  esprit  ,  ne 
daigna  pas  les  écouter.  Marigny, 
loin  de  cacher  l'afFront  qu'il 
avoit  reçu  ,  fit  imprimer  lui- 
même  son  aventure  dans  nue 
lettre  à  la  reine  de  Bohême  , 
qiù  étoit  alors  à  la  Haye.  Il  y 
avoit  au  bas  de  la  lettre  :  m  Ma- 
dame ,  de  Votre  M  aies  té  ,  le 
très-hiimble  ,  très^obéissant  et 
très-bdtonné  serviteur.  Mari-» 
G  N  Y. ...  »  Il  disoit  quelquefois 
en  plaisantant  des  choses  très- 
sensées.  Dans  une  maladie  qu'il 
eut  en  Allemagne  ,  et  dont  il 
pensa  mourir  ,  i'évêque  Luthé- 
rien d'Osnabnick  lui  ayant  de- 
mandé si  la  crainfe  d'être  en- 
terré avec  les  Luthériens  n'ajou- 
toit  pas  à  l'inquiétude  que  lui 
donnoit  son  état  ?  «  Monseigneur , 
Ini  répondit  Marigny  mourant, 
il  suffira  de  creuser  deux  on  trois 
pieds  plus  bas  ,  et  je  serai  avec 
des  Catholiques»  »  On  a  de  lui  > 
!•  Un  liecueil  de  Lettres  ,  en 
prose  et  en  vers  ,  imprimées(  à 
la  Haye,  en  1673,  in-  11.  On 
y  trouve  quelques  bonnes  plai- 
santeries et  quelques  traits  d'es- 
prit. IL  Un  Poème  sur  le  Pain 
bénit,  16 j^  ,  iû— la  ^  dans  lequel 
il  y  a  plus  de  uati^rel  que  de 
finesse  :  et  plus  de  sales  équh- 
voques  que  de  véritables  saillies. 
Son  humeur  satirique  lui  attira 
^s  éloges  et  des  coups  de  canne. 
(^ui  Patin  lui  attribue  un  libelle 
devenu  raie,  11  est  intitulé  : 
Tfoité  politieiue  ,   composé  par 
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Williams  Alleyn ,  où  il  est  prouvé 
par  l'exemple  de  Moïse,  que 
tuer  un  Tyran  (  titulo  vol  exer-i 
citio  )  ,  n'est  pas  un  meurtre  ; 
Lyon  ,  i6^8  ,  in  -  16.  (  Voyez 
II.  Alleyn.  )  On  prétend  que 
l'auteur  de  cette  mauvaise  pro- 
duction en  Vouloit  à  0/fVÙT  Crom^ 
well^  lorsqu'il  la  mit  au  jour. 

IIL  MARIGNY,  (l'Abbé 
Augierde)  mort  à  Paris  en  1762, 
étoit  un  écrivain  du  troisième 
ordre.  Nous  avons  de  lui  :  I.  Une 
Histoire  du  douzième  siècle ,  en 
cinq  vol.  in-12,  1750.  II.  Une 
Histoire  des  Arabes  ,  1756,4  vol. 
in-12.  llh  Béixf luttons  de  VEm^ 
pire  des  Arabes  ^  4  vol.  in  — 12. 
Ces  ouvrages  offrent  des  recher- 
ches ;  mais  le  style  ma-nque  de 
pureté  et  d'agrément.  Les  deux 
derniers  sont  remplis  de  contes 
orientaux  ,  et  d'anecdotes  pué- 
riles ,  dont  bien  peu  sont  inté- 
ressantes. 

MARIKOWSZKY ,  (  Martin) 
médecin ,  né  à  Roscnau  en  Hon- 
grie, en  1728,  mourut ^n  1772^ 
à  Sirmich ,  dans  l'Esclavonie  ,  oî» 
il  s' étoit  retiré.  G'étoit  un  homme 
plein  d'kumanité ,  qui  s'attacha 
sur-^toivt  à  examiner  les  cause» 
des  épidémies ,  qui  avoient  fait 
périr  en  Hongrie  plus  de  soldîits  y 
que  les  armes  des  Turcs.  Il  con- 
signa ses  observations  dans  ses 
Èphemerides  Sirmienses  ,  espèce 
de  journal  ,  qui  commença,  à 
paroître  à  Vienne  en  1763.  Oii 
a  encore  de  lui ,  ime  traduction 
hongroise ,  de  VAvùs  au  peuple  » 
de  M.  Tissou 

L  MAIULLAC  ,  (  Charles  dè> 
£)s  de  Guillaume  de  Marillaç  > 
conti^ôleur  général  des  finances  du 
duc  de  Bourbon,  naquit  en  Auver- 
gne vers  1 5 1  o»  Il  fut  d'abord  avo^ 
cat  au  parlement  de  Paris^-ets'y  sir 

c  j 
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^nalatellcroent  par  son  éloquence 
et  pfir  son  savoir  ,  que  le  roi 
François  I  le  çharojea  de  diverses 
Ambassades,  importantes.  11  de- 
vint abbé  de  Saint  -  Pierre  de 
Melun  ,  ,  qiaitre  des  requêtes  , 
ëvêque  de  Vannes  ,  puis  arche- 
vêque de  Vienne  ,  et  chef  dii 
conseil  privé,  Député  par  Hen- 
ri 1 1  ^  en  i55g  ,  îîvec  Imbert 
4e  la  Platière ,  à  la  diète  d'Aups- 
bourg ,  pour  remettre  la  bonne 
intelligence  entre  l'empereur  Fer- 
dinand et  le  roi  :  aes  discours 
furent  très-applaudis.  Dans  l'aç- 
çemblée  des  Notables,  tenue  à 
Fontainebleau  en  i56o,  il  se  fit 
/encore  admirer  par  une  belle 
haranjs^ue.  Elle  roula  entièrement 
sur  la  réformation  des  désordres 
de  l'état ,  et  sur  les  moyens  pro- 
pres à  prévenir-les<  trouhles  qui 
nienaçoient  le  royaume.  La  dou- 
leur que  lui  causa  la  vue  des 
maux  qui  alloient  inonder  la 
France ,  le  mit  au  tombeau  ,  le 
a  décembre  i56o,  à  5o  ans.  Qn 
Il  de  lui ,  des  Mémoires  maiius- 
crits ,  qu'on  trouve  dans  plusieurs 
bibliothèques.  Le  chancelier  de 
l'Hôpital ,  son  ami  intime  •  lui 
fidressa  un  Poëme  ,  mon^ipept 
éternel  de  leurs  liaisons* 

IL  MARTLLAC ,  (  Michel  de ) 
Jieveu  du  précédent  ,  avoit  été 
dans  sa  jeunesse  un  des  plus  pas- 
sionnés Ligueurs.  Son  inclination 
le  portant  à  la  piété  ,  il  se  fit 
iaire  un  appartement  dans  Ta- 
vantwcour  des  Carmolites  du  fau- 
bourg Saint  -  Jacques  ,  afin  de 
passer  dans  leur  église  quelques 
Ji pures  la  nuit  et  1^  jour*  Devenu 
maître  des  requêtes ,  il  ne  laissa 
pas  d^  continuer  à  prendre  soin 
des  bàtimens  et  des  affaires  âi\ 
couverir,  C'est  ce  qui  le  fit  con- 
çoit re  (le  HTarie  de  Médicis ,  qui 

j  (jUgit  $Qttveiit  j  fi^rce  (ju'elJe  ea 
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étoît  fondatrice.  Cette  princesse 
le  recommanda  iau  cardinal  de 
Jiichelieu  ,  qui  le  fit  'directeur  des 
finances  ,  en  1624  ,  et  garde  des 
sceaux  ,  deqx  ans  après.  On  verra, 
dans  l'article  suivant ,  la  cause  do. 
sa  disgrâce  auprès  de  ce  ministre  , 
qui  le  fit  enfermer  au  château  dor 
Caen  ,  puis  dans  celui  de  Chà-i 
teaudun,  11  y  mourut ,  le  7  août 
iS3z  ,  dans  la  pauvreté  ,  quoi- 
qu'il eût  été  ,  pendant  quelque 
temps ,  à  la  tête  des  financés.  Il 
ne  subsista  ,  dan&sa  prison  ,  cjiie 
des  libéralités  de  Marie  de  i  reil  , 
sa  belle— fille  ^  qui  fit  encore  les 
frais  de  ses  modiques  funérailles, 
—  J^an-François  DE  Marillac  , 
brigadier  Jes  armées  du  foi ,  gjoui- 
verneur  de  Béthune ,  tué  à  la 
bataille d'Hochstet,  en  ;7o4  v'im 
an  après  son  mariage  ,  a  été  le 
derî^r  rejeton  de  sa  famille.,. 
Ce  magistrat ,  se  croyant  uii  au-  \ 
tre  Tribonien  t  publia,  en  i6a8, 
une  Ordonnance  qui  régloit  pres- 
que tout.  Mais  ce  Code ,  appelé 
par  dérision  le  Code  Mien  au  ^ 
du  nom  de  baptêrne  de  Marillac ^ 
fut  rejeté  par  le  parlement  ,  et 
tourné  en  ridicule  par  les  plai- 
sans  du  barreau.  Comme  ce  n'é- 
toit  qu'un  recueil  des  anciennes 
ordonnances  ,  et  de  celles  qui 
avoient  été  faites  aux  derniers 
états  généraux,  on  voyoit  bierl 
que  le   mépris  des   offiriers   du 

Farlcment  tomboit  moins  sur 
ouvrage  que  sur  son  auteur.  Ma- 
rillac,  homme  vif,  austère,  hau- 
tain ,  opiniâtre ,  fnt  offensé  de 
lenrs  railleries;  il  avait  résolu  d'hu- 
milier cette  compagnie.  (  Voyezt. 
l'article  deToYRAS.)  On  a  encore 
de  lui  :  1.  Une  Traduction  des 
J*senumes  ,  i63o,  in-S® ,  en  vers 
français ,  qui  ne  rendent  que  foi-P 
blement  l'énergie  de  l'hébreu, 
IL  D'autres  Poésies ,  assez  plates^ 
UL  Vm  J&U^crmm  suv  l'autew? 
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î!o  livre  de  V Imitation ,  qu'il  at- 
tribue avec  plusieurs  critiques  a . 
Cersen, 

IIL  MARILLAC,  (Louis 
de)  frère  du  précédent ^  gentil- 
homme ordinaire  de  la  chambre 
de  Henri  IV,  a  voit  épousé  Ca- 
therine  de  Médicis  ,    demoiselle 
Italienne ,    issue  d*une  branche 
de  cette  maison  ,  différente   de 
celle  du  grand-duc   Ce  mariage 
lui' procura  la  protection  de  Ma-  ' 
rie  de  Médicis;   il  dut  à   cette 
protection  et  à  ses  services  mi« 
litaires ,  le  bâton  de  maréchal  de 
France  ,  que  Louis  XIII  lui  ac- 
corda en  1629.  —  Son  frère  , 
Micliel  DE  Marillac  ,  s'étoit 
élevé  ,  comme  nous  l'avons  dit  ^ 
delà  charge  de  conseiller  au  par- 
lement de  Paris ,  à  celles  de  garde 
des  sceaux  et  d'intendant  des  fi- 
nances.   Ce»  deux  hommes   qui 
dévoient  leur  fortune  au  cardinal 
de  Richelieu ,  se  flattèrent ,  à  ce 
qu'on  a  prétendu  ,  de  le  perdre , 
et  de  succéder  à  son  crédit.  Le 
maréchal  fut  un  des  principaux 
acteurs  de  la  Journée  des  dupes. 
Il  offrit ,  dit-on  ,  de  tuer  de  sa 
propre  main  son  bienfaiteur,  iîi- 
chelieu  ,  feignant -d'ajouter  foi  à 
ce  complot   qui  ne    fut  jamais 
prouvé  ,  fit  arrêter  ,  en  1 63o  , 
le  maréchal  au  milieu  de  l'armée 
qu'il  commandoit  en  Italie ,  pour 
le  conduire  en  France  ,  où  il  lui 
préparoit    un   supplice  igiiomi- 
nieux.  Son  procès  dura  près  de 
deux  années  ,    et   ce  procès   fit 
bientôt  voir  que^Bichelieu  le  fe- 
roit  traiter  avec  la  rigueur  vindi- 
cative d'un  homme  armé  du  pou- 
voir suprême.  «  Le  cardin^d   ne 
■se  contenta  pas  ,  dit  l'auteur  de 
VHistoire  générale  ,  de  priver  le 
maréchal  du  droit  d'être  jugé  par- 
les chambres  du  parlement  as- 
kinhlées  i  droit  qu  ou  avoit  déjà 
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violé  -tant  de  fois.  Ce  ne  fut  pa» 
assez  de  lui  donner  dans  Verdun 
des  commissaires  dont  il  espéroit 
delà  sévérité.  Ces  premiers  jugea 
ayant,  malgré  les  promesses  et 
les  menaces ,  conclu  que  l'accusé 
seroit  reçu  à  se  justifier  ;  le  mi- 
nistre fit  casser  l'arrêt.  11  lui  don- 
na d'autres  juges,  parmi  lesquels 
on  comptoit  les  plus  violens -en- 
nemis de  Marillac,  et  sur-tout 
ce  Paul  Hay  du  Chdtelet ,  connu 
par  une  satire  atroce  contre  les 
deux   frères.  Jamais  on  n'avoit 
méprisé  à  ce  point  les  formes  de 
la  justice  et  les  bienséances.  La 
cardinal  leur*  insulta  au  point  de 
transférer  l'accusé  ,  et  de  conti- 
nuer le  procès  à  Ruel   dans  sa 
propre  maison  de  campagne.... 
Il  fallut  rechercher  toutes  les  ac- 
tions du  maréchal.  On  déterra 
quelques  abus  dans  l'exercice  de  • 
sa  charge ,  quelques  anciens  pro- 
fits illicites  et  ordinaires  ,  fait» 
autrefois  par  lui  ou  par  ses  do- 
mestiques dans  la  construction 
de  la  citadelle  de  Verdun  :  Chose     \ 
étrange ,  di soit  — il  à  ses  juges  y 
qu*un  homme  de  mon  rang  soit 
persécuté  avec  tant  de  rigueur  et 
d'injustice  !  Il  ne  s'agit  dans  mon 
procès  ^ue  de  foin  ,  de  paille  , 
de  pierre^ et  de  chaux.*.  Cepen-     ' 
dant  ce  général ,  chargé  de  bles- 
sures et  de  quarante  années  de 
service  ,  fut  condamné  à  mort,  w 
Les  lois  de  l'Eglise  défendoient 
à  un  ecclésiastique  d'instrufre  un 
procès    criminel  ,    et  ce   fut  le 
sous-diacre  Châteauneuf ,  garde_' 
des  sceaux  ,  le  même  qui  avoit 
recueilli  la  dépouille  de  l'un  des 
deux  frères ,  qui  prononça  la  sen- 
tence de  mort  contre  l'autre.  Les 
parens  du  maréchal  coururent  se 
jeter  aux  pieds  du  roi ,  pour  de-  , 
mander  sa  grâce  ;  mais  le  car- 
dinal de  Bickelieu  ,   importuné 
de  la  présence  de  quelques^-uiis  ^ 
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l^s  fit  retirer.  Lorsque  le  greffier 
■  de  la  commission  lut  l'arrêt  au 
condamné ,  et  qu'il  en  fut  à  ces 
paroles  :  Crime  de  Péculat ,  Con^ 
eussions  ,  Exactions,  —  Cela  est 
faux  ,  dit  —  il.  Un  homme  de  ma 
'qualité  accusé  de  Péculat  !  Il  étoit 
dit  dans  le  même  arrêt ,  qu'on 
lèvcroit  cent  mille  livres  sur  ses 
tiens  ,  pour  les  employer  à  la 
restitution  de  ce  qu'il  a  voit  ex- 
torqué- Mofi  bien  ne  les  vaut  pas  , 
$'écria-t-il  ,  on  aura,  bien  de  la 
peine  à  les  trouver.  Le  chevalier 
du  Guet  p  qui  Taccopipagna  sur 
l'échafaud  ,  lui  dit  :  J'ai  très-^ 
çrand  regret ,  Monsieur ,  de  uou^ 
yoir  dans  cet  état  !  (  Le  bourreau 
venqit  ,de  lui  lier  les  mains.  ) 
^ —  Ayezren  rçgret  pour  le  Roi  , 
^t  non  pour  nioi  ,  répondit  le 
maréchal.  11  eut  la  tête  tranchée 
en  place  de  Grève ,  à  Paris  ,  le 
lo  ma;  i632.  L'arrêt  du  parle- 
ment ,  qui  avoit  voulu  prendre 
çonnoissance  de  cette  affaire ,  fut 
cassé  par  un  arrêt  du  conseil  ; 
le  procureur  général  Mole ,  dé- 
crété d'ajournement  personnel  , 
çt  interdit.  Mais  sa  présence  et 
la  gravité  naturelle  dont  il  ne 
Tabattit  rien,  lui  firent  bientôt 
pbtenîr  un  arrêt  de  décharge, 
tliisieurs'des  amis  de  Marillac 
lui  avoient  offert  de  le  tirer  de 
prison  ;  mais  il  avoit  refusé ,  parce 
qu'il  se  reposoit  sur  son  inno- 
cence. L'histoire  de  son  jugement 
et  de  son  exécution ,  se  trouve 
dans  le  Journal  di\  cardinal  de 
Jîichelieu,  au  dans  son  Histoire, 
•parle  Clerc,  de. l'édition  de  17 53 , 
5  volum.  i^n-i2.  Quelque  temps 
après. ,  le  cardinal ,  promoteur 
de  cette  exécution  rigoureuse  , 
railla  les  magistrats  qui  avoient 
condamné  Marillac.  «  Il  faut 
avouer  ,  leur  dit —  il  ,  que  Dieu 
*  donne  aux  juges  des  lumières 
aH'i)   n  accorde  pas  aiix  autre,s 
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homme^ ,  puisque  vous  avezcon-5 
damné  le  maréchal  de  Marillac 
à  mort  !  Pour  moi ,  je  ne  croyoi^ 
pas  que  ses  actions  méritassent 
un  si  rude  châtiment.  »  La  mé- 
moire du  maréch^il ,  coupable  de 
quelques  légère^  concussions  trop 
sévèreme;it  punies ,  et  regardé 
par  la  plus  grande  partie  du  pu- 
blic comme  une  des  victimes  de 
la  vengeance  d'un  ministre  puis- 
sant ,  fut  rétablie  par  arrêt  d^  - 
parlement ,  après'  la  mort  de  son 
persécuteur. 

MARILLAC  ,  (  Louise  de  ) 
Voyez  Gras  ,  n.?  I. 

MARl]?^  ,  Voyi  Martiîî  IL  et 
Martin  UI,  papes. 

MARIN ,  (  Le  cavalier  )  Voy. 
Marini. 

I.  MARIN,  (P.  CgrviUus 
Ma  RI  19  ris  )  prit  la  pourpre  im- 
périale dans  la  Mœsie ,  à  la  fiu 
du  règne  de  l'empereur  PhiUpp^m 
Il  s'étoit  distingué  cojitr^  le* 
Goths  ;  c'est  ce  qui  lui  fit  donner, 
le  titre  de  César  par  les  troupes.  ^ 
l'an  249  :  mais  il  n'en  jouit  pas, 
long-temps.  Les  soldats ,  indignés» 
de  sa  mauvaise  conduite  ,  le  ma^-. 
sacrèrent ,  dans  le  temps  que  PhJ'- 
lippe  envoyoit  une  armée  po.ur 
dissiper  son  parti.  Ce  qu'il  y  1^ 
de  remarquable  9  c'est  qu'il  futf 
mis  au  rang  dçs  Dieux. 

IL  MARIN,  ( Michel-Ange )i  ' 
religieux  Minime ,  vît  le  jour  £^ 
Marseille,  en  1697,  d'une  fa- 
mille noble  ,  originaire  de  Gênes, 
et  fixée  à  Toulon  dès  le  12®^ 
siècle/  Elle  alla  s'établir  à  Mar- 
seille ,  vers  la  fin  du  16»,  et  y 
fut  distinguée  par  sa  probité  et 
par  ses  places.  —Le  frère  du  Pèrô 
Marin  étoit  commissaire  général 
de  la  marine,  et  faisoit  les  fonc- 
tions d'intendant  àla  GuadeJaupe^ 
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ir-M.  Marin  ,  censeur  royal , 
faomme  cher  aux  arts  et  à  l'ami- 
tié 5  que  la  calomnie  a  tenté  vai- 
nement de  noircir ,  est  de  la 
même  famille.  Le  Père  Marin  , 
dont  il  est  question  dans  cet  ar- 
ticle, fut  employé  de  bonne  heure 
par  son  ordre  dans  les  écoles  , 
dans  les  chaires  et  dans  la  direc- 
tion. Il  fuj;  quatre  fois  provin- 
pial.  Fixé  ,  dès  sa  jeunesse  ,  à 
Avignon ,  il  y  prêcha  la  contrp- 
verse  aux  Juifs ,  avec  un  succès 
peu  commun.  C*esc  aussi  darjs 
cette  ville  qu  il  fit  imprimer  dif- 
férens  ouvrages  9  qui  lui  firent 
iin/e  réputation  distinguée  parmi 
les  écrivains  ascétiques.  Son  nom 
pénétra  jusqu'à  Clément  XIII , 
qui  rj^onora  de  troi$  Brefs  pleins 
d'éloges  flatteurs  et  mérités.  Ce 
pontife  le  chargea  de  recueillir, 
^n  un  seul  corps  d'ouvrage,  les 
Actes  des  Martyrs.  Il  en  avoit 
déjà  itomposé  2  volum.  in— 12  , 
lorsqu'une  hydropisie  de  poitrine 
l'enleva  à  ses  amis  ,  c'est-à-dire 
aux  gens  de  bien  ,  le  3  avril 
1767  ,  danô  la  70^  année  de  son 
âge.  Sa  conversation  respiroit  Isi 
vertu  ;  elle  étoit  animée  par  cette 
douce  chaleur  d'imagination  qui 
$e  fait  sentir  dans  ses  livres,  tes 
principaux  sont  :  I,  Conduite  de 
la  Sœur\ iolet ,  décédée  en  odeur 

ê  sainteté  ,  à  Avignon  ,  in- 12. 
Adélaïde  de  Witsburi ,  o.u/tr 
pieuse  Pensionnaire  ,  in  —  12. 
III.  La  parfaite  Religieuse  ;  oUf 
vrage  solide  et  sagement  écrit, 
in- 12. IV.  Virginie,  ou  la  Vierge 
Chrétienne  ;  roman  pieux ,  très-^ 
répandu,  2  vol,  in-12.  V.  La 
Vie  des  Solitaires  d'Orient ,  neuf 
vol.  in-12,,  ou  3  in-4.^  VI.  X^ 
Baron  de  Y  m  -  Hesden  ,  ou  la 
République  des  Incrédules  ^  cinq 
vol.  in-12.  VII.  Théodule  ou 
\ Enfant  de  Bénédiction  ,  in-iL6. 
\YXhFarfaUa  ,  ou  la  Comédienne 
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convertie,  in«-i2.  IX.  Jgnès  de 
Saint  -  Amour  ,  ou  la  î'^rvente 
Novice  ,  en  2  vol.  in— 12.  X.yi/i- 
gélique ,  pu  la  Religieuse  selon  U 
cœur  de  Dieu  ,  2  volum.  in— i:^, 
XI.  La  Marquise  de  Los  -  Ya^ 
lientés,  oulàDame  Chrétienne, 
2  vol.  in- 1 2.  XII»  Retraite  pour 
un  jour  de  chaque  mois ,  2  voL 
in-12.  XIII.  Lettres  Spirituelles  ^ 
2  vol.  in-12  ,  1769.  Le  P.  Marin. 
marchant  sur  les  traceç  dii  célè- 
bre Camus  ,  jévêque  de  Belley  ^ 
a  su,  dans  ses  Histoires  roma- 
nesques ,  conduire  ses  lecteurs 
à  la  vertu  par  les  charmes  de  la 
fiction.  Son  style  est  un  peu  diffus, 
et  quelquefoislàche  et  incorrect; 
mais  les'personnespour  lesquelles 
il  écrivoit .  avoient  bf?soin  d'une 
morale  un  peu  développée  ;  et 
quelques  fautes  de  langage  n'em-r 
pèchent  pas  que  le  fond  de  sa 
diction  ne  soit  bon.  Il  écrivoit 
avec  clarté ,  et  de  temps  en  tempSi 
avec  élégance.  Voyez  son  Eloge 
historique ,  imprimé  à  Avignon  ^ 
en  1769  ,  in-Ti?. 

MARINE,  (Sainte)  vierge 
de  Bithynie  ,  vivoit ,  à  ce  qu'on, 
croit ,  vers  le  8^  siècle.  Son  père  , 
nommé  Eugèn,e  ,  se  retira  da\is 
un  monastère  ,  et  la  laissa  pres- 
que livrée  à  elle-même  dans  l'âge 
de  la  dissipation  et  des  plaisirs. 
Cette  conduite  imprudente  lui 
causa  des  remords.  Son  abbé  lui 
ayant  demandé  le  sujet  de  sa  tris- 
tesse ,  il  lui  d\t  qu'elle  venoit  du 
regret  d'avoir  laissé  son  enfant. 
L'abbé  croyant  que  c'étoit  un  fils  , 
lui  permit  de  le  faire  venir  dans 
le  monastère.  Eugène  alla  quérir 
sa  fille  ,  lui  coupa  les  cheveu.%  et 
la  revêtit  d'un  habit  de  garçon  ^ 
en  lui  recommandant  le  secret 
de  son  sexe  jusqu'à  sa  mort.  Elle 
fut  reçue  dans  le  monastère  sous 
le  noii^  de  frère  Marin,  G)i y> 
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Tccut  d^me  manière  exemplaire. 
On  dit  qu'ayant  été  accusée  d'a- 
voir abusé  de  la  fiUe  de  l'hôtel 
oîi  elle  alloit  quérir  les  provisions 
pour  le  monastère  ,    elle    aima 
mieux  se  charger  de  cette  faute  , 
que  de  déchirer  son  sexe.  On  la 
mit  en  pénitence  à  la  porte  du 
monastère  .  et  on  la  chargea  de 
l'éducation  de  l'enfant.  Enfm,  elle 
mourut  environ  trois -ans^  après.' 
L'abbé  ayant  reconnu  ,  après  sa 
mort ,  ce  qu'elle  étoit^  eut  beau- 
coup de  douleur  de  l'avoir  traitée 
avec  tant  de  rigueur.  On  ne  sait 
point ,  au  vrai^  dans  quel  temps 
ni  dans  quel  pays   cette  vierge 
a  vécu  ;  et  cette  incertitude  sem- 
bler oit  autoriser  Tincfédulité  des 
critiques  qui  rejettent  une  partie 
de  cette  histoire.  Au  reste ,  si  elle 
est  vraie  en  tout ,  il  faut  avouer 
avec  BaiUet  qu'on    doit   plutôt 
admirer  en  Sle  Marine  la  diver- 
sité des  voies   de  Dieu  dans  la 
conduite  de  ses  élus ,  que  pro- 
poser son  exemple,  à  imiter  aux 
personnes  de  son  sexe.  Voyez  une 
histoire    à    peu  près   semblable 
dans  l'article  de  Ste  Hildegonde, 
Foy.  aussi  Euphrosine  ,  à  la  fin* 

MARINELLA,  (Lucrèce) 
dame  Vénitienne  du  17*  siècle, 
avoit    beaucoup    d*esprit.   On  a 
d'elle  quelques  ouvrages  en  ita- 
lien :  I.  La  Nobiltà  délie  Donne , 
Venise,  1601  ,  in-S**  :  elle  y_^ou- 
tient  la  prééminence  de  son  sexe 
au— dessus   des   hommes.  II.  La 
'      Vila  di  Maria  Vergine  ,  en  prose 
et  en  rimes  ,   Venise  ,    i  6  o  a  , 
in-4'*,  figures.  111.  Arcadia  felice, 
1705  ,   in- 12.  IV.  Amore  ina- 
moralo  ,  Parme  ,   1618  ,  in-4.** 
V.  B.imk ,  1693,  in-ï2. 

MARINELLO  ,  (  Jean)  mé- 
decin  Italien  du  1 6^  siècle ,  est 
auteur  d' un  ou v  rfi ge  i n  titulé  :  G U 
ornamenU  délie  Bonne, ^  tratU 
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âelle  Scritture  d'un  a  Rena  Greca^ 
à  Venise,  1674,  in- 12.  Il  est 
aussi  sous  ce  titre  :  Le  Médecine 
partenenti  aile  infermita  délie 
Donne*  On  a  de  meilleurs  ou-t 
vpages  sur  cette  matière, 

MARINEUS,  (Luc  )  Sici- 
lien ,  florissoit  dans  le  xvi®  siè- 
cle :  il  enseigna  avec  réputation 
les  belles-lettres  a  Salamaiique  j 
et  s'acquit  l'estime  de  Ferdinand 
le  CathoUijue  et  de  fiharles-^ 
Quint ,  qui  le  fit  chapelain  de  la 
cour.  On  a  de  lui  :  1.*  De  Lau^ 
di^us  Hispaniœ  ,  lih,  rii.  IL  De  j 
Aragoniœ regibus  et eorum r^rum^ 
^estarum  ,  lib.  r.llL  De  regibus 
Mispaniœ  memorabilibus  ,  lib* 
xxjj,  IV.  Des  Epltres  familiè-* 
res  ;  un  grand  nombre  de  Ha- 
rangues* 


h  MARÏNI,  (Jean-Baptiste) 
connu  sons  le  nom  de  CavaUer 
M^niN ,  naquit  à  Naples  le  18 
octobre  1569.  Son  père  ,   juris- 
consulte habile  ,  voulut  que  son 
fils  le  fût  aussi  ;   mais  la  nature 
l'avoit  fait  poète.  Obligé  de  fuir 
de  la  maison  paternelle,   il  de- 
vint secrétaire^  du  grand-amiral 
de  N  a  pies  ,  et   passa  ensuite  à 
Rome.  Le  cardinal  Aldobrandin, 
neveu  du  pape  Clément  VIiI , 
se  l'attacha  ,   et  le  mena  avec  lui 
dans  sa  légation  de  Savoie.  Ma- 
rini  avoit  l'humeur  fort  satiri- 
que ;  il  se  fit  quelques  partisans  ' 
h  la  cour  de  Turin  ,  et  beaucoup 
'plus  d'ennemis.  La   haine    qu'il 
inspira  au  poëte  J^htrtola  par  sa 
Murtoléide  ,    satire  sanglante  , 
fut  si  vive,  que  ce  rimeur  tira 
sur  lui  un  coup  de  pistolet ,  q"» 
*  porta  a  faux  et  blessa  \m  favori 
du  duc.  Mwr/o/rt  fut  arrêté;  mais 
Marin i ,  sachant  de  quoi  est  ca- 
pable l'amour  propre  d'un  poëte 
'humilié,   demanda   sa  grâce  et 
robtint.  Les  autres  ennemis  aa 
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poète  Italien  vinrent  enfin  entiè- 
rement à  bout  de  le  perdre  à  la 
cour  de  Savoie.  Ma^ini  ,  Appelé 
en  France  par  la  rejne  Marie  de 
JUéfiitis  ,  se  rendit  à  Paris  ^  et 
mit  au  jowT  son  poème  d'A- 
donis ,  qu'il  dédia  au  jeune  roi 
Louis  XI  Ih  On  y  trouve  des 
peintures  agréables  ,  des  allégo- 
ries ingénieuses.  Le  style  a  cette 
voluptueuse  mollesse  qui  pkiît 
tant  aux  jeunes  gens,  et  qui  leur 
est  si  funeste  ;  mais  cet  ouvrage 
manque  de  suite,  de  liaison,  et 
est  semé  de  concetti  et  de  pointes. 
3on  style  ,  appelé  Marinesco , 
corrompit  la  poésie  italienne ,  et 
fut  Je  germe  d'un  mauvais  goût 
qui  régna  pendant  tout  le  der- 
nier siècle.  Le  cavalier  Marin i 
mourut  à  Naples  le  21  mai  1626, 
à  56  ans,'  dans  le  temps  qu'il  se 
disposoit  à  revenir  à  Rome  sons 
le  pontificat   di Urbain    Vill  , 

£rotecteur  des  gens  de  lettres, 
orsqu'il  vit  approcher  sa  der- 
nière heure  ,  il  voulut  qu'on 
brûlât  devant  lui  toutes  ses  Poé- 
sies licencieuses  ;  «et  quoique  les 
religieux  qhi  l'assistoient  ,  moins 
scrupuleux  que  lui ,  lui  dissent 
qui/ poitt^oit conserver  les  amou- 
reuses dans  lesquelles  il  n'y  avait 
rien  de  licencieux ,  il  fut  inexo- 
rable à  cet  égard....  Mariai  éloit 
d'une  taille  qui  passoit  beaucoup 
l'ordinaire.  Sa  conversation  étoit 
des  plus  agréables ,  et  .il  y  di- 
soit  librement  ce  qu'il  pensoit  : 
(  f^oyez  Malher.be.  )  Il  ainioit 
beaucoup  l'étude ,  et  quand  il  se 
'  couchoit ,  il  mettoit  toujours  des 
livres  auprès  de  lui ,  parce  qu'il 
ne  dormoit  jamais  que  deux 
heures.  C'étoit  à  ce  peu  de  som- 
meil qu'il  attrihuoit  sa  grande 
maigreur.  Il  se  levoit  cependant 
assez  tard  ,  et  travailloit  dans 
fon  lit.  Son  application  à  l'étude 
itoit  ^  forte ,  qu'ici  jour  tra- 
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vaillant  auprès  du  feu,  xm^har-- 
bon  qui  étoit  sauté  sur  une  de 
s^s  jambes,  y  fit ,  sans  qu'il  le 
sentit,  une  brûlure  si  considé- 
rable, qu'il  fat  long-tempsrà^ 
guérir.  »  Sds  principaux  ouvrages 
«oiil  ;  I.  Le  Poe  me  de  Slrage  de 
gli  Innocenti  t  Venise,  i633, 
in-4.0  il.  Rime  ,  3  parties  in-i6, 

III.  La  Sampugna ,  1620,  in>-i2, 

IV,  La  Murtoltldc,  i626,in-4», 
etdepuisin-i2.  V. /l^/Z^r^,  1627, 
in-8.0  Vi.  Adonr.  Feu  M.  Fréron 
a  imité  le  viji®  chant  de  ce  der-. 
nier  poème  dans  une  brochure 
intitulée  :  Les  vrais  Plaisirs ,  ou 
les  Amours  de  Vénus  et  d'A^ 
donis.  Il  y  a  eu  plusieurs  éditions 
de  l'original  italien.  On  distingue 
celles  de  Paris  ,  1623  ,  in-folio; 
de  Venise,  i623,in-40;  d'Elzé^ 
vir  ,  i6âi  ,  en  deux  vol.  in- 16  ; 
d'Amsterdam ,  1678,  quatre  vol, 
in- 24  ,  avec  les  figures  de  \S^— 
hastien  te  Clerc,  Plusieurs  litté- 
rateurs Italiens  écrivir^înt  la  Vïe 
du  cavalier  Marin,  On  peut  voir 
les  titre?  de  leurs  ouvrages  dans 
le  tome  32  des  Mémoires  de 
Niceron^.  Voye^  Pous^lN... 

II.  MAHINI,  (Jean-Ambroise) 
né  à  Gènes  ,  fut  le  premier  Ita- 
lien qui  retraça  en  prose  dans 
ses  romans  les  usages ,  les  moeurs, 
les  dangers  et  les  exploits  de 
l'antique  cheyalerie.  Avant  lui  , 
le  Dante ,  l'Ariosle  et  le  Tasse 
avoient  appelé  la  poésie  pour  les 
peindre.  On  ignore  quel  fut  le 
sort  de  Mariai ,  s'il  jouit  des 
faveurs  de  la  fortune  et  de  la 
considération  que  ses  talens 
lui  méritoient.  Aucun  biographe, 
même  ceux  d'Italie ,  n'en  ont 
fait  mention.  On  présume  qu'il 
est  mort  à  Venise  au  milieu 
du  17®  siècle.  On  lui  doit  i.o  11 
Caioandre  Fedele,  Ce  roman 
parut  tantôt  son?  le   npm  do 
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Ciovan  -  Mariaindris  Bohema  , 
tantôt  sous  celui  de  JDarèo  Grl- 
simani ,  ^ui  sont  l'un  et  l'autre 
des  anffgrainniesdu  véritable  nom 

/  de  l'aiîteur.  L'ouvrage  fut  publié 
à  Venise  en  1641  ,  in-S.®  11  y 
fut  réimprimé  en  ï652,en  1664, 
'en4vol,  in-24,  en  1726,  en  2V0L 
îït-8.0  Une  autre  édition  plus 
soignée  parut  chejs  CapellaLo  ,  en 
1746,  "LèCaloandre  a  été  traduit 
en  François  en  1S68  ,par  le  trop 
fécond  Sciuléry  ,  et  en  »  7  6  o 
par  le  camte  de  Caylus,  M.  Vul- 
fius ,  Allemand  l'a  fait  connoître 
•  sa  nation  en  1787.  Ce  dernier 
traducteur  ne  s'est  pas  sévère- 
ment astreint  à  suivre  Marin i.  Il  a 
changé  souvent  le  plan  del'auteur, 
en  conservant  les  principaux  faits. 

^  Ceux-fci  ofFreVit  une  imagination 
riche ,  une  intrigue  qui  se  dé- 
veloppe avec  art ,  et  des  carac- 
tères assez  habilement  diversi-^ 
hés.  C'est  dans  ce  roman  que 
Thomas  Corneille  9  pris  le  sujet 
de  sa  tragédie  de  Timocrate  : 
et  la  Calprenède  ,  adoptant  l'i- 
dée principale  ,  l'éteudit  dans 
\h.\shd\xe  à' Alcamène ,  prince  des 
Scythes,  l'épisode  le  plus  atta-^ 
chant  de  son  roman  de  Cèéç- 
pdi/r^  2.**  Le  Nuovegare  de'  dis-^ 
peratî.  Dix  éditions  successives 
accueillirent  ce  nouveau  roman. 
Celui-ci  est  plus  court  que  le 
Caloandre  ,  et  cependant  plus 
compliqué.  Il  semble  que  dans 
cet  ouvrage  ,  l'auteur  ait  voulu 
sacriiler  au  goût  de  sou  siècle , 
et  sur— tout  à  celui  de  stA  nation. 
J^es  hommes  haî^iliés  en  femmes  5 
des  femmes  travesties  en  hommes, 
forment  le  nœud  de  l'intrigue  et 
rappellent  naturellement  à  l'es- 
prit les.  mascarades  et  le  célèbre 
carnaval  de  la  ville  où  Marini 
•faisoit  imprimer  ses  productions. 
Le  rédacteur  de  la  bibliothèque 
de§  Romans   a  dopné  im  long 
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extrait  de  celui-ci  avec  les  vrais 
(noms  de  chaque  personnage  ,  et 
la  clé  de  chacune  de  leurs  actions* 
Le  roman  des  Désespérés  fut  tra- 
duit.en  françois  ,  et  imprimé  à 
Paris  en  1682,  2  vol.  in- 12, 
Gordon  de  Percel  attribua  cette 
traduction  à  un  po^te  peu  connu, 
nommé  La  Serre  ;  mais  il  s'e%% 
trompé.  Le  traducteur  s'appeloit 
de  Séré  ;  il  est  auteur  d'un  poemo 
sur  la  musique  et  la  chasse.  Sa 
traduction  ne  manque  ni  de  cor- 
rection ,  ni  d'élégance, quoiqu'ello 
soit  ancienne;  on  y  desireroi^. 
seulement  plus  de  Concision,  En 
1788  ,  ou  a  publié  à  Lyon  chess 
J".  M.  Bruyset  les  Bjoyians  hé^ 
roïques  de  Marini ,  4  vol.  in-ia» 
Ce  recueil  est  précédé  d'un  dis- 
cours sur  les  Romans  de  cheva- 
lerie, et  d'une  notice  sur  ceux  dont 
nous  venons  de  parler,  par  l'un  des 
auteurs  de  ce  Dictionnaire^. 

MARJNIANA,  seconde 
femme  de  l'empereur  Valérien  , 
et  mère  de  Valérien  le  Jeune  ^ 
étoit  aussi  vertueuse  que  belle* 
Elle  suivit  son  époux  en  Asie 
l'an  2  58,  et  fut  faite  prisonnièx:e 
en  même  temps  que  lui  ,  par 
Sapor  ,  roi  de  Perse.  Spectatrice 
des  affronts  inouis  que  ce  prince 
barbare  faisoit  souffrir  à  Valé-^  , 
rien  ,  elle  fut  elle-même  exposée 
aux  insultes  de  Sapor  et  à  1^ 
risée  d'un  peuple  insensé.  Elle . 
succomba  à  tant  de  malheurs^ 
et  mourut  dans  la  prison  oii  elle 
avoit  été  enfermée.  Ozi  la  mit  an 
rang  des  Divinités  ;  et  il  est 
marqué  sur  \ine  de  §es  médailles, 
^\x'eUe  faisoit  dans  le  Ciel  la 
Jélicité  des  Dieux^  Son.  cœur 
étoit  le  sanctuaire  dtt  toutes  Iça 
vertus. 

L  MARINÏS  ,  (Léonard  de^ 
célèbre  Dominicain  ,  fils  du  mar-» 
^uis  de  Casa-M^^^Çior^  ^  d'w\% 


hotlé  famille  de  GêneS  ,  iiaquit 
dans  Tisle  dé  Chio,  en  ido^.  Le 
pape  Jules  III  l'envoya  nonce 
en  Espagne.  Il  y  pliit  tellement 
au  roi  Philippe  11  par  son  esprit 
de  conciliation  ,  ^u'il  le  nomma 
archevêque  de  Lanciano.  !1  parut 
avec  éclat  au  cOîx:iie  de  Trente  , 
et  ce  fut  lui  qui  dressa  les  arti- 
cles q;tii  concernent  le  sacrific^e  de 
la  Messe  dans^  la  xxri«  session. 
Les  papes  Pic  IV  et  Fie  V ,  dont 
ji  avoirt  mér'ité  Ffestime ,  lui  con- 
fièrent diverses  aiïa'ireâ  impdr— 
fântes.  Ses  vertus  et. ses  lumières 
hii  acquirent  l'amitié  dé  Saiiit 
Charles  Bnrromée,  Cet  illustre 
jtréïat  nrïourut  évêque  d- Aîbe  ,  les- 
lî  juin  1673,  à  62  ans.  LesBar- 
nabites  lui  doivent  leurs  Cons- 
titutions. C*est  l'un  des  évoques 
?3i  travaillèrent  par  ordre  du 
oncile  de  Trente  à  dressét  le 
Cateckifimus  ad  Parochôsj  Rome, 
4566  ,  ih-fblio  ;  et  à  rédiger  les 
Bréi^iaire  et  Missel  Romains^ 

H.  MARINIS  ,  <  Jean-Bap- 
tiste de  )  petit-neveu  du  uréGé- 
4^nt  5  .  secrétaire  '  de.  la  congré- 
gation de  Y  Index ,  puis  général 
des  Dominicains ,  mort  en  1669  , 
à  72  ans  ,  écrivoit  Lien  en  la- 
tin ,  et  ëtcjiit  resfTectable  par  ses 
mœar& 

lïl.  MARINIS,  (  Dominique 
dé  )  frère,  de  ce  dernier ,  se  fit 
ianssi  Dominicain  ,  et  devint  ar- 
chevêque d'Avignon  ,  oh  il  fonda, 
deux  chaires  pour  son  ordre  ,  et 
où  il  mourut  en  1669.  On  a  de 
lui  5  des  Commentaires  sur  la 
Somme  de  St*  Thomas  ^  impri- 
més à  Lyon  en  î663  ,  1.66$  et 
1668  ,  S  vol.  in-folia^ 

MARINIUS,  roy.I.  Sachs. 

MAÏIÏNONI ,  (  Jean-Jacques) 
aaqiiit  à  Udine  dans  le  Frionl 
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veirs  la  fm  du  dernier  siècle  y  et 
mourut  à  Vienne  en  AutriU»* 
l'an  1755.  Le  génie  )  larchitec-» 
ture  et  l'astronomie  remplirent 
son  temps  et  ses-  études.  8es  « 
sriccès  lui  méritèrent  une  place 
dans  l'académie  de  Berlin  ,  et  le 
firent  appeler  à  la  cour  d'Au- 
triche ,  qui  l'employa  à  reparler 
des  ouvrages  de  fortification.  La 
république  des  lettres  lui  doit 
plusieurs  ouvrages, ,  parmi  les-« 
quels  on  distingue  :  Spécula  do*^ 
mestiça  de  re  Ichnogrnphicd. 

.  MARIO- NUZZL  peintre,  na- 
quit Van  i6o3  à  Penna  dans  le 
royaume  de  ?ifeplies.  Il  est  plus 
connu  sous  le  nom  de  Mario  dû 
Fiori  ,  parce  qu'il  excelloit  à 
peindre  des  flelirs.  On  admire 
dans  ses  tablbaux  un  beau  choix, 
line  touche  légère  ,  un  Coloris 
brillant.  Son  pinceau  lui  acquit* 
une  'grande  réputation ,  des  ajnî^ 
puissans  et  une  fortune  consi- 
dérable. Il  mourut  à  Rome ,  en. 
1673  )  à  70  ans. 

MARION,  (Simon)  avocat 
au  parlement  de  Paris  ,  natif  de 
Nevers  'y  plaida  pendant  35  ans- 
avec  une  réputation  extraordi-« 
naire.  Henri  IlI,  instruit  de  son, 
mérite ,  le  chargea  du  règlement 
des  limites  d'Artois  avec  les  dé-w 
pûtes  dii  roi  d'Espagne.  Des  let-*> 
très  de  noblesse  furent  la  récom- 
pense de  set  services.  Il  devint 
ensuite  président  aux  enquêtes  y 
.puis  avocat  général  au  parlement 
de  Paris  ;  et  mourut  dans  cette  viiltf 
le  i5  février  1605^  à  65  ans.  On- 
a  de  lui,  des  Plaidoyers ,  qu'il  fit. 
imprimer  en  1694,  sous  le  titre 
d'Actiones  Forenses,  Ils  eurent. 
beaucoup  de  succès  dans  leuE' 
temps.  L'auteur  fut  respecté  .de[ 
tous  les  bons  citoyens ,  par  son 
zèle  pour  les  droits  du  roi ,  pour', 
la  liberté  publique ,  et  pour  la 
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glQJre  (ie  la  Fronce.  '-^Catherine 
M^hîOTf ,  sa  filie ,  mî^riée  à  An^ 
toine  AmrAild ,  eut  vi^igt  en  fans, 
illustres  par  leurs  talens  et  par 
leurs  vertus.  Après  la  mort  de 
son  époux ,  elle  se  fit  f êligieuse 
à  Port-hoyal.  dont  sa  fille  MariC' 
jingélique  Arnnuld  étoitabbesse. 
Elleiy  mourut j^ainterticnt  en 
1641  .  à  68  ans,  ait  milieu  de 
Éeg  filles  ou  de  ses  petites- fi  lies, 
qui  s'étoient  consacrées  à  Dieu 
dans  ce  monûstèfe. 

MARIONI,  (  Aquilîna  )  née 
à  Gubbio  en  Italie,  se  distingua 
par  ses  poésies  ,  vers  l'an  1440» 
Bon  aventure  Tnndi ,  moine  Oli- 
vetain  ,  en  'a  tait  l'éloge* 

MARIOTTE,  (Edriie)  Bout-' 
guignon  ,    et  prieur   tie   Saint- 
Martin-sous-Beaiine,  fut  reçu  à 
l'académie  des  ^cieiices  en  1666  j 
et  mourut  le  ii  mai  1684  ,  après 
avoir  mis  an  jour  plusieurs  écrits 
qui  sont  encore  csLimés  ,   et  qui 
là  furent  bocniconp  dans  le  siècle 
passé.  Ce  savant  avoit  nn  talent 
particulier  pour  les  expériences. 
Il  réitéra  celles  de  Pascal  sur  la 
pesanteur  ,  et  fit  des  observa- 
tions qui  a  voient  échappé  à   ce 
vaste  génie.  Il  enrichit  l'hydrau- 
lique d'une  infinitéde  découvertes 
sur  la  mesure  et  sur  la  dépense 
des  eaux  ,   suivant  les  différentes 
Bauteurs  des  réservoirs.  Il  exa- 
mina ensuite   ce  qui  regarde  la 
conduite  des  enux^   et  la  force 
que  doivent  avoir  les  tuyaux  pour 
résister  aux  différentes  charges. 
C'est  une  matière  assez  délicate, 
qui  demande  beaucoup  de  Saga- 
cité dans  .l'esprit  et  une  grande 
dextérité  dans  l'exécution.  Ma-- 
rioUc  fit  la  plupart  de  ses  expé- 
riences h  Chant illi  et  à  l'Obser- 
vatoire,   devant  lîe    bons  \w^es. 
Ses  ouvrages   sont  plus  connus 
que  l'histoire  de  sa  vie.  Celle 
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d'un  savant,  réduit  à  sort  «aW* 
net  ^  à  ses  livres  et  à  sas  ma-* 
chines,  ne  fournit  pas  des  cvé-» 
nemens  fort  variés*  l&>n  a  de  lui  : 

I.  Imité    du   ckpc  des    Corps* 

II,  Essai  de  Phfsùjue.  III.  Traité^ 
du  mouvement  des  Eaux  (  publié 
par  /rt  Hire\  IV.  Nouvelles  décou- 
vertes  toucha/U  la  Vue^  Vi  Traité 
du  Nivellements  VI.  Traita  dU 
mouvement  des  pendu  les,  V  IL  Ex-* 
périences  sur  les  Couleurs.  Toixà 
ces  écrits,  furent  recueillis,  à 
Leyde  en  1717,  en  deux  voL 
in-4.0  On  lui  attribue  le  xJistiqué 
heureux  stir  les  conquêtes  de 
Louis  XIV ,  rapporté  à  l'ârticlô 
de  ce  niotiarque*  Oii  l'a  rendu 
ainsi  en  Ver^  François  : 

tJa  sétal  j6ur  a  Conquis  la  siiperSd 

Lorraine  } 
Lt  Bourgogne  te  coûte  à  peine  tiné 

semaine  ^ 
Vae  iuns  en  son  cotfrs  roit  le  Belge 

soumis..  <• 
Que  promet  donc  l'année  à  tous  tes 

ennemis  ? 

MARIVAULT.,  (Jean  ^ë 
l'isle  de)  d'une  famille  ancieniitf. 
qui    subsiste  ^     Voyez    I.   Mav 

RQLLES. 

MARIVAUX ,  (Pieri-e  Carlef 
de  Chamblaîn  de)  né  à  Paris  en 
ï668,    d'un  père  qui  avoit  été 
directeur  de  la  monnoie  à  Rîonx 
en   Auvergne  ,    étoit   d'une  fa—' 
mille  ancienne  dans  le  parlement- 
de  Kormandié.  I«a  finesse  de  son 
esprit ,   sout-enue  paf  une  bcrnne 
éducation ,  Itii  fit  un  nom  dès  srf 
jeunesse.  Le  théâtrt»  fut  son  pre^ 
mier  goîit  ;  mais  vo)  ant  que  tbns^ 
les  sujets  des"  Comédies  dé  Cà^ 
ractère  étoïent  épuisés ,  il  se  livrrf 
à  In  composition  A^JtHèces  d'ia^ 
trique.  Il  se  fraya  tme  roufe  nou- 
velle dans  cette  carrière  si  battue^ 
en  analysant  ks  replis  las  ^Ix». 
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secrets  du  cœur  humain  ,  et  ^n 
mêlant  la  métaphysique  du  sen-* 
tîment  à  Tépigramme.  JUariVaiix 
soutint  seul  et  long -temps  la 
fortune  des  Italiens  5-  et  il  leur 
donna  21  Pièces  de  Théâtre^ 
dont  la  plupart  embellissent  en* 
core  la  scène.  Le  succès  de  ses 
pièces  et  de  ses  autres  ouvra- 
ges ,  lui  procura  l'entrée  de  l'a- 
cadémie Françoise  ,  qui  de  voit 
^e  rechercher  autant  pour  ses 
tàXens  que  pour  les  qualités  de 
son  cœur.  Il"  étoit  dans  le  com- 
merce de  la  vie,  ce  qu'il  parois- 
soit  dans  ses  écrits.  Doué  d'un 
caractère  tranquille  ,  quoique 
sensible  et  fort  vif ,  et  trop  sus- 
ceptible ,  il  ^possédoit  d'ailleurs 
tout  ce  qui  rend  la  société  sure 
et  apéàble.  A  une  probité  exac- 
te ,  à  un  noble  désintéressement, 
il  réunissoit  une  candeur  aima- 
ble ,  une  ame  bieufaiâante ,  une 
modestie  sans  fard  et  sans  pré- 
tention ,  et  sur-tout  une  atten- 
tion scrupuleuse  à  éviter  tout  ce 
q.n  pouvoit  offenser  ou  déplaire, 
li  disoit  qu'i/  aimait  trop  son 
repos  pour  troubler  en  rien  celui 
dex  autres.  B  disputoit rarement; 
mais  lorsque  cela  lui  arrivoit,  il 
prenoit  de  Thumeur  ,  et  il  la 
poussoit  quelquefois  jusqu'à  l'ai- 
greur. Ce  qui  régnoit  principa- 
lement dans  sa  conversation  , 
ààïis  ses  Comédies  et  dans  ses 
Bomans  ,  étoit  un  fonds  de  phi- 
losophie ,  qui  ,  caché  sous  lé 
voile  de  l'esprit  et  du  sentiment, 
avoit  presque  toujours  un  but 
utile  et  moral.  «  Je  voudrais 
rendre  les-^ommes  plus  justes  et 
plus  humains  ,  disoit-iî  ,  je  nai 
que  cet  objet  en  vue,  »  Son  indif- 
férence pour  les  richesses  et  les 
distinctions,  égala  son  amour 
pour  les  hommes.  Il  ne  sollicita 
jamais  les  grâces  des  grands; 
jamais  il  ne  s'imaghia  a^u®  ses 


M  A  R         47 

talens  dussent  les  lui  mériter.  Il 

ne  refusa  pas  pourtant  les  fa- 
veurs de  la  fortune,  lorsqu'elle 
les  lui  At  pffrir  par  l'estime  et 
l'amitié  ,  ou  par  des  protecteur» 
<  Voyez  III.  Helvétius  )  désinté- 
ressés des  arts  et  des  lettres.  Û 
auroit  pu  se  faire  une  situation 
aussi  aisée  que  commode,  s'W 
eût  été  moins  sensible  aux  mal- 
heurs d'autrui  ,et  moins  prompt 
a  les  secourir.  On  l'a  vu  plu» 
d'une  fois  sacrifier  jusqu'à  son  né- 
cessaire pour  reiidre  la  liberté' 
et  même  ia  vie  ,  à  des  particu- 
liers qu'il  connoissoit  à  peine  ; 
mais  qui  étoiènt ,  ou  poursuivi» 
par  des  créanciers  impitoyables  , 
ou  réduits  au  désespoir  par  V'm^ 
digence.  Il  avoic  autant  d'atten- 
tion à  recommander  le  secret  à 
ceux  qu'il  obligeoit,  qu'à  cacher 
à  ses  intimes  amis  ,  ses  chagrins 
-domestiques  et  ses  propres  be- 
souis.  Cette  sensibilité  pour  le» 
pauvres  et  les  malheureux ,  avoic 
une  source  bien  noble  :  la  reli- 
gion. Mariçdux  la  connoissoit  ^ 
l'ainioit  et  la  pratiquoit,  sur- 
tout dans  ses  dernières  années. 
Son  respect  pour  nos  mystères 
étoit  sincère.  Il  ne  comprènolt 
pas  comment  certain*  hommes 
se  montroient  si  incrédules  sut 
à^s  choses  essentielles  ,  et  si  cré^ 
duies  pour  des  futilités.  Il  dit  un 
jour  à  Milord  Bolyngbrocke, 
qui  étoit  de  ce  caractère  :  Si  voué 
ne  croyez  pas ,  ce  n'est  pas  du 
moins  faute  de  foi.  Cet  académi*, 
cien  si  estimable  mourut  à  Paris 
î^l!  ^^v^»"*  1763,  à  75  ans. 
SfLDelaplace  lui  fit  cette  épitaphe 
que  nous  avons  un  peu  corrigée  4 

Avec  trop  à'art  copiant  la  nature  , 
On  peut ,  en  fait  de  goût ,  lui  trouYcr 

des  égaux  : 
Mais  sa  bonté»  sa  candeur,  sa  droiture^ 

Ont  éciipsé  tous  sc$  rivaux. 


4« 
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Ses  oiivrages  son£  :  ï.  Des  Plècei 
de  Théâtre ,  recueillies  en  5  vol. 
in-i2  ,  parmi  lesquelles  on  dis- 
tingue la  Surprise  de  l'Amour \ 
les  Fausses  confidences ,  le  /it'- 
noueni:nL  imprévu  ,  le  Petit  maî- 
tre corHgé  >  la  Dispute  ,  le  Legi 
et  le  Préjugé  vaincu  i  au  Théâtre 
François  ;  la  Surprise  de  V Amour, 
la  Double  Inconstance  i  les  Jeux 
de  l'Amour  et  du  haznrd  ,  la 
Mère  eonfidettte ,  V Heureux  stra- 
tagème ,  la  Méprise ,  la  Fausse 
suivante ,  la  Nouvelle  colonie  et 
l'Epreuve,  au  Théâtre  Italien. 
II.  h' Homère  trtivesti  ,  i  voluni. 
in- 12  :  ouvrage  qui  ne  fit  pas 
honneur  à  son  goût.  III.  Le  Spec^ 
laleur  François  ,  2  vol;  in- 1 2  , 
écrit  d'un  style  maniéré;  mais 
estimable  d'ailleurs  par  un  grand 
•nombre  de  pensées  fines  et  vraies. 
IVi  Le  Philosophe  indigent ,  i 
vol.  in-12.  Il  ofFré  de  la  gaieté 
et  de  la  philosophie.  V.  Vie  de 
Marianne  ,  4  vol.  ih-i2  :  un  des 
oneilleiirs  Romans  que  nous  ayons 
^ans  notre  langue  ,  pour  l'in- 
térêt des  situations ,  la  vérité  des 
peintures  et  la  délicatesse  dCs 
sentmvensi  Marianne  a  bien  de 
l'espriÉ  :  tnais  trop  de  babil  :  une 
imagination  vive  i.  mais  quelque- 
fois peu  réglée.  Lcfs  scènes  atten- 
.(drissantes  qu'on  y  trouvé  peu- 
vent fefire  des  impressions'  trop 
fortes  sur  de  jeunes  cœur^.  La 
dernière  partie  de  ce  roman  n'est 
pas  de  hii.  VI.  Le  Paysan  par- 
venu ,  3  vol.- in-12/  S'il  y  a  pltrs 
d*esprit  et  de  gaieté  dans  ce  ro'*- 
man  q*ie  dans  celui  àé Marianne  / 
il  y  a  aussi  moins  de  sentiment 
et  de  réflexions  ^  et  on  y  trouve  , 
Malheureusement ,  des  peintures 
dangereuses;  W\i  Pharsamon  , 
en  2  vol.  :  autre  roman  fort  in- 
férieur ^aux  précédens,  C'est  le 
ïhênie  qui  a  reparu  sous  le  titre 
^e  Nouveau  Don  Quichotte.  On 
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y  apperçbit ,  ainsi  que  dans  \&t 
autres  écrits  de  Marivaux  : 


do* 


Une  métaphysique  éh.  le  jargoti 

mine. 
Souvent  imperceptible  ,  É  force  d'être 

fine. 

Mais  cette  métaphysique  ne  doit 
pas  fermer  les  yeux  sur  les  pein^^ 
tures  dri  cœttr  humain,  et  sur 
la  vérité  dé  sentimens  qui  ca-»n 
ractérisent  la  plupart  de  ses  ou- 
vrages. Ses  romans  sont  9  sui-^ 
vant  d'Alembert  s  supérieurs  à  sei 
comédies  par  l'intérêt  ,  par  les 
situations,  par  leur  but  moral." 
Ils  ont  sur-tout  le  mérite  de  ne 
pas  tounier ,  comme  ses  pièces 
de  théâtre  ^  dans  le  cercle  étroit 
d'un  amour  qui  se  cache  :  ce  qiri: 
a  fait  dire  assez  plaisamment  4 
que  si  les  comédiens  ne  jo noient 
que  ses  comédies  ,  ils  auraient 
l'air,  de  ne  point  changer  de  .piè** 
cesi  Ses  bons'  romans,  ont  plits' 
de  variété./  «  On  y  voit  les  raifi— 
nemens  de  la  coquetterie  j  memfe 
dans  une  ame  neuve  et  honnête  , 
les  replis  de  l'amour  propre  jus*- 
que  dans  le  sein  de  l'humilia- 
tion ,  la  dureté  révoltante  des 
bienfjaiteurs' ,  ou  leur  pitié  phw 
révoltante  encore  ;  le  manège  de 
l'hypocrisie  et  sa  marche  tor- 
tueuse ;  l'amour  concentré  dans 
le  coeur  d'une  dévote  avec  toute 
la  violence  et  la  fausseté  qui  en 
sont  là  suite  ;  enfm ,  ce  que  M.  de 
Marivaux  a  sur-tout  tracé  d'une 
manière  supérieure  ,  la  fierté 
noble  et  conraigeuste  de  l'a  vertn 
dans  hin fortune.  L'auteur  n'a  pas 
dédaigné  de  peindre  Jusqu'à  la 
sottise  du  peuple  5  sa  cutiosité 
5ans  objet ,  sa  charité  sans  déJi-»- 
çatesse  ,  son  inepte  et  offensante 
bonté,  sa  din-eté  compatissante.- 
U  faut  pourtant  convenir  qu'en, 
voulant  mettre  dans  ses  tableaiik 
popi^res  trop  de  vérité,  il  s'est 

perniiy 
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Permis  qtielqiics  détails  ignoWes. 
Nous  avouerons  en  même  temps 
que   les    tableaux    qii*il   fait  des 
passions,  ont  on  général  plus  de 
délicatesse    que    d'énergie ,   que 
le  sentiment  y  est  plutôt  peint 
en  miniature  qu  à  grands  traits  ; 
et   que    si    ]>î.    de    Marivaux  , 
comme  Ta  très-bieii  dit  un  écri- 
vain célèbre  ,    connoissoit   fous 
les  sentiers  du  cœur  ,  il  en  igno- 
roit  les  grnvdes    routes,  »    tJne 
femme  d'esprit ,  ennuyée  par   la 
recherche    minutieuse    de    tous 
ces  sentiers  ,  disoit  de  lui  :    Ccst 
un  homme  qui  se  fatigue  et  qui 
ne  fatigue  moi  —  même  ,  en   me 
faisant  faire  cent  lieues  sur  une 
feuille  de  parquet.  Cependant  les 
Jignes  que  Maritaux  trace  dans 
ce  petit  espace  ,    quoique  trc^s— 
ï'approcliées  les  unes  des  antres , 
sont  tres-distinctes  pour  qui  sait 
ies  démêler.  Malgré  ces  défauts  , 
6n  est  iaché    que  Marianne  ,  ni 
le  Paysan  parvenu  n  aient  pas  été 
fichevés  par  leur  auteur.  La  vi- 
vacité  de  son   esprit  s'attachoit 
proroptement   à  tout  ce  qui  se 
î>résentoit  h  lui  ;    et  sa   facilité 
è  écrire  lui  foumissoit  le  moyen 
de  le  peindre.    Des   qu'il    avoit 
«aisi  dans   un    objet  nouveau  le 
côté  piquant ,  Tobjet  ancien  l'in- 
téressoit  moins  et  lui   étoit  sa- 
crifié sans  regret  Voyez  sa  Vie , 
â  la  tète  de  V Esprit  de  Marivaux , 
17^9-)  Paris,  in-8.'»  Voy.   aussi 

HOLBERG  et  KrUGER. 

I.  MARTÙS ,  (  Catus  )  eélébf e 
général  Romain  ,  fut  sept  fois 
consul.  Né  d'une  famille  obscure 
^ans  le  territoire  d'Arpinum  ,  et 
Occupé  dans  sa  jeunesse  h  labou- 
rw  la  terre  ^  il  embrassa  la  pro- 
fession des  armes  pour  se  tirer 
«le  son  obscurité.  U  se  signala 
*ous  Scipion  L'Africain ,  qui  vit 
$n   lui    un    grand  hoiniQe   dd 

Xomc  riiJ, 
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guerre.  Sa  valeur  et  ses  brîguel 
1  élevèrent  aux  premières  digni-« 
tés  de  la  république.  Etant  lieu-i 
tenant  du  consul  Mételius  eii 
Numidie,  il  travailla  d'abord  à 
le  décrier  flans  Tesprit  des  sol- 
dats ;  et  devenu  bientôt  l'ennemi 
déclaré  de  son  général  ,  il  s<i 
rendit  à  Rome,  oîi  il  vint  à  bout^  \ 
par  se.5  intripies  et  par  ses  can  N 

lomniçs,  de  le  supplanter  et  de 
se  faire  nommer  à  sa  place  pour 
terminer   la  guerre   contre   .f/i- 
gurtha.  En   CiTet,  MnrUts   aprèd 
avoir  dépouillé  Juguriha   de  set 
états,  l'an  107  avant  J.  C.  ^  et 
l'avoir     réduit    à    s'enfuir    chez 
Bocchus\  roi  de  Mauritanie,  Son 
beau-père,    il  menaça   Bocchui 
de  le^  traiter  de  môme  s'il   ne  \\\i 
livroit   son   gendre.   Le   roi    ds 
Mauritanie  qui  redoutoit  la  puis* 
sance  des  Romains,  écrivit  se-» 
crètement  à  Mnrius  de  lin  ow-* 
Voyer  un  homme    de  confiance 
pour  traiter  de  cette  affaire  aved 
lui.  Sylla  ayant   paru  propre  à 
cette  négociation  «  il  fut  envoyé 
vers  le  roi.   Les    conditions   du 
traité    étant    arrêtées  ,    il    livra 
Juguriha  au  député  ,  qui  le  con-» 
duisit  à  Marius  ,    et   peu  aprèâ 
à  Rome  pour,  sprvir  d'ornemenC 
au    triomphe   du    consul.    Cette 
guerre  ,  si  heureusement  termi-» 
née,  donna   au  peuple   Romaint 
une  sî  haute  opinion  delà  valeni? 
de    Marius  ,    qu'alarmé    de    la 
guerre  des  Ci  mûres  et   des  J^ni^ 
tons  qui  menaçoient   rifalie,  il 
lui  continua  le  consulat  penddnt 
cinq  ans ,  honneur  que  plersonncr 
n'avoit  reçu  avant  lui.  R  se  pré- 
para dortc  à  la  guerre  Contre  ces 
peuples  à  demi-barbares-  On  dit 
qu'il    en    tua   200,000    en    deux' 
batailles  ,  et  qu'il  en  prit  80,000 
prisonniers.  En  mémoire  de  ce 
triomphe  ,  le  vainqueur  fit  éleVet' 
une  pyramide  •  dont    oa   voit 

n 


10 
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«ncore    les    Fondera  en  s    sur    le 
^rand   chemin    d'Ai*    k  Saint- 
Maxim  in.  Les  femmes  des  'Feu-  * 
tons  se  voyant  privées  de   le^rs 
dëfensenrs  ,    avoient    envoyé   à 
JMariiis  Une  députation    pour  le 
prier  de  conserver  au  moins  leur 
ehasteté  et  leur  liberté..  Le  bar- 
bare   les     ayant    refusées  ,    ne 
trouva  ,  quand  il  entra  dans  leuc 
camp  ,    que  des    monceaux    de 
cadavres     sanglans.   K^es    mères 
'désespérées    s'étoient    poignar- 
dées ,  elles  et  leurs  en  fans  ,  pour 
prévenir  leur  déshonneur.  Lan- 
cée suivante    io8    fut   marquée 
par  la  défaite  des  Cimbres.  Il  y 
#n eut,. dit-on,  ioo,ouo  de  tués^ 
et  60,000  fiiits  prisonniers.  Plu- 
tarque  rapporte  qu'ayant  eu  d'a- 
iSord  quelques  désavantages  con- 
tre les  Cimbres ,  il  fut  averti  en 
Songe   d'immoler   aux    dieux  sa 
fiiïe  Ccdpumie  ,  et  qu'il  exécuta 
ce    barbare   sacrifice.    Marins   , , 
devenu  consul    pour  la  sixième 
fois,  l'an  100  av«nt  l'ère  Chré- 
tienne, eut  Sylla  pour  compé- 
titeur et  pour   ennemi.    Ce  gé- 
néral vint  à  Rome,  à  la  tête  de 
ses-    légions     victorieuses   ,    en 
eiiassa    Marins    avec   ses  parti- 
sans, et  les  fit  dtîclarer  ennemis 
de  la   patrie.   Marins  ,    âgé    de 
plus  de    soixante  et  dix  ans,  se 
vit  réduit  à  s'enfuir,   seul ,  sans 
amis  ,    sans    domestiques   ,    et 
ebligé  ,  pour  échapper  aux  pour- 
suites de  son  ennemi,,  de    se  ca- 
cher   dans    lui     marais    appelé 
Marica  ,  où   il  passa    une   nuit 
entière  "enfoncé     dans   la    boue 
jusqu'au  cou.  En  étant  sorti   au 
point   du  jour    pour   tâcher   de 
gagner  le  bord  de  la  mer .  il  fut 
ix?connu    par    des    habitans   de 
Minturne ,  et  conduit ,  la  corde 
au  cou  9  dans  cette   ville  ,  oii  il 
fiit    enfermé    dans    un   cachot. 
Alors  le  magistrat,  pour  obéir 
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atnc  orJres  qu'il  avoit  reçws*  â!& 
Rome,  lui  envoya  un  Cimbre* 
pour  le  tuer.  Marins  voyant  en—' 
trer  c^t  esclave  dans  sa  prison  y 
lui  cria  d'une  voix  terrible  : 
Barbare ,  auras-Lu  bien  le  cou--» 
rage  d'assassiner  Caïus  Marias  ? 
Le  meurtrier  effrayé.',  jeta  soiï 
épéè  et  sortit  de  la  prison  tout 
ému.  Marias  le  suivit,  et  trou- 
vant les  portes-  ouvertes,  il  se 
jeta  dans  une  barque  qui  1<^ 
porta  en  Afrique ,  ou  il  rejoiguit 
son  fils  ,  aux  environs  du  lieu 
ou  fut  Carthagè.  Là ,  il  reçutf 
quelque  consolation,  à  la  vue' 
des  ruines  d'une  ville  autrefois^ 
si  redoutée ,  qui  avoit  éprouvé^ 
comme  lui  les  cruelles  vicissi — 
tudes  delà  fortune;  mais  bientôt" 
il  fut  contraint  de  quitter  cette 
triste  retraite.  Le- préteur  d'Uti— 
que,  vendu  à  Sylla  ,  étoit  ré*^ 
Solu  de  le  sacrifier  aux  vues  am- 
bitieuses de  ce  général.  iV/flrriaj, 
après  avoir  échappé  h  divers  pé- 
rils ,  fut  rappelé  à  Rome  par 
Voriielius  Clnna  y  qui,  privé  par' 
le  sénat  de  la  dignité  consulaire  •. 
ne  crut  pouvoir  mieux  se  ven- 
ger ,  qu'en  faisant  révolter  leS' 
légions  et  en  mettant  à  leur  tète- 
Marins,  Rome  fut  bientôt  assié- 
gée et  obligée  de  se  rendre,;. 
Cinna  y  entra  en  triomphateur  , 
et  fit  prononcer  l'arrêt  du  rappeC 
de  Marias,  Des  ruisseaux  de 
sang  coulèrent  aussitôt  autour 
de  ce  héros  vindicatif.  On  tu* 
.sans  pitié  tous  ceux  qui  venoient 
le  saluer ,  et  auxquels  il  ne  ren- 
doit  pas  le  sàîut.  'M  étbit  le- 
signal  dont  il  étoit  convenu.  Lie?* 
plus  illustres  sénateurs  périssent:' 
par  les  ordres  de  ce  cruel  vieil- 
lard ;  on  pille  leurs  maisons ,  on. 
confisque  leurs  biens.  Les  satel- 
lites de  Marias  ,  choisis  parmi- 
tout'  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  dé- 
testables/bandits   en   Italie  )   sir 


portèrent  à  des  excès  si  febr- 
tnes,  qu'il  fallut  enlîn  prendre 
h  résolution  de  les  exterminer, 
pli  les  enveloppa  de  nuit  dans 
leur  quartier  ,  et  on  lès  tua  tous 
à  coups  de  flèches.  Cinna  se  dé- 
signa consul  pour  Tannée  sui- 
vante, et  TïommvL .  Marius  avec 
Ini  de  sa  propre  autorité.  Cétôit 
le  septième  consulat  de  ce  vieil- 
lard Barbare  ;  mais  il  nen  jouit 
qnei6  ou  17  jours.  Une  mala»- 
die ,  causée  par  la  grande  quan- 
tité de  vin  qu'il  prenoit  pour 
s'étourdir  sur  les  remords  de  ses 
crimes-,  l'emporta  l'an  86  avant 
J.  C.  Marins  ,  élevé  parmi  des 
iwtres  et  des  laboureurs,  con- 
serva toujours  quelque  chose  dfe 
sauvage  et  même  de  féroce.  Son 
air  étoit  grossier,  le  son  de  sa- 
Voix  dur  et  imposant,  son  re- 
gard terrible  et  farouche ,  Ses 
nianlères  brusques  et  impérieuses. 
Sans  autre  qualité  que  celle  d'ex- 
cellent général  ,  il  parut  long- 
temps le  plus  grand  des  Rb— 
mams ,  parce  qu'il  étoit  le  plus 
ticcessaire  contre  les  Barbares 
t[ui  inondoient  l'Italie.  Dès  qu  il 
fie  marcha  plus  contr©-des  Cira- 
îïres  et  des  Teutons,  il  fut  toa- 
jours  déplacé  ,  toujours  cruel  j 
?t  le  fléaii  de  sa  patrie  et  de 
î'iîumanité.  S'il  parut  sobrô ,  aus- 
tère dans  ses  mœurs  ,  il  le  dut  à 
la  rusticité  de  son  caractère  ;  s'il 
tooprisa  les  richesses ,  s'il  pré- 
féra les  travaux  aux  plaisirs  , 
c'est  qu'il  sacrifioit  tout  à  la  pas- 
*i<5n  de  dominer ,  et  ses  vertus 
prirent  leur  source  dans  ses  vices. 
L'action  du  Cimbre  venu  pour 
l'assassiner  ,  e^  fuyant  à  sa  voix  , 
*  été  mise  sur  la  scène  Fran- 
çoise avec  succès ,  dans  la  tra- 
gédie de  Marins  à  Minturne  , 
parM.^rnai/ûî.MARius  le  Jeune  ^ 
son  fils ,  tenoit  du  caractère  fé- 
ftçç  de  son  père*  Après  avoir 
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usurpé  le  consulat  à  l'âge  de  25 
ans ,  l'an  82  avant  J.  C. ,  il  assié- 
gea le  sénat  qui  s'opposoit  à  ses 
entreprises  ,  et  lit  périr  tous 
ceux  qu'il  croyoit  ses  ennemis» 
Battu  par  Sylla ,  il  s'enfuit  à 
Préneste ,  oii  il  se  tua  de  déses- 
poir. 

IL  MARIUS,  {Marcus  Au^ 
relius)  l'un  des  tyrans  des  Gauloi 
sous  le  règne  de  Gallien ,  étoit 
un  homme  d'une  force  extraor- 
dinaire ,  qui  avôit  été  ouvrier  en 
fér.  Il  quitta  sa  forge  pour  porter 
les  armes.  Il  s'avança  par  degrés  ,  * 
et  se  signala  dans  les  guerres 
contre  les  Germains.  Après  là 
mort  de  Victorin ,  il  fut  revêtu 
de  la  pourpré  impériale  par  le 
crédit  de  Viuorina  ,  mère  de  cet 
empereur.  Il  n'y  a  voit  qtie  trois 
jours  qu'il  en  pôrtoit  ce  titre,  lors- 
qu'un soldat  ,  son  compagnon 
dans  le  métier  d'armurier  ou  dé 
forgeron ,  l'assassina.  Ce  qui  fe-4 
roit  penser  cependant  qu'il  ré-^ 
gna  plus  long-temps ,  c'est  qu'on 
a  de  lui  un  grand  nombre  dé 
médailles.  On  a  prétendu  que 
'  son  assassin ,  en  lui  plongeant 
son  épéé  dans  le  sein  ,  lui 
dit  ces  paroU^s  outrageantes  : 
C'est  loi  qui  Va§  forcée  !  Parmi 
les  pireuves  de  sa  force  ex- 
trême ,  on  rapporte  qu'il  ar- 
rêtoit  avec  un  de  ses  doigts  ", 
un  chariot  dans  sa  course,  la 
plus  rapi'îe. 

IIL  MARITTS  ,  évéqne  d'A^ 
venche  ,  dont  il  transféra  le  siège 
à.Lausanne  en  390,  mourut  en 
596,  à  64  ans.  Il  est  auteur  d'une 
Chronique  que  l'on  trouve  dans 
le  Recueil  des  Historiens  de 
France  ,  de  Buchesne,  Cette 
Chronique ,  qui  commence  à  l'an 
445  ,  et  finit  à  Tan  58 1  ,  pèche 
quelquefois  contre  la  chr0ii9i^ 
logi«. 
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IV.  M  A  RI  us  JEqrrrcoirA; 
ainsi  nommé ,  parce  qu'il  étoit 
né  à  Alvère ,  bourg  de  l'Abriizze , 
qu'il  croyoit  être  le  pays  des  an- 
ciens JE^ues  ,  fut  l'un  des  beaux 
esprits  de  la  cour  de  François 
de  Goiizague ,  di>c  de  TVlantoue. 
il  mourut  vers  l'an  iSiG.  Ou  a 
de  lui ,  un  livre  De  la  nature  de 
fAniour ,  in-8'',  en  italien,  tra- 
duit en  François  par  Chapuis  , 
aussi  in— 8";  et  d'autres  ouvrages 
€n   latin  /et   en    italien  ,    parmi 

/  lesquels  oit  distingue  son  His^ 
foire  de  Manloue ,  in-4.** 

V.  jVJ ARÎUS.,  (  Adrien  )  chan- 
celier du  chic  de  Gaeldres  ,   né  h 

1  Malinps  ,  frère  du  poëte  Jean 
Second ,  mourut  à  Bruxelles  en 
i538.  11  se  fit  im  nom  par  son 
talent  pour  la  poôsic  latine.  ■  On 

'  troni'c  ce  qu'il  en  a  fait  dans  le 
Recueil  de  Gnidius  ,  de  16 12. 
On  a  encore  de  lui ,  Cymha  Amo-' 
ris ,  pp.rnïi  les  Poésies  de  Jean 
Second, 

yi.  TvîArJUS  ,  (  Léonard  ) 
natif  de  Groës  en  Zélande ,  fut 
docteur  et  professeur  en  théo- 
logie à  Cola°;ne  ,  vicaire  général 
du  chapitre  de  Harlem  ,  et  pas- 
teur à  Amsterdam.  Il  se  rendit 
Labiie  dans  les  langues  grecque 
et  hébraïque  ,  et  dans  l'Ecriture 
sainte.  Il  laissa  un  bon  Commen*- 
taire  sur  le  Pen  ta  touque  ,  Co- 
logne, 1621,  in-fol.;  et  la  I>«f- 
frnsc  Catholique  de  la  Hitrar" 
ehie  Ecclésiastlqur ,  contre  Marc- 
Anloine  de  Dominis ,  Cologne-, 
1619.  Ces  écrits  sont  en  litin  : 
l'auteur  mourut  le  18  octobre 
i652. 

MARIUS  de  CyttASio  ,  Voyez 
Calasio. 

MARIUS  -  MERCATOa   , 
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MARÏUS-NIZOLIUS^  Voy. 
NizoLi  us. 

MARKAM  ,  (  Gervais  )  bon 
littérateur  Anglois  et  brave  ca- 
pitaine au  service  -de  son  roi 
Charles  I ,  est  auteur  de  pièces 
dramatiques  et  de  plusieurs  vo- 
lumes sur  l'yi^r/rw/fnrrr ,  le  iïftf- 
négc ,  la  Chasse  et  la  Discipline 
mUiiaire, 

MARKLAND  ,  (  Jérémie  ) 
savant  Anglois ,  né  en  1&93,  et 
mort  à  Dorking  en  1776^,  a  pu- 
blié un  Commentaire  sur  le* 
Epitres  de  Cicéron  à  Brutus  ,  et 
nn  Traité  grammatical  De  Gra- 
conim  quintd  declinalione  ,  1661^ 
in-4,0 

RÏARLE30R0UGH,  ou  plu- 
tôt Marleorough  ,  (Jean  Chur- 
chill ,  duc  et  com|:e  de)  naquit 
à  Ash  dans  le  Devonshlre ,  le 
24  juin  r65o  ,  de  W^inston  Chur- 
chill ,  mort  en  1688,  auteur 
d'une  Ki-îtoire  d'Angleterre  ,  in- 
titulée :  •Dlivi  Britannici ,  1673, 
in-Fol.  Il  commença  à  porter  fef 
armes  en  France  sous  Tnrenne, 
On  ne  l'appeloit  dans  l'armée 
que  le  bel  Anglois  ;  «  mais  le 
général  François,  dit  V^oltaire , 
jugea  que  le  bel  Anglois  sèroit 
un  jour  «n 'grand  homme.»  fl 
spTvit  ensuite  sous  Gnillaume 
d'Ora.'ige ,  qx\i  venoit  de  dôtrô- 
nor  son  benu-père  Jacques  IL 
Guillaume  ayant  quitté  l'Irlande 
quelque  temps  après  la  bataille 
dp  la  Boine,  donnée  en  1690, 
laissa  au  jeune  Marlvorough  Je 
suin  de  la  soumettre ,  oh  disant  : 
Je  n'ai  jamais  vu  personne  qid 
eût  moins  d'expérience  et  plus  de 
talent,  Ses  taîqns  militaires  écla- 
tèrent sur- tout  dans  la  guerre 
de  J701.  II  n'étoit  pas  "comme 
ces  généraux  auxquels  un  mi- 
nistre donne  par  écrit  le  projel 
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fane  campagme  ;  il  étoit  alofs 
niaitre  de  la  conr ,  du  parjement, 
de  la  guerre  et  des  finances  ;  plus 
loi  que  n'avoit  été  Guillaume  ; 
aussi  politique  que  lui ,  et  beau- 
coup plus  grand  capitaine.  Il 
avoit  cette  tranquillité  de  cou- 
rage au  milieu  du  tumulte j  et' 
cette  sérénité  d'anie  dans  le  pé- 
ril, premier  don  de  1q  nature 
pour  le  commandement.  Guer- 
rier iiifatig^able  pendant  la  cam- 
pagne ,  Marlhorough  devenoit 
un  né«:ociateur  aussi  agissant  du- 
rant l'hiver  :  il  aîloit  dans  toutes 
les  cours  susciter  des  ennemis  à 
la  France.  Dès  qu'il  eut  le  com- 
roandement  des  armées  confédé- 
rées ,  il  forma  d'abord  ^qs  hom- 
mes ,  et  gagna  du  terrain  ;  prit 
Venloo  ,  Ruremonde,  Liège  ,  et 
oèligea  les  François  qui  a  voient 
été  jusqu'aux  portes  de  Nimè- 
gue,  de  se  retirer  derrière  leurs 
lignes.  Le  duc  de  Bourgogne , 
petit--fil<î  de  Louis  X/f^,  que  son 
eïeul avoit  envoyé  conti;c  lui,  le 
vit  forcé  de  revenic  à  Versailles, 
sans  avoir  remporté  aucun  avaii- 
ta^'e.  La  campagne  de  Tan  1703 
ne  lui  fut  pas  uïoij:is  giorieuie; 
il  prit  Bonn  5  Hiii,  LimLourg, 
se  rendit  maître  du  pays  entre  le 
Rhin  et  la  Meuse.  L'année  1704 
fut  encore  plus  funeste  à  la 
France.  Marlborou^k  ,  après 
SFoir  forcé  un  détachement  de 
î'armée  de  Bavière ,  s'empara  de 
Bonawert  ,  passa  le  L*<anube  , 
et  mit  la  Bavière  à  contribu- 
tion. La  bataille  d'tlochstet  se  • 
donna  dans  le  mois  d'août  de 
cette  année.  Le  prince  Eu^t^nc 
et  Marlhorough  rempor tirent 
une  victoire  complète,  qui  ôta 
cent  lieues  de  pays  aux  Fran- 
çois ,  et  du  Danube  les  jeta  sur 
le  Rhin.  Les  vainqueurs  y  eurent 
près  de  cinq^  mille  morts  et  en- 
l^iron  huit  Diille  blessés  5  mais 
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l'urmée  des  vaincus  fiit  presque 
entièrement  détruite.  Après  la 
bataille  ,  Marlhorough  ayant 
reconnu  parmi  les  piii.onniers  , 
un  soldat  qu'il  avoit  reniftrquc 
pendant  l'actjon  ,  lui  dit  :  6*  ioti 
maître  avoit  beaucottp  de  soldats 
comme  loi  ,  il  serait  invii^ cible é 
—  Ce  ne  sont  pas  des  soldait 
comme  moi  qui  lui  manquent  » 
répondit  ce  brave  homme ,  mais 
des  généraux  comme  vous,  La 
dépêche  qu'il  envoya  à  la  reine 
Anne  étoit  laconique  ;  elle  por— 
toit  en  substance  :  «  î^ous  avons 
combattu  ,  et  la  vktoire  a  été 
pour  nous.  J'ai  en  ce  moment 
avec  moi  dans  ma  voiture  M.  le 
maréchal  de  l'allard.  Voilà  tout 
ce  que  peut  en  apprendre  ac- 
tuellement Votre  Majesté.  Elle 
en  saura  le  détail  le  plutôt  pos- 
SîWe.  »  (  Foyt'iTALLARn.)UAn-  > 
gleterre  éiigca  à  la  gloire  du 
vainqueur  un  palais  imn?elisequi 
porte  le  nom  de  Blenheini  , 
parce  que  la  bataille  de  Hochstet 
étoit  connue  sous  ce  nom  en 
Allemagne  et  en  Angleterre.  La 
qualité  de  F  rince  de  l'empire  , 
qiie  l'empereur  lui  accorda  ^  fut 
une  iiouvelîe  récompense  ,dc  sa 
victoire.  Les  succès  d'Hochstet 
furent  suivis  de  ceux  de  Ra— 
miliies  en  1706,  et  de  Malpîa— 
quet  en  1709.  Marlhorough, 
ayant  désapprouvé  trop  ouverte- 
ment la  paix  conclue  avec  la 
France,  p^^rdit  tous  ses  emplois^ 
fut  disgracié  ,  et  se  retira  à  An- 
vers. Le  peuple,  dit  un  histo- 
rien ,  ne  regretta  point  un  ci- 
toyen ,  dont  Tépée  lui  devenoit 
inutile  et  les  conseils  pernicieux. 
Les  sages  se  souvinrent  que 
Marlhorough  avoit  été  l'ami  de 
Jacques  II ,  au  point  d'en  favo- 
riser les  amours  pour  M^^  Chur" 
Chili  sa  sœur  ,  et  qu'il  l'avoit 
trahi   plutôt  que  quitté  j    qu'il 
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^voit  perdu  la  confiance  de  Guïl^ 
lauûie ,  et  avoit  mérité  de  la  per- 
dre ;  et  qu'enfin  ^  comblé  de  biens 
et  d'horjneurs  par  la  reine  Aitne  , 
il  avoit  toujours  cabale  contre 
elle.  A  l'avènement  du  roi  George 
îi  la  couronne  ,  en  17 14  ,  il  fut 
rappelé  et  rétabli  dans  toutes 
fes  charges.  Quelques  années 
cvant  sa  mort,  il  se  déchargea 
Oes  affaires  publiques ,  et  mourut 
ïians  l'enfance,  le  16  juin  T722, 
i\^é  de  73  ans,à  Windsorlodge. 
On  vit  le  vainqueur  d'Hochstet 
jouer  au  petit  pa)et  avec  ses  pa- 
ges, dans  ses  dernières  années. 
Guillaume  II 1  Tavoit  peiiit  d'un 
seul  mot,  lorsqu'en  mourant  il 
conseilla  à  la  princesse  Anne  «  de 
s'en  servir  comme  d'un  homme 
qui  avoit  la  tête  froide  et  le  cccur 
chaud.  >»  Ses  intérêts  lui  étoient 
encore  plus  cher>  quç.  sa  gloire. 
Il  disoit  à  un  seigneur  François., 
qui  lui  f^isoit  compliment  sur 
ces  campagnes  de  Flandre  :  Fbz« 
sai^ez  ce  que  c'est  que  les  succès 
de  la  guerre  ;  j'ai  fait  c^nt  fau- 
tes ,  et  vous  en  avez  (ait  cent  une. 
Il  passoit  pQjir  aimer  beaucoup. 
l'ar-^cnt.  Un  jour  quelques  infor- 
tunés ayant  demandé  l'aumône 
au  comte  de  Pétershorough ,  en 
l'appelant  Milord  Marlbonmgh: 
Je  ne  suis  point  Milord  Marl- 
borough  ,  répondit  le  comte  avec 
vivacité  ,  et  pour  vous  le  prou- 
ver ,  je  donne  à  chacun  de  vous 
vue  guinée.  La  veuve  de  Mari- 
^orough  a  vécu  jusqu'en  1744.^ 
Voyez  PcTERSBOROUGH  ,  à  lafin^ 

M  ARLOE,  (  Christophe  ). 

Ï)oëte  dramatique  Anglois ,  sous 
e  règne  di  Edouard  VI ,  fit  jouer 
plusieurs  pièces  qui  eurent  du- 
succès;  jaloux  de  son  vaiet,  il 
voulut  l'attaquer  avec  un  poi— 
gn^ird ,  mais  celui-ci  le  lui  arra- 
f  ha  çt  le  tua.  k 
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MAHLORAT  ,  (  Augusth»  y 
né  en  Lorraine  ,  l'an  1 5o6 ,  entr* 
>eun'e  chez  les  Augustins;  mais, 
il  sortit  de  cet  ordre  pour  em- 
brasser le  Calvinisme.  H  s'acquiè 
beaucoup  de  réputation  dans  son. 
parti ,  par  ses  prédications  et  paç 
son  savoir.  Il  parut  avec  éclat 
au  colloque  de  Poissi,  en  i56'i. 
Les  guerres  de  religion  ayant 
commencé  l'année  suivante,  le. 
roi  prit  Rouen  sur  les  Calvinistes. 
Marlorat  qui  étoit  ministre  en 
cette  ville ,  y  fut  pendu  le  3o  oc- 
tobre i562,  à  Sb'  ans.  On  a  de 
lui, -des  Conimfintaires  sur  VJE-r* 
criture  sainte  ,  peu  estimés  ;  et 
un  livre  qui  a  été  plus  consulté 
que  ses  Coramentaiçes  :  il  est  in- 
titulé :  Thésaurus  locorum  tom— 
munium  sanctce  Scripturœ ,  Lon—. 
dres.,  1 574  ,  in-folio;  et  Genève  ^ 
1624. 

MARLOT,  (GuiHanme.)  n& 
à  Rheims ,  se  fit  Bénédictin ,  fufe 
grand  prieur  de  Saint— Nicais'e  ,  ' 
a  Rheims,  et  mourut  en  1667  y 
au  prieuré  de  B'ives  ,  près  de. 
Lille  en  Flandre.  Il  a  donné  ; 
I.  Metropolis  Remensis  Historia  ^ 
Lille,  t666;.  et  Rheims,  1679, 
2  vol  un)  es  in-fol.  II;  Le  Théâtre 
d*honneur  et  de  magnificence  , 
préparé  au.  sacre  des  Rois  ,  1654, 
ia-40,  et  d'antres  ouvrages. 

MARLY,  {Machine  de) 
Voyez  les  articles  Raxnequin  ;. 
et.  Ville  ,  n.®  III. 

MARMARÈS  :  c'est  le  nom  , 
^u  prince  Scythe  qui  périt  avec 
grand  nombre  de  ses  sujets  mas- 
sacrés en  trahison  parles  Mèdes, 
sous  le  roi  Cyaxare  :  Voyez  ce 
•mot. 

MARMOL,  (Louis)  célébra 
écrivain  du  16®  siècle,  natif  de. 
Grenade ,  laissa  plusieurs  ouvra- 
ges. Le  principal  et  le  plus  connu ^ 
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Ht  h  Description  générale  de 
V Afrique  f  que  Nicolas  Ferrât 
d'Ahlancourt  a  tcadiiite  d'espa- 
gnol en  fraiïçois.  Cet  ouvrage 
feu  exact,  n'a  été  estimé  pen- 
dant long- temps ,  que  parce  qu'on 
ji'avoit  rien  de  mieux  sur  cette 
matière.  (  Voyez  Léon  ,  n<>  icxiu) 
La  version  françoise  parut  à 
Paris  en  1667  ,  en  3  vol.  in-4.^ 
L'original  e&pflgnol  fut  imprimé 
à  Grenade  en  iSySy  en  3  vol, 
in-folio.  Cette  première  édition 
est  fort  rare.  L'auteur  s'étoit 
trouvé  au  siège  de  Tunis  en  1 536, 
et  avoit  été  huit  ans  prisonnier 
en  Afrique, 

MARMONTEL,  (  Jean-^ 
François  )  de  l'académie  Fran^ 
çaise,  naquit  à  Bort  ,  petite 
ville  du  Limousin ,  en  1 7 1 9  > 
d'un  tailleur  qui  chercha  à  cul- 
tiver les  heureuses  dispositions 
qu'il  avoit  découvertes  dans  son 
iils.Il  lui  obtint  une  bourse  dan5 
en  collège  de  Toulouse.  L'élève 
brilla  en  philosophie,  par  un  rai- 
sonnement précis  et  une  justesse 
d'idées  qui  le  firent,  distinguer  ; 
mais  il  y  contracta  un  ton  roi  de 
et  pédantesque  ^  que  l'usage  du 
grand  monde  ,  et^on  long  sé^ouï 
dans  la  capitale  ,  ne  purent  ja- 
mais lui  faire  entièrement  perdre., 
f  rivé  de  ces  grâces  légères  qui 
fontl'bomme  aimable  en  société , 
fl  posséda  du  moins  les  talens, 
qui  intéressent  l'homme  qui  pense, 
et  les -qualités  de  i'ame  qui  mé- 
ditent des  aroi^  MarmonLel  en 
eut ,  et  sut  faire  des  sacrifices 
cour  les  conserver.  Sa  coîiversa- 
tiou  étoit  douce  ,  instructive, 
•emée  d'idéea  abondantes  et  d'a- 
necdotes. Il  possédait  le  talent 
«i  nécessaire  de  ménager  l'amoiu: 
Bropre  des  autres ,  et  quelque- 
fois même  de  le  caresser.  Après 
WfOirtfin^porté  qiielques  prij  aujc, 
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jeux  floraux  de,To«louse,  et  avoit 
pris  pour  quelque  temps  i'habit 
d'abbé, il  vint  à  Paris,  en  1745 5 
et  y  vécu^dans  la  médiocrité,  en 
partie   des  bienfaits  de  Voltaire^ 
Logé  en  commun  avec  quelques 
jeunes    littérateurs   peu   riches^ 
chacun  avoit^son  j<Hir  pour  four- 
nir à  la  dépende.  Des  protecteurs 
firent    obtenir   au  jeune  poète  ^ 
une  pension  de  1 5oo  iiv.,  comme 
historiographe  des  bàtimens  du 
roi,  et  pendant  deux  ans  le  pri- 
vilège   du  Mercure,  Ce  journfil 
rapportoit  beaucoup ,  et  ces  deux 
ans  valurent  au  rédacteur  qua- 
rante mille  livres.  Une  parodie 
très -plaisante    d'une  scène    de 
Cinna,  dans  laquelle  un  grand 
soigneur   étoit    attaqué ,  lui   fut 
attribnt>e;  et  pour  l'en  punir,  on* 
lui  ota  son   privilège  ;  et  oni  le 
mit  pour  quf^îqiie  temps  à  la  Bas- 
tille. Il  avoit  débuté  dans  la  car- 
rière littéraire  par  des  tragédies 
et  àBS  opéra.  Ses  Contes  moraux , 
qui  parurent  bientôt  après,  lu* 
acquirent  la  plus  grande    répu- 
tation ,  il  la  soutint  p^r  d'autres 
ouvrages.  Sa  carrière  fut  labo- 
rieuse   et   remplie.    Doué  d'une 
constitution    robuste'  et    d'une 
grande -ardeur  poiir  le  travail,  il 
se  plaça  dans  le  rang  de  nos  écri- 
vains modernes  les  plus   distin^ 
gués.  L'académie  Françoise  l'ac- 
cueillit, et  il  en  étoit  secrétaire 
perpétuel  en    1789  ,  lorsque  la 
révolution   arriva.   Pendant    ses 
premiers  orages,  il  se  retira  dans 
une  maison  de  campagne ,  à  quel- 
ques lieues  de  Paris^  où  son  a  me 
honnête  et  douce  ,  géaiit'  long- 
temps des  maux  dont  il  fut  té- 
moin» La  fortune  qu'il  avoit  ac- 
quise par  ses  travaux  ,  s-^évanouit- 
par  des  remboursemens  en  assi-  ^ 
gnats  jréduità  la  plus  extrême  mé- 
diocrité ,  il  n'en  parut  pas  nioms- 
.  «lodéré  y  indulgent  ;  mais  son  za^ 

o  4 
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factètenaturellemeut  assez  triste, 
je  devint  davantage.  Uni  à  une 
JLyonnoise  aimable   et  sensible , 
?iièoe  de  l'abbé  Morellet,  son  con- 
frère à  Tacadémie  Françoise,  elle 
lidoiicit  pour  lui  tous  Its  chocs, 
et  lui   fit  trouver   des  douceurs 
dans  sa  retraite.  Au  mois  de  mars 
,1797  ,  il  fut  nommé   député  au 
ponseil  des  Anciens    par  le   dé- 
partement   de  rKiire.  11  n'y  fit 
qu'un  seul  raî)port.  mais  }\  y  fut 
xe  m  arqué  autant  par  la  précision 
C  t  lu  V  la  r  té' du  style  que  par  la  jus- 
tesse des  principes,  il  avoit  été  phi- 
losophe; il  parut  religieux.  On  le, 
soupconnoit  ami  des  innovations; 
il  se  plut  k  ^11  condamner  le  plus 
grand   nombre.  Aprôs  le  mouve- 
iment  du  dix -huit  fructidor  de 
l'an,  5  ,  son  élection  fut  cassée, 
f?t  il  se  retira  à   Abboiville ,  vil- 
lage près  de  Gaillon,  dans  le  dé- 
partement de  la  Seine  inférieure. 
Il  y  nioui-ut  d'une  attacjue  d'apo- 
plexie, à  l'âge  de  79  ans,  après^ 
y  avoir  vécu  dan§  une  espèce  de 
^îhaumière  qu'il   avoit    achetée  , 
folitaire,  pauvre,  et  oublié    de 
ça  patrie  qiVil  avoit.  illustrée  pa^:. 
ces  écrits.  Les  principaux  sont  -. 
ï.  Des  Tragédies  ;  la  première , 
donnée  en   1748  ,   est  Denys  le 
Wyran,  JJa   jeunesse  de  l'auteur 
fit  le  succès  do  la  pièce,  qù  l'on 
trouva  quelques  beauîç  vers  ;  elle 
^'a  pas  reparq  au  théâtre  depuis 
ça  nouveauté,     Aristomc:ie     fut 
joué  en   1760  i  il   fut  aussi  ap- 
plaudi ,    mais   sans   survivre  de 
inênie  ^ux  premières  représonta- 
tion3.   Cléomèiie  parut  en  1751  ; 
les  HéraçlUes  ,  la  même  année  ; 
JEgyptus  ,  en    1 7  â3 ,    Veiireslas  ^ 
^n  1769  î  cette  dernière  pièce  est 
çie  Rotrou;  Manrinntel  s'e^t  con- 
sente   de   la    retoucher    et   d'en 
supprimer    quelques    longueurs, 
^voc  ces  corrections,  elle  se  sou- 
iiçlU  flH  théâtre.  Herculç  n^ou-^ 
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rant  fut  représenté  en  1767.  L'au- 
teur, à  l'âge  de  60  anS',  donna 
Numitnret  Cléopâtrh  :  cette  der- 
nière tragédie  avoit  déjà  paru  eu 
175 1.  MarmonteL,  plus  de  trento 
ans  après  la<  disparition  de  cette 
pièce  5  la  refit  sur  un  plan  nou- 
veau^ mais  qui  n'eut  pas  plus  clç 
réussite  que  le  premier  ;  le  sujet 
reconnu  pour  impraticable,  lui 
offrit  cependant  quelques  détails 
heureux  dans  les  trois  premiers 
actîs  ;  les  deux  derniers  entraî- 
nèrent la  chiite  complète  de  l'ou- 
vrage. II,  Des  C*péra  comiques ^ 
la  piupart  ont  obtenu  au  théâtre 
italien, de  grands  succès.  Lesjn-i 
trigues  sont  simples  et  naturelles, 
et  le  poëte  y  possède  à  un  très-t 
haut  degré  la  coupe  des  ariettes  , 
et  le  dialogue  musical.   On  voit 
encore  avec  ploisir  la  Bergère  des 
Alpes  ,  Annelte  et  Luhin  ,  le  //«— 
roii ,  Sylvain  ,  Lucite  ,  Zémire  et 
Azor  y  l'Ami  de  la  maison  ,  et  la 
Fausse   Magie  :  cette    dernière 
pièce  offre    plus  de    gaieté   que 
les  autres,  qui  à  leur  tour  pré-^ 
sentent  plus  de  sentiment  et  (J-'in^ 
térêt.  ÏII.  Des  IVagcdies  lyritfue.v  ^ 
l'auteur  eut  l'ambition  d'occuper 
les  trois  théâtres  de  la  capitale. 
Il   donna  à  l'Opéra ,  Céphale  et 
Procris  ,  en  1776  ;  Démophoon.  , 
'  en    J789.    Didon  ,    représentée 
quatre  ans  auparavant ,  se  sou- 
tient avec  éclat.   Les   situations 
du  troisième  acte,  indiquées  par 
Virgile  ,  sont   dessinées  avec  art 
et  intelligence;    les  airs  y   sont 
bien  coupés   pour  la  musique  : 
celle  de  Piccini,  et  le  jeu  brillant 
et  passionné  de  Mad.  St,  Hubeni , 
assurèrent  le  succès  de  cet  ou-, 
vrage.  Cependant  le  personnage 
à'Enéè  n'y   est  pas    moins  froid 
que  dans  le  poëte  latin ,  et  dans 
là  Didon  de  Métastase ,  que  Mar^ 
montel  à  imitée.  L'opéra  de  flo-« 
h'^d^  joué  «1^   17785  prodiii$U 
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entre  Mnrmontel  et  Tabbé  Ar^ 
naud  la  pins  vive  guerre.  Le  pre- 
mier préféroit  la  musique  de 
Piccini ,  le  second  celle  de  GUch  ; 
le  premier,  en  retranchant  plu- 
sieurs scènes  du  Roland  de  yiu- 
natdt.  Ta  voit  donné,  ainsi  refait, 
à  son  musicien  favori ,  tandis 
qne  Gluck  travailloit  sur  le  lio" 
land ,  sans  correction.  Eh  bien! 
dit  Arnaud ,  r^ous  aurons  un 
Orlando  et  un  Orlandlno,  Ce 
mot  5  rapporté  à  Marmontel , 
3e  mit  en  colère  ;  il  lança  di- 
verses épigrammes  contre  son 
adversaire ,  qui  lui  répondit  par 
celle-ci  ; 

Cerraln    contear    d*amOttr     propre 

gonflé, 
Q'aoiqtt'aux  Incas  tout    lecteur    ait 

ronflé  , 
Se  croit  pétrî  d'une  divine  pât*. 
Ce  monsieur-là  dont  pour  peu  que 

l*on  tâte  , 
On  a  bientôt  plus  que  satiété  , 
Dont    les    mardis    de   Vuint   nous 

embâte  ( 
Refait   Quinault  >   joint  le  mort  au 

vivant , 
Le  lit  par  -  tout  ,  et  puis  tout  ton- 
ner.^ snc 
Croit    qu'il   a    fait    les    opéra  qu'il 
gâte. 

5i  Marmontel  n'a  pas  eu  la  dé- 
Jiratesbe  de  fhUnault,  il  est  du 
ipoins  du  petit  nombre  de  ceux 
qui  ont  de  plus  près  suivi  &2s 
traces.  IV.  Mysis  et  Délie,  1743. 
"V ,  L' Observateur  Uuéraire,  1746, 
in-ia.  VL  La  Boucle /de  cheveux 
enlevée  ,  1746  ,  in-8°  :  c'est  une 
ti'aduction  en  vers  franco is  du 
poëme  de  Popef  VII.  lu  Etablis- 
sement de  l'École  militaire  , 
poërae,  1757,  in-8.**  VIJI.  Les 
Charmes  de  l'Etude  ,  épitre  , 
1761,  in-8^;  elle  remporta  le 
prix  de  poésie  à  l'académie  Fran- 
(Qîse,  lies  poètes  les'plus  cé^gbre» 
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y  sont  peints  avec  grâce  et  vé- 
rité.  IX.  Discours  de  réception 
à  l'académie  Françoise,    1763, 
în-4»"  X.  Adieux  d*un  Danois  à 
un    François,      1768  ,    in -8.® 
XI.  Contes  Moraux,  3  volumes 
in-i2,   traduits   dans  toutes  les 
langues  ;  offrant  aux  poètes  de» 
sujets  de   pièces   pour    tous  les 
théâtres  ;  pleins    de  finesse ,  de 
portraits  agréables ,  ils  eurent  un 
grand  nombre  d  éditions ,  et  des 
lecteurs  dans   toutes  les  classes. 
En  ce  genre,  Marmontel   a  eu 
des  imitateurs  et  non  des  rivaux. 
«  Cet  auteur ,  a  dit  un  critique 
un  peu  sévère ,  fut  un  Littéra- 
teur distingué,  mais  paradoxal; 
un  poëte   dramatique  froid;  un 
écrivain  souvent  plus  déclamateur 
qu'éloquent  ;     un    versificateur 
dur,  mais   quelquefois    piquant 
et  original.  Une  foule  d'ouvrages 
médiocres  ^  dans  différens  genres, 
prouvent  les    ressources  de  son 
esprit  ;    ce    n'est   que   dans    ses 
Contes  qu'il    a   montré    un  vrai  . 
talent ,    et  sa  contvuite  dans  les 
dernière? années  de  sa  vie,  lui  fit 
encore  plus   d'honneur   que    ses 
Contei,  >i  XÎI.   Ballzaire ,  1767, 
Jn— 8.^   «   Cet    ouvrage  ,   dit   la 
Harpe  y  est  d'un  f!,eiire  élevé  :  il 
est  trop  long ,  et  a  le  grand  dér- 
faut  de  commencer  par  être  un 
roman,  et  de  fmir  par  être  un 
sci-mon  :  mais,   mal<^rv3   ses  dé- 
fauts ,  c'est  la  que  se  trouve  ce 
que  i'aute/ir  ,  à   mon  gré  ,  a  fait 
&-^  plus. réellement  beau,  il  y  a 
de  la  véritable  éloquence ,  mérite 
infiniment  rare  en  tout  genre.  » 
Les  principes  trop  philosophiques 
de  cet  ouvrai^e  le  firent  censurer  " 
et   condamner  par  la  3orbonne. 
XIII.  Fharsale  de  Luçnia,  tra- 
duite en  françois,  176*6,  2  vol, 
in— 8.0  II  en  a  été  fait  une  seconde 
édition  en    1772.  XIV.  Poétique 
Ffanfoise ,   3  vol,  in«8.**  On  y 
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trouve  une  raison  perfectionnée 
par  la  lecture  des  bons  auteurs , 
et  l'étude  approfondie  de  la 
Jangue.  Ses  préceptes  y  sont  ju- 
dicieux ;  en  le  suivant  9  on  goûte 
les  charmes  de  la  bonne  poésie , 
et  on  peut  acquérir  ce  tact  dé- 
,Jicat  5  ce  goût  qui  aait  apprécier 
avec  justesse  ses  beautés.  XV.  Es- 
fiai  sur  les  révolutions  de  la  mw^ 
eique ,  1777  ,  in-8."  Les  admira- 
teurs passionnés  de  la  musique 
de  Gluck  soutenoient  qu'elle  étoit 
seule  convenable  à  la  poésie  dra- 
matique et  à  l'opéra  ';  l'auteur 
j'élève  contre  cette  opinion  et 
prononce  qu'on  ue  peut  bannir 
de  la  scène  J5'rique ,  les  airs  de» 
Piccinl^des  Sacchlniet  des  Tra- 
jetta^  Il  prouve  que  la  ,  nation 
Françoise  a  toujours  passé  d'en- 
thousiasme en  enthousiasme ,  de 
ZiuUy  à  Hameau  ^  de  Jiameau  à 
Grètry  ,  de  Grétry  à  (Uuck,  Sa 
conclusion  est  qu'il  faut  admettre 
jur  notre  théâtre  lyrique,  le  chant 
italien  ,  le  seul  qui  lui  paroisse 
véritablement  musical  ,  tandis 
que  les  Italiens,  (\c  leur. côté, 
devroient  quitter  leur  plates  rap- 
fiodies  i,  ^ans  intérêts  et  sans  bon 
$ens  dans  les  paroles,  pour  adop- 
ter notre  système  dramatique, 
'plus  raisoiiné  et  plus  sévère. 
XVI,  Les  Incas ,  ou  La  Destruc- 
tion de  L'empire  du  Pérou ,  1777, 
a  vol  in-S."  Le  fond  de  ce  ro- 
man ou  de  cette  espèce  de  poëme 
en  prose,  est  historique;  mais, 
malgré  ses  ©rnemens ,  ses  épi- 
sodes ,  il  intéresse  moins  que 
l'histoire.  On  y  trouve  des  roou- 
Vemens  éloquons ,  un  beau  ta- 
bleau du  fanatisme  ,  et  un  éloge 
attachant  de  J^as  Casa^,  On  a 
observé  que  le  style  trop  uniforme 
de  cet  écrit  ,  ofFroit  une  con- 
tinuité singulière  de  vers  de  huit 
syllabes,  non  rimes.  L'épitre  dé- 
dicatoire  au  roi  4e  Suède ,  4  de 
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la  noblesse  sans  affectation  ,  et 
de  la  force  sans  enflure.  XVII.  Ue 
l'Auioriié  de  l'usage  de  la  langue  , 
1786,  in-4.0  XVIIL  Elémens  de 
Littérature,  1787,  6  voLin-12. 
C'est  l'un  des  meilleurs  ouvrage* 
didactiques  que  nous  possédions 
dans  notre  langue.  Tout  homme 
.de  lettres  peut  le  relire  plusieurs' 
fois  ,  et  son  goût  ne  pourra  qu'y 
gagner.  Mannontel  y  a  déposé.  1^ 
fruit  dès  longues  méditations  de 
sa  vie  sur  l'art  aratoire ,  la  poési© 
et  les  ouvrages  les  plus  célèbres* 
XIX.  Les  Jjçieûners  de  village  ^ 
1791 ,  in— 12.  XX.  "VErreur  d'un 
hoapère ,  1 7 9 1 ,  in- 1 2.  XXI.  Nou-^ 
veaux  Contes  moraux  ,  1792  * 
2  vol.  in-i2.  Quoiqu'agréables  ^ 
ils  n'eurent  pas  la  réputation  dos 
premiers.  XXII.  Apologie,  do 
l'académie  Françoise  ,  .  i  7  9  a, 
XXIil.  Divers  morceaux  de  saine 
critique,  fournis  à  VEncyclopé-^ 
die,  dont  il  revit  tous  les  ar-^ 
ticles  de  littérature  ,  dans  l'édi»-. 
tion  de  Bouillon  ;  un  grand  nom- 
bre de  poésies  ,  insérées  dan& 
YAlmanachdes  Muses  et  les  Jour- 
naux. En  1787,  on  a  recueilli 
les^  Œuvres  de  Marmonlel ,  en. 
dix-sept  volumes  in-S.^ 

MARNE,  (Jean-Baptiste  de> 
né  à  Douai  ,  le  26  novembre- 
1699,  se  ht  Jésuite,  en  1716, 
devint  confesseur  de  Jean-Théo- 
dore de  Bavière ,  cardinal ,  évéque^ 
et  prince  de  Liège  ,  et  mourut 
dans  cette  ville  en  1756.  Nous; 
avons  de  lui  :.I.  La  Vie  de  saint 
Jean  Népomucène  ,  F dFi&^  ^741  rc 
in— 12.  II.  Histoire  du  comté  de-. 
N/zmur ,  Liège,  1764,  in— 4**^ 
enrichie  de  plusieurs  dissertations: 
critiques.  En  1780,  on  a  donné- 
une  nouvelle  édition  ,  en  a  vol*. 
in-80 ,  à  Bruxelles ,  aug^entée^ 
de  1^  Vie  de  Fauteur ,  et  d&. 
notes  par  M*.  Faquot^^  a^xà  àik 
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ijne  «  cette  histoire  est  sans  con- 
tredit la  mieux  écrite  que  nous 
ayons  parmi  toutes  celles  des 
provinces  3elgiques  ,  et  presque 
U  seule  qui  mérite  le  noiri  d'His- 
toire.  » 

I.  MARNÈZIA  ,  (Claude- 
Gaspard  de  )  chanoine  et  comte 
de  Lyon  9  nrort  vers  1785  ,  a  pu- 
hlié  d^  iiêfiexions  sur  l'Histoire 
de  France  »  1766,  in-i  %  ;  et  une 
Oraison  Junèbre  de  liOuis  XV , 
3774,  in-4-" 

II.MARNÉZ1A,  (  N.  deLézai) 
ïîé  à  Besançon ,  et  mort  à  Paris  , 
en  l'an  9  >  à  1  âge  de  $6  ans  , 
^rvit  avec  Vauve nargues  ,  dont 
il  fut  ami ,  dans  'le  régiment  du 
roi ,  et  quitta  ensuite  l'état  mi- 
litaire pour  se  livrer  entièrement 
à  la  littérature.  Ses  poésies  ont 
de  la  douceur  et  de  l'harmonie  ; 
son  style  en  prQse,  est  agréable 
et  pur.  Nommé  député  à  l'as- 
semblée Constituante  ,  il  pasSa 
dans  la  chambre  du  tiers-état , 
et  favorisa  Jes  premières  inno- 
vations ;  mais  il  s'arrêta  bientôt 
lorsqu'il  s'apperçut  -que  les  facr. 
tieux  vouloient  abuser  des  idées 
philosophiques  pour  bouleverset 
l'état  et  changer  la  forme  du 
gouvenrfement.  il  s'opposa  à  î'ad- 
mission  des  Comédiens  aux  droits 
de  citoyens  actifs  ,  en  fondant 
son  opinion  sjir  le  sentiment  de 
J'  J,  Rousseau.  Après  la  session 
de  l'Assemblée  ,  prévoyant  les 
troublés  qtie  les  successeurs  des 
Constituans  alloient  faire  naître  , 
il  quitta  la  France  pour  se  ré- 
fugier en  Amérique,  sur  les  bords 
dû  Scioto.  Là  il  crut  trouver  la 
paix;  mais  l'amour  de  son  pays 
l'y  ramena  en  1798.  Arrêté  aus- 
sitôt ,  il  resta  onze  mois  dans 
les  prisons ,  clénué  de  tout.  Mis 
en  liberté  après  la  chute  de  Ro-^ 
hespierre ,  il  périt  bientôt  9  vie-» 
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time  des  maux  dont  il  «voit  ac-« 
quis  le  germe  dans  sa  détention, 
.  On  doit  h  Maméùa  :  L  De  la 
Nature  champêtre,  poème.  Les 
détails  heureux  qu'il  renferme ,  le 
firent  lire  avec  iiîtérôt.  IL  Essai  sur 
la  minéralogie  du  bailliage  d'Or-, 
gelet,  enFrônche-Comté,  1778  , 
in-S-^*  m.  Le  Bonheur  dans  le» 
campagnes ,  in-8^^  IV.  Plan  à! é-^ 
ducation  pour  une  jeune  Dame  , 
in-8.«  V.  La  famille  ^^ertueuse , 
roman  in— 12.  VL  Lettres  sur  Id 
Scioto ,  in  -  8.**  Elles  sont  a« 
nombre  de  trois.  VIL  Plusieurs 
pièces  de  Vçrs  ,  insérées  dans 
l'Almanach  des  Muses  et  dan» 
quelques  Journaux,  VlII,  Il  tram 
vailloit ,  Iqrsqu'il  mourut ,  a  ui* 
grand  ouvrage, 'dans lequel  il vou-» 
loit  prouver  que  les  principes  de 
la  véritable  philosophie  ,  étoient 
les  mêmes  que  ceux  de  la  reli- 
gion. Les  mœurs  de  Mamézia 
étoient  douces  ^  son  accueil  obli-. 
géant,  son  esprit  facile  ;  il  avoifc 
peu  de  prétentions,  et  auroit 
pu  en  avoir  beaucoup. 

MARNIX ,  (Philippe  de  )  zeU 
gneur  du  Mont  Sainte  -  Alde-^ 
gondcs  né  à  Bruxelles  en  i538, 
fut  disciple  de  Calvin  ,  à  Genève  , 
et  se  rendit  très-habile  dans  les, 
langues ,  dans  les  sciences  et  dans, 
le  droit.  A  peine  de  retour  aux 
Pays— Bas ,  il  fut  contraint  d'en 
sortir  ,  et  se  retira  dans  le  Pala- 
tinat ,  oh  il  fut  conseiller  ecclé^ 
siastique  de  l'électeur.  Mais  Char-, 
les  —  Louis  -^  Guillaume  ,  princô 
d'Orange,  l'ayant  redemandé  quel- 
que temps  après ,  l'employa  avea 
aitilité  dans  les  affaires  le^pîus  im- 
portantes. Ce  fut  lui  qui  dressa  lei 
formulaire  de  la  confédération, 
plr  laquelle  plusieurs  seigneurs  de» 
Pays-Bas  s'opposèrent,  en  t566, 
au  tribunal  de  l'Inquisition.  Élu 
consul    d'Anvers  ,     il    défendit 
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tette  ville  contre  le  duc  de  Parme, 
en  id84,  et  mourut  à  Leyde , 
en  1^98,  à  60  ans,  dans  le 
temps  qu'il  travaiUoit  à  une  \*er- 
sion  flamande  de  la  Bible.  On  a 
de  lui  :  I.  Des  Thèses  de  con- 
troverse ^  Anvers,  iSSo-in-fol. 
IL  Une  Epltre  circulaire  aux 
Protestans.  III.  Apiarium ,  siue 
alvearium  romanum ,  Bois -le - 
Duc  ,  1671  :  ouvrage  où  l'on 
trouve  des  germes  d'Athéisme  , 
réfuté  victorieusement  par  Jean 
Coens  ,  curé  à  Courtrai.  IV.  Ta- 
f>leau  où  on  montre  ta  diffcrt'nce 
entre  la  Bcligioh  Chrétienne'  et 
le  Papisme  ,  Leyde  ,  i  5  9  ç . , 
in— 8.**  La  haine  contre  l'éc^lise 
catholique,  fait  le  caractère  de 
tous  ces  ouvrages. 

LMAROLLES,  (  Claude  de  ) 
gentilhomme  de  la  province  de 
Touraine ,  mérita,  par  sa  valeur, 
soii  adresse  et  sa  probité,  d'être 
fait  gentilhomme  ordinaire  du 
roi,  lieutenant  des  Cent-Suisses, 
et  maréchal  de  camp.  Il  porta  les 
a^mes  de  bonne  heure ,  et  se  si- 
gnala dans  diverses  occasions  , 
sur-tout  dans  un  com.bat  sinp^ulier 
contre  Mar.iç'anlt^  en  1 589.  Celui- 
ci  ayant  défié  Marottes  ,  le  com- 
bat se  donna  avec  grand  appareil 

'  aux  portes  de  Paris,  le  lendemain 
de  l'assassinat  du  roi  Henri  III, 
Marivaidt  ,  capitaine  des  gardes 
de  ce  prince ,  cherchoit  à  en  ven- 
ger la  mort ,  en  défiant  au  com- 
bat, quelqu'un  do  ses  ennemis. 
Marolles ,  zélé  ligueur ,  s'offrit. 
Marivaiilt  rompit  sa  lance  dans  la 
cuirasse  de  son  adversaire,  qui  en 
fiit  faussée  ;  et  l'autre  porta  si 
adroitement  son  coup  dans  l'œil 
de  son  ennemi  ,  qu'il  y  laissa  le 
fer  de  sa  lance  avec  le  tronçon\ 

'  pénétrant  jusqu'au  derrière  de  la 
tête.  Le  royaliste  renversé  par 
terre  expira  dans  un  demi-^uart 
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d'heure  ,  en  proférant  ces  géné- 
reuses paroles  :  Que  le  plaisir  de 
vaincre  auroit  été  contrebalancé 
par  ta  doideur  de  survivre  nu  liai 
son  maître.,,  Marolles  n'exigea 
d'autre  marque  de  sa  victoire  , 
que  l'épée  et  le  cheval  du  vaincu- 
On  le  ramena  à  Paris  en  triomphe, 
au  son  dos  trompet;tes  et  au  milieu, 
des  acclamations  publiques.  Les 
fanatiques  prédicateurs  de  la  T<,i— . 
gue  tirent  son  panég)Tique  en 
chaire,  et  ne  craignirent  pas  de 
le  comparer  à  David  vainqueur  de 
G olinlli,  Marolles  signala  son  cou- 
rage en  France ,  en  Italie  ,  en 
Hongrie  et  ailleurs  ,  et  mourut 
en  i6"33  à  6*7  ans,  regardé  comn^e 
un  héros  qiii  mêloit  la  roclonion— 
tnde  à  la  bravoure.  îl  ne  se  fî>is"bit 
jamais  saigner  que  debout  et  ap- 
puyé sur  sa  pertuisane  ,  sous 
prétexte  qu'un  homme  de  guerre, 
ne  doit  réjjnndre  son  san^  que  les 
armes  à  Vjl  main. 

II.  MAKOLLIÇS ,  (  Michel  de  ) 
fils  du  précédent ,  entra  de  bonne 
heure  dans  Tétat  ecclésiastique, 
et  obtint,  par  le  crédit  de  sou 
p?re.^deux  abbayes .  celle  de  Beau- 
gerais  et  celle  de  Viileloin.  Il  étoit 
né  avec  une  ardeur  extrême  pour 
l'étude ,  et  il  la  conserva  jusqu'à 
sa  mort.  Depuis  l'année  161^  , 
qu'il  mit  au  jour  la  traduction  de 
Lacain  ,  jusqu'en  1 68 1  ,  qu'il  pu- 
blia ,  in- 4" ,  y  Histoire  des  comtes 
d'Anjou^  (  KbyezîV. Foulques) 
il  ne  cessa  de  travailler  avec 
une  application  infatigable.  Il 
s'attacha  sur-tout  à  faire  passer 
les  auteurs  anciens  dans  notre 
langue;  mais  il  les  travestit  en 
moderne,  qui  n'a  ni  le  goût,  ni  les 
grâces  de  l'antiquité.  Les  fleurs 
les  plus  brillantes  des  poètes  se 
fanèrent  entièrement  entre  ses  . 
hiains.  S'il  ne  fut  ni  le  plus  élé- 
gant 9  ni  le  plus  Melle  des  tra« 
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iiictoMTS  ,  on  lui  a  du  moins  To- 
bligation  d*avoir  frayé  le  chemin 
à  ceux  qui  vinrent  après  lui.  La 
plupart  le  traiteront  4vec  indé- 
cence dans»lenrs  Préfaces ,  après 
avoir  profité  de  son  travail.  L'abbé 
de  Marolles  avoit  beaucoup  d'é- 
rudition ,  et  il  se  signala  dans  tout 
le  cours  de  sa  vie  par  son  amour 
pour  les  arts.  Il  fut  l'un  des  pre- 
miers qui  recherchèrent  avec  soin 
les  Estampes,  H  en  fit  un  RecurH 
de  près  de  100,000,  qui  fut,  dans 
la   suite  ,    nn  des   ornemens  du 
cabinet  du  joi.'  Il  se  mêhi  d'être 
poète  ,  et  enfanta ,  en  dépit  d'A- 
poUon  ,     133,124  vers  ,   parmi 
lesquels  il  y  en  a  deux  ou  trois 
de  bons.  Il  disoit  un  jo:»r  a  Linière: 
Mes  vers  me  codtent  peu,  — Ils 
'  vous  codtent  ce  qu'il  valciit\  lui 
répondit  ce  satirique...  L'abbé  de 
Marolles  prétendoit  «  que  la  mul- 
titude des  mauvaises  versions  qu'il 
avoit  faites ,  devoit  le  mettre  au 
niveau  de  ceux  qui  n'en  «voient 
fait  que   peu  ,    mais   bonnes.  » 
Jairaerois  autant  la  vanité  d'un 
manœuvre  ,  qui  prétendroit  avoir 
droit  de  prendre  place  parmi  les 
habiles  architectes  ,    parce  qu'il 
auroit  bâti  un  grand  nombre  de 
chaumières.  Son  ame  étoit  maie , 
I         autant  que  son  style  étoit  ram- 
pant. Il   écrivoit  pour  le  plaisir 
d'écrire ,  sans  penser  à  aller  par 
cette  voie  à  la  fortune.  Dans  l'E- 
pître  dédicatoire  de  ses  Mémoi- 
res ,  il  détourne  ses  parens  et  ses 
amis  de  s'appliquer  comme  lui  à 
l'étude  ,  s'ils  pensent  qu'elle  serve 
I    '     à  leur  gloire  et  à  leur  avance- 
ment. «  Croyez  moi  •  leur  dit-il , 
i  Messieurs  *:  pour  prétendre  aux 

I  faveurs  de  la  fortune,  il  ne  faut 

que  se  rendre  utile  et  complai- 
sant à  ceux  qui  ont  beaucoup  de 
crédit  et  d'autorité  ;  être  bien 
fait  de  sa  personne  ;  flatter  les 
puissances  ; ,  soiiifrir  de  leur  part , 
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en  riant ,  toutes  sortes  d'injurea 
et  de  mépris  ,  quand  ils  trouvent 
bon  d'en  agir  de  la  sorte  ;    né^se 
rebuter  jamais  de  mille  obstacle* 
qui  se  présentent  ;  avoir  un  front 
d'aiïiaift  et  un  cccur  de  rocher  j 
insulter  les  gens  de  bien  injus- 
tement persécutés  ;  dire  rarement 
la   vérité  ,    et  paroitre    dévot, 
même   avec  scrupule  ,    quoique 
l'on  abandonne  toutes  choses  pour^ 
ses  intérêts  :  après  cela  ,  tout  le 
reste  est  presque  inutile.  Mais, 
quoi  qu'il  en  soit ,  ne  faisons  pas 
le  mal ,  aCn   qu'il  en  arrive  du 
bien.  Révérons  les  puissances  sou- 
veraines avec   tous  les   respects 
qui  leur  sont  diis ,  et  souvenons- 
nous   que  la    courte   durée    de 
notre   vie  nous  défend  de  con- 
cevoir ici-^bas  de  lonf;ues  espé- 
rances ,  et  que  nos  jours  s'écou- 
lent tandis  que  nous  parlons.  » 
Ces  réflexions  marquent  assez  la 
façon    de    penser  de  l'abbé  de 
Marolles  et    la  trempe  de  son 
caractère.  Il  mourut  à  iPari^  le 
6  mars  i68i  ,  à  81  ans.  Il  avoit 
eu  som  de  faire  imprimer  avant 
sa  mort ,  à  l'imitation  du  prési-« 
dent  de   Thou,  ses  Mémoires, 
publiés    en    1755    par    l'abbé 
Goujet ,  en  trois  vol.  in- 12.  Ces 
Mémoires   sont  à  ceux   du  cé«^ 
lèj)re  historien  ,  ce  que  Limiers 
est  à  Voltaire.  C'est  un  mélange 
de  quelques  faits  intéressans,>et 
d'une  infinité  d'anecdotes  minu- 
tieuses. Mais,  quoique  foiblement 
et  ni(^me  platement  écrits,    q:i 
ne  les  lit  pas  sans  plaisir,  parce 
que  ces  petites  choses ,  ces  monus 
faits  ,   ces   riens   personnels   ou. 
domestiques,  peignent  l'homme 
et  les  hommes.  C'est  le   cas  de 
djre  comme  Cicéroa  :  Histon'a, 
quoquo  modo  scripta ,  placet.  On 
a  encore  de  l'abbé  de  Marolles: 
L  Des  Traductions  plates  ,  alon-« 
gées  et  squvewt  peu  fiddiles  de 
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rioute;  de  Térence;  de  Lucrèce; 
de  Catulle  ;  de  Tibulle  ;  de  Fïr- 
glle;  ^Horace-;  de  Juvennl  ;  de 
Per^e  ;  de  Martial  ,  i655  ,  2 
Vol.  in-8.**  Cest  à  la  tête  de  cette 
traduction  que  Ménage  mit  : 
«  Épigrammes  contre  Mar- 
tial»» On  doit  au  même  auteur 
d'autres  traductions  ^  de  S  Lace  ; 
à'Aurelius  -  Victor  ;  d^Ammien^ 
MarcelUni  de  Grégoire  de  Tours, 
2  vol.  in-So-,  d' Athénée  ,  in-4°  : 
celle-ci  est  très-rare  et'  se  vend 
très-cber.  — Lès  moins  estimées 
de  ces  versions  sont  celles  des 
poètes  ,  quoiqu'elles  lui  aient 
beaucoup  plus  coûté.  Lesta ng , 
dans  ses  Bègles  de  bien  traduire  , 
maltraita  un  peu  l'abbé  de  Ma-- 
rollcs  ,  qui  s'en  plaignit  vive- 
ment. Le  censeur  prit  le  moment 
oîi  il  alioit  faire  ses  Pâques  pour 
Tappaiser.  Marolles  ne  put  s'em- 
pêcher de  lui  accorder  son  par- 
don ;  mais,  quelques  jours  après , 
il  lui  dit ,  «  qu'il  le  lui  a  voit 
extorqué.  »  Monsieur  Vyibbé , 
lui  répliqua  Le&tang  ,  «e  faites 
pas  tant  le  difficile  ;  on  peut  bien , 
quand  on  a  besoin  d'un  pardon 
général,  en  accorder  un  parti- 
culier, II.  Une  suite  de  VHistoire 
liomaine  de  Coëffeteau  ,  in*  fol. 
C'est  Virgile  continué  par  Stace, 
III.  Une  version  du  Bréviaire 
Bomain  ,4  vol.  in-8*'  ;  et  d'au- 
tres ouvrages  ,  qui  ^s.ont  l'écume 
de  ^os  bibliothèques.  lY.  Les 
Tableaux  du  Temple  des  Muses  , 
tirés  du  cabinet  de  Façereau  , 
sont  prisés  des  curieux.  Ils  vi- 
rent le  jour  à  Paris  en  i655, 
^  in-folio  ;  mais  cette  édition  a  été 
efifacée  par  celle  d*Amsterdam, 
1733,  in-folio.  Les  planches  de 
la  première  furent  dessinée^s  par 
Diépenbeck ,  et  gravées  la  plu- 
part par  Bloemaret,  V.  Cet  infa- 
tigable écrivain  avoit  commencé 
À  traduire    îja    Bible:  Surpris  ^ 


(âît-on  ,  par  le  fameux  Isnoc  té 
Peyrère ,  Marolles  inséra  dans 
sa  version  les  Notes  de  cfe  vi- 
sionnaire. L'archevêque  de  Paris, 
de  Harlay  ,  eu  fit  saisir  et  brûler 
presque  tous  les  exemplaires. 
C'est  pour  cela  qu'il  ne  nous 
Veste  que  la  traduction  des  livre* 
delà  Genèse  ,  de  X Exode  ,  etdèj 
23  premiers  chapilres  du  Lévi^ 
tique.  Cette  version  fut  impri^ 
mée  à  Paris  en  1671  ,  in-folio. 
VL  Deux  Catalogues  d'Estam- 
pes ,  curieux  et  recherchés  ^ 
publiés  en  1666  ,  in-S®  ;  et  1 672., 
in-i2  ,  Voyez  Tibulle. 

MARON>,  royfz  Virgile.    . 

MARON,  un  des  héros  Grecs 
qui  se  sacrifièrent  au  passage  des 
Thermopyles  ,  sous  Léonidasi  II 
fut  révéré  comme  un  dieu. 

MORONI ,    Voyez  LitolphI* 

MAROSIfi ,  Dame  Romaine^ 
fille  de  Théodora ,  et  sœur  d'une 
autre  Théodora ,  monstre  d'im-» 
pudicité  et  de  scélératesse  .5  né 
lui  fut  pas  inférieure  en  méchan- 
ceté. Sa  beauté  ,  ses  charmes 
et  son  esprit  lui  soumirent  les 
cœurs  des  plus  grands  seigneurs 
de  Rome.  Elle  se  servit  d'eux 
pour  faire  réussir  ses  desseins 
ambitieux ,  s'empara  du  château 
Saint  -  Ange  ^  et  destitua  le* 
papes  à  sa  fantaisie.  Elle  fit  dé-^ 
poser  et  périr  Jean  X  en  928  $ 
et  plaça ,  en  9S1  ,  sur  le  trôntf 
pontifical  ,  Jean  Xf  ,  qu'elle! 
avoit  eu  du  duc  de  'Spolette* 
Elle  avoit  d'abord  épousé  AdeU 
bert  ;  et  après  la  mort  de  son 
époux,  elle  se  maria  h  Gui,  fils 
du  même  Adelbert.  Gui  étant 
mort ,  elle  contracta  un  3*^  ma- 
riage avec  Hugues,  beaurfrère? 
de  Gui.  Alberio  son  fils ,  qu'elle 
avoit  eu  d' Adelbert ,  ayant  reçi< 
tm  soufflet  de  ee  Hu^u^s  ,  a»« 
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ifetfiWa  ses  amis  ,   en   982  5  le 
thassa.  de  Rome ,  et  mit  Jean  XI , 
«on  frère  utérin  ,  en  prison  avec 
sa  sœur  ,  laquelle  mourut  misé—  • 
rablement. 

T.  MAHOT,  (  Jean  )  né  à 
Matthieu  près  dé  Caenl'an  1463  , 
mort  en  iSiS,  à  60  ans  ^  fut 
père  de  S^léinent  Ma  rot.  Jean 
Marot  prenoit  la  qualité  de  Se-r 
crélaire  et  de  Foëte  de  la  ma-^ 
gnaiiime  Tiélne  A  y  ne  de  Bre- 
tagne, il  vécut  sotis  Louis  XII 
et  sous  François  I,  Ses  Poésies 
lurent  fort  goûtées  de  son  temps. 
Ses  ouvrages  en  vêts  sont  :  La 
Description  des  deux  Voyages  de 
Louis  XII ^à  Gênes  et  à  Venise  ; 
ie  Doctrinal  des  Princesses  et 
Nobles  Dames  ,  en  24  rondeaux  ; 
Epttres  des  Dames  de  Paris  au 
^«i  François  I;  autres  Epttres 
des  Dames  de  Parts  aux  Cour-^ 
iifans  de  France  étant  en  Italie  ; 
Chant-Royal  de  la  Conception 
l^otre-Dame  ,•  cinquante  7?»//- 
deaux  ,  etc.  Ces  ouvrages  ont 
été  imprimés  à  Paris  en  1732, 
in-S.^  Marot  avoîl  de  l'imagi- 
ïiation,  sans  avoir  ni  renjoue- 
ment,  ni  la  facilité  de  son  fils. 
Il  peint  assez  bien  ,  et  s'exprime  , 
çiielquefois  avec  force  ;  mais 
souvent  aussi  il  se  néglige  trop  : 
ïe  tour  de  sa  phrase  en  devient 
obscur,  et  l'on  trouve  chez  lui 
ï^nsieuro  vers  où  le  mauvais  ar- 
rangement des  mots  détruit  ab- 
solu ment  la  versification.  Un 
autre  défaut ,  c'est  qu'il  emploie 
des  rimes  insuffisantes  ,  et  qu'il 
se  sert  de  proverbes  bas  dans  des 
sujets  relevés.  Il  est  néanmoins 
exempt  de  ces  pointes  et  de 
.  ces  jeux  de  mots  dont  les  poètes 
de  son  temps  faisoienf  tant  d'u- 
sage. La  plupart  de  ses  rondeaux 
sont  bons  ,  et  il  y.  en/  a  quel-^ 
gues-uns  d  exceUeiiî» 
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TL  MAROT,  (Clément)  ni«  - 
du  précédent ,  naquit  à  Cahors 
en  Querci  l'an  1495.  Il  fut  ^ 
comme  son  père ,  valet  de  cham-* 
bre  de  François  I ,  et  page  de 
Marguerite  de  France  ,  femmtf 
du  duc  d'Alençon.  Il  suivit  ce 
prince  en  1621  ,  fut  blessé  , et 
fait  prisonnier  à  la  bataille  de 
Pavie.  Clément  Marot  s'appliqua 
avec  ardeur  à  la.  poésie,  et  s'y 
rendit  infiniment  supérieur  à 
son  père.  De  retour  à  Paris ,  il 
fut  accuse  d'hérésie  et  mis  en 
prison  :  son  irréligion  et  soiï 
étourderie  lui  méritèrent  ce  châ- 
timent. On  a  conté ,  que  don- 
nant à  dînera  Diane  de  Poitiers^ 
un  jour  maigre ,  il  s'avisa  d'en- 
freindre la  loi  de  l'abstinence  ; 
et  sa  maîtresse ,  piquée  de  l'in- 
discrétion de  son  amant,  le  dé- 
nonça ,  dit-on  ,  à  l'Inquisiteur  ^^ 
qui  le  fit  enfermer  au  Chàtelet: 
mais  ce  conte  paroît  peu  vrai- 
semblable. Quoi  qu'il  en  soit ,  il 
fut  obligé  de  comparoître  devant 
le  lieutenant  crim>incl.  On  lui 
enteiidit  reprocher  ses  écrits  li- 
cencieux'et  l^s  histoires  les  plusr 
scaiîdaleuhes  de  sa  vie.  Tout  ce 
qu'il  obtint  ,  aprt»^  bien  des  sol- 
licitations ,  fut  d'être  transféré  , 
des  prisons  obscures  et  mal- 
saines du  Chàtelet,  dans  celles 
de  Chartres.  C'est  là  qu'il  écrivit 
son  Fn  fer  .qui  est  une  satire  san- 
glante contre  les  ^ens  de  justice  ,- 
et  qu'il  retoucha  le  Roman  de  Ict 
Rose.  11  ne  sortit  de  sa  prisorr 
qu'après  la  délivrance  de  Fran-- 
cois  /,  en  i526.  A  peine  fut- il 
libre,  qu'il  reprit  son  ancienne 
yie.  Une  nouvelle  intrigue  avec 
la  reine  de  Navarre ,  qu'il  ne 
cacha  pas  davantage  que  la  pre- 
mière ,  lui  causa  des  çhac^rin» 
non^  moins  cuisans.  Toujours 
fougueux ,  toujours  imprudent", 
ii  s'avisa  4^  fe^r  un  criminel  des 
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mains  des  archers.  Il  fnt.miâ  en 
prison  ,  obtint  son  élargisse- 
ment, donna  dans  de  nouveaux 
travers ,  et  fut  obligé  de  s'enfuir 
à  Genève.  Victor  Cayet  prétend  , 
mais  sans  preuves ,  que  Mai^ot 
corrompit,  dans  cette  ville,  la 
femme  de  son  hôte  ;  et  que  la 
peine  rigoureuse  qu'il  a  voit  rai- 
son d'appréhender  1,  fiit  com- 
muée en  celle  du  fouet ,  à  la 
recommandation  de  Calvin,  De 
Genève  il  passa  à  Turin,  où  il 
mourut  dans  l'indigence  ,  en 
1544,  à^5o  ans.  Ce  poëte  avoit 
\\n  esprit  enjoué  et  plein  de  sail- 
lies ,  sons  un  extérieur  grave  et 
philosophique.  Mnrot  a  sur  tout 
,  réussi  dans  le  genre  épigramiîia- 
tique.  BrosseUe  écrivoit  à  J".  B, 
Bousseau  :  «  Je  ne  connois,  après 
Marot,  que  trois  personnes  en 
France  qui  nient  parfaitement 
réussi  dans  le  genre  épigramma- 
tique.  Ces  trois  personnes ,  sont 
Despréaux ,  Racine  et  vous.  Je 
suis  seulement  fâché  que  Des- 
préaiix  en  ait  fait  quelques-unes 
de  trop  ,  que  Bacine  n'en  ait 
point  fait  assez  ,  et  que  vous 
n'en  fassiez  plus.  »  Du  Verdier 
dit  ,  en  p;irlant  de  Marat  ,  ' 
«  qu'il  a  été  le  Poëte  des  Princes 
et  le  Prince  defe  Poètes  de  son 
temps.  >»  Cette  antithèse  puérile 
est  vraie  à  quelques  égards.  Les 
juges  les  plus  sévère^  seront 
forcés  de  convenir,  qu*il  avoit 
beaucoup  d'agrément  et  de  fé- 
condité dans  l'imagination  :  s'il 
eût  vécu  de  nos  jours,  le  goût 
la  lui  auroit  réglée.  On  a  de  lui  , 
des  Eplires  ,  (les  Flêgies  ,  des 
Bandeaux  ,  des  Ballades  ,  des 
Sonnets ,  des  T^pigrammes^  L'ou- 
vrage de  TtJarot  qui  fit  ïe  plus  de 
bruit,  est  sa  Traduction  en  vers 
des  Pseaunies  ,  chantée  à  la  cour 
de  François  J  ,  et  censurée  par 
la  SorboniiQ.  Cette  faculté  porta 
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des  plaintes  au  roi  ,  au  sujet  <^ 
cette  version  ;  mais  François  n'y 
eut  aucun  égard  ,  et 'engagea 
même  le  poëte  à  continuer  , 
comme  Maroc  le  témoigne  dans 
cette  épigramme  : 

Pubqne  voulez  que   je   poursuive  9  6 

SlR£  , 

L'oeuvre  royal  ^u  PseautUr  commence  y 
Et   que    tout    ccsur   aimant    Dieu    !• 

désire  « 
De  besoîgner  ne  me  tiens  dUpens£. 
S'en  sente  donc ,  qnl  voudra  »  offensé  ^   - 
Car  ceux   ï  qui  «a  tel  bien  i^«  peur 

plaire  , 
Doivent  penser ,  si  yh  ne  l'or.t  pensé  y 
Qu*en  vous  plaisant  me  plaît  de  leur 

déplaire* 

Marot  n'avoit  pas  cependant* lieti 
de  s'enorgueillir  <le    sa  version. 
Comparée  à  l'originaU  elle  étoit 
bien  loin  d'y  atteindre.  Elle  est  dé- 
nuéede  cette  sublimité  ravissante 
et   de  cette  poésie  d'expressiou' 
qui  le  caractérisent]  Ètoit-il  pos- 
sible   que  Marot,  dont  tout  le 
mérite    consiste    dans    l'art    d« 
plaisanter  avec  im  tour  épigram-* 
mntique,   dans  un  naturel  uni- 
que à  la  vérité,   mais   dont  les 
grands  défauts  sont  un  style  le 
plus  souvent  comique",  trivial  et 
bas  :  rendît  l'harmonie  et  la  noble 
simplicité  de  l'Hébreu  ?  C'est  un 
tMe&ii  f\e  .  Baphael ,   copié   par 
Cnllot.  Il  chante  les  louanges  de 
l'Être  suprême    du    même    toa 
dont  il  avoit  célébré  les  charmes 
dAlix,  Le  style  des  Pseanmes  de 
Marot  pUvt  riix  François  ;  parce 
que   celui    de    ses    Êpigrammes 
leur  avoit  plu.  Il  eut  des  imita- 
teurs ;  on  écrivit,  en  style  Màro^ 
tique ,  les  tragédies ,  les  poëmes  , 
l'histoire,  les  livres  de  morale* 
Jm  Fontaine,  dans  le  17®  siècle, 
et  Bousseau  dans  le  18^,  ne  con- 
tribuèrent pas  pew  a  le  répandre. 
Tous  les  genres  de  la  littérature 
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furent  avilis  pat  cette  bigarrtiré 
de  termes  bas  et  nobles ,  suran-t 
nés  et  modernes.  On  entendit , 
dans  quelques  pièces  de  morale ^ 
Jes  sous  du  sifflet  de  Jlabelais  ^ 
parmi  ceux  de  la  flûte  è^Horacek 
Le  bon^goùt  a  dissipé  cette  bar- 
barie, supportable  dans  un  conte 
et  dans  le  temps  de  François  1$ 
mais  détestable  dans  un  ouvrage 
noble ,  et  sous  le  règne  de  Louis 
XIV  et  les  suivans.  -»^  Michel 
Marot ,  son  fils,  est  aussi  au- 
teur de  quelques  vers  ;  mais  ils 
ne  sont  pas  comparables  à  ceux 
de  Jean  et  de  Clément.  Les  Œu- 
vres des  trois  Ma  rot  ont  été  re- 
cueillies et  imprimées  ensemble 
à  la  Haye,  en  iySi ,  en  4  vol. 
in-4** ,  et  en  6  vol.  in-i  2.  (  Voyez 
Lenolét,  n.°  IL)  L'abbé  IrtUl  a 
parlé  des  amours  de  Marot  pour 
Diar.f  de  Poitiers ,  d'après  cet 
auteur.  M.  Goulet  prétend  que 
tes  amours  sont  imaginaires  : 
consultez  le  tojre  xi*  de  sa  Bi^ 
iUoihèque  Françoise^ 

IIL  MAROT,  (François) 
peintre ,  né  à  Paris  de  la  même 
famille  que  le  poëfe ,  fut  l'élève 
de  la  Fosse ,  et  personne  n'ap— 
)>rocba  plus  uô  fon  maître.  On 
voit  plusieurs  de  ses  O'ivrages  à 
Notre-Dame  de  Paris,  qui  prou- 
Vent  son  habileté.  L'académie  dé 
Peinture  se  l'associa  en  1702;  il 
fat  ensuite  professeur  ,  et  moii- 
mt  en  1719,  à  5a  ans.  —  Il  rie 
faut  pas  le  confondre  avec  JteaTî: 
Marot  ,  architecte  ,  dont  les 
dessins  gravés  par  lui-même  avec 
•on  fils,  forment  un  in-40  de 
122  planches. 

MARQUARlD-FREHER,  né 
à  Angsbourg ,  en  1 56S ,  d'une  fa- 
mille féconde  en  perscJnnes  let- 
trées ,  étudia  à  Bourges  sous  le 
célèbre  Cujas ,  se  rendit  habile 
èms  les  belles-lettres  et  dans 
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le  éroit.  De  retour  en  AÙema-* 
gne ,  il  devint  conseiller  de  Té-» 
lecteur  Palatin  .  et  pro^'esseur 
de  droit  à  Heiaelberg.  Peu  de 
temps  après,  il  quitta  sa  chaire 5 
et  fut  employé  par  l'électeur  Fré-* 
deric  IV,  dans  les  affaires  les  plus 
délicates.  Ce  prince  l'envoya ,  en 
qualité  de  ministre,  en  Polo- 
gne ,  à  Mayence ,  et  dans  plu-* 
siexirs  autres  cours.  Langelheim 
lui  écrivit  de  la  Haye  une  lettre  > 
qui ,  par  les  anecdotes  qu*ell6 
renferme  ,  mérite  d'être  rap-» 
portée.  «  Il  est  glorieux  pour  moi, 
sans  doute  ,  de  recevoir,  dans 
cette  extrémité  du  continent  ^ 
une  lettre  écrite  au  milieu  de  1(C 
Sarmatie.  N'allez  pas  çr6ire  ce- 
pendant qu'il  y  ait  là  de  quoi 
surprendre  mes  Bataves  :  ils  se 
font  déjà  un  jeu  de  naviguei* 
datis  les  deux  Indes.  Scaliger  a 
demandé  de  vos  nouvelles  aveo 
un  très-vif  intérêt;  il  dit  voué 
avoir  écrit.  Grotiiis  et  d'autred 
«avans  vous  aiment  tendrement* 
Meursius  se  pkint  que  vous  nô 
lui  aye2  pas  répondu»  Douza  est 
d'une  douceur  admirable ,  et  sou 
commerce  mérite  d'être  recher- 
ché. Rien  de  plus  prodigieux  que 
la.  science,  également  vaste  et 
consommée,  de  Grolius ^  jeund 
homme  à  peine  âgé  de  20  ans.  » 
Freher  mourut  à  Heidelberg ,  1^ 
i3  mai  16 14,  à  49  ans.  On  a  de 
lui,  un  grand  nombre  d'ouvrages* 
Les  principaux  sont  :  I.  Originei 
P^atinœ  ,  in-fol. ,  très  -  savant* 
II.  I?P  Innuisitionis  procesisu  <| 
i(>79  ,  in-4'0;  CtelJeux.IIL  De  râ 
Monetarià  veternm  Hoinanorum , 
et  hodierni  njfud  GermanoS  im-*.' 
perii  ,  Lugduni,  i6o5  in-4°  J 
traité  utile ,  qu'on  trouve  ÉFwisi 
datis  le  tonae  xi^  des  Antiquités 
Bomaines  dé  Grœvius.  IV.  Benirti 
Bohemicarum  Scriptores  ,  Ha«* 
nau)  1C02,  in-fol.*,  ce  1:ecii6il( 
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contient  les  meilleurs  historiens 
de  Bohême.  V.  Reram  Germani- 
eanim  Scrip tores  in-fol.,  3  vol.  , 
à  Francfort  et  à  Hanovre  ;  le  i  •'  en 
1600  5  le  a*  en  1602,  le  3*  en  1611. 
Cette  collection ,  réimprimée  en 
«717  5  est  utile  et  même  néces- 
saire pour  l'histoire  d'Allemagne. 
VI.  Corpus  Historiœ  Franciœ^ 
in-fol.  moins  estimé ,,  etc.  Freher 
joignoit  à  une  vaste  littérature  , 
beaucoup  de  goût  pour  la  pein- 
ture antique  et  pour  la  science 
numismatique.  —  U  est  différent 
âe  Jean  Frjsbeb,  ^ui  a  écrit 
contre  Fraucus» 

MARQUEMONT  ,  (  Denis 
Simon  de)  cArdinal^  archevêque 
de  Lyon  en  161 2,  né  à  Paris,  se 
rendit  célèbre  par  ses  diverses 
ambassades ,  et  par  l'étendue  de 
son  zèle.  Il  avoit  établi  une  con«« 
grégation  de  docteurs  qui  s'as- 
sembloient  une  fois  la  semaine 
dans  son  palais ,  pour  traiter  de 
toutes  les  affaires  concernant  le 
diocèse  dont  il  étoit  chargé.  Ce 
fiit  par  son  conseil  que  iS^  Fran-^ 
çois  de  Sales  mit  en  clôture  lea 
religieuses  de  la  Visitation  qu'il 
avoit  fondées.  Ce  cardinal  mou- 
rut à  Rome  en  1626  y  à  54  ans, 

MARQUES,  (Jacques  de)  ha- 
bile chirurgien  ,  né  à  Paris  d'una# 
famille  originaire  de  Nantes  y 
mourut  dans  cette  capitale  en 
1622.  On  a  de  lui,  une  excel- 
lente Introduction  à  la  Chirurgie,. 
qu'il  composa  en  faveur  des  jeunes 
élèves;  et  un  Traité  des  Ban^ 
dages  de  Chirurgie ,  à  Paris  ; 
t6i8  et  1662,  in-8.®La  clarté 
'  ft  la  solidité  étoient  le  caractère 
de  son  esprit  y  et  sont  celui  de  ses 
^i:lvrages. 

MARQUET ,  (  François-Ni- 
colas )  Jié  a  Nançi  en  1 687 ,  pra- 
tiqua avec  succès  la  médecine 
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dans  sa  patrie,  et  s'occupa  toaf0 
sa  vie  de  l'étude  de  la  bota-t 
nique.  Les  fruits  de  ses  rechercbes 
sur  cette  science  sont  consigné» 
dans  trois  volumes  in  r-  folio  y 
forme  d'Atlas,  qui  sont  eatre  les 
mains  de  son  gendre  M.  Buc'hoz, 
qui  les  a  fait  passer  en  grande 
partie  dans  un  ouvrage  publié  à 
Paris,  1762,  intitulé;  Traité 
historique  des  Plantes  qui  arois-m 
sent  dans  la  Lorraine  et  les  trois 
Évéckés ,  10  \o\An-^,^  Marquée 
est  encore  auteur:  I.  De  la  Mé-* 
thode  pour  apprendre,  par  les 
notes  de  la  muHque ,  à  connoitre, 
1k  pouls,  Paris ,  1768 ,  in  -  1 2. 
II.  Des  Observations  sur  la  guérie 
son  de  plusieurs  maladies  nota-m 
blés,  2  vol.  in- 12.  Il  mourut  le 
29  mai  ijb^* 

M  ARQUETS  ,  (  Anne  des  ) 
native  du  comté  d'Eu  ^  religieuse 
Dominicaine  à  Poissy,  possédoit 
les  langues  grecque  et  latine  ,  et 
faisoit  assez  bien  des  vers.  On  a 
d'elle!  I.  Une  Traduction  en  vers 
françois  des  Po^jt^j  pieuses  et  des 
Epigrammes  de  Flaminio  ,  le  la-  ' 
tin  à  côté ,  à  Paris ,  i  S69 ,  in~8.^ 
II.  Traduction^  d'après  les  vers 
latins  de  Claude  d'Espense,  des 
Collectes  de  tous  les  Dimanches. 
Elle  entretenoit  un  commerce 
littéraire  avec  ce  savant,  qui, 
dans  son  testament ,  fit  une  gfa- 
tificatioa  à  son  amie.  III.  Son^ 
nets  et  Devises ,  Favis  y  i562, 
Anne  perdit  la  vue  quelqu» 
temps  avant  sa  mort,  arrivée  vers 
x588. 

MARQUETS,  (Charles  des) 
Koyez  Desmarquets. 

MARRE,  (N.  abbé  de  la) 
étoit  de  Bretagne  ;  il  fut  auteur 
des  opéra  de  Zaïde  et  de  Tito» 
et  l'Aurore ,  et  iQQurut  à  Pari» 
en  1747. 
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MARRIER,  (D.  Martin)  re- 
ligieux de  Cluni,  fut,  pendant 

^  quinze  ans,  prieur  de  Sain t-Mar- 
tin-des-Champs.  Il  ëtoit  né  à 
Paris  en  1572,  et  mourut  dans 
la  même  ville  en  1644  9872  ans. 
On  lui  doit  un  recueil  curieux  et 
très-ujile  aux  historiens  ecclé- 
siastiques :  il  le  publia  in-fol.  en 
1614,  sous  le  titre  de  BibUo»^ 
theca  Cluniacensis ,  avec  des  notes 
que  lui  fournit  André  Duckesne , 
son  ami.  C'est  un©  collection  de 
titres  et  de  pièces  concernant  les 
abbés  de  Tordre  de  Cluni,  et 
non  une  histoire  des  hommes  il- 
lustres de  cet  ordre ,  comme  le 
dit  le  continuateur  de  Ladvocat. 

I  Oo  a  encore  de  lui,  YHistoire 
latine  du  Monastère  de  Saint— 
Marlin—des^Champs ,  où  il  avoit 
fait  profession  ,  in-4** ,  Paris  ^ 
1637. 

MARS,  (Mythol.)  dieu  de  la 
guerre',  étoit  fils  de  Jupiter  et  de 
Jmon  ,  selon  Hésiode;  ou  de 
junon  seule,  selon  Ovide,  qui 
raconte  que  cette  déesse ,  jalouse 
de  ce  que  son  mari  en  se  frap- 
pant le  front ,  en  avoit  fait  sortir 
Minerve  armée  de  pied  en  cap , 
se  mit  en  voyage  pour  chercher 
un  moyen  d'en  faire  autant  que 
lui.  Étant  arrivée  au  palais  de 
IPlore,  femme  de  Zéphyr e ,  elle 
lui  dit  le  sujet  de  son  voyage. 
flore  lui  promit  de  lui  découvrir 
le  secret  qu'elle  cher  choit ,  si  elle 
ne  vouloit  pas  le  révéler  à  Ju- 
piter. Junon  le  lui  ayant  juré  par 
leStyx ,  elle  lui  indiqua  une  cer- 
taine plante  qui  croît  dans  les 
campagnes  d*01ène  en  Achaïe  , 
«UT  laquelle  une  femme. en  s'as- 
•eyant  concevoit  sur-le-champ. 
Junon  exécuta  ce  que  Flore  lui 
avoit  dit ,  et  donna  ainsi  le  jour 
kMars,  qu'elle  nomma  le  jDtVi* 
ie.la  Guerre.  Ce  dieu  présidoit  à 
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ïottsles  combats.  U  aimapassion«4 
nément  Vénus ,  avec  laquellof 
Vulcain  )e  surprit.  On  le  repré- 
sente toujours  armé  de  pied  en 
cap,  et  un  coq  auprès  de  lui  ^ 
parce  qu'il  métamorphosa  en  coq 
Alectrion  ,  son  favori ,  qui ,  fai- 
sant sentinelle  pendant  qu'il  étoit 
avec  Vénus,  le  laissa  surprendre. 
On  bâtit  beaucoup  de  temple8««n 
son  honneur ,  particulièrement 
dans  la  Thrace,  dans  la^Scfthie, 
et  chez  les  Grecs.  Il  présidoit 
aux  .jeux  des  gladiateurs  et  à  la 
chasse ,  parce  que  ces  exercices 
avoient  quelque  chose  de  belli- 
queux. On  lui  donnoit  pour  sœur  ^ 
BsLLONE,  déesse  de  la  Guerre  , 
que  l'on  représentoit  avec  un 
casque  en  tête ,  une  pique  et  un 
fouet  dans  les  mains  ,  et  quelque- 
fois tenant  une  torche  ardent© 
pour  allumer  la  guerre.  Le  che** 
val,  le  loup,  le  chien  et  le  pivert 
étoient  les  victimes  qu'on  immo— 
loit  à  Mars,  Les  Romains  le  ré- 
véroient  particulièrement,  parc« 
que,  suivant  l'opinion  vulgaire^ 
-il  étoit  père  de  Rémus  et  de  BçH 
mulus.  On  lui  avoit  bâti  à  Romo 
un  temple  sous  le  nom  de  Marsm 
Vengeur.  Lorsqu'un  général  Ro- 
main partoit  pour  la  guerre ,  il 
entroit  dans  ce  temple ,  remuoit 
les  boucliers  consacrés  à  ce  dieu  ^ 
et  secouoit  sa  statueen  lui  criant  i 
Mars ,  vigila  :  Mars,  veille  à  notre 
•conservation.'  Rubens  a  repré- 
senté Mars  s'arrachant  des  braf 
de  Vénus  pour  voler  aux  combats. 
Il  renverse  sous  ses  pas  tous  les 
attributs  des  arts.  La  nature  sous 
l'emblème  d'une  femme ,  serrant 
son  enfant  dans  ses  bras,  fuit 
épouvantée.  Ce  beau  tableau  se 
voit  dans  le  grand  salon  du  Mu-« 
sée  de  Paris. 

MARSAIS,  (César  Chésneau 
du)  né  a  Marseille  en  1^7$,  en-. 
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trn  dans  la  congrégation  deJ'O- 
rntoire;  mais  le.  désir  d'une  plus 
grande  liberté  la  lui  fit  quitter 
bientôt  après.  U  vint  à  Paris ,  s'y 
maria ,  fiit  reçu  avocat,  et  com- 
mença  à  travailler  avec  succès. 
Des  espérances  flatteuses  l'a  voient 
engagé  dans  cette  profession  ; 
mais  y  trompé  dans  ses  espéran- 
ces, il  ne  tarda  pas  à  l'aban-i 
donner.  L'humeur  chagrine  de  sa 
femme ,  qui  croyoit  avoir  acquis , 
par  une  conduite  sage,  le  droit 
d'être  insociable,  Fobligea  de  se 
séparer  d'elle.  Il  se  chargea  de 
l'éducation  du  fils  du  président 
de  Maisons.  La  mort  du  père 
l'ayant  privé  de  la  récompense 
qixe  méritoient  ses  soins  ,  ù  en- 
tra chez  le  -fameux  Law ,  pour 
être  auprès  de  son  ûls.  Après  la 
chiite  de  ce  fameux  charlatan  , 
il  entra  chez  le  marquis  de  Beau-^ 
fremont ,  et  fit  des  élèves  dignes 

•  de  lui.  Quoiqu'il  fût  accusé  d'ir- 
réligion ,  et  que  cette  accusation 
fut  fondée,  il  ne  leur  inspira  que 
des  principes  capables  de  for- 
mer un  Chrétien  et  un  honnête 
homme.  L'éducation  dé  MM.  de 
Beaufremont  finie,  il  prit  une 
pension  ,  dans  laquelle  il  éleva  , 
suivant  sa  méthode ,  un  certain 
nombre  de  jeunes  gens.  Des  cir- 
constances imprévues  le  forcèrent 
de  renoncer  à  ce  travail  utile. 
Obligé  de  donner  quelques  leçons 
pour  subsister ,  sans  fortune , 
sans  espérances ,  et  presque  sans 
ressource,  il  se  réduisit  à  un 
genre  de  vie  fort  éti'oit.  Ce  fiit 
«lors  que  les  auteurs  de.  VEncy-^ 
clopédie  l'associèrent  à  leur  grand 
ouvrage.  Les  articles  dont  il  l'en- 
richit sur  la  Grammaire  et  sur 
d'autres  parties  ,  respirent  ime 
philosophie  saine  et  lumineuse, 

**  un  savoir  peu  commun.  Duclos 
lui  reproche  que  quelques— uns 
4e  ses  articles  manquent  de  clarté 


et  de  précision.  «  Ils  ne  sontpa« 
toujours  clairs,  dit  — il  ,  parce 
qu'ils  sont  trop  longs.  On  peut 
être  obscur  de  deux  manières  , 
en  ne  disant  pas  assez  ou  en  di~ 
sant  trop.  »  M.  le  comte  de  Law-» 
raguais,  touché  de  la  situation 
et  du  mérite  du  grammairien 
philosophe ,  lui  assura  une  pen- 
sion de  mille  livres.  Ce  bienfai- 
teur de  l'humanité  et  des  talens  , 
en  a  continué  une  partie  a  une 
personne  qui  a  voit  eu  soin  de 
la  vieillesse  de  son  protégé.  11 
mourut  à  Paris,  le  ii  juin  1736,  ' 
à  80  ans ,  après  avoir  reçu  les 
Sacremens.  Le  compliment  qu'il 
fit  ati  prêtre  qui  les  lui  admi- 
nistra, fut  différemment  inter- 
prété. Mais  pourquoi  enlever  à 
la  religion  ce  triomphe ,  et  au 
plvilosoplie  la  gloire  d'un  retour 
sincère.  «  La  foi  des  esprits  forts 
n'est  pas  une  foi  éteinte  ,  dit 
Bayle  qu'on  peut  bien  citer  en 
cette  matière;  ce  n'est  qu'un  fei% 
caché  sous  la  cendre.  Ils  en  res- 
sentent l'activité  dès  qu'ils  se 
consultent,  et  principalement  à 
la  vue  de  quelque  péril.  On  les 
voit  alors  plus  tremblans  que  les 
autres  hommes.  >»  Quoi  qu'il  en 
soit  des  derniers  sentimens  de  du 
MarsaiSt  on  ne  peut  nier  qu'en 
santé ,  il  n'eût  donné  plus  d'une 
fois  des  scènes  d'irréligion  ;  mais 
on  a  ajouté  des  contes  absurdes  y 
à  quelques  traits  vrais  et  peu  édi- 
ûans.-  On  ai  prétendu  que  le  phi- 
losophe ,  appelé  pour  présider  à 
l'éducation  des  trois  frères  dans 
une  des  premières  maisons  du 
royaume,  avoit  demandé  :  Dans 
quelle  religion  on  vouloit  qu'il 
les  élevât  ?  Propos  peu  vraisem— 
.blable,  qui ,  répété  et  même  orné 
en  passant  de. bouche  en  bouche  ^ 
nuisit  infiniment  à  sa  forttuie. 
Du  Marsais  s'en  consola  facile- 
ment. Son  caractère  doux  et  tr^« 
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faille,  et  son  ame  toujours  éf^]e , 
étoientpeu  agités  par  les  dififérens 
événemen*  de  la  vie ,  nfême  par 
les  plus  tristes.  Quoique  accou- 
tumé à  recevoir  des  louanges ,  il 
en  étoit  très— flatté.  Comme  il 
parloitde  sa  pauvreté  sans  honte  9 
il  croyoit  pouvoir  parler  de  ses 
talens  sans  vanité.  Peu  jaloux 
d'en  imposer  par  les  dehors  d'une 
fausse  modestie  ,  il  laissoit  entre- 
voir, sans  peinç,  l'opinion  avan- 
tageuse qu  il  avoit  de  ses  ouvra- 
ges ;  et  cet  amour  propre  trop 
flatté  par  quelques  incrédules, 
l'engagea  souvent  à  penser  et*  à 
parler  comme  eux.  Son  extérieur 
«t  ses  discours  n'annonçoient  pas 
toujours  ce  qu'il  étoit.  Il  nvoit 
l'esprit  plus  sage  que  brillant,  la 
marche  plus  sûre  que  rapide ,  et 
jétoitplus  propre  à  discuter  avec 
lenteur  qu'à  saisir  avec  promp- 
titude. Les  qualités  dominantes 
de  son  esprit  étoient  la  netteté 
et  la  justesse.  Son  peu  de  con- 
Aoissance  des  hommes,  son  peu 
d'usage  de  traiter  avec  eux  ^  et 
*a  facilité  à  dire  librement  ce 
qu'il  pensoit,  lui  doïinoient  cette 
naïveté,  cette  simplicité  qui  n'est 
pas  incompatible  avec  beaucoup 
d'esprit.  Fontenelle  diso\t  de  lui  r 
i  C'est  le  nigaud  le  plus  spirituel , 
I  tt  l'homme  d'esprit  le  plus  nigaud 
I  que  je  connoisse,  Cétoi t  le  la  Fou é 
I  iaine  des  philosophes.  Par  une 
Suite  de  ce  caractère,  il  étoit 
i  sensible  au  naturel ,  et  blessé  de 
I  tout  ce  qui  s*en  éloignoît.  11  né 
I  contribua  pas  peu  par  ses  conseils 
à  faire  acquérir  à  la  célèbre  le 
Couvreur,  cette  déclamation  sim- 
ple, d'oii  dépendent  le  plaisir  et 
l'illusion  des  spectateur«.Ses  prin« 
cipaux  ouvrages  sont  :  I.  Expo~ 
sitiûn  de  la  Doctrine  de  V Eglise 
Gallicane ,  par  rapport  aux  pré-» 
tendons  de  la  Cour  de  Borné  , 
in-i  2.  Cet  ouvrage  clair  et  précis  j 
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commencé  h  la  prière  du  pré-i 
eident  de  Maisons  ^  n'a  paru 
qu'après  la  mort  ^e  l'auteur* 
H.  Exposition  d'une  Méthode 
raisonnée  pour  apprendre  la  lati-m 
gue  Latine ,  in— 12  ,  1722  ;  rare. 
Cette  Méthode  paroît  conforme 
au  développement  naturel  de  l'es- 
prit ,  et  plus  propre  que  touto 
autre  à  abréger  les  diflicultés  ; 
mais  elle  avoit  deux  grands  dé*^ 
faut^  aux  yeux  du  public  peu 
éclairé  :  elle  ^toit  nouvelle,  et  elle 
attaquoit  lesmiciennes.  III.  IVaité 
des  Tropes,  1780,  in-8",  réim- 
primé  en  177 1  »  in-ii.  Cet  ou- 
vrage explique  les  differens  sens 
qu'on  peut  donner  au  mém.e  motb 
C'est  un  chef-d'œuvre  de  logique  ^ 
de  justesse ,  de  clarté  et  de  pré«* 
cision.  Les  observations  et  les- 
règles  sont  appuyées  d'exemples 
frappans  sur  l'usage  et  l'abus  des 
Tropes.  Il  développe ,  en  gram*^ 
mairien  de  génie,  ce  qui  cons-^ 
litue  le  style  figuré.  Croira-t-on 
qu*un  ouvrage  aussi  excellent  fut 
peu  vendu  et  presque  ignoré  ? 
Quelqu'un  voulant  un  jour  lui 
faire  compliment  sur  ce  livre,  lui 
dit  qu'il  avoit  entendu  dire  beau-« 
Coup  de  bien  de  son  Histoire  dei 
Tropes  :  il  prenoit  cette  figure  d© 
rhétorique  poui  un  nom  de  peu-, 
pie.  IV*  Les  véritables  Principet 
de  la  Grammaire^  où  NpweUff 
Grammaire  raisonnée  pour  ap-^ 
pren  dre  la  langue  Latine  «1729^  ^ 
in-4.0  II  n'a  paru  que  la  préface 
de  cet  ouvrage,  d[ans  lequel  il 
inettoit  dans  tout  sop  joMr,  sa, 
Méthode  raisonnée,  y.  TJ Abrégé 
de  ta  Fable  à\x  Pèi^e  Jouvencjk^ 
disposé  suivant  sa  Méthode ,  •% 
173^  ,  in-i2.  VI.  Une  Bévonse^  ~ 
manuscrite  à  la  Critique  de  YliiS'* 
toîre  Ides  Oracles,  par  le  Père,' 
Battus,  On  n'en  a  troUvè  que  des 
fi;agmens  imparfaits  dans  ses  pa- 
piers. VIL  Logique  ou  Béfiexion». 
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$fir  les  opérations  de  l'esprit;  ov^ 
vrage  fort  court,  qui  contient 
tout  ce  qti'on  peut  savoir  sur 
l'art  de  raisonner.  On  Ta  réim- 
primé avec  les  articles  qu'il  avoit 
fournis  à  \ Encyclopédie ,  à  Pa- 
ris, 17^2,  deux  parties,  in- 12. 
Nous  ne  dirons  rien  de  quelques 
autres  ouvrages  impies ,  qui  peut' 
être  ne  sont  pas  de  lui ,  quoique 
'  publiés  sous  son  nom,  et  qui  sont 
tombés  dans  un  oubli  d'où  il  ne 
faut  pas  les  tirer.  L'Institut  na- 
tional a  proposé ,  en  l'an  onze  , 
?éloge  de  du.  Marsais, 

MARSAN,  (Arnaud  de) 
Troubadour  ancien ,  nous  a  laissé 
des  Conseils ,  en  vers,  à  un  Che- 
valier ,  sur  la  manière  de  se  bien 
conduire  dans  le  monde.  Il  mou- 
rut dftns  le  1 4®  siècle. 

MARSH AM ,  (  Jean  )  cheva- 
lier de  la  Jarretière  ,  né  à  Lon- 
dres en  1602,  étudia  avec  dis- 
tinction à  l'école  de  Westmins- 
ter et  à  Oxford.  Il  voyagea  en- 
suite en  Italie ,  en  France  et  en 
Allema-gne  ,'  et  se  perfectionna, 
par  la  vue'  des  difFérens  monu- 
mens  antiques  ,  dans  l'histoire 
ancienne  et  dans  la  chronologie. 
De  retour  à  Londres  ,  il  devint , 
en  1 638 ,  l'un  des  six  Clercs  de  la 
cour  de  la  chancellerie.  Le  par- 
lement le  priva  de  cette  place, 
parce  que  ,  dans  le  premier  feu 
de  la  guerre  civile  ,  il  suivit  le 
roi  et  le  grand  sceau  à  Oxford. 
Sur. le  déclin  des  affaires  de  l'in- 
fortiùié  Charles  premier  ,  il  re-* 
tourna  à;  Londres.  Ne  poiivànt , 
comme  *  la  plupart  des  autres 
royalistes ,  avoir  aucun  emploi , 
il  se  renferma  dans  son  cabinet, 
et  se  livra  tout  entier  à  l'étude 
jusqu'à  sa  mort ,  arrivée  à  Lon- 
dres le  a5  mai  i6S5  ,  à  83  ans. 
Charles  II  honora/  ce  bon  ci- 
Jopji  du  titre  de  chevalier  fi  de 
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baronet  II  laissa  deux  fils ,  dont 
l'un  (  Jean  )  étoit  très-savant  , 
et  l'autre  (  Robert  )  lui  succéda 
dans  son  office  de  clerc  de  la 
chancellerie.  On  a  de  Marsham  :  , 
I.  Dialriba  Chronologica  ,  1^-4**, 
Londres,  1645.  L'auteur  y  exa- 
mine assez  légèrement  les  prin- 
cipales difficultés  qui  de  rencon- 
trent dans  la  chronologie  de  l'anr 
cien  Testament.  II.  Canon  ChrO" 
nicus  ^gyptiacus  ,  Hebraïcus  ^ 
Grœcas  ,  in— folio,  1672,  Lon- 
dres :  ouvrage  cher  et  recherché. 
L'auteur  y  a  fon^^i  une  partie  du 
livre  précédent.  On  sait  quelle 
obscurité  couvre  les  commence- 
mens  de  la  monarchie  des  Égyp- 
tiens. Le  cheyalier  Marsham  a 
tâché  de  débrouiller  ce  chkos.  Il 
montre  que  les  dynasties  étoient 
non  pas  successives  ,  mais  colla- 
térales. Il  a  éclaire  i  ,  autant  qu'on 
le  peut  faire,  l'histoire  de  l'anti- 
quité la  pins  reculée.  On  lui  re- 
proche d'avoir  mêlé  aux  vérité» 
qu'il  a  mises  au  jour,  plusienra  . 
opinions  fausses.  Il  prétend  ,  par 
exelnple  ,  que  les  Juifs  ont  em- 
prunté des  Égyptiens  la  circon- 
cision et  les  autres  cérémonies  , 
et  que  l'accomplissement  des  70 
semaines  de  Daniel  finit  à  Antio^ 
chus  Épiphanes,  Ces  erreurs ,  ré- 
futées par  Prideaux ,  n'empêchent 
pas  q}x^  Marsham  ne  fut  très-éru- 
ait.  On  lui  doit  encore,  la  savante 
Préface  qui  est  à  la  tète  du  Mo^ 
nasticon  AngUcanum  ,  Londres  ^ 
i655,  in-folio. 

MARSI  ,  Voyez  Marsy  ei 
Marcy. 

MARSI  AS,  roy.MARSYAS.    . 

LMARSIGLI,  (Antoine-Fé- 
lix )  évêque  de  Pérouse  ,  mort 
.en  1710,8  61  ans,  est  auteur, 
d'un  Traité  De  ovis  Cochlearum, 
1:684  ,  in-4.0  U  étoit  frère  du^ 
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suivant ,  et  se  montra  digtie  de 
lui  ^ar  son  savoir. 

II.  MAHSIGLI ,  (  Louis-Fer- 
dinand) d'une  ancienne  maison 
patricienne  de  Bologne  ,  naquit 
dans  cette  ville  en  i658.  Dès  sa 
première  jeunesse  ^  il  fut  en  re- 
lation avec  les  plus  illustres  sa- 
vans   dltalie,   mathématiciens  , 
anatomistes  ,  physiciens  ,  histo- 
riens et   voyageurs.  Un  voyage 
qu'il  fit  à  Constantinople  ,   en 
1679,  avec  le  baile  de  Venise, 
lui    donna'  le   moyen    de  s'ins- 
truire par  lui-même  de  Tétat  des 
forces   Ottomanes.   Après  onze 
mois  de  séjour  en  Turquie  ,  il 
revint  à  Bologne  ,    et   ramassa 
les  différentes  observations  faites 
dans  ses  courses.  L'empereur  Léo- 
pold  étoit  alors  en  guerre  contre 
les  Turcs.  H  entra  à  son  service , 
et  montra  ,  par  son  intelligence 
dans  les  fortifications  et  dans  la 
science  de  la  guerre  9  combien  il 
étoit  au-dessus  du  |imple  of&cier. 
blessé  et  fait  prisonnier  au  pas-^ 
sage  de  Raab  ,  eh  i683  9  il  sa 
crut  heureux  d'être  acheté  par 
deux  Turcs,  avec  qui  ilsouffroit 
beaucoup  ;   mais  plus  ,  dit  Fon^ 
Unelle  ,  par  leur  misère  ,  que 
par  leur  cruauté.  La  liberté  lui 
ayant  été  rendue  l'année  d'après , 
il  fut  fa^t  colonel  en   i683.  Ce 
fut  dans  la  même  année  qu'il  fut 
envoyé  deux  fois  à  Rome  ,  pour 
faire  part  aux  papes  Innocent  XI 
et  Alexandre  VIll  des  grands 
succès  des    armes    chrétiennes. 
Lorsque  les  puissances  belligé- 
rantes songèrent  à  terminer  une 
guerre  cruelle  par  une  paix  du- 
rable ,  entre  l'empereur  et  la  ré- 
publique de  Venise  cfune  part, 
et  la  Porte  Ottomane  de  l'autre  ; 
le  comte  de  MarsigU  fut  em- 
ployé comme  homme  de  guerre , 
et  comme  négociateur  9   pour 
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établir  les  limites  entre  ces  trois 
puissances.    Cette     négociation 
l'ayant  obligé  de  se  rendre  dans 
le  pays  ou  il  avoit  été  esclave  , 
il  demanda  si  ses  patrons^Vivoient 
encore ,  et  fit  donner  à  l'un  deux 
un   Timar  ,  espèce  -de  bénéfic» 
militaire.  Le  grand  visir ,  charmé 
de  sa  générosité  ,  lui  en  accorda 
«n  beaucoup  plus   oonsidérabla 
qu'il  n'eût  os^  l'espérer  ,  et  ave« 
la  même   ardeur   qu'auroit   pu 
avoir  le  premier  ministre  de  la 
nation  la  plus  exercée  à  la  vertu. 
La   succession   d'Espagne  ayant 
rallumé,  en  1701 ,  ung-guerre  qui 
embrasa  l'Europe  ,  l'importante 
place  de  Brisa ch  se  rendit  par  « 
capitulation  âi\  duc  de  Bourgo^» 
gne  ,  après  i3  jours  de  tranchée 
ouverte  ,  le  6  septembre  1703. 
Le  comte  d*Arco  y  commandoit , 
et  sous  lui  MarsigU  ,  parvenu 
alors  au  grade  de  général  de  ba» 
taille.  Une  si  prompte  capitula» 
tion  surprit  l'empereur  :  il  nom* 
ma  des  juges  ,  qui  condamnèrent 
le  comte  d*Arco  à  être  décapité  ; 
et  MftrsigU  à  être  déposé  de  tous 
les  honneurs  et  charges  ,  avec  la 
rupture  de  l'épée  ,    malgré  le* 
Mémoires  qu'il  publia  pour  sa  dé- 
fense. Un  coup  si  terrible  eût  dà 
lui  faire  regretter  son  esclavage 
chez  les  Tartares  ,,  si  cette  fié* 
trissure  avoit  pu  ternir  sa  répu-> 
tation  dans  l'Europe.  On  pensa 
assez  généralement  que  ce  juge-« 
ment  n' étoit  qu'un  effet  de  la  po«* 
litique  de  la  cour  Impériale ,  qui 
vouloit  sauver  l'honneur  du  prince 
de  Bade  ,  commandant  en  chef. 
Ce  général  ,    qui  avoit  fait  la 
faute  de  laisser  une  nombreuse 
artillerie  dans  une  mauvaise  place 
avec   une  garnison  très^foible, 
fut  récompensé  ,  et  les  subaU 
ternes  furent  punis.  Louis  XIV 
rendit  plu^  de  justice  au  comté 
de  MarsigU,  l'ayant  vu  à  sa  cour 
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sans  épée ,  il  liû  donna  la  âienno 
et  l'assura  de  ses  bonnes  grâces. 
Le  copite  de  MarsigU  ne  se  crut 
pas  flétri  ,  parce  que  la  voix  pu- 
blique lo  rassuroit,  A  la  tête  de 
ses  apologies  ,  il  mit  pour  vi- 
gnette une  espèce  de  devise  sin- 
gulière ,  qui  avoit  rapport  h  son- 
aventure.  C'étoit  une  M^,  pre- 
mière lettre  de  son  nom  ,  qui 
portait  de  part  et  d'autre  entre 
9es  deux  jambes ,  les  deux  tron^- 
90ns  d*une  épée  rompue  9  avec 
ces  mots  ;  Fractus  integro* 
Eût-il  imaginé  cette  représenta- 
tion afflige^te  ^  Teiit-il  publiée  ^ 
s'il  se  fut  cru  coupable  ?  Le  comte 
de  MarsigU  chercha  dans  les 
sciences  la  consolation ,  que  les 
agitations  du  monde  ne  lui  avoient 
pas  procurée.  Il  avoit  étudié ,  les 

'  armes  h  la  main  ^  au  milieu  des 
fatigues  et  des  périls  ;  il  étudia 
«n  simple  particulier  ,  et  n'en  fit 
<|ue  plus  de  progrès*  Il  parcourut 
la  Suisse  pour  connoitre  les  mon-* 
tagnes;  il  passa  ensuite  à  Mar- 
seille pour  étudier  la  mer.  Étant 
lin  jour  sur  le  port ,  il  y  trouva 
le  galérien  Turc  qui  Tattachoit 
à  un  pieu  dans  son  esclavage  9  et 
il  obtint  sa  liberté  de  la  conr  de 
France.  On  le  renvoya  à  Alger  , 
d'où  il  écrivit  à  son  libérateur 
qu  il  avoit  obtenu  du  bâcha  des 
traiteroens  plus  doux  pour  les 
esclaves  chrétiens*.  Il  semble ,  dit 
Fontenelle  ^  que  sa  fortune  imi- 
fàt  un  auteur  de  roman ,  qui  au- 
roit  ménagé  des  rencontres  iin- 

"  prévues  et  singulières  en  faveur 
âe  son  héros.  Le  pape  Clétneni  XI 
Jtô  rappela  de  Marseille  en  1709, 
pour  lui  donner  le  commande- 
ment d'une  armée  qu'il  devoit 
Opposer  aux  troupes  de  Tempt^^ 
%ti\t  Joseph,  n.comptoit  finir  ses 
jours  en  Provence  ,  oh  il  étoit 
retourné  en  17585  rtiflis  des  af- 
ftires  domestiques  l'ayant  rap«» 
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pelé  à,  Bologne  9  il  y  monmt» 
d'apoplexie  le  premier  novembre 
1 7  3o  9  à  7  2  ans.  Sa  patrie  lui  doit 
l'établissement  d'une  académie  de* 
Sciences  et  des  Arts  9  avantagea-^ 
sèment  connue  dans  l'Europe  souA 
le  nom  dlnslUut*  Cette  compa- 
gnie prit  naissance  en  17 10  ,  et 
a  ouvrit  en  1714.  Ses  professeurs 
y  donnent  des  leçons  réglées.  11 
y  a  un  riche  cabinet  et  une  bello 
imprimerie,  tl'académie  des  Scien- 
ces de  Paris  s'associa  le  fondateur, 
ainsi  que  la  société  Royale  de  Lion« 
dres9  et  l'académie  des  Sciences 
de  Montpellier.  Ces  honneurs 
l'immortaliseront  moins  que  sa 
bienfaisance^  Se  souvenant  de  se$ 
malheurs  utilement  pour  les  au-* 
très  malheureux  9  il  fit  établir  un 
tronc  danâ  la  chapelle  desoi^  Ins«* 
titut9  pour  le  rachat  des  chré- 
tiens, et  principalement  de  ses 
compatriotes  esclaves  en  Tur- 
quie. On  a  de  lui  :  1.  Essai  Phy-^ 
sique  de  rHistoire  de  la  Mer, 
traduit  en  françois  par  le  Clerc  ^ 
et  publié  à  Amsterdam  en  i7»5  , 
in-folio  9  avec  quarante  planches. 
U*  Opus  Danubiale  y  en  d  vol. 
in-folio.  C'est  la  description  du 
Danube  ,  depuis  la  montagne  de 
Kalemberg  en  Autriche,  jusqu'au 
confluent  de  la  rivière  Jantra  dans 
la  Bulgarie.  l>e  premier  volume 
contient  9  en  une  carte  générale, 
le  cours  du  Danube  depuis  sa 
source  jusqu'à  son  embouchure; 
cette  carte  est  divisée  en  dix-neuf 
autres  particulières ,  qui  renfer- 
ment les  villes  9  villages  ,  châ- 
teaux 9  isles  9  etc.  9  qui  sont  sur 
le  Danube  ;  on  y  trouve  la  des- 
cription géographique  du  royau- 
me de  Hongrie  ,  des  observatîous 
astronomiques  et  hydrographi- 
ques 9  avec  la  table  de  tontes  les 
rivières  qui  se  jettent  dans  le  Da- 
nube, etc.  etc.  :  le  second  Vo- 
lume renferme  les  antiquités  qui 
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«  trouvent  aux  environs  du  Da- 
nube :  dans  le  troisième,  on  décrit 
ïes  minéraux  dés  environs  de  ce 
fleuve ,  et  ceux  que  les  eaux  y  ont 
entraînés  :  le  quatrième  renferme 
Jcs  poissons  du  Danube  et  ceux 
que  la  douceur  de  ses  eaux  y  at- 
tire ,  qui  sont  divisés  en  poissons 
de  rivière ,  de  mer ,  d'eau  douce  , 
de  marais,  etc.  ,  avec  leurs  fi- 
gures et  noms  gravés  ,  etc.  :  le 
cinquième  donne  la  description 
des  oiseaux  qui  fréquentent  les 
bords  du  Danube ,  en  74  plan- 
ches §:ravées  :  le  sixième  contient 
des  observations  mêlées  ,  sur  la 
soiurce  de  ce  fleuve  ,  des  obser- 
vations anatoniiques  sur  les  oi- 
seaux et  les  autres  animaux  dont 
il  est  pp.rlé  dans  le  cours  de  l'ou- 
vrage ,  des  expériences  pour  me- 
surer la  vitesse  de  l'eau  du  Da- 
nube et  de  la  Theiss  (  Tibiscus  ), 
un  catalogue  des  plantes  qui 
croissent  aux  bords  du  Dunube , 
des  quadrupèdes  qui  fréquentent 
ses  rives  ,  etc.  etc.  etc.  Cet  ou- 
vrage curieux  et  cher ,  a  été  tra- 
duit en  françois ,  et  imprimé-  à 
la  Haye,  17445  6  vol.  in— folio. 
III.  De  potione  Asiaticd  Café  , 
Vienne,  i685,  in-i2,  IV.  De 
fangorum  generatione  ,  Romœ  y 
1714 ,  in-fol.  V.  État  des  forces 
Ottomanes  ,  in-folio  ,  1732  ,  en 
françois  et  en  italien  ;  curieux 
et  intéressant.  VI.  Traité  du  Bos- 
phore ,  in— 40 ,  qu'il  composa  en 
italien,  et  qu'il  dédia,  en  168 1, 
à  la  reine  Christine  de  Suède. 

I.  MARSILE  DE  Padoue  ,  sur- 
nommé Menandrin ,  fut  recteur 
de  l'université  de  Paris  ,  dans  la- 
quelle il  avoit  étudié  et  professé 
en  i3i!i  la  théologie.  On  a  de 
lui  ,  plusieurs  ouvrages  sur  les 
droits  du  Sacerdoce  et  de  l'Em- 
pire  ;  mais  en  voulant  défendre 
ies  empereiurs  contrç  Ip»  eutre^ 
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prises  des  papes ,  il  tombe  quel**   • 
quefois  dans  Textrémité    oppo** 
sée ,  et  écrit  plutôt  en  juriscon- 
sulte passionné  qu'en  théologiem 
Ses  principales  productions  sont  : 
I.  jpe  Translatione  Imperii  Ro^ 
mani,  IL  Un  Traité  De  Jurisdic^ 
tione  ImperiaU  in  causis  mairie 
moniali-M^  ,  in-fol.  III.  Defen-^ 
sor  Pae^s  ,  en  faveur  de  Louiê 
de  Bavière  ,  contre  le  souverain 
pontife.  Jean  XXII  coîidamna 
cet  écrit  où  ,  sous  le  titre  de  jD<^« 
fen^eur  de  La  Paix ,  on  déclajoit 
la  guerre  au  pontife  Romain.  Le 
pape  réduit  ses  erreurs  à  cinq 
principales,  lies  voici  :  i  .**  Quand 
Jésus-Christ  paya  le   tribut   de 
deux  drachmes  ,    il  le  lit  parce 
qu'il  y  étoit  obligé  ;  et  par  con- 
séquent ,  les  biens  temporels  sont 
soumis  à  l'empereur,  a.»  St,  Pitrre 
ne  fut  pas  plus  chef  de  l'Église* 
que  les  autres  apôtres  :  il  n'eut 
pas  plus  d'autorité  qu'eux  ,   et 
Jésus- Christ  n'en  fit  aucun,  en 
particulier ,  spn  vicaire  ,  ni  chef 
de  l'Église.  3.*^  C'est  à  l'empereur 
de  corriger  et  de  punir  le  pape  , 
de*  l'instituer    ou    le   destituer. 
4.0  Tous  les  prêtres  ,  le  pape, 
Varchevéque,  le  simple  prêtre  ^ 
ont  une  égale  autorité ,  par  l'ins- 
titution de  Jésus-Christ* même, 
pour  la  juridiction  ;   et  ce  que 
l'un  a  de  plus  que  l'autre,  vient 
de  la  concession  de  l'empereur  , 
qui  peut  la  révoquer.  5.°  Le  pape 
ni  toute  l'Église  ensemble  ,    ne 
peut  punir  personne ,    quelque 
méchant    qu'il  soit  ,   de    peine 
coactive ,  si  l'empereur  ne  lui  en 
donne  l'autorité.  Le  pape  con- 
damna ces  cinq  articles  comme 
hérétiques ,  et   Marsile  comroç 
hérésiarque.   Fleury    remarque, 
qiie  la  condamnation  du  dernier 
article  tend  à  la,  confusion   des 
deux  puissances  ,   la  spirituelle 
et  la  teniporelle.  Les  peines  coaç* 
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tives  appartiennent  à  la  puissance 
temporelle  ,  que  Jésus -Christ 
n'a  point  donnée  à  son  Église. 
IVIais  il  faut  prendre  garde  9 
qu'en  voulant  trop  resserrer  le 
pouvoir  des  pontifes  ,  on  ne 
contribue  à  la  détruire.  Marsile 
avoit  aussi  exercé  la  médecine. 

II.   MARSILE    D8    INGIIEN  , 

hinsi  nommé  du  lieu  de  sa  nais»' 
sance ,  qui  est  un  bourg  dans  le 
duché  de  Gueldres  9  fut  chanoine 
et  trésorier  de  Saint-André  de  , 
Cologne,  et  fondateur  du  col- 
lège d'Heidelberg.  Il  mourut  dans 
cette  ville  ,  en  1894  ,  après  avoir 
mené  une  vie  extrêmement  pé- 
nitente. Qn  a  de  lui ,  des  Co//i- 
mentaires  sur  le  Matlre  des  Sen»- 
tences  ,  imprimés  à  Strasbourg  9 
en  i5oi ,  in-folio. 

IVIARSiLE  FICIN,  Voyez 
FiciN  et  Marçile. 
MARSILLAC ,  Voy.  Roche- 

FOUCAULT,  n.°    IIL 

MARSIN  ,  Voy.  Marchin. 

MARSOLLIER ,  (Jacques) 
né  à  Paris  ,  en  1647,  d'une 
bonne  famille  de  robe ,  prit  l'iià- 
bit  de  chanoine  régulier  de  Ste- 
Geneviève.  Il  fut  envoyé  à  Usez  , 

Ï>our  Tétablir  le  bon  ordre  dans 
e  chapitre  de  cette  ville  ,  poui^ 
lors  régulier.  MarsolUer  s'y  fixa, 
et  en  fut  ensuite  prévôt  :. dignité 
dont  il  se  démit  en  faveur  de 
l'abbé  Poncel ,  depuis  évéque 
d'Angers.  On  travailloit  alors  à 
séculariser  la  cathédrale  d'Usez  ; 
mais  cette  affaire  n  ayant  pas  été 
terminée  dans  ce  temps-là  ,  Mar^ 
jo///Vr  fut  fait  archidiacre.  Il  mou- 
*  rut  dans  cette  ville  ,  le  So^août 
1724  ,  à  78  ans  ,  après  avoir  pu- 
blié plusieurs  Histoires  qu'on  lit 
encore  avec  plaisir.  Son  style  est, 
en  g'énéral  ,  assez  vif  et  assez 
coulant.  (Quoiqu'il  emploie  quel-i 
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quefoîs  des  expressions  très-i«—' 
milières  et  même  basses ,  il  est 
pourtant  facile   de    sentir  qu'il 
cherche  l'ornement.  Il  y  a  un  air 
trop  oratoire  dans  la  plupart  de 
ses  discours  :  extrêmement  long* 
dan»  ses  récits ,,  il  ne  les  finit  qu'à 
regret,  et  y   mêle  souvent  des 
circonstances    minutieuses.   Se% 
digressions  sont  trop  fréquente* 
et  trop   prolixes.   Ses   portrait» 
ont  «ne  espèce  d'uniformité  en- 
nuyeuse ,  et  plus  de  vérité  que 
de   finesse.   Il  a   encore  le  dé- 
fiant   d'annoncer    fréquemment 
ce  qu'il   doit  dire  dans  la  suite 
de  son  Histoire  ;    et   ces  an- 
nonces .  interrompent  la  narra- 
tion ,  et  enlèvent  le  plaisir  de  la 
surprise.  On  a  de  lui  :  I.  L'ffci- 
toire  du  Cardinal  Xix ENÈS  , 
1693,  a  vol.  in— 12  ,  et  réimpri- 
mée  plusieurs    fois  depuis.^  Ce 
qu'on  peut  y  critiquer  ,  c'est  que 
l'auteur  s'attache  trop  à  l'homme 
public ,  et  ne  parle  pas  assez  de 
l'homme  privé.  Quoique  la  guerre 
des  Maures  soit  un  épisode  in- 
téressant ,  le   récit  en  est  trop 
long  ,  et  Ximenès  n'y  avoit  pas 
eu  assez  de  part  pour  occuper  si 
long— temps  la  plume  de  l'histo- 
rien. (  Voyez  Flechier.)  U,  His- 
toire de  Henri  y II  t  roi  d'An- 
gleterre ,  réimprimée  en  1 7  27 ,  en 
2  vol.  in-12.  C'est,  suivant  quel- 
ques critiques  ,  le  chef-d'œuvre 
de  l'auteur.  III.  Histoire  de  Vlrt" 
éjuisition  et  de  son  origine ,  in-12 , 
1693.  Cet  ouvrage  ,  curieux  et 
assez  bien  traité  ,  et  dans  lequel 
l'auteur  parle  assez  librement ,  a 
été  reproduit  depuis  quelques  an- 
nées à  Paris ,  avec  des  augmen- 
tations ,  en  2  vol.  4n-i2.  IV.  La 
Vie  de  St.  François  de  Sales  , 
en  2  vol.  in- 12.  Elle  a  été  réim- 
primée plusieurs   fois  ,  et  tra- 
duite en  italien  par  l'abbé  Sal^ 
vini,  y.  La  Vie  de  Madame  de 
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€bantji  ,  a  vol.  in-ia.  VI.  La 
Vie  de  Dom  Bancè  ,  Ahbé  et 
Méf armateur  de  la  Trappe ,  1 7089 
2  vol.  in- 1 2.  La  vérité  n'a  pas  tou- 
jours conduit  sa  plume,  comme 
Dom  Gervaise  le  prouve  dans  un 
Jugement  critique ,  etc.  y  impri- 
mé à  Troj^es  en  1744  9 .  in— 12. 
(  Voyez  n.  Gervaise.)  La  con- 
duite de  l'abbé  Marsollier  est 
peinte  d'une  manière  peu  avan- 
tageuse dans  la  préface  de  cet 
ouvrage.  Mais  ,  comme  D.  Ger- 
vaise étoit  fort  satirique ,  il  ne 
faut  pas  prendre  à  la  lettre  tout 
ce  qu'il  dit.  Nous  nous  conten- 
terons de  rapporter  le  parallèle 
que  les  Journalistes  de  Trévoux 
firent  de  la  Y  ie  de  l'abbé  de  Rancé 
par  Marsollier,  avec  celle  que 
M.  de  Maupeou  avoit  donnée  peu 
de  temps  auparavant.  «•  L'un  et 
l'autreauteur,  disent— ils,  a  suivi 
son  caractère.  M.  Marsollier  pa- 
roît  plus  historien  ;  et  M.  de 
Maupeou  plus  orateur.  Celui-ci 
prêche  la  vie  de  M.  de  la  Trappe  , 
et  celui-là  la  raconte.  L'un  in- 
siste sur  tous  les  reproches  qii'on 
ft  /aits  au  vertueux  abbé  ;  l'autre 
les  dissimule  ou  les  enveloppe. 
M.  Marsollier  a* beaucoup  de  po- 
litesse ;  M.  de  Maupeou  beau- 
coup de  franchise.  Celui-c>prend 
feu  pour  son  ancien  ami  ;  et 
cdui-là  narre  de  sang  froid  et 
sans  émotion.  »  VIL  Entretiens 
fur  plusieurs  devoirs  de  la  Vie 
civile  ,  in- 12  9  1716.  Sa  morale 
est  verbeuse.  Le  fond  de  quel- 
ques -  uns"  de  ces  Entretiens  est 
tiré  d'Erasme  ,  qui  lui  avoit  servi 
àe  modèle.  VIII.  U Histoire  de 
Henri  de  la  Tour— d'Auvergne , 
Hue  de  Bouillon  «  en  3  vol.  in-i  2  ; 
peu  estimée.  IX.  Une  Apologie 
d*Ebasm£  ,  in- 12  9  qui  souiFrit 
quelques  contradictions.  L'auteur 
entreprend  d'y  prouver  la  catho- 
liâtc  à' Erasme  non  par  des  rai- 
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sonnemens  recherchés  9  mais  par 
des  faits  et  par  des  passages  ti-« 
rés  de  ses  ouvrages.  Bellarmi/iy 
Possevin ,  Salmeron  ne  vouloîent 
pas  qu'on  plaçât  le  théologien  der 
Rotterdam  parmi  les  en  fans  de 
TËglise.  Mais  la  profession  qu'il 
fit  toujours  de  la  religion  Catho-* 
lique,  les  disputes  qii'il  soutint 
pour  elle  contre  les  Protestans  y 
les  éloges  que  lui^ donnèrent  les 
évêques ,  les  cardinaux  et  les 
papes  même,  doivent  tempérer, 
selon  le  P.  Bertkier ,  le  jugement 
désavantageux  qu'on  seroit  quel- 
quefois tenté  de  porter  de  lui. 
C'étoit  une  tête  remplie  de  pro-« 
blêmes,  d'argumens  pour  etcon-^ 
tre  les  diverses  matières  de  con- 
troverse. Il  raisonna  quelquefois 
en  homme  indécis  ,  en  docteur 
qui  ménage  tous  les'  sentimens* 
Mais  quand  il'  défendit  la  doc- 
trine de  l'Eglise  contre  Luther  , 
il  s'expliqua  en  théologien  très— . 
orthodoxe.  X.  Histoire  de  ï'orim 
gine  des  IHxmes  et  autres  biens 
temporels  de  l'Eglise  ,  Paris  9 
16899  in  -  1 2.  C'est  le  moins 
commun  et  ie  plus  curieux  de 
tous  les  ouvrages  de  Marsollier. 
t 
L  MARSY,  (Balthasar)  sculp-i 
teur ,  de  Cambrai ,  mort  en  1 67  4  ^ 
âgé  de  54  ans  ,  étoit  frère  de^ 
Gaspard  ,  aussi  sculpteur ,  mort 
en  1679  9  ^"  9  s^lo^  quelques-* 
uns,  en  1681  ,  âgé  de  56  ans. 
Ces  deux  savans  artistes  ont  tra-. 
vaille  ensemble  au  bassin  de  Za« 
tohe  à  Versailles ,  ou  cette  déesse 
et  ses  enfans  sont  représentés  en 
marbre;  et  au  beau  groupe  qui 
étoit  placé  dans  une  des  niches 
de  la  grotte  ôl  Apollon  ;  à  Ver-^ 
sailles ,  d'où  il  a  été  transporté. 
dnv  les-  jardins  de  ce  palais. 
On  voit  encore  plusieurs  autres 
grands  ouvrages  qui  font  hon- 
neur à  Thabileté  et  au  goût  ex- 
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quis  de  ces  deux  fr<^res.  Leâ  mè'^ 
mes  talens  les  unirent  étroite- 
ment, loin  d'être  ^  comme  c'est 
l'ordinaire ,  une  occasion  de  di- 
vision et  de  jalousie.  Us  étoient 
l*nn  etlautre  de  Tacadémie.  Leurs 
ouvrages ,  les  plus  parfaits  ,  sont 
ceux  qu  ils  ont  travaillé  ensemble. 

il.  MAIiSY,  (François-Ma- 
rie de  )  né  à  Paris  ,  entra  de 
bonne  heure  chez  les  Jésuites  , 
où  il  cultiva  avec  fruit  le  goût 
qu'il  a  voit  pour  la  littérature. 
A  peine  avoit-il  vingt  ans ,  qu'il 
donna  au  public  de  })etits  Poèmes 
latins  ,  qui  lui  firent  un  nom 
dans  les  collèges  de  la  Société. 
Obligé  de  quitter  Thabit  de  Je-, 
suite  9  il  n'abandonna  pas  la  car- 
rière des  lettres;  mais  s'il  se  fit 
estimer  par  quelques  ouvrages 
utiles  9  il  se  couvrit  d'opprobre 
par  son  Analyse  de  BayU  ,  qu'il 
publia,  en  1754  ,  en  4  voUim. 
ïn-i2,  et  qu'on  a  depuis  réim- 
primée en  Hollande  avec  une 
suite  de  4  autres  vol.  Cette  cora«- 
pilation  des  ordures  et  des  im- 
piétés répa  "rdues  dans  les  ou- 
vrages du  philosophe  Protestant , 
fut  proscrite  par  le  parlement  de 
Paris,  et  l'auteur  enfermé  k  la 
Bastille.  Dès  qu'il  eut  obtenu  sa 
liberté  ,  il  continua  YHlstoire, 
moderne  ,  dont  il  a  voie  déjà  pu^ 
blié  plusieurs  volumes.  11  travail-^ 
k)it  au  la®  lorsqu'une  mort  pré- 
cipitée l'enleva ,  en  décembre 
1763.  Outre  les  ouvragés  dont 
nous  avons  parlé ,  on  a  de  lui  ; 
/  i.  L'Histoire  de  Marie  Sluurt , 
174a  ,  3  vol.  in»- 12.  M.  l'réron 
travailla  avec  lui  à  cet  ouvrage 
élégant,  et  qui  est  en  général 
exact  et  impartial.  II.  Mémoires 
de  Melvill ,  traduits  de  Vangi^s , 
•3745 ,  3  vol.  in- 12.  (  Voy,  Mel- 
vill.) Cette  traduction  paroît 
faite  avec  soin.  lU,  Dictionnaire 
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abrégé  de  Peinture  et  d'Archt'* 
tecture  ,  2;vol.  in-ia  ;  assez  bien 
fait.  IV.  Le  Babelais  moderne  , 
ou  les  Œuvres  de  Babelais ,  niizet 
à  la  portée  de  la  plupart  dçs  leC'-* 
leurs,  1752,  8  vol.  in-12.  Dès 
que  l'abbé  de  Marsy  rouloit  ré- 
former Babelais ,  il  ne  falloit  pas 
tant  de  volumes  pour  des  turlu- 
pinades.  Toutes  ses  correction* 
consistent  à  avoir  abrégé  ou  supr 
prîmé  les  endroits  obscurs  de  son 
auteur.  Il  a  aussi  ajouté  quelque» 
mots  plus  intelligibles  dans    le 
texte,  et  corrigé  un  peu  l'ortho^ 
graphe.  Ce  qu  il  auroit  fallu  chan- 
ger ou  adoucir ,  étoient  les  obs- 
cénités ,  les  allusions  indécentes  j 
mais  l'abréviateur  de  Bayle  nô 
vouloit  pas  faire  de  pareils  sa- 
crifices.   «  Quel  dommage  ,   dit 
Clément  de  Genève  ,  qu'un  élève 
de  Virgile  ait  été  chercher  queli* 
ques  paillettes  d'or  dans  ce  tas 
d'ordures  \  y*  Y.Le  Prince ,  tra— 
du  it  de  Fra-Paolo ,  1 7  5 1  ,  in- 1 2. 
VI.  V Histoire  moderne  ,   ppur 
servir  de  suite  à  YHistoire  an- 
cienne de  M.  Bollin  ,  en  26  vol. 
In- 12.  Cette  Histoire  est  écrite 
avec  ordre ,  mais  avec  peu  d'élé- 
gance. Le  continuateur  de  l'abbé 
de  Marsy  's'est  quelquefois  écarté 
de  son  plan.  Il  écrit  avec  moins 
de  précision  ;   mais  ses  recher- 
ches, sur-tout  dans  ce  qui  re- 
garde la  Russie  et  l'Amérique, 
sont  plus  approfondies.  Au  reste  , 
le  livre  de  l'abbé   de  Marsy  est 
moins  une  Histoire ,  qu'une  àLes-- 
.cription  géographique  et  }>islo- 
rique.  VII.  Pictura ,  iy3S ,  in-12. 
M.    Clément   de   Dijon ,    qui  a 
comparé  ce   Poënie  à  celui  de 
Dufresnoy  ,  donne  la  préférence 
à  celui-^ci.   «  L'abbé  de  Mnmy  , 
dit  ce  judicieux  critique  ,    a  su 
rendre  la  lecture  moins  difficile, 
en  écartant  les  préceptes  qui  tien- 
nent à  l'art  mécanique  de  la  pein* 
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tnre.  Otez-en  deux  ou  trois  en- 
droits qui  regardent  particuliè- 
'  rement  cet  art ,  le  reste  peut 
^'appliquer  également  à  la  poésie. 
Il  a  fait  une  galerie  de  tableaux  ; 
mais  il  na  pas  fait  dePoëme  pro-p^ 
prement.  Aussi  Y^rt  de  peindre 
de  Du/resnoy  ,  malgré  sa  séche- 
resse ,  est>-il  un  ouvrage  plus  ori- 
ginal ,  plus  dans  le  genre  de  la 
poésie  didactique.  Son  style  est 
aussi  plus  convenable  à  ce  genre. 
B  manque  quelquefois  de  grâce 
et  de  souplesse  ;  mais  il  est  sain , 
précis  ,  sobrement  poétique  ;  il 
fait  penser.  Celui  de  l'abbé  de 
Marsy  est  chargé  d'ornemens  am- 
bitieux. Son  élégance  est  trop 
pompeuse  ;  ses  fleurs  trop  recher- 
chées; il  ne  vous  laisse  guèrfe  que 
des  mots  dans  la  tète.  Le  style 
de  Du-freinoy  est  à  lui  :  il  s'est 
formé  sur  iMcrèce  et  sur  Ho" 
race;  mais  il  ne  les  met  pas  à 
contribution.  L'abbé  de  Marsy 
ft  le  style  de  tous  les  poëtes  la- 
tins de  collège  ;  ce  sont  des  mem- 
bres pris  çà  et  là  dans  Virgile , 
dans  Ouide  :  voilà  pourquoi  il  a 
préféré  les  descriptions  et  les 
tableaux  ,  au  raisonnement  et  à 
la  critique.  Avec  les  secours  des 
anciens  poètes,  il  est  facile  de 
faire  des  images  dans  leur  lan- 
gue; mais  9  pour  raisonner  et 
pouf  donner  des  leçons  de  goût , 
il  faut  se  renfermer  plus  en  soi- 
même  ,  et  tirer  davantage  de  son 
propre  fonds  ;  puisqu'il  n'y  a 
([vCHorace  qui  ait  écrit  en  vers 
sur  ces  matières ,  et  qu'il  n'est 
pas  facile  de  prendre  la  manière 
simple  et  aisée  â' Horace,  Le 
Poëme  de  Tabbé  de  Marsy  ne 
petit  donc  plaire  qu'aux  j'^unes 
gens,  qui  font  comme  lui  des 
Vers,  sans  songer  dans  quel  genre 
ils  travaillent  ;  qui  courent  après 
les  tirades ,  mais  qui  ne  re- 
Aerchent  point  l'«nsemble  d'un 
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oiiviiage  ;  qui  effleur«nt  tout ,  et 
n  ont  rien  à  eux.  Si  le  î*oëmo 
de  Dufresncy  est  lu  de  peu  de^ 
gens ,  au  moins  sera— t— il  étudij& 
avec  fruit  de  ce  petit  nombre 
d'artistes  et  de  connoisseurs  :  il 
leur  laissera  dans  l'esprit  des  rë* 
flexions  utiles.  Mais  le  Poëme 
de  l'abbé  de  Marsy  ne  sera  goûté' 
que  par  des  lecteurs  très-super- 
ficiels ,  et  ne  peut  être  utHe  à 
personne.  Si  vous  voulez  entrer 
'.m  -peu  dans  le  détail  de  son 
Poème ,  vous  verrez  au'il  n'a  pet 
de  marche  à  lui  ;  poiirt  d'idées' 
neuves ,  rien  qui  lui  appartienne 
et  qui  lui  soit  propre.  »  Cette 
critique  est  motivée  ;  mais  elle' 
a  paru  sévère  à  plusieurs  égards; 
et  si  les  peintres  étudient  avec 
plus  de  fruit  le  Poëme  de  Du'^ 
fresnoy ,  les  amateurs  des  ]^uses 
latines  lisent  avec  plus  de  plaisir 
celui  de  l'abbé  de  Marsy  ,  dont 
plusieurs  tableaux  sont  d'un  co- 
loris brillant  et  respirent  les 
grâces.  On  a  encore  de  cet  ex-«* 
Jésuite  un  Foême  latin  sur  la 
Tragédie. 

MARSY  AS  ^  (Mythol.  )  né  en 
Phrygie  ,  excelloit  à  jouer  de  la 
flûte  ;  il  mit  le  premier  en  chant 
les  Hymnes  consacrées  aux  Dieux, 
Etant  arrivé  à  Nysa  avec  Cybèle  , 
dont  il  étoit  aimé,  il  osa  dispu*^ 
ter  à  Apollon  le  prix  de  l'har- 
monie. Son  orgueil  lui  fut  fatal, 
et  faillit  l'être  aussi  à  son  frère 
Bahys,  En  vain  il  déploya  toutes 
les  ressources  de  son  art  à  em- 
boucher son  instrument.  ApoU» 
Ion ,  ayant  marié  avec  grâce  sa 
voix  mélodieuse  aux  sons  de  sa 
lyre  ,  enleva  tous  les  suffrages  , 
hormis  celui  de  Mjdas  :  (  Voyez 
ce  mot.)  Le  vainqueur  indigné 
fit  dttacher  ce  rival  téméraire  à 
un  chêne  ,  oh  il  fut  écorché  vif. 
Le  Dieu  le  changea  «nsuite  en 
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un  fleuve  dé  Phrygie ,  qui  porte 
le  nom  de  Marsyas  ,  selon  la 
Fable.  • 

JVIARTEL  ,    Voy.  Charles  , 
n.o  xxi. 

I.  MARTEL,  (François) 
chirurgien  de  Henri  IK,  vers  l'an 
{i  590.  Il  étoità  sa  suite  dans  les 
guerres  du  Daupliiné ,  de  Savoie , 
du  Languedoc  et  de  Normandie. 
E  sauva  la  vie  de  ce  prince  à  la 
IVïothe-Frelon.  Henri  avoit  se- 
couru ime  place  de  son  parti  , 
Appelée  la  Ganache ,  que  ses  en- 
ïiemis  assiégeoient.  11  essuya  tant 
de  fatigues ,  que  le  soir  il  eut 
une  forte  douleur  de  côté,  ac^- 
compagnée  d'une  fièvre  violente, 
qui  rendoient  sa  respiration  dif- 
ficile. Martel  sut  le  saigner  "V 
propos  ,  et  le  septième  jour  il 
n*avoit  plus  de  fièvre.  Cette  gué- 
rison  lui  attira  la  confiance  de 
Henri  IV,  dont  il  devint  le  pre- 
mier chirurgien.  !Françow  MarUl 
est  auteur  de  Y  Apologie  pour  les 
Chirurgiens ,  contre  ceux  qui  pu- 
blient quils  ne  doivent  se  mêler 
'de  remettre  les  os  rompus  et  dé" 
mis»  Dans  cet  ouvrage,  il  rapporte 
plusieurs  guérisons  qu  il  avoit 
faites  à  la  cour  ,  sous  les  yeux 
des  médecins  et  chirurgiens  que 
le  roi  avoit  nommés  pour  exa- 
miner son  habileté.  Il  a  encore 
écrit  des  Paradoxes  sur  la  pra-" 
tique  de  Chirurgie ,  o\x  Von  trouve 
beaucoup  de  choses  quô  les  chi- 
rurgiens modernes  ont  intro- 
duites dans  leur  art ,  comme  les 
pansemens  à  froid  .  l'abus  des 
suaires ,  les  bandages  ,  etc.  Ses 
(Euvrès  sont  imprimées  avec  la 
Chirurgie  de  Philippe  de  Fias-* 
selle  ,  médecin ,  à  Paris  ,  chez 
P.  Trichard  ,  in-iz  ,   i635.« 

n.  MARTEL ,  (  Gabriel  )  Jé- 
luite ,  né  au  Puy  en  Velay  ,  le 
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14  avril  1680 ,  remplit  aVec  sn^ 
ces  les  différens  emplois  de  sa 
compagnie ,  jusqu'à  sa  mort ,  ar- 
rivée le  14  février  i6  56.  Il  est 
connu  par  un  ouvrage ,  intitulé  s 
Le  Chrétien  dirigé  dans  les  exer*. 
cices  d'une  Retraite  spirituelle  , 
2  vol.  in- 12.  Ce  livre  a  été  réim-| 
primé- en  1764  ,  avec  des  aifg-» 
mentations  considérables.  On  a 
encore  de  lui  :  Exercice  de  la 
préparation  à  la  Mort  ,  1725  ^ 
in- 12. 


MARTELIERE,  (Pierife  de 
la  )  célèbre  avocat  au  parlement 
de  Paris  ,  et  ensuite  conseiller 
d'état,  étoit  fils  du  lieutenant 
général  au  bailliage  du  Perche  , 
et  mourut  en  i63i.  Il  eut  une 
grande  réputation  dans  le  bar- 
reau ,  et  y  parut  avec  éclat  y 
sur— tout  dans  la  cause  de  l'uni- 
versité de  Paris  contre  les  Jé- 
suites qui  sollicitoient  leur  réta- 
blissement. Après  ce  que  les  Pas^ 
quier  et  les  Arnauld  avoient  dit 
contre  la  Société,  il  sembloit 
que  la  satire  devoit  être  épuisée  ; 
mais  la  Martelière  montra  qu'ils 
avoient  été  réservés.  Il  appelle 
les  Jésuites  Faux ,  Ambitieux  , 
Politiques  ,  Vindicatifs  ,  Assas-* 
sins  des  Rois ,  Corrupteurs  de  la 
Morale  ;  Perturbateurs  des  Etats 
de  Venise  ,  d'Angleterre  ,  de 
Suisse  y  de  Hongrie  ,  de  Tran-^ 
silvanie ,  de  Pologne  ,  de  l'U-* 
nivers  entier.  Il  les  peint  tous 
comme  des  Chdtel  et  dea  £ar— 
rière  ,  portant  le  flambeau  de  la 
discorde  depuis  trente  ans  dans 
la  France  ,  et  y  allumant  un  feu 
qui  ne  devoit  jamais  s'éteindre. 
Son  Plaidoyer ,  extrêmement  ap* 
plaudi  au  barreau  ,  le  fut  égale- 
ment à  l'impression ,  lowqu  il  vit 
le  jour,  en  1612  ,  in— 4.0  On  le 
mit  à  côté  des  Philippiqiies  de 
Démosthèaes  et  des  C^tiiinureA 
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de  Cicéron;  mais  il  n'est  com- 
parable aiuc  ouvrages  de  ces 
grands  hommes  que  pour  Tem- 
portement.  C'est  un  amas  de  tou- 
tes les  figures  de  la  rhétorique  , 
rassemblées    sans   beaucoup   de 

:  ,  choix  ;  avec  tous  les  traits  de 
l'Histoire  ancienne  et  moderne 
que  sa  mémoire  put  lui  fournir. 
Les  accusations  quil  intente  con- 
tre  les  Jésuites  ,  sont  pour  la 
jilupart  sans  preuves  ;  et ,  eût-il 
été  en  état  de  les  prouver  ,  son 
esprit  de  satire  et  de  déclamation 

i  fui  auroit  fait  perdre  toute  con>* 
fiance. 

'■       I.  MARTE LLI,   (Louis) 

I  poète  Italien  ,  né  à  floronCo  , 
I  veri  1 5oo  ,  mort  à  Salerne  dans 
le  royaume  de  Naples  ,  en  1 527  , 
âgé  de  28  ans  9  fit  des  vers  sé- 
rieux et  bouffons.  Les  premiers 
furent  imprimés  à  Florence , 
1548,  in-8.°  Les  autres  se  trou-» 
veut  dans  le  second  tome  des 
Poésies  à  la  Berniesque.  Cet  au« 
teur  fut  compté  parmi  les  princes 
du  théâtre  Italien.  Sa  Tragédie 
de  TuUia  est  fameuse  parmi  ses 
compatriotes.  On  la  trouve  dans 
le  Recueil  de  ses  vers  ,  de  l'édi- 
tion de  Florence.  — •  Vincent 
Martellj  ,  son  frère ^  se  fit 
aussi  connoître  par  le  talent  de 
la  versification.  En  1607,  on 
publia  à  Florence  ,  in— 8**,  le  re- 
cueil de  ses  Lettres  et  de  ses  Po^- 
sies  italiennes. 

II.  MARTELLI,  (Hugolin) 
4e  Florence ,  fut  amené  en  Fran- 
ce par  la  reine  Catherine  de  Mér~ 
iicis  ,  et  nommé  ,  en  i  6  7'  2  , 
évoque  de  Glandèves.  On  a  de 
lui  :  L  De  anni  intégra  in  inte^ 
grum  restifutione  ,  .Florence  , 
1578.  II.  Sacrorum^temporum  as^ 
sertio.  m.  La  Chiavê  del  Qal$a-* 
4m9  GregQrian9, 
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IIL  MARTELLI,  ou  Mar- 
TBLLo ,  (  Pierre-Jacques  )  secré-» 
taire  du  sénût  dQ  Bologne  et  pro-^ 
fesseur  en  belles  -  lettres  dans 
l'université  de  cette  ville ,  mort 
en  1729  5  a  écrit  en  vers  et  en 
prose  avec  un  très-grand  succèsw 
Ses  Kersi  e  Prose  ont  été  rem 
cueillis  en  7  vol.  in-8°,  et  im- 
primés à  Rome ,  en  i  7  2  9.  C9 
recueil  renferme  diverses  Tra-* 
gédies  ,  qui  furent  jouées  avec 
applaudissement, ft  quelques  Ro- 
mans, MartelU  est  placé  par  lo 
marquis  Mà/fei  dans  la  classe  des 
meilleurs  poètes  Italiens.  M.  Ma^ 
rin  a  donné  ,  dans  su  Fleur  d*^- 
gàthon ,  une  traduction  ou  imi- 
tation d  une  petite  Pastorale ,  in- 
sérée dans  YÈuripide  lacerato  de 
MarteUi. 

MARTENNE,  (Edmond)' 
Bénédictin  de  Saint-Maur,  né 
en  ri654 ,  à  Saint-Jean-de-Laune 
au  diocèse  de  Langres ,  se  signaU 
dans  sa  congrégation  par  des  ver- 
tus éminentes  et  par  des  réciter— 
ches  laborieuses.  La  vaste  étendu^ 
de  ses  connoissances  nota  rien 
à  la  simplicité  de  ses  mœurs  ,  et 
son  amour  pour  l'étude  ne  ra-» 
lentit  point  son  assiduité'  aux 
offices  et  auit  autres  exercices 
claustraux.  Une  attaque  subito 
d'apoplexie  l'enleva'  à  la  républi- 
que des  lettres ,  le  20  juin  1789  , 
à  85  ans.  La  recherche  des  mo- 
numens  ecclésiastiques ,  avoit  été 
l'objet  de  presque  toutes  ses  étu- 
des. On  a  de  lui ,  un  grand  nom- 
bre .  d'ouvrages  ,  aussi  savans 
qu'exacts.  Les  principaux  sont  : 
I,  Un  Commentaire  latin  sur  la 
Aègle  de  Saint  -  Benoit  :  in-4*, 
Paris,  1690.  C'est  une  compila- 
tion ,  mais  elle  est  bien  faite  ; 
et  oi^st  en  partie  dans  ce  livre 
que  Dom  Calmet  a  puisé  le  sien 
«lUrliméiQç  mati^r««  Dom  ilf#r^ 
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tenne  A  ihséré  dans  le  Corps  «le 
l*oiivragc  plusieurs  savantes  Dis- 
sertations, sur  l'usage  de  la  vo- 
laille ,  sur  la  juste  mesute  de 
rKJwmt?,  surle  travail  des  mains^ 
sur  les  études  monastiques.  11  y 
réfute  le  réformateur  de  la  Trap- 
pe. IL  Un  Traité  De  antii^uis 
Monachorum  ritibus ,  2  Vol.  in*4®, 
à  Lyon,  1690;  et  lySS,  in-fol. 
(Quoique  ce  livre  paroisse  se  bor- 
ner aioc  usages  monastiques,  on 
y  trouve  une  ^ifinité  de  choses 
qui  peuvent  servir  à  rintelligence 
dçs  anciens  historiens  ecclésias- 
tiques ,  et  même  des  ^  historiens 
profanes.  ÏIL  Un  :intre  Traité 
sur  les  anciens  Hits  Eccitiii^P^^ 
ijues  touchant  lei  Sacreinens  ,  en 
Jatin  ,  3  vol.  in  -  4%  Rheims  , 
1700  et  1701.  Il  y  a  un  tome 
6%  publié  en  1706  ;  et  le  tout 
fut  réimprimé  a  Milan,  en  1736  , 
3  vol.  in  -  folio.  Ce  livre  ne  se 
borne  pas  au  détail  et  à  rhisl;«ire 
des  cérémonies  observées  dans  les 
Sacremens.  Les  théologiens  y  trou- 
Ttront  encore  avec  plaisir  plu- 
sieurs éclaircissethens  relatifs  au 
dogme ,  et  qui  servent  à  l'établir 
et  à  le  défendre.  IV*  Un  Traite 
latin  sur  la  discipline  de  V Eglise 
dans  la  célébration  des  Offices 
divins,  Lyon,  1706,  in-4.0  V.Un 
Becueil  d'Ecrivains  et  de  Monu-- 
mens  Etclésiastiques  ,  qui  peut 
servir  de  continuation  au  Spici- 
lége  du  P.  d'Achery*  Il  parut 
en  17 17  9  sous  ce  titre  :  Tke^ 
sattrus  noms  Anecdotorum ,  cinq 
vol.  in-folio.  VI.  Voyages  Litté- 
raires ,  Paris ,  17 17  et  17*4  ,  en 
î.vol.  in-4.**  VIÎ.  Veterum  Scrip- 
torum»,.  ampUssima  Cotlectio  , 
Paris ,  9  vol.  in-folio ,  etc.  Tous 
ses  ouvrages  sont  des  trésors  d'é- 
rudition. L'auteur  y  ramasse  avec 
beaucoup  de  soin  tout  ce*que 
des  recherches  laborieuses  et  une 
lecture  immense  ont  pu  lui  f  to- 
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curef  ;  ttiais  il  se  borne  a  Re- 
cueillir ,  et  il  iîe  se  pique  patf 
d'orner  ce  qu'il  écrit.  Il  a  laissé 
en  manuscrit  des  Mémoires  pour  . 
servir  à  l'Histoire  de  sa  congré- 
gation ;  et  il  avoit  publié  ,  ert 
1697,  in-80,  la  Vie  de  JDont' 
Claude  Martin  ,  son  confrère  ^ 
ou  il  entrç  dans  des  détails  qu'on 
pourroit  trouver  puérils.  Il  y  à- 
cependant  quelques  particularité» 
curieuses  sur  l'édition  de  saint 
Augustin. 

M AÎITENS  i  Voyez  Martin  ^ 
n.<*  IX* 

MARTHE  ,  sœur  de  Lazare 
et  de  Marie»  C'étoit  elle  qui  re- 
cevait prdinairement  N.  S.  Jésus- 
Christ  dans  son  château  de  Bé-» 
thanie.  Un  jour  qu'elle  se  donnoit 
bien  de  la  peine  pour  lui  préparer 
à  manger,  elle  fut  jalouse  de  ce 
que  sa  sœur  étoit  aux  pieds  de 
N.  S.  et  n*étoit  occupée  qu'à 
l'écouter ,  au  lieu  de  la  seconcf*».tf 
dans  son  travail.  Marthe  s'en  plai- 
gnit au  Sauveur  ,  qui  lui  ré- 
pondit ,  K  qu*elle  avoit  tort  de 
s'inquiéter  ;  que  Marie  avoit 
choisi  la  meilleure  part.  »  Les 
anciens  auteurs  Grecs  et  Latin* 
ont  toujours  cru  qu'elle  mourut 
à  Jérusalem  avec  son  frère  et 
sa  sœur ,  et  qu'ils  y  furent  en- 
terrés. Ce  n.est  qu'au  10*  siècle  ' 
qu'on  imagina  le  roinan  de  leuf 
arrivée  en  Provence.  On  préten- 
dit quaprès  la  mort  de  Jésus, 
Marthe  ,  Marie  et  Lazare  fu- 
rent exposés  dans  tin  vaisseau 
sans  voiles  ,  qui  aborda  heureu- 
sement à  Marseille  dont  Lazarâ 
fut  évèque  :  que  Marthe  se  re.^ 
tira  près  du  Rhône ,  dans  un 
lieu  oîi  est  présentement  la  ville 
de  Tarascon  >  et  qu'enfin  Mag^ 
dcleim; ,  que  l'on  confondoit  avec 
Marie ,  passa  le  reste  de  ses  jours 
dans^un  désert  appelé  aujourd'hui 
SainuSàumet 
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^atnte^Baume,  Mais  rîeîi  n'est 
plus  apocryphe.  Il  n'est  plus 
permis  de  le  croire  ,  qu'à  ceux 
Tqui  gardent  les  prétendues  reli- 
ques de  la  Magdeleint, 

^MARTHE,  (  Scevole  de 
Sainte-)  Voyez  Sainte-Mar- 
irfl£. 

ï.  MARTIA ,  filîe  tïe  Caton 
t Ancien ,  ôtoit  une  dûme  très- 
Vertueuse.  Quelqu'un  lui  deman- 
doit  un  jour  ,  pourquoi  étant 
reuve  et  jeune ,  elle  ne  se  re- 
marioit  pas  ?  Ceu  ,  dit-  elle  , 
parce  que  je  ne  trouve  point 
d  homme  qui  m'aime  plus  que 
*aoB  hien, 

IL  MARTIA  5  ëtoît  femme 
«e  Caton  d'Utique  qui   la  céda 
a  Hortensias  ^  quoiqu'il  en  eût 
|)]nsieurs    enfans  ;    et  la   reprit 
«près  la  mort  de  son   ami ,  qui 
«rriva  vers  le  commencement  de 
ia  guerre  civile.  Les  ennemis  de 
I       CalOTi  lui   reprochèrent  d'avoir 
\       renvoyé  sa  femme  pauvre  et  sans 
I       oien  ,  pour  la  reprendre  lors-. 
I       qii*e]lé  seroit  enrichie  par  le  tes- 
tament de  son  second  mari, 

i  nr.  MARTIA,  dame  Ro- 

maine 5  femme  d'un  certain  Fal-- 
vius  favori  à' Auguste,  Son  mari 
^tant   venu  lui  dire   qu'il   avoit 
encouru  la  disgrâce  de  l'empe- 
reur, pour  avoir  laissé  transpi- 
rer un  secret  important  5  et  qu'il 
étoit  résolu  de  se  donner  la  mort  : 
Ttt  as  raison  ,  lui  répondit-elle  , 
pnisqu  ayant  éprouvé  souvent  l'in-^ 
I       tempérance  de  ma  langue  ,  tii  t'es 
confié  à  moi  ;  mais  je  dois  mou- 
I       nr  la  première  :  et   à   linslant 
1      n}ême  elle    se    poignarda.     Les 
'      femraos  de  nos  jours  seroient ,  à 
coup  sur  ,  plus  discrcîos  ^  si  elles 
«toient  obligées  de  racheter  leur 
in(li?crétion  au  môme  prix  qua 
fit  Martia.  *  ^ 

Tome  VilL 
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MARTIA,  Voyez  CQ^iÊ^ 

MODE. 

I.  MARTIAL,  (Marc-Va* 
1ère)  de  Biblis,  aujourd'hui  Bu- 
biera  ,  d.ans  le  royaume  d'Ara-, 
gon  en  Espagne  ,  vint  à  Rome^. 
a  l'âge  de  vingt  ans  ,  et  y  eut 
tout  le  succès  qu'un  esprit  satî-. 
rique  peut  avoir  dans  une  grand* 
ville-,  livrée  à  l'oisiveté  et  à  la 
nialignité.  Il  y  demeura  trente- 
cinq  ans  sous  le  règne  de  Galha^ 
et  des  empereurs  suivans  ,  qui, 
lui  donnèrent  des  marques  d'a- 
mitié et  d*estime,  Boinitien  la 
créa  tribun;  Martial  fit  un  Dieu 
de  cet  empereur  pendant  sa  vie  , 
et  le  traita  comme  un  monstre^ 
après  sa  mort.  Oh  trouve  un«^ 
de  ses  épigrammes  dans  les  noteg 
d'un  ancien  interprèto  de  Juve-^ 
nal ,  où  il  efface  d'un  trait  da 
plume  tout  ce  qu'il  en  avoit  dit_ 
de  bien. 

FlavÎM  gins  quantum  tibi  ttrtîui  abstulit 
hêtres  , 
Fmnl  fuît  tanil  non  habuîtst  duos, 

Trajan  ,  ennemi  des  satiriques, 
ne  lui  ayant  pas  témoigné  le» 
mômes  bontés ,  il  se  retira  dani 
son  pays.  Passant  de  Rome,  le 
centre  des  arts  ,  à  une  petits 
ville  sans  goût  et  sans  génie ,  il 
n'y  trouva  que  de  l'ennui.,  des. 
Jaloux  et  des  censeurs.  Plin», 
le  Jeune  fju'il  avoit  célébré 
dans  ses  vers  ,  lui  donna  une 
somme  d'argent  I»^rsqu'il  quitt^^ 
la  capitale  de  l'empire.  Martial 
avoit  besoin  de  ce  secours  ;  il 
étoit  peu  riche.  Ce  poëte  mou- 
rut vers  l'an  100  de  J.  C.  Il  est 
principalement  connu  par  se$ 
ILpigrammes  ,  dont  il  a  dit  lui- 
mèifte  avec  raison  ; 

.S.unt  bana  ,   su  ni   quttiam    ntediocrla  g 
iunt  maîa  plura. 
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Par  nn  faux  goût ,  suite  de  ffl 
dëcn<î(înce  des  belles-lettres  ,  il 
chercha  dans  le  contraste  des 
mots  de  quoi  faire  une  pointe. 
Cette  chute  à  laquelle  dn  ne  s'at- 
tend pas  ,  et  qui  prisente  un 
sens  double  h  l'esprit ,  fait  toute 
la  finesse  de  ses  saillies.  Quel- 
ques anciens  l'ont  appelé  un 
Sophisme  agréable ,  et  nos  ^ens 
de  goût  modernes  lui  ont  donné 
le  nom  de  Jeux  de  mots.  C'est 
Ta  me  ment  de  la  plupart  de  ses 
ipigrammes-  (  Voyez  Fa\nîU£. 
—  Tyron.  —  S1L1.IUS.  )  On  en 
trouve  quelques— unes ,  mais  en 
plus  petit  nonvbre  ^  pleiiîes  de 
grâces  et  d'esprit ,  et  assaîson- 
riL^ea  d'un  sel  véritablement  atti- 
cjue.  L'autewr  n'y  respecte  pas 
toujours  la  pudeur  ,  et  en  pei- 
gnnnt  des  mœurs  vicieuses  ,  iï 
peur  enseigner  le  vice  aux  jeimes 
^us.  M.  r-Jron  s  fait  un  pa- 
rallèle de  ce  poète  avec  Catulle  , 
dont  le  lecteur  nous  saura  gré 
d'avoir  orné  cet  article.  «  Mar-^ 
TJAL  ,  dit  ce  critique  ,  se  sert  ^ 
avec  une  affectation  continue  , 
de  mots  extraordinaires  et  re- 
cherchés, n  faut  plus  d'étude  et 
de  mystère  pour  Tentendrê  lui 
jeul  n  que  pour  expliquer  tous 
hs  poètes  du  siècle  iYAuguste* 
CATULLE  excelle  dans  le  même 
l^eïrre  (  fie  VÈpîé:rammc  )  :  il  a  dtv 
.*ftntiment  ,  de  la  finesse  ,  de 
ï'fiménité.  Son  ouvrage  n'est  pas 
rc^Tisidèrable  ;  mais  \\  est  exquis  ^ 
**lëf;ant ,  varié  :  c'est  la  nature 
qui  lui  dicte  'dos  vers  ;  il  a-  de 
famç^  et  du  goût.  Martial  n'a 
qne  de  l'esprit  et  de  l'art.  ïïn 
un  mot ,  IMautial  seroit  peut- 
être  plus  admiré  dnnsnotre  siècle, 
on  règne  le  bel  esprit  ;  Catulle 
fluroît  été  plus  applaudi  sous 
Louh  Xjy ,  oh  régnoit  le  gé- 
nte.  >»  (  Vo^ez  Navageho.  )  Les 
mdllsiires  éclUions  des  quatorze 
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livres  rVEpigrammes  de  Marftaf^ 
sont  :  Celle  de  Venise  par  Ven-^ 
delin  dcv Spire ,  1470,  in— folio  ç 
c^lle  cum  HCtis  Variorum,  Leyde, 
1670,  in -r  8Î*  ;  celle  ad  usurrt 
Delphini,  1680,  in  -  4«»  ;  celle 
d'Amsterdam  ,1701,  in  —  8%» 
L'abbé  &  Mascrier  tn  dbnna  une 
élégaiite  en  1754  ,  in-ia  ,  a  vol.  ^ 
chez  Coustélier  ,  avec  plnsieiir» 
corrections.  On  attribue  divers 
ouvrages  à  Martial ,  qui  ne  sont 
pas  de  lui.  L'abbé  de  Marolle$ 
a  traduit  se&  Epigrammrs  en  deux 
vol.  in-So  ;  et  comme  il  a  retidn 
cet  auteur  fbr:t  platement ,  JVf<^- 
ttage  appeloit  cette  version  ,  de» 
Epigrammes  contre  MartiaL  •  •  *^ 
Voyez  PONÇOL. 

lî.  MAllTLVL,  (Saint)  évè- 
que  et  apôtre  de  Limoges  sons 
Fempirede  Dèce,  est  plusconna 
par  la. tradition  que  par  les  an- 
ciens historiens.  On  li»i  attribue 
deux  EpUreSy  qui  n»  sont  paft 
de  lui. 

m.  ]yrAHTL\L  d^Auvkî^gnr, 

(  c'étoit  son  nom  de  famiHe  y 
fut  procureur  au  parlem(*nt  et 
notaire  au  chàtelet  de  Paris  sa 
patrie.  Il  mwirut  en  rSfjS',  re- 
gardé comme  un  des  hommes  le5 
plus  aimables  et  tles  esprits  Jes 
plus  faciles  de  san  siècle.  Se» 
ouvraî^^es  sont  'A^\.os  Arrt^tsd'A-* 
mour  ;  les  poëtes  Provençaux  lui 
en  avoient  fourni  le  modèle.  Co 
sont  des  pièces  badines^  assez 
ingénieiTses  , -dont  le  principal 
mérite  .est  une  grande  naïveté. 
Benclt  de  Court ,  savant  juris- 
consulte ,  a  commenté  fort  sé- 
rieusement ses  badiuages.  Il  étale 
une  trc'S -grande  érudition  dans  ' 
son  Commentaire  ^  où  il  déve- 
loppe fort  bien  plusieurs  ques- 
tiods  de  droit  civil,  qne  l'on  m? 
seroit  pas  tenté  d'y  aller  chercher» 
Cependant  qu€!qmi.T-Tun^  des  ax-* 
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'i^b  dé  Martial  tt Auvergne  Atl- 
toicnt  fourni  aux  oracîes  du  bar- 
Veau,  de  quoi  parler  longitement, 
>!îon  trentième  arr^t ,  par  exem- 
ple, est  de  ce  nonihr*e.ïl  est  ainsi 
intitulé  :  «t  Un  ami  se  plaint  de 
ce  que,  pour  servir  à  sa  dame, 
il  a  tout  despenc^<i  ;  laq!ielle  , 
deptiis,  n*a  tén^a  coimpfe  de  lui': 
concluant  h  ce  qîi'elle  fCrt  con** 
damnée  à  Tentrètenir  tomme  de«- 
Vant.  »  Ce  Commentaire  ,  arec 
)es  Arrêts  ,•  fut  imprimé  che« 
Gryphe,  h  Lyon  ,  iTi-4<*  ^  1 533  ; 
5n-8o,  fi  Rouen  ,  x  587  ;  et  en 
Hollande^  ï73i  ,  in-  12.  Ces 
Arrôts ,  au  nombre  de  cinquante- 
trois  ,  sont  écrits  en  prrosç  ,  au 
•tommenceraent  près  qui  est  en 
Vers,  ainsi  que  la  fin.  Voici  un 
<Bchantiilori  de  sa  poésie  i 

Ênriron  la  l(in  d«  Septembre 
Qae  faiUent  violette»  et  ilouM| 
^e  me  trouvai  en  la  grand*chambre 
2^u  noble  parlement  d'Amoors* 

Pluiievrs  Mnans  et  amoarevx 
Itlcc  vinrent  de  dlveiy  lieax> 
Qui  lesdit*  Arrêts  éoo«toictit  y 
Dont  leurs  ccsurs  éroiont  tant  ravU 
Qu'ils  ne  sa  volent  oii  ils  ëtoienn 
Les   uns  de  '  paour  serrôient  leni's 

dents  ; 
Les  autres,  iiftns  et  ardcfli, 
Tremblairt    citant    la    fcuUIe    en 

Parbre. 
Kul  n'est  si  sajre ,  fte  )>atfait , 
Que,  quand  il  oit  son  JngenicBt,' 
Il  ne  sOlt  à  moitié  Heffait   / 
Et 'troublé  à  l'enteademcnt. 

î  !.  Un  Foëme  historique  de 
tharlrs  VII .  en  six  ou  set)t 
fniVie  vers  ':''e  difier entes  mesures  , 
€ous  le  titre  de  Vi^il^s  He  la 
mort  du,  Piol ,  etc. ,  Paris ,  14^3, 
in-fol.  L' auteur  lui  a  donné  la 
forme  de  l'O/fire  de  î'Kî^Iise  , 
que  l'on  nomme  Vigiles,  Au  lieu 
4e  Pseautnes  9'  cb  sdtit  àei  récits 


}iîSt6rî^es  ,  dans  le^jnéls  lê 
poète  raconte  les  'malheurs  et 
ies  glorieux  exploits  de  son  hé-* 
-tos.  Les  Leç"0'>^  sont  des  com- 
plaintes sui*  fà  ïnort  du  roi.  Le 
cœur  d\i  poëte  parîe  dans  toui 
ses  récits  avec  beaucoup  de  naï- 
vetés Il  s(»me  sur  sa  route  deâ 
"portraits  fidelles ,  mais  p;rossiers  X 
=cles  peintures  énergiques  ,  mait 
iiaèses  ,  de  tous  les  états  qu'U 
passe  en  revue  ;  des  maxime» 
solides  j  qui  respirent  l'amour  de 
la  vertu  et  la  haine  du  vice.  Il 
y  a  de  l'in^^ention  et  du  juge-* 
tn?nt  dans  le  poëme;  mais  peu 
d'exactitude  dans  la  versification» 
lu.  L'ArAant  reridu  Cor  délier  de 
V Observance  tT Amour  >  Poëme 
de  deux  cent  trente-quatre  stro^ 
phes  ,  in- 16.  C'est  un  tableau 
•des  extravagatices  ou  jette  la 
passion  de  l'amour.  La  scène  se 
passe  dans  nri  couvent  de  Cor-* 
deliers  ^  oii  hauteur  eât  transU 
porté  en  songe.  IV»  Dévotes 
Louanges  à  la  Vierge  Marie  ^ 
in-8<'^  :  Poëme  historique  dç  la 
vie  de  la  Ste  Vierge  ^  rempli  de 
fables  pieuses  que  le  peuple  adop^ 
toit  alors  ,  et  qui  n*est  qu'une 
légende  mal  versifiée.  Les  Poé-* 
sles  de  Martial  d^Au^^'ergae  ont 
été  réimprimées  à  Paris  ,  che:a 
Coustellier ,  en  deux  volume» 
■  in-S'^  5  1724. 

à 

MAÎITIANAY,  (Jean)  nf 
h  Saint-vSever -Cf.p  ,  au, diocèse 
d'Aires,  en  1^47  9  entra  dan« 
la  congr^^g-atiop  de  Saint— ÎVîaur. 
11  s'y  distingua  par  soii  appli- 
cation \  IV'tude  rlu  jrrec  et  de 
Thébreu  ;  il  a^^Ucha  sur-tout  à 
la  cnVique  de  l'Ecriture-Sainte^ 
et  n(\^es=a  de  travailler  ûisqua 
sa -mort ,  arri\'?e  à  Saint-Ger- 
main—dei^^ -Prés  ,  le  16  juillet 
1717,  a  70,  ans.  Quoiqu'occnpé 
k  repousser  les    traits  de^  «ri^ 

Fi 
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tiques  qu'ii  s'étoit  fait*  ,  et  tout^ 
mente  de  la  pierre ,  il  ne  laissa 
pas  d'écrire  beaucoup.  Il  possé- 
doit  l'Écriture  r-  Saii\te  dans  la 
perfection.  Sa  conversation  éto^t 
.honnête  ,  .et  la  douceur  étoit 
peinte  sur  sa  Ggure.  11  n*en  étoit 
pas  moins  mordant  ;  et  ,,  «  ^1 
reprenoit  \es  autres  avec  une 
liberté  qui  n*étoit  pas  toujours 
rég;lée  par  la  discrétion  ,  n'é- 
pargnant pas  ipéme  ses  confrères 
les  plu3  respectables.  On  peut 
Toir  comment  il  les  traite  dans 
ses  Prolégomènes  sur  la  Biblio- 
,thèque  divine  de  St,  Jérôme,  » 
(  Histoire  littéraire  de  la  Con-^ 
[grégation  de  Saint^Maur  ^  page 
.383.)  Quelques  savans  ne  furent 
pas  en  reste  avec  lui.  Bichard 
Simon,  le  tailla  assez  platement 
sur  le  surnom  de  Dom ,  et  sur 
son  nom  de  3Iarlianay  ,  dérivé 
de  ]\fartin  ;,nom  qu'on  donne 
quelquefois  aux  ânes  : 

tùm    roeo    U    Pomn-tm  ,    n»U    tîhl , 

Marte  ,  placere  ; 
Sic   asiaum    semper ,    Domtu  ,  sâlut» 


On  a  de  Dom  Martianay  :  I.  Une 
nouvelle  édition  de  St,  Jérôme 
avec  le  P.  Pouget  ,  en  cinq  vol. 
In-folio  y .  dont  le  premier  parut 
en  1693  ,  et  le  dernier  en  1706. 
Cette  édition  offre  des  prolégo- 
mènes savans  ;  mais  elle  n'est  ni 
aussi  méthodique  ,  ni  aussi  bien 
exécutée  que  celle  de  plusieurs  au- 
tres Pères,  donnée  par  quelquesr 
uns  de  ses  confrères.  Elle  eut  divers 
censeurs  parmi  les  Protestans  et 
parmi  les  Catholiques.  Simon  et 
le  Clerc  la  critiquèrent  avec  vi- 
vacité ,  et  souvent  avec  Justesse. 
On  lui  reprocha  principalement , 
de  n'avoir  pas  orné  son  teîito  de 
notes  grammaticales  et  tbéologi- 
ques  ,  et  d'avoir  distribué  d^ns 
un  ordre  «mbarras^mt  lés  lettres 
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tfe  St*  Jérôme ,  qn'il  mêla  fant«i^ 
avec  ses  Commentaires  ,    tantôt 
avec    ses    ouvrages   polémiques- 
Le  style  de  ses  Préfaces ,  de  se» 
Prolégora^es  et  de  ses  Notes  ^ 
n.'est»  pas  assez  naturel.  Il  y  fait 
des  applications  forcées  et  même 
^indécentes .  de  l'Ecriture-Sainte. 
Il  dit ,  en   parlant  d'fme  de  se« 
maladies  qui  lavoit  réduit  à  Tex^ 
trémité  ,  que   le  Seigneur  aroit 
semblé  lui  dire  ,  comme  an  La^ 
zare  :  ]}'lAHTijyE,  feni  foras*.» 
De  telles  applications  ne  peuvent 
partir  que  d'une  imagination  ar- 
dente :  celle  du  P.  Martianay  l'é- 
toit.  Il  sembloit  {  dit  Dom  de  la 
Viéville  ,   dans   sa  Bibliothèque 
des  Auteurs  de  la  Congrégation 
de  Saint-Maur  ,  )  avoir  hérité 
du  zèle  qu'avoit  St.  Jérôme  pour 
la  religion,  de  sa  vivacité  à  dé- 
fendre ses  sentimens ,  et  du  mé- 
pris qu'il  témoignoit  pour  ceux 
qui  ne  les  ado-itoient  prfs.  H  La 
%^ie  de  St,  Jérôme ,  1706  ,  in— 4.* 
L'auteur    l'a    tirée  ■  des   propre* 
écrits   du    Saint  ;  aussi  est-ell& 
un  tableau  assez  fideîle.    «  En  la 
lisant  (  disent  les  Journalistes  dft 
Trévoux)  ,    on   a   le  plaisir  de. 
voir   que  c'est  St,  Jérôme  lui- 
même  qui  fait  le  récit  de  sa  vie. 
Car  ce  qu'il  en  a  marqué  en  dif- 
férens  endroits  dé  ses  ouvrages , 
est    ici    rapporté-  et  placé    si  h 
propos ,  qu'il  semble -que  le  Pèra. 
Martianay  lui  a  laissé  toiife  la 
narration  ,  et  ne  lui  a  prêté  que 
l'ordre  etTaTrangement.»  Il  tache 
de   justifier   ce  père  de    l'Église 
du  reproche  d'avoir  été  trop  vif 
et  trop  caustique  ,   et  il  donne 
un  précis  exact  de  sa  doctrine. 
III.  Deux  Ecrits    en   françois  p 
1689    et    16^3  ,    2  vol.  in-i2, 
dans  lesquels  il  défend  contre  le 
P.  Pezron  ,  Bernardin  ,   l'auto- 
rité de  Ja  chronologie  du  te-xte 
hébreu  de  la  Bible.  Ils  sont  ^^^ 
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ihins  j  mais  mal  écrits.  (  Voyem 
p£ZRON,)  IV-  Vie  deMagdeleine 
du  Saint—Sacrement ,  Carmélite, 
17 14  ,  in— 12.  V.  Un  Commen- 
taire manuscrit  sur  l'Écriture- 
Sainte.  Ce  savant  auteur  se  pro- 
posoit  d'y  expliquer  le  texte  sa- 
tré  par  lui-même  ;  mais  il  n'eut 
pas  le  temps  d'achever  cet  ou- 
trage utile. 

MARTIEN,  roy.MAïi- 

«lEN. 

MARTIGNAC,  (Etienne  Al- 
f  ai ,  sieur  de  )  commença ,  vers 
l'an  1620  ,  à  donner  en  françois 
diverses  JVaduclions  en  prose  de 
^lelques  poètes  Latin?.  Elles  sont 
meilleures  que  celles  qu'on  avoit 
publiées  avant  lui  sur  les  mêmes 
auteurs;  ojais  elles  sont  fort  au- 
dessous  de  celles  qui  ont  vu  le 
jour  après  lui.  Il  a  traduit  :  I.  Les 
trois  Comédies  de  Térence,  aux- 
quelles les  Solitaires  de  Port»- 
Royal  n'a  voient  pas  voulu  tou- 
cher. IL  Horace,  ill.  Perse  et  Ju- 
vénal,  IV.  Virgile,  V.  Ovide  towt 
entier,  en  9  vol.  in-12.  Ces  var- 
iions sont  en  général  fidelles  , 
I  exactes  et  claires  ;  mais  eWes 
I  iDanquent  d'élégance  et  de  cor- 
j  rection.  L'auteur  a  soin  ,  dans 
1  ses  notes,  de  faire  accorder  Tan- 
!  cienne  géographie  avec  la  mo— 
j  derne.  .On  a  aussi  de  "  lui ,  une 
I  Traduction  de  Vlmilalion  de  Jc'^ 
sus-Clirist*  Il  avoit  commencé 
I  telle  de  la  BibU.  Son  dernier  ou- 
I  vrage  fut  la  Vie  dts  Archevêques 
il  derniers  Evéques  de  Paris ,  du 
xrijk  siècle,  în-4."  Ce  laborieux 
toi  vain'  mourut  en  1698,  âgé 
de  70  ans.  Marlignac  avoit  été 
i'un  des  confidens  de  Jean-Bap-^ 
liste  Gaston^  duc  d'Orléans  ;  et 
ce  fut  lui  qui  rédigea  les  Mé-^ 
moires  in— 13^  de  ce  prince,  qui' 
s'étendent  depuis  1608 ,  jusqu'à 
U  an  .d#  iaBVW ,  1 6^6  « 
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L  MARTIN  ,  (  St.  )  n^  vert 
3i6,  à  Sabarie  dans  la  Panno- 
nie  ,  [  à  présent  Stain  dans  la 
basse  Hongrie  ]  d'un  tribun  mi- 
litaire ,  fut  forcé  de  porter  les 
armes  ,  quoiqu'il  eût  beaucoup 
de  goût  pour  la  solitude.  Il  donna 
l'exemple  de  toutes  les  vertus  ,  ' 
dans  une  profession  qui  est  or- 
dinairement l'asile  des  vices.  Il 
coupa  son  habit  en  deux ,  pouf 
couvrir  un  pauvre  qu'il  rencon- 
•tra  à  la  porte  d'Amienâ.  On  pré- 
tend que  Jésos-Christ  se  mon- 
tra à  lui ,  la  nuit'  suivante ,  re- 
vêtu de  cette  moitié  d'habit. 
Martin  étoit  alors  catéchiimène; 
il  reçut  bientôt  après  le  baptême, 
et  renonça  à  la  milice  séculière, 
pour  entrer  dans  la  milice  ec- 
clésiastique. Après  avoir  passé 
plusieurs  années  dans  la  retraite. 
St.  Hilaire  ,  évêqne  de  Poitiers  , 
lui  conféra  Tordre  d'exorciste. 
De  retour  en  Pannonie  ,  il  con- 
vertit sa  mère  ,  «et  s'opposa  avec 
zèle  aux  Ariens  qui  dominoient- 
dans  rillyrie.  Fouetté  publique- 
«lent  pour  avoit  rendu  témoi- 
gnage à  la  divinité  de  Jésus- 
Christ,  il  montra,  au  milieu  dé 
son  supplice ,  la  constance  des  pre- 
miers martyrs.  Cet  illustre  con-; 
fesseur  de  la  foi ,  ayant  apprit 
que  St.  Hilaire  étoit  revenu  dé 
son  exil,  alla  s'établir  près  d© 
Poitiers.  Il  y  rassembla  un  nom- 
bre de  religieux ,  qui  se  mirent? 
%iyws  sa  conduite.  '$iQ?>  vertus  écla-* 
tant  de  plus  en  plus ,  on  l'ar-* 
racha  a  sa  solitude  en  ^74.  Il  fut 
ordonné  évêque  de  Tours  ,  avécr 
applaudissement  général  du  clergé 
et  du  peuple.  Sa  nouvelle  dignité 
ne  changea  point  sa  manière  dd 
vivre.  Au  zèle  et  à  la  charité 
d'un  évêque  ,  il  joignit  Thumilité 
et  la  pauvreté  t¥un.  anachorète» 
Pour  vivre  moins  avec  le  monde  ^ 
ii  )»&Ufr'AU{>^«  de  4a  ville ,  eaUcft' 
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la  Loirç  et  «ne  roche  escarpée , 
le  célèbre  monastère  de  Mar- 
moutier  ,  qui  subsiste  encore  , 
«r  t^t!»^  Ton  croit  être  la  plus  an- 
ticnn?  abbaye  de  France.  S,  JMar- 
lin  Y  r;i>fembla  80  moines^  qui 
j-etrflço'ppi  dans  leur  vie  celle 
des  tîùJftaires  de  la  Tbébaïde. 
Apro/i  flvoir  converti  toofc  son 
*1joc  'çîJf*»  il  fntr«pôtre  de  toutes 
Icj  Ga^fj^îs;  il  disîipa  rincrédu- 
lit^  *Us  f^àentils  ,  détruisit  les 
tiria^jUs  des  Idoles  n  et  confirma 
ii  &  pnSjiculions  par  des  mirac'es 
sajis  j».jn.!ne  :  les  çiériienc»  lui 
OÎHU.-^M'.'Tit  cuniiike  au  Dieu  de 
la  liJïUiTç-  L'empernir  Vatenti^ 
nii^ii ,  fêtant:  venu  rîaiis  les  Gau- 
las .  le  r  ^•ut  ?\ev  honneur.  Le 
tyrttii  Mnxime ,  qui,  apr«'i'S  s'être 
TE^'ûlt.  contre  l'empereur  (wtz- 
iit'ft  ,  s\''foit  empi\ré  des  Giudes  , 
d(ï  l'Ajifïîf  tern'  et  ck*  l'E^^pagne  , 
J*nrcui'(ilit  d'une  nianiôre  non 
luoins  iliatihguéc.  Le  saint  évoque 
ic  rtnqit  auprès  de  lui  à  Trêves , 
y^*V!^  l'ya  383  ,  pour  en  obtenir 
<]u:-1t|ÎH:'S  grâces.  Maxime  ie  Lt 
]naiif;vT  à  sa  taUle  ,  avec  les  plus 
il!i+.-Urs  personnes  de  sa  cour, 
et  le  lit  iis^^eoir  à  sa  droite*  Qu«mJ 
011  Joniu  a  boire,  l'oificicr  pré- 
s*^iit«  h  ■  coupe  à  Maxime  ,  qui 
hi  ùt  fîrynner  à  MarUa  pour  la 
recevoir  ensuite  de  «a  main  ; 
nij]5  rLlluâlFc  prélat  la  donna  au 
"lirt^tcf  qui  Tavoit  accompagné  à 
la  co?ir.  Cette  sainte  hardiessse, 
loin  tL*  iléplaire  à  l'enipereur  , 
i/l^'hit  ioir  suflTrage  et  celui  des 
iOurtijans.  Martin  ,  eu  ne  mi  des. 
UtifiiLqucâ  •  mais  ami  des  hom- 
jnea  ,  proiifca  de  son  crédit  au- 
pi'i  i'ft  Ci?  prince  ,  pour  eutpé- 
cher  qu'on  ne  condamnât  à  rnoi  t 
lei  Pri.':tillianistes, poursuivis  par 
JîK^rc  g  et  Idac€  évoque  d  Ës« 
Ijrt-nt*.  L'évéqu©»  de  Tours  ne^ 
VfMiîu»^  uni  communiquer  avec 
éi^  iiQiiam(î$  ^ui  ^  fai^Q4£J3j;.jti&c. 
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religion  dô  répandre  le  san^  ^if-^  • 
main ,  et  obtint  la  vie  de  ceuir 
dont  iU  a  voient,  demandé  la  lïiort*  . 
Revenu  à  Tours  ,  il  s'y  prépara 
à  aller  jouir  de  Ja  récompense  de 
SCS  travaux.  Il  mourut  k  Candes  y 
le  8  noveitibre  897  ,  selon  les 
uns  ,  et  le  11  novembre  de  Tan 
400,  suivant  d'autres.-  On  a  con^ 
serve  ^.sous  ?o».  i!om  ,  uj^e  Pro- 
Jessicn  de  foi  touchant  le  mys- 
tère de  la  Sainte-Trinité.  Saint 
Martin  est  le  prewier  des  saint» 
confesseurs,  auxquels  l'Eglise  La- 
tine a  vendu  \i\i  culte  public 
Sulpice-Stvère  son  disciple  ^  el 
Fortunat ,  onf:  écrit  sa  lie  :  on 
ne  peut  coi:jseiller  une  meilleur© 
lecture  aux  prêtres  el  aux  évè— 
ques.  On  y  trouve  la  pureté  et 
l'élégance  du  latin  ^Auguste , 
réunies  à  la  fidélité  de  l'histoire^ 
et  k  l'éditication  (\^s  vertus  chré- 
tiennes. Paulin  de  Périgueux  et 
Foriunat  de  Poitiers  ,  ont  donné 
en  vers  ,  d'après  SulpLce-Sévèrc  ^ 
la  Vie  de  tft,  Mariin  ;  mais  ils 
ont  défiguré  par  une  poésie  n»  • 
,  peu  a^xreste  ,  la  belle  prose  d^ 
l'auteur  qu'ils  copioient.  Nicolas. 
Ge/vais  a  auasi  donné  une  Vie 
de  ce  i^aint,  pleine  de  recher- 
ches; Tours,  i6tjy*  in-4.»  La 
tradition  d'Amiens  est  que  satnt 
Martin  exerça  l'acte  de  charité 
qui  l'a  rendu  si  célèbre^  proche 
d'une  ancienne  porte  de  l^  ville  ^ 
dont  on  voit  des  restes  auprès 
des  Céle&tins.  On  y  a  inscrit  cea 
doux  vers,  plus  propres  a  faire^ 
honneur  au  5aint  qu'au  poiite  : 

afti   quondam    itestettf    Martinus   dimim 

diavit  f 
l^i    fat€remus   ident ,    nobit  exemplif^ 

savit» 

Su  Martin ,  prenant  la  coupe  de* 

,  maÎMS  de   l'empereur  Maxime  ^ 

est  devenu    le    patron  d*6   bu- 

veurô*  Sa  fvte  ,  placée  aii  mo^ 
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HWïit  de  ]a  récolte  du  vîn  ,  Tut 
lonp- temps  célébrée  en  France 
par  des  danses  et  des  repas  ;  aussi 
appeloit-on  ,  dans  l'aocien  lan- 
gage ,  marUner ,  pour  dire  boire 
plus  que  de  raison  y  et  l'ivresse  , 
le  mal  Si,  l\f^irtùi  ;  et  un  poëte 
Ancien  se  justifie  d'avoir  fait  lon- 
gue la  syllabe  bi  dans  le  mot  bi^ 
iere ,  par  ce  vers  :  ■ 

Mlitrt  MërtittUê  nw  titUt  tugkrtt** 

n.  MARTIN  K'  ,  (  St.  )  de 
.  Todi  dans  le  duché  de  Spojète , 
pape  après  Théodore ,  le  5  jiiillet 
€43  ,  mérita  la  chaire  pontifi- 
cale par  ses  vertus  et  ses  lu- 
mières! II  tint  un  nombreux  con- 
cile à  Rome  ^  dans  lequel  il  con- 
damna l'hérésie  des  Monothé- 
htes  ,  avec  l'Ecthèse  d'HéracUus 
et  le  T}'pe  de  Constant  II»  Ce 
fîit  la  cause  de  sa  disgrâce  au-* 
près  de  ce  dernier  prince.  Après 
f^VLon  eut  Vainement  tenté  de 
l'assassiner ,  on  Tenleva  scanda- 
leusement du  milieu  de  Rome 
pour  le  conduire  à  Constantin 
nople  :  Mat  lia  y  essuya  la  pri&on, 
les  fers  ,  la  calomnie  et  toutes  . 
sortes  d'outrages.  Constant  l'exila 
pnâuite  dan»  la  Chersonèse,  où 
4e  saint  pnpe  mourut  dans  les 
soufTrivnces  ,  le  16  septembre 
65 S  ,  après  plu^  de  deux  and  de 
captivité  et  six  de  pontificat»  On 
a  de  lui  ,  dix-huit  EpttreS  dans 
la  Bibliothèque  des  Pères  ,  et 
4ans  1  édition  des  Conciles  de  , 
Labbe. 

m.  MARTIN  ïï  au  Marin  P% 

•rcuidiacre  de  l'Eghse  Romaine  ^ 
trois  fois  légat  à  ConstHntinople 
pour  TafFaire  de  Photius  ^  oc— 
cnpa  le  saint  siège  après  le  pape 
Jean  VIII  ,  en  882.  U  con- 
damna Photiùs  ,  rétablit  Jbr- 
nose  dans  son  siège  de  Porto , 
•t  xQoarut  en  février  £84^  Avec 
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îa  réputation  d  un  homme  pieux 
et  éclairé. 

IV.  MARTIN  III  ou  Marin  R» 
Romain  de  naissance ,  successeur 
du  pape  Etienhe  VIII,  en  942, 
mourut ,  le  4  août  946  ,  après 
avoir  signalé  son  zèle  et  sa  piété 
dans  la  réparation  des  églises  et 
le  soulagement  des.  pauvres. 

V.  MARTIN  IV ,  appelé  5i- 
mofi  de  Bri4n  ,  et  non  de  Brie  , 
né  au  château  de  Montpencicn 
dans  la  Tou raine  ,  d'une  famille 
illustre,  fut  successivement  garde 
àcs  sceaux  dîi  roi  St,  Louis ,  car- 
diiial  y  ^t  ehfin  *pnpe  le  22  fé- 
vrier 1281  ,  après  la  mort  de 
Nicolas'  III,  il  avoit  été  cha- 
noine et  trésorier  de  l'église  de 
Saint-Martin  de  Tours  :  ce  qui 
i  engagea  à  prendre  le  nom  dé 
Martin,  en  l'honneur  de  ce  Saint. 
Il  résista  à  son  élection  ,  jusqu'à 
faire  déchirer  son  manteau ,  quand 
on  voulut  le  revêtir  de  celui  de 
pape.  11  ftit  élu  ensuite  sénateur 
de  Rome,  et  :•  est  étrange  qu'il 
acceptât  cette  charge,  qui  ne  lui 
donnoit  qu*une  simple  magistra- 
ture dans  Rome ,  dont  les  papes 
se  prétendoient^  seigneurs  tem- 
porels depuis  près  de  deux  siè- 
cles. Ce  pontife,  né  avec  un  géme 
sévère  ,  et  nourri  des  maximes 
d'une  fausse  jurisprudence  cano- 
nique ,  signala  son  règne  par 
plusieurs  anathèmes.  Après  avou* 
excommunié  l'empereur  Michel 
Paléolo^ue ,  conjme  fauteur  de 
l'ancien  schisme  et  de  l'hérésie 
des  Grecs  ,  il  lança  ses  fou-  v 
dres  sur  Pierre  III ,  roi  d'Ara-»  * 
goii  ,  usurpateur  de  la  Sicile, 
après  le  massacre  des  Vêpres  Si-^ 
cilienncs ,  dont  ce  prince  avoit 
été  le  promoteur.  Le  pape  le 
priva  non-seulement  de  la  Si- 
cile ,  mais  encore  de  T Aragon 
i^n'il  donna  à  C hurles  die  Vétktiâ^ 
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second  fils  du  roi  deFraiice.  Ces- 
censures.  suivies  d'une  déposition 
solennelle  prononcée  en  1 28a  , 
n'intimidèrent  ni  le  roi  ni  ks 
seigneurs ,  ni  les  ecclésiastiques  , 
ni  les  religieux.  Pierre  continua' 
de  porter  le  titre  de  roi  d'Ara- 
gon ,  et  se  qualifiant  dans  tous 
les  actes  ^  Chevalier  Ara^onois  , 
Père  de  deux  Rois ,  et  Maître  de 
la  Mer.  Le  pape  n'en  fut  que 
plus  irrité  ;  il  fit  prêcher  une 
Croisade  contre  lui  ^  et  donTia . 
ses  états  à  Philippe  le  Hardi, 
pour  l'un  de  ses  fils.  Ce  prince 
obtint  du  pontife  la  décime  de» 
revenus  ecclésiastiques  ,.  pour 
faire  cette  guerre  sacrée.  Si  l'on 
doit  être  surpris  que  les  papes 
donnassent  des  royaumes  qui  ne 
leur  appartenaient  pas,  faut-il 
îétrè  moins  en  voyant  des  princes 
accepter  de  pareils  présens  ?  N'é-^ 
toit-ce  pas  convenir  ,  que  les 
papes  avoient  le  droit  de  dispo5er 
des  couronnes  , .  et  de  déposer 
les  monarques  à  leur  f;ré  ?  L'ex- 
pédition de  Piiilip^e  fut  malheu- 
reuse; il  mourut  en  1285,  d'une 
contagion  qiii  s'étoit  mise  dans 
son  armée.  Elle  fut  regardée  par 
\es,  Aragonois  comme  une  puni- 
tion des  excès  et  des  profana- 
tions des  Croisés  ,  qui  s'imagi- 
noient  qu'il  suffisoit  de  se  battre, 
,  pour  gagner  Tindulgence  et  pour 
laver  leurs  crimes.  Les  historiens 
rapportent  ,  que  ceux  qui  par 
basard  n'avoient  point  d'antres 
armes,  se  servoient'de  pierires 
en  disant  dans  leur  jargon  bar- 
bare :  Je  jette  cette  pierre  contre 
Pierre  d'Aragon  ,  pour  gagner 
l'Indulgence,  Le  ridicule ,  les  ma- 
ladies et  la  haine  contre  Rome, 
furent  tout  le  fruit  des  démarches 
de  Mnrùaiy.Ce  pontife  mourut 
'«P^'rouse^le  28  mars  128 5, après 
«voir  tenu  le^iége  4  ans  et  5  jours 
idepius  sa  consécratioû* 
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YL  MARTIN  Y  ,  Romain  , 
nommé  auparavant  Othon  Co-» 
l'onne  ,  de  l'ancienne  et  illustre 
maison  de  ce  ijom  ,  cardinal- 
diacre  ,  fut  intronisé  sur  la  chair», 
pontificale  le  it  novembre.1417, 
après  l'abdication  de  Grégoire 
XII ,  et  la  déposition  de  Be- 
noit XIII  ,  pendant  la  tenue 
du  concile  de  Constance.  Jamais 
pontife  ne  fut  inauguré  plus  so^ 
lennellement  :  il  marcha  à  l'é- 
glise monté  sur  un  cheval  bianc  y. 
dont  l'empereur  et  l'électeur  Pa- 
latin à  pied  tenoiert  les  rênes. 
Une  foule  de  princes  et  un  con- 
cile entier  fermoient  la  marche. 
On  le  couronna  de  la  tripl^  cou- 
ronne ,  que  les  papes  portoient 
depuis  environ  deux  siècles,  après 
l'avoir  ordonné  prêtre  et  évêqiie. 
Son  premier  soin  fut  de  donner 
une  BuUe  contre  \qs  Hussites  de 
Bohême  ,  dont  les  gavages  s'é- 
tendoient  tous  les  jpurs.  Le  pre- 
mier article  de  cette  Bulle  est 
remarquable  ,  en  ce  que  le  pape 
y  vent  «  que  celui  qui  sera  sus- 
pect d'hérésie  ,  jure  qu'il  reçoit 
les  conciles  généraux,  et  en  par- 
ticulier celui  de  Constance  ,  re- 
présentant l'Eglise  universelle  ; 
et  qu'il  reeonnoisse  que  tout  ce 
que  ce  dernier  concile  a  approuvé 
et  condamné ,  doit  être  approuvé 
et  condamné  par  tous  les  fîdelles.»» 
11  paroit  suivre  naturellement  de 
là  ,  que  Martin  V  approuve  la 
supériorité  du  Concile  sur  les 
Papes  ,  qui  fut  décidée  daus  Ja# 
5e  session.  Il  tardoit  à  Martin^ 
de  voir  terminer  le  concile  de 
Constance  ;  il  en  tint  les  der- 
nières sessions  au  pommencement 
de  1418.  On  avoit  crié  pendant 
deux  ans  dans  cette  assemblée 
contre  les  annates  ,  les  exemp- 
tions ,  les  réserves  ,  les  impôts 
des  pape«  sur  le  clergé  au  profit 
de  la  cour  de  îlome.  Quelle  fui 
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U  réforme  *  tant  ût tendue  ?  Le 
pape  Martin  ,' après  avoir  pro- 
mis de  remédier  à  tout  ,  con- 
gédia le  concile  ^  §ans  avoir  ap- 
porté aucnn  remède  efficace  aux 
diflPérens  maux  dont  on  se  plai- 
^loit.  La  joie  dii  retour  du  pape 
a  Home  fut  si  grande ,  qu'on  en 
marqua  le  jour  dans  les  fastes 
de  la  ville  ,  pour  en  conserver 
éternellement  la  mémoire.  Le 
schisme  n'étoit  pas  encore  bien 
éteint.  L'antipape  Benoît  XIII 
vivoit  encore  ,  et  après  sa  mort , 
arrivée  en  tl^il^^  les  deux  seuls 
cardinaux  de  sa  faction  élurent 
un  chanoine  Espagnol  «  Gilles 
de  Mugnos  ,  qui  prit  le  nom  de 
Clément  VIII.  Ce  prétendu  pape 
se  démit  quelque  temps  après , 
en  1429  ;  et  pour  le  dédommager 
de  cette  ombre  de  pontificat  qu'il 
perdoit,  le  pape  lui  donna  l'é- 
vêché  de  Majorque.  C'est  ainsi 
que  Martin  termina  heureuse- 
ment le  schisme  funeste  ,  qui 
avoit  fait  tant  de  plaies  à  l'Eglise 
pendant  un  demi-siècle.  Le  pape, 
toujours  pressé  par  les  princes  de 
réformer  l'Eglise  ,  avoit  convo- 
qué un  concile  à  Pavie ,  trans- 
féré ensuite  à  Sienne,  et  en(\iï 
dissous  sans  avoir  rien  statué. 
Martin  crut  devoir  appaiser  les 
murmures  des  gens  de  I^ien  :  il 
indiqua  un  concile  à  Basle  ,  qui 
ne  devoit  être  tenu  que  sept  ans 
après.  Il  mourut  d'apoplexie  dans 
cet  intervalle ,  le  20  février  1 43 1 , 
!  à  63  ansr  Ce  pape  avoit  les  qua- 
I  lités  d'un  prince  ,  et  quelques 
i  vertus  d'un  évêque.  L'Eglise  lui 
fut  redevable  de  son  union  ,  l'I- 
i  talie  de  son  repos*,  et  Rome  de 
son  rétablissement.  On  a  de  lui 
quelques  ouvrages, 

VIL  MARTIN  DE  DuME, 

(Saint)  originaire  de  la  Panno- 
Aie  I  alla  visiter  ks  lieux  saints , 
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et  débarqua  ensuite  en  Galice^ 
où  les  Suèves  ,  infectés  de  l'aria-* 
nisme,  avoient  établi  leiirdomi-i 
nation  ;  il  y  instruisit  dans  la  foi 
le  roi  Tliéodomir ,  et  ramena  les 
peuples  de  ces  contrées  à  l'unité 
catholique.  U  y  fonda  plusieurs 
monastères  ,  dont  le  principal 
fut  celui  de  Dume,.près  delà 
ville  de  Brague,  autrefois  dans 
la  Galice  ,  aujourd'hui  en  Por- 
tugal. On  érigea  Dunie  en  évê-» 
ché  par  respect  pour  le  mériter 
de  Martin  ,  qu'on  éleva  sur  c© 
nouveau  siège  en  667.  Les  rois 
des  Suèves  voulurent  qu'il  fut 
l'évéqne  de  la  cour  ;  ce  qui  l'af 
fait  appeler  E^'éque  de  la  famille 
royale.  U  moi i ta  ensuite  sur  1© 
siège  de  Brague  ,  et  mourut  1* 
ao  mars  58o.  Nous  avons  de  lui  ». 
I.  Une  Collection  ^t»  84  Canons, 
divisée  en  deux  parties  ;  l'un© 
pour  les  devoirs  des  clercs  ,  l'an- 
tre pour  ceux  des  laïques  :  ell© 
se  trouv^e  dans  le  Recueil  des 
Conciles  et  dans  le  premier  tom© 
de  la  Biili.olhù.{ue  Canonique  d© 
Justel,  IL  Formule  d'une  vie  hoa^ 
nêie  ,  ou  Traité  des  quatre  Kier- 
tus  Cardinales,  Ce  Traité  est 
adressé  à  Myron  ,  roi  de  Galice,, 
qui  avoit  prié  le  Saint  de  lui  don- 
ner une  règle  de  conduite  :  oa 
le  voit  dans  le  Spicilége  de  Dom 
d*Achery ,  tom.  10,  pag.  626, 
et  dans  la  Bibliotkèque  des  Pères, 
où  il  est  suivi  d'un  livre  du  mémo 
Saint ,  intitulé  :  Des  Blœursi 
III.  Il  a  traduit  du  grec  en  latin 
un  Recueil  de  Sentences  des  Soy 
litaires  d'Egypte ,  qu'on  trouve 
dans  l'Appendice  des  Vies  des 
Pères  par  Rosweide  ,  Anvers, 
1628. 

MARTIN   ,    roi   de  Sicile  , 
Voyez  Cabrera. 

VIIL  MARtIN  DE  Pologne  , 
Martiaus  Folonus  ,  DomioicaMi , 
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pt^nitencier  et  chapelain  du  pope, 
fut  nommé  à  rarchcvêché  de 
Gnesne  par  Nicolas  III,  Il  mou- 
rut à  Bologne  ,  lorsqu'il  alloit 
en  prendre  possession ,  le  29  juin 
i27Îf.  On  a  de  lui,  des  Sermons , 
1484  ,  in-4® ,  et  une  Chronique, 
qui  finit  au  pape  Clément  JK.La 
meilleure  édition  est  celle  que 
Jean  Fabrtcius  ,  Prémontré ,  pu* 
'  blia  à  Cologne  en  i£i6.  On  en  a 
une  traduction  françoise.  iBoS, 
in~fol.  Cet  historien  mànquoiV 
de  critique  et  de  philosophie  ; 
mais  son  ouvrage  ne  laisse  pas 
d'être  utile.  Il  est  connu  sous 
le  nom  de  Chronique  Marli" 
niénne ,  et  n*est  pas  Commun. 
On  y  trouve  des  particularités 
curieuses 5  qu'on  chercheroit  vai- 
nement ailleurs. 

IX.  MARTIN ,  (  Raimond  ) 

Dominicain  ,  de  Subirat  en  Ca*- 
talogne,  fut  employé,  l'an  1^164, 
par  Jacques  premier,  roi  d'Ara- 
gon ,  pour  examiner  le  Tulmud, 
et  envoyé  à  Tunis  vers  1268,. 
pour  travailler  à  la  conversion 
des  Maures.  Ce  pieux  et  savant 
religieux  mourut  vers  i  a86.  On 
a  de  lui  ,  un  excellent  Traité 
contre  lès  Juifs  ,  fnnt  de  son 
2èle  et  de  son  érudition.  Il  parut 
en  165  là  Paris  ,  et  a  Leipzig  en 
1687  ,  sous  le  titre  de  Pugiofidei 
Christian^,  L'édition  de  Leipzig 
est  enrichie  des  remarques  de 
Voisin  ,  et  d'une  sa  vantai  intro- 
duction par  Carpzowiusk  Cet  ou- 
vrage est  divisé  en  trois  parties. 
JLa  première  n'est  écrite  qu'en 
latin  ;  les  deux  derniores  sont  en 
latin  et  en  hébrt*u.  Nous  invitons 
/  les  curieux  à  consulter  ce  que 
dit,  sur  ce  livre  et  sur  son  au- 
teur ,  le  P.  Touroa  dans  le  tou»e 
premier  de  son-flistoire  des  hôm- 
pies  illustres  de  Uvrdrc  de  Sainte 
JfJominiquè. 
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X.  Martin  ,  ivîartbns,  ef 

Mertens  ,  (  Thierri  )  né  à  Asch, 
gros  village  près  d'Alost  en  Flan- 
dre ,  fut  un  des  premiers  qui 
cultivèrent  l'art  de  l'imprimerie 
dans  les  Pays-Bas  ,  et  en  par- 
ticulier à  Alost  et  à  Louvain.  Il' 
exerça  aussi  cette  profession  à  An- 
vers ,  et  mourut  à  Aïost  en  1 534  , 
avec  la  réputation  d'un  savant 
et  d'un  honnête  homme.  On  a  de 
lui,  outre  les  impressions  de  plu- 
sieurs livres  ,  quelques  ouvrages 
de  Sa  composition ,  moins  esti- 
més que  ceux  qui  sont  sortis  de 
ses  prgsse§.  Prosper  Marchand 
en  cite  54  ,*dont  le  premier  est 
le  Spéculum  conversionis  pçccùr* 
toris  ,  imprimé  à  Alost  en 
1473.  MailCaire  et  Meermann 
croient  que  Martens  fut  le  pre- 
mier qui  apporta  l'imprimerie 
d'Italie  dans  la  Belgique.  Cette 
opinion  a  été  combattue  savam- 
ment <Vi"8  une  Dissertation  de 
'^l.LambineL  Cet  imprimeur  ayoit 
pris  pour  emblème  ,  une  double 
ancre  ,  symbole  de  l'espérance, 
avec  cette  devise  gaie  :  In  vino 
veritas»  Swr  la  fin  de  sa  vie  ,  il  se 
retira  dans  un  monastère  de  sa 
patrie  ,  et  lui  légua  sa  biblio- 
thèque et  ses  nutres  biens.  Il  eut 
des  amis  illustres  ,  entr'autres  , 
Berland  ,  le  célèbre  Érdsme  ,  et 
Martin  Dorp  :  ce  dernier' étoit 
un  savant  professeur  de  Louvain , 
mort  en  i52  5  ^  à  la  fleur  de  son 
âge  1  dont  on  a  :  Epistola  de  HoU 
Uindoruni  Moribus ,  in-4**  ",  Leyde 

Xî.  MARTIN ,  (  André  )  prê- 
tre de  l'Oratoire  ,  Poitevin  , 
mort  à  Poitiers  en  1695  ,  .se  si- 
gnala dans  sa  congrégation  par 
son  savoir.  On  a  de  lui  :  I.  La 
Philosophie  Chrétienne  ,  impri- 
mée en  sept  volumes  ,  sofis  le 
uom  ^Ambtaise  Victor  ^  etti- 
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ri»  de  St,  Augustin  ,  dont  cet 
Oratorien  avoit  fait  une  étucie 
particulière.  II.  Des  Thèses  fort 
recherchées  ,  qu'il  fit  imprimer 
à  Saumur  ^.in-^**  ,  lorsqu'il  y 
pTQfessoit  la  théologie. 

XII.  MAUTÏN  ,    (  Dôm 

Claude  )  Bénédictin  de  la  con- 
grégation de  Saiut-Maur  ^  na— . 
quit  à  Tours  en  1619  5  d'une 
mère  pieuse  ,  qui  fut  dans  la 
suite  première  supérieure  desTJr- 
tnlines  de  Québec  .  oii  elle  niou- 
nit  saintement.  (  Voyez  lyiARiE 
de  tfncarruition ,  n.o  XXX,  )  Le 
fils,  héritier  de  ses  vertus  ,  se 
consacra  à  Dieu  de  bonnç  heure, 
et  devint  supérieur  du  Monas- 
tère des  Blancs-Manteaux  à  Pa- 
ris ^  où  il  demeura  six  ans.  Il 
njourut  en  odeur  de  sainteté ,  te 
$  août  1696  ,  âgé  de  y^  ans  , 
dans  l'abbaye  de  Marmouticr , 
dont  il  étoit  prieur.  On  a  de  Jui , 
plusieurs  ouvrages  de  piété  : 
1.  Des  Méditations  Chrétiennes  , 
1669  ,  à  Paris  ,  en  a  vol.  in-4«> , 
pca  recherchées  à  présent.  U.  Les 
Lettres  et  la  Vie  de  sa  mère  , 
1677  ,  in— 4**  :  ouvrage  édifiant. 
m.  La  Praliqae  de  U  Règle  de 
Su  Écnoit  ,  plusieurs  fois  réim- 

Îrimée  . .  .•     Voyez   sa    Vie   par 
>om  Marianne  ,  Tours  ,  1697, 
iii-8." 

^  Xm.  MARTIN  ,  (  David")  né 
à  Ttevel .  datis  le  diocèse  de  La- 
vaur  ^  en  1639  ,  d'une  bonne 
famille  ,  se  rendit  habile  dans 
l'Écrit iire-Saiiïte ,  dans  la  théo- 
logie  et  «'ans  la  philo.sophie.  Il 
devint  cckbre  parmi  les  Protes- 
'  tijns.  Après  la  révocation  de  l'édit 
de  î^antes  ^  il  passa  en  Hollande, 
et  fut  pasteur  à  Utrecht.  On  liii 
*  offrit  plusieurs  autres  églises  , 
qu'il  refusa  par  modestie.  Oc- 
cupé à  donner  des  leçons  de  phi- 
JOdOphiç  et  dç  tliégb^ie  j  il  eut 
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la  satisfaction  de  compter  parmi 
ses  disciples  des  fils  même  d% 
souverains.  Les  travaux  du  mi-« 
nistore,  et  un  coiumeroe  de  let- 
tres avec  plusieurs  savans  ,  ne 
l'empêchèrent  pas  de  faire  de  la- 
borieuses recherches.  Il  connois- 
soit  assa«  bien  notre  langue  ,  et 
lorsque  l'acadiniic  Françoise  fit 
annoncer  la  seconde  étiition  d« 
son  Dictionnaire  ^  il  lui  envoya 
des  remarques  qu'elle  reçut  avec  ' 
applaudissement.  Ce  savant  res- 
pectable moiu-ut  à  Utrecht  d'une 
fièvre  violente  >  le  9  septembre 
1721  ,  à  82  ans.  8a  probité  9  sa 
modestie  ,  sa  douceur  le  firent 
universellement  regretter.  Son 
cœur  étoit  tendre  ,  al!ectueux, 
compatissant.  Il  rendoit  service 
sans  qu'on  fert  priât  ;  et  si  Ton 
oublioit  ses  bons  olHces ,  il  ft'y 
prenoit  p^s  garde.  La  nature  lui 
avoit  donné  une  pénétration  vive, 
un  esprit  facile  ,  une  mémoire 
heureuse  ,  un  jugement  solivle. 
Il  écrWoit  ,  il  parloit  avec  ai- 
sance ,  et  cependant  d'une  ma^ 
nière  un  peu  dure.  Son  style  n*a 
ni  assez  de  douceKr  «  ni  assez  de 
correction.  On  a  de  lui  :  I.  Une 
Histoire  dw  Vieux  et  dti  Nou-- 
veau  Testament  ,  imprimée  à 
Amsterdam  eh  170^  ,  deux  vol. 
in-folio,  avec  424  belles  estam- 
pes. Elle  est  appelée  Bible  de 
Mortier  ,  du  nom  de  l'impri- 
meur. 11  fgiut  faire  attention  que 
la  dernière  planche,  ayant  été 
cassée ,  a  été  rattachée  avec  de^ 
clous  qui  paroissent  au  tirage  : 
quand  on  ne  les  voit  pas^  on 
juge  que, ce  livre  est  des  pre- 
mières épreuves.  IL  Huit  iVr- 
mnns  syr  divers  textes  de  l'Ecri- 
ture—Sainte  ,  1708  ,  vol.  in-8.**' 
III.  Un  Traité  de  la  ReUgioa 
Naturelle  ,  17  c3  ,  in-8.^  IV.  Le 
%frai  sens  du  Pieaume  ex  ,  in-8", 
171^    ^     contre  «7<?a/i  Mafso^t 
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V.Deux  Dissertations  Critiques, 
'Utrecht  ,  1722  ,  in— 8®  :  Tune 
«ur  le  verset  7  du  chapitre  5«  de 
la  première  Epitre  de  di.  Jean  ... 

H'jiJiS  suiu  in  Cœio  ,  etc.,  dans 
laquelle  on  prouve  l'authenticité 
de  ce  texte  :  l'autre  sur  le  pas- 
*a^e  de  Josèphe  touchant*  Jésus- 
Chnst,  oii  l'on  fait  voir  que  ce 
ipassage  n'est  point  supposé. 
V  1.  Une-  hiile  ,  Amsterdam, 
1707  ,  2  vol.  in— foiio  ;  et  avec 
de  plus  courtes  JSotes  ,  in-4.° 
.Vil.  Une  édition  du  Nouveau, 
Tesiament  de  la  traduction  de 
Genève,  Utrecht,  i6y6,  in-4.0 
VIll.  'I  rai  té  Àe  ta  BrUgion  ré- 
vddf  ,  ou  l'on  fait  voir  que  les 
livres  du  Vieux  et  du  ÎSouveau 
Testament  sont  d'inspiration  di- 
vine ,  etc.  ;  réimprimé  à  Ams- 
terdam en  1723  ,  en  2  vol.  in-8." 
Cet  ouvrage  estimàb.e  fut  traduit 
•»  anglois. 

XIV.  MARTIN  ,  (Jean-Bap- 
tiste )  dit  des  hauiiUts  ,  peintre, 
né  à  Paris ,  en  1 63ç^ ,  d'un  en- 
trepreneur de  bàtimtns,  mourut 
dajis  la  même  ville  en  1710,  âgé 
de  septante-six  ans.  Après  avoir 
Appris  le  dessin  sous  i  hili'ppe  de 
la  Hite  ,  il  fut  envoyé^  en  qua- 
lité d'ijigénieiA- ,  pour  servir  sous 
le  célèbre  Vaubnn,  Ce  grand 
homme  fut  si  content  de  lui ,  qu'à 
sa  recommandation,  Louis  XIV 
le  plaça  chez  Vander-.JMeulen  , 
peintre  de  batailles  ,  qu'il  rem- 
plaça aux  Gobelins  ,  et  lui  ac- 
corda une  pension.  Martin  {\t  plu- 
sieurs campngiies  sous  le  Grand 
Dauphin  ,  et  sous  le  roi  même. 
Il  peignit  plusieurs  conquêtes  de 
ce  monarque,  à  Versailles  :  et  les 
plus  belles  actions  do  Charles^  K, 
duc  de  Lorraine  ,  dans  la  galerie 
du  château  de  IvUneville  ,  que  le 
duc  Léopoî-d  son  fils  t7oit  fait 
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X  V.  MARTIN  ,  (  Dom  Jao^ 

qiies  )  Bénédictin  de  Saint-Maur  , 
né  à  Fanjaux  ,  petite  ville  du  - 
haut  Languedoc  ,  en  1694,  en- 
tra dans  cette  savante  congré- 
gation en  1705.  Après  avoir  pro- 
fessé les  humanités  en  province, 
il  parut  en  1727  à  la  capitale.. 
Il  y  fut  regardé  comme  un  homme 
bouillant  et  singulier ,  un  savaut 
bizarre ,  un  écrivain  indécent  et 
présomptueux.  Quelques— uns  de 
ses  ouvrages  se  ressentent  de  son, 
caractère.  Les  principaux  sont  i 
I.  Traité  de  la  Religion  des  an-^ 
ciens  Gaulois  ,  in— 4*^  ,  2  vol.  , 
Paris,  1727.  Ce  livre  offre  de« 
recherches  profondes  et  des  nou- 
veautés curieuses  ;  mais  son  aiu- 
teur  paroit  avoir  trop  bonne  opi- 
nion de  lui-même  ,  et  ne  rend 
pas  assez  Je  justice  aux  autres, 
il  prétend  que  la  religion  des 
Gaulois  n'étant  qu'un  écoulement 
de  celle  des  patriarches  ,  l'expli- 
cation des  objets  de  leur  culte 
servira  h  l'interprétation  de  di- 
vers passages  de  l'Écriture.  Ce 
système  est  plus  singulier  que 
vrai.  II.  Histoire  des  Gaules  et 
des  conquêtes  des  Gaulois  depuis 
leur  origine  jusqu  à  la  fondation 
de  la  Monarchie  Françoise,  g,  • 
1754,  deux  vol.  in-4<^,  mise  au-' 
jour  et  continuée  par  Dom  de 
Brezillac  ,  neveu  de  l'auteur.  Ce 
livre  e§t  enrichi,  de  monumens 
antiques  et  de  dissertations  p  qui  - 
font  honneur  à  l'oncle  et  au  ne- 
veu. 111.  Explication  de  plusieurs 
Textes  difficiles  de  l'Ecriture  ; 
2  vol.  in-4*^  ,  Paris  ,  1730.  Si 
Dom  Martin  ne  s'étoit  pas  atta- 
ché à  compiler  de  nombreuse»  » 
citations  sur  des  riens ,  ce  livre 
soroit  moins  long  et  plus  agréa- 
ble. On  y  trouve  le  même  goiit 
de  critiq^ue  ,  le  même  feu  ,  la 
même  force  d'imagination  ,  1« 
même  ton  de  hautjeur  %t  d-amesW 
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Itoîitf ,  qiie  dans  rowvraçe  priê« 

I  cédenl.  San  esprit  vif  et  péné- 
trant a  découvert  dans  «ne  in- 
finité de  passages  ce  qui  avoit 
.échappé  à  des  savans  moins  in— 

'  génienx  que  lui.  Tlusieur»  es- 
tampes indécentes  dont  il  souilla 
«e  Commentaire  sitr  l'Écriture- 
Sainte ,  et  une  foule  de  traits  sa-* 
tiriques  ,  aussi  déplacés  que  les 
«stampes  ,  obligèrçnt  l'autorité 
séculière  d*en  arrêter  le  débit. 
IV.  Explication  de  divers  monu^ 
meas  singuliers  ,  qui  ont  rapport 
à  la  "Religion  des  plws  anciens 
Peuples  ,  avec    l'Examen  de  la 

Y     dernière  édition  des  Ouvrages  de 

i  St.  Jérôme  ,  et  un  Traité  sur 
¥  Astrologie  judiciaire^  enrichie 
de  figures  en  taOlc-douce ,  à  Pa- 
ris, 1789  ,  in— 4.0  La  vaste  éru- 

I  difion  de  cet  ouvrage  est  ornée 
de  traits  agréables  ,  et  le  style* 

I  en  est  animé.  Une  partie  des 
inonumens  expliqués  lui  avoient 

'  été  communiqués  par  le  duc  de 
Sully  ,  qui  l'honoroit  de  son  es- 
time et  de  sa  confiance  :  la  plu- 
part sont  noinreaux.  Quant  à  la 
Critique  de  l'édition  de  St.  Jé- 
rôme ,  faite  à  Vérone  ,  elle  est 
dore  et  a  mère.  V.  Eclaircisse— 
mens  Littéraires  sur  un  projet  de 
Bibliothèque  Alphabétique,  L'é- 
rwdition  et  les  mauvaises  plai- 
santeries sont  prodio^uées  dans 
cet  écrit ,  qui  ne  plaira  point  à 
ceux  qui  aiment  le  choix  et  la 
précision.  V  1.  Une  Traduction 
des  Confessions  de  St.  Auiiustin  , 
qu'on  lit  peu.  Elle  parut  à  Paris 
en  1741  ,  in-80  et  in-12  :  elle 
est  exacte  ,  et  les  notes  sont  ju- 
dicieuses. Il  avoit  fait  collation- 
çer  en  Flandre  et  en  Angleterre 
qnelques  ^manuscrits  que  les  der- 
niers éditeurs  n'a  voient  pu  con- 
•nlter.  VII.  Lettres  de  St.  Au^ 
gustia  ,  avec  im  traité  5ur  l'ori- 

I      i^e  de  Famé  ,  d'aprèa  le  senti- 
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tnenf'fle  ce  saint  Père  ,  1734. 
Ces  Lettres  sont  au  nombre  d& 
deux  ,  et  publiées  sur  un  ma- 
nuscrit dujnOnastère  de  Gotwith. 
VIII.  Dans  sa  jeunesse.  Dora 
Martin  fournit  des  matériaiuc 
aux  auteurs  du  Gallia  Christiana, 
et  à  la  nouvellç  édition  du  Glos- 
saire de  Ducange.  Il  mourut  à 
Saint-Germain-des-Prés  en  1761  j 
à  69  ans.  C'ëtoit  un  des  plus  sa- 
vans et  des  meilleurs  écrivains 
qu'ait  produits  la  congrégation 
de  Saint-Maur  ;  il  n'auroit  fallu 
qu'un  ami  éclairé  pour  dirigea 
son  goût  et  son  imagination.  La 
gravelle  et  la  goutte  affligèrent 
5es  dernières  années.  Malgré  Id 
sécheresse  inséparable  de  ses  étu- 
des ,  il  avoit  conservé  un  fondt 
'de  piété.  Un  dépérissement  jour- 
nalier lui  annonçant  une  mort 
prochaine  ,  il  renonça  à  tout 
travail  ,  et  ne  pensa  plus  qu'à 
mourir  en  chrétien  et  en  reii-» 
gieux. 

X  V  L  MARTIN  ,  (  Edme  f 
imprimeur  renommé,  apprit  so» 
art  sous  Morel  /  et  devint  di-r 
recteur  de  l'imprimerie  royale. 
Les  principaux  ouvrages  sorti» 
de  ses  presses",  sont  :  Les  Œuvre» 
de  St.  Jean  Cliinaque  ,  les  An- 
nales de  Baronius  ,  les  Anna  1er 
de  Sponrde  ;  les  Conciles  der 
Gaules  par  Sirmond ,  l'Histoire 
de  la  maison  de  Montmorency  ^ 
l'ouvrage  du  P.  Petau  ,  l}e  doq-m 
trind  temporum  ,  etc.  Il  mourut 
vers  le  milieu  du  17*^  siècle. — Son 
fils  ,  appelé  comme  lui  Edme 
MARTIN  ,  suivit  ses  traces  ef 
enrichit  le  libraire  Cramoisy  par 
ses  éditions.  On  lui  doit  les  Oeu- 
vres de  la  Mothe-le-  frayer  ,  d« 
Palladio  ,  l'Histoire  de  St.  Louis 
par  Jq  invile  ,  l'Afrique  de  Mar>-» 
mol_,  la  Géographie  de  Briet ,  etc. 
U  savoit  parfaitement  la  l&tia  et 
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le  grec  ,    et  taoïimt  h  T%e  ûe 

'  70  ans. 

XVII.  MARTHE,  (Gabriel) 
libraire  de  Paris ,  rnoft  en  février 
1761  ,  à  83  ans  ,  est  un  de  ceux 
qui  ont  poussé  îe  plus  loin  la  con- 
noissance  des  livres  ,  et  l'art  de 
disposer  une  bibliothèque.  Il  avoit 
formé  nne  grande  partie  des  plus 
célèbres  cabinets ide  l'Europe,  et 
on  îe  consul  toit  de  toutes  parts. 
Les  gens  de  lettres  et  les  amateurs 
conservent  ses  nombreux  Cata- 
loties,  et  les  mettent  au  rang 
des  meilleurs  livres  de  bibliof^ra- 
pbie.  vSon  système  de  classifica- 
tion des  livi-es  a  été  le  plus  géné- 
ralement adopté.  ïl  renferme  cinq 
sections  principales  ,  Ja  Théolo- 
gie ,  la  Jurisprudence ,  les  Scien- 
ces et  arts  ,  les  Bdles-LeUres  et 
VHistoire,  Les  Cat{\lon;uc3deCr)/- 
hrrt ,  de  BuUeau ,  de  Boissier ,  dé 
iJuJay  ,  de  Hoym  ,  de  IlotheLin  , 
de  Brnch-art ,  de  la  comlaèse  de 
Verue ,  de  Bellanger  ,  dti  B<yze  , 
et  bien  d'autres,  sont  toujours  re- 
cherjchés  par  les  curieux.  A  une 
grande  netteté  d'esprit  ,  à  une 
«agarité  singulière,  Martin  joi- 
gnoit  des  mœurs  douces  et  pures, 
la  probité  la  plus  exacte  ,  et  la 
simplicité  qui  accompagne  le  vrai 
Diérjte. 

XVIII.  MARTIN ,  (NO  poetè 
François ,  né  en  16 16  ,  mort  en 
1705 ,  à  8(j  ans ,  n'est  connu  que 
par  une  Traduction  en  vers  fran- 
çois  des  Géorgiques  de  Virgile, 
qui  vit  le  jour  après  la  mort  de 
ion  auteur,  en  1713.  Cet  ou- 
vrage, (jui  offre  de  la  sirtipUcité 
et  quelques  bonnes  tirades  ^  est 
pn  général  foible  et  négligé.  H 

•  fut  attribué,  par  quelques  criti- 
ques malins ,  à  un  certain  Pln^ 
^hesne ,  dont  le  nom  étoit  passé 
çn  proverbe  pour  désigner  un 
inauvais  poète  î  mais  cette  iinpu- 


tittlon  étoit  doublement  in}W5te^ 
psîrce  que  la  version  n'éboit  iA 
de  Pinckcsne,  ni  à  la  P-ikcfiesnê* 
Quoiqu'elle  ne  soit  pas  sans  rtié**, 
rite  ,  elle  ne  trouve  plus  de  lec- 
teuis ,  depuis  qUe  M.  Ddlille  dfe 
racadémie  Françoise  rf  publié  Ik 
sienne.  Pinchesne  ;  dont  on  a 
•  parlé  dans  cet  article  ,  s'app'eloît 
Ëtienne^Martin  de  Pinchesne,  fl 
étôit  contf ôieur  de  la  maison  dA 
roi  et  neveu  tde  Voiture^  Se^ 
mauvais  vers  forment  deux  Vol. 
in— 4.0  ^Boileàii  les  a  ridiculisés. 

XIXJ  kARTIN ,  (Thomas) 
antiquaire  Anglois ,  né  à  Tîiet— 
fort  en  1697,  fournit  plusieur* 
recueils  à  le  X^h'c ,  par  ses  Mo-r 
numenla  jingUcana  ,  publiés  en 
17 19.  —  Il  ne  faut  pas  le  con-r- 
fondre  avec  Benjamin  MARTirr^ 
J'nn  des  plus  habiles  mathémati- 
ciens d'Angleterre ,  né  en  1704^ 
et  qui,  dans  un  accès  de  déses- 
poir ^  avança  sa  mort  ,  arrivé^ 
le  9  févri'^'r.1782.  Ses  nombreux 
Traités  se  trouvent  dans  le  Ma^ 
gasin  Scientifique* 

XX.  MARTIN ,  (  Claude  )  g<C 
néral  dans  l'iude  ^  naquit  à  t.)'OTi 
en  1732,  d'un  tonnelier  qui  né 
put  lui  procurer  d'autre  instruc- 
tion que  celle  qu'on  donnoit  auit 
enfans'des  pauvres  dans  les  écotes 
publiques  ;  mais,  douôd'un  esprit 
facile  «t  d'une  grande  aptitude 
pour  les  sciences,  il  apprit  de  lui- 
même  les  mathématiques ,  et  dut 
ensuite  sa  fortune  à  ses  connois- 
sauces  eU  ce  genre.  Il  s'enrôla ,  à 
l'â^e  de  20  ans,  avec  un  de  seâ 
frères ,  dans  la  compagnie  des 
guides  du  gén^^ral  Lally ,  qui  se 
rendoit  dans  l'Inde.  Sa  belle— 
mère  ^  instruite  de  leur  prochain 
départ,,  obtint  des  recruteurs, 
k  force  de  supplications ,  que  le^ 
f  hgagemens  seroient  rompus  ,  si 
les  deux  jeûnes  gçns  voiii'oieat 
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fe  retirer.  ï>e  plus  jeune  y  cohsiYi- 
itit  ;  mais  Marpin  ,  inébranlable 
dans  sa  résoUition ,  déclara  qu'il 
vouloit  aUer  chercher  fortune  en 
pays  étranger  :  sa  belle  —  mère  , 
irritée, lui  <Jonna  un  soufflet,  ac- 
compagné d'un  rouleau  de  pièces 
de  24  sous,  et  hii  dit  :  Vas  ,  <?/i- 
tété  ;  mais  ne  reviens  jamais  quen 
carrosse.  Le  corps  ^  oii  Claude 
Martin,  servoit ,  se  distingua  par 
ia  bravoure ,  dans  la  guerre  de 
1756;  mais  fatigué  des  mauvais 
traiteméns  du  général ,  il  déserta 
en  entier  chez  les  AngJois ,  pen-i 
dant  le  siège  de  Pondichery.  Le 
Jeune  soldat  obtint  bientôt  du 
gouverneur  de  IVIadrass  le  com- 
mandement d'un  régiment  de 
chasseurs  formé  de  prisonniers 
François.  Envoyé  avec  ce  régi- 
ment dans  Je  Bengale,  le  vfiis- 
seau  de  transport  sur  lequel  il  fut 
embarqué,  périt  à  la  hauteur  de 
Gaudawar.  Martin  parvint  à  se 
sauver  dans  un  canot,  et  arriva 
à  Calcutta ,  ou  le  conseil  général 
lui  accorda,  en  réèompense  de 
tes  dangers ,  un  guidon  de  cava- 
lerie. Chargé  ensuite  de  bver  la 
carte  des  états  duî^abab  ô'Oude, 
ce  dernier  conçut  ime  si  haute 
id4e  de  ses  connoisïances,  qu'il 
sollicita  ,  et  obtint  ^e  la  com- 
!  pagnie  Angloise,  l'agrément  de  le 
I  nommer  surintendant  de  5on  ar- 
[  tenal.  S^s  conseils  dirigèrent  bien- 
tôt tous-  les  changemens  qui  eu- 
rent lieij  dans  les  états  de  ce  sou- 
verain Asiatique,  et  sur-tout 
toutes  les  négociations  qu'il  avoit 
ouvertes  avec  le  gouvernement 
AnglotU.  Le  Nabab  aimoit  les 
f  rts  Européens  ;  Martin  encou- 
tagçr  son  goût ,  et  Iql  ftt  établir 
4«s  relations  commerciales  aii- 
près  des  principaux  banquiers  de 
J^fedostanT  La  fortune  de  Martin, 
tievjnt  bientôt  considérable,  et 
U  r«e^rut  encore  par  %t  rcputa« 
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tîon  de  pro"bité.  Les  plus  n'chei 
Indiens  vinrent  déposer  leurs  tré- 
sors dans  sa  maison,  en  payant 
pour  le  dépôt  un  droit  de  douza 
pour  cent  ,  pendant  les  vingt 
années  de  guerre  civile  qui  dé- 
solèrent l'Inde.  Fixé  à  Luckno w  , 
Martin. y  fit  construire,  sur  lei 
bords  de  la  rivière,  une  maison 
entière;nent  bâtie  en  pierres  de 
taille,  et  dont  la  hauteur  de» 
étages  est  calculée  sur  lelèvation 
progressive  des  eaux. Pour  échap-. 
per  aux  clialeurs  accablantes  du 
climat,  il  nabitoit  successivement 
l'appartement  souterrain  nu  ni- 
veau des  plus  basses  eaux ,  ])ui* 
le  rez  déchaussée,  le  premier 
et  le  second  étage.  De  cette*  ma^ 
nière,  il  jouissoit,  dans  toutes 
les  saisons,  d'nne  température 
à  pou  près  égale.  Un  Muséum 
d'Histoire  naturelle ,  un  observa- 
toire muni  d'une  belle  coïïec— 
tion  d'instrumens  astronomiques, 
un  jardin  immense  rempli  de  ton» 
les  arbrei,  arbrisseaux  et  pro- 
ductions de  la  contrée ,  y  rendent 
cette  habitation  unique  en  ma- 
gnificence. Martin  y  dofina  aii 
Nabab  le  spectacle  du  premiex* 
bailon  élevé  dans  Tatmosphôr* 
de  l'Asie.  Outre  son  palais  do 
Luckno  w,  Martin  possède  it  en-^ 
core,  sur  les  bords  du  Gange  ^ 
une  maison  dont  la  constnictioii 
lui  coûta  des  sommes  immenses» 
Son  architecture  est  gothique  5 
elle  est  fortifiée  n  l'européenne  ^ 
et  avec  tant  de  régularité,  qu'on 
\d^  regarde  comme  capable  de  ré-i 
sister  à  une  armée  innombrable 
d'Indiens.  Dans  l'enceinte  de  cette 
forteresse ,  Martin  fit  élever  sor| 
tombeau ,  portant  cette  inscrip-*^ 
tion  ,  faite  par  lui-même  :  Ici 
repose  Claude  Martin  ,  né  à 
Lyoîif  venu  aux  In^es  simple  SoU 
dat,  et  mort  Général  Maj^r^ 
Ç^hX  en  17^9  ^u'ii  a  ««ssé  dV^MH 
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ter,  Qnoiqu  il  }jos9cdât.  împaffaÎJ 
tement  4a  langue  angl Oise,  il  s'en 
«st  servi  pour  <5rrire  son  Testai 
ment  ,    traduih  en    françois    et 
imprimé  clans  les  deux  langues , 
par  l'ordre  du  préfet  du  dépar- 
tement du  Rhône,  en  l'an  XI. 
Bans  cet  écrit ,  vraiment  origi*- 
ïial  et  curieux,   Martin  dépose 
«es  dernières  volontés,  ses  opi- 
nions religieuses  et  ses  principes 
<3e  Conduite.    Le    mélange   des 
mœurs  asiatiques  et   des  usages 
européens  y  est  digne  de  remar- 
qua. Après  avoir  accordé  la  li- 
berté à  tous  ses  esclaves  des  deux 
«exes  et  aux  eunuques,  l'auteur 
prend  un  soin  particulier  et  ton- 
cliant  de  deux    de  s(?s  femmes  , 
h  qui  il  lègue  la  rarde  et  le  soin 
de  son   tombcRU.  îl  veut  qu'on 
3e\ir  porte  (^aque  jour,  des  cor- 
ÎDeilles   de   fleurs.  Il  n'oublie   ni 
«es  pârens ,  ni  sa  patrie ,   ni  le 
pays  qui  lui  î^ procuré  sa  fortune. 
Celle-ci  s'est  montée  à  près   de 
lîouze  millions.  Il  lègue  environ 
700,000  livres  à  la  ville  de  Lyon  , 
autant  à  celle  de  Calcutta ,  autant 
a  celle  deLucknow,  pour  établir 
dans  chacune   d'elles  une    mai- 
son d'éducation   pour   un    cer- 
tain nombre  d'enfaiis  des   deux» 
sexes,  les  mettre  en  apprentis- 
sage en    sortanjt  de  l'école  ,   et 
les  marier  ensuîte.  En  outre ,  il 
fixe  un  capital ,  dont  les  revenus 
doivent  être  distribués  aux  pau^ 
vres  de  Calcutta ,  de  Chandernagor 
et  de  Lucknow,  de  quelque  re- 
ligion qu'ils  soient ,  préférant cç- 
pendant  la  Chrétienne  et  l'Hin- 
dow.  Ces  détails  sont  tirés  du  jour- 
nal  asiatique,  mWixdé'Asintick 
antiual  regîstcrs  ,   du  Testament 
du  général,  et  d'une  notice  inté- 
ressante et  bien  écrite,  lue  dans 
ime  séance  publique  de  l'académie 
de  Lyon,  par  M.  Martin  l'aîné, 
chirurgien  renommé  de  cette  ville. 
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MAB.TIN  d'Anvers,  peShtré^ 
Voyez  Maso. 

MAETIN  DE  Vos,  Foy-Yos. 

MARTIN  DE  Heermskerk  ,' 
Voyez  ce  dernier  mot. 

MARTIN  RUAR,    Vdye» 

RUAR.« 

MARTIN  GUERRE,  Voyez 
Guerre. 

MARTINE  ,^  (  l'Impératrice  ) 
Voyez  HéRAClÉonas. 

MARTINE  AU,  (Isaac)  Jé- 
suite, d'Angers,  né  en  1640 , 
mort  en  4720,  à  80  ans,  pro- 
fessa dans  son  ordre  ,  et  y  occupa 
les  premières  places.  La  petite 
vérole  l'avoit  défiguré.  En  rôSs  ^ 
le  jeune  duc  de  Bourbon  devant 
passer  de  rhétorique  en  philoso- 
phie ,  dans  le  collège  de  Louis 
le  Grand,  les  Jésuites  dirent  au 
prince  de  Condé  «  qu'ils  avoient 
un  excellent  professeur  de  phi- 
losophie pour  M.  le  Duc;  mais 
qu'ils  n'osoieiit  le  faire  venir  à 
Péris,  parce  qu'il  étoit  horrible- 
ment laid.  »  M.  le  prince  voulut 
qu'on  l'appelât,  et  dès  qu'il  l'eut 
vu,  il  dit  \  Il  ne  doit  pas  faire 
peur  à  qui connottVeMsson,  Qu*il 
vienne  chei  moi  :  on  s'accoutu-^ 
mera  à  le  voir  ,  et  oit  le  trouvera 
beau,  \\  plut  effectivement  à  la 
cour.  Si  sa  figure  étoit  désa- 
gréable, son.  ame  étoit  belle.  On 
le  choisit  pour  confesseur  du  duo 
de  Bourgogne ,  qu'il  assista  d« 
ses  conseils  pendant  sa  vie  et  à 
sa  mort.  On  a  de  lui  :  |.  Les 
Pseaumes  de  la  Pénitence,  avec 
des  Réflexions  ,  in— 1*2.  II.  De» 
Méditations  pour  une  Retraite., 
in-^  2.  Ilî.  Les  Vertus  du  Duc  de 
Bourgogne ,  in-4®  ,1712. 

MARTINELLÏ,  (N.)  peintr<> 
Qi.  architecte  ,  étoit  conservateur 

de 


^  Tacadémie  de  Saint  -  Lno  à 
Home,  et  professeur  de  perspec- 
tive et,  d*arcliitectiire.  Cest  sur 
«es  dessins  que  fut  "^i  le  palais 
de  LichiéHstein  à  Vienne  :  édifice 
îastement  admiré.  L'Allemagne 
fat  enrichie  par  lui  d'autres  pa- 
lais, où  il  a  réuni  la  solidité  an-* 
tique  à  Télégance  moderne.  Il 
moornt  en  171 8. 

MARTINENGI,  (Ascagne) 
natif  de  Berne,  fut  chanoine  ré*- 
gnlier ,  et  abbé  général  de  Fprdre 
de  Saint^Augustin,  et  mourut  en 
itoo.  On  a  de  lui  9  un  grand 
Commentaire  latin  sur  la  Genèse  , 
^n  i  vol.  in— foW  Cet  ouvrage  est 
rnie  compilation  savante,  mais 
assez  mal  digérée.  On  y  trouve 
toutes  les  différentes  éditions  y 
les  phrases  et  les  expressions  )\é^ 
braîques,  avec  les  explications 
littérales  et  mjrstiques  de  près  de 
deux  cents  Pères. 

MARTHîES-MOîrtANES, 
(Jean)  mort  à  Se  ville  ^  sa  pa»- 
trie,  en  1 640 ,  fu^  un  habile  sculp- 
«tenr ,  qui  embellit  les  églises  de 
cette  ville  des  productions  de  sou 
ciseau. 

M  ARTîNES  DEL  pRAi>o, 
^Juan)  Dommicain  Espagnol , 
laéàSégovie,  d*une  famille  noble, 
devint  provincial  de  son  ordre 
en  1662 ,  après  avoir  professé 
avec  beaucoup  de  succès.  Phi^ 
Mippe  IV  Texila,  pour  s'être  op- 
|)osé  à  la  loi  imposée  aux  pré- 
dicateurs Espagnols,  de  loner 
Vlmmaculée  Conception  au  corn- 
tûencement  de  leurs  Sermons.  D 
îl'obtint  sa  liberté ,  qu'à  condi- 
tion qu'il  écriroit  aux  prédica- 
teurs  dont  il  étoit  supérieur,  de 
enivre  Vexf^mple  des  autres.  H 
ïnounit'a  Ségovie  en  1668.  On 
k  de  lui ,  un  grand  nombre  d'où- 
Vr&ges ,  dont  les  plusconnus  sont; 
Tom€  Vin. 


M  A  R        97 

t;  &a«  vol.  in-foU  sur  la  Tkéo^ 
logie  Morale.  IL  Trois  autrai 
in -fol.  sur  les  Sacremens.  Cet 
productions  sont  méthodiques  ^ 
mais  trop  diffuses. 

I. MARTINI,  (Martin)  7é^ 
suite  9  né  à  Trente  »  et  mission** 
jiaire  à  la  Chine ,  instruisit  laa 
savans  de  ce  pays ,  et  s'instrui» 
sit  lui-même.  D  revint  en  £»« 
rope  l'an  i65i ,  et  il  rapports 
plusieurs  remarques  curieuses  suc 
l'Histoire  et  la  Géographie  dv 
pays  où  il  avoit  demeuré.  On  m 
de  lui  t  L  Siaices  HistoHm  Decoê 
primay  à  genlis  origine  ad  Chris^ 
tum  natum,  etc.  in-4.^  et  in-8.^ 
Cette  Histoire ,  qui  est  assez  çu-* 
rieuse ,  va  jnsqnes  vers  le  tempa 
de  la  naissance  de  JésuS-CiiRiST. 
Elle  a  été  traduite  en  françoi# 
par  le  Pelletier,  2  vol.  in-xa^ 
1 692.  On  y  voit  des  choses  qu'on 
ne  trouve  pas  ailleurs*  II.  Chiaa^ 
iUustrala,  Amsterdam  ,  1^9  9 
in^foL  Cest  ce  que  nous  aviona 
de  plus  exact  pour  la  description 
de  J'empire  de  la  Chine,  avant 
le  P.  du  Halde.  Le  P.  Martini, 
comme  presque  tous  les'missioih* 
naîres,  exagère  beai^coup  l'anti^ 
quité  et  les  richesses  de  cet  ewt^ 
pire.  lil*  Une  bonne  Histoire  eà 
latin  de  la  Guerre  des  Tartare$ 
contre  la  Chine.  Elle  a  été  tra-«> 
duite,  Paris,  1664,  in-8.**  On 
la  trouve  encore  à  la  suite  dfi 
l'Histoire  de  la  Chine  du  V.Se^ 
medo ,  Lyon,  1 667,  in-4.**  ÏV.  Une 
Belation  du  nombre  et  delà  quaUtiék 
des  Chrétiens  chez  les  Chinois* 

IL  MARTINI,  (Jean-BapN. 

tiste)  entra  jeune  dans  Fororf 
des  frères  Mineuçs ,  et  s'est  dis^ 
tingué  par  ses  profondes  cpn- 
noissances  dans  la  musique.  Il  a 
publié  divers  ouvrages  sur  cet 
art.  Û  est  mort  à  Bologna  tfi 
1784,  &gé  de  78  uns. 
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.    HfARTlNlEN,  (JïiarAit 

Marlinianm^  9*ayanca   par  son 

jtourage  dai^s  les  armées. de  Lu^ 
cinius ,  qui  lui  avoit  donné  le  titre 
de  ipaître  des  ofBciers  du  palaif. 
Cet   eraperetit ,    poursuivi  par 

Constantin ,  prit  MaHiûieti  pout 
coliè^ie  ,  en  juillet  323.  Ces 
deux  princes  réunis  féiolnrent 
de  livrer  Irataille  à  leuf  compé- 
titeur. Elle  se  donna  ,  îe  ïS  sep- 

•irerobrë ,  auprès  de  GhalcédOihe. 
Constantin,  ayant  été  vainqueur, 

'fit  périr  Laicinius  et  Martlhieih, 
Les  médailles  de  celui-^cl  le  l'e- 

■présentent  âgé  d'environ"  5o  âris , 
avec  une  physionomie  pleine  de 

'douceur  et  de  gravité.  ' 

.    MARTINiÉïlE,rox«BRol 

CBN  ,  et  L  PiNSSON» 

■  M  ARTINÏlTS,  (Mattiia'j)  écri- 
Vain  Protestant,  néàFreinhagne, 
dans  ïe  comté  de  Waldeck  ,  en 
•1572',  fut  disciple  du  célèbre 
^Piscàtor^  et  enseigna  atefc  ré-*- 

Î mutation  à  Pôdefborn  et  à  Ôrême. 
1  parut  avec  éclat  au  syrtôde  de 
Dordrecht ,  et  mourut  en  1 63o , 
à  58  ans.'Soii  principal  buvragfe 
«st  un  '  Lêxican  Philologicum , 
'1701 ,  în-fol.  2  voL  C'est  une 
source  dans  laquelle  plusieurs 
«avans  ont  puisé.  Cet  ouvrage  est 
iait^&vec  lîssez  de  soin.  Sa  Vie 
•st  à  la  tête  de  son  Dictionntiire. 

;  .MARTIKON,  (Jean)  né  à 
^çoude  en,  Auvergne,  l'an  1585, 
Je  fit  Jésuite  en  1603^  professk 
la  théologie  avec  distinction  pen-  ' 
dant  20  ans  9  à  Bordeaux  9  et  y 
mourut  le  5  février  1662.  On  a 
de  lui,  une  Théologie  eh  5  vol. 
Sn-foK,  et  lin  sixième  contré 
•Jansénius,  ' 

MARTHNOZZI,  (Marie) 
nièce,  du  cardinal  Mazarin ,  née 
•n  i638  ,  étoit  fille,  de  Laure^ 
'Marguerite  Mazarin  ,   fille    d» 


Pàut:  Wasarin  g  gentilïkjmille  • 
talcrme ,  efc  père  du  '  cardinal  i 
elle  épousa,  le  prince  de  Conti 
l  Voy,  ce  mot  ^  h.®  1.  )  au  mo.is  de> 
février  ié54t  Devenue  veuve. en 
i666,  elle  «occupa  de  Téduca-*, 
tion  de  ses  enFahs  ,  auxquels  ellkr 
donna  le  savant  Lancclot  poutf 
pfécepteur.  Ayant  fait  examine* 
àvet  soin  ce  que  le  cardinal  Ma-^ 
zarin  Itti  aVoii laissé,  elle  en  retira 
'8oo,ood  Hvïefe  4  qu'elle  fit  dlstri-* 
•buer  dans  les  endroits  on  ia  re»»- 
•titution  pouvoit  êlte  sppliquco 
avec  plus  de  iustice«.La  cour  kii 
devint  «aloFS  iiïsupp©rtirt>le  :  ell# 
régla  s%  tiraison  comme  \\n  u\o^ 
«astèro ,  fut  trè^4iée  avec  les  Se*; 
litaircs  de  Port*»  Royal  v  et  prit 
'chftudemenf  leâr^  ihtécèts.  ÈUo 
mourut  en*» 672  ^  à  â5  ans.  V€>yen 
4e  tome  xi*  de  \ Histoire  EecU'-» 
•siastiqne ,  par  ral^é  Racine,  Elltf 
-avoit  une  sonir  <|iii  épousa  le  duc 
de  ModènCè     • 

MÀRTflNtîSîtliS  ,•  t  George) 
dont  le  vrai  riorti  était  Vtisino*^ 
9isch ,  cardinal  et  mi;ifstîé d'état  di 
royaume  de  Hongrie  ^  a  été  com-^ 
paré  pat  quelque*  écrivains  aui 
Ximenès  et  aux  Richelieu',  poujb 
sa  grande  capacité  tljins  h  science 
de  gouverner  les  hommes;  mais 
il  eut  un  ^ort  pïus.funestç.  Q 
naquit  l'an  1,4  S^,  dans  la  Croatie^ 
et  eut  l'emploi»  étant  jeime»  de 
'  chauffer  les  étivvQs  à  la  cour  de 
Jean  ZfipoU  II  embrassa  ensuit» 
la  vie  «monastique  dans  l'ordre 
de  Saint-Paul ,  premier  termite  , 
ordre  qui  n'est  étiçbli  qu'en  Hon-« 
grje.IlCy  apprit  les  beiies-lcttre*, 
et  retourna  à  la  cour  de  Jean 
ZapoL  II  le  suivit ,  pendant  le  re<* 
vers  de  sa  fortime ,  en  Pologne  ^ 
et  lui  rendit  les  services  les  plus 
signales,,  souvent  an  péril  de  sa 
yie.  Il  gagna  par -là  tellement 
les  bonnes  grâces  de  ce  prince^ 
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ifu'ii  h  fit  son  premier  mîRis- 
tre,  lorsquen  i536,  par  un  ac- 
cord fait  avec  Fempereur  Fer- 
dinand J,  il  fut  assuré  dans  la  pois- 
session  de  ce  que  les  armes  lui 
«voient  acquis  t  il  lui  confia  à 
sa  mort  arrivée  eïi  1S40,  la  tu- 
telle de  son  fih.Jean  Slgismond, 
!1  l'avoit  nommé  auparavant  à 
Tévcchë  du  grâhdWa radin.  Mar- 
liRusius  gouverna  alors  en  des*-, 
pote^  se  brouilla  avec  IsaheUe  ^ 
Veuve  du  prince  qui  l'avoit  tiré 
d«  ndant ,  et  s'attacha  à  rempé" 
i'eur  Ferdinand  I ,f{W-  lui  obtint  ' 
^. Jules III i'e  chapeau  de  cardinah 
Quelque  temps  après  ^  on  l'accusa 
îàe  négocier  avec  les  Turcs.  Fer- 
Mtiand  crut  même  l'effet  de  ces 
négociations  si  prochain  ^  qu'il 
fconçut  et  exécuta  le  funeste  pro- 
jet de  faire  ta^^vS^er  MarUnu^ 
iius  ,  vers  l!an  lâôi--,  dans  lé 
château  de.Vints,  qiie  le  cardinal 
Bvoit  fait  bâtir  sur  les  ruihes  d'un 
iQonastère  qu'il  nvïUt  détruit ,  et 
âont  le  supérieiir  9  an  rapport  de 
vie  Thou  et  ^*Asca^n6  Centurio  , 
lui  prédit  sa  fatale  destinée.  Le 
pape  Jules  III ,  indigné  contre 
iauteur  de  ce  ftieùrtrè^  excoiti^- 
ninnia  Ferdinand  l'année  sui- 
vante. C'étoit  certainement  une 
bccasioit  où  leshionunps  qui  parv- 
ient au  nom  de  la  Divinité  y  sem-^ 
blent  être  en  droit  de  s'élever  eil 
«on  nom  ,  contré  les  souverains 
qiii  abusent,  à  cet  excès  de  leur 
pouvoir.  F<rr<^*rtû[^<i  a  voit,  tâché 
de  s'exciiset;  mais  le  pape  ré-* 
fondit  à  ses  ambassadeurs  :  «  Si 
Martinusius  étoit  tm  si  méchant 
hdnime^  pcfurquOi  me  TaVoir  pro- 
posé pour  être  cardinal  ?  PoUt- 
tjnoi  avoir  sollicité  Si  fortement  lé 
tacré  tollége,  feri  le  tfepré^Setitant 
conime  nri  homme  d  un*  inérite 
é ruinent  5  â\\n  courage  magna- 
hîine,  d'une  probité  à  l'épreuve  , 
4«nt  le«  sçrvic»»  ét^i^ient  n«çel- 
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aairls  à  k  chrétienté.)» ~B2?r^^^  . 
chant>ine  de  l'église  d'Usez  9  à 
écrit  la  Vie  de  ce  cardinal.  Cet 
auteur  et  ceux  qu'il  copie  font 
un  héros  de  Martinusius  ;  d'autre! 
le  peignent  coriime  un  monstre  t 
on  né  doit  croire  ni  les  uns  ni 
les  autres  ;  mais  s'en  tchir  au  vé« 
ridique  Islhuanfius  ^  De  Rébus 
PànnoniciSk  Martinusius  étoit  uit 
grand  ministi:e  1,  \\n  ecclésiasJb 
tique  zélé  et  de^  mœurs  pures  j 
mais  sa  conduite  à  l'égard  dé 
Ferdinand,  devenu  son  souve«^ 
rain ,  ne  pardît  point  être  à  l'abri 
do  tout  reproche.  Ce  prince  n'eii 
est  pas  itioins  blâmable  dé  s'être 
défait  de  lui  par  un  assassinat.   > 

MAfetiO)  Vôyét  IL  G-K. 

LÊÔTI;    . 
MARtOÛRËAlT^  PvyeÈ 

BRECÔDftT« 

L MARTYR  (Pierre)  d*Aii^ 
ghiera  dans  lé  Mxlanois  y  né  Vaai 
4455,  se  réiid il  célèbre  par  sa 
fcapàcité  ddnâ  les  tiégociàtionii 
Ferâinand  V  le  Catholiqne ,  roi 
dé  Càstille  et  d'Aragon ,  lui  confiià 
l'éducation  de  ses  eflfanî? ,  et  l'eh^ 
v^-a  ensuite  en  qualité  d'anibas«« 
.s^deuv  èxtiraoçdinair.e  9  d'abord  â' 
Venise,  et.de  là  en  Egypte.  D  sM 
signala  dans  l'exercice  de  ses  fonc^ 
.  tions  par  son  intégrité  et  son  in-^ 
telligençe.  Il  obtint  du  soudan  lil 
liberté  de  réparer  les  lieux  -sainte 
à  Jérusalem  y  et  aux  environs  ^é, 
diminution  dëâ  càphërs  qii'oni 
angitientoit  tous  lès  fouts  poiii^ 
les  pélerips  ,  et  la  cessation  deg- 
âx'anies.  De  retour  eh  Castillé^ 
il'dbtint  des  penèions  et  des  béné- 
fices considétabl^s. Il  mourut,  ^ 
.  g  3»  5  ^  âgé  de  7  o  an3.  On  a  de  liii  t 
L  Une  Hispoire  en  latin  c^e  la  dé4 
couverte  du.  Nouveau  JVJonde  | 
;  intitulée  ;  i)e  ifangaiione ,  éi 
Terris  de  hçitQ  repertis ,  i9^f§ 

G  % 
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in-^.^  Il  y  rapporte  assez  fi^eR»- 
inent  ce  que  les  Espagnols  firent 
de  bien  et  de  mal  par  terre  et  par 
mer  pendant  â4  ans.  Les  détails 
dans  lesquels  il  enti*e  sur  les  faits 
let  sur  les  lieux ,  dédommagent  de 
ce  qu'il  peut  y  avoir  de  rude  dans 
2e  style.  II.  Une  BelaUon  curieuse 
de  hoii  ambassade  en  Egypte  , 
I  Soo ,  in-foL  Elle  est  estimée  , 
parce  quelle  renferme  l'histoire 
d'Egypte  de  ce^emps-là.  Comme 
le  Soudan  qui  commandbit  dans 
ce  pays  ^  s'appeloit  le  Soudan  de 
Babylone ,  il  a  intitulé  son  livre  : 
De  UgaUoneBabyUmicd.  lILUn 
heeu^  de  Lettres. ,  i  &3o  ,  in- 
folio 9  et  Amsterdam  ,'  1670  , 
In-folio  y  sous  le  titre  de  EpU» 
tolœ  de  rebut  Hispanicit ,  très- 
rare.  Quoique  la  plupart  de  ces 
lettres  aient  été  composées  long- 
temps après  les  événemens  ,  eUes 
renferment  des  détails  exacts  sur 
l'Histoire  du  xv«  siècle. 

n.  MARTYR ,  (  Pierre  )  natif 
de  Koyare  en  Italie  ,  est  auteur 
d'un  livre  intitulé  :  De  ulcenbus 
et  pidneribus  Capitis  ,  in-4°  ^ 
Pavie,  1584. 

III.  MARTYR,  (Pierre) 
|Espagnol ,  dont  on  a  :  Summa-' 
rium  Constituiionupipro  regimine 
ordinis  Prœdicatorum  ,  in— 4® , 
Paris,  i$i9.  Cet  écrivain  et  le 
précédent  vivoient  dans  le  xvi* 
tiède. 

MARTYR,  (  Pierre)  fameux 
hérétique,  Kox.Pulrbe,  n.»  xxv. 

'  MARTYRS,  (Barthélemi 
fles  )  Voyez  Barthsi^smi  , 
n.o  IIL 

MARUES,  (Antoine)  chi- 

'BOine  de  l'élise  Saint- Jnst  de 

Lyon  ,  publia ,  en  1 583 ,  un  Mé» 

pioire  pour  faire  revivra  tantmmê 
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MARVELL  ,  (  André  )  notHC 
de  Kingston  ,  mort  en  1678  ,  a 
58  ans,  est  auteur  d'un  Petit 
Essai  kistorûfue  touchant  les  Con- 
dtes  Généraux ,  les  Symboles, 
etc.  en  anglois.  Il  est  estimé.  On 
a  encore  de  lui  d'autres  ouvrages  , 
moins  connus. 

M  AR  VIELLES,  (  N...  de  )  se^ 
gneur  de  la  paroisse  de  ce  nom  , 
près  de  Loches  en  Touraine  , 
capitaine  de  cavalerie, 'chevalier 
de  l'ordre  militaire  de  Saint-Louis, 
mort  en  177^  Les  Mnses  lati 
nés  el  fcanfoises  reçurent-  ses 
hommages  dans  les  instans  de 
loisir  qu'il  put  dérober  à  Bellone, 
Les  fruits  de  sa  veine  ont  paru , 
sous  ce  titre  :  Mélanges  et  Frag* 
mens  Poétiques,  en  fi-ançois  et' 
en  latin  g  à  Pari»,  1777  ,  petit 
in-ia.  Les  pièces  françoises  of- 
Ibent  en  général  une  poésie  fa- 
cile ,  vive  et  légère.  Elles  consi^ 
tent  en  Fables  ,^  en  Fers  de  so« 
ciété  ,  en  petits  Contes  épigram» 
matiqnes  (et  c'est  le  plus  grand 
nombre)  dont  ses  amis  lui  four^ 
nissoient  les  sujets.  Les  pièces  1|- 
tines ,  qui  font  partie  aune  col- 
lection beaucoup  plus  consid^ 
rable  ,  ^  non  imprimée  ,  se  foat 
remarquer  ,  par  une  harmonie.* 
variée  et  pleine  de  verve,  par 
une  latinité  pure ,  et  sont  très- 
supérieures  aux  françoises.  L'au- 
teur a  mis  en  vers  latins  les  deux 
pîremiers  Chants  de  la  Henriadi, 
dont  ce  petit  recueil  n'ofire  qua 
l'exposition. 

MARVILLE,  (  Vigneol  dt  ) 
Koy,  Argonnb. 

L  MARULLE  ,   Tribun  dn 
peuple ,  qui  étoit  l'ennemi  déclaré 
de  Jules-César,  il  arracha  kl, 
couronnes  qu'on  avoit  mises  soi 
h$  statufa  &  ç9  diatataiir  y  «t  fà 
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«Mdutrd  en  pri^m  ceiix  qui  ki 
premiers  l'avoient  salué  roL  Crf- 
sar ,  pour  le  punir  de  son  au- 
dace, se  contenta  de  le  pnvér  du 
tribunat. 

n.  MARULLE  ,  (  Pompée  ) 
Labile  grammairien  de  Rome  y 
osa  reprendre  l'empereur  Tibère 
snr  nn  mot  qu*U  avoit  laissé  écha- 
per;  et  comme  Capiton,  Tunde 
tci  courtisans,  sontenoit  par  flat-« 
terie  que  ce  mot  étoit  latin ,  jMû* 
Tuile  répondit  :  «  Que  TErapereur 
poavoit  bien  donner  le  droit  de 
bourgeoisie  aux  hommes ,  mais 
non  pas  aux  mots.  » 

ra.  MARULLE  ,  (  Tacite  ) 
poète  de  Calabre  au  V  siècle  y 
présenta  un  Poème  a  ^m'^,  dans 
lequel  il  le  faisoit  descendre  des 
Bieux.  Il  osa  même  traiter  de 

I    dimité  ce  conquérant  barbare. 

'  AuHa  ne  réflondit  à  ces  basses 
fiatteries  ,  qu'en  ordonnant  qu'on 

-  brûlât  Touvrage  et  routeur.  Il 
adoucit  pourtant  cette  peine ,  de 
penrque  sa  sévérité  n'arrêtât  la 
verve  <)es  poètes  qui  anroient 
voulu  célébrer  sa  gloire. 

IV.  MARULLE ,  (  Michel  ) 
Mrant  Grec  de  Constantinople  , 
Je  retira  en  Italie ,  après  la  prise 
de  cette  Yille  par  les  Turcs.  U 
t*adonna  ensuite  au  métier  des 
wmes  y  et  se  noya  Tan  1 5oo ,  en 
traversant  k  cheval  la  .  Cecina  , 
rivière  près  de  Volterre ,  où  il  est 
enterré.  On  a  de  lui ,  des  EpPr 
I    grammes,  et  d'autres  Piècei  de 
Poésie ,  en  grec  et  en  latin ,  plei- 
nes d'images  licencieuses.  Elles 
!    furent  imprinuies  à  Florence  en 
»    i4S7,  in-4^;  à  Paris  en  i56i, 
i    râ^iS  ;  et  avec  les-  Poésies  de 
^fn  Second  ,   Paris  ,    i58ï  , 
in-i$.  On  a  encore  de  lui  :  Jfa- 
rulUNaniœ,  i5i8»  in-S"*,  peu 
eoouiiua*  \^ 
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V.  MARULLE,  (  Marc  )  natif 
de  Spalatro  en  Dalmatie  ,  dont 
on  a  plusieurs  ouvrages ,  recueil- 
lis en  f6io  k  Anvers.  Le  plus 
connu  est  un  Traité  De  reUgiosè 
Vivendi  insiitutione  per  exempla. 
Cet  auteur  ûorissoit  dans  le  xvi* 
siècle. 

Vî.  MARULLE,  fille  du  «on* 
T<erneurde  Cochino  ville  de  Tisle 
de  Letbos ,  ayant  vu  son  père 
tué  dans  une  attaque  faite  par 
les  Turcs  ,  au  temps  de  Maho^ 
met  II  f  descend  de  la  muraille 
oii  elle  combattoit,  pénètre  )ns«* 
qu'au  corps  de  son  père ,  le  fait 
enlever  ,  repoussé  les  assiégeans  ^ 
et  les  force  à  se  rembarquer.  Lé 
général  Vénitien  arrivant  au  se*« 
cours  de  la  ville ,  n'y  trouva  plus 
le  peuple  occupé  qu'à  fêter  se^ 
libératrice.  H  lui  offrit  de  choisir 
pour  époux  9  celui  de  ses  capi-* 
taines  qui  lui  plairoit  le  plus  p 
et  de  luire  approuver  cet  hymen 
par  le  gouvernement.  ^aruUe  g 
contente  de  la  gloire  qu'elle  v»^ 
noit  d'acquérir ,  ne  voulut  pat 
accepter  ce  choix. 

MARZENADO ,  Voyez  l'ar- 
ticle Santa-C&ux. 

MAS,  (Louis  du)  FbyXD(WA5. 

MAS,  (Hilaire  du  )    Voyez 

H.  DOMAS. 

M ASACCIO ,  cintre  célèbre , 
mort  en  144S,  a  36  ans  ,  fut 
le  premier  de  son  siècle  encore' 
barbare  ,  qui  apprit  la  bonne 
manière  de  peindre.  R  fit  pa— 
roître  ses  figures  dans  Tattituda^ 
qui  leur  convenoit,  et  leurdonns 
de  la  force ,  du  relief  et  de  la 
grâce  :  maïs  ayant  été  enlevé 
a  la  fleur  de  son  âge,  il  ne 
put  atteindre  b  point  de  pe^-  ^ 
lectioa» 
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MASCATIDI,  (  Augnstîn)  né 
Il  Sarzane  dans  l'état  de  Génçs  j 
#n  1691  9  d'une  famille  illustre  , 
fe  fit  un  nom  par  ses  talens.  Son 
éloquence  lui  mérita  le  titre  de 
camérier  d'honneur  du  pape  Ur-^ 
foin  VIII ,  qui  lui  donna  une 
pension  de  cinq  cents  écus ,  et 
fonda  pour  lui  en  1 628  une  cliaire 
de  rhétorique  dans  le  collège  de 
la  Sapience.  Mascardl ,  livré  à 
Tétude  des  lettres  et  à  l'amour  des 
plaisirs,  négligea  la  fortune,  et 
•îie  fut  jamais  à  son  aisç.  N'ayant 
aucune  demeure  fixe  ,  logeant 
^hez  le  premier  ami  qu'il  rencon? 
troit,  et  songeant  plus  à  dépenser 
qu'à  amasser ,  il  mourut  accablé 
4e  dettes  à  Sarzane ,  en  1640,  à 
49  ans.  On  a  de  lui,  des  Haran-^ 
fues ,  des  Poésies  latines ,  1 622 , 
in-40;  et  italiennes ,  i  $64 ,  in-i  2; 
et  divers  autres  ouvrages  dans 
ces  deux  langues.  Le  plus  connu 
est  son  traité  in-4*  ,  Delf^rte 
Jstojricç,  4  assez  bien  écrit ,  mais 
trop  étendu  :  il  renferme  quelques 
bonnes  réflexions.  Son  Histoire 
4^  la  Conjuration  du  Comte  d^ 
Tiesque  ,  assez  médiocre ,  et  sur- 
tout remplie  de  harangues  qui  ne 
finissent  point ,  a  fait  ^re  de  lui 
qu'il  enseignoit  mieux  les  pré-» 
ceptes  de  l'art  d'écrire  l'histoire , 
qu'il  ne  les  pratiqtioit.  (  Elle  a  été 
traduite  en  françois  par  Fon- 
^enay ,  chanoine  de  Sainte-Gene- 
viève ,  1639  ,  in-8.**  )  Celle  qu'a 
donnée  depuis  le  cardinal  de  Retz, 
p'est  également  qu'une  traduction 
libre  de  Mascardi ,  que  Naudé  a 
fippelé  avec  raison  le  Balzac  d« 
ritalie,  Voyez  Malvs&zi  ,    à 

MASCAHENBAS  ,     Vçy^^ 

IfONTARROYO,  et  AVBIRq. 

MASCARON  ,  (  Jules  )  fils 
fTun  fameux  avocat  au  parlement 
f  AW>  ^a^uit  i  Pfl;ai[3emç  en  i  ^^. 
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L*héritage  le  plus  considérable 
que  son  père  lui  biissa  ,  fut  son 
talent  pour  l'éloquence.  Il  entra 
fort  jeune  dans  la  congrégation 
de  l'Oratoire ,  où  ses  dispositions 
extraordinaires  pour  la  chaire  lui 
firent  bientôt  une  grande  répu-i 
tation.  Il  parut  avec  éclat  d'a- 
bord à  Saumur.  Le  fameux  Tati^ 
negui  le  Tèvre^  frappé  d'un  talent 
qui  s*anno.nçoit  avec  tant  d'éclat , 
et  des  succès  qui  en  étoient  le 
fViiit  t  dit  un  )Our  :  Malheur  à 
ceux  qui  prêcheront  ici  après 
Itiascaron  !  Le  jeune  orateur  s'é-. 
tant  signalé  dans  les  plus  grande% 
villes  de  la  province,  se  montra 
dans  la  capitale ,  théâtre  plus  di- 
gne de  se»  talens  >  et  ensuite  à  la 
cour ,  ou  il  remplit  1 2  stations  ^ 
sans  qu'(m  parût  se  lasser  de  l'em 
tendre.  Quelques  courtisans  cru-, 
rent  faire  leur  cour  à  Louis  XIV^ 
en  attaquant  la  liberté  avec  la- 
quelle l'orateur  annoaiçoit  les 
vérités  évangéliques  ;  mais  ce 
monarque  leur  fei*ma  la.  bouche , 
en  disant  :  Il  a  fait  son  devoir; 
faisous  le  nôtre.  L'évêché  de 
Tulles  fut  la  récompense  de  sesb 
talens.  Le  roi  lui  demanda ,  la 
même  année  1671  ,  deux  Orai- 
sons funèbres  :  une  pour  Mad. 
Henriette  d'Angleterre  ,  et  l'au-t 
tre  pour  le  duc  de  Beaufort^ 
Comme  le  prince  ordonnoit  les 
deux  services  solennels  à  deux 
jours  près  l'un  de  l'autre ,  le  raaî-i  ' 
tre  des  cérémonies  lui  fit  obser- 
ver que  le  même  orateur  étant 
,  chargé  des  deux  discours  ,  poiir-^ 
roit  être  embarrassé.  C*est  VEvé-^ 
que  de  Tulles  ,  répondit  le  roi  : 
à  coup  sûr  il  s'en  tirera  bien*  Au 
dernier  sermon  que  Mascaron 
prêcha  avant  que  d'aller  à  son 
évêché  ,  il  fit  ses  adieux.  Le  roi 
lui  dit  :  Vous  nous  avez  touchés  ^  . 
dan^  vos  autres  Sermons  ,  pour 
f)ipi  ^  hier  ,  yous  ij^ouf  toièch^!^ 
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tyur  Dieu  et  pour  vous.  De  Tiil- 
s  ,  il  passa ,  en  1678  ,  à  Agen  y 
oîi  le  Calvinisnfe  hii  offrit   un' 
éhamp  proportionné  à  Fétendiiç 
dt  à  la  vivacité  de  son  zèle.  Lés 
bérétiqiies  entraînés  par  le  {or- 
fént  de  son  éloquence ,  et  gagnés' 
Jar  les  charmes  de  sa' vertu  ,  ren- 
trèrent dans  le  bercail.  L'illustre 
^ià\dX  eut,  dit-on,  la  consola- 
tion d&  ne  laisser , 'à  sa  mort,  qUe 
deux  milfe  Calvinistes  endurcis 
dans  leurs  erreurs,  de  trente  mille 
qli'il  avoit  troujfés  dans  son  dio- 
cèse. Mascaroti   paint   pour   la 
dernière  fois  à  la  cour  ,  en  1 694  , 
et  y  recaeilïit  les  mêmes  applau- 
iissemens  que  dans  les  jours  les 
plus  brillans^e  sa  jeunesse,  Louis 
XIV  en  fut  si  charmé  ,  qu'il  lui 
dit  :  Il  ny  a  que  'votre  éloquence 
^ui  ne  vieillit  point,  (  Voy,  l'ar- 
ticle Harlay  ,  n.o  Itî.  à  la  fin.  ) 
De  retour  dans  son  diocèse ,  il  , 
continua  de  l'édifier  et  de  le  ré- 
gler jusqu*à  sa  mort,  arrivée  le 
%S  décembre  lyoS ,  à  69  ans.  Sa 
mémoire  est  encore  chère  à  Agen 
par   l'hôpital  qu'il  y  fonda.   La 
piété  de  ce  vertueux  éfêque  al- 
îoit  jusqu'au  scrtipuîe  le  moins 
fondé.  Ayant  été  ordonné  prêtre 
par  Lavardiri ,  évêque  du  Mans  , 
qui  avoit  déclaré  en  mourant  qu'il 
fi'avoit  jamais   eu  intention   de 
faire  aucune  ordination  ,  l'Ora- 
torien  se  fit  réordonner  ,  malgré 
la  décision  de  la  Sorboilne... . 
Les  Oraisons  funèbres  de  Mas-^' 
caron  ont  été  recueilliesj  1740, 
in-i  2.  «  Mascaron',  dit  Thomas  ^^ 
annonça  Bossàet ,   comme  Bo- 
trou  avoit  annoncé  Corneùilc  » 
Oh  trouve  dans  cet  orateur ,  le 
Berf  et  réîévation  de  i'évêque  de 
Meanx ,  mais  jamais  la  politesse 
et  réléganee  de  Fléchier.  S'il  avoit 
en  autant  de  goût  que  l'un  et 
?autre  ,  s'il  avoit  su  éviter  les 
ùtttx  biriHans } 'et  les  antithèse? 
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puériles  9  les  figures  collégiales  9 
if  ne  leur  cédèroit  pas  ïei  pre- 
miers honneurs  de  la  chaire.  Le* 
beautés  sont  distribuées  trés-iné- 
galement  dans  ses  ouvrages  ;  et 
à  l'exception  de  l'OVaison  funèbre 
de  Turenne,  son  chef-d'œuvre^' 
et  de  quelques  morceaux  semés 
de  loin  en  loin  dans  ses  autres 
productions ,  on  seroit  tenté  de 
c'roire  que  ses  discours  sont  d'un 
autre  siècle.  «  Quelquefois  ^  dit 
M.  Thomas  ,  son  ame  s'élève  ; 
mais  quand  il  veut  être  grand  , 
il  trouve  rarement  Texpressioil 
simple.  Sa  grandeur  est  plus  dans 
les  mots  quô  daiis  les  idées.  Trop 
souvent  il  retotnbe  dans  la  mé- 
taphysique de  Tesprit ,  qui  parôît 
une  espèce  de^luxe  ;  irtiais  un  Ihxô 
faux ,  qui  annonce  plus  de  pau- 
vreté  que   de"  richesse»  On  lui 
trouva  aussi  des   raisonnemens 
vagues   et  subtils  ;   et  l'on  sait 
combien  ce  langage  est'  opposé  à 
celui   de  la  vraie  éloqul^n.ce*  >f 
Ceux  qui  cherchent  des  rapports 
entre  les  différens  génies,  Yoxit 
comparé  à  Crébillan  ,  comme  oïl^ 
a  comparé  Fléchier  à  Racine  ^  et* 
Bossuet  à  Corneille,.»'^ ons  ajou- 
terons au  jugement  siir  3f«^ca-. 
ron  par  M.  Thomas ,  celui  qu'en 
a   porté   l'abbé   des    Fontaifies ,. 
dans  son  Parallèle  des  Oraisons 
funèbres  de  Fléchier ,  Bossuet  et 
Mascqron  ,*  et  ce  morceau  ser- 
vira de  réponse  à  ceux  qui  nou^ 
ont  accusés  tf^avoir  traité  trop' 
sévèrement  févêqued'Àgten.-kLes 
Oraisons  funèbres  de  M*.  Fléchier^ 
sont  fort  au-dessus  de  ses  Pa— ' 
ndgyriques  des  Saints  ,   et  plus;- 
encore  au-dessus  de  ses  Sermons J| 
Mais  ,   quoiqu'il    soit   vi^aimenJt' 
éloquent  daii&ses  Oraisons  fuiiè-' 
bres  ;  quoiqu'il  y  soit  insinuailt  y 
touchant ,  et  même  sublime  quel- 
quefois 5  on  y  trouve  cepend'ant 
une»  symétrie  de  style- trop  étu?* 

G  4 
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êiée ,  et  qui  est  contraire  à  1&. 
belle  éloquence.  M.  Fléchier  ék 

'  ^op  souvent  le  compas  et  le  ni- 
veau à  1a  main-;  il  veut  marcher 
presque  toujours  sur  des  fleurs  , 
et  n*y  marche  qu'à  pas  comptés. 
M.  Bossuet^  au  contraire ,  ne  fait 
presque  jamais  usage  de  Tanti-* 
thèse,  dédaignant  l'art,  ne  se. 
livrant  qu  à  la  nature  ,  sacrifiant 

.  l'exactitude  et  les  agrémens  du 
langage  à  l'énergie  et  à  la  subli* 
inité  des  pensées.  L'éloquence  de 
TSL.  Mascaron  est  fort  différente  de 
celle  de  Fléchier  et  de  Bosquet.  Il 
n'a  ni  l'élégance  de  l'un,  ni  la  force 
de  l'autre;  plus  nerveux,  plus  élevé, 

'  moins  délicat ,  moins  poli  que  le 
premier  ^  aussi  sublime  que  le 
second  :  moins  judicieux  que  l'un 
et  l'autre.  L'Oraison  funèbre  de 
M.  de  Twenne  est  son  chef- 
d'œuvre  ,  et  'celle  du  chancelier 
Séffuier  est  assez  belle  t  les  autres^ 
4ont  fort  défectueuses  ,  et  peu- 
>vent  à  peine  se  lire.  >» 

MASCEZEL ,  roy.  Godok. 

MASCLEF,  (François)  d'a- 
bord curé  dans  le  diocèse  d'A— 
xniens  sa  patrie ,  ensuite  le  théo* 
logiei^  et  l'homme  de  confiance 
du  vertueux  de  Brou  ,  son  évé- 
que  ,  eut  la  direction  du  sémi-< 
Jiaire  sous  ce  prélat.  U  méritoit 
cet  emploi  par  sa  piété ,  et  sur- 
tout par  sa  profonde  érudition. 
X^B  langues  orientales  lui  étoient 
4US6i  connues  que  la  sienne  pro-> 
»  pre.  n  porta  dans  l'étude  des  dif.. 
£irens  idiomes  de  l'Orient,  l'es- 
prit de  philosophie  et  d'inven-^ 
tion.  Il  devint  chanoine  d'Amiens 
avant  la.  mort  de  de  Brgu  ,  arri- 
vée en  1706.  Sa  façon  de  penser' 
sur  les  querelles  du  Jansénisme 
n'étant  point  du  goût  de  Sabba^- 
Uer ,  successeur  de  ce  prélat,  on 
liii  6ta  le  soin  du  séminaire ,  et 
presque  toute  autre  fonction  pu-. 
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bliqut.  Masclef  se  consola  ^  ivaç^  ^ 
les  morts ,  de  la  façon  de  penser 
des  vivans.  II  se  livra  à  l'étude 
qvec  une  nouvelle  ardeur  ;  maia. 
il  en  contracta  une  maladie  ,  dont 
il  mourut ,  le  14  novembre  17x8^ 
a  6^  ans.  Shs  piincipanz  ottvr&-% 
ges  sont  :  L  Une  GramintUre  hé^^ 
bràlqiu ,  en  latin  ,  selon  sa  non»» 
▼elle  méthode ,  imprimée  à  Paria  p 
en  1716  ,  in-  lo.  Cette  Graa^^ 
maire  fut  réimprimée  en  1780  ^ 
en  2  vol.  in- 12  ,  par  les  soins  ôm 
M.  de  la  BleUerie  ,  alors  prêtre 
de  l'Oratoire ,  et  ami  de  ilfaj-* 
clef.  On  y  trouve  des  réponse* 
à  toutes  les  difficultés  que  le  Pèr^ 
Guaria  a  faites  dans  sa  Gram- 
maire hébraïque,  contre  la  nou^ 
velle  méthode  qiie  Miucir/avoit 
inventée ,  pour  lire  l'hébreu  sans 
se  servir  des  points.  Il  ne  s'agit , 
selon  lui ,  que  de  mettre  après  la 
consonne  de  l'hébreu ,  la  voyelle 
qu'elle  a  dans  l'ordre  de  l'alpha^ 
Deth.  Cette  méthode  fut  approih- 
vée  de  quelques  savans,  et  reje— 
tée,  par  le  plus  grand  nombre^ 
IL  Les  Conférences  EcclésiasU^ 
ques  du  diocèse  d! Amiens  «  in-i  %m, 
III.  Le  Catéchisme  d'Amiens  « 
in-.4.®  IV.  Une  Philosophie  efc 
une  Théologie  manuscrites ,  qui 
auroient  vu  îe  jour,  si  on  n'y 
avoit  pas  découvert  des  semen-«^ 
ces  de  Jansénisme.  L'auteur  étoili 
un  homme  austère ,  également 
respectable  par  ses  mœurs  et  par 
ses  connoissances» 

HASCRIER ,  (L'abbé  Jean^ 
Baptiste  le  )  de  Caen  ,  mort  à 
Paris,  en  1760  ,  à  63  ans,  est 
un  de  ces  auteurs  qui  sont  plna 
connus  par  l'art  qu'ils  ont  do 
«assembler  les  Mémoires  des  koi^ 
très ,  pour  composer  des  ouvr^ 
ge$ ,  que  par  le  talent  d*en  en- 
fanter eux-mêmes.  (^  a  de  lui: 
L  DciCriptioit  de  (EgypU  êwr        ^ 
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Ifs  Mémoires  de  M,  Maittet , 
1735  y  iti-4<*y  et  en  2  vol.  in*ift» 
Le  fond  de  cet  ouviUge  est  bon  ; 
il  y  a  àis  remarques  judicieuses  , 
et  des  anecdotes  curieuses  ;  mais 
tout  n  est  pas  exact.  A  Tëgard  de 
Il  forme  ,  Téditeur  auroit  pu 
proscrke  l'enflure ,  Tafiectation , 
la  déckroaticm  ,  le  ton  de  col- 
lège, la  supertlttité  des  mots  et 
les  répétitions  importunes.  ILJ^« 
du  gouvernement  ancien  et  mo- 
derne de  l^ Egypte  ,  1 745  ,  m-i  »  : 
livre  moins  recherché  que  le  prér 
cèdent.  UI.  La  Traduction  des 
Commentaires  de  César ,  latin  et 
irajîçois,  1765,  in-ia.  IV.B^- 
fexions  Chrétiennes  sur  les  gran^ 
des  vérités  de  la  Toi ,  1 7  57 ,  in-i  i. 
T.  Il  a  en  part  à  Y  Histoire  géné'^ 
riîe  des  Cérémonies  religieuses , 
(  Voyez  Banibr  et  B«  Picart  ) 
et  à  la  Traduction  de  YHistoire 
au  président  de  Thou.  VI.  Jfû- 
toire  de  la  dernière  Bé^hitiow 
des  Indes  orientales  ,  curieuse  , 
mais  peu  exacte.  VU.  Tableau  det 
nalatUes  de  JLommius,  traduit  du 
latin,  1760,  in-ia.  VlH.  Bes 
éditions  des  Mémoires  du  mar'^ 
%uis  de^JFeuquières  ;  de  V Histoire 
de  Louis  XI  y,  par  PelUsson  i  et_ 
de  TetUamed:  (  Voy.  Maillet.) 
des  £pigramroes  de  Martial,  deux 
Yol.  in-i2  ,  1754.  On  voit  par  là 
liste  des  divers  ouvrages  de  Tabbé 
te  Mascrier ,  que  le  besoin  l'o- 
bligea souvent  de  publier  des  p  r o** 
ductions  pieuses ,  et  d'autres  qui , 
noQ-seulement  ne  l'étoient  point , 
Biais  dont  les  principes  n'étoient 
pas  toujours  d'accord  avec  ceux 
oe  la  religion. 

MASEL  ,  Voy.  Mazkî. 

MASENIUS,  (Jacques)  Je- 
lùte ,  né  à  Balen  daxiis  le  ditch^ 
de  Juli«rs  »  en  1^06 ,  se  distingua 
mi  sa  Société  par  sa  littérature 
it  ]^  lea  taleiu..  11  Bf^^^A  «^^9 
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nn  grand  applaudissement  Vélo- 
quence  et  la  poésie  à  Cologne. 
De  tous  les  ouvrages  qu'il  donna 
au  public ,  celui  qui  a  fait^le  plus 
de  bruit  de  notre  temps ,  est  soji 
Poêine  intitulé  :  Sarcotjs  ,  ou 
Sarcothea  ,  de  2486  vers  latins. 
Sarcothea  est  le  nom  que  Mase^ 
nius  donne  à  la  Nature  humaine  y 
qu'il  représente  comme  la  Déesse 
souveraine  de  tout  ce  qui  porte 
un  corps.  La  perte  de  Sarcothéc 
ou  de  la  Natiy^e  humaine,  ( c'est** 
à-dire  la  Chute  du  premier  Hom-:*. 
me)  eti. est  le  sujet.  Ce  Poëme  a 
été  tiré  de  l'oubli  par  M.  Lauder  ^ 
Ëcossois,  pour  prouver  que  Mi7- 
ton  a  beaucoup  profité  de  cet  ou» 
vrage.  Un  homme  d'esprit  a  ré-»' 
pQndu  à  ce  reproche  de  plagiat , 
d'une  manière  victorieuse.  «  Mii* 
ton,  dit-il  j  peut  avoir  imité  plu'j 
sieurs  morceaux  de  grand  nom-* 
bre  de  Poëmes  latins  faits  de  tout 
temps  sur  ce  sujet  :  de  VAdamus 
exui  de  Grotius,  du  Poème  de» 
Masen  ou  Masenius ,  et  de  beau- 
coup d'autres ,  tous  inconnus  au 
commun  des  lecteucs.  Il  à  pu  < 
prendre  dans  le  Tasse  la- descrip- 
tion de  l'Enfer ,  le  caractère  de 
Satan  ,  le  conseil  des  Démons. 
Imiter  ainsi ,  ce  n'est  point  être 
piaigiaire  ;  c'est  lutter  ,  comme 
dit  Boileau  ,  contre  son  original  ; 
c'est  enrichir  sa  langue  des  beau- 
tés des  langues  étrangères  ;  c'est 
nourrir  son  génie  et  Taccroître 
du  génie  des  autres  ;  c'est  res- 
sembler à  Virgile ,  qui  imita  Ho^ 
mère  en  l'embellissant.  »  Quant 
à  ce  qui  regarde  Masenius  en 
particulier  ,  il  est  peu  raisonna-* 
ble  d'accuser  un  génie  comme 
Milton ,  d'avoir  pillé  un  ouvrage 
aussi  mal  conçu  pour  l'idée  ,  pouff 
le  plan  et  pour  l'exécution ,  que 
celui  de  ce  Jésuite.  Masenius  « 
qui  ne  vouloit  faire  qu'un  Poème 
4«  collège ,  coniao  il  l'avoue  loi- 
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même,  n'est  qu'un  amplificateur 
toujours  agité  par  le  Démon  de 
la  déclamation.  Hé  avec  une  ima- 
gination féconde,   et  possédant 
lis  richesses  de  la  langue  latine , 
il  fait  à  la  vérité  de  trè^- beaux 
vers  9  mais  toujours  hors  de  pro- 
pos ;  il  entasse  les  mêmes  idées 
«ous  djfférens  mots  ;  met  tableaux 
çur  tableaux ,  traits  sur  traits  , 
nuances  sur  nuancés,  et  épuise 
son  sujet ,  jftsqu  a  lasser  la  pa- 
tience la  plus  intrépide^  L'accu- 
sation de  plagiat  intentée  contre 
le  poète  Anglois ,  a  produit  plu- 
sieurs écrits  rassemblés  en  un  vol. 
in-i2k  à  Paris  ,  chea  Barbou  , 
1759.  IM.  l'abbé  Dinouart ,  édi-i 
teur  de  ce  recueil ,  y  a  ajouté  le 
Poëme  de  Masenius ,  avec  une 
traduction  paraphrasée,  et  les 
pièces  de  ce  procès  qui  n'en  au- 
roit  pas  du  être  un.  Les  antres 
ouvrages  du  Jésuite  Allemand  , 
«ont  :  L  Une  espèce  d'Art  poé- 
tique 5  sous  le  titre  de  Pùlœslra 
^loqucntiœ  ligatœ  ,  4  vol.  in-12. 
n.  Un  Traité  intitulé  -.  Palœstra 
styli  Bomani,  IIL  Anima  Histo^ 
riœ  ,  seu  Vita  CaroU  V  et  Fer^m 
dinandi ,  in-4.0  IV.  Des  Notes 
et  des  AddHions  aux  Antiquités 
et  aux  Annales  de  Trêves^  par 
de  Brouwer  ,   1670,  in  —  folio. 
V.  EpUome  Annalium  Treçiren-^ 
mm,  etc,  167$,  in-8.<> 

MASINISSA ,  roi  d'une  petite 
contrée  d'Afrique,  prit  d^abord 
le  parti  des  Carthaginois  contre 
les  Romains.  Ils  eurent  en  lui 
un  ennemi  d'autant  plus  redoUi- 
table  ,  que  sa  haine  étoit  sou- 
tenue par  beaucoup  de  courage. 
Après  la  défaite  d*Asdrubfil ,  Sci-^ 
pionle  Vieux  ayant  trouvé  parmi 
les  prisonniers  le  neveu  de  iWVi- 
sinissa,,  le  renvoya  comblé  de 
présens ,  et  lui  donna  une  escorte 
po«r  raccQinpagnçri  Cô  tc^t  fc 
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générosité  fit  tant  dMmpresslp» 
sur  Toncle ,  que ,  de  l'aversion  I« 
plus  forte ,  il  passa  tout-à-conp 
à  ime  admiration  sans  bornes.  Il 
joignit  ses  troupes  à  celles  de* 
Romains,  et  contribua  beaucoup^ 
par  sa  valeur  et  par  sa  conduite, 
a  la  victoire  qu'ils  remportèrent 
sur  Asdruhal  et  Syphax,  Il  épousa 
la  célèbre  Sophonishe ,  femme  de 
ce  dernier  prince  ,  aux  charme» 
de  laquelle  il  ne  put  résister.  Sci^ 
pion  n'ayant  pas  approuvé  un  ma* 
riage  si  brusquement  contracté 
avec  tme  captive  ,    la  plus  im- 
placable ennemie  de  Rome ,  Jlfa- 
sinissa  s'en  défit  par  le  poisom 
Le  général  Romain  le  consola, 
en  lui  accordant ,  en  présence  dd 
l'armée ,'  le  titre  et  les  honneur» 
de  Roi.  Le  sénat  ajouta  à  sea 
états  ,  tout  ce  qui  avoit  appar- 
tenu à  Syphax  dans  la  Numidie^ 
Masinissa  donna  une  marque  de 
reconnoissance  bien  distinguée  à 
Scipion  l'Africain  le  Jeune;  il  1» 
fit  prier ,  au  lit  de  la  mort ,  de 
▼enir  partager  ses   états    entra 
ses  enfims.  Il  mourut  à  l'âgé  de 
00  ans,  fan  149   avant  Jésu^ 
Christ.  Ce  prince ,  qui  pendant 
sa  jeunesse  avoit  essuyé  d  étranges 
malheurs ,  s'étant  vu  dépouillé  de 
son  royaume ,  obligé  de  fuir  de 
province  en  province,  et  exposél 
plusieurs  fois  à  perdre  la  vie, 
n*éut ,  depuis  son  rétablissement 
Jusqu'à   sa   mort ,    qu^une  suite 
continuelle  de  prospéri|:és.  Non-»' 
seulement  il  recouvra  son  royau- 
me ,   mais  il  y  ajouta  celui  de 
Syphax  son  enjiemi  ;  et,  maître 
de  tout  le  pays  ,  depuis  la  Main 
ri  ta  nie  jusqu'à  Cirène  ,  il  devint 
le  prince  le  p\us  puissant  de  toute 
l'Afrique.^!!  conserva  jusqu'à  la 
,  fin  de  sa  vie  «me  santé  très-rcv 
buste ,  qu'il  dut  à  sa  sobriété^ > 
et  au  soin  qu'il  eut  de  s'endurcir 
Kiofi  relftcii»  ittt'  t];&vail  et  ^  M 
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fttigne.  A  Tâge  de  c|o  ans  9  il 
fiisoit  encore  tous  Içs  exercices 
d'un  jflime  homme  ,  et  se  tenôit 
à  chev4  sans  selle.  Plutarque  re- 
marqne  que  ,  le  lendemain  d'une 
grande  victoire  remportée  contre 
les  Carthaginois  ^  on  l'avoit  trou- 
vé dans  sa  tente  faisant  son  repa^ 
d^n  morceau  de  pain  bis.  Il  laissa 
en  mourant  ,  cinquante-quatre 
fils,  dont  trois  seulement  étoient 
d'un  mariage  légitime ,  1\/Jiçipsa , 
Gukssa  et  MastanabaU  Scipion 
partagea  le  royaume  entre  ces 
trois  derniers  ,  et  donna  aux  au- 
tres des  revenus  considérables. 
Mais  bientôt  après  Micipsa  de- 
meura seul  possesseur  de  ces  vas- 
tes ét^ts  par  Ift  mprt:  de  ses  4e^3Ç 
fcères. 

L  MASIUS,  (André)  né  k 
JLinnich  ,  près  de  Bruxelles ,  l'an 
i5i6,  fut  un  des  plus  savans 
hommes  du  1 6«  siècle.  D  fit  d^a- 
bord  de  grands  progrès  dans  l'é- 
tude de  la  philosophie^ et  de  la 
jurisprudence ,  et  devint  secré- 
taire.de  Jean  de  JP^èze,  évêque  de 
Constance,  Après  la  mort  de  Cet 
évéque  ,  il  fut  envoyé  en  qualité 
d'agent  à  Rome  ,  et  profita  do 
son  séjour  en  cette  ville  pour  se 
rendre  habile  dans  le  syriaque, 
JSn  i558  ,  il  se  maria  à  Cièvés , 
et  fut  fait  conseiller  de  GuH-r- 
laume  ,  duc  de  Clèves.  Il  y  mou- 
rait, le  7  avril  1673  9  âgé  de  57 
ans ,  dans  des  sentimeus  vraiment 
chrétiens.  Masius  possédoit ,  ou- 
tre plusieurs  langues  vivantes,  1^ 
latin ,  le  grec ,  l'hébreu ,  le  chalt* 
déen  et  le  syriaque.  Il  étoit  très- 
versé  d^ns  l'histoire  et  la  géogra- 
phie anciemie ,  et  personne  de 
son-  tempe  ne  le  surpassa  ,  ni 
peut-être  même  ne  l'égala  dans  I^ 
critique  sacrée.  SékasUen  Muns" 
Ur  disoit  que  Masiits  sembloit 
I^YW  ét^  éleyé  dans  Tf^iiciewie 
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Rome  ou  dans  l'ancienne  Jéru-» 
salera.  On  a  de  lui  :  I.^Un  Be- 
cueîl  de  différentes  pièces  ancien^ 
nés  et  modernes  ^  traduites ,  dci 
syriaque  ,  Anvers  ,  1569  ,  dant 
lu  Bibliothèque  des  Pères  àeMar^ 
garin  de  la  Bigue  ,  et  dans  les 
Critici  sacrl ,  seconde  édition  y 
tome  %•  II.  Syrorunt  Peculium  , 
Anvers  j  1 57 1  ,  in-fol.  C'est  un 
Dictionnaire  Syriaque.  111.  Gramm 
matiça  Linguœ  Syricœ,  Anvers^ 
1571  5  in-folio.  Arias  Montark 
ayant  prié  Masius  de  contribuer 
à  l'édition  de  la  Polyglotte  d'An-i 
vers ,  il  fit  ces  deux*ouvrages  qui 
y  ont  été  insérés.  IV.  Un  Com-^ 
mentaire  sur  le  livre  de  Josué  , 
Anvers ,  1674,  in-foUo ,  et  dani 
les  Critici  sacri  ,  de  Londres  et 
d'Amsterdam  ,  tome  a.  Ce  Com- 
mentaire renferme  des  choses  ex- 
cellentes. V.  UisputaUo  de  cœnd. 
IXomini ,  opposita  Calvinistaruiii 
impiis  corruptcUs ,  Anvers ,  1 575., 
VI.  Des  Commentaires  3ur  quel- 
ques chapitres  du  Deutéronome  j^ 
insérés  dans  les  Critici  sacri^  Il 
avoit  possédé  le  célèbre  Manus"^^ 
crit  Syriaque  ,  écrit  en  616  ,  qui 
passa  depuis  ai^  savant  Daniel 
Ernest  Jablonski.  C'est  le  seul 
manuscrit  connu  qui  nous  ait 
conservé  l'édition  donnéepar  Or*- 
gène  du  livre  de  Josué ,  et  de» 
autre»  livres  historiques  suivant 
l'ancien  Testament.  11  est  traduit 
mot  à  mot  sur  im  exemplaire  grec  j^ 
corrigé  de  la  m^iii  à'Eusèbe. 

IL  MASIUS  ,  (Gisbert)  évê- 
que de  îiois-le-Duc  5  mort  eu 
16 14,  étoit  natif  de  Bommel  5^ 
petite  ville  dit  duché  de  Gueldres* 
Plein  d'un  zile  vraiment  aposto- 
lique ,  il  fit  fleurir  la  vertu  et  lu 
science  dans  son  diocèse  ,  et  pu- 
blia ,  en  1 6 1  a  ,  d'excellentes  Or-^ 
donnances  Synodales  ,  en  latin  ,* 
ççimf  riméçs  em^oo  ji  çLouv^îu 
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MASO  ^  (Thomas  Finiguerra , 
dit  )  orfèvre  de  Florence  ,  né  au  , 
1 5*  siècle  ,  passe  pour  être  rin-s- 
▼enteur  de  Tart  de  graver  les  es- 
tampes sur  le  cuivre ,  vers  1480; 
ou  plutôt  le  hasard ,  qui  fit  trou- 
ver la  poudre ,  rimprimerie  ^  et 
tant  d*antres  secrets  admirables , 
doiina  ridée  de  multiplier  un  ta- 
bleau ou  un  dessin  y  par  les  es-< 
tampes.  L'orfèvre  de  Florence  ^ 
qui  gravoit  sur   $e»   ouvrages, 
s'apperçut  que  le  spufre  fondu 
dont  il  faisoit  usage ,  marquoit 
dans^ses  empreintes  les  mêmes 
choses  que  la  gravure  ,   par  le 
moyen  du  noir  que  le  soufre  avoit 
tiré  des  tapies.  11  fit  quelques  es- 
sais qui  lui  réussirent.  Un  autre 
orfèvre  de  la  même  ville ,  instruit 
de  cette  découverte ,  grava  plu- 
sieurs planches  dessinées  par  Sa- 
dro  BolUcello»  Les  Italiens  don- 
nèrent à  cette  gravure  le  nom  de 
Suimpa,  tiré  du  yexbe  stampare , 
qui  signifie  imprimer  i  et  de  Stam- 
pa  ,  les  François  formèrent  le 
mot  àiestarnpe»  André  Monlegna 
grava  aussi  d'après  ses  ouvrages. 
Cette  invention  passa  en  Flandre  : 
Martin  d'Anvers  et  Alkert  Durer 
furent  les  premiers  qui  en  profitè- 
rent ;  ils  produisirent  une  infinité 
de  belles  estampes  au  burin,  qui 
firent  admirer  par  toute  TËurope 
leuTp  noms  et  leurs  talens ,  déjà 
coniiiis  pour  la  gravure  en  bois. 

MASQUÉ  DE  FER  .(Le) 
Cest  sous  ce  nom  que  l'on  dési^ 
gne  un  prisonnier  inconnu ,  en- 
voyé dans  le  plus  grand  secret 
au  château  de  Pignerol ,  et  de  là 
transféré  aux  isles  Sainte-Mar- 
guerite. C'étpit  un  homme  d'une 
taille  au-dessus  de  l'ordinaire  , 
•t  très-bien  fait.  Sa  peau  étoit 
un  peu  brune  ,  mais  fort  douce , 
tt  il  ftvoit  autant  de  soin  de  la 
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conserver   dans  cet  état  que  It 
femme  la  plus  coquette.  Son  plus 
grand  goût  étoit  pour  lo  linge 
fin ,  pour  les  dentelles  ,  p0ur  les' 
colifichets.  Il  jouoit  de  la  guitare , 
et  paroissoit  avoir  reçu  une  ex- 
cellente éducation.  U  intéressoit 
par  le  seul  son  de  sa  voix ,  ne  se 
plaignant  jamais  de  son  état ,  et 
ne   laissant   point  entrevoir  ce 
qu*il  étoit.  Dans  les  maladies  oit 
il  aroit  besoin  du  médecin  ou  du 
chirurgien ,  et  dans  les  voyages 
que   ses  différentes  translations 
lui  occasionnèrent ,  il  portoit  un 
masque  de  velours ,  dont  la  men- 
tonnière avoit  des  ressorts  d'a- 
cier ,  qui  lui  laissoient  la  liberté 
de  manger  et  de  boire.  Oji  avoit 
ordre  de  le  tuer ,  s'il  se  décou-« 
vroit  ;  mais ,  lorsqu'il  étoit  seul ,        | 
il  pouvoit  se  démasquer  :  et  alors 
il  s'amnsoit  à  s'arracher  le' poil       j 
de  la  barbe  avec  des  pincettes  d'à-       J 
cier.  Il  resta  à  Pignerol ,  jusqu'à 
ce  que  Saint  ^  Mars  »  officier  de 
confiance  ,  commandant  de  ce 
château ,  obtint  la   lieutenance 
de  roi  des  isles  de  Lérins.  U  le 
mena  avec  lui  dans  cette  solituoe 
maritime ,  et  lorsqu'il  fîit  fait 
gouverneur  de  la  Bcistille ,  son 
captif  le  suivit ,  toujours  masqué. 
Il  fut  logé  dans  cette  prison  aussi 
bien  qu  on  peut  l'être.  On  ne  lui 
rcfusoit  rien  de  ce  qu'il  deman- 
doit  ;  on  lui  donnoit  les  plus  "ri- 
ches habits  y  on  lui  faisoit  la  pins 
grande  chère ,  et  le  gouverneur 
s'asseyoit  rarement  devant  lui.  Lô 
marquis  de  Louvois  s'étant  rendu      . 
à  Sainte -Margîlerite,  pour  1©      ^' 
voir  avant  sa  translation  a  Paris , 
lui  parla  avec  une  considération 
qui  tenoit  du  respect.  Cet  illustre 
inconnu  mourut,  le  19  novembre 
-  1703 ,  et  fut  enterré  sous  le  nom 
de  Marcbiali  ,Je  lendçmain  a 
quatre  heures  après  midi  9  àsM 
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le  cimetière  de  lu  paroisse  dt  St-« 
Paul.  Ce  qui  redouble  Fétonne- 
ment,  c'est  que  quand  on  l'en- 
voya an  Isles  Seinte^Marguerite  y 
il  ne  disparut  dans  l'Europe  au- 
cun homme  considérable.  Ce  pri- 
sonnier rétoit  sens  doute  ;  car 
▼oici  ce  qui  arriva  ^es  premiers 
jours -qu'il  fut  dans  l'isle.  Le  gou- 
verneur 'pjettoit  lui  -  môme  les 
plats  sur  sa  table ,  et  ensuite  se 
retiroit  après  l'avoir  enfermé.  Un 
Jour  il  écrivit  avec  u^  couteau 
sur  une  assiette  d'argent ,  et  jeta 
l'assiette  par  la  fenêtre  vers  un 
bateau  qui  étoit  au  rivage ,  près» 
qne  au  pied  de  la  tour.  Un  pé- 
cheur ,  a  qiii  ce  bateau  appar- 
tenoit  9  ramassa  l'assiette  et  la 
rapporta  bu  gouverneur.  Celui- 
%i  étonné  demanda  an  pécheur  : 
Ai^ezrH^ous  lu  ce  qui  est  écrit  sur 
cette  Aissiette  ?  Et  quelqu'un  l'a-^ 
t^  vue  entre  vos  maint  ?  —  Jîç 
ne  sais  pas  lire  ,  répondit  le  pé- 
cheur :  je  viens  de  la  trouver , 
personne  ne  Va  yue.  Ce  paysan 
fut  retenu  jusqu'à  ce  que  le  gou- 
verneur fut  bien  informé  qu'il  n'a- 
voit  jamais  lu  ,  et  que  l'assiette 
n'avoit  été  vue  de  personne.  AUez , 
lui  dit-»il  j  vous  êtes  bien  heureux 
ie  ne  savoir  pas  lire  / .  • . .  La 
Grange  -  Chancel  raconte ,  dans 
Une  Lettre  à  l'auteur  de  \  Année 
littéraire  ,  que ,  lorsque  St-Mars 
alla  prendre  le  Masque  de  Fer 
pom-  le  conduire  à  la  Bastille ,  le 
prisonnier  dit  à  son  conducteur  : 
Est-ce  que  le  Roi  en  veut  à  ma 
vie?  ''^ Nem ,  mon  Prince  ,  ré- 
pondit Saint-Mars  ,  votre  vie  est 
en  sûreté  ;  vous  n'avez  qu'à  vous 
laisser  conduire.  «J'ai  su ,  ajoute- 
t-il  ,  d'un  nommé  Dubuisson  », 
caissier  du  fameux  Samuel  Ber- 
•  nard ,  (  qui,  après  avoir  été  quel- 
ques années  à  la  Bastille,  fut 
«onduit  aux  isles  Sainte  -  Mnr^ 
fueri^  )  q^'il  ét5it    dans    une 
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chambre  avec  quelques  autres 
prisonniers  ,  précisément  aiv* 
dessus  de  ceMe  qui  éfoit  occupée 
par  "cet  inconnu  :  que  ,  par  le 
tuyau  de  la  qlieminée ,  ils  pou- 
voient  s'entretenir  et  se  corn-» 
muniquer  leurs  pensées  ;  mais 
que  ceux-ci  lui  ayant  demandé 
pourquoi  il  s'obstinoit  àleur  taire 
son  nom  et  ses  aventures ,  il  leur 
avoit  répondu  que  cet  aveu  lui 
coûteroit  la  vie ,  ainsi  qu'à  ceux 
auxquels  il  auroit  révélé  son  se-^ 
cret.  »  Toutes  ces  anecdotcf 
prouvent  que  le  Masque  de  fer 
étoit  un  prisonnier  de  la  plua 
grande  importance. Mais  qui  étoit 
ce  captif  ?  Ce  n'étoit  pas  le  duo 
de  Beauforl  :  nous  l'avons  prouvé 
dans  son  article.  Ce  n'étoit  pa» 
le  comte  de  Vermandois ,  comme 
le  prétend  l'auteur  des  Mémxtiresi 
de  Perse,  Cet  écrivain  sans  avea 
racontequece  prince,  fils  légitimé 
de  Louis  XIV  et  de  la  duchesse 
de  la  Valliêre  ,  fut  dérobé' à  la 
connoissance  des  hommes  par 
son  propre  père  ,  pour  le  punir 
d'un  souiSlet  donné  à  Monsei- 
gneur le  Dauphin,  «  Comment 
peut-oiî,  dit  un  homme  d'esprit, 
imprimer  une  fable  aussi  grof-» 
sière  ?  Ne  sait  -  on  pas  que  le 
comte  de  yermandltt*  mourut  an 
camp  devant  Dixmude  en  i683 , 
et  fut  enterré  solennellement  à 
Arrns  ?  Le  Dauphin  avoit  alors 
12  ans.  On  ne  donne  des  souf* 
flets  à  un  Dauphin  en  aucun  âge  ; 
et  c'est  en  donner  un  bien  ter-t 
rible  an  sens  commun  et  à  la 
vérité ,  que  de  rapporter  de  pa* 
reils  contes.  »  Il  n'est  pas  moins 
absurde  de  vouloir  faire^  d'autre» 
conjectures  sur  le  Masque  de  fer,. 
Pour  résoudre  ce  problême  his-* 
torique ,  il  faudroit  avoir  dès 
Mémoires  des  personnes  qui  ojjt 
en  ce  secret  important  ;  et  ces 
ptrsonnes  n'en  a^  ant  poi^t  laissé^ 


il  faut  savoir  se  taire.  L'niiteur 
de  ce  Dictionnaire  ,  qui  avoit 
pcis  des  informations  à  l'isie 
Ifainle-MarguerUe  ,  est  le  pre- 
mier qui  ait  dit  que  VHomme  au 
JMàsiiue  avoit  d'aUord  été  envoyé 
à  la  citadelle  de  Pjgnerol.  Cette 
particularité  a  été  confirmée  par 
le  Journal  de  da  Jonca  ,  lieute- 
nant de  roi  de  la  Bastille,  quand 
le  pirisonnier  y  arriva.  Ce  Jour- 
nal, imprimé  dans  ie  Trcdté  des 
différentes  iorUs  de  preuves  qui 
établissent  la  vérité  de  V Histoire , 
du  Pi  Griffet  ,  est  très-curieux. 
jÛU  Jonca  ne  dit  point  que  lé 
Itiasque  fût  de  fer  :  il  dit  seule- 
ment qtte  c'étoit  un  masque  de 
velours  noir  ;  et  nous  n'avions 
pas  fait  entendre  antre  chose; 
dans  la  première  éditioh  de  ce 
Dictionnaire.  Mais  le  nom  de 
Masque  de  fer  ayant  prévalu  pour 
désigner  ce  célèbre  infortuné , 
nous  l'avons  laissé  subsister. . . . 
On  lit  dans  le  Journal  Encyclo'^ 
pédique ,  du  mois  d'août  1770  i,, 
qii'il  y  a  lieu  croire  que  c'étoit 
tm  secrétaire  g'état  du  duc  de 
Mantoue  ,  appelé  Tda^ni  ,  qui , 
vendu  à  i'emperejiir  ,  avoit  par*- 
couru  les  cours  de  diftérens  prin- 
ces, poui:  les  exciter  contre  la 
France  ,  et  que  Louvois  fit  en- 
lever par  vingt  hommes  masqués 
dans  xiDie  partie  de  chasse  près 
de  Turin  ^  et  de  ïk  transférer  cà 
Pignerol.  Ce  n'est  pas  la  dernière 
conjecture  qu'on  a  formée  sur 
cette  victime  de  la  politique.  On 
trouve  dans  les  éclaircissemMis 
joints  à  la  Vie  de  Voltaire ,  par 
M.  de  Condorcet ,  une  note  où 
Ton  propose  quelques  nouvelles 
idées  assez  vraisemblables  pour 
n'être  pas  oubliées  dans  cet  arti- 
cle ;  «  Le  Masque  de  fer  ,  y  est-il 
dit,  étoit  sans  doute  un  frère  et  mii 
frère  aîné  de  Louis  XJV ,  dont 
la  mkx%  avoit  ec  goût  pour  le 
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linge  fin  sur  lequel  M.  de  Pohi 
taire  appuie.  Ce  fut  en  lisant  \éi 
IVIémoircï's  de  ce  temps ,  qui  rap- 
portent cette  anecdote  an  sujet 
de  la  reine ,  (  Voyez  Anne  d'Au- 
THicHE  )  que  me  rappelant  ,ce 
même  goût  du  Masque  de  fer , 
je  ne  doutois  plus  qu'il  ne  fût 
son  fils  :  ce  dont  toutes  les  au- 
tres circonstances  m'avoient  déjà 
pers'uadé.  On  sait  que  Louis  XIII 
n'habi toit  plus  depuis  Ion pr-tenqis 
aVec  la  reine  ;  que  la  naissance 
de  Louis  XIV  ne  fut  due  qu'à 
un  heureux  hasard  habilement 
amené  :  hasard  qui  obligea  ab- 
solument^ le  roi  à  coiicher  en 
même  lit  avec  la  reine.  Voici 
donc  cortime  je  crois  que  la 
those  sera  arrivée.  La  reine  aura 
pu  s'imaginer  que  c'étoit  par  sa 
faute  qu'il  ne  naissoit  point  d'hé-» 
ritier  à  Louis  XI IL  La  naissanee 
du  masque  de  fer  l'aura  détrom- 
pée. Le  cardinal  à  qui  elle  aura 
fait  confidence  dti  fait ,  aura  su , 
par  plus  d'une  raison ,  tirer  parti 
de  ce  secret.  Il  aura  imaginé  de 
tourner  cet  événement  à  don 
profit  et  à  celui  de  l'état.  Per- 
suadé ,  par  cet  exemple ,  que  la 
reine  pouvoit  donner  des  enfans 
au  roi,  la  partie  qui  produisit  lé 
hasard  d'un  seul  lit  pour  le  roi 
et.  la  reine,  fût  arrangée  en 
conséquence.  Mais  la  reine  et  lé 
.cardmal  également  pénétrée  de  k 
nécessité  de  cacher  à  LotUs  Xllt 
l'existence  du  Masque  de  fer^ 
l'auront  fait  élever  en  secret.  Ce 
secret  eu  aura  été  un  pouf 
Louis  XîV  jusqu'à?  la  mort  dtf 
cardinal  MazarLn.  Mais  ce  mo* 
narque  apprenant  alors  qu'il  avoif 
un  frère,  et  un  frère  aîné  qu« 
sa  mère  ne  pouvoit  désavouer,, 
qui  peut-être  portoit  d'aiUewrf 
des  traits  marqué^  qui  anneiw 
çoient  son  origine  y  faisant  ré^ 
flexion  que  oet  enfant  né  durtal 
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frand's  inconyéniçns  ^  et  sans  m\ 
orrible  scandale  >  être  dçclaré 
illégitime  après  la  mort  4^ 
Louis  XIII,  Louis  Xiy  Jwr^ 
jugé  ne  pouvoir  user  d*im  moyen 
plus  sage  et  pins  juste  que  celui 
^'il  employa  pc^iir  assurer,  sa 
propre  tranquillité  et  le  repos  de 
l'état:  moyen  qui  dispensoit  de 
Commettre  utie  cruauté  que  la  po- 
litique auroit  représentée  comme 
îiéces^irè  h  iih  monarque  Inoins 
tonsciencieux  et  moins  magnat 
nimc  que  Louis  XI V^  Il  me 
'semble  que  plus  On  est  instruit 
de  l'histoire  de  ces  temps-là  , 
pins  on  doit  être  frappé  de  la 
réunion  de  toutes  les  circons- 
tances qui  prouvent  en  faveur 
de  cette  supposition.  »  L'auteur 
de  la  Vie  du  Duc  de  Richelieu  a 
.produit  une  lettre  de  W^^  de 
Valois  ,  écrite  à  ce  duc  ,  où  elle 
«e  vante  d'avoir  appris  du  duc 
^Orléans  ,son  père,  à  d'étranges 
conditions  9  quel  étoit  )^ homme 
pu  Casque  de  fer  ;  et  cet  homme  , 
Hit^elle,  étoit  un  frère  jumeau 
de  Louis  X IV  9  né  quelque» 
Jbeure»  après  lui.  U  est  probable 
que  si/ le,  régent  fit  cette  confi- 
dence ,  il  crut  en  affoiblir  le 
danger,  en   faisant  du  Masque 

I  de  fer  vkf\  cadet ,  sans  droit  an 
trône  y  et  non  un  aine  héritier 
présomptif  de  la  cQuronpe^.Eû 
i8oâ,  M.  Reth  a  publié  àTurin 
un  opuscule ,  intitulé  î  Véritable 
def  de  l'Histoire  de  rhomme  au 
Masque  de  fer ^  dans  lequel  U  pré*, 
tend  que  oe  personnage  singulier 
est.  Uii  eomte  Mathiofy  de  Bo- 
logne, confident  et  ministre  du 
duc  de  Mantoue ,,  envoyé  par  ce 
dernier  à  Versailles  pour  y  traiter 

f     secrébament  de  la  vente  de  Casai 

«  Louis  XIV ,  et  qui ,  de  retour 

en  Italie ,  révéla  le  secret  de  ce 

.  traité  à  la  cour  de  Turin ,  et  à 
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itislgar ,  gouverneur  de  Milaa 
pour  les  Espagnols.  L'^mbass{H 
deur  François  à  Turin,  furieux  d« 
la  perfidie  de  Mathioly ,  l'attira 
sur  le  territoire  François  ^  le  fit 
arrêter ,  le  2  mai  1 679 ,  à  la  vue  {|p 
Pignerol  ,  et  le  confia  à  la  garda 
de  Saint-Mars,  Celui4*ci  le  con*» 
duisit  au  fort  d'Ëxiles  d'où  il  fut 
transféré  ensuite  aux  i^les  Sainte^ 
Marguerite ,  et  enfiu  à  la  Basw. 
tille,  où  il  mourut  plus  que  sexa- 
génaire, après  une  détention  âm 
24  ans  et  demi.  Cette  opinion 
s'accorde  lassez  avec  celle  qui 
nomme ,  peut  -  être  improprer 
mont ,  Magni ,  Tagent  du  duc  d« 
Mantôue.  M.  Reth  a  annoncé  U 
publication  prochaine  de  preuvei 
complètes  qui  dévoilent  cett^ 
énigme  historique  ;  mais  jusqu'au 
moment  où  ces  preuves  pourront 
être  appréciées,  on  demandera 
toujours  pourquoi  tant  de  pré* 
cautions  pour  un  prisonnier  si 
peu  dangereux  ?  Pourquoi  cet 
respects  à  son  égard ,  ce  masque 
de  velours  qui  annonce  le  plnâ 
grand  intérêt  à  cacher  ses  traits  ? 
Pourquoi  son  isolçm eut*  absolu 
dans  la  prison  ,  et  l'attention 
scrupuleuse  de  le  faire  suivre  dant 
toutes  ses  translations  par  le 
gouverneur  qui  ne  l'avoit  pas 
quitté  ,  et  avoit  le  sef  ret  de  son 
histoire?  Un  sitnple  agent  d'un 
duc  de  Marttofue  ,  sans  nom. 
remarquable  ,  coupnble  d'une 
trahison  peu  importante ,  nepà^ 
roît  devoir  exciter  ni  l'inquiétude 
.du  gouverneBïent ,  ni  des  soins 
4Donstans  pour  envelopper  sa  pep* 
sonne  d'une  obscurité  impéné** 
trahie.  Quoi  qu'il  en  soit ,  nous 
rapportons  fidelîement  tout  «ce 
que  nous  avons  lu  jusqu'à  ce  jour 
sur  ce  fameux  prisonnier  mas- 
qué, en  avouant  que  jusqu'ici  il 
n'y  a  eu  encore  sur  sgn  histoirev 
que  des  çon|ectur«s. 
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MASQUIÊRES,  (Françoise) 
morte  à  Paris  en  17289  étoit 
fiUe  d  un  maître-dliôtel  dn  roL 
Elle  fit  son  occupation  de  ]'étude 
des  belles-lettres ,  et  particuliè- 
rement de  la  poésie  françoise  , 
pour  laquelle  elle  avoit  du  goût 
et  du  talent.  Ses  ouvrages  poéti- 
.  qnes,  qui  se  trouvent  dans  un 
Nouveau  Choix  de  Poésies,  1716, 
in- 12  ,  sont  ^  L  La  Description 
fie  la  Galerie  de  Sainl-Cloud* 
IL  UOrigine  du  Luth.  m.  Une 
'Elégie  ,  etc.  Sa  versification  a  de 
la  douceur  ;  mais  elle  est  foibte , 
et~  offire  peu  d'images. 

L  MASSAC  9  (  Raymond  do) 
médecin  d'Orléans  du  xvi*  siè- 
cle ,  s'oecnpoit  autant  des  belies- 
Jettres  que  de  sa  profession.  On 
a  de  lai  \  L  Pœan  Aureliaaus  f 
c*est  un  poëme  considérable , 
inséré  dans  le  Becueil  des  Poèmes 
ret  Panégyriques  de-la  ville  d'Or^ 
léans,.  1646  ,  in-4.0  U  y  célèbre 
Ilieureuse  température  du  climat 
^'Orléans  ,  et  fait  l'éloge  du  col- 
}ëge  de  médecine  et  des  méde- 
cins qui  s'y  sont  distingués  par 
leur  science  et  leurs  talens.  IL/'u- 
gete,  sive  de  Lymphis  Pugiacis 
libri  duo  ,  cum  notis  J,  le  Vas- 
teur ,  Paris  ,  1^99*  C'est  un 
poème  sur  la  fontaine  miné- 
rale de  Pougues  %  à  deux  lieues 
de  Nevers.  Cliarles  de  Messac, 
iils  de  Fauteur  ,  l'a  traduit  en 
vers  françois.9  Paris  ,  1605^ 
in- 8.0 

I L  MASSAC ,  (Pierre-Louis- 
Raymond  de  )  né  dans  l'Agénoi^ 
le  25  àont  1728,  mort  en  1780, 
suivit  quelque  temps  la  profes- 
sion d'avocat ,  et  a  laissé  quel- 
ques ouvrages  d'économie  et  de 
jurisprudence,  estimés.  Ce  sont 
1.  Recueil  d'instructions  et  d'a- 
tnusemens  littéraires  ,  i  7  6*5  , 
in- 12.  IL  Mémoire  sux  la  ma^* 
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luire  de  gouverner  les  abeflTei  9 
1766  ,  in-ti.  Ilf.  Autre  sur  k, 
qualité  et  l'emploi  des  engrais  y 
1 7C7 ,  in-i  2.  L'auteur  publia  une 
seconde  édition  de  ces  deux  Mé- 
moires, soos  le  titre  de  Re^ 
cueil  d'instructions  économiques^ 
1779  ,  in-8.»  IV.  Manuel  det 
rentes^  1777  et  1783,  in -8.* 
V.  Traité  des^  immatricules  y 
1779 ,  in-«.*^ 

MASSARI,  (Liicio)  célèbre 
.peintre  de  Bologne ,  mort  en 
i633  9  à  64  ans  ,  enricbit  de  $t% 
tableaux  les  églises  et  les  cou- 
tens  de  sa  patrie. 

MASSARTA,  (Alexandre) 
célèbre  médecin  ,  natif  de  VK* 
cence  ^  pratiqua  son  art  avec 
succès  à  Venise ,  et  l'enseigna 
avec  beaucoup  de  réputation '^à  J 
Padoue,  où  il  mourut  le  17  po- 
tobre  1 398  «  dans  un  âge  avanct*  . 
8a  girande  charité  pour  les  pau- 
vres le  distingua  encore  plus  que 
sa  science.  W  étoit  smgnlièremeiit 
attaché  à  la  doctrine  de  Galien , 
et  dtsoit  qu'il  aimoit  mieux  errer 
avec  cet  ancien ,  que  d'avoir  rai- 
son avec  les  modernes.  R  a  laissé  i 
mi  grand  nombre  d'oitvni^S| 
entr'autres  :  L  De  Peste  ,Veriîsfe, 
i$79,  in-4.*  IL  Disputationet 
duœ  ,  ifuarum  primai  de  fcopit 
mittendi  sanguinem'  in  fehrBuS , 
altéra  de  purgatione  in  morhorué 
principio  y  Lyon,  162a,  in-4.* 
Le  traité  de  la  saignée  est  encors  j 
regardé  comme  un  chef-d'œuvre^, 
il  y  détaille  savamment  les  cas 
où  elle  convient ,  et  ceux  oh 
elle  est  nuisible.  Si  on  avoit  suîvi 
sa  pratique ,  au  lieu  de  celle  dfc 
Boral ,  chez  qui  la  saîgnéif  étoit 
un  remède  presque  universel,  oA 
n'ânroit  pas  tant  prodj^^ué  le  sang 
des  hommes  ni  peut-être  leur  vie. 
HL  Practicà  médical  Venise  j 
i622>}  in-faliOft 

MASSE  j 
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lIASSÉ  ,  (  Jean-Baptiste) 

peintre  du  roi ,  né  à  Paris  le  29 
décembre  1687  ,  mort  le  26  sep- 
tembre 1^67 ,  dans  sti  80*  unnée^ 
estcelioit  dans  la  miniature.  Il  a  ' 
consen'é  son  enjouement  ,  sa,' 
gaieté  et  sa  liberté  jusqu'à  sd 
mort  II  répondit  à  quelqu'un 
qiii  l'interrogeoit  sur  sa  façon  de 
penser  :  Je  sers  mon  Dieu ,  et 
je  me  sens  as$et  libre  pour  ne 
dépendre  sûr  la  terre  que  de,  moi 
ieuL  II  étoit  Protestant,  et  il 
congédia  un  domestique  Catho- 
lique qui  Vavoit  servi  long-temps 
avec  fidélité  ,  et  qui  vouloit  chan- 
'|îcr  de  religion  dans  la  vue  de 
lui  plaire.  Le  recueil  d*estâmpes  ^ 
ïeprésentant  la  grande  galerie 
de  Versailles  et  les  deux  salions 
qui  l'accompagnent ,  peints  par 
leBntn,  fut  dessiné  par  ilfawÉf, 
et  gravé  sous  ses   yeux  par  les 

Eus  habiles  maîtres.  Cette  col-^ 
rtion  parut  en  1753,  in-folio  1, 
avec  «ne  explication  ,  in -8.** 
Voyez  Macé. 

MASSEYILLE  ,  (  Louis  le 
Vorasseur  de  )  né  ïi  Montebourg 
•u diocèse  de  Coutances,i  mou- 
nii  à  Valogne  en  1783  ,  à  86 
8ns,  après  avoir  publié  l'^/y- 
toire  sommaire  de  Normandie  , 
en  six  vol.  in- 12  ,  16^8  et  1704: 
ouvrage  foibîement  écrit  ;  mais 
rare ,  et  utile  ,  faute  d'un  meil- 
leur. Il  faut ,  pour  l'avoir  com- 
flet ,  qu'il  soit  accompagné  de 
Etat  Géographique  de  Nor-^ 
nandle\  Rouen,  17^2,  2  vol* 
Û1-Ï2,  Masses ille  avoit  fait  en- 
core le  Nobiliaire  de  Norman-* 
die;  mais,  sur  le^  instances  d'un 
directeur,  qui  craignoit  qu'il  n'eût 
flatté  la  vanité  ou  prodigué  le 
mensonge ,  ij  jeta  son  manuscrit 
lu  feu  dans  sa  dernière  maladie. 

MASSIEU,    (Guillaume) 
fcembre  de  Tacadémie  des  Belles- 

Tomi  FUI. 
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Lettres  et  de  l'académie  Fi-an-» 
çoise  ,  nnquit  à  Caen  en  i665* 
Étant  venu  achever  ses  études  K 
Paris,  il  entra  chez  les  Jésuites^ 
auxquels  il  fit  honneur  par  son 
gDi\t  et  par  ses  talens.  11  en  sortit 
dans  la  suite  ,  pour  suivre  aveii 
plus  de  liberté  le  /roût  qu'il  avoit 
pour  les  belles-lettres.  Sacy  ,  de 
î'académip  Françoise  ,  lui  conGa 
r^?ducnti  on  de  son  fils»  L'abbé  M^^- 
sieu  contracta  alors  une  amitio 
étroite  avec  Tourreil ,  et  avec 
plusieurs  autres  savans.  Il  fut 
nommé,  en  1710  ,  profespeui^ 
en  langue  grecque  au  collège 
rOyal  ;  place  qu'il  remplit  aveo 
distinction  jur,qu*à  sa  lUort,  ar-« 
rivée  à  Paris  le  27  septem|)rQ 
1722,  à  57  ans.  L'abbé  Maisiett 
étoit  «n  homme  vrai ,  simple  , 
modeste ,  orné  seulemeiTt  de  sa 
vertu  et  des  richesses  de  son  sa-* 
voir.  Profond  dans  la  connois-» 
sance  des  langues  anciennes,  il 
en  profita  pour  connoitre  led 
génies  des  plus  beaux  siècles 
d'Athènes  et.  de  Ilomc.  Tous  ses 
plaisirs  naissoient  du  commerce 
qu^il  avoit  avec  ces  grands  hom- 
mes. C'est  dans  loiir  sein  qu'il 
avoit  pris  cette  netteté  d'exprès- 
ûon  et  cette  justesse  d'esprit  qui 
le  caractérisoient.  Les  dernières 
années  de  sa  vie  furent  tristes 
pour  lui ,  et  l'aurOient  été  bien 
davantage ,  s'il  n'aVoft  été  phi- 
losophe. Il  devînt  Sujet  à  des  at-« 
taqucs  de  goutte*  Il  eut  deux 
cataractes,  qui  le  rendirent  en- 
tièrement aveugle.*Quand  au  bout 
de  trois  ans ,  elles  furent  parve- 
nues pu  point  de  maturité  né- 
cessaire pout  l'opération,  11  so 
contenta  d'avoir  par  ce  moyen 
recouvré  un  œil  qui  suffisoit  à 
ses  travaux.  Il  ne  put  se  résoudre 
à  sacrifier  encore  six  semaines 
ou  deux  mois  de  temps  pour  le 
second,  qu'il  tenoit,  disoit— il* 
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g^.i  réserve,  et  coiïune  une  res" 
source  contre  de  nouveaux  maL" 
heurs.  On  a  de  lui  :  I.  Plusieurs- 
savantes  i>â5tf/-z^f£*o«^  ,  dans  les 
Mémoires  de  l'Académie  des  îits^ 
crli>Uons,  IL  Une  belle  Préface 
à  la  tête  des  Œuvres  de  Tour- 
reil ,.  dont  il  donna  ii:»e  nouvelle 
«aition  en  1721.  lil.  li  avoit  en- 
trepris une  Traduction  de  Fin- 
dan'  ,  avec  des  notes  ;  m^is  il 
H*en  a  donné  que  six  odes  ^  tra- 
duites avec  feiblesse  ,  parce  qu& 
le  feu  de  son  imagination  avoit 
été  comme  amorti  par  ses  ma- 
ladies. IV.  His^toir^^  de  la  Poésie 
française  ,  in-12^  etc.  Les  re- 
oherches  curieuses  dont  elle  est 
remplie,  etTcMé^ante  simplicité 
du  style  ,  rendent  cet  ouvrage 
aussi  utile  qu'agréable.  V.  Un 
,  Poënie  latin  sur  le  Café  ,    que 

F^bbé  d'Olivet  a  publié  dans  son- 
recueil  de  quelques  Poètes  latins 
modernes.  L'ouvrage  de  l'abbé 
Massieu  ne  dépewe  point  cette 
eoliection,  et  est  une  nouvelle 
j^reuve  que  l'auteur  avoit  puisé 
le  beau  dans  sa  source. 

MAS8ILL0N  ,  (  Jean-^Bap- 
tiste  )  fils  d'un  notaire  d'Hières 
en  Prorence  ,  naquit  en  .  1 663  9 
et  entra  dans  la  congrégation  de 
l^Oratoirc  en  1 68 1 .  Les  agrémens 
de  son  esprit,  l'eiîjoueraent  de 
M)n  caractère ,  un  fonds  de  po- 
litesse line  et  afi^ctueuse,  lui 
fçagnf.Tent  tous  les  cœurs  dans 
les  villes  où  oii  l'envoya;  niais, 
on  plaisant  aux  gens  du  monde, 
il  déplut  à  ses  coiifrères.  Ses  ta- 
lons lui  avoient  fait  des  jaloux  , 
et  l'air  de  réserve  qu'il  prenoit 
avec  «ux  ,  p assoit  pour  fierté. 
6es  supérieurs  lui  ayant  soup- 
çonné ,  pendant  son  cours  de 
régence ,  des  intrigues  avec  quel- 
ques femmes,  cherchèrent  à  Té- 
Ifeiî'«iei'  de  la  congrégation.  On 
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prétend   qu'il  la  qiiitta  en  etfet: 
pour  aiier  s'ensevelir  daws  fab- 
baye  de  Sepfc-Fonts  ,  oii  il  pass» 
quelques   mois.    Mais  il    rentra 
bientôt  après  dans. l'Oratoire.  U 
fit  ses  premiers  essais    dé  l'art: 
oratoire  à  Vienne ,  pendant  qu'il 
professoit  la  théologie.  L'oraiso» 
funèbre  de   Henri  de    VLllars^  ^ 
archevêque  de  cette  ville  ,'  obtint    . 
tous  les  suffrages.  Ce  succès  en- 
gagea  le  P.  de  La    Tour ,  alor» 
général  de  sa  congrégation  ,  à 
l'appeler  à  Paris*  Il  eut  beau  ré- 
pondre qiie   son  talent    et  son» 
inclination    l'éloignoiént    de    la. 
chaire  ,  il  fallut  obéir  à  son  su- 
périeur. Lorscj^i'il  eut  fait  qiiel- 
qpe  séjour  dans  la  capitale  ,  W 
P.  de  la    Tour  lui  demanda  ce- 
qu'il  pensojt  des  prédicateurs  q«i 
brilloient  sur  ce  grand  théâtre  t 
Je  Leur  trouva  ,  répondit— il  y  ^/^« 
d>e  Vesfjrit  et  du^  talent  ;  mais  su 
je  .prêche  ,    je  ne  f^réchérai  pas 
comme  eux  Al  leur  soiihaitoit  eir 
effet  une  sensibilité  plus  vive  efc 
pdus  profonde.  11  tint  parole  :  il 
prêcha  ,  et  il  s',ouvrit  une  route- 
nouvelle.  Le  P.  Bourdaloue  fut 
OKcepté  du  nombre  de  ceux  qu'it» 
ne   se  proposoit  point  3*rmiter.-    , 
S'il  ne  le  prit  pas  en  tout  pour 
sonmodèle,  c'est  que  Son  génie* 
le  portoit  à  un  autre  genre  d'é- 
loquence. 11  se  fit  donc  une  ma- 
nière de  composer  qu'il   ne  dut 
qu'à  lui-mênîe,  etqui^  auxyeu» 
dos  hommes  sensibles,  parut  su- 
périeure a  celle  de  Bourdaloue.- 
La    simplicité   touchante    et  le- 
naturel  de  l'Oratorien  sont ,  ce 
semble  ,    (  dit  un  homme  d'es-   • 
prit  )  plus  propres  à    faire  en- 
trer 'dans   l'ame  les  vérités  du 
Christianisme ,  que  toute  la  dia- 
lectique du  Jésuite.   La  logiques 
de  l'Evangile  est  dans  nos  cœurs:  ^ 
c'est  là  qu'on,  doit  la   chercher'^ 
tes  raisonueiaens  la»  plus  pres-»^ 
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.Ms  sur  les  devoirs  indisperi sa- 
bles d'assister  les  malbeureux  « 
ne  toucheront  génère  celui  q«i  a 
pu  voir  souffrir  son  semblable 
Bans  en  être  ému.  Une  attie  in- 
sensible est  un  clavecin  sans  tou- 
cbes ,  dont  on  cbercheroit  en 
vain  à  tirer  des  sons*  Si  la  dia- 
lectique est  nécessaire  ,  c^st  seu- 
lement dans  les  matières  de 
do^e;  mais  ces  matières  sont 
plus  faites  pour  les  livres  que 
pour  la  chaire  ,  qui  doit  être  le 
théâtre  des  grands  mouvemens, 
et  non  pas  de  la  discussion.  On 
sentit  bien  la  vérité  de  ces  ré- 
flexions, lorsqu'il  parut  à  la  cour. 
Après  avoir  prêché  son  premier 
Avent  à  Versailles ,  il  reçut  cet 
éloge  de  la  bouche  même  de 
JLouis  Xiy  :  Mon  Père ,  quand 
foi  entendu  les  autres  Prédicat 
leurs ,  foi  été  très-content  d^eux. 
Pour  vous  ,  toutes  les  -fois  que 
je  vous  ai  entendu  ,  j'ai  été  très*- 
Mécontent  de  moi-même»  Mas-^ 
sillon ,  prêchant,  devant  le  même 
monarque  ^  resta  un  instant  sans 
se  rappeler  de  Iji  suite  de  son 
discours.  «  Remettez-vous ,  mon 
Père  ,  lui  dit  le  roi  ;  il  est  bien 
jnste  de  nous  laisser  le  temps 
de  goûter  les  belles  et  utiles  cho- 
ies que  vous  nous  dites.  »  La 
première  fois  qu'il  prêcha  son 
fameux  sernjon  du  petit  nombre 
^s  Elus  ,  il  y  eut  un  endroit 
où  un  transport  de  saisissement 
t  empara  de  tout  l'auditoire.  Pres- 
que tout  le  monde  se  leva  à 
moitié,  par  un  mouvement  in- 
volontaire. Le  murmure  d'accla- 
mations çt  de  surprise  fut  si 
fort ,  qu*il  troubla  l'orateur  t  ce 
trouble  ne  servît  qu'à  augmenter 
le  pathétique  de  ce  morceau.  Ce 
qni  surprit  sur-tout  dans  le  Père 
MassUlous  ce  furent  ces  pein- 
tures du  monde  ,  si  saillantes , 
^  Anes  9  si  r<^«*em1ibinte8«  On  lui 


MAS        11^ 

xlem'anda  où  un  homme  ,  con** 
sacré  comme  lui  à  la  retraite  ^ 
avoit  pu  les  prendre  ?  Dans  lé 
cœur  humain  ,  répondit-il  t  pouf" 
peu-  qu'on  le  sonde ,  on  y  Hé^ 
Couvrira  le  gernie  de  toutes  les 
passions,*,»  Qhand  je  fais  un  ser\ 
mon  »  disoit-il  encore ,  j'imagine 
quon  me  consulte  sur  une  affairé 
amhi^uë.  Je  mets  toute  mon  ap-^ 
plication  à  décider  et  à  fixer  dans 
le  bon  parti ,  celui  qui  a  recours 
À  moi.  Je'  l'exhorte ,  je  le  presse  ^ 
et  je  ne  le  quitte  point  qu'il  né 
se  soit  rendu  à  mes  raisons.  Se. 
déclamation  ne  setVit  pas  peu  à 
ses  succès.  Il  nous  semble  le  voir 
dans  nos  chaires,  disent  ceux  qui 
ont  eu  le  bonheur  de  l'entendre , 
avec  cet  air  simple ,  ce  maintien 
modeste,  ces  yeux  humblement 
baissés ,  ce  geste  négligé  ,  ce  toiir 
affectueux  ^  celte  contenance  d'un 
homme  pénétré  ,  portant  dans  les 
esprits  les  plus  brillantes  luni  ières  ^ 
et  dans  les  coeurs  les  mouvemens 
Jes  plus  teildres.  Le  célèbre  comé- 
dien^ J3aro;i  ,  Tayant  rencontré 
dans  une  maison  ouverte  ^ui 
gens  de  lettres,  lui  fit  ce  compli-«i 
ment  :  Continuez,  mon  Père ,  à 
débiter  comme  vous  faites  i  voui 
avez  une  manière  qui  vous  est' 
propre  ,  et  laissez  aux  autres  les 
règles^  Au  sortir  d*un  de  ses  ser- 
mons ,  la  vérité  arracha  à  ce 
fameux  acteur  cet  aveu  humiliaiit 
pour  sa  profession  :  Mon  ami , 
dit-il  à  un  de  ses  camarades  qui 
i'avoit  accompagné,  voilà  un  Ora- 
teur, et  nous,  ne  sommes  que  des 
Comédiens,  En  1 704  ,  le  P.  Mas- 
sillon  parut  pour  la  seconde  fois 
à  la  cour,  et  y  fut  trouvé  en- 
core plus  éloquent  que  la  pte-^ 
mière.  Louis  XIV,  après  lui  eh 
avoir  témoigné  son  plaisir ,  ajou- 
ta ,  du  ton  le  plus  gracieux  :  Et 
je  veux ,  mon  Père  ,  vous  enteu'-*  « 
dre  tçus  Us  deux  ans.  D^s  éloget 
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si  flatteurs  n'altérèrent  point  sa 
nioiîcstic.  Un  de  ses  confrères  le 
félicitant  sur  ce  qu'il  venoit  de 
prêcher  admirablement ,  suivant 
sa  coutume  :  Eh  !  laUsez  ,  mon 
Père,  lui  répondit- il  ,  le  Diable 
me  Va  déjà  dit  plus  éloquemmént 
que  vous.  Les  occupations  du  mi- 
nistère ne  l'empochèrent  pas  de 
se  livrer  à  la  société  5  il  oublioit 
à  la  campagne  qu'il  étoit  prédi- 
cateur ,  sans  pourtant  blesser  la 
décence.  S'y  trouvant  chez  M»  d^ 
Çrozat ,  celui-ci  lui  dit  un  jour: 
Mon  Père ,  voire  morale!  m'ef- 
fraie; mais  votre  façon,  de  vivre 
me  rassure.  Son  esprit  de  philo-r 
Sophie  et  de  conciliation  le  fit 
choisir  dans  les  querelles  de  la 
Constitution  ,  pour  raccommo- 
der le  cardinal  de  No  ailles  avec 
les  Jésuites.  Il  ne  réussit  qu'à 
déplaire  aux  deux  partis  ;  il.  vit 
qu'il  étoit  plus  facile  de  c6n— 
vertir  des  pécheurs ,  que  de  con- 
cilier des  théologiens.  Le  régent, 
instruit  par  lui-même  de  son. 
mérite  ,  le  nomma  ,  en  1717  ^  à 
l'évêchc  de  Clermont.  Destiné  , 
l'année  suivante,  à  prêcherdevant 
Louis  XV„  qui  n'avoit  que  neuf 
ans ,  il  composa ,  en  six  semai- 
nes ,  ces  discours  si  connus  sous 
le  nom  de  Peilt-Caréme.  C'est  le 
chef-d'œuvre  de  cet  orateur ,  et 
celui  de  l'art  oratoire.  Les  pré- 
dicateurs devroient  le  lire  sans 
cesse  pour  se  former  le  goût ,  et 
les  princes  pour  apprendre  à  êtrfe 
hommes.  Les  critiques  sévères 
trouvèrent  dans  le  Petlt-Caréme 
un  défaut  qu'ils  reprochent  en 
général  à  tous  les  discours  de 
iSIasslUon:  c'est  de  n'offrir,  sout 
.vent  dans  la  même  page ,  qu'une 
seule  idée  9  variée  par  toutes«]es 
richesses  de  l'expression  ^  m/^s 
<|ui  ne  sauvant  pas  l'uniformité 
du  fond^.  laissent  un  peu  delen- 
ipi\Aa;  diUi^  la  jnarcl^e.    Qn  a  fait 
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la  même  critique  de  Séuèque, 
et  avec  plus  de  justice  ,  parce 
qu'il  fatigue  d'autant  plus  son 
lecteur ,  qu'on  sejit  qu'il  a  ra- 
massé avec  effort  ce  qu'il  répand 
avec  abondance.  MassUlon ,  au 
contraire  9  né  avxîc  ,uu  g'énie  plus 
éloquent  et  plus  facile  ,  semble 
ne  présenter,  en  plusieurs  ma- 
nières ,  les  vérités  morales  que 
par  la  crainte  de  ne  pas  les  gra- 
ver assez  fortement  dans  Tame 
de  ses  auditeurs.  Parmi  ces  vé- 
rités importantes ,  on  remarque 
celle-ci.  «Que  ce  ne  sont  pas  les 
souverains,  mais  la  loi  qui  doit 
régner  sur.  les  peuples  ;  qu'ils 
n'en  sont  que  les, ministres  et  les 
dépositaires  ;  que  les  peuples  les 
ont  faits,  par  l'ordre,  de  Dieu, 
tout  ce  qu'ils  sont  ;  et  qu'ils  ne 
doivent  être  ce  qu'ils  sont  que  ' 
pour  les  peuples";  que  les  soufe- 
rains  deviennent  moins  puissans 
dès  qu'ils  veulent  l'<itre  plus  que  • 
les  lois,  et  que  tout  ce  qui  rend 
l'autorité  odieuse,  l'énervé  et  la 
diminue.  «  L'académie  Françoise 
reçut  MassUlon  dans  son  sein 
un  an  après  ,  en  17 19.  L'abbaye 
de  Savigny  ayant  vaqué  ,  le  car- 
dinal du  Bols  ,  à  qui  il  avoit 
donné,  soit  par  excès  de  bonté, 
soit  par  reconnoissance ,  soit  par 
timidité  ,  une  attestation  pour 
être  prêtre,  la  lui  fit  accorder. 
L'Oraison  funèbre  de  la  duchesse 
d'Orléans,  en  172.3,  fut  le  der- 
nier discours  qu'il  prononça  k 
paris.  Depuis  il  ne  sortit  plus  de 
son  diocèse  ,  où  sa  douceur ,  sa 
politesse  et  ses  bienfaits  lui 
a  voient  gagné  tous  les  cœurs.  Il 
demandoit  souvent  à  la  cour  des 
secours  pour  les  indigens ,  et  la 
diminution  des  intpôts  qui  pe- 
soient  sur  la  province  d'Auvergne. 
Il  réduisit  à  des  sommes  modi- 
ques les  droits  exorbitaps  du  ^ 
^feffe  épiscopaL  £^  deux  ans  >  ii    i 
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fit  porter  secrètement  20,000  liv. 
a  l'Hôtel-Dieu  de  Clermant.  Ses 
Vues  pacifiques  ne  se  maniiestè- 
rent  jamais  mieux  que  pendant 
son  épiscopat.  Il  se  faisoit  un 
}daisir  âe  rassembler  des  Orato- 
riens  et'des  Jésuites  à  saimaison 
de  campagne  ,  et  de  les  faire 
jouer  ensemble.  Le  cardinal  de 
fleuri  ,  qui  craignoit  que  les 
Jansénistes  ne  pussent  se  glori- 
fier d*i?n  si  illustre  défenseur ,  le 
ménageoit  j  et  Massilloti ,  sans 
aimer  beaucoup  ce  ministre  , 
avoit  pour  lui  ts  mêmes  ména- 
gemens.  Il  disoit  quelqut^fois  en 
plaisantant  sur  cette  politique 
timide  et  réciproque  î  M,  le  Car^ 
dinal  et  moi  nous  nous  cra/gnoni 
miUaellement  ,  et  nous  sommes 
raçis  tous  deux  Savoir  rencontré 
un  poltron*  Il  poussa  cette  pol- 
tronnerie,  dont  il  convenoit  si 
naïvement ,  jusqu'à  n*oser  con- 
fier son  séminaire  aux  Orato- 
riens  ,  ses  anciens  confW-res  , 
parce  que  le  cardinal  demanda 
ïa  préférence  po'ur  d'autres*  On 
prétend  que  Mas  sillon  crut  a  Voir 
à  se  repentir  de  cette  foi  blesse  : 
J'ai  y  dit-il ,  ouvert  la  porte  à 
l'ignorance  pour  avoir  la  paix  ; 
f aurais  dû  penkcr  que  dans  les 
prêtres  V ignorance  est  bien  plus 
à  craindre  qwe  tes  lumières.  Son 
diocèse  '  le  perdit  en  1742.  Il 
mourut  le  28  septembre ,  âgé  de 
79  ans.  Son  nom  est  devenu 
celui  de  l'éloquence  même.  Per- 
sonne n'a  plus  touché  que  luL 
Préférant  lé  sentiment  à  tout , 
îl  remplit  l'ame  de  cette  émotion 
vive  et  salutaire  qui  nous  fait 
aimer  la  vertu.  Quel  pathétique  ! 
Quelle  connoîssance  du  cœur 
tnmain!  Quel  épanchement  con- 
tinuel d'une  ame  pénétrée  î  Quel 
ton  de  vérité ,  de  philosophie  9 
d'humanité  !  Quelle  imagination, 
à  Ift  fois  vive  et  sage  !   Pensées 
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justes  et  délicates  ;  idées  bril- 
lantes et  magnifique*;  exprès-» 
sions  élégantes  ,  choisies ,  su- 
blimes ,  harmonieuses';  images 
éclatantes  et  naturelles  ;  Coloris 
vrai  et  frappant  ;  Style  clair  , 
net ,  plein  ,  nombreux ,  égale- 
ment propre  à  être  entendu  par 
la  multitude  ,  et  à  satisfaire 
l'homme  d'esprit^  l'académicien 
et  lé  courtisan  :  tel  est  le  carac- 
tère de  Tcloquonce  de  Massillon , 
s  sur-tout  dans  son  Petit-Carâme, 
Il  sait  à  la  fois  penser ,  peindre 
et  sentir.  On  â  dit  de  lui ,  et  ou 
Ta  dit  avec  raison ,  qu'il  ctôît  à 
Bourdaloue  ,  ce  que  liacine  étoit 
à  Corneille,  Pour  mettre  le  der- 
nier trait  à  son  élçige ,  il  est  ^  de 
tous  les  orateurs  François,  Celui 
dont  les  étrangers  font  le  plus 
de  cas ,  quoiqu'ils  lui  reprochent, 
avec  M.  Marmontel  ,  d'avoir 
manqué  quelquefois  d'énergie  et 
de  profondeur.  Le  neveu  de  cet 
homme  célèbre  nous  a  donné 
une  bonne  édition  des  ŒuriiE$ 
-de  son  oncle,  à  Paris,"  en  1.745 
€t  1746  ,  en  14  vol»  grand  in-12, 
et  12  tomes  petit  format.  On  y 
trouve  i  I.  Un  Avent  et  un  C«- 
réme  complets.  C'est  sur  — tout 
dans  les  sermons  de  morale*,  tels 
que  sont  presque  tous  ceux  de 
son  Avent  et  de  son  Carême  , 
qu'il  faut  Cherchet  le  véritable 
génie  de  Massilloti*  Il  eifcelle  , 
dit  M.  d'Atembert,  dans  la  partie 
de  l'orateur ,  qui  seule  peut  tenir 
lieu  de  toutes  les  aiutres,  dans 
cette  éloquence  qui  va  droit  à 
Tame,  mais  qui  l'agite  sans  la 
déchirer»  Il  va  chercher  au  fond 
du  cœur  ces  réplis  cachés  oit  les 
passions  s'ehteloppent  ;  et  il  les 
développe  avec  une  onction  si 
affectueuse  et  si  tendre ,  qu'il 
subjugue  moins  qu'il  n'entraîne. 
Sa  diction,  toujours  facile,  élé- 
gante et  pure,  est  par-tout  de 
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cette  simplicité  noble  sans  la- 
quelle il  n'y  a  ni  bon  goût  ni 
véritable  éloquence  :  simplicité 
qui ,  étant  réunie  dans  MassU^ 
Ion,  à  l'harmonie' la  plus  séduir 
fan  te  et  la  plus  douce ,  en  em- 
prunte encore  des  grâces  nou- 
velles. Ce  qui  met  le  comble  au 
charme  que  fait  éprouver  ce  style 
enchanteur ,  c'est  qu'on  sent  que 
tant  de  beautés  ont  coulé  de 
source,  et  n'ont  rien  coûté  h 
celui  qui  les  a  produites.  Il  lui 
échappe  même  quelquefois  ,  soit 
clnns  les  expressions,  soit  dans 
los  tours ,  soit  dans  la  mélodie 
si  toucliante  de  son  style  ,  des 
négligences  qu'on  peut  appeler 
heureuses,  parce  qu'elles  achè- 
vent de  faire  disparoitre  l'eno- 
preinte  du  travail.  C'est  par  cet 
abandon  cle  lui  —  même  ,  que 
Massilloi  se  faisoit  autant  d'amis 
que  d'auditeurs.  Il  savoit,  que 
pins  un  orateur  paroit  occupé 
d'enlever  l'admiration  ,  moins 
ceux  qui  Técoutent  sont  disposés 
à  la  lui  accorder.  II.  ^Plusieurs 
Oraisons  funèbres ,  des  Discours , 
des  Panégyriques ,  qui  n'ûvoient 
jamais  vu  le  jour.  III.  Dix  />«- 
eours  coonu^  sous  le  nom  de 
Petit'-Caréme.  IV.  Les  Conjé^ 
rences  Ecclésiastiques  ,  qu'il  fit 
dans  le  Séminaire  de  Saint-Mn- 
gloire,  en  arrivant  à  Paris;  celles 
qu'il  a  faites  à  ses  curés  pendant 
3e  cours  de  son  épiscopat;  et  les 
Discours'  qu'il  prononçoit  à  la 
tête  des  Synodes  qu'il  assembloit 
tous  les  ans.  Dans  la  conférence 
Sur  l- usage  des  rei^enus  ecclésias-^ 
tiques  ,  MassilLon  semble  prédire 
au  clergé  ce  qui  lui  est  arrivé. 
Après  s'être  élevé  contre  le  fan--  ' 
tome  de  la  vanité  ,  du  nom  et 
de  la  naissance ,  contre  Je  faste 
qui  avilissoit  on  état  saiiit,  il  dit 
que  les  mondains  se  plaignent 
que  les  clercs  tout  seuls,  vivent 
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dans  l'opulence,  tandis  que  toi» 
les  autres  états  souffrent.  L'hé- 
résie ,  en  usurpant ,  les  sièclet 
cassés ,  les  biens  consacrés  à  l'é- 
glise ,  n'allégua  point  d'autre» 
prétextes.  L'usage  profane  que 
la  plupart  des  ministres  faisoient 
des  richesses  du  sanctuaire ,  l'au- 
torisa à  l'arracher  de  l'autel  ;  et 
que  sais-je  si  le  même  abus ,  qui 
règne  parmi  nous ,  n'attireija  pas 
un  jour  ^  nos  successeurs  la 
même  peine.  V.  Des  Paraphrases. 
touchantes  sur  plusieurs  Pseau- 
mes.  L'illustre  auteur  de  tant  de 
beaux  morceaux  ^  auroit  souhaité 
qu'on  eut  introduit  en  France 
l'usage  établi  en  Angleterre ,  de  i 
liçe  les  Sei:n]ons  au  lieu  de  les  ^ 
prêcher  de  mémoire  :  usage 
commode,  mais  qui  fait  perdre 
à  l'éloquence  toute  sa  chaleur.  Il 
lui  étoit  arrivé ,  aussi  bien  qu'à 
deux  autres  de  ses  confrères ,  de 
rester  court  en  chaire  précisé- 
ment le  même  jour.  Ils  prê- 
choient  tous  les  trois  en  diffé- 
rentes heures  un  Vendredi-SainL 
Ils  voulurent  s'aller  entendre  al- 
ternativement. Lft  mémoire  man- 
qua au  premier  ;  la  crainte  saisit 
les  deux  autre?  ^  et  leur  fit  éprou- 
ver le  même  soi  t.  Quand  on  de- 
mandoit  à  notre  illustre  orateur, 
quel  étoit  son  meilleur  Sermon  ? 
Celui  que  je  sais  le  mieux ,  rc- 
pondoit-il.  On  attribue  la  même 
réponse  au  P.  Bourdalouc»  Le 
célèbre-  Père  de  la  Bue  pensoit 
cotam^ Massillon  ^  que  la  cou- 
tume d'appi-endre  par  cœur  étoik 
un  esclavage,  qui  enlevoit  à  la 
chaire  bien  des  orateurs ,  et  qui 
avoit  bien  des  iaconvéniens  pour 
ceux  qui  s'y  consacroient.  (  f'by. 
son  article.  )  L'abbé  de  la  Porte 
a  recueilli ,  en  un  vol.  i»-i2, 
les  idées  les  plus  brillantes  et  les 
traits  les  plus  saillans  répandas 
dans    les  ouvrages  du    çélèhr» 
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4r^Te  de  Clermont.  C^Teciieil  9 
fait  avec  choix,  a  paru  à  Paris 
en  1748,  in-«2,  et  forme  Je  i5* 
volume  de  Tédition  grand  in- 12  , 
et  le  i3*du  petit  in-ts;  il  est 
intltalé  :  Pensées  sur  différens 
sujets  de  momie  et  de  piété ,  U" 
rées,  etc.  On  a  publié ,  «n  1 792 , 
in-8*' ,  ses  Mémoires  de  la  mi- 
norité de  Louis  XV,  intéressans 
par  beaucoup  de  laits  particu- 
liers, et  par  des  détails  sur' Hn- 
térieur  <le  la  cour.  Ils  piouvejit 
<[ue  Massillon  étoit  très-instruit 
en  matière  de  gouvernement ,  et 
4ju'il  avoit  jeté  un  coup  d'oeil 
attentif  et  juste  sur  les  cvéne^ 
mens  dont  il  fut  témoin ,  et  sur 
les  acteurs  qui  occupoient  alors 
la  grande,  scène  du  monde.  Le 
style  en  est  facile  et  simple  , 
quelquefois  même  négligé  ;  mai» 
la  clarté  du  récit  et  la  netteté 
des  développcmens  marquent  une 
inaitt  exercée  à  écrire. 

MASSINGER  ,  <  Philippe  ) 
-JK)cte  Anglois ,  fut  élevé  à  Ox- 
ford ,  et  quitta  ensuite  Tunivor- 
.lité  de  cette  ville,  pour  plier  à 
Londres ,  ou  il  se  livra  ^ut  en- 
tier a  la  poésie.  Ses  Tragédies 
et  ses  Comédits  furent  applau- 
dies. Il  les  composait  conjoin- 
tement avec  les  plus  célèbres 
pattes  Anglois  de  son  temps  ,  etc. 
i»es  Œuvres  ont  été  recueillies  y 
1779  ,  4  volum.  in-8.0  L'auteur 
mounit  à  Southvuirk  en  1640. 

MASSINISSA,  Voyez  Masï- 

« 

L  MASSON  ,  (  Antoine) 
graveur  du  17*  siècle,  natif  de 
Lonri  près  Orléans ,  excella  (^ans 
les  portraits.  Les  IM^cipks  d'Evfi- 
maus ,  le  portrait  du  vicomte  ^^ 
Turenne ,  ceux  du  dur  d'Her-^ 
tourt,  du  hieuten an t -criminel 
4a  L^on  ^  etc.,   s#nt  regardés 
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comme  des  cbefs-d'œuxTe.  Son 
burin  est  ferme  et  gracieux.  Ou 
prétend  qu'il  s'étoit  fait  une  ma- 
nière de  graver  toute  particu- 
lière ,  et  qxi'an.lieu  cle  fairea<3:ir 
sa  main  sur  la  planche ,  (  connue 
c'est  l'ordinaire  )  pour  conduire 
le  burin  selon  la  forme  du-, trait 
que  l'on  y  veut  exprimer.»  il  t.e- 
noit  au  contraire  sa  main  droite 
fixe,  et  avec  la  riiain  gauche  il 
fnisoit  agir  la  planche ,  suivant  / 
lo  sens  que  la  taille  exigeoit. 
Plusieurs  de  nos  graveurs  mo- 
dernes suivent  cett«  manière.  Cet 
habile  artiste,  membre  de  l'a— 
ccdémic  royale  de  Peinture  , 
mourut  à  Paris  en  1702,  âgé  de 
66  ans. 

U.  MASSON,  (Innocent  le) 
Chartreux  ,  né  à  No}t)n  en  1628, 
fut  élu  p^énéral  en  1675,  cl  fit 
rebâtir  la  grande  Chartreuse ,  qui 
ftvoit^été  presque  entièrement 
réduite  en  cendres.'Il  s'acquit  uii 
nom  par  sa  vertu  et  par  ses  livres 
de  piété.  Son  meilleur  ouvn^jre 
est  sa  nouvelle  Collection  des 
Statuts  des  Chartreu.t ,  avec  de.^ 
notes  savantes  ,  Paris  ,  170.3  , 
in-folio,  très-rare.  Il  y  a  cinq 
parties.  La  cinquième,  contenant 
les  Privilèges  de  Tordre ,  manque 
quelquefois.  IL  a^it  donné  ,  en 
i683,  VExpllcatèoii  de  quelques 
endroits  des  Statuts  de  VOrdre 
des  Chartreux,  petit  in- 4**,  qui 
doit  avo-ir  166  pages.  Ceux  qui 
finissent  à  k  page  122  ,  lie  sont 
pas  complets.  C'est  une  réponse 
à  ce  que  l'abbé  de  Rancé  avoit 
dit  des  Chartreux  dans  ses  JDf— 
v'oirs  de  la  vie  monastique.  Cet 
auteur  mourut  le  8  mai  1708  , 
à  76  ans,  après  avoir  été  pen- 
dant foiito  sa  vie  ennemi  déclan» 
des  disciples  de  Jansénius  ,  qui  ^^ 
ne  l'ont  pas  épargné  dans  leurs 
écrits».  Cétoit  5  selon  eux.,  uu> 
H   A 
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mauvais  théologien  et  itn  faux 
mystique  ;  mais  ils  Vont  jugé  trop 
sévèrement, 

IlL  MASSON  ,  (  Antoine)  re- 
ligieux Minime  ,  mort  à  Yin- 
cennes  en  1700  ,  dans  un  âge 
avancé ,  se  fit  un  nom  dans  son 
ordre  par  sa  piété,  par  son  sa- 
voir et  par  ses  ouvrages.  Les 
principaux  sont  :  I.  Questions  cu- 
rieuses i  historiques  et  morales 
sur  la  G  en  èse  ,  in— 12.  IL  1/ His- 
toire de  NoE  et  du  Déluge  uni-^ 
verset ,  1 687  ,  in— 1 2.  IIL  UHis^ 
ioire  du  Patriarche  Abraham  , 
1688  5  in- 12.  IV.  Un  2>aitë  des 
marques  de  la  Prédestination ,  et 
quelques  autres  Ecrits  de  piété, 
nourris  de  passages  de  l'Ecrituro- 
Sainte  et  des  Pères. 

IV.  MASSON ,  (  Jean  )  minis- 
tre Réformé,  mort  en  Hollande 
vers  1750  5  étoit  originaire  de. 
France  5^  et  s'étoit  retiré  en  An- 
gleterre, pour  y  professer  en  li- 
berté sa  religion.  Les  lettres  lui 
«loivent  plusieurs  ouvrages.  Les 
principaux  sont  :  L  Histoire  cri^ 
tique  de  la  République  des  iLet-^ 
ires,  depuis  1712  jusqu'en  1716, 
on  16  vol..  in-i2.  L'érudition  y 
est  profonde  ,  mais  maussade. 
Masson  écrivoit  en  pédant;  l'au- 
teur du  Mathanasius  l'a  eu  en 
vue  dans  plusieurs  de  ses  rt-mar-  . 
ques.  Oh  pouvoit  lui  Appliquer 
ces  vers  du  chevalier  de  Cailly  : 

Dieu  me  garde  d'être  savant 
D'une  science  si  profonde. 
Les  plus  doctes,  le  plus  souvent 
Sont  les  plus  sottef  gens  du  nionde« 

II.  Les  Vies  d'Horace,  d'Ovide 
et  de  Pline  le  Jeune ,  en  l-.i tin  , 
3  vol.  in-8.*'  Elles  sont  assez  es- 
timées, et  l'on  y  trouve  des  re- 
cherches qui  peuvent  servir  k 
cclaircir  les  ouvrages  de  ces  au- 
teurs. Daçlcr ,  attaqué  par  MaS" 
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son,  se  défendit  d'une  manièrt 
victorieuse.  Sa  défense  est  à  la 
tète  de  la  2*  édition  de  sa  Tra** 
duction  des  Œuvres  d'Horace. 
III.  Histoire  de  Pierre  Bayle  et 
de  ses  Quvfrages  ,  Amsterdam  , 
1716,  in- 12,  Elle  lui  est  du 
moins  communément  attribuée  à 
prései^t ,  quoiqu'on  l'eût  donnée 
d'abord  à  la  Monnoye.,,.  Voyez 
XIII  Martin  ,  n,^  iv  de  ses  ou-, 
vrages, 

V.  MASSON  DES  Granges, 

(Dai\iel  le)  prêtre,  né  en  1700, 
mort  en  1760,  à  60  ans,  avoit 
autant  d'esprit  que  de  piété.  Les 
particularités  de  sa  vie  sont  igno- 
rées: mais  on  connoit  beaucoup 
son  excellent  ouvrage  intitulé  : 
Le  Philosophe  moderne ,  oul'Is- 
crédule  condamné  au  tribunal  de 
sa  raison ,  1759,  in-i»;  réim- 
primé en  1765,  avec  des  addi- 
tions considéral3les.  Les  vérités 
que  l'auteur  traite ,  sont  rebat- 
tues ;  mais  il  les  présente  dans 
un  nouveau  jour  »  et ,  en  dé^ 
pouiilant  les  preuves  dô  la  Ret- 
gion  de  ce  qu'elles  ont  de  trop 
abstrait,  il  les  met  à  la  portée 
de  tout  le  monde.  Son  style  est 
ingénieux ,  raai«  un  peu  affecté. 

VL  MASSON  ,  <  Antoine) 
graveur,  né  àThoury  près  d'Or- 
léans, en  i636,  mort  en  1700  j 
a  64  ans,  ne  doit  pas  être  con- 
fondu avec  Benoît  Masson  ,  scul- 
pteur habile ,  né  à  Richelieu ,  et 
mort  en  1684,  dont  les  statut;» 
se  voient  à  Versailles.  Antoine 
excell oit  dans  les  portraits. 

VÏL  MASSON  DE  Mqrvil- 
LiERS' ,  (  N.  )  poëte  médiocre , 
mais  écrivain  correct,  a  publié 
divers  ouvrages  relatifs  à  la  géo- 
graphie, et  plusieurs  pièces  de 
vers  dans  les  recueils  qui  leur 
étoient  consacrés.  On  lui  doit; 
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l  Ahrégé  de  la  Géographie  de  la 
France,  1774,  z  vohim.  in— 12. 
IL  Autre  sur  la  Géographie  de 
l'Italie,  1774,  in-i2.  III.  Autre 
sur  la  Géographie  de  l'Espagne 
et  du  Portugal,  1776  ,  iu-  i%, 
IV.  Divers  articles  sur  la  Géo- 
p^aphie  moderne,  insérés  dans" 
l'Encyclopédie  méthodique.  Mas- 
son  est  mort  à  Paris  dans  le  mois 
de  septembre  17S9. 

MASSON,   (Papire)    Voyez 
Papire-IVIasson. 

MASSON ,  Voyez  Maçon  et 
Pezai. 

^  MA5S0ULÏÉ,  CAntonin)né 
à  Toulouse  en  16^2,  se  fit  i)o- 
minicain  en  1647  ;  il  fut  prieur 
dans  la  maison  du  noviciat  à 
Paris,  puis  provincial  delà  pro- 
vince de  Toulouse ,  enfin  assis- 
tant du  général  de  son  ordre , 
en  1686.  Ce  modestie  religieux 
refusa  un  évéclié  ,  qui  "  lui  fut 
offert  par  le  grand  duc  de  Tos-' 
rane.  Il  mourut  à  Rome,  le  22 
janvier  1706  ,  à  74  ans,  honoré 
des  regrets  et  de  Tçstime  des  sa- 
vansde  son  ordre.  Son  principal 
ouvrage  est  un  livre  en  2  vol.  in- 
folio, intitulé  :  Divas  Thomas  sut 
interpres.  Son  but  principal  est 
de  prouver  que  les  sentimens  de 
l'école  des  Dominicains ,  suf  la 
Prémotion  physique  ,  la  Gr^ace 
et  la  Prédestination  , .  sont  véri- 
tablement les  sentimens  de  St. 
Thomas ,  et  non  pas  des  inven- 
tions de  Banne z ,  comme  quel- 
,  qties  adversaires  des  Thomistes 
l'ont  prétendu.  On  voit  par  cet 
ouvrage j que  iHute^n-avoit  beau- 
coup lu,  et  qu'il  s'étoit  attaché 
sur-tout  à  St,  Paul ,  a  St.  An— 
fiunin  ,  à  St.  Bernard  et  à  St. 
Thomas:  Il  réfuta  aussi  ies  Quié- 
tistes  dans  deux  Ecrits  ,  publiés 
ifl-iî,  1659  et  1703. 
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MASSUET,  (Dom  René) 
Bénédictin  de  la  congrégation  de 
Saint-Maur,  né  à  Saint -Ouen 
de  Mancelles,  au  diocèse  d'E- 
vreux ,  en  16(36,  donna  au  pu- 
blic :  I.  Une  édition  de  St.  Ire'- 
née ,  imprimée  chez  Geignard  ^ 
à  Paris,  in-foK  1710,  plus  am- 
ple et  plus  correcte  que  les  pré- 
cédentes, et  enrichie  de  Préfa- 
ces ,  de  Dissertations  et  de  Notes. 
Ses  Dissertations  répandent  \\r\ 
nouveau  jour  sur  des  matières  qui 
peut-être  n'avoient  jamais  été 
bien  éclaircies.  IL  Le  cinquième 
volume  des  Annales  de  l'Ordre 
de  Saint^Benoit.  III.  Une  Lettre 
d'un  Ecclésiastique  au  R.  P.  E. 
L.  3.  (  Révérend  Père  Etienne 
Langlois  ,  Jésuite  )  dans  laquelle 
il  répond  à  une  brochure  contre 
l'édition  de  St.  AugusLitti  donnée 
par  ses  confrères.  IVi  Une  se- 
conde édition  ^nSt.  Bernard ,  de 
^  D.  Mabillon»  Dora  Massuet  mou- 
rut le  19  janvier  ^716  ,  à  So  ans. 
Son  érudition ,  son  application 
au  travail ,  sa  piété  et  les  qua- 
lités de  son  cœur ,.  méritèrent 
.  les  éloges  et  les  pleurs  de  sa  con^ 
^régation.  C'étoit  un  homme 
d'un  vrai  mérite ,  plein  de  pro- 
bité et.de  politesse. 

MASTELLETA,  (Jean- 
André  Donducci,  dit)  peintre, 
né  à  Bologne  en  ibj^  ,  entra 
d'abord  dans  l'école  des  Cara^ 
che ,  et  étudia  quelque  temps 
les  ouvra.ges  du  Parmesan  ;  mais 
on  ne  peut  point  dire  qu*il  ait 
travaillé  dans  le  goût  de  ces 
grands  maîtres.  Il  se  fit  une  ma- 
nière séduisante  ,  sans  vouloir 
consulter  la  nature.  II  employoit 
Je  noir  plus  qu'aucune  autre 
couleur ,  et  cette  affectation  dé- 
pare ses  ouvrages.  Ce  peintre, 
né  avec  un  naturel  mélancoli- 
que j  afFoiblit  son  esprit  par  lo 
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chagrin.  Il  s'enferma  dans-  un 
couvent  oh  il  mourut  fort  vieux* 
Ses  moeurs  étoient  pures,  et  son 
esprit   modeste. 

MASTIN*  DE  l'Escale  ,  Voy. 
Escale. 

MASUCCÏO  DE  Salerne  , 
(  Masutius  Salernitanus  )  issu 
d'une  famille  noble  ,  a  fait 
cinquante  Nouvelles  à  l'imita- 
tion de  Bocnce  ,  imprimées  en 
italien,  à  Nnples,  1479,  in-fol. , 
puis  à  Venise,  1484,  aussi 
in-folio.  Elles  sont  intitulées  ; 
//  Noffellino  ,  etc.  Cet  auteur 
mourut  vers  la  fin  du  i3*  siècle. 
Il  est  fort  au*-dessous  de  son 
modèle. 

MASURES,   Voyez  Ma- 

ZURES. 

MATAMOROS  ,  (  Alfonse- 
Garcias  )  chanoine  de  Sèville  , 
sa  patrie  ,  au  i  6*  siècle  ,  fut 
professeur  d'éloquence  dans  l'u- 
niversité d'Alcala.  On  a  de  lui , 
im  Traité  des  Académies  et  des 
Hommes  doctes  d'Espagne  ,  à 
Alcala  ,  i553,  in-8.0  C'est  une 
Apologie  des  Espagnols,  contre 
ceux  qui  paroissent  douter  du 
savoir  de  cette  nation.  Mata-^ 
moros  étoit  un  homme  de  goût , 
ennemi  des  misères  scolastiqnes  , 
et  passionné  pour  les  belles-- 
lettres  ,  qu'il  fit  revivre  en  Es- 
pagne ,  après  avoir  dégoûté  ses 
compatriotes  des  froides  et  inep- 
tes chicanes  de  certaines  Écoles, 
Son  style  est  élégant  ;  mais  il 
affecte  trop  dy  répandre  des 
ilçnrs. 

MATANI ,  (  Antoine  )  né  à 
Pistoie  le  27  juillet  lySo,  s'ap- 
pliqua avec  succès  à  la  méde- 
cine ,  et  prit  le  bonnet  de  doc- 
teur à  Pise  en  1704.  Il  fut  ftiit 
successivement  professeur  en  phi- 
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losophie  et  en  médecine  dans  la 
même  université.  11  mourut  dans 
de  grands  sentimens  de  piété , 
îe  ai  juin  1769,  à  Pistoie.  On 
a  de  lui  ,  im  grand  nombre 
d'ouvrages.  Les  principaux  sont  : 
I.  I>e  Anevrismaticis  prœcordio" 
ritm  morhis  animadversiones  , 
Florence  ,  i  7. 5  6  ;  Francfort, 
1766.  II.  JFLeliodori  Larissœi 
Capita  opUcOrum  è  grœco  Uliiiè 
conversa ,  Pistoie ,  1768.  ÏII.  fic- 
lation  historique  et  philosoplii^ 
que  des  productions  naturelles  du 
territoire  de  Pistoie  ,  en  italien , 
Pistoie  ,  1762.  IV.  De  Noso^ 
comiorum  regimîne  ,  k  Venise, 
1768.  V.  De  Remeàiis  tractatus, 
Pise  ,  1769.  Matani  a  laissé  des 
manuscrits ,  entï'autres  une  His- 
toire Littéraire  des  écrivains  de 
son  pays ,  fort  avancée.  Ces  ma- 
nuscrits sont  entre  les  mains  de 
Joseph  Matani ,  son  frère ,  pro- 
fesseur en  théologie  au  séminaire 
de  Pise  ,  qui  avoit  le  plaisir, 
lorsque  son  frère  vivoit ,  de  se 
délasser  avec  lui  ,  de  ses  occu- 
pations pénibles ,  par  des  en- 
tretiens fréquens  sur  la  religion 
et  la  critique  sacrée  et  profane. 
En  1780  ,  Ventura  di  Samuel 
Fua  préparoit  luie  édition  com- 
plète des  Œuvres  de  ce  médecin , 
à  Pise. 

MATERNE ,  (Saint  )  succéda 
à  St»  Valère  ,  dans  le  gouver- 
nement de  l'église  de  Trêves', 
vers  la  fm  du  3*  siècle.  11  qiiilta 
ce  siège  pour  fonder  celui  de 
Cologne ,  qu'il  remplit  jusqu'à 
sa  mort.  Il  assista  à  deux  con- 
ciles tenus  contre  les  Donàtistes , 
l'un  à  Rome  ,  l'antre  à  Arles. 
Son  corps  fut  transporté  à  Trê- 
ves ,  dans  l'église  de  Saint-Mû- 
thias ,  d'où  Pappon  ^  archevêque 
de  Trêves ,  le  transféra  dans  l'é- 
glise métropolitaine ,  en  1087- 
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MATERNUS    de    Cilano  , 

X  George- Chrétien  )  né  a  Près- 
bonrg ,  s'appliqua  avec  im  succès 
égal  aux  belles- lettres ,  à  la  phy- 
sique ,  à  la  médecine ,  et  à  l'é- 
tude de  Tantiquité.  Il  enseigna 
ces  sciences  à  Altenau  ,  dans  la 
Basse -Saxe.,  où  il  mourut  le 
5  juillet  1773.  Les  monumens 
de  son  savoir  sont  :  I.  De  terrœ 
Conciusionibus.  l'I.  De  Causis 
îucis  borealis,  lU.  De  motu  hu^ 
morum  progressivo  veterihus  non 
igiioto,  1754,  in -4.0  IV.  De 
SatiLKHoUum  origine  et  celebrandi 
ritik  apud  lïomanos  ^.1759,  in-4.® 
y.Prolusio  de  modo  furlum  quaS" 
rendi  apud  Athenienses  et  /?o- 
manos ,  1769  ,  in— 4.°  VI.  Une 
Description  de  Vétat  sacré  ,  civil 
et  miliiaire  de  la  Bé publique  Bo- 
rnai ne  ,  en  allemand  ,  3  vol. 
JÎJ-8.Q.  VIL  Plusieurs  Disserta- 
tions insérées  dans  les  journaux 
^s  Curieux  de  la  nature* 

MATERNUS,  VoyezFiRm- 
cus-Matkrvus. 

MATHA  ,  Voyez  Jbaiv  de 
Matha,  n.o  XIV, 

L  MATH  AN,  prôtre  de 
Baal ,  fut  tué  devant  l'autel  de 
cette  fausse  Divinité  par  les  or- 
dres dn  grand  —  prôtre  Joïada  , 
Yers  Tan  880  avant  J.  C. 

IL  MATHAN ,  fils  d^Eléazar , 
fut  père  de  Jacob  et  aï^ul  de 
Joseph  époux  de  J\ïarie, 

MATHANIAS  ,    Voyez  Se-^ 

DECIAS. 

MATHAT,  fils  de  Lévl,  et 
père  à'Héli,  que  Von  croit  être 
le  même  que  Joachim ,  père  de 
la  Su  Vierge. 

MATHATA  ,  fils  de  Natan , 
«t  père  de  Menna  ,  un  des  an- 


M. AT        iij 

oêtres  de  Jésjis  -  Christ  j^^  selon 
la  chair. 

L  MATHATHIAS  ,  fils  d» 
SelLum  ,  de  la  rare  de  Coré  , 
chef  de  la  quatorzième  famille- 
des  Lévites.  Il  avoit  l'intendance 
sur  tout  ce  qu'on  faîsoit  cuir© 
dans  la  poéle  aux  sacrifices. 

IL  MATHATHIAS  ,  fils  do 
Jean  de  la  famille  des  Macha- 
bées ,  se  rendit  fort  célèbre  pen- 
dant la  persécution  â\'tntiochufi 
Epiphanes,  Les  nbominntions  qui 
se  commettoient  à  »Térnsaleni 
après  la  prisé  de  cette  ville  ^ 
l'ohliojèrent  de  se  retirer  avec  ses 
fils  dans  celle  de  Modin  ,  où*  il 
étoit  né.  Ses  fils  étoient  Jean  ,_ 
Simon  ,  Judas,  EUnzar  et  »To- 
nnUias*  Il  n'y  fut  pas  Ion  g- temps 
sans  voir  arriver  les  commissaires 
envoyés  par  Antiochus  ,  pour 
contraindre  ceux  de  Modin  l\ 
renoncer  a  la  loi  de  Dieu  et  \ 
sacrifier  aux  idoles.  Plusieurs  cé-^ 
dèreiit  à  la  violence  ;  mais  JVf//- 
thafkias  déclara  publiquement 
qu'il  n'obéiroit  jamais  aux  ordres 
injustes  iYAnLlochns,  Comme  il 
cessoit  de  parler ,  il  apperçut  un 
Israélite  qUi  s'avançoiL  pour  sa- 
crifier aux  idoles.  Animé  à  l'ins- 
tant d'un  enthousiasme  divin  , 
il  se  jette  sur  cet  homme  et 
sur  l'oûîcier  qui  vouloit  le  forcet 
à  cette  impiété,  et  les  tue  tous' 
les  deux  sur  l'autel  même  où 
ils  alloient  sacrifier.  Cette  actioti 
ayant  fait  du  bruit ,  il  s'enfuil 
sur  les  montagnes  avec  ses  fils 
et  un  grand  nombre  d'Israélites^ 
Alors,  formant  un  corps  d!ar- 
mée  ,  il  jiarcourut  tout  le  pays  , 
détruisit  les  autels  dédiés  aux 
faux  Dieux,  et  rétablit  le  culte 
du  Seigneur.  Ce  grand  homme  -, 
sentant  que  sa  fin  approchoit  ^ 
prdonna  à  ses  fils  de  choisir  pour 
général  do  leujrs  troupes  Jud^s 
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Machahée  leur  frère.  D  les  bé- 
nit ensuite  ^  et  mourut  après 
avoir  gouverné  Israël  durant  l'es- 
pace d'une  année  ,  vers  la  i66* 
avant  Jésus  —  Christ.  C'est  par 
lui  que  commença  la  principauté 
des  Asmonéens  ,  qui  dura  jus- 
qu'à Hérode.  Alors  on  rit  des 
traces  sensibles  de  la  Théocra- 
tie ,  puisque  celui  qui  gouver- 
iioit  souverainement  étoit  revêtu 
du  caractère  sacerdotal  j  et  vé- 
rifioit  ce  qu'avoit  dit  Moïse  r 
JEritis  mihi  in  regnum  sacerdotale* 
(  Ëxod.  19.  6.  )  L'autorité  di- 
vine parut  encore  plus  dans  les 
succès  que  Dieu  donna  aux  ar- 
mes de  cette  famille  qu'il  avoit 
suscitée  pour  remettre  son  culte 
en  ho  neur,  et  affranchir  Israël 
de  la  servitude.  Aussi  la  répu- 
blique des  Juifs  ne  fut  jamais 
plus  florissante ,  et  plus  fidelle 
^  la  loi  du  Seigneur,  que  sous 
les  cinq  fils  de  Malhathias.  Mais 
après  leur  mort  leurs  sucçes- 
Beurs  5  moins  zélés  pouriJcur 
patrie  ,  firent  bientôt  oublier  ces 
temps  heureux.  Hircan  ,  le  der- 
nier des  fils  de  Malhnthias  , 
avoit  laissé  cinq  fils.  Aristobule  , 
l'aîné  ,  succéda  a  son  père  dans 
la  souveraine  Sacrificature  ,  et 
dans  la  principauté  temporelle; 
mais  il  ne'  soutint  pas  la  gloire 
de  son  illustre  maison. 

m.  MATHATHIAS  ,  fils  de 
Simon ,  petit-fils  du  grand  Ma-* 
ihathias  ,  fut  tué  en  trahison 
avec  son  père  et  un  de  ses  frères , 
par  Piolomée  son  beau  —  frère  , 
dans  le  château  de  Doch  ,  l'an 
i35  avant  J.  C. 

1.  MATHIAS  ou  Matthias  , 
(Saint).  Le  perfide  jr/f«/fl5  ayant 
laissé ,  par  sa  mort  ^  la  place 
d'Apôtre  vacante.,  Joseph  sur- 
nommé le  Juste  ,  et  Maihias  ,. 
furent  les  deux  hommes  suif  les-i 
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quels  on  jeta  les  yeux  pour  Yfgi 
postolat.  Les  fidelles  prièrent 
Dieu  de  se  déclarer  sur  un  des 
deux.  Le  sort  tomba  sur  i^I/i- 
thias,  l'an  33  de  Jésus -Christ 
On  ne  sait  rien  de  certain  sur 
la  Vie  et  la  mort  de  cet  Apôtre. 
Ce  que  l'on  dit  de  sa  prédica- 
tion en  Ethiopie  ,  et  de  son  mar- 
tyre ,  n'est  appuyé  sur  aucun 
fondement  digne  de  foi.  Les  an- 
ciens hérétiques  lui  ont  attribué 
un  Evangile  et  un  *  Livre  d^ 
Tradition  ,  reconnus  pour  apo- 
ctyphes  par  toute  l'Eglise.  On 
croit  avoir  à  Rome  les  reliques 
de  cet  Apôtre  ;  mais  la  fameuse 
Abbaye  de  Saint— Mathias  près 
de  Trêves  ,  prétend  ,  avec  au- 
tant dç  fondement  ,  avoir  cet 
avantage  :  prétentions  douteuses 
de  part  et  d'autre. 

n.  MATHIAS,  empereur  d'Al- 
lemagne, fils  de  Maximilien  JI 
et  frère  de  Rodolphe  II,  suc- 
céda à  celui-ci,  le  i3  juin  16 12. 
l'empire  étoit  alors  en  guerre 
avec  les  Turcs.  Après  des  succès 
contrebalances  par  des  pertes, 
Maihias  eut  le  bonheur  de  la 
finir  en  i  6  i  5  ,  par  un  traité 
conclu  avec  le  sultan  Achmet, 
Mais  il  en  vit  commencer  ime 
autre  en  16 18  ,  qui  désola  l'Al- 
lemagne pendant  trente  ans,  et 
qui  fut  excitée  par  les  Proteà- 
tans  de  Bohème ,  pour  la  dé- 
fense de  leur  religion.  Ils  avoient 
coutume  de  dire ,  que  le  Loup 
d'Allemagne  n  étoit  pas  moins  à 
craindre  pour  eux  que  l'Ours  de 
Turquie.  Cette  grande  querelle 
ne  fut  terminée  qu'à  la  paix  da 
Westphalie ,  après  dix  ans  dp  né- 
gociations. Le  comte  «^e  Thurn, 
homme  également  ambitieux  et 
éloquent  ,  leva  des  troupes  à 
la  hâte  ,  et  s'empara ,  en  deux 
mois  j  de  presque  toute  la  Bo^ 
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li^me.  Cette  perte  ^   join^o  k  la 
rebelîioii  de  la  Silésie  et  h  Yen- 
lêfemeiit  du  cardinal  Elesel ,  son 
premier  ministre  ,  affligèrent  tel- 
lement Mathias ,  qu'il  en  mou- 
rut à  Vienne  ,  le  lo  mars  i6i6  , 
à  63  ans.  «  Ce  prince ,  dit  M.  de 
Montigny ,  avoit  les  vertus  «  la 
politique  et  toutes   les    qualités 
d'un  grand  empereirr.  L'empire  , 
à  son  couronnement,  étoit  sur 
le  poi.ît  de  sa   chtito  ,   et   il   le 
raffermit.  Les  Protestans  perdi- 
rent sous  son  règne  ,  une  o;rande 
partie    de    leurs   privilèges  ;   les 
Catholiques    recouvrèrent    leurs 
droits  ;  le  clergé  rentra  clans  ses 
tiena;  et  la  justice  se  rendit  avec 
autant  d'exactitude  qu'il  y  avoit 
en  de  brigandage  et  (Je  partia- 
lité sous  son  prédécesseur.  »  Ce- 
pendant  la   Providence  le    mit. 
dans  des  situations  qui  éprouvè- 
rent sa  constance  et  son  courage. 
La  capitulation  que  Mathias  si- 
gna on  montant  sur  le   trône  , 
diffère    essentiellement  de  celle 
de  ses  prédécesseurs.  Elle  borne 
remj)loi  des  subsides  donnés  par 
les  États  ,   au  seul   usage  pour 
lequel  ils  sont  accord.és;  Elle  lui 
défend    de    traduire    les    procès 
pour  les  péages  électoraux  ^  de- 
vant un  autre  tribunal  que  celui 
des  S(^pt  Électeurs.  Elle  l'oblige 
de  prendre  lui— même  les  inves- 
titures des  fiefs  possédés  par  la 
maison  d*Autriche.  Elle  permet 
-  aux  électeurs  d'élire  un  roi  des 
r  Komains  ,  du  vivant  de  l'empe- 
reur ,  quand  ils  le  jugeront  utile 
et  nécessaire  pour  le  bien  de  l'em- 
pire, et  même  malgré  les  oppo- 
sitions de  l'empereur  régnant.  Il 
avoit  épousé  9  en  1611,  Anne-^ 
Catherine,  fille  de  l'archiduc  Fer** 
dinand,  morte  en  161 8.  H  n'en 
eut  point  d'enfans.  H  ne  laissa 
qu'un  fils  naturel ,  connu  sou« 
«  nom  de  Mathias  iï^ Autriche* 
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IIL   MA'IHIAS   CORYIN, 

roi  de  Hongrie  et  ds  Bohême^ 
deuxième  fils  de  ^Tcan  Huniade  » 
s'acquit,  par  sa  bravoure ,  le  nom 
de  Grand,  Les  ennemis  de  son  père 
le  retenoient  dans  une  prison  çn 
Bohème  ;  mais  ayant  obtenu  sa 
liberté  ^  il  fut  élu  roi  de  Hongrie 
le  24  janvier  i  4  5  8.  Plusieurs 
grands  seigneurs  Hongrois  s'op-i 
posèrent  à  son  élection  y  et  sol- 
licitèrent Frédéric*! II  de  se 
faire  couronner.  Les  Turcs  pro- 
fitèrent de  ces  'divisions  ;  mais 
Mathias  les  chassa  de  la  haute 
Hongrie  9  après  avpir  forcé  l'em- 
pereur Frédéric  de  lui  rendre  la 
couronne  sacrée  de  St,  Etienne 
dont  il  s'étoit  emparé  ,  et  sans 
laquelle  il  n'avoit  que  le  nom 
de  roi  dans  l'esprit  superstitieux 
de  ces  peuples.  La  guerre  se  ral- 
luma après  une  paix  passagère. 
La  fortune  lui  fut  si  favorable  , 
qu'ayant  assujetti  une  partie  de 
l'Autriche,  il  prit  enfin  Vienne 
■et  Neustadt  qui  en  sont  les  prin- 
cipaux boulevards.  L'empereur 
vaincu  désarma  le  vainqueur  , 
en  lui  laissant  la  basse  Autriche 
en  1487.  L'année  d'auparavant, 
Mathias  avoit  convoqué  une  as- 
semblée à  Bude  dans  laquelle  il 
donna  plusieurs  lois  contre  les 
duels ,  les  chicanes  dans  les  pro- 
cès, et  quelques  autres  abus.  Il 
se  préparoit  de  nouveau  à  Ja 
guerre  contre  le  Turc,  lorsqu'il 
mourut  d'apoplexie  à  Vienne  en 
Autriche  ,  le  16  avril  1490,  ne 
laissant  qu'un  fils  naturel ,  {Jean. 
Corvin  ,  )  qui  tenta  vainement 
de  succéder  a  son  père  au  trône 
de  Hongrie.  On  fit  à  Mathias 
cette  Èpitaphe  : 

CoRVTifi  brevis  haeuraa  ett ,  qvim 

,        mcgna  fauntur 
Facta  fuisse    Deum  ,  fata  fuisst  JW* 
mîncmt 
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Ce  héros ,  heureux  dans  la  paîx 
et  dans  la  guerre ,  n'ignoroit  rien 
de  .ce  qu'un  prince  doit  savoir. 
11  parloit  une  partie  des  langues 
de  l'Europe  ;  il  étoit  d'un  carac- 
tère fort  enjoué  ,  et  se  plaisoit 
à  dire  des  bons  mots.  GnleoU 
Martio  de  Narni,  son  secrétaire  , 
les  publia.'  Les  lettres  et  les 
beaux  arts  eurent  en  lui  %n  pro- 
tecteur. 11  erapfoya  les  meilleurs 
peintres  d'Italie ,  et  appela  h  sa 
'  cour  les  savans  de  l'Europe.  .Il 
hvoit  à  Bude  une  très— belle  bi- 
bliothèque., riche  en  livres  et 
en  manuscrits.  C'est  là  que  ,  pour 
se  délasser  des  combats,  il  alloit 
passer  en  sage  les  momens  les 
plus  doux;  préférant,  dit  M.  de 
Montigny  ,  au  plaisir  de  vaincre  , 
celui  d'apprendre  des  illustres 
morts  le  grand  art  de  rét^ner. 
Mathias.  avoit  épousé  en  pre- 
^  raières  noces  Catherine ,  fille  de 
George  Pogebrack  ,  roi  de  Bo- 
hême ,  morte  sans  en  fans  en 
1464  ;  et  en  second  lieu,  Bea- 
trix,  fille  naturelle  de  Ferdinand, 
roi  de  Naples;  celle— ci  n'ayant 
pu  ,  à  cause  de  sa  stérilité  , 
vaincre  l'opposition  des  Hongrois 
pour  épouser  Uladislas ,  a  qui 
elle  avoit  fait  décerner  la  cou- 
ronne ,  en  mourut  de  chagrin. 
Quelques  historiens  ont  avancé 
qu'il  avoit  été  empoisonné  par 
cette  'tfecnière  princesse  ^  qui  lui 
'  présenta  ,  dit  —  on  ,  des  figues 
avant  de  lui  donner  de  l'eau 
pour  appaiser  sa .  soif  ardente. 
Mais  cotte  assertion  est  hasar- 
dée ;  comme  celles  qu'on  fait  sur 
la  mort  de  presque  toutes  les 
têtes  couronnées. 

MATHIEU,  Kby. Matthieu* 

I.  MATHILDE ,  ou  Mahaud  , 

(Ste.)  reine  d'Allemagne,  mère 

de  l'empereur  Othon,àitU'  Grand, 

\     et  aïeule  maternelle  y  de  Hugues 
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Capet  ,  étoit  fille  de  Th^rri^ 
comte  de  Ringelheim.  Elle  épousa 
Henri  l'Oiseleur ,  roi  de  Germa- 
nie ,  dont  elle  eut  l'empereur 
Olhon  ,  Henri ,  duc  de  Bavière  y 
et  Brunon,  évêque  de  Cologne, 
Pour  prier  la  nuit ,  elle  quittoit 
le  lit  du  prince  son  époux  ,  qui  . 
feignoit  de  l'ignorer.  Ils  gardoieiit 
la  continence  les  jours  marqué» 
par  l'église,  suivant  l'usage  reli- 
gieux observé  encore  £lors.  Ce* 
pendant  un  jeudi  saint ,  Henri 
ayant  pris  un  peu  plus  de  vin  qu'à 
l'ordinaire ,  obligea  la  reine  à  vio-  j 
1er  cette  règle.  Dé  cette  union 
naquit  leur  fils  Henri  ,  pour  qui 
6le,  Mathilde  eut  une  prédilec- 
tion singulière.  Après  la  mort  de 
son  époux ,  en  986 ,  elle  fut  mal- 
traitée par  ses.  fils,  et  obligée  de 
se  retirer  en  Westphalie  ;  mais 
Olhon  la  fit  revenir ,  et  se  servit 
utilement  de  ses  conseils.  JV/û- 
thilde  fonda  plusieurs  monastères 
et  un  grand  nombre  d'hôpitaux, 
et  mourut  dans  l'abbaye  de.Qued-» 
limbourg,  Ije  14  mars  ^68. 

IL  MATHILDE ,  comtesse  de 
Toscane,  fille  de  Boniface ,  mar- 
quis de  Toscane ,  naquit  en  1046. 
Elle  épousa  Gode/roi  le  Bossu-, 
fils  du  duc  de  Lorraine»  Mais  ill 
vécurent  presque  toujours  sépa- 
rés. Mathilde  ne  vouïoit  (  pas 
quitter  le  beau  climat  de  l'Italie, 
pour  suivre  son  époux  dans  une 
province  septentrionale.  Gode-- 
J'roi  étant  mort  en  1076,  elle  se 
trouva  veuve  à  l'àge  de  3o  ans. 
Sa  piété  étoit  tendre  et  fervente 
Elle  soutint  avec  zèle  les  intérêts^  ■ 
des  papes  Grégoire  P'II ,  et 
Urbain  II,  contre  l'empereur 
Henri  IV ,  son  cousin,  et  rem- 
porta sur  ce  prince  de  grandi 
avantages.  Elle  .fit  ensuite  une 
donation  solennelle  de  ses  biens 
au  saint  S.ége,  et  mourut  leijl 
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'  Juillet  m 5,  à  76  ans.  I-.es  en- 
nemis des  souverains  pontifes 
îont  accusée  d'avoir  eu  des  liai- 
wns  trop  étroites  avec  Grégoire 
VU;  mais  la  vertn  de  ce  pape, 
et  celle  de  MaihlGde ,  ont  fait 
passer  cette  accusation  pour  une 
calomnie  dans  l'esprit  de  la  plu- 
part des  historiens.  Aucun  fait, 
aucun  indice  n'ont  >ailiai§  fait 
tourner  ces  soupçons  en  vraisem- 
blances. La  vérité  de  la  donation 
de  la  comtesse  3IathlUle  ,  n  a  ja- 
Jnais  été  révoquée  en  doute  , 
comme  celle  de  Constantin  et  de 
Ckarlemagne,  C'est  le  titre  le  plus 
authentique  que  les  papes  aient 
ït'clamé  :  mais  ce  titre  même 
fut  fin  nouveau  susjet  de  querelle. 
Elle  possédoit  ia  Toscane ,  Maiv 

.  toue,  Parme,  Reggio,  Plaisance, 
Ferrare,  Modène  ^  une  partfe  de 
rOml^rie ,  le  duclié  de  8polette  , 
Vérone  ',  presque  tout  ce  qiû 
«t  appelé  aujourd'hui  le  Patri- 
moine  de  St.  Pierre ,  depnis  Vi- 

'  terbe  jusqu'à  Orviette ,  avec  une 
partie  dé  la  IVfarche  d'Ancône. 
1«  pape  Pfljc/ttfZ  II  ayant  voulu 
*  mettre  en  possession  de  ses 
états ,  Heiiri  If^ ,  empereur  d'Al- 
lemagne, s'y  opposa.-  Il  préten- 
dit que  la  plupart  des  liçfs  que 
la  comtesse  avoit  donnés ,  étoienf 
Biottvaiis  de  l'Empiare.  Ces  pré- 
tentions furent  une  nouvelle  étin- 
celle de  guerre  entre  l'Empire 
et  la  Papauté  ;  cependant ,  à  la 
longue ,  il  fallut  céder,  au  saint 
Siège  ime  partie  de  l'héritage  d^ 
lUallU^e, 

MATHILDEow  Maud,  {Ste.) 

fille  de  Ste.  Alarguerite  ,  reine 
d'Ecosse ,  et  première  femme  de 
Henri  I ,  roi  d'Angleterre ,  imita 
fidellement  les  vertus  de  sa  mèie. 
On  l'honore  le  3o  avril.  Elle  fit 
X  Mtir  à  Londres^,  deux  grands 
hôpitaux  y  celui   «fe  '  l'égUsô'  de 
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Christ,  et  celui  de  Saint-Gilles- 
Elle  mourut  l'an  1118  ,  et  fut 
enterrée  à  Westminster,  auprè» 
de  St,  Edouard  ,  le  confesseur. 
'  C'est  par  son  ordre  que  TlUerri  , 
moine  de  Durham  ,  écrivit  la 
Vie  de  iSte,  Marguerite  ,  dont 
il  avoit  été  le  confesseur^ 

MATHINCOURT,  (Pierre 
de)   Voyez  Fourrier.^ 

MATHISON5  Koy.MuNCEK- 

MATHO  ,  maître  de  musique 
de  k  COTir  de  Louis  XIV ,  ùt 
plusieurs  chanjonls  tendre» ^in-r 
sérées  dans  le  recueil  de  JèâZ— 
lard,  et  la  musique  de  Topér» 
é'Arion  ,  par  Fuztiien 

ï.  MATHON  de  la  Cour  , 
.  (  Jacques)  né  à  Lyon  le  28  oc^ 
tobre  171^25  mort  dans  la  même» 
ville,  vers  Tan  1770,  se  distin- 
gua par  ses  connoissances  et  ses 
ouvrages  en  mathématiques.  Il 
fut  l'un  des  membres  les  plus 
laborieux  de  Tacadémie  de  sa 
patrie.  On  lui  doit  :  I.  Mémoire" 
sur  la  manière  la  plus  avanta- 
geuse de  suppléer  à  Faction  dt» 
vent  sur  les  grands  vaisseaux^ 
1753.  IL  Nouveaux  Élémens  de 
Dynaviiijue  et  de  Mécanique  , 
l^yoïi ,  1763,  3  volumes  in- 12. 
m.  Essai  du  calcul  des  machine* 
mues  par  la  réaction  de  l'eau  ^ 
dans  le  journal  de  physique. 

IL  MATHON  DE  LA  COL'R  , 
(Charles- Joseph)  fils  du  précé- 
dent, naquit  à  Lyon  en  1738.  De 
bonnes  études  développèrent  enr 
lui  un  esprit  naturel  et  un  goût 
sûr.  Venu  jeune  à  Paris,  il  y 
fut  connu  et  aimé  des  hommes 
de  lettrés  les  plus  distingués ,  et 
s'y  fit  d  abord  connoitre  par  les 
prix  qu'il  remporta  à  l'académie 
cfesliitcriptious^,  et  dans  d'autres 
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Sociétés  littéraires.  De  retdiir  à 
Lyon ,  il  fut  accueilli  par  l'aca- 
démie de  cette  ville,  et  y  devint 
l'hôte  aimable  de  tous  les  savans 
qui  y  passoient ,  le  protecteur  de 
quiconque  nvoit  besoin  de  ses 
conseils  et  de  ses  secours,  l'ami 
des  pauvres,  et  l'auteur  de  plu- 
sieurs établissemens  utiles.  Ar- 
rêté après  le  siège  de  sa  patrie  , 
en  1793,  il  y  fut  corfdamné  à 
mort  par  le  tribunal  de  sang 
qui  égorgeoit  les  citoyens  ,  au 
nom  d'nne  loi  barbare.  Ses  ver- 
tus furent  douces  et  paisibles, 
son  érudition  étendue;  son  ami- 
tié constante ,  sa  religion  sincère,^ 
sa  bienfaisance  noble  et  sans  os- 
tentation. «On  a  inhumainement 
privé  du  jour,  a  dit  l'un  des  au- 
teurs de  ce  Dictionnaire  ,  dans 
son  Tableau  des  Prisons  de  Lyon, 
celui  qui  ne  l'employa  jamais 
qu'à  faire  du  bien.  Bienfaisant 
Mathon  ,  pnisse-t— on  recueillir 
bientôt ,  et  lorsque  nos  fils  se- 
ront heureux ,  les  généreux  fruits 
de  tes  veilles  et  de  tes  pensées  ; 
de  tes  veilles  sans  cesse  occupées 
à  secourir  l'innocence,  à  soute- 
nir l'honnête  industrie  ;  de  tes 
pensées ,  grandes  ,  simples  et 
pures  comme  ton  cœur  ?....  C'est 
à  lui  qu'on  dut  les  premiers  suc- 
cès de  la  société  Philantropique , 
les  secours  pour  les  mères  nour- 
rices ,  un  établissement  pour  ar- 
racher les  jeunes  enfans  à  l'oisi- 
veté; pour  naturaliser  la  mou- 
ture économique,  et  rendre  le 
pain  du  peuple^  moins  cher  et 
meilleur ,  il  fit  venir  à  ses^  frais 
des  ouvriers  de  Paris.  Il  chercha 
à  rendre  commune,  dans  tous. 
les  quartiers  ,  l'eau  du  Rhône  , 
vive,  légère  et  salutaire  en  divers 
maux.  Il  établit  pendant  quelque 
temps  un  Lycée,  propre  à  Faci- 
liler  aux  artistes  l'exposition  de 
leurs  chofs-d'œuvre^  et  Le» moyens 
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d'être  connus.  Tout  ce  qu'il  dit, 
tout  ce  qu'il  pensa ,  tout  fut 
rapporté  par  lui  au  bien  général. 
Négligent  pour  se^  propres  af- 
faires ,  il  ne  rêva  qu'à  bien  faire 
celles  des  autres.  Ici,  il  fiaisoiC 
imprimer  à'  ses  frais  un  ouvrage 
utile,  pour  en  laisser  le.  béné- 
fice à  son» auteur.  Là,  il  con- 
tractoit  une  dette  pour  acquitter 
celle  du  pauvre.  l)ans  un  siècle 
d'égoïsme ,  il  eut  jusqu'au  cou- 
rage de  se  consacrer  à  la  bien- 
faisance sans  partage,  et  de  con- 
sentir plutôt  à  passer  pour  ri- 
dicule ou  singulier  aux  yeux  de 
la  frivolité  inhumaine,  que  de 
manquer  une  seule  occasion  de 
sacrifier  son  temps,  ses  peiites 
Ou  sa  bourse ,  à  la  bonne  action 
qu'on  lui  indiquoit.  £t  on  a  fait 
mourir  de  pareils  hommes  !  Bor- 
feuîL  lui-même  parut  hésiter  s'il 
pou  voit  faire  tomber  une  tête 
si  éclairée  ,  si  vertueuse.  «  Tu 
étois  noble  ,  lui  dit- il  ,  tu  iras 
pas  quitté  Lyon  pendant  le  siège  î 
lis  le  décret  :  tu  peux  pronon- 
cer toi-même  sur  ton  sort.» 
Ainsi  TAtliénien  Lyslas  s'écrioit 
autrefois  :  Ce  n'est  pas  moi, 
Eraslkotène  ,  c'est  la  loi  qui 
te  lue.  En  effet ,  Mathon  lut 
l'article  funeste  ,  et  rj^pondit  : 
«  II  est  sûr  que  cette  loi  m'at- 
teint .,  je  saurai  mourir.  >»  Il  ne 
reprocha  rien  à  cette  loi  cruelle; 
il  ne  reprocha  rien  aux  hommes. 
Seul  avec  Dieu ,  on  le  vit  aller 
de  Roanne  en  Bellecour,  sans 
vaine  ostentation ,  comme  sans 
foiblesse;  profondément  recueilli, 
le  front  .chauve  et  élevé ,  les  yeux 
fixés  sur  la  terre ,  qu'il  quittoit 
sans  murmure ,  il  remplit  sa  pro- 
messe, et  sut  mourir-  »  Mathon. 
de  la  Cour  étoit  beau-frère  du 
poète  Ze  M  1ère.  Son  épouse , 
pleine  d'esprit  et  do  vertus,  fit 
le  bonheur  de  «a  rie  ,  et  est 

restée 
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Wstee  inconsolable  dé  la  Jjérte  àé 
«on  époux.  Oti  doit  à  celui-ci  : 
h  lettres  sur  rirtconstance,  à  l'oc- 
tasion  de  la  comédie  de  Dupuis 
€Ï  JJesronais,  1 7  6  3,  in- 1 2.  II.  Let- 
ires  sur  les  Peintures   exposées 
au  salon,  en  1763  ,  1765  et  176*7, 
in-i2  :  on  y  remarque  une  foute 
d'observations  fines ,   et   le  "mo- 
dèle d'une  critique  judicieuse  au- 
tant qu'honnête.  III.  Traducuofi 
de  l'opéra     italien    d^ Orphée   et 
€  Eurydice  ,  1 76  5  ,  in-i  s.  M.  Sau- 
treau  avoit  cOnçu  l'heureuse  idée 
de  réunir  ,  chaque    année  ^  les 
ôeurs  que  la  poésie  faisoit  éclore^ 
«t  l'avoit  exécutée  dans  la  publi- 
cîition    du    premieV    volume    de 
ÏAlmanach  des  Muses  ;   MaLhon 
de  la  Cour ,  lié  âVec   Inr  par  la 
p\us  étroite    amitié,  l'aida  dans. 
ïe  choix  des  trois  volumes  suivans* 
Ce  recueil  fut  le  premier  de  ce 
genre,  et  il  est  devenu  le  père 
d'une  infinité  d'autres  qui  n'ont 
pas  eu  autant  de  succès.  IV.  /)w- 
senation  sur  les  causes  qui  ont 
altéré  les  lois  de  Lycargue  chez 
les  Lacédémôniens  ,    jusqu'à  ce 
qu'elles  aient  été  anéanties,  1771, 
îi\-8."  Elle  fut  couronnée  à  l'nca- 
démie  des  Belles-Lettres  de  Pâ- 
tis. V.  Discours    sdr  le   danger 
de  la  lecture  des  livres  contre  la 
Pfligion,  1771  ,  in-8.0  II  obtint 
le  prix   de    l'immaculée    Con- 
ception ,  à  Rouen.   VI.  Lettres 
snr  les  Rosières^  1781  ,  in— 12. 
VIL  Testament  de  Fortuné  lîl- 
card,  1785.   Ce   badinage  ingé- 
nieux   prouve  ce    qu'on    devoit 
attendre  dans   un  gouvernement 
«âge,  de  l'éconOmie  et  de  la  pré- 
voyance. L'Angleterre  nous  en- 
via ce  dernier  écrit ,  le  traduisit, 
et  l'attribua  pendant  long-temps 
t  Frnncklin,  VIIÏ.  Lhsdmrs  sur  ios 
meilleurs  moyens  de  faire  na'tre 
et    d'çncourager    le  patriotisme 
dans  une  monarchie,  1788  ,  in-8»* 

Tonu  yiU. 
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îlrernporta  le  prix  de  l'acadcj»  ' 
mie  de  Chàlons-sur-Màrne,  (t  Id 
mérita  par  des  vjies  5a^es  et  un. 
stj'le  élégant.  IX.  Collection  dt'« 
Comptes  rendus  ,  concernant  leâ 
finances  de  France  .,  depuis  1758 
jusqu'en  1787  9  Paris  ,  17^8  , 
in-8.0  X.  Des  Idylles  tn  prose, 
des  Eloiies ,  et  une  foule  d'-  ina-^ 
lyses  dans  le  Journal  de  Lyon  ^ 
qu'il  établit.  11  avoit  aussi  long- 
temps travaillé  à  celui  de  Mu-< 
sique ,  et  au  Joumui  des  Darnes^ 
après  JJorat. 

MATHOUD,  (BomClaude4 
Hugues  )  né  à  Màcon  ,  d'une 
bonne  famille,  embrassa  la  réglé 
de  Saint-Benoit ,  dans  la  congre-* 
gation  de  Saint-Maur ,  l'an  1 689  ^  ' 
à  l'âge  de  17  ans,  et  s'y  distin- 
gua par  ses  connoissances  danà 
la  philosophie  et  la  théologie. 
Gondriii ,  archevêque  de  8enSf 
conçut  tant  d'estime  pour  sa 
vertu  et  ses  talens  ^  qu'il  voulut 
l'avoir  pour  grand  vicaire  ,  et  1^ 
fit  entrer  dans  son  conseil.  Cô 
savant  religi<»ux  mourut  a  Chà-» 
lons-sut*Saôiîe ,  le  29  avril  1705, 
âgé  de  S^  ans.Nous  avons  de  lui: 
I.  L'édition  en  latin  des  Œuuref 
du  c  ardinal  liobert  i*uUus  ,  et  de^  . 
Pirrre  de  Poitiers ,  Paris  ,  i655  j 
in-folio  ,  avec  Dom  Hilarion  le 
ïèvre.  lî.  De  verd  Senonum  ori- 
gine chrlsliand  ,  Paris,  1687, 
in— 4.'»  111.  CataliJgus  Archier  is-^ 
coporiun  Senonensium  ,  Paris  y 
1688  «  in-4.''  Cet  ouvrage  manqua' 
d'ordre  et  de  critique  ,  etc. 

I.  MAtHTJRIN,( St.)  prêtre 
et  confesseur  en  Gàtirjois.  au  4* 
ou  au  5*  siècle.  Les  Actes  de  sa 
vie  sont  corrorhpus  ,  et  ne  mé-» 
ritent  aucune  croyance. 

IL  INTATHURIN  de  Flo-t 
REXCE,  habile  peintre,  lia  una 
étroite  amitié  avec  l^olydorê ,  et^ 
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,<js3  <lcux  peintres  travaillèrent  da 
concert.  Ils  firent  une  étude  par- 
tlcviUt  re  de  l'antique  ,  et  l'imi- 
tèrent. Il  est  difficile  de  distin- 
guer leur*  tableaux ,  et  de  ne  pas 
c  an  fou  die  les  ouvrages  de  ces 
deuK  omi^.  Ils  excelloier.t  h  re- 
présenter les  habits  ,  les  armes  , 
îcsvuses,  les  sacrifices ,  lo  goût . 
pt  îe  curi\ctère  des  anciens.  Ma- 
ihiiriti  moufut  en  i526  y  aimé  et 
eitimë, 

M.tTHUniNS,  Voy.  Jean 
DE  Mat  II A ,  n.**  xiv. 

MATHUSALEM,  fils  â^He-^ 
noc  ;/.  pèrL?  diî  Lamech ,  et  aïeul 
de  Noé  ,  de  la  race  de  Seth  , 
nî^quit  l'tiu  33 17  avant  Jésus— 
Chnst*  et  mourut  Tannée  même 
an  déluge ,  1448  avant  Jésus- 
Cliriût ,  âf;é  de  969  ans  :  c'est  le 
pilla  grisnd  âge  qu'ait  atteint 
aucun  mortel  sur  la  terre.  —  11 
ne  fiiiit  pjs  le  confondre  avec 
Matuus^/.4£L,  arrière-petit  fils 
de  Cïihi  ^  et  père  d'un  autre  ZLo- 
mtchu 

IMAT YS ,  Voyez  Messis. 

lVT,\TiGNON  ,  (  Goyon  de  ) 
fiTmillc  qisi  remonte  au  i3®  stècle, 
et  qui  3  tlonné  le  jour  à  plusieurs 
grand;?  hommes.  Elle  est  origi- 
naire  de  Bretagne,  et  s'est  éta- 
blie Gn  Normandie  vers  le  milieu 
du  tpiir.ziLmo  siècle.  Parmi  les 
personnalises  les  plus  célèbres  de 
cette  maïsûn  ,  on  distingue  les 
suiv.ina  x 

h  BIATIGNON  ^  (Jacques  de) 
prince  de  Mortagne,  comte  de 
Tliori«:ni ,  ne  à  Lonray  en  Nor- 
ir:flndit%  \\\i\  i526,  signala  son 
coiirflfr^^  il  lii  défense  de  Metz^ 
d'Hesdin  ,  et  à  la  journée  de 
Saint-QLR'ntin  ,  où  il  fut  fait  pri- 
sonnie  r .  (?n  i  î  57.  Deux  ans  après, 
1a  reiuii  LalU'rîae  de  Médicis, 
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qui  le  consultoit  dans  les  affaire» 
les  plus  importantes  ,  lui  fitdoa- 
ner  la  lieutenance  générale  lie 
Normandie.  Cette  province  fut 
témoin  plusieurs  fois  de  sa  va- 
leur. Il  battit  les  Anglois  ,  con- 
tribua à  la  prise  de  Rouen ,  en 
i567  9  empêcha  d'Aadeloù  de 
joindre ,  avant  le  combat  de 
Saint— Denis,  l'armée  du  prince 
de  Condé,  et  se  distingua  à  la 
bataille  de  Jarnac,  à  celles  de  la 
Roche  -  Abeille  et  de  Montcon- 
tour.  Les  Huguenots  d'Alençon 
et  de  Saint-Lo ,  prêts  à  être  mas- 
sacrés, en  1372,  lui  durent  la 
vie.  U  pacifia  la  Basse-Norman- 
die, où  il  commandoit  l'armée 
du  roi ,  en  1 574 ,  et  prit  le  comte 
de  Montgommery  dans  Dom- 
front.  Jït?/trt  JZJ  récompensa  ses 
services,  en  1579,  P*^  ^®  bâton 
de.  maréchal  de  France,  et  par 
le  collier  de  ses  ordres.  Le  com- 
mandement de  Tarmée  de  Picar-^ 
die  lui  ayant  été  confié  ,  il  ré- 
duisit cette  province  sous  l'obéis- 
sance du  roi,  autant  par  sa  va- 
leur que  par  son  humanité. 
Devenu  lieutenant  général  de 
Guienne  ,  en  1684,  il  chassa 
Vaillac  du  Château-Trompette, 
et  enleva  à  la  Ligue  ,  par  eet 
acte  de  vigueur  ,  Bordeaux  et 
une  partie  de  la  province.  Les 
années  t586  et  1087,  ne  furent 
pour  lui  qu'une  suite  de  victoires. 
Il  secourut  Brouage ,  défit  les  ^ 
Huguenots  en  plusieurs  ren- 
contres, pritlesmeilleures  places, 
et  leur  eût  enlevé  la  victoire  d& 
Contras,  si  le  due  de  Joyeuse, 
qu'il  alîoit  joindre ,  n'eut  témé- 
rairement précipité  le  combat. 
Enfin  ,  après  s'être  conduit  en 
bon  citoyen  et  en  héros  ,  il 
obtint  le  gouvernement  de  la 
Guiertno  :  province  que  le  roi 
devoità  son  courage  et  à  sa  pru- 
dence. Au  sacre  ôq  Henri  /r^ 
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en  1594  ,  U  fit  la  fonction  ^e 
connétable  ;  et  à  la  reddition  de 
Paris,  il  entra,  dans  cette  ville  à 
la  it'te  des  Suisses.  Ce  grand  gé- 
néral mourut  dans  son  château 
de  Lesparre,  le  o^f  Jw^llet  16975 
à  73  ans  ,  également  regretté  par 
son  prince  et  par  les  soldats.  La 
mort  le  surprit  en  mangeant. 
Cétoit  un  homme  fin  et  délié, 
lent  à  se  résoudre  et  à  exécuter. 
11  amassa  de  grandes  richesses 
dans  son  gouvernement. 

II.  MATIGNON ,  (  Charles- 
Auguste  de  )  comte  de  Gacé  , 
sixième  fils  de  François  de  Ma-^ 
tipion  ,  tomte  de  Thorigny  , 
servit  en  Candie  sous  le  duc  de 
la  Feuillade  ,  et  fut  blessé  dnn- 
gereuseraent  dans  une  sortie.  De 
retour  en  France  ,  il  fut  em- 
ployé en  diverses  occasions  ,  et 
se  signala  à  la  bataille  de  FleuniS, 
aux  sièges  de  MonsetdeNamur, 
et  fut  nommé  lieutenant  général 
en  1693.  La  guerre  s'étîvnt  ral- 
iumée ,  il  suivit  ^  en  1708  ,  le 
duc  de  Bourgogne  en  Flandre , 
obtint  le  hitton  de  maréchal  en 
Î708  5  et  fut  destiné  n  passer  en 
Ecosse  à  la  tête  des  troupes  Vran- 
çoises  en  faveur  du  roi  Jacqutis. 
Cette  expédition  n'ayant  pns 
réussi,  il  revint  en  Flandre  ,  et 
servit  sops  le  duc  de  Bourgogne 
au  combat  dTJudenarde.  Il  mou- 
rut à  Paris,  le  6  décembre  1729, 
à  83  ans.  Il  avoit  été  nommé 
chevalier  du  Saint  -  Esprit  rn 
1724  ;  mais  il  présenta  son  fiJs 
aîné  pour  être  reçu  à  sa  pla  e. 
—  C'est  de  l'un  des  frères  de 
Charles  -  Auguste  que  descen- 
doicnt  les  3I.4rjGNijy  ,  di.cs  de 
Valcndnnis  ,  par  un  mariage 
avec  l'héritière  de  la  maison  de 
Qrimaldû 

MATRAINI  ,  (  Claire-Can- 
ji&rixii  )  liée  à  Lacées  y  vivait 
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eh  i562  ,  et  se  rendit  célAbre  par  ' 
la  variété  de  zf}$  connoissances  ^ 
l'agrément  de  son  >tyle  .  et  la 
délicatesse  de  son  esprit.  On 
trouve  ses  Poésies  insérées  dans 
le  recueil  publié  par  Oioiito  à 
Venise ,  en  1 566.  On  doit  enrhré 
à  cette  savante  :  I.  "Des-  Lettres 
imprimées  à  Lucques,  en  1595. 
II.  Des  T'iléditalinns  Chrétiennes,* 
terminées  par  une  Ode  à  Dieu ^ 
qui  a  de  la  force.  111.  Une  Vie  de 
la  Sainte  Vitrée.  Tous  les  poètes 
du  temps  se  plurent  à  lui  adresser 
des  vers  et  à  rendre  hommage  à 
ses  talens. 

MATTHEK  Vay.  Léonard 
d'Udine,  n.**  II. 

MATTHIAS  ,   Voyez.  Ma-, 

THIAS. 

^  L  MATTHIETT  ou  Lévi ,  fiU 
^*Alpkée,  et,  selon  toutes  W 
apparences  ,  du  pays  de  Galiï  e, 
étoit  commis  du  receveur  t^**?  im- 
pôts qui  se  le  voient  à  Caphr.r— 
naiim.  Il  avoit  son  bnrenu  horâ 
de  la  ville  ,  et  sur  If»  bon'  de  la 
mer  de  TibériaOe.  Jésus-^OttHist 
enseignoit  depuis  un  nn  dans  ce 
pays  ;  J^/aUhiru  quitta  tout  pour 
snivre  le  Sauveur  .  qu'ii  n.ena 
dans  sa  maison,  où  il  lui  fit  un 
grand  festin.  Il  fut  mis  au  nom- 
bre des  douze  AjH'ttres,  \o  ià 
tout  ce  que  TFvangde  en  dit. 
Les  sentimens  sont  fort  partapé» 
snr  sa  mort ,  et  sur  le  lieu  de  sa 
prédication.  Le  plu.^  comnyia 
p^ïrmi  les  anciens  et  les  modcr-* 
nés ,  est  qu'oorès  avoir  prêché 
pendant  quelques  années  l'éva:'-. 
gile  en  Judée ,  il  alla  porter  I.1 
pfirole  d<?  Dieu  dans  k  Perse  , 
ou  chez  les  Parthf's  ,  où  il  souf- 
frit le  mnrtyre.  Avant  que  d'f.lior 
a!iro::rer  la  foi Iiors  de  la  Judée, 
il  t  crivit  .  par  fm^p^ration  du 
Saiut  -  i£i'prit  ^  Y  Evangile  <^\i 
J    Z 
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porte  son  nom  ,  vers  Tan  36  de 
J,  C.  On  croit  qu'il  le  composa 
en  l*ï  langi^e  que  parloient  alors 
}e&  3ii\h  ^  c'est-à-dire  ,  en  un 
licbrcii  m<Mé  de  chaldéen  et  de 
syriaque.  Les  Nazaréens  conser- 
vèrent lon^;— temps  l'orignal  hé- 
iïFen  ;  mjvts  il  se  perdit  dans  la 
iuitc?  y  et  le  texte  grec  qite  nous 
avons  aujourd'hui  ,  qui  est  une 
ancienne  version  faite  du  temps 
des  Aj:K>ties,  nous  tient  lieud'o- 
ilgijifll-  Aucun  Évangéliste  n'est 
entre  si  ans  un  plus  grand  détail 
<3és  actions  de  Jésus-CHrist  ^  que 
St*  Moilkitii,  et  ne  nous  a  donné 
des  rt'^le^  de  vie  et  des  instruc- 
tion? morales  plus  conformes  à 
nûï  besoins.  C'est  ainsi  qu'en  juge 
Si~  jimhroi^  ,  qui  connoissoit 
tk^n  Cf-t  Évaiigéliste.  L'humanité 
^u  Pik  dLî  Dieu  a  ^té  son  prin- 
cipal objet  î  c'est  ce  qui  fait  qu'on 
le  représente  ayant  près  de  lui 
un  Hommû.  St>  Matthieu  et  Su 
ÏAic  tmt  rapporté  la  gcniéalo- 
^ie  de  .T.'vïrs-Christ ,  qu'ils  font 
deâce^îdre  .^%i  la  race  royale  de  Da- 
vid ,  mtiia  d'une  manière  diffé- 
rente. Su  MaÈihleit  commence 
par  AbrnkaTu  >  et  partage  toute 
cette  généalo^'^ie  en  trois  cjasses, 
Ehacnnf  de  quatorze  générations, 
tfui  font  t'^  nombre  de  42  per- 
sonnes. Depuis  Abraham  jusqy'à 
Z^n^^ùi  »  il  en  met  quatorze;  de- 
pni*  ihTf.-{d  jusqu'à  la  transmi- 
gratioTi  dt?  îiabylone  ,  quatorze  ; 
et  tTepuÎ5  la  dt^ivrance  du  peu- 
ple* t  qni  fut  mis  en  liborté  pour 
retnTirn^r  h  Jérusalem,  sous  la 
conduire  de  Zornhahel  ^  quatorze. 
On  rcmLirque  que  dans  cette  gé- 
nt'iikv;ie  ,  St.  Matthieu  omet 
quatre  rois  ,  Ochosias  ,  Joas  , 
Ama.^iaî  et  Joakim.  La  raison 
de  cette  omission  ,  est  que  Dieu 
ayant  1:11  prouvé  le  mariage  de 
Jorûm  û\  ec  l'impie  Atfialie  ,  et 
ayaiit  promis  par  «es  prophètes  , 


MAT 

dl  venger  les  forfaits  de  qpftef 
famille  jusqu'à  la  quatrième  gé-* 
nération,  l'historien  sacré  a  cm 
devoir  passer  sous  silence  ,  les 
rois  issus  de  ce  mariage.  Voyez 
Ébion  et  DrutHmar. 

IL   MATTHIEU    Cantacu- 

ZÈNÊ  ^  fiîs  de  Jean  ,  empereur 
d*0(;ient,  fut  associé  à  l'empire 
par  son  père  en  i354.  Jean  Cari'* 
tacuzène  ayant  abdiqué  peu  de 
temps  après  le  pouvoir  souverain, 
Matthieu  resta  empereur  aved 
Jean  Paléologue.  Ces  deux  prin- 
ces ne  furent  pas  lorîg -temps 
unis  ;  ils  prirent  les  armes  ;  et 
une  bataille  donnée  près  de  Phi- 
lippes  ,  ville  de  Thrace  ,  dérida 
du  sort  de  Matthieu  :  il  fut 
vaincu  ,  fait  prisonn-ier ,  et  re- 
légué dans  une  forteresse ,  d'où 
il  ne  sortit  qu*en  renonçant  à 
l'empire.  Paléologue  lui  permit 
cependant  de  garder  le  titre  de 
Despote  ,  et  lui  assigna  des  re*. 
venus  pour  achever  ses  jours, 
avec  ce  vain  nom ,  dans^une  vie 
privée.  On  prétend  qu'il  se  re- 
tira dans  un  hior»Hj»tricduMont- 
Athos,  où  il  composa  des  Corn-' 
mentaires  sur  le  Cantique  def 
C Antiques  ,  qiri  ont  été  publié* 
à  Rome* 

II L  MATTHIEU  de  Ven- 
DOME  ,  célèbre  abbé  de  Saint- 
Denis  ,  ainsi  nommé  du  lieu  de 
sa  naissance  ,  fut  régent  dn 
royaume  pendant  la  1^  Crofsade 
de  St.  Louis  ,  et  principaî  mi- 
nistre sous  Philippe  te  Hnrdi. 
Il  se  signala  par  ses  vertus ,  et 
sur-tout  par  sa  douceur  et  sa 
prudence.  Il  fouit  aussi  d'une 
grande  considération  sous  le  rè- 
gne de  Philippe  le  Bel.  I!  mon-  ' 
rut  le  2  5  décembre  1286.  On 
lui  attribue  une  Hi^^toi^e  de  Ta- 
ble ,  en  vers  élégiarqucs ,  Lyon , 
i»o&,  in—^oj  et  c%  n'est  pa>c«^ 
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iainement  pour  honorer  sa  mé** 
moire  qu'on  lui  donne  cet  ou-- 
TTage  5  car  il  est  écrit  d'un  style 
barbare. 

IV.  MATTHffiU  DE  West- 
WSSTER  ,  Bénédictin  de  labbaye 
de  ce  nom  en  Angleterre  ,  au 
H*  siècle ,  laissa  une  Chronique 
en  latin  ,  depuis  le  commence- 
ment du  monde  ,  jusqu'à  l'an 
i3o7  5  imprimée  à  Londres  en 
1670  ,  in— fol.  Cet  historien  est 
crédule  ,  peu  exact ,  et  il  narre 
d'une  manière  ignoble. 

V.  MATTHIEU^  (  Pierre  ) 
historiographe  de  France  ,  né  en 
i563  9  suivant  les  uns  à  5alins , 
ft  suivant  d'autres  à  Porentru  , 
fut  d'abord  principal  du  collège 
de  Verceil  ,  ensuite  avocat  à 
lyon.  11  fut  très-zélé  Ligueur  et 
fcrt  attaché  au  parti  des  Guises. 
Etant  venu  à  Pai^is  ,  il  aban- 
donna la  poésie  qu'il  avoit  cul- 
tivée jusqu'alors ,  pour  s'attacher 
h  l'histoirey  Henri  IV ,  qui  Tes- 
timoit  ,  lui  donna  le  titre  ^'his- 
toriographe de  France  ,  et  lui 
fournit  tous  les  mémoires  né- 
cessaires pour  en  remplir  l'em- 
ploi, il  suivit  Louis  Xïll  au 
^ége  de  Monta uban.  Il  y  tomba 
toalade ,  et  fut  transporté  à  Tou- 
louse 5  où  il  mourut ,  le  1 2  oc- 
tobre 1621  ,  à  58  ans.  Matthieu, 
tot  un  de  ces  auteurs  snlsal- 
ternes  ,  qui  écrivent  facilement  9 
mais  avec  platitude  et  avec  bas- 
sesse. U  a  composé  ;  L  lu  Histoire 
des  choses  mémorables  arrivées 
sous  le  règne  de  Henri  Le  Grand , 
1624  9  in-8.0  Elle  est  semée 
d'anecdotes  singulières  et  de  faits 
curieux.  Henri  iVlixi  en  avoi^, 
wi  même  appris  un  grand  nom- 
Ire.  Son  style  affecté ,  de  mau-. 
Taisgottt,  rampant,  ne  répond 
J*8  à  la  grandeur  du  sujet.  IL  His- 
^»c  (U  la  m9rt  déplorable  d^ 
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Hf/zrî  le  Grand,  faris,  161 1, 
in-fol.;  1612,  in-8.°  IIL  His'-^ 
toire  de  St,  Louis  ,  1618,  in-8.« 
IV .  Histoire  de  Louis  XI ,  in-foL 
estimée.  V.  Histoire  de  France , 
sous  François  I ,  Henri  II ,  Fran^ 
çois  II ,  Charles  IX,  Henri  III, 
Henri  IV  et  Louis  XIII  ;  à 
Paris,  i63i  ,  2  vol.  in-folio, 
publiée  par  les  soins  de  son  fils  , 
qui  a  ajouté  à  l'ouvrage  de  son 
père  V Histoire  de  Louis  XJII , 
jusqu'en  1621.  Le  grand  défaut 
de  Matthieu  est  d'affecter  ,  dans 
le  récit  de  l'histoire  moderne  , 
une  grande  connoissance  de  l'his- 
toire ancienne.  Il  en  rappelle  mille 
tçaits  qui  ne  font  rien  à  son^su- 
jet  ,  et  dont  V l'entassement  met 
de  la  confusion  et  de  l'obscurité 
dans  la  narration.  VI.  Quatrains 
sur  la  Vie  et  la  Mort ,  dont  la 
morale  est  utile  et  la  versifica-* 
tion  languissante.  C'est  l'ouvrago 
connu  sous  le 'nom  de  Tablettes 
du  Conseiller  Matthieu  ;  parce 
qu'on  l'im^prima  d'abord  en  forme 
de  tablettes  oblongues.  On  trouve 
ordinairement  ces  quatrains  ,  à 
la  suite  de  ceux  de  Pibrac,  On 
jjeut  eu  juger  par  le  premier  : 

Estime  qui  -voudra  la  mon  épouvan- 
table , 

%t  la  fasse  l'horreur  de  tous  les  atil* 
maux  : 

Quant  à  moi ,  je  la  tiens  pour  le  point 
désirable , 

Oh  commencent  nos  biens ,  et  finissent 
'  nos  maux. 

VII.  La  Guisiade  ,  tragédie  , 
Lyon  5  1 589 ,  in-8.*  Cette  pièce 
est  recherchée  ,  parce  que  le 
massacre  du  duc  de  Guise  y  est 
représenté  au  naturel,  VIII.  Le» 
tragédies  de  Clytemnestre ,  d'JE^- 
ther  ,  de  Vasthi  et  à^Aman,  Ce» 
pièces  ont  été  recueillies  et  pu- 
bliées à  Lyon  -parÈtgaudg  eu 
x58g.  IX.  Notes  sur  Gui^Fape*, 

1 3 
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X.  />J  trois  Jours,  XL  Sèjan,  b« 
Jrt  Mort  du  Maréchal  d^ Ancre* 
XII.  La  Politique  et  Vie  de 
Nicolas  de  ViUeroy.  XIIL  Gé^ 
néalogie  de  la  maison,  de  Bour- 
bon ,  ût'puis  Pkaramond  jusqu'à 
Henri  IP^,  XIV.  héjouissnnces 
de  la  ville  de  Lyon  à  l'entrée  de 
Henri  IV  en  i  ô^S  ,  et  à  la  Paix 
de  V enfin  s  en  i5y8. 

VL  MATTHIEU  del  Nas- 
SARO  ,  excellent  gravénr  en  pier- 
res fine?,  natif  de  Vérone,  passa 
en  France,  ou  François  premier 
le  combla  de  bienfaits.  Ce  prince 
Itii  fit  faire  un  magnifique  Ora- 
toire ,  qu'il  portoit  avec  hii  dans 
toutes  ses  campagnes.  Matthieu 
grava  des  -  'amJes  de  toute  esp'èce. 
I.^n  reniplo}*a  aussi  à  g^raver  sur 
des  cristaiix.  La  «rravure  nctoit 
pas  son  seul  talent  ;  il  dessinoit 
très- bien.  Il  possède it  aussi  par- 
faitement la  musique  ;  le  roi  se 
plaisoit  ro^^me  souvent  «  ien— 
tendre  jouer  du  luth.  Après  la 
înalheiireuse  journée'  de  Pavie  , 
JMaith.eu  avoit  quitté  la  France 
et  s'étoit  établi  à  Vérone  ;  mais 
François  premier  dépêcha  vers 
cet  illustre  artiste  ,  des  conriers 
pour  le  rappeler  en  France.  ilTiaf- 
/A/fu  .y ,  revi;it  ,  et  fut  nommé 
fraveur  général  des  raonnoies. 
Une  Joi^tune  honnête  ,  et  son 
iiiariaf^e  avec  une  Françoise  ,  le 
fixèreiit  dans  le  royaume  jusqu'à 
«a  mort,  qui  arriva  peu  de  temps 
après  celle  de  François  premier, 
Matthieu  était  d'un  caractère 
liant.  Il  avoit  le  cœur  bienPaisnnt 
et  l'esprit  enjoué  ;  mais  il  cor- 
noisfoit  la  supériorité  de  son . 
jnérite.  Ilbrisa  un  jour  une  pierre 
d'un  grand  prix ,  parce  qu'un  sei- 
^eur  en  ayant  offert  une  somme 
trop  modique,  refusa  de  l'a ccep-: 
ter  en  préserit.  H  mourut  ver«  l'an 
1543.  --    . 
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MATTHIEU  DE  Nantbrm, 
Voy,  Nanterre. 

MATTHI1LU  ,  (  Jean  )  ow 
Mathison  ,  Kby.  Jean  de  Leyde 
et  MuxcER. 

MATTIIIOLE,  (Pierre-An* 
dré  )  médecin  cclèbre  et  bon  lit- 
térateur, né  à  iiienne  vers  l'an 
1 5oo  ,  fit  de  grands  progrès  dans 
les  langues  grecque  et  latine , 
daçs  la  botanique  et  la  méde- 
cine. Il  joignoit  à  ces  connois- 
sances  une  littérature  agréable. 
On  a  de  lui  ,  des  Commentaires 
sur  les  six  livres  de  Ifioscfride, 
écrits  avec  assez  d'élégance  ,  et 
remplis  d'érudition  :  mais  on  lui  ^ 
reproche  des  erreurs  ,  des  mé- 
prises ,  et  beaucoup  de  crédulité. 
11  fait  naître  les  grenouilles  de 
pourriture  ;  il  donne  à  l'éléphant 
une  intelligence  ,  qui  le  rendroit 
iVgal  de  l'homme  pour  Tesprit; 
il  cite  un  grand  nombre  de  plantes 
qui  n'ont  jamais  existé.  L'original 
italien  de  ses  Commentaires  pa- 
rut à  Venise  ,  1548  ,  in-4",  et 
fiit  réimprimé  ffi'ec  des  additions 
en  1565,  in— fol.,  avec  fignres. 
L'auteur  les  traduisit  en  latin.  Il  y 
en  a  «ne  traduction  françoise  ^ 
dont  la  meilleure  édition  est  3e 
Desmoulins ,  Lyon  ,  1 57a ,  in-foî. 
Matthiole  laissa  encore  d'autres 
ouvrages  ,  tels  que  Y  Art  de  dis^ 
tiller  des  Lettres.  On  recueillit 
tous  ses  écrits  à  Basle  ,  1398, 
in-folio ,  avec  des  notes  de  Gas^ 
pard  BarthoUn.  Il  mourut  à 
Trente,  de  Ift  peste ^  en  i577« 
Il  avoit  servi  Ferdinand  ,  archi- 
duc d'Autriche. 5  pendant  deux 
ans  ,  en  qualité  de  premier  mé- 
decin. Ce  prince ,  et  les  électenri 
de  8axe  et  de  Bavière  contribuè- 
rent aux  frais  de  l'impression  de 
ses  Commentaires  sur  JDioscoride. 
—Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
un  autre  médecin  qui  portoit  son 


l 


MAT 

ftOni  9  et  qui  étoit  né  à  Pérou  se. 
Celui-ci  fut  professeur  à  Pncîoue  f 
oii  il  mourut  en  1498.  On  a  de 
lui ,  iiii  ouvrage  rare  •  intitulé  : 
ÀBS  memoraiiva  ,  in— 4®  ^  Augs- 
bourg,  1498. 

I.  MATTHYS  ,  (  Gérard  )  ne 
4Îans  le  duché  de  Gueldres  ,  vers 
l'en  i523  ,  enseigna  long-temps 
le  grec  à  Cologne,  où  il  fut  cha- 
noine de  la  collégiale  des  Douze 
Apôtres  ;  puis  chanoine  du  second 
rang  dans  la  métropole.  Il  y  mou- 
rut vers  Tan  1574.  Nous  avons 
de  lui  :  I.  Des  Commentaires  sur 
Aristotc ,  Cologne  .,  1 559-1 566, 
2  vol.  in-4.**  Son  style  est  pur , 
aisé  et  dégagé  des  vaines  subti- 
lités si  communes  dans  les  Com- 
mentaires des  Péripatéticiens. 
II.  Un  Commentaire  sur  \Epltr€ 
de  St.  Paul  aux  F.omaîns  ,  Co- 
logne, 1562. 

II.MATTKYS,  (Christian) 
Mathias  ,  docteur  Luthérien  , 
né  vers  l'an  1084,  à  Meldorp, 
ville  du  Hoktein  ,  dans  le  comté 
de  Dithmairse.  Son  esprit  inquiet 
et  son  caractère  austère  et  in- 
constant firent  qu'il  ne  sut  se  fixer 
dans  aucun  pays.  Il  fut  successi- 
vement professeur  de  philosophie 
à  Strasbourg  9  recteur  du  collège 
de  Bade-Dourlach  ,  professeur 
«n  théologie  à  Altorf  ,  ministre 
et  professeur  en  théologie  à  Sora, 
puis  se  retira  à  Leyde  ,  fut  en- 
suite pasteur  à  la  Haye^  et  enfin 
alla  terminer  ses  iours  à  iJtrecht, 
l'an  i655.  On  a  de  lui ,  im  grand 
nombre  d'ouvrages  de  philoso- 
phie, d'histoire,  de  controverse , 
et  sur  r£criture  —  Sainte.'  Los 
principaux  sont  :  I.  Historia  Pa- 
trlarcharum ,  Lubeck  9  1640  , 
in-4.'>  II.  Theatrum  historicum  , 
Amsterdam  ,  Elzcvir  ^  1668  , 
in-4.°  Cet  ouvrage  est  moitié 
moral ,  moitié  hiatoriq^ue. 
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MATTI,  (Dom  Emmanuel) 
né  l'an  i663  à  Oropesa,  ville  do 
la  nouvelle  Castille,  réussit  de 
bonne  heure  dans  la  poésie  ^  et 
fitparoître  ses  essais  l'an  1682, 
en  un  vol.  in -4.**  Cet  heureux 
début  fit  naître  dans  le  cœur  d'une 
dame  de  trC'S-haut  rang .  àes  sen- 
timens  trop  tendres  pour  ce  jeune 
poëte.  Il  fit ,  pour  s'y  soustraire  , 
un  voyage  à  ïlome ,  et  y  fat  reçu 
membre  de  l'académie  des  Ar- 
cades. Innocent  XII ,  charmé  de 
son  esprit ,  le  nomma  au  doyenné 
d'Alicante ,  oii  il  mourut  le  1 8  dé- 
cembre 17.-57,  à  74  ans.  Il  avoit 
aidé  le  cardinal  d'Affairre  à  faire 
sa  collection  des  Conciles  d'Es-» 
pagne.  Ses  Lettres  et  ses  Poésies 
latines,  (Madrid,  1785,  2  vol* 
in-ia;  et  1738,  in-4°,  2  vol.,  à 
Amsterdam ,)  prouvent  qu'il  avoit 
de  la  facilité  et  de  l'imagination- 

L  MATY  V  (Matthieu)  biblio- 
thécaire du  Muséum  Britanni- 
que ,  étoit  né  en  Hollande.  Der- 
':tiné  d'abord  à  la  théologie ,  et 
ayant  essuyé  des  tracasseries  k 
cause  de  son  penchant  au  So-^- 
cinianisme  ,  il  prit  le  bonnet  de 
docteur  en  médecine  en  1740  , 
se  retira  à  Londres  en  1749 ,  et 
y  mourut  en  1776.  Il  est  princi- 
palement connu  par  le  Journal 
Britannique  ,  auquel  il  fournit 
d'excellens  extraits.  Ce  journal 
renferme  de  très— bons  morceaux 
de  littérature  angloise.  X'érudi- 
tion ,  les  diverses  connoissances , 
l'esprit,  le  goCit  et  la  politesse  d® 
Maty ,  son  principal  auteur ,  ser- 
virent beaucoup  à  son  succès. 
Tous  les  étrangers,  curieux  de 
voir  le  Muséum,  trouvèrent  en 
lui  ces  différentes  qualités.  Le  sa- 
voir ne  favoit  point  rendu  pédant? 
il  faisoit  même  des  vers  fran— 
çoîs ,  écrits  avec  agrément  et  lé- 
gèreté» On  a  encore  de  lui ,  la  Vie 
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^e  ChfsterfieJd ,  à  la  tête  dô  ses 
CEuvres,  1772,  2  vol.  in-4.'* 

n.  M ATY ,  (  Pau)--Henri  )  fils 
du  précéîlent,  no  en  1745,  socs- 
bibliothécaire  du  l\Titséum  Bri- 
tannique ,  et  secrétaire  de  la  So- 
ciété royale  de  Londres  ,  mort 
en  1787  ,  à  42  ans,  traduisit  en 
anglois  le  Voyage  d'Allemagne 
du'baroji  de  Jiiesheck ,  3  volum. 
in— 8.°  Cétoit  un  homme  ins- 
truit ,  ami  de  la  liberté  ,  et  sa- 
chant faire  des  sacrifices  plutôt 
que  d'abandonner  ses  sentimens. 
.On  a  imprimé  ses  Sermons, 

MATY ,  f^oyez  IUudrand. 

MAUBERT,  Voyez  Gou^ 

.VEST  dt'  MauberU 

M.W'CHARD,  (Burchard- 
Pavid)  aé  a  Marboch  en  1096, 
devint  iiiédecin  du  'àixz  de  U'U~ 
temhfrg ,  et  professeur  en  méde- 
cine, en  chirurfçie  et  en  aimto- 
inie  à  Tubliige  ,  où  il  mourut  l'an 
1731  ,  avec  une*  réputation  dis.- 
tingu^e.  On  a  de  lui,  un  grand 
iioml:  :  de  1  neses  de  mddecine-, 
est  m-^e^.  Voyez  6aint-Yv£s. 

IV  VUC0M3LE.  (Jean-Fran- 
çois iiipu -donn^î  de)  oiiicier  dans 
1er ''■"ruent  de  v>égur,  né  h  Metz 
en  •  ^  :i  V .  quitta  de  bonne  heure 
Té.  t  miiitaire,  pour  cultiver  la 
l'T-  rature.  Il  donna  une  Tragé- 
dt  bour»i;eoise ,  intitulée:  Les 
^-  flans  d,fsesfHfrcs  ,  ou//.'  Comte 
J  ^linuni ,  qui  n'eut  pas  beaucoup 
»ie  s'icrès.  L auteur  r^st  plus  connu 
Ç;vi"  deux  Romans  agréables.  Le 
pr t  m ier  es fc,  JSicop h rir ,  y/n ecdo  te 
Dnhy  ionien  ne  ,  qu'oji  Ut  avec 
quelq^ue  pltiisir.  Le  second  est 
y  Histoire  de  M  ad.  d' fCrm^i/iHr  , 
écrite  par  eUe^nif*mt\  Il  y  ivgne 
plus  d'int^rAt  que  dans  le  précé- 
Jenf.  Mais  ,  de  tous  ses  ouvrages , 
çqUû  (jVi'k  «éàtQ  le  plus  d'être  lu  , 
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ç$t  «n  bon  Abrégé  de  V Histoire 
de  Nlme ,  in -8.0  Ce  li\Te  est 
bien  fait,  curieux  et  intéressant; 
mais  l'auteur  est  peut-être  trop 
favorable  aux  Calvinistes.  Une 
maladie  de  poitrine  termina  lç8 
jours  de  cet  écrivain  estimable 
en  1768,  à  33  ans.  Il  avoit  l'ame 
sensible,  et  iiù  excellent  carac- 
tère. 

MAITCROIX,  (François  de) 
né  à  Noyon  en  1613  ,  chanoine 
de  l'église  de  Rheims  ,  mourut 
dans  cette  ville,  le  9  avril  1708, 
à  90  ans.  Sa  vieillesse  fut  celljî 
d'un  philosophe  chrétien ,  qui 
jouit  des  biens  que  hii  accorde  la 
Providence,  et  supporte  les  maux 
en  attendant  patiemment  un  sort 
meilleur.  Il  avoit  beaucoup  d'en- 
jouement et  de  naïveté  dans  la  ^ 
conversation,  écrivoit poliment, 
et  s'acquit  une  grande  réputalion 
par  ses  ouvrages  et  par  ses  vers^ 
L'abbé  de  Maucroix  atsoit  d'abord 
fréquenté  le  barreau;  mais  d(V 
goûté  de  la  sécheresse  de.  îa  ju- 
risprudence, il  se  livra  k  la  belhe 
littérature.  Dans  le  temps  qu'à 
exerçoit  la  profession  d'avoc^at, 
un  ami  lui  proposa  un  assez  bon 
mariage  :  û  lui  répondit  par  l'é* 
pigramme  suivante  : 

Ami ,  ie  vois  beaucoup  de  bien 
Dans  le  parti  qu*on  me  propose  j^ 
Mais,  toutefois  ^. ne.  pressons  rieni 
l^rendre  femme  est  étrange  chose  ^ 
Il  f^ut  7  penser  mûremeat  ; 
Gens^ages ,  en  qui  je  m«  fie, 
M*Qnt  dit  que  c'est  fait  prudemmenl 
Que  d'y  s.onger  tout^  sa  -vie* 

On  a  de  lui ,  plusieurs  Traduo^ 
lions,  écrites  d'un  style  pur, 
mais  languissant,  et  qu>,  ren- 
dant le  sens  de  Tatitear,  en  aC-  , 
foiblissent  trop  Souvent  les  tours 
et  les  pensées.  Les  principale* 
5001;  ;  L  Celles  des  Fhilij^iqu^. 
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ite  Démoslhènes.  IL  De  YEuthy^ 
demas  et  de  l'Hyppia ,  de  Platon. 
ÏII.  De  quelques  Harangues  de 
Cicéron,  IV.  Du  TiaUOnarium 
Temporum ,  du  P.  P^fau ,  Paris  ^ 
1683,  3vol.  in- 11.  V,  De  \His^ 
toire  du  Schisme  d'Angleterre , 
par  Nicolas  Sanderus  ,  Paris  , 
1678,  2  vol.  in- 12.  VI.  Des  Vies 
des  cardinaux  PoluS  et  Campegge , 
1675  et  1677  »  *  volumes  in- 12. 
-VU.  Des  Homélies  de  St.  Jean-^ 
Chrysostdme  8LU  peuple  d'Antio- 
che,  1 58i ,  in-8.0  Maiicroix  étoit 
très-lié  avec  Boileau  ,  Racine, 
et  sur-tout  avec  l'inimitable  la 
Fontaine.  Cette  union  l'engagea 
de  donner  avec  ce  fabuliste ,  en 
1685,  en  a  vol.  in-12  ,  un  Re- 
tnaW^ Œuvres  diverses.  On  donna 
aussi,  en  1726,  les  Nouvelles 
Œuvres  de  Maucroix.  On  y  trouve 
des  Poésies  qui  manquent  d'ima- 
gination et  de  coloris  9  mais  qui 
ont  du  naturel. 

MAUDEN,  (David  de)  th(So- 
logien,néà  Anvers  en  1675,  fut 
curé  de  Sainte-Marie  à  Bruxelles , 
tt  doyen  de  Saint— Pierre  de 
Breda.  Il  mourut  à  Bruxelles  en 
1641,  dans  sa  66*  ann^.  On  a 
de  lui,  en  latin  :  I.  Une  Vie  de 
Tobie ,  intitulée  le  Miroir  de  la 
yu  morale  ,  in-fol.  II.  Des  Dis- 
cours  moraux  sur  le  Décalogue  , 
in-fol.  l\Ï.UAléthologie  ou  Ex-- 
flkation  de  la  vérité  y  etc» 

MAUDUIT ,  (Michel)  prêtre 
de  l'Oratoire ,  né  à  Vire  en  Nor- 
mandie^ mort  à  Paris, le  19  jan- 
vier 1705,  à  75  ans,  professa 
le«  humanités  dans  sa  congréga- 
tion avec  succès.  Il  se  consacra 
ensuite  à  la  chaire  et  aux  mis- 
ions. Après  avoir  rempli  digne— 
toent  ce  ministère ,  il  donna  plu- 
lieurs  ouvrages  au  public.  Les 
principaux  sont  :  I.  Traité  de  la 
Mi^iion  contre  les  Athées  ,  l^f 
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Déisteê  et  les  nouveaux  Pyrrho-m 
niens  :  livre  solide ,  dont  la  meil- 
leure édition  est  de  i6i)8.  II.  Les 
Psfaumcs  de  David,  traduits  en 
vers  françois,  in— 12.  La  versi- 
fication en  est  foible  et  incor- 
recte. III.  Des  Mélanges  de  di- 
verses Poésies,  en  1^81,  in»-i2i 
recueil  mêlé  de  bon  et  de  mau- 
vais. IV.  D'e\cQ\\cnte$  Analyses 
des  Evangiles ,  des  Epttres  de 
St,  Paul ,  et  des  Epttres  Cano-* 
niques ,  en  8  vol..  in— 1 2 ,  qui  sont 
encore  très-recherchées  aujour*» 
d  hui,et  qui  viennent  d'être  réim- 
primées à  Toulouse  avec  quel- 
ques changemens.  Ces  Analyses, 
très-bien  faites,  prouvent  l'es- 
prit d'ordre,  le  jugement  et  le 
savoir  de  l'auteur.  V.  Mtdita- 
tions  pour  une  Retraite  ecclésias- 
tique de  dix  jours ,  in- 1 2.  V 1.  Dis<^ 
sertation  sur  la  Goutte,  1689, 
in— £2.  Le  P.  Maudult  a  voit  lu 
candeur  d'un  savant  attaché  à 
son  cabinet ,  et  les  mœurs  d'un 
digne  ministre  des  autels. 

MATJFER,  (Pierre)  impri- 
meur François,  fut  le  premier 
qui  porta  l'art  de  Timprimerie  à 
Padoue,  vers  l'an  1474.  Il  de- 
meura ensuite  à  Vérone  et  a  Ve-- 
nisc  oii  il  niourut,  h  la  fin  du 
1 5e  siècle.  On  recherche  ses  édi- 
tions. 

MAUGER,  (N.)  garde  du 
corps  du  roi ,  est  auteur  de  trois 
tragédies,  -<4m<?Jtm,  CoHolnn  et 
Cosroës.  Cette  dernière  fut  repré* 
sentée  en  1752.  L'auteur  rnour» 
rut  quelque  temps  après. 

MAUGRAS,  (Jean-François) 
Parisien,  prêtre  do  la  Doctrine 
Chrétienne,  enseigna  avec  suc- 
cès les  humanités  dans  les  col- 
lèges de  sa  congrégation.  Le$ 
chaires  de  Paris  retentirent  en- 
$(ûte  de  &0&  cloc^ucuçc.  Il  se  si<^ 
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gnala  siir-tout  par  ses  instruc- 
tions familières;  mais  l'ardeur 
extrême  avec  laquelle  il  se' livra 
à  ce  saint  et  pénible  exercice, 
hii  causa  un  crachement  de  sang, 
dont  il  mourut  le  26  août  1726  , 
è  44  ans.  On  a  de  lui:  I.  Des 
Instructions  Chrétiennes  ,  pour 
faire  un  saint  usage  des  aviations , 
eu  deux  petits  vol.  in-i  2.  lî.  Une 
Instruction  Chrétienne  sur  les 
dangers  du  Luxe.  III.  Quatre 
Lettres  en  forme  de  Consulta- 
tions, en  faveur  des  Pauvres  des 
Paroisses,  IV.  Les  Vies  des  deux 
Tobies,  de  Ste  Monique  et  de 
«Ste  Geneviève  ;  avec  des  Bé^ 
Jtexions  à  Vusage  des  Familles  et 
des  Écoles  Chrétiennes ,  etc.  Une 
piété  tendre  et  éclairée,  une  dou- 
ceur et  une  modestie  peu  com- 
Tunnes,  étoient  les  vertus  qui  dis- 
tingnoient  le  P.  Maugras  dans  le 
inonde.  On  les  retrouve  dans  ses 
ouvrages. 

MAUGUÏN,  (Gilbert)  pré- 
sident de  la  cour  des  monnoies 
ide  Paris ,  habile  dans  la  connois- 
sance  de  Tantiquité  ecclésiasti- 
que, publia,  contre  le  P.  Sir- 
viond,  une  Dissertation  intitu- 
lée :  Vindiciœ  Prœdeslinationis  et 
Gratiœ ,  qu'on  trouve  dans  le  Re- 
cueil qu'il  donna  à  Paris  en  1 65o  ^ 
a  vol.  in-4®,  sons  ce  titre  :  Ve- 
terum  Scriptorumqui  in  ix^  sœ- 
culo  de  Gratià  scripsâre  Opéra. 
Il  y  soutient  que  Gotescalc  n'a 
point  enseigné  l'hérésie  Prédes- 
tinatienne.  Cet  ouvrage ,  écrit 
nvec  fiutant  de  chaleur  que  d'é- 
rudition ,  renferme  des  pièces  cu- 
Heuscs  qui  n'avoicut  pns  encore 
TU  le  jour,  Elles  servent  beaucoup 
à  éclaircir  les  dogmes  et  l'His- 
toire de  l'Église.  Si  l'auteur  n*a 
pas  raison  en  tout,  on  voit  qu'il 
n'a  rien  oublié  pour  l'avoir.  Ce  sa- 
Tant  magistrat  mouriit  en  1674  ^ 
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dans  un  âge  fort  avancé ,  et  arec 
une  grande  réputation  de  savoir 
et  d'intégrité.  Il  laissa  tous  ses 
livres  théologiques ,  tant  impri- 
més que  manuscrits ,  aux  Augus- 
tin s  du  faubourg  Saint-Germain 
k  Paris ,  et  de  grands  biens  à 
FKôpital  général» 

MAULÉON  ,  (  Auger  de  ) 
sieur  de  Granier ,  ecclésiastiqné, 
natif  de  Bresse ,  se  fit  connoître 
au  17*  siècle,  par  l'édition  dei 
Mémoires  de  la  Reine  Margite^ 
rite,  Paris,  1628  ;  de  ceux  de 
M.  de  Villeroi;  des  Lettres  dn 
cardinal  d'Ossat,  etc.  Il  fiit  rcça 
de  l'académie  Françoise  en  i635  ; 
mais  on  l'en  retrancha  l'année 
suivante. 

MAULÉON,  Voyez  Lot- 
seau  DE  MaOLÉON. 

MAULEVRIER,  (Le  Comte 
de  )  Voyez  BrezÉ. 

MAUNOIR,  (Julien)  Jésuite 
Breton ,  a  publié. quelques  écrit! 
dans  l'idiome  de  son  pays,  qui 
sont  devenus  très  — rares.  L'un 
d'eux  est  le  Dictionnaire  Fran^ 
çois—Breton  annorique ,  publié 
en  1659,  chez  Jean  Hardouin, 
libraire  à  Quimper,  in-8.°  L'au- 
teur est  mort  vers  la  fin  du  diï** 
septième  siècle. 

MAUPE6.U,  (Marie  de) 
Voyez  I.  FouQUET,  au  comment 
cernent,,.,  et  l'art.  Marsoluer. 

•  •MEAUPEOU,(Nicol.is-.Réné- 
Charles- Augustin  de)  chancelier 
de  France  eni  7  68,  voulut  étendre 
le  pouvoir  du  monarque  ,  et  le 
débarrasser  dés  entraves  que  le 
parlement  apportoit  a  ses  vo- 
lontés. En  Î7719  les  offices  fu- 
rent supprimés,  et  le  chancelier 
vint  installer  les  juges  du  grand 
conseil  à  la  place  des  magistrats 
du  parlement*  Cette  exéeutiba 
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jffodnisîtuiie  foule  de  pamphlets 
contre  Maapeoa  ;  mais  celui— ci 
n'en  resta  pas  iroiriS  inébranla^ 
ble  dans  ses  vues.  JUnUs  XV ï^ 
cédant  au  voeu  le  plus  général, 
ayant  rappelé  les  anciens  magis- 
trat*, exila  le  chancelier  dans  sa 
terre  de  ïuy  en  ^Normandie;  il  y 
vécut  dans  la  retraite  et  la  paix,, 
refusant  constamment  de  re- 
mettre son  titre  de  chancelier, 
à  moins  qu'on  ne  lui  fit  son  pro- 
cès: il  est  mort  en  1792. 

MAUPERTUIS  ,  (  Pierfe- 
Louis  Moreau  de)  né  à  Saint- 
Malo  en  1698  ,  d'une  famille 
noble,  montra 9  dès  sa  jeunesse  y 
beaucoup  de  penchant  pour  les 
mathématiques  et  pour  la  guerre. 
21  entra  dans'  les  Mousquetaires 
en  171 8,  et  donna  à  l'étude  le 
Joisir  que  lui  laissoit  le  service. 
Après  avoir  passé  deux  années 
dans  ce  cçrps  ,  il  obtint  une  com- 
pagnie de  cavalerie  dans  le  régi-r 
ment  de  la  Roche^Gityon  /  mais 
il  ne  la  garda  pas  long-temps. 
^  Son  goût  pour  les  '  mathéma- 
tiques l'engagea  a  quitter  la  pro- 
fession des  armes,  pour  se  livrer 
entièrement  aux  scien^  es  exactes. 
Il  remit  sa  compagnie  ,  ^t  obtint 
une  place  a  Tacadémie  des  Scien- 
ces, en  1723.  Quatre  ou  cinq  ans 
après,  le  désir  de  s'instruire 
le  conduisit  à  Londres ,  où  la 
Société  royale  lui  ouvrit  ses  por- 
tes. De  retour  en  BVance ,  il  passa 
à  Basle  pour  converser  avec  les 
frères  Bernoulll ,'V ornement  de 
la  Suisse.  Des  connoissances  nou-^ 
velles,  et  l'amitié  de  ces  deux 
célèbres  mathématiciens ,  furent 
le  fruit  de  ce  voyage.  Sa  réputa- 
tion et  ses  talens  le  firent  choi— 
»r  en  17  36^  pour  être  à  la  tête 
I  des  académiciens  que  Louis  XV 
I  envoya  dans  le  Nord  pour  déter- 
miner la  Agure  à»  la  Terre.  Il 
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fut  le  chef  et  l'autrur  de.  cette 
entreprise,  exécutée  en  un  an 
avec  toute  la  diligence  et  tout 
le  succès  qu'on  pou  voit  espérer 
de  ces  nouveaux  Argonautes.  Le» 
obstacles  mulliphés  qui  traver- 
sèrent leur  carrière  ,  loin  de 
glacer  leur  courage  ,  ne  furent 
que  de  plus  vifs  aiguillons  pour 
l'exciter.  La  peinUirf;  énergique 
qu'en  fait  un  historion  ,  quoique 
un  peu  longue ,  est  trop  belle 
pour  ne  pas  porter  avec  elle  son 
excuse.  «  D'abord  ,  ils  cherchè- 
rent un  lieu  favorable  à  l^tirs 
opérations  sur  les  bords  du  golfe 
de  Bothnie;  ils  n'en  trouvèrent 
point.  Il  fallut  s'enfoncer  dans 
l'intérieur  des  terres  ;  remonter 
le  fleuve  de  Toméa,  depuis  la 
ville  de  Torno ,  au  nord  du  golfe ^ 
jusqu'à  la  montagne  de  Kittes  ^ 
au-nielà  du  cercle  polaire.  Il  fallut 
se  mettre  à  couvert  de  ces  terri- 
bles mouches  qui  sont  la  terreur 
des  Lapons,  qui  tirent  le  sang  a 
chaque  coup  qu'elles  donnent  de 
leur  aiguillon  ,  et  qui  feroient 
bientôt  périr  un  homme  sous  leur 
nombre  :  elles  infectoient  tous 
les  mets.  Les  oiseaux  de  proie  , 
très  — nombreux  et  très  — hardis 
dans  ces  climats,  enlevoient  quel- 
quefois les  viandes  qu'on  servoit 
à  ces  académiciens  :  ils  étoient 
comme  Fnée  au  milieu  des  Har- 
pyes.  Il  fallut  franchir  les  cata- 
ractes du  fleuve  ;  se  faire  jour , 
la  hache  à  la  main,  au  travert 
d'une  forêt  immense  qui  embar- 
rassoit  leur  passage  et  nuisoit  à 
leurs  opérations.  11  fallut  gravir 
sur  toutes  les  montagnes  ;  dé- 
pouiller leur  sommet  des  bou- 
leaux ,  des  sapins  et  de  tous  les 
arbres  qui  les  déroboient  à  la 
vue  ;  dresser ,  sur  la  cime  des  plus 
hautes,  des  signaux  propres  à 
être  apperçus  de  plusieurs  lieues  ^ 
aim  de  déterminer  les  triangles 
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nécessaires.  11  fallut  établir  une 
base  qu'on  pût  mesurer  sur  un 
fleuve  glacé  et  c<>uvert  de  plu^ 
sieurs  pieds  d'une  neige  très—fme 
et  sèclie.,  semblable  à  du  sablon, 
^ui  rouloit  sous  les  pieds ,  et  qui 
«ïéroboit  aux  yeux  àas  précipices 
«il  l'on  pouvoit  être  enseveli  sous 
elle.  11  fallut  braver  un  froid  si  vif 
et  si  rigoureux ,  que  les  habitans  du 
pays,  accouluniés  à  son  âpreté, 
en.  perdent  quelquefois  un  bras 
ou  une  jambe.  L'eau  de  vie  étoit 
la  seule  liqueur  qui  ne  gelât  point; 
ai  Ton  appuyoit  sur  les  lèvres  le 
vase  qui  la  contenoit  ,.le  froid  l'y 
«ttaclioit ,  et  il  falioit  déchirer 
Jes  lèvres  pour  l'eu  séparer.  Rien 
ne  rebuta  les  académiciens.  Cha* 
cun  fit  des  observations  en  par- 
ticulier; toutes  se  rapportèrent 
avec  une  justesse  qui  en  démon- 
tra l'exactitude.  Et  après  tant  de 
soins  ,  de  peines  et  de  travaux , 
ils  firent  naufrage  sur  le  golfe 
de  Bothnie,  et  pensèrent  per- 
dre ,  avec  la  vie ,  le  fruit  d'une 
entreprise  si  diificile  et  si  péni- 
ble. »  Enfin  ,  api  es  avoir  fourni 
lieureusement ,  avec  ses  collè- 
gues ,  cette  course  pénible  , 
Miivpenuis  fut  appelé,  en  1740, 
par  le  prince  royal  de  Prusse , 
devenu  roi,  et  grand  roi,  pour 
jrecevoir  la  présidence  et  la  di- 
rection, de  l'académie  de  Berlin. 
Ce  monarque  étoit  î\lors  en  guerre 
avec  l'empereur  ;  Maupertuis  en 
Toulut  partager  les  périls  ;.il  s'ex- 
posa courageusement  à  la  bataille 
de  Molwitz ,  fut  [>rîs  et  pillé  par 
les  hussards.  Envoyé  à  Vienne , 
l'empereur  lui  fit  l'accueil  le  plus 
distingué.  Ayant  dit  à  ce  prince 
que,  parmi  les  choses  que  les 
hussards  lui  avoient  prises,  il 
regrettoit  beaucoup  une  montre 
de  Graham ,  célèbre  horloger  An- 
glois,  laquelle  lui  étoit  d'un  grand 
secours  poiu:  ses  obèçivatigns  asw, 
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troriomiques  ;  l'empereur  qui  m 
avoit  une  du  même  artiste,  mais 
enrichie  de  diamans,  dit  à  Mau^ 
pertuis  :  C^est  une  plaisanterie qufi 
les  hussards  ont  voulu  vous  faire; 
Us  m'ont  rapporte  votre  montre  : 
la  voilà,  je  vous  la  rends.  On 
ajoute  que  l'impératrice -reine 
lui  demandant  des  nouvelles  d© 
Prusse ,  lui  dit  :  Vous  connaissez 
la  Reine  de  Suède  ,  sœur  du  roi 
de  Prusse;  on  dit  ffue  c'est  la 
plus  belle  Princesse,  du  monde* 
—  Madame  t  répondit  Mauper- 
tuis,/^ l'avois  cru  jusqu'à  cejcur. 
Sa  captivité  ne  fut  ni  dure ,  ni  ' 
longue.  L'empereur  et  l'impéra- 
ratrice  —  reine  lui  permirent  du 
partir  pour  Berlin  ,  après  l'avoir 
comblé  de  marques  de  bonté  et 
d'estime.  Maupertuis- repas&a.  en 
France ,  où  ses  amis  se  Ôattoient 

^  de  le  posséder  ;  mais  une  ima-    . 
gination    ardente    et    une   vive 
cfuriosité    ne    lui    permetloient 
pas  de  se  fixer ,   ni  d'être  heu- 
reux. Il  repartit  pour  la  Prus- 
se, et  n'y  fut  pas  plutôt,  qu'il 
se  repentit  d'avoir  renoncé  à  sa    •: 
patrie.  Frédéric  le  dédommagea 
de  ses  pertes  par  des  bienfaits, 
par  la  confiance  la  plus  intime;     j 
mais ,  né  avec  une  triste  inquié-»     I 
tude  d'esprit ,  il  fut  malheureux      | 
au  sein  des  honneurs  et  des  plai- 
sirs. Un  tel  caractère  ne  promet     ^ 
point  une  vie  pacifique  ,  aussi 
Maupertuis  eut-il  plusieurs  que-     ; 
relies.  Les  plus  célèbres  sont  sa      I 
dispute  avec  Koènig ,  professeur      | 

.  de  philosophie  à  Franeker  ;  etcella 
qu'il  eut  avec  le  célèbre  Fo/toïV^, 
querelle  qui  fut  une  suite  delà 
précédente.  Le  président  de  l'aca- 
démie de  Berlin  avoit  inséré  dans 
le  volume  des  Mémoires  de  cette 
compagnie  ,  pour  l'année  174^^ 
un  Ecrit  sur  \es  lois  du  mouve-» 
ment  et  du  repos ,  déduites  d'ufl 
principe  métaphysique  ;  ce  pi»^ 
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m»  est  celui  de  la  moindre  quarto 
ité  (£ action,  Koënig  ne  se  con- 
tenta pas  de  l'attaquer  ;  mais  il 
en  attribua  Tinvention  à  Leibnitz, 
en  citant  nn  fra.^men  t  d'une  Lettre 
qa'il  prétpndoit   que    ce  savant 
avoit  écrite  autrefois  aHermann, 
professeiirà  Basle  en  Suisse.  Maii- 
pertuis,,  piqué   du    soupçon   de 
plagiat ,  engagea    l'académiç  de 
Berlin  à  sommer  Knënig  de  pro- 
duire rori«:inal  de  la  lettre  citée. 
Le  professeur  n'ayant  pas  pu  sa- 
tisfaire à  cette  demande ,  fut  ex- 
clus unanimement  de  l'académie 
dont  il  étoit  membre.  Plusieurs 
écrits  furent   la  suite   de    cette 
guerre':  et  ce  fut  alors  que  Vol-^ 
iaire  se  mit  sous  les  Efcrhnes.  Il  avoit 
d'abord  été  lié  très  -  étroitement 
avec  Maupertuis  ,  qu'il  regardoit 
comme  son  maître  dans  les  ma- 
thématiques ;  mais  leurs  talent 
étant  différens  ,  ils  étoient  mu- 
tuellement jaloux  l'un  de  l'autre  i 
le  philosophe  l'étoit  du  bel  esprit , 
«t  le  bel  esprit   du    philosophe. 
Cette  jalousie  éclata  à  la  cour  du 
roi  de  Prusse  ,  dont  les  faveurs 
us  pou  voient  être  partagées  assez 
également  pour  écarter  loin  d'eux 
les  petitesses  de  l'envie.  Voltaire , 
«ensible  à  quelques  procédés  de 
Maupertuis ,  prit  occasion  de  la 
querelle  de  Koênig -pour  soulager 
3a  bile.  En  vain  le  roi  de  Prusse 
lui  ordonna  de  rester  neutre  dans 
ce  procès  ,    il  débuta  par  une 
Sépor^se  fort  amère  d^iin  Acadé^ 
làicien  de  Berlin  à  un  Académi— 
,    cien  de  Paris  ,  au  sujet  du  démêlé 
dtt  président  de  l'académie  de  Ber- 
lin et  du  professeur  de  Franeker» 
Cette  première^  satire  fut  suivie 
delà  Diatribe  du  Docteur  A kahia  : 
critique  sanglante  de  la  personne 
et  des  ouvra|!jes  de  son  ennemi. 
H  y  règne  une  finesse  d'ironie  et 
tïne  gaieté  d'imagination  cbar- 
"ûwtes.  L'auteur  «e  moque  de 
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toutes  les  idées  que  son  adversaire 
avoit  consi<2;ïiées  dans  ses  Œuvres  ^ 
et  sur-tout  dans  ses  Lettres.  Il  rit 
principalement  diï  projet  d'établir 
une  ville  Latine  ;  de  celui  de  nef 
point  payerJes  médecins  lorsqu'ils 
no  guérissent  pas  les  malades  ;  def 
la  démonstration   de  l'existence 
de  Dieu  par  une  formule  algé- 
brique; du  conseil  de  di^équer 
dea  cerveaux   de  Géans   afin  do 
^sonder  la   nature  âe  l'ame  ;   de- 
celui  de  faire  un  trou  qui   allât 
jusqu'au  centre  de  la  Terre ,  etcé 
Les  traits  lancés  sur  l'iuiteur  du 
Voyage  au  Pôle ,  étonnèrent  ses   . 
partisans,  et  .firent  gémir  les  vrais 
philosophes.  On  opposa  aux  sati- 
res de  Voltaire ,  les  éloges  dont 
il  avoit  comblé  son  ennemi.  En 
1738  ,  Maupertitts  étoit  un  Géncef 
sublime  ,  notre  plus  grand  Ma-^ 
thématicien  ;  un  Archi'mède:,   un 
Christophe  Colomb  pour  les  dé- 
couvertes ;  un  Michel^Ange,  um 
Albane  pour  le  style.  En  1752  ^ 
ce  n'étoit  plus  qu'un  esprit  bi-- 
zarre ,  un  raisonneur  extravagant, 
un  Philosophe  insensé»  Si   Vol-^ 
taire  se  satisfit  en  suivant  les  con- 
seils de  la  vengeance  ,  il  affoiblit 
l'estime  du  public  pour  son  cnmc- 
tère,  et  s'attira  en  roê-me  temps 
une  disgrâce  éclatante.  Les  désa- 
grémens  qu'il  essuya  l'ayant  obligé 
de  se  retirer  de  la  cour  de  Prusse 
au  commencement  de   17539  il 
se  consola  dans  son  malheur  par 
de  nouvelles   satires.   Il   peignit 
Maupertuis  comme  un  vieux  Ca^ . 
pitaine  de  Cavalerie  travesti  en 
Philosophe  ;  Vair  distrait  et  pre-» 
cipité  ,  l'œil  rofid  et  petit ,  le^/f3 
écrasé ,  la  perruque  de  travers  , 
la  physionomie  mauvaise  ,  le  vi^ 
sage  plat ,  et  V esprit  plein  de  lui-^ 
même,  Maupertuis  lui  envoya  un 
cartel  9  auquel  il  ne  répondit  que 
par  cette  plaisanterie  qui  expri— 
moit  d'une  manière  piquante  le 
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caractère  et  le  savoir  de  son  an- 
tagoniste :  «  Dès  que  j'aurai  un 
peu  de  force ,  je  ferai  charger 
mes  pistolets  cumpuU^ere  pyHo  ; 
et  en  multipliant  la  masse  par  le 
q^iarré  de  la  vitesse  ^  jusqu'à  ce 
que  VacUon  et  nous  soient  réduits 
à  zéro,  je  vous  mettrai  du  plomb 
dans  la  cervelle  ;  elle  pacoit  en 
avoir  besoin.  »  Cette  farce  ingé- 
nieuse finit  d'une  manière  triste» 
Le  roi  de  Prusse  fit  arrêter  Vol-^ 
taire  à  Francfort ,  avec  sa  nièce 
qui  étoit  venue  Ty  joindre;  et  on 
accusa  Maupertuis  d'avoir  porté 
le  monarque  à  cette  démarche. 
Cependant  des  moMX  de  poitrine , 
des  crachemens  de  sang  obli- 
gèrent le  président  de  lacadémie 
de  Berlin  de  revenir  de  nouveau 
en  France.  Il  y  passa  depuis  1766^ 
jusqu'au  mois  de  Mai  1738,  qu'il 
se  rendit  à  Basle  auprès  des  Ber-» 
noulli  frères  ,  dans  les  bras  des- 
quels il  mourut  très— chrétienne- 
ment le  27  juillet  1769  9  à  61  ans. 
Ce  philosophe  étoit  d'une  vivacité 
extrême  ,  qui  éclatoit  dans  sa 
tête  et  dons  ses  yeux  continuelle^ 
ment  agités.  Cet  air  de  vivacité  , 
joint  à  la  manière  dont  il  s'habil* 
loit  et  dont  il  se  pr^sentoit ,  le 
rendoit  assez  singulier.  U  étoit 
d'ailleurs  poli ,  caressant  môme  , 

Sarlant  avec  facilité  et  avec  esprit, 
lalgré  ces  avantages  qui  plaisent 
dans  la  société  ,  il  passa  une  vie 
triste.  Un  amour  propre  trop 
sensible,  je  ne  sais  quoi  d'ardent , 
de  sombre,  d'impérieux,  de  tran- 
chant dans  le  caractère;  une  envie 
extrême  de  parvenir  et  de  faire 
sa  cour  ,  firent  tort  à  son  bon- 
heur et  à  sa  philosophie.  Il  fut 
quelquefois,  dans  son  style,  le 
singe  de  Fonte n elle  ;  il  auroit  été 
plus  heureux  ponr  lui  de  l'être 
dans  sa  conduite.  Ses  Ouvrages 
ont  été  recueillis  à  Lyon  en  i75(^ , 
ta  4  yoliu&esix^-^*"  Comii\«  éci>i 
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Yaîn  9  il  avoit  du  génie  ,  de  l'esprit  f 
du  feu  ,  de  l'imagination;  mai» 
on  lui  reproche  des  tours  recher-» 
chés,  une  concision  affectée,  un 
ton  sec  et  brusque ,  ttn  style  plus 
roide  que  ferme ,  des  paradoxes  ^ 
des  idées  fausses  ,  etc.  Sa  litté- 
rature étoit  médiocre  ;  et  il  faisoit 
moins  d'honneur  à  l'académie 
Françoise,  dont  il  était  membre, 
qu'à  celle  des  Sciences.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  :  LLa  ligure 
de  La  Terre ,  déterminée,  II.  La 
Mesure  d'un  degré  de  Méridien* 
III.  Discours  sur  la  figure  desAs^ 
très.  IV.  Elémens  de  Géographie, 
V.  Astronomie  Nautique.WhElé* 
mens  d'Astronomie.  VII.  Disserm 
talion  PkysUfue  à  l* occasion  d'um 
Nègre  Blanc.  VIIL  Vénus  Phy-. 
tique  :  Ouvrage  que  les  libertins 
ont  plus  lu  que  les  physiciens , 
et  qu'un  d'eux  a  même  reproduit 
sous  un  autre  titre.  L'auteur  ce-i 
pendant  y  a  mis  toute  la  décence 
que  la  matièrecomportoit.IX.£f<* 
sai  de  Cosmographie,  X.  Bép»* 
xions  sur  l'origine  des  Langues. 
XL  Essai  de  Philosophie  morale ^ 
oii  il  y  a  quelques  bonnes  idées  ^ 
mais  peu  d'ensemble  et  de  pré» 
cision  9  et  oii  il  prend  un  ton 
triste   en    parlant   du   bonbenr. 

XII.  Plusieurs  Lettres ,  oh  l'on 
trouve  les  petitesses  du  bel  es- 
prit et  les  vues  du  philosophe. 

XIII.  Eloge  de  Montesquieu,  fort 
inférieur  à  celui  dont  d'AlemheH 
a  orné  le  Dictionnaire  Encycl(H 
pédique.  Quoique  dans  ce  qu'il  â  ' 
écrit  sur  divers  points  de  la  Pby** 
sique  du  Monde  V  il  y  ait  àes  ima- 
ginations qui  favorisent  ouver- 
tement le  Matérialisme,  on  auroit 
cependant  tort  de  le  ranger  parmi  ■ 
les  ennemis  du  Christianisme.  H 
paroît  qu'il  ne  s'est  abandonné  à 
ces  rêves  que  dans  des  momen» 
où  la  manie  des  système^  Tavoit 
saisi  \  car  dans  d'autres  mojneitt 
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il  rendoit  un  hommage  sincère 
i  la  religion  :  «  Nons  sommes  y 
dit-il  (  £0771.^2  de  ses  Œuvres ,  page 
174  ) ,  si  remplis  de  respect  pour 
la  religion,  que  nous  n'hésiterions 
jamais  de  lui  sacrifier* notre  hypo- 
thèse ,  et  mille  h}"pothèses  sem- 
blables, si  on  nous  faisoit  voir 
qu'elles  continssent  rien  qui  fut 
opposé  aux  vérités  de  la  foi ,  ou 
«i  cette  autorité  à  laquelle  tout 
Chrétien  doit  être  soumis ,  les 
désapprouvoit.  »  Quelques  parti- 
^nsde  J^Iaupertuis  se  sont  plaints, 
que  nous  avions  jugé  ce  philo- 
sophe avec  trop  de  sévérité.  Coii'-' 
iorcet ,  qui  connoissoit  les  ma- 
tières qu''il  a  traitées  ,   le  juge 
encore  avec  moins  d'indulgence , 
dans  la  Vie  de  Voltaire.  «  M/ifl-» 
pertuis,  dit-il,  homme  de  beau- 
coup d'esprit  ,   savant  médiocre 
et  philosophe  plus  médiocre  en- 
core, étoit  tourmenté  de  ce  désir 
de  la  célébrité   qui  fait  choisir 
les  petits  moyens  ,   lorsque  les 
grands  nous  nian(][uent  ;  dire  des 
choses  bizarres  9  quand  on  nVn 
trouve  point   de    piquantes  qui 
stfient    vraies  ;    généraliser   des 
Corsiales  ,  si  Von  ne  peut  en  in^ 
venter;  et  entasser  des  paradoxes  , 
quand  on  n'a  point  d'idées  neuves. 
On  l'avoit  vu  à  Paris  sortir  d'une 
chambre  ,  ou  se  cacher  derrière 
un  paravent  ,    quand  un   autre 
occupoit  la  société  plus  que  lui. 
A  Berlin ,  comme  à  Paris ,  il  eut 
voulu  être  par-tout  le  premier , 
i  l'académie  des  Sciences  comme 
an  souper  du  roi.  »  Nous  cite- 
rons encore  une  lettre  du  mar- 
quis d'Aryens  a  d'Alembert  (  Post- 
dàm ,  20  novembre  ,1753).  Voici 
comme  il  s'exprime  sur  le  prési- 
dent de   l'académie   de    Berlin. 
«  Maupertuis  a  écrit  ici  que  sa 
santé  étoit  entièrement  rétablie  ; 
je  souhaite  que  sa  tranquillité  le 
ttit  muu  Mai*  du  caractère  ^pi^ 
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il  est ,  j'ai  peine  à  le  croire.  Je  ^ 
crains  bien  qu'il  ne  soit  éternel- 
lement la  victime  de  son  amour 
propre.  Avec  un  peu  plus  de  dou- 
ceur ,  il  eut  eu  à  Berlin ,  parmi 
les  gens  de  lettres  ,  le  rang  de 
dictateur  ;  il  n'a  eu  que  celui  de 
tribun.  Il  a  cabale,  et  il  a  été  !a 
dupe  de  ses  cabales.  >»  Remarquez 
que  le  marquis  d'Argens  ne  le 
peint  pas  ainsi  par  amitié  pour 
Voltaire  ,  dont  il  dit  assez  d* 
mal  dans  la  même  lettre.  —  Soa 
frère  l'abbé  Louis  More  ou  de 
St-Elier,  abbé  de  Geneston,  mort 
en  1754  ,  h  53  ans  est  auteur  d'un 
Traité  de  la  communication  de» 
m.aladies  et  des  passions  ,  i  jSS  , 
in-8.*» 

M AUPERTUY ,  (  Jean-Bap^ 
tiste  D rouet  de  )    né  à  Paris  en 
i^5o,  d'une  famille  noble  origi- 
naire du  Berry  ,  Jit  ses  études  au 
collège  de  Louis  le  Grand*  Son 
esprit  et  soii  goAt  pour  l'élo- 
quence et  pour  la  poésie  ,   lui 
firent  des  adinirateurs  de  ses  maî- 
tï'es.  Il  parut  ensuite  dans  le  bar-i 
reau ,  et  s'en  dégoûta.  Les  fleurs 
d'une  littérature  légère  et  frivole, 
lui  avoient  fait  perdre  le  goût 
des  fruits  de  la  jurisprudence.  Un 
de  ses  oncles  ,  fermier  général , 
crut  le  guérir  de  son  penchant 
pour  le  théâtre  et  pour  les  ro-^ 
mans ,  en  lui  procurant  un  emploi 
considérable  dans  une  des  pro- 
vinces du  royaume.  Maupertuy  , 
qui  n'avoit  alors  que  22  ans ,  se 
reposa  sur  des  commis  fidelles  et 
laborieux;  et  bien  loin  d'amasser 
du  bien,  il  dissipa  sonpatrimcine.^ 
De  retour  à  Paris  ,  à  l'âge  d'en- 
viron 40  ans  ,  il  renonça  subite-^ 
ment  au  monde.  Après  une  re- 
;  traite  de  deux  ans ,  il  prit  l'hnbit 
ecclésiastique  en  1 692 ,  passa  cinq 
ans  dans  im  séminaire  ,  se  retira 
^naiùt^  4anf  l'abbaye  de  Sept-^ 
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.    Fonts,  et  cinq  ans  après   dans 
^^        uniî  solitude  du  Berry.  iSon  mérite 
lui  procura  un  canoiiioat  à  Bour- 
ges en  1702.  De  Bourges  il  passa 
à  V  ienne ,  d'où  il  revint  a  Paris  , 
après  avoir  reçu  les  ordres  sacrés. 
Il  se  retira  quelque  temps  après  à 
èiaint—Germain-en— Laie  ,   où  il 
mourut  le    10  mars  t73f>,  à  86 
ans.  On  a  de  lui,  un  très-grand 
nombre  de  Traductions  françoi- 
ses.  Les  principales  sont  celles  , 
h  Du  premier  livre  des  Institu- 
tions de  Lficlance  a  in- 12.  U.  Du 
Traité  de  la  Proi'idrnce  et  du  '1  /- 
mothée  de  Sahien  ,   chacun   un 
vol.   in-ia.  IIL   Des   yicles  des 
Martyrs,  recueillis  par  Dom  liai-- 
nnrt ,  Paris ,  1708  ,  ^a  vol.  in-8.<> 
IV.  De  V Histoire  des  Goths ,  de 
Jornandès ,  in-ia.  V.  De  la  Vie 
du,  Frère  Arsène  de  Janson,  reli-* 
gieux  de  la  Trappe ,  connu  sous 
le  nom  du  Comte  de  Hosember^  , 
^    in- 12.  VL  De   la  Pratique  des 
Exercices  spirituels  de  St*  Ignace , 
in- 12.  VIL  Du   Traité  latin  de 
Lessius  ,  sur  le  choix  d^une  Re- 
ligion ,  i n- 1 2.  V ÏIL  De  X'Eupkor- 
mion  de  Bardai ,   1 7 1 1  ,  3  vol. , 
ou  1713  ,  l'vol.  in- 12.  On  a  en- 
core de  lui ,  plusieurs  livres  de 
piété.  L  Les  Sentimens  d'un  Cliré-" 
Lien  touché  d'un  iféritafyle  amour 
de  Dieu.  IL  'L'Histoire  de  la  Mér 
forme  de  CAhbnye  de  Sept—Fonts , 
in-i  1.  Cette  Histoire  fût  mal  reçue 
et  accusée  d'infidélité.  IIL  UHis^ 
Loire  de  la  Sainte  Eglise  de  Vienne, 
in-4.''  IV.  Prières  pour  les  temps 
de  l'affliction  et  des  calamités  pu- 
bliques ,  in-i2.  V.  I)e  la  Véné" 
ration  rendue  aux   Reliques  des 
Saints ,  in- 1 2.  VL  Le  Commerce 
dangereux  entre  les  deux  Sexes  , 
in-i  2.  VIL  La  Femme  foible ,  ou 
les  Dangers  d'un  commerce  fré- 
quent et  assidu  avec  les  Hommes , 
in-i2  ,  etc.  Le  style  de  ces  diffé- 
ren«  ouvrages  est  ferme  et  éuex-^ 
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gîque.  E  y  a  dès  tours  et  de  Vê1i4 
gance;  mais  il  m  an  que  quelquefois 
de  pureté  et  de  précision  ,  et  la 
forme  n'en  est  pas  toujours  aussi   . 
bonne  que  le  fond. 

MAUPIN,  (  N...  Aubi^yJ 
fille  d'un  secrétaire  du  comte 
d'Armagnac  en  1673,  entra  aie 
théâtre  de  Marseille  ,  et  devint 
ensuite  une  des  premières  chan- 
teuses de  l'opéra  de  Paris.  Sa  voix 
étoit  un  des  plus  beaux  Bas-dessut 
qu'on  eût  entendu  jusqu'alors. 
Elle  débuta  en  1696  ,  par  le  rôld 
de  Pallas,  dans  l'opéra  de  Cadmus* 
Elle  excelloit  sur  tout  en  repré- 
sentant Médée ,  dans  l'opéra  d© 
Médus  par  la  Grange,  qui  fut  joué 
en  1702.  Trois  ans  après  ,  cette 
chanteuse  renonça  au  théâtre  et 
mourut  5  à  la  fm  de  1707,  à  l'âge 
de  33  ans.  Très-adroite  dans 
les  exercices tlu  corps,  elle  étoit 
sur-tout  d'une  grande  force  dans 
l'escrime.  Un  acteur  l'ayant  in- 
sultée ,  elle  l'attendit  un  soir, 
vêtue  en  homme,  dans  la  place 
d^  Victoires,  et  voulut  lui  faire 
mettre  l'épée  à  la  main  ;  sur  son 
refus ,  elle  lui  donna  des  coup9 
de  canne ,  et  lui  prit  sa  tabatière* 
Le  lendemain,  l'acteur,  déguisant 
son  aventure  ,  racontoit  au  foyer 
qu'il  avoit  été  attaqué  par  trois 
voleurs, qui, malgré  sa  résistance^ 
lui  a  voient  enlevé  sa  tabatière. 
«  Tu  mens  impudemment,  lui 
dit  son  adversaire,  tu  n'as  été 
attaqué  que  par  une  seule  per-» 
sonne ,  et  cette  personne  ,  c*est 
moi;  en  voici  la  prenve.  »  Elle 
tira  en  même  temps  la  tabatière 
qu'elle  lui  rendit.  Une  autre  fois, 
déguisée  en  homme  dans  un  bal, 
elle  prit  querelle  avec  trois  dan- 
seurs, les  fit  descendre  sur  la 
place  et  les  blessa  tons  les  trois. 
Cette  actrice  n'étoit  pas  grande, 
mais  ses  traits  étoient  réguliers- 

et 


tèagréables  ;  et  eUe  avoit  cle  bMoz 

i      çiievel&châtainsjdegrandsyeujx 

'     îleos,  la  bouche  jolie,  la  peau 

[     éclatante.  On    rapporte    qu'elle 

savoifc   trè3^peu   de    musique  , 

I      Itiais  quelle   réparoit  ce  défaut 

I     par  une  mémoire  prodigieuse  qui 

lui  faisoit  retenir  le  nombre  de 

toutes  les  mesures  de  silence  et 

ie  repos  qu'elle  .de  voit  observer. 

L  MAUtl)  (Saint)  célèbre 
disciple  de  St.  Benoît  »  mort  en 
I  584,  fut  envoyé  en  France  par 
L  ce  saint  fondateur  ,  si  Ton  en 
I  croit  une  Vie  de  St,  Maur  ,  attri-» 
buée  à  Faiiste  son  compagnon  ; 
lûais  cette  Vie  est  reconnue  pour 
ime  pièce  apocryphe.  En  la  leje- 
tant,  avec  le  P.  Longueval ,  ainsi 
que  les  circonstances  de  la  mission 
des  disciples  de  StJ^  Benoit  en 
France,  nous  n'avons  garde  de 
combattre  la  mission  même.  Il  est 
certain  qu'on  la  croyoit  en  France 
dès  le  IX*  siècle;  et,  malgré  le  si- 
lence de  Grégoire  de  Tours  ,  4e 
làède,  à'I/suard ,  il  y  a  d'autres 
Dionnmens  qui  la  prouvent ,  ou 
4a  moins  qui  la  supposent.  Une 
célèbre  congrégation  de  Béné- 
dictins prit,  au  commencement 
du  x>'ii*  siècle  ,  le  nom  de 
Saint-Maur,  C'est  une  réforme 
approuvce-  par  le  pape  Gré- 
noire  XV ,  en  1621  :  (  Voyez 
l'art  Cour.)  Cette  congrégation 
/est  distinguée  dès  le  commen- 
cement par  les  verfus  et  le  savoir 
de  ses  membres.  Elle  s'est  encore 
soutenue  jusqu'à  nos  jours  avec 
assea  de  gloire.  Il  y  avçit  peut-être 
inolns  d'érudition  qu'autrefois  ; 
mais  il  faut  s'en  prendre  au  siècle , 
qui,  entièrement  livré  à  la  frivo- 
lité, fait  peu  d'accueil  aux  recher- 
ches bavantes.  Les  principaux 
gens  de  lettres  qu'elle  a  produits , 
•ont  les  Pères  Menard ;d*Acheri , 
JâabiUon  ,  Ruinart  j   Germain  « 
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ïami  ;  JKontfaucon ,  Martin  \ 
Vaissette  ,  le  Nourri ,  Martia-^ 
tUty ,  Martenne,  Massuet  ^  etq* 
•te.  Voyez  Vlîistoire  UtUraire  dé 
la  Confffégution  de  Saint-Maur  y 

Siibliée  à  t'aris ,  sous  1&  titre  de 
fruxelles  ,  in-4'>  ,    ^770  >    par 
Bom  Tassln. 

n.  MAUR,  (I).  Charles  le) 
brigadier  des  armées  du  roi  d'Es-» 
pagne  ,  parvint  par  son  méritd  " 
au  grade  de  directeur  général  dea 
Ingénieurs.  On  lui  doit  un  T faite 
de  Dynamiqtie  très-répandu  en 
Espagne ,  quoique  manuscrit  ^ 
et  des  Elémens  de  mathématiques  ^ 
qui  ont  été  imprimés.  Il  conçut 
le  projet  du  canal  de  Campos  / 
et  il  obtint  la  directioti  de  celui 
de  Murcie.  Il  a  dirigé  la  magni- 
fique route  qui  sert  de  corn  mu-' 
nication  aux  deux  Andalousies  ; 
et  il  étoit  occupé  à  niveler  «rt 
canal  de  navigation  depuis  Gua- 
darama  jusqu'à  l'Océan ,  lorsque 
la  mort  termina  sa  carrière  le 
25  novembre  1785. 

MAUR  )  Voy.  Raban«^Maua 
et  Antinb* 

MAXniAN,  (Pierre) homme 
riche  ,  fut  regardé  dans  le  xiii* 
siècle,  comme  le  chef  des  Albi- 
geois en  Languedoc»  On  l'engagea 
par  caresses  à  comparof  tre\îevant 
le  légaj  que  le  pape  avoit  envoyé. 
Dans  Tinterrogatoire'qu'on  lui  fit 
fiubir ,  il  déclara  que  le  Paitt 
consacré  par  le  Prêtre  n*étqit  pas 
le  Corps  de  J*  C,  Les  mission-* 
naires  ne  purent  s'empêcher  de 
répandre  des  Jarroes  sur  le  blas- 
phème qu'ils  venoient  d'entendre, 
et  sur  le  malheur  de  celui  qui 
l'avoit  prononcé.  Ils  déclaré rtnt 
JSTauran  hérétique  ,.et  le  livreront 
au  comte  de  Toulofise ,  qui  le  fit 
enfermer.  Tous  ses  biens  Furent 
confisqués  ,  et  ses  châteaux  dé«* 
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mol  15.  Mauran  promit  alors  de  se 
convertir  et  d'abjurer  ses  erreurs. 
Il  sortit  de  prison  ,  se  présenta 
nii  en  caleçons  devant  le  penpJe  ï 
et  s'étant  prosterné  aux  pieds  du 
lég-at  et  de  ses  collègues,  il  leur 
demanda. pardon  ,  reconnut  ses 
.erreurs,  les  abjura,  et  promit' 
de  se  soumettre  à  tous  les  ordres 
du  légat.  Le  lendemain  ,  l'évêque 
de,  Toulouse  et  l'abbé  de  Saint'-' 
Sernia  l'allèrent  prendre  dans  sa 
prison  ;  il  en  sortit  nu  et  sans 
chaussure.  Ces  deux  prélats  le 
conduisirent  ea  le  fustigeant  jus- 
qu'aux degrés  de  l'autel ,  où  il  se 
prosterna  aux  pieds  du  légat  ^  et 
abjura  de  nouveaii  ses  erreurs.  On 
lui  ordonna  de  partir  dans  40  jours 
pour  Jérusalem  ,  et  d'y  demeurer 
trois  ans  au  service  des  pauvres, 
avec  promesse  ,  s'il  revenoit ,  de 
lui  fendre  ses  biens  ,  excepté  ses 
châteaux  ,  qu'onlaissoit  démolis  , 
en  mémoire  de  sa  prévarication» 
11  fut  condamné  encore  à  une 
amende  de  cinq  cents  livres  pesant 
d'argent  envers  le  comte  de  Tou- 
louse,  son  seigneur;  à  restituer 
les  biens  des  églises  qu'il  avoit 
'  usurpés  ;  à  rendre  les  usures  qu'il 
avoit  exigées  ,  et  à  réparer  les 
dommages  qu'il  avoit  causés  aux 
pauvres. 

MAURE ,  (  Ste-  )  Voy.  MoN- 

TAUSIER. 

MAUREPAS,  (  Jean-Fréderic 
Phelypeaux,  comte  de)  petit- 
fils  du  comte  de  P on tchnr train  , 
ministre  sous  Louis XIV,  naquit 
en  1701  ,  et  fut  nommé  secré- 
taire d'état  en  i  7  i  5.  Il  eut  ïe  ^ 
département  de  la  maison  du  roi 
en  1718  ,  et  celui  de  la  marine 
en  1723.  Enfin  ,  il  fut  nommé 
ministre  d'état  en  1738  ,  et  mon- 
tra dans  ces  différentes  places , 
de  l'activité  ,  de  la  pénétration , 
fie  la  Tmessci    Condorcet  peint 
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ainsi  le  cortte  de  Wmtrfpàif 
dans  l'Eloge  prononcé  le  toavrà 
1782  ,  à  l'académie  des  Sciences, 
dont  ce  ministre  et  oit  niembre 
honoraire.  «  Toujours  accessible^ 
cherchant  par  la  ^ente  naturelle 
de  son  caractère ,  à  plaire  à  ceux 
qui  se  jirésentoient  à  lui  ;  sai-* 
sissant  avec  une  facilité  extrême 
toutes  les  affaires  qu'on  lui  pro-« 
posoit  ;  les  expliquant  aux  io-* 
téressés'avec  une  clarté  que  sou- 
vent ils  Ti'auroient  jiu  e«x-méme# 
leur  donner  ;  se  les  rappelant? 
après  im  long  temps  comme  s'il 
en  eût  toujours  été  occupé  ;  pa- 
roissant  chercher  les  moyens  de 
les  faire  réussir  ;  choisissant  ^ 
lorsqu'il  éfoit  obligé  de  refu- 
ser ,  les  raisons  *  qui  '  parois- 
soient  venir  d'une  nécessité  in- 
surmontable ,  et ,  s'il  étoit  pos-, 
sible  ,  celles  même  qui  pou  voient 
flatter  l'amour  propre  de  ceux 
dont  M  étoit  obligé  de  rejeter  les 
demandes  ;  évitant  sur  —  tout  de 
leur  laisser  entrevoir  les  motifs^ 
qui  pouvoient  les  blesser  ;  adou- 
cissant les  refiis  par  un  ton  d*in- 
térêt  qu'un  ftiélange  de  plaisan- 
terie nepermettoit  pas  de  prendra 
pour  de  la  fausseté  ;  paroissant 
regarder  l'homme  qui  lui  par- 
ïoit  ,  comme  un  ami  qu'il  se 
pJaisoit  à  diriger  ,  à  éclairer  sur 
ses  vrais  intérêts;  et  cachant  en- 
fin le  ministre  ,  pour  ne  mon- 
trer que  l'homjne  aimable  et  fa- 
cile :  Tel  fut ,  à  Vh^c  de  vingt 
ans  ,  M.  de  Maurtpas  ;  tel  noui 
l'avons  vu  depuia  à  plus  de  qua- 
tre-vingts ans.  »  Cet  éloge  acadé- 
mique seroit  susceptible  de  quel-» 
qnes  restrictions  ;  et  nous  ren- 
verrons le  lecteur  à  ce  que  ditf 
M.  de  la  Harpe  de  ce  ministre 
octogénaire ,  dans  le  Mercure  du 
28  juin  1792.  Exilera  Bourges ^ 
en  1749  ,  par  les  intrigues  d'un» 
dame  puissante  à  la  cour,  (Itta4|' 
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fe  Pompadour  ,  contre  laquelle 
fiavoitfait  une  chanson)  Mau-^ 
repas  ne  mit  point  de  faste  dans 
Ja  manière  dont  il  supporta  cet 
événement.  X^  premier  jour ,  di- 
«oit-il ,  j*ai  été  piqué  ;  le  second 
fétois  consoU.  Il  plaisantoit ,  en 
arrivant  dan«  le  lieu  de  son  exil  y 
«  siirles  Epitres  dédicatoires  qu'U 
alloit  perdre  ,  et  sur  le  chagrin 
des  Auteurs  qui  alloient  perdre 
leurs  peines  ,  leurs  phrases  et 
lenrs  espérances.  >»  La  considé- 
rction  publique  le  suivit  dan^  sa 
tetraite.  Il  y  fut  consulté  par  une 
multitude  de  familles  distinguées, 
snr  leurs  intérêts  les  plus  chers» 
Il  remplaça  ce  qu'il  avoit  perdu 
à  la  cour  ,  en  se  livrant  à  toiw 
les  plaisirs  de  la  sopiétç  ^  et  en 
tultivant  xxa  gfand  nombre  d'a- 
inis, quineTabandonnèrent  point  , 
dans  sa  disgrâce.  Rappelé  au  mi- 
nistère, en  1774,  par  Louis 
XVI ,  qui  lui  af corda  toute  sa 
confiance ,  il  ne  montra  a  cewx 
qui  l'avoient  oublié  ou  desservi , 
ni  indignation  ,  ni  dédain.  Son 
extérieur,  sa  conversation  n'an- 
îionçoientqu  un  homme  de  bonne 
compagnie,  et  non  un  homme 
qui  vouloit  se  prévaloir  de  sa 
place.  8a  maison  fut  celle  d'un 

{larticulier  riche  ,  mais  ami  de 
a  simplicité  et  de  l'ordre.  Avec 
îair  d'effleurer  les  objets ,  il  né- 
gligpoit  rriremcnt  de  les  appro- 
fondir, du  moins  dans  son  pre- 
mier ministère.  Ce  fut  lui  qui  , 
dans  un  Mémoire  remis  à  Louis 
XF,  en  1749,  développa  les 
moyens  d'ouvrir  •  par  rintérieur 
"du  Canada  ,  un  commerce  avec 
les  Colonies  Angloises  ,  de  leur 
apprendre  à  aimer  !e  nom  Fran<^ 
fois ,  et  à  re^rarder  la  France 
1  comme  une  alliée  naturelle,"  et 
1  r.^gîeterre  comme  une  marâtre 
dont  ils  dévoient  briser  le  joufÇ. 
te  qu'U  n  avoit  fait  qu'entrevoir 
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niors  ,  il  eut  le  plaisir.de  le  voi^ 
exécuté  avant  que  de  mourir.  Oa 
lui  est  redevable  encore  de  la 
bonne  construction  de  nos  vais- 
seaux. Lorsqu'il  étoit  ministre  dé  ' 
la  marine,  jl  envoya  en  Angle- 
terre un  homme,  instruit  pour 
se  mettre  au  fait  de  cet  art ,  et 
en  établir  à  Paris  une  école  pu-» 
blique.'Il  eut  presque  toujours 
le  mérite  de  préférer  hautement 
les 'Sciences  aux  talens  frivoles  ^ 
et  les  artâ  nécessaires  aux  art« 
agréables ,  sacrifiant  ainsi  son 
goiit  particulier  à  ce  que  lui  pres' 
crivoit  l'utilité  publique.  Sa  cor-» 
respondance  étoit  remarquable 
par  sa. clarté  et  sa  précision  ;  il 
disoit  beaucoup  de  choses  en  peu 
de  mots  :  aussi  expédioit-il  plu- 
sieurs lettres  dans  un  cipace  asse» 
court.  Il  mourut,  le  21  novembre 
i78r.,  à  81  ans.  Quoiqu'il  eût 
le  titre  de  chef  du  conseil  dea' 
finances  ,  il  ne  put  le.s  rétablir, 
parce  que*  la  guerre  d'Araérique 
et  les  dettes  précogentes  ne  per- 
mettoient  gucros  demctti-e  de  l'or-* 
dre  dans  le  trésor  royal  ;  el  peut- 
être  aussi  parcf*qu'il  craignoit  que 
tles  réformes  trop  Tortes  ne  trou*  |^ 
blassent  son  miristcie.  "Voilà 
pourquoi  il  «acrifia  ,  dit  —  on  ^ 
Turgot  à  la  calmai e  ,  qui  no  voyoiC . 
dans  les  changemens  projetés  par 
le  ministre  vertueux  •  que  les 
tentatives  d'un  administrateui* 
imprudent.  Enfin  ^  pour  opérer 
des  réformes  ^  il  falîoit  le  cou- 
rage d'une  ame  forte  ,  et  celle  de 
M.  de  Mnurep'ps  étoit  affoiblie 
par  la  vieillesse  ,  par  l'égoïsme 
et  l'insouciance  :  suite  ordinaire 
de  l'âge  av«icé.  Sa  seule  ambi-« 
tion  sen\bloit  se  borner  à  dire 
quelque  bon  root  sur  les  événe- 
mens  du  jour.  Il  a  laissé  des  Mé-* 
moires  curieux  ,  mais  écrits  avec 
négligence  j  Paris ,  1792  ,  4  yQ]f 
in*-8V» 
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I.  MAURICE,  (Saint)  chef 
de  la  Légion  Thébéenne  ,  étoit 
Chrétien,  avec  tous  les  officiers 
et  les  'soldats  de  cette  Légion , 
composée  de  6,600  hommes.  Les 
Bagaudes  ayant  excité  des  trou^ 
blés  dans  les  Gaules ,  Dioclétien. 
y  envoya  cette  Légion ,  appelée 
sans  doute  Thébéenne  ,  parce 
Qu'elle  avoit  été  levée  dans  la 
Thébaïde  en  Egypte.  Maurice 
ayant  passé  les  Alpes  ,  à  Ta  tête 
des  troupes  qu'il  commandoît , 
l'empereur  Maximien  voulut  se 
servir  de  lui  et  de  ses  soldats , 
pour  anéantir  le  Christianisme 
dans  les  Gaules.  Cette  proposi- 
tion fit  horreur  à  Maurice  et  à. 
sa  troupe.  L'empereur ,  irrité  de 
leur  résistance ,  ordonna  que  la 
Légion  fut  décimée.  Ceux  qui 
restoient  protestant  toujours  , 
qu'ils  mourroient  plutôt  que  de 
rien  faire  contre  leur  foi ,  l'em- 
pereur en  fit  fencore  mourir  la 
'  dixième  partie.  Enfin  ,  Maximien 
les  voyant  persévérer  dans  la  re» 
ligion  de  J.  C. ,  ordonna  .^u'on 
les  fît  tous  massacrer.  Ses  trou- 

i)es  les  environnèrent  et  les  tail« 
èrent  en  pièces.  3/^urice ,  chef 
de  cette  Légion  de  héros  Chré- 
tiens 5  Exupère  et  Candide  ,  of- 
ficiers de  la  même  troupe ,  se 
«ignalèifent  par  leur  constance  et 
la  vivacité  de  leur  foi.  Ce  furent 
eux  qui  engagèrent  les  soldats  à 
ce  généreux  refus.  Ce  massacre 
fut  exécuté ,  à  ce  qu'on  croit , 
à  Agaune  ,  dans  le  Chablais ,  le 
aa  septembre  286.  Malgré  les 
preuves  qui  déposent  en  faveur 
de  l'histoire  de  ces  saints  mar- 
tjTs  ,  plusieurs  Proftstans  ,  en- 
tr'autres  Dubordier,  Hottinger, 
•Moyle  ,  Burnet ,  et  Mosheim 
l'ont  attaquée.  George  Hickes  , 
•avant  Anglois ,  l'a  défendue  avec 
force  ,  «^t  Dom  Joseph  de  lÀsle  , 
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Saint-Vannes ,  a  prouvé  ansjf 
la  vérité  de  cette  hiistoire  dans' 
«on  ouvrage ,  intitulé  :  Défense 
de  la  vérité  du  martyre  de  la  Lé* 
gion  Thébéenne ,  1737  ,  in-8.* 
Voyez  encore  Historia  di  Santa 
Mauritio  ,  par  le'P.RossignoUt 
Jésuite ,  et  les  Acta  Sanctorum 
du  mois  de  septembre.  Les  actes 
du  martyre  de  cette  Légion ,  écrits 
par  St,  Eucher ,  évéque  de  Lyon , 
ont  été  donnés ,  mais  fort  défec- 
tueux ,  par  Surius.  Le  P.  Chif- 
flet ,  Jésuite ,  en  ayant  découvert 
une  copie  plus  exacte ,  la  fit  im- 
primer. Dom  Ruinart  soutient 
que  c'est  là  le  véritable  ouvrage 
du  saint  évéque.  de  Lyon.  Saint 
Maurice  est  le  patron  d'un  ordre 
célèbre  dans  les  états  du  roi  de 
Sardaigne ,  créé  par  Emmanuel* 
Philibert ,  duc  de  Savoie  ,  pour 
récompenser  le  mérite  militaire, 
et  approuvé  par  GrégoireXIII  en 
157a.  —  n  ne  faut  pas  confon- 
dre St,  Maurics,  chef  de  la  Lé- 
gion Thébéenne  ,  avec  un  nutre 
Saint  du  même  nom  ,  martyrisé 
à  Apamée  ,  dans  la  Syrie  y  dont 
parle  Théodoret. 

IL  MAURICE  ,  (  Maitritius 
Tiberius  )  né  à  Arabisse  en  Cap- 
padoce ,  Tan  5  3  9  ,^  étoit  d'un* 
famille  distinguée ,  origmaire  ds 
Home.  Après  avoir  occupé  quel- 
ques places  à  la  cour  de  Tibère 
Constantin,  il  obtint  le  com- 
mandement des  armées  contre 
les  Perses.  IVdonna  tant  de  mar- 
ques de  bravoure  ,  que  l'empe- 
reur lui  doana  sa  fille  Con^tan^ 
tine  en  mariage  ,  et  le  fit  cou- 
ronner empereur  ,  le  i3  août 
582.  Les  Perses  ne  cessoient  de 
faire  des  incursions  sur  les  terret 
des  Romains.  Maurice  envoya 
contr'eux  Philippicus ,  son  bean- 
frère ,  qui  eut  d'abord  des  succèf 
brili^ns  y  m^lf  qni  x)f  f«  SQtttin^ 
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fis  toujours  avec  le  même  àvanr 
tage.  Comme  les  gens  de  guerre 
étoient  extrêmement  nécessaires 
dansées  temps  malheureux ,  l'em- 
pereur ordonna  ,  en  592  ,  qu'au- 
cun soldat  ne  se  fit  moine ,  qu'a- 
près avoir  accompli  le  temps  de 
la  milice.  Maurice  donna  un  nou- 
veau lustre  à  son  règne ,  en  réta- 
blissant sur  le  trône  ChosroèsII, 
toi  de  Perse ,  qui  en  avoit  été 
chassé  par  ses  sujets.  L'empire 
étnit  alors  en  proie  aux  ravages 
des  Arabes»  Maurice  leur  accorda 
nne  pension  de  1009000  écus , 
pour  obtenir  la  paix  ;  mais  ces  bar- 
oares  recommencèrent  la  guerre 
&  diverses  reprises.  Les  Romains 
en  firent  périr  plus  de  5o,ooo 
dans  di£r4ren$  combats ,  et  firent 
près  de  17,000  prisonniers.  On 
lear  rendit  la  liberté  ^  après  avoir 
fait  promettre  au  roi  des  Abares , 
qu'il  renverroit  tous  les  Romains 
qu'il  retenoit  dans  les  liens.  Le 
prince  Abare ,  infidelle  à  sa  pro*« 
messe,  den^anda  une  rançon  de 
I09000  écus.  €e  procédé  indigna 
'Maurice  «  qui  refusa  la  somme. 
Alors  ce  barbare ,  furieux  ,  fit 
basser  les  captifs  au  fil  de  Tépée. 
L'empereur  chercha  à  se  venger 
de  cette  cruauté.  Il  se  préparoit  à 
porter  la  guerre  chez  les  Abares , 
lorsque  Phôcas  ,  qui  de  simple 
centurion  ,  étoit  parvenu  aux 
premières  dignités  militaires  ,  se 
fit  proclamer  empereur.  Il  pour- 
suivit Maurice  jusqu'auprès  de 
Chalcédoine  ,  le  prit  prisonnier , 
et  le  condamna  a  perdre  la  tête. 
On  égorgea  les  cinq  fils  de  ce 
prince  infortuné  ,  aux  yeux  de 
leur  père.  Maurice ,  sliumiliant 
sous  la  main  de  Dieu  ^  né  laissa 
échapper  que  ces  paroles  :  Vous 
êtes  juste  ,  Seigneur!  et  vos  juge^ 
mens  sont  équitables»  Sa  mort  suî- 
vit  celle  de  %es  fils  ,  le  26  no- 
vembre 602.  C'étolt  k  63«  année 
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de  son  âge,  dent  il  en  avôit  ré- 
gné vingt.  Plusieurs  écrivains  ont 
jugé  ce  prince  par  ses  malheurs  ^ 
au  lieu  de  le  juger  par  ses  ac- 
tions :  )k  l'ont  cru  coupable ,  et 
l'ont  condamné.^  U  est  vrai  qu'il 
souffrit  que  l'Italie  fût  vexée  ,  et 
que  son  avarice  fut  en  partie  la 
cause  de  ses  vexations  ;  mais  il  fiit 
le  père  des  autres  parties  de  son 
empire.  Il  rétablit  la  discipline* 
militaire  ,  abattit  la  fierté  de» 
ennemis  de  l'état ,  soutint  la  foi 
chancelante  par  ses  lois  ,  et  la, 
piété  par  son  exemple»  II  aim» 
les  sciences ,  et  protégea  les  sa-« 
vans.    Voyez  IL  TH£OPHt-« 

I.ACTE. 


IIL  MAURICE,  électeur  de 
Saxe,  né  en  i52i  ,  .de  Henri  le 
Pieux,  se  signala  dès  sa  jeunesse 
par  son  courage ,  et  eut  toujours 
les  armes  à  la  main  tant  qu'il 
vécut.  Il  servit  l'empereur  CA/zr- 
lesr'Quint ,  en  1544,  contre  la  ^ 
France ,  et  en  1645  ,  contre  la 
ligue  de  Smalkalde,  à  laquelle, 
quoique  Protestant ,  il  ne  voulut 
jamais  s'unir.  L'empereur ,  pour 
le  récompenser  de  ses  services,  ftb 
l'investit,  l'an  1647  ,  de  l'élec^ 
torat  de  Saxe  ,  dont  il  avoit  dé- 
pouillé Jean-Fréderic  son  cou- 
sin :  (  Voyez  xvi.  Frédéric.  ) 
^ambition  l'avait  porté  à  secon- 
der les  vues  de  Charles-Quint , 
dont  il  espéroit  le  titre  d'électeur  j 
l'ambition  le  détacha  de  ce  prin<« 
ce.  Il  s'unit ,  en  1 55 1  ,  contre 
lui  avec  l'électeur  de  Brande- 
bourg ,  le  comte  Palann  ,  le  duc 
de  Wirtemberg  et  plusieurs  au- 
tres princes.  Cette  ligue ,  secon-  ^ 
dée  par  le  roi  de  France,  HenrilT, 
jeune  et  entreprenant ,  fut  pluf 
dangereuse  que  celle  de  Smal-* 
kàlde.  Le  prétexte  fut  la  déli- 
vrance du  landgrave  de  Hesse  > 
que  CharUs-Quint  retenoit  prî-i 

K  3 


1^0        M  A  Ù 

sonnier.  Maurice  et  les  confé- 
dérés marchèrent,  en  i552  ,  vers 
les  défilés  du  Tirol ,  et  chassè- 
rent le  peu  d'Impériaux  qxii  les 
gardoient.  L'empereur  et  son  fr>re 
jFerdinaud ,  sûr  le  point  d*ètre 
pris ,  furent  obligés  de  fuir  en 
désordre.  Charles  s'étant  retiré 
dans  Passaw  ,  oii  il  avoit  rassem- 
blé une  armée  ,  amena  les  prin- 
ces ligués  à  un  traité.  Par  cette 
paix  célf^bre  de  Passaw ,  conclue 
le  12  août  i53a  ,  if  accorda  une 
amnistie  générale  à  tous  ceux  qui 
iBVoient  porté  les  armes  contre 
lui  ^  depuis  1546.  Non-seulement 
ïes  Protestans  obtinrent  le  libre 
exercice  de  leur  religion  ;  mais  ils 
furent  admis  dans  la  chambre 
impériale  ,  dont  ils  avoient  été 
exclus  après  la  victoire  de  Mul- 
fcerg.  Maurice  s  imit  peu  de  temps 
"après  avec  l'empereur  qu'il  avoit 
combattu  9  contre  le  margrave 
de  Brandebourg  ,  qui  ravageoit 
ïés  provinces  d'Allemagne.  11  l'at- 
taqua en  i553  ,  gagna  sur  lui  la 
ÎDataille  de  Sivershausen  j  et  mou- 
rut deux  jours  après ,  des  bles- 
sures qu'il  y  reçut.  C'étoit  un  des 
plus  grands  protecteurs  des  dis- 
ciples do  Luther  ,  et  un  prince 
iauàsi  courageux  que  politique. 
Après  avoir  proiité  des  dépouilles 
de  Jean— Frédéric ,  chef  des  Pro- 
testans ,  il  devint  lui— même  chef 
de  ce  parti  5  et  balança  ainsi  le 
pouvoir  de  l'empereur  en  Alle- 
magne. 

MAURICE ,  Voyez  Morice. 
*— Nassau  ^  — et  Saxe. 

MAURICEAU,  (Fran- 
çois )  ehirurgien  de  Paris  ,  s'ap- 
pliqua pendant  plusieurs  an- 
nées avec  beaucoup  de  succès  à 
la  théorie,  et  à  la  pratique  de 
çon  art.  Il  se  borna  ensuite  *ux 
opérations. qui  regardent  les  ac- 
coftchemçns ,  ses  talens  le  plact-i 
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rent  a  la  tête  de  tous  l^s  opérateur» 
en  ce  genre.  On  a  de  lui  5  plusieurs 
ouvragfs ,  fruits  de  son  expé- 
rience et  de  ses  réflexions. I.Trfli^<? 
des  miilndies  des  Femmes  grosses 
et  de  celles  qui  sont  accouchées , 
i6\)4  5  in-4°5  ^^^c  figures.  11  y  a 
plusieurs  autres  éditions  de  ce 
livre  excellent ,  traduit  en  alle- 
mand ,  en  angloisV  en  flamand, 
en  italien  et  en  latin.  Cette  der- 
nière version  est  de  Tauteur  lui- 
mênie.  IL  Observations  sur  la 
grossesse  et  V accouchement  des 
Femmes  ,  et  sur  leurs  maladies  et 
celles  des  ÏEn/ans  nouveaux:  nés , 
1694.  UL  Dernières  Observations 
sur  les  maladies  des  Femmes  gros-- 
ses  et  accouchées  ,  in— 4°,  1708  ; 
ces  deux  derniers  ouvrages  for- 
ment le  second  volume  de  son 
Traité.  L'auteur  mourut ,  le  17 
octobre  1707  ,  dans  un  âge  assea 
avancé ,  avec  la  réputation  d'un 
homme  d'une  très -grande  pro- 
bité et  d'une  prudence  consom- 
méel  Sur  le  déclin  de  son  âge, 
il  s'étoit  retiré  à  la  campagne , 
pour  se  préparer  à  la  mort  dans 
le  silence  de  la  retraite. 

MAURIER ,  roye!s  lU.  Au- 

BERY, 

MAUROJENY ,  bospodar  de 
Valachie  ,  prit  les  intérêts  de  la 
porte  contre  les  Autrichiens ,  en- 
tra dans  la  Transylvanie ,  souilla 
ses  succès  par  le  pillage  et  la 
cruauté  ^  et  fut  à  son  tour  battu 
par  le  major  Orosz  ,  le  général 
Vetzey  ,  et  forcé  dans  son  camp 
de  Kalafat,  par  le  général  Clair' 
fait ,  qui  le  mit  dans  ime  dé- 
route complète.  Le  divan  se 
croyant  trahi  par  Maurojény  , 
chorcha  à  le  perdre.  Au  mois  d'oc- 
tobre 1790  ,  celui-ci  se  rendit  au 
camp  du  grand  visir  sur  l'invir 
tation  de  ce  dernier  ;  mais  à  peina 
y  fut-il  arrivç  9  qu'on  lui  traa-» 
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Iha  la  tète  pour  l'envoyerà  Cons-* 
tantinople. 

MAUROLICO  ,  (  François  ) 
né  à  Messine  en  1 4^4  9  abbé  de 
SaiiUe^MariC'dU'Port  en  Sicile , 
«e  rendit  très  -  habile  dans  lefe 
belles-lettres  et  dans  les  sciences. 
11  enseigna  les  mathématiques  à 
Messine  avec  réputation.  Il  pos* 
«édoit  à  un  tel  degré  l'art  si  né- 
cessaire et  si  rare  de  s'exprimer 
avec  clarté ,  qu'il  rendoit  sensi- 
bles les  questions  les  plus  abs- 
traites. Il  est  étonnant  qu'avec 
cette  netteté  d'esprit ,  il  se  mêla 
d'un  métier  qui  ne  demande  que 
des  expressions  obscures.  Il  pré- 
disoit  les  événemens.  Don  Jtian 
tf  Autriche  ,  commandant  de  la 
flotte  destinée  contre  les  Turcs, 
voulut  voir  Maurolico  ,  pour  sa- 
voir quel  seroit  le  succès  de  cette 
expédition  ?  Le  savant  Messinois 
•  lui  annonça  qu'elle  seroit;  heu- 
reuse. L'efifet  ayant  répondu  à  la 
prédiction  ,   Don  Juan  combla 
.  dlionneurs  le  prétendu  prophète. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
!•  Une  Edition  des  Sphériifues 
de  Théodose  ,    i.558  ,   in-folio. 
II.  EmendaUo  et  resUtiUio  Coni- 
corum  ApoUohii  Pergœi ,  in-fol  y 
Messine,  1654.  III.  Archimedis 
^onumenta  omnia  ,    in -folio, 
.1685.  IV.  Euclidis  Phœnomèna  , 
ïn-4%  àRome,  1591.  V.  Mar- 
fyrologium  ,  1 566 ,  in-4.0  VI.  5t- 
^icarum    rerum    Compendium  , 
iu-8.*  VIL  Bime  ,  i552,  in-8.0 
.VIII.   Opuscula  Mathemalica  , 
1575  ,  in-4.**  IX.  Jriihmetùco- 
rum  libri  duo  ,  in-8.°   X.  PAo- 
UswMs  de  lumine  et  umbrd ,  in-4,° 
AL  ProbUmata    mechanica   ad 
^agnetem  et  ad  Pyxidem  nau^ 
iicam  pertinenUa ,  in-  4***  XlLCos- 
^f^graphia  de  forma  ,  situ  ,  nu- 
\  nèroque  Cœlorum  Elementario— 
^*'Ktin-4.o  MoMToUco,  à  une  laé- 
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moire  étendue  ,  joignoit  im  es- 
prit pénétrant  et  aisé.  C'étoit  un 
génie  propre  à  la  méditation  ,  il  , 
étoit  toujours  renfermé  en  lui- 
même  ,  et  ce  n'étoit  qu'avec 
peine  qu'on  lui  arrachoit  quel- 
ques paroles  sur  d'autres  objets 
que  celui  de  ses  études  favorites. 
Il  fut  enlevé  aux  lettres,  le  21 
juillet  iSyS  ,  à  8f  ans. 

L  MAURUS,    Voyez  les      ^ 
articles  FiRMus ,  Morus  et  Ssa- 
VlUSi  , 

IL  mWT^VSy  {Terentianus) 
florissoit  sous  Trajan  ,  suivant 
les  uns  ,  et  sous  les  derniers 
Antonin  suivant  d'autres.  Il  étoit 
gouverneur  de  Syenne,  aujour- 
d'hui Asna,  dans  la  haute  Egypte. 
Nous  avons  de  lui ,  un  petit 
Poëme  latin  sur  les  Bègles  de  ^ 
la  poésie  et  de  la  versification , 
écrit  avec  goCit  et  avec  élégance. 
On  le  trouve  dans  le  Corpus 
Poëtarum  de  3faittaire  ;  et  sé- 
parément sous'  le  titre  I)e  artô 
metricd  ,   i53i  ,   in-4.® 

MAUSOLE  ,  roi  de  la  Carie. 
Après  sa  mort  ,  Artemise  sa 
femme  lui  fit  faire ,  par  quatre 
célèbres  architectes  ,  un  tombeau 
si  superbe ,  qu'il  passa  pour  l'une 
des  sept  Merveilles  du  monde. 
Scopas  entreprit  le  côté  de  l'O- 
rient ,  Timoth^e  celui  du  Midi^ 
Léocharès  travailla  au  Couchant, 
et  Briaxis  au  Septentrion.  PiLhis 
«e  joignit  encore  à  ces  quatre 
artistes  ,  et  éleva  une  pyramide 
au-dessus  ds  ce  pompeux  bâti- 
ment ,  sur  laquelle  il  posa  im 
char  de  marbre  attelé  à  quatre 
chevaux.  Cette  merveille  d'archi- 
tecture fut  très  —  dispendieuse  ^ 
et  lé  philosophe  Ana^tagôrns , 
de.Clazomène,  dit,  quand  il  la 
'vit  :  Voilà  bien  de  l'argent  changé 
e»  pierre  i  C'est  du  nom  de  ce' 
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monument  antiane  qu'on  a  ap- 
pelé Mausolées ,  les  sépulcres  ma- 
gnifiques qu'on  élève  aux  grands, 
ou  même  les  représentations  des 
tombeaux  dans  les  pompes  fnnè^ 
bres.  Voyez  III.  Caylus* 

MAUSSAC  ,  (Pliilippe- 
Jacques  )  conseiller  au  parlement 
de  Toulouse  sa  patrie ,  et  pr^ 
sident  en  la  cour  des  aides  à 
Montpellier,  mort  en  i65o  ,  à 
70  ans  ,  passoit  pour  le  premier 
homme  de  son  temps  dans  l'in- 
telligence du  grec.  On  a  de  lui  : 
I.  Des  Notes  très-estimées  sin* 
Harpocration ,  Paris  1614,  in-4.** 
n*  Des  Bemarques  savantes  sur 
le  %VaUé  des  Monts  et  des 
Fleuves  ,  attribué  à^  Plutarque* 
III.  Quelques  Opui'cules ,  qui 
décèlent ,  ainsi  que  ses4iutres  ou- 
vrages ,  un  critiqua  judicieux. 

MAURÏER,  Voyez  UL  Ao- 

BBRI. 

M  AUTOUR,  (Philibert- 
Bernard  Moreau  de  )  auditeur 
de  la  chambre  des  comptes-  de 
Paris,  membre  de  Tacadémie  des 
Inscriptions  ,  naquit  à  Beaune 
en  i6&4,  et  mourut  en  1737, 
à  83  ans  ,  avec  la  réputation  d'un 
savant  aimable  et  enjoué.  Il  est 
au  rang  des  poètes  médiocres, 
qui  ont  produit  quelques  vers 
heureux.  Ses  Poésies  sont  ré- 
pandues dans  le  Mercure ,  dans 
$e  Journal  de  Verdun  et  dans 
d'autres  recueils.  On  a  encore 
de  lui  :  I.  Une  version  de  1'^- 
hrégé  Chronologique  du  P.  Petau , 
en  4  vol.  in-iz.  II.  Plusieurs 
Dissertations  dans  les  Mémoires 
de  l'académie  des  Belles-Lettres. 
Elles  font  honneur  à  son  savoir 
et  à  sa  sagacité. 

MAUVIA ,  reine  des  Sara- 
sins  ,  dans  le  4*  siècle ,  désola  , 
à  lo  tête  dune  armée,  TArabie 
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et  la  Palestine.  Elle  fit  ensoiti» 
alliance  avec  l'empereur  Valeni, 
et  le  servit  dans  ses  guerres  contre 
les  Goths.  Ce  dernier  lui  envoya 
'  un  moine  d'Egypte  appelé  Moïse, 
qui  lui  fit  embrasser  le  Christia- 
nisme ,  ainsi  qu'à  son  peuple. 

MAUVISSIÈRE^,  Voyez 
I.  Castelnau. 

I.  MAXENCE,  iMarcuf-^ 
Aurelius-Valerius  Maxentivs) 
fils  de  l'empereur  Maximien-Her- 
ente ,  et  gendre  de  Galère-Maxi^ 
mien,  profita 'de  l'abdication  dto 
son  père ,  pour  avoir  part  au 
gouvernement.  Il  se  fit  déclarer 
Auguste  en  Italie^,  le  28  octo- 
bre 3o6.  Il  engagea  ensuite  son 
père  à  reprendre  la  pourpre , 
contraignit  Sévère  de  se  renfer-^ 
mer  dans  Ravenne  ,  et  le  fit 
mourir  quelque  temps  après , 
contre  la  parole  qu*ii  lui  avoit 
donnée.  Galère^Maximien  mar- 
cha contre  lui,' et  fut  obligé  de 
prendre  la  fuite  :  ce  qui  rétablit 
la  paix  en  Italie.  On  crut  d'a- 
bord qu'elle  alloit  être  rompue, 
par  les  démêlés  qui  s'élevèrent 
entre  le  père  et  le  fils  ;  mais 
Maximien -^  Hercule ,  chassé  de 
Rome  et  ftigitif  dans  les  Gaules ,  : 
s'étant  étranglé  Tan  3io  ,  on  en 
fut  quitte  pour  la  peur.  Après 
sa  mort ,  Maxenc^  s'empara  de 
l'Afrique ,  et  s'y  fit  détester  par 
ses  cruautés  et  par  les  perséciH 
tîons  qu'il  suscita  contre  les  Cbr^ 
tiens.  Ce  fiit  alors  que  (Constan- 
tin résolut  de  faire  la  guerre  à 
Maxence  qui  étoit  revenu  à 
Rome.  Ce  tyran  sortit  de  cette 
capitale  le  28  octobre  3i2 ,  pour 
lui  livrer  bataille.  Il  la  perdit, 
et  tenta  d*y  rentrer  j  mais  le  pont 
sur  leqnel  il  passoit  en  donnant 
ses  ordres,  ayant  écroulé  sous 
lui  ,  il  tomba  dans  le  Tîbre  et 
s'y  noya*  Le  (endemoin }  Com^ 
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hUM  entra  triomphant  dans 
Rome,^  et  publia  un  édi^  en  fa- 
war  des  Chrétiens.  On  prétend 
■^e  ce  barbare  n  était  point  iîls 
<îe  Maximien.  ;  mais  que  sa  mèro 
Tavoit  supposé  ,  pour  se  faire 
aimer  de  son  époux*  Ce  qu'il 
y  a  de  certain ,  c'est  qu'il  n'avoit 
aucune  des  qualités  de  son  père. 
Il  étoit  làçhe  et  pesant,  d'ime 
figure  désagréable  ,  et  d'un  es- 
prit encore  plus  mal  fait.  Il  ne 
connoissoit  nulle  opération  ini-^ 
litaire;  on  ne  le  voyoit  jamais 
au  champ  de  Mars.  Ses  exercices 
étèient  de  délicieuses  promenades 
ààtis  ses  jardins  et  sous  s^s  por- 
tiques de  marbre.  Se  transporter 
à  une  maison  de  plaisance ,  c'é- 
toit  pour  lui  une  expédition  ;  et 
il  tiroit  vanité  de  cette  inaction 
honteuse.  Il  ne  craigiioit  point  de 
dire.çu'il  étoit  le  seul  empereur, 
«t  que  les  autres  princes  com- 
hattoient  pour  lui  sur  les  fron- 
tières. Brutalement  débauché  , 
il  enlevoit  aux  maris  leurs  épou- 
se» 5  et  les  leur  renvoyoit  désho** 
norées.  Ce  n'étoit  point  aux 
^i^miiles  du  peuple  qu'il  s'adres- 
«wt  :  il  ontrageoit  ce  qu'il  y  avoit 
^  plus  éminent  dans  Rome  et 
dans  le  sénat.  Rien  n'assouvis* 
«oit  la  fureur  de  seâ  désirs ,  qui 
toujours  rehaissans  ,  à  mesure 
qu'ils  étoient  satisfaits ,  couroient 
«J'objet  en  objet  sans  laisser  au- 
cune vertu  en  sûreté.  Il  échoua 
pourtant  contre  celles  des  femmes 
Chrétiennes ,  qui  craignant  moins 
la  mort  que  la  perte  de  la  chas- 
teté ,  bravèrent  la  violence  du 
tyran.  Sa  cruauté ,  excitée  par 
U  cupidité  ,  trouvoit  autant  de 
coupables  que  de  riches.  Tous 
ceux  dont  les  possessions  avpient 
de  quoi  tenter  Maxence ,  ne  pou- 
▼oient  éviter  la  mort  :  la  dou- 
^w  ,  la  soumission  ,  la  pa- 
tience, ne  ledésarmoiçut  point  ; 
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encore  moins  la  dignité  des  per*«  ' 
sonnes.  Il  est  impossible  de  comp^ 
ter ,  dit  Eusèbe ,  le  nombre  dea 
sénateurs  qu'il  fit  périr;  Suivant, 
la  maxime  Aes  méchans  prince*, 
il  roettoit  tout  son  appui  dans 
les  gens  de  guerre  ;  aussi  les 
combloit-il  de  largesses  ,  et  il 
épuisoit  pour  eux  les  finances 
publiques.  Jbui55e2,  leur  disoit-^ 
il ,  prodiguez  ,  dissipez  :  c'est  là 
votre  partage.  Dans  une  querellet 
qui  s'éleva  entre  le  peuple  et  les 
soldats  ,  il  permit  à  ceux-ci  de 
faire  main— basse  sur  les  bour-« 
geois  ;  et  le  carnage  fut  grand. 
£n  accordant  ains;  aux  troupes 
une  pleine  licence  ,  il  s'assuroit 
des  ministres  pour  l'exécution 
de  toutes  ses  violences  ;  et  non- 
seulement  Home  ,  mais  j'italie 
entière ,  étoient  remplies  des  sa-< 
tellites  de  sa  tyrannie.  Pour  four- 
nir aux  dépenses  énormes  par 
lesquelles  il  sattachoit  les  trou-« 
pes  ,  le  trésor  public  ne  suiht 
pas  long  -  temps  :  il  fallut  y 
joindre  les  confiscations  injus- 
tes; les  taxes  sur  tous  les  ordres 
de  l'état ,  et  jusque  sur  les  la- 
boureurs ;  le  pillage  des  temples. 
La  suite  d'une  si  mauvaise  ad- 
ministration 9  fut  la  disette  des 
choses  nécessaires  à  la  vie ,  et 
une  famine  si  grande  qu'aucun 
homme  vivant  ne  se  souvenoit 
d'en  avoir  vu  ime  semblable  dans 
Rome. 

n.  MAXENCE,  (Jean) 
moine  de  Scythie  au  6«  siècle, 
soutint  à  Constantinople  ,  de-  ' 
vaut  les  légats  du  pape  Hormis^ 
dos  ,  la  vérité  de  cette  propo- 
sition :  Un  de  la  Trinité  a  souf- 
fert dans  sa  chair.  Il  eut  ,  en 
Orient  et  en  Occident ,  des  par- 
tisans et  des  adversaires.  8a  pro- 
position fut  approuvée  dans  la 
suite  par  le  cinquième  concile 
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général  et  par  le  pape  Martin  L 
Ij  composa  un  ouvrage  contre 
les  Acéphales  ,  que  nous  avons 
dans  la  Bibliothèque  des  Pères. 
W  fut  un  des  plus  zélés  défen* 
«eurs  de  la  doctrine  de  St*  Au" 
gustin  ,  dont  il  étoit  un  digne 
disciple.  —  Il  faut  le  distinguer 
de  St»  Max£^ce  ,  évêque  de 
Trêves  ,  au  4«  siècle  y  '  et  frère 
de  St,  Maximin. 

L  MAXIME,  (Magnvs^ 
Maximus  )  Espagnol ,  générai  de 
l'armée  Romaine  en  Angleterre , 
ey  fit  proclamer  empereur  en 
383 ,  et  passa  dans  les  Gaules  , 
où  les  légions,  mécontentes  de 
4^railen  ,  le  reconnurent.  Trêves 
fut  le  siège  de  son  empire.  Gra* 
lien  marcha  contre  ce  rebelle; 
mais  il  perdit  une  bataille  près 
de  Paris  par  la  trahison  d'un  de 
fies  officiers  ,  et  fut  tué  à  Lyon 
par  Andrngate  dans  un  festin. 
Le  barbare  Maxime  lui  refusa 
les  honneurs  de  la  sépulture. 
Maître  des  Gaules  ,  de  TEspa- 
gne  et  dé  l'Angleterre ,  il  envoya 
des  ambassadeurs  à  Théodose , 
pour  insinuer  à  ce  prince  de  Tas- 
fiocier  à  l'empire.  On  lui  donna 
des  espérances  ;  mais  comme  il 
vit  qu'on  ne  vouloit  que  l'amu- 
ser ,  il  passa  les  Alpes ,  et  marcha 
contre  Valentinien.  le  Jeune ,  qui 
^chercha  un  asile  à  Thessaloni- 
que ,  auprès  de  Théo  do  se»  Maxi- 
me ,  fondant  sur  l'Italie  h  la  fa- 
veur de  cette  fuite,  s'empara  de 
Plaisance  ,  de  Modène ,  de  Reg- 
gio ,  de  Bologne,  deRome  même , 
et  commit  par—tout  des  cruautés 
horribles.  Pillages  ,  violences  , 
.sacrilèges,  ses  soldats  se  permi- 
rent tout  ,  a  l'exemple  de  leur 
chef.  Personne  n'a  parlé  avec 
plus  de  force  des  barbaries  de 
ce  t)'ran  ,  que  l'orateur  Pacatus. 
«  Il  peint ,  dit  Thomas  ^  le3  bri- 
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gandages  et  les  rapines  ;  lei  thi 
ches  citoyens  proscrits  ;  leurs 
maisons  pillées  ;  leurs  biens  ven» 
dus  ;  l'or  et^  les  pierreries  arra- 
chées aux  femmes  :  les  vieillards 
survivans  à  leur  fortune  ;  les 
en  fans  mis  à  l'enchère  avec  l'hé- 
ritage de  leurs  pères  ;  rhomroe 
riche  invoquant  l'indigence  pour 
échapper  au  bourreau;  la  ^nite, 
la  désolation  ;  les  villes  devenuei 
désertes  et  les  déserts  peuplés; 
le  palais  impérial  oii  l'on  por- 
to it  de  toutes  parts  les  trésors  ! 
des  exilés  et  le  fruit  du  carnage, 
mille  mains  occupées  nuit  et  jour 
à  compter  de  l'argent,  à  entas- 
ser des  métaux  ,  à  mutilçr  des 
vases  ;  l'or  teint  de  sang  pesé 
dans  les  balances  sous  les  yeux 
du  tyran  :  l'avarice  insatiable  en- 
gloutissant tout  sans  jamais  ren<< 
dre',  et  ces  richesses  immenses 
perdues  pour  le  ravisseur  même 
qui,  dans  son  économie  sombre 
et  sauvage ,  ne  savoit  ni  en  user, 
ni  en  abuser  ;  au  milieu  de  tant 
de  maux ,  l'affreuse  nécessité  de 
paroître  encore  se  réjouir  ;  le  ^ 
délateur ,  errant  pour  calomnier 
les  regards  et  les  visages  ;  le  ci-  , 
toyen  qui  de  riche  est  devenu 
pauvre  ,  n'osant  paroitre ,  parce 
que  la  vie  lui  restoit  encore  ;  et 
le  frère  dont  on  at'oit  assassiné 
le  frère  ,  n*osant  sortir  en  habit 
de  deuil ,  ,  parce  qu'il  avoit  un 
fils.  »  Théodose  indigné  de  tant 
de  maux  ,  se  diposa  à  punir  l'u- 
surpateur !  pour  tromper  Maxir-  • 
me ,  il  fait  les  préparatifs  d'ime 
armée  navale.  Maxime  donne 
dans  le  piège ,  et  fait  embarquer 
la  plus  grande  partie  de  ses  trou- 
pes. Théodose ,  a.  cette  nouvelle, 
précipite  sa  marchcî ,  atteint  son 
armée  ,  là  défait  ;  marche  ver» 
Aquilée  dû  le  tyran  s'étoit  ré- 
fugié ,  et  la  prend  d'assaut  Alors 
les  propres  soldats  de  Mmï^ 
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ramènent  à  Théodose  ,  leS  pieds 
nus  et  les  mam§  liées.  Ce  prince 
«attendrit  sur  son  tnrtlheui: ,  après 
bii  avoir  reproché  ses  crimes  ;  et 
il  alloit  lui  accorder  la  vie ,  lors- 
que le^  soldats  Ini  tranchèrent  la 
tête  le  3.6  août  de  Tan  388  ,  et 
la  présentèrent  ait  vainqueur. 
Victor  fîîs  de  Maxime,  qu'il  avoit 
fait  Auguste  ,  fut  pris  au  mois 
de  septembre  suivant,  et  décà- 
i)ité comme  son  père.  Anâragale , 
général  de  la  flotte  de  Maxime 
et  assassin  de  Graticn ,  n'espé-' 
rant  aucune  gr.ace ,  se  précipita 
dans  la  mer.  Ainsi  finit  cette  san- 
glante tragédie.  Voyez  l'article 
I.  Martin  (  Saint  ). 

II.  MAXIME,  {Petronius- 
IXLaximus  )  Voyez  P  É  T  R  o  N  E~ 
Maxime. 

ni.  MAXIME,  (Saint) 
ëvêque  de  Jérusalem  ,  successeur 
de  àt,  3Iacaire  en  33 1  ,  fut  con- 
damné aux  mines  sous  l'empiré 
de  Maximien  ,  gprès  avoir  perdu 
l'œil  droit  et  le  jarret  pour  la 
défense  de  la  Foi.  Il  parut  avec 
éclat  au  concile  de  Nicée  en  325  , 
et  à  celui  de  Tyr  en  335.  Les 
Ariens  djorainoient  dans  cette 
dernière  asseipblée.  SL  Paphc-^ 
nuce  ,  voyant  qu'ils  étoient  les 
plus  pujssans  ,  prit  St.  Maxime 
par  la  main  ,  en  lui  disant  :  Puis-^ 
que  fai  l'honneur  de  porter  les 
mêmes  marques  que  vo^ts  de  mes 
souffrances  pour  Jésus^Christ  , 
et  que  j'ai  perdu  ,  comme  vous , 
un  de  ces  yeux  corporels  pour 
jouir  plus  abondamment  de  la 
lumière  divine  ,  je  ne  saurois 
vous  voir  assis  dans  une  assem^ 
liée  de  médians  ,  ni  vous  voir 
tenir  de  rang  entre  des  ouvriers 
éHiniquité.  Il  le  fit  ensuite  sortir 
de  ce  lieu,  et  l'instruisit  de  toutes 
les  intrigues  des  Ariens.  Maxime 
pe  $e  signala  pa^f  moins  au  conr; 
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elle  de  Sardique  en  347.  Il  tint, 
deux  ans  après ,  un  concile  à  Jé- 
rusalem ,  où  St.  Alhanflse  fut 
reçu  à  la  commvmion  de  l'Église. 
Les  Arîens  furent  si  irrités  du' 
résultat  de  ce  concile  ,  qu'ils  dé- 
posèrent iïlctwh^.  Ce  saint 'évê- 
que  termina  sa  carrière  en  35o« 

IV.  MAXIME  DE  TuRiîV, 
(  Saint)  ainsi  nommé  parce  qu'il 
étoit  évéque  de  cette  ville  au 
5*  Siècle ,  est  célèbre  par  sa  piété 
et  par  sa  science.  On  a  de  lui , 
des  Homélies  ,  dont  quelques- 
unes  portent  le  nom  de  St,  Am^ 
hroise ,  de  St.  Augustin ,  et  d*£«- 
sèbe  d'Iîmèfie.  Elles  sont  dans  la 
Bibliothèque  des  Pères» 

V.  MAXIME  ,  (  Saint  )  abbé 
et  confesseur  dans  le  y*  siècle, 
étoit  de  Constantinople  ,  d'une 
famille  noble  et  ancienne.  Il  s'é- 
leva avec  zèle  contre  l'hérésie  de» 
Monothélites ,  qui  le  persécutt^ 
rent  avec  une  vioTenCe  in  oui  e. 
Il  mourut  dans  les  fers  le  i3  août 
662  ,  des  tourmens  qu'on  lui  fit 
endurer.  Il  nous  reste  de  lui, 
un  Commentaire  sur  les  Livres  at-. 
tribués  à  St,  Denis  l'Aréopagite , 

^  et  plusieurs  autres  ouvrages  , 
dont  le  P.  Combéfis  Dominicain , 

.  a  donsiéunc  bonneédition,  1675  , 
en  a  vol.  in-folio.  ^ 

VL  MAXIME  DE  Tyr,  phi- 
losophe Piatonicien  ,  ^  vint  Tan 
146  a  Rome ,  sous  Marc^Aurèlc , 
•qui  voulut  liien  être  son  disci- 
ple ,  et  vécut,  à  ce  qu'on  crpit, 
jusqu'au  temps  de  l'empereuc 
Commode.  Les  quarante  —  un 
Discours  qui  nous  restent  de 
lui ,  ont  été  publiés  à  Cambridge, 
1703  ,  in— 8®  j  à  Londres,  1740, 
in'-40;  et  traduits  en  frànçois 
par  M.^Formey ,  Leyde,  1762, 
in— lî.  Ce  •  philosophe  n'a  point 
le  défaut  d^  la  plu^^art  (ie«  autres 
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Platoniciens  ,  qni  prodiguoient 
ks  allégories  et  les  métaphores  y 
et  qui  9  malgré  cela ,  sont  souvent 
secs  et  ennuyeux.  Son  style  est 
clair,  et  son  éloquence  douce , 
coulante ,  agréable* 

VIL  MAXIME  U  Cynique , 
hatif  d'Éphèse ,  se  mélpit  de  phi- 
.  losophie  et  de  magie.  Il  fiit  le 
naître  de  Julien  TApostat,  (Tby. 
ce  mot.  )  qui  le  combla  d'hon- 
neurs ,  et  soumit  ses  ouvrages  à 
sê  censure.  Ce  prince ,  résolu  de 
faire  la  guerre  aux  Perses  ^  con^ 
sulta  divers  Oracles  ;  mais  aucun 
ne  le  âatta  autant  que  la  pro* 
messe  que  lui  fit  ce  philosophe 
Inagicien.  Il  l'assura  qu'il  rem- 
porteroit  des  victoires  aussi  mé- 
morables que  celles  d'Alexandre , 
tt  lui  persuada ,  dit-on  ,  que  Tame 
de  ce  héros  avoit  passé  dans  son 
corps.  Il  arriva  précisément  tout 
le  contraire  de  ce  qu'il  avoit  pré-^ 
dit.  Julien  périt ,  et  sa  perte  en- 
traîna celle  de  Maxime.  L'empe- 
reur Valens  ayant  rendu  un  arrêt 
de  mort  contre  les  Magico-so— 
phistes  y  le  maître  de  Julien  ex- 
pira à  Ephèse  y  dans  les  tortures , 
en   36S. 

Vin.  MAXIME  DB  Madàlre^ 

ville  d'Afrique,  cultiva  les  belles- 
lettres  et  la  philosophie  Platoni- 
cienne. St,  AugusUn ,  contempo- 
rain de  Maxime  ,  fut  élevé  dans 
Madaure.  Maxime  et  lui  furent 
toujours  amis ,  malgré  la  diffé- 
rence de  leurs  opinions  ;  caf 
Maxime  resta  toujours  attaché 
•  au  Paganisme.  Nous  avons  en- 
core des  monumens  de  la  corres- 
pondance qui  étoit  entre  ces  deux 
sâvans.  On  trouve ,  parmi  les  Let- 
tres de  St.  Augustin ,  une  EpUre 
de  Maxime;  c'est  la  43*  parmi 
celles  de  ce  Père  de  l'Eglise ,  qui 
lui  répondit  par  la  Lettre  sui- 
vante. Les  philosophes  moderues 
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ont  souvent  cité  cette  Epître  ,poiii^ 
prouver  que  ceux  de  l'antiquité 
admettoient  un  Dieu  unique. 

MAXIME ,  Voyex^  PuPiEV. 

L  MA^OMIEN-HERCULP, 
ou  Valère-Maximibn  (  Marau' 
AureUus^  Valerius-Maximiamu^ 
Merculius  )  9  naquit  près  de  Sir-* 
mich,  l'an  25o.  Ses  parens  étoient 
^très-pauvres  ;  il  s'avança  dans  les 
armées  par  ses  talens  militaires. 
Dioctétien ,  avec  qui  il  avoit  été 
soldat,  l'associa  à  l'empire  en  286) 
et  lui  donna  pour  partage,  l'Italie^ 
l'Afrique ,  les  Gaules  et  l'Espagne. 
Sa  valeur  éclata  contre  plusieurs 
Jiations  barbares;  mais  il  fut  re- 
poussé avec  beaucoup  dé  perte 
par  Carausius ,  qui  l'obligea  à  loi 
céder  la  Bretagne  par  un  traité. 
Il  fut  plus  heureux  contre  Au^ 
relius-Julianus  ,  qui  ,  après  avoir 
pris  le  titre  d'empereur  9  s'étoit 
reiiré  en  Afrique  j  il  le  défit  et 
le  tua.  Les  Maures  furent  vaincoi 
peu  de  temps  après.  Il  les  pour* 
suivit  dans  leurs  montagnes ,  les 
força  a  se  rendre ,  et  les  trans* 
porta  dans  d'autres  pays.  L'eoH 
pereur  ^  Dioclétien  ,  s'étant  dé- 
pouillé de  la  pourpre  impériale,  ~ 
en  3o5  ,  engagea  Maximien  k 
l'imiter.  Il  obéit;  mais,  sur  la 
fin  de  l'année  5  Maxence^  son  fils, 
l'engagea  à  la  reprendre.  Maxi^ 
mien,  ingrat  envers  son  enfant, 
voulut  le  faire  rentrer  dans  l'état 
de  particulier.  Le  peuple  et  les 
solduts  s'étant  soulevés  contre 
lui,  il  fut  obligé  de  se  retirer 
,dans  les  Gaules,  auprès  de  Cons- 
tan  tin  ,  qui  épousa  sa  fille  Fawtfl. 
Aussi  peu  fidelle  k  éon  gendre 
qu'il  l'avoit  été  à  son  fils^  il  en- 
gagea sa  fille  à  trahir  son  mari, 
et  à  faire  en  sorte  que  la  chambre 
où  il  couchoit  fût  ouverte  toute 
la  nuit.  Tausta  lui  promit  tout^ 
dans  le  dessein  d'avertir  Com^ 
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ÏSniiit,  qtii  lit  coucher  nn  euîiii- 
^eàsa  place.  Le  meurtrier  vient 
aa  milieu  de  la  nuit,  tue  l'eu- 
nuqae,  et  crie  qiie  Constantin. 
est  mort  Constantin  paroità  Tins* 
tant  avec  ses  gardes  ,  reproche 
a  ce  monstre  son  ingratitude  et 
«es  crimes  ^  et  le  condamne  à 
perdre  la  vie  y  lui  accordant  ponr 
toute  grâce  la  liberté  de  choisir 
«on  genre  de  mort.  I^e  malheu-^ 
retix  s*étrangla  en  3io,  à  Tâge 
de  soixante  ans  ^  à  BÏarseille, 
Cétoit  un  grand  capitaine  ;  mais 
il  avoit  le  cœur  d*un  scélérat. 
Féroce,  cruel  et  avare,  il  con- 
«erva  toujours  la  rusticité  de  sa 
naissance.  Cétoit  un  lion  à  la 
chaîne ,  que  gouverna  long-temps 
J)ioclétien ,  et  qu'il  n'avoit  appro- 
ché do  trône  que  pour  le  lancer 
de  là  sur  ses  ennemis.  Ses  vices 
étoient  peints  sur  sa  figure.  Cet 
bomme ,  d'abord  paysan ,  ensuite 
*  ^mple  soldat ,  quand  il  fut  prince, 
'  voulut  avoir  un  nom ,  et  prit 
celni  ^Hercule,  «  En  censé— 
^ence ,  dit  Thomas  ,  on  ne 
manqua  pas  de  le  i^ire  descentfre^ 
en  droite  ligne  de  cet  Hercule  / 
Çïi ,  du  temps  d*Èvandre ,  étoit 
venn  ou  n*étoit  pas  venu  en 
ItaHe.» 

IL  MAXIMIEN ,  (  Galeriut" 
Vàlerùis^Maximianus  )  naquit  i 
auprès  de  Sardique ,  de  parens  si 
pauvres ,  que  dans  sa  jeunesse  il 
garda  les  troupeaux  :  ce  qui  lui 
fit  donner  le  surnom  d'Armen-^ 
\  iaîre.  Il  s'avança  par  sa  valeur 
1  dans  les  troupes.  Dioclétien,  qui 
favoit  créé  César  en  Orient  le 
I*'  mars  292,  lui  fit  épouser  sa 
fille  VaUria.  11  fit  d'abord  la 
pierre  aux  Coths ,  puis  aux  Sar- 
roatès;  ensuite  à  Narsès ,  roi  des 
Perses ,  qui  le  défirent  entière- 
ment l'an  297.  Comme  c'étoit 
^  H  îw,U  q}x%  alr0it  été  vaincu , 
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Dioélétien  lui  témoigna  beaucoup 
de  mépris ,  jusqites  à  le  laisser 
marcher  à  pied,  près  de  son  char^ 
l'espace  d'un  mille ,  tout  revétui 
qu'^  étoit  de  la  pourpre  impé— 
riale.  Ayant  enfin  obtenu  la  per** , 
mission  de  lever  de  nouvelles, 
troupes,  il  tailla  en  pièces  les 
Perses  dans  un  second  combat*. 
Narsès  abandonna  son  camp  aux 
vainqueurs ,  qui  y  trouvèrent  des 
richesses  immenses,  les  femmes^ 
et  les  enfans  du  vainci^.  Maxi^ 
mien  les  traita  avec  toute  la  po*« 
litesse  due  à  leur  rang,  mais  il 
ne  les  céda  à  Narsès  qu'à  con- 
dition qu'il  lui  abandonneroit 
cinq  provinces  en-deçà  du  Tigre» 
Cette  victoire  flatta  tellement  son 
amour  propre  ,  qu'il  voulut  sa  ' 
faire  passer  pour  le  fils  de  Mars* . 
DiocUlien  commença  à  le  crain-^ 
dre,  et  avec  raison;  Maximien  la 
força  d'abdiquer  le  trône  en  3o5. 
Proclamé  Auguste  .en  même 
temps ,  il  gouverna  comme  Né-^ 
ron»  Les  peuples  furent  accablés 
d'impôts ,  et  lorsqu'ils  ne  pou- 
voient  payer  ,  on  leur  faisoit 
souifrii>les  plus  cruels  supplices. 
On  prétend  qu'il  faisoit  dévorer- 
les  hommes  par  des  ours,  pour 
s'amuser.  Les  Chrétiens  eurent 
en  lui  un  ennemi  implacable  ;  il' 
Içs  avoit  déjà  persécutés  sous  Dio^ 
clétien,  et  avoit  fait,  dit -on, 
mettre  secrètement  le  feu  à  son 
palais  de  Nicomédie,  pour  exci- 
ter la  colère  de  cet  empereur  ,  à 
qui  il  persuada  que  les- Chrétien  % 
étoient  auteurs  de  cet  incendie, 
^s  cruautés  augmentèrent  avec 
son  âge  :  il  força  chaque  partie 
culier  à  donner  une  déclaration 
exacte  de  son  bien  ,  et  fit  cru- 
cifier ou  briller  à  petit  feu  ceux 
qu'il  soupçonnoit  n'avoir  pas 
accusé  )uste.  Un  grand  nombre 
de  pauvres  furent  jetés  dans  la 
mar ,  parce  que  ce  tyran  s'ima-* 
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allemand.  Ce  tribunal  étranger  à 
toute  raison,,  et  que  la  tradition 
faisoit  remonter  jusqu'à  Char-^ 
"Unnigne,  consistoità  députer  des 
juges  et  des  échevins  si  secrets, 
que  leurs  noms  ont  échappé  aux 
plus  laborieux  érudits.  Ces  juges , 
OU  plutôt  ces  bourreaux ,  en  par- 
courant les  provinces  jprenoient 
ïiote  des  criminels,  les  déféroient, 
les  accusoient  ,  et  prouvoient 
leurs  accusations  à  leur  manière. 
Les  malheureux,  inscrits  sur  ces 
livres  funestes ,  étoient  condam** 
nés  sans  étre^  ni  entendus,  ni 
cités.  Un  absent  étoit  également 
pendu  ou  assassiné,  sans  qu'on 
connût  le  motif  de  sa  mort ,  ni 
ceux  qui  en  étoient  les  auteurs. 
Quelques  eippereurs  réformè- 
rent ,  à  diverses  reprises ,  ce  tri- 
bunal odieux;  liiais  Maximiiùen^ 
eut  assez  d'humanité  ,  pour  rou- 
çir  des  horreurs  qu'on  y  com^ 
inettoit  en  son  nom ,  et  le  sup- 
priipa  entièrement.  Les  Muses  le 
favorisoient;  il  composa  quelques 
Soésies  ,  et  des  Mémoires  de  sa 
vie*  Il  en  a  décrit  ,  dit^on,  les 
événemens  et  les  périls  dans  le  ro» 
man  historique  de  Tbeurdanck  ; 
Quvrage  très -rare  et  très- pré- 
deux  pour  \q&  gravures  anciennes 
et  sur  bois  ,  dont  il  est  orné. 
C'est  un  in-foliQ  ,  écrit  en  vers 
teutons  ,  imprimé  en  caractère^ 
gothiques,  et  orné  de  aj8  plan- 
ches. 11  y  en  à  deux  éditions 
parfaitement  semblables  ;  la  pre-» 
mière  faite  en  iSiy  ,  à  Nurem- 
berg; la  seconde  à  Augsbourg  en 
ç  5  r  ^  L'artiste  Hans-^Schaeuffe^ 
lein  a  gravé  les  estampes  ,  ainsi 
que  les  lettres  du  texte  allemand. 
En  1547,  Maximilien  I  fit  en- 
core graver  sur  les  dessins  êi  Al- 
bert Durer  et  de  Jean  BurgAmair, 
fouv^age  intitulé  ^  Le  Cliar  de 
triomphe.  C'est  une  fête  qu'il 
^YC^  insUtu^j^j  dans  laquelle  toute 
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sa  maispn  passoit  en  revue.  £tlil 
renferme  79  planches.  On  en 
connoît  trois  exemplaires  ,  un  k 
Vienne,  un  en  Suède,  et  un 
autre  à  Paris,  ii  laissa  de  Marie 
de  Bourgogne ,  Philivpe ,  opx 
épousa  Jeanne^  héritière  d'Es- 
pagne, et  qui  fut  le  père  de 
l'empereur  Charles  K,  et  de  Fer- 
dinand I,  C'est  ce  bonheur  des 
princes  de  la  maison  d'Autriche, 
d'épouser  de  riches  héritières, 
qui  a  donné  lien  à  ce  distique: 

BtUa  gérant  fortes  $  tu  ,  felik  JustHa 

ntsbe  t 
Nam  ,  quet  Man  aliis  ,  dat  tibi  repiê 
Veotts. 
Qu'ati  autre  sntre  les  ifombaM  ; 
"V Hymen  te  sert  mieux  que  Bellone  : 
'  Btllone  dompte  les  états  ; 
Sans  combats  Vénut  te  les  donne. 
Jmbért* 

IL  MAXIMILIEN  II,  empe- 
reur d'Allemagne,  fils  dePerape- 
renr  Ferdinand I ,  né  à  Vienne  en 
1627 ,  fut  élu  roi  des  Romains 
en  1562.  Il  se  fit  élire  roi  de 
Hongrie  et  de  Bqjiéme ,  et  suc- 
céda à  Tempereur  son  père,  en 
1 564.  Il  laissa  prendre  Zigeth  par 
les  Turcs.  Le  comte  de  Serin, 
qui  commandoit  dans  cette  place , 
fut  tué  en  se  défendant,  après  ^ 
avoir  livré  lui-même  la  ville  aux 
flammes.  Le  grand  vîsir  envoya  la 
tête  de  ce  malheureux  général 
à  Maximilien ,  et  lui  fit  dire  ; 
«  que  lui-même  auroit  du  hasar- 
der la  sienne  pour  venir  défendre 
sa  ville.  »  Ce  fut  aussi  par  sa 
faute  qu'il  ne  monta  point  sur  le 
trône  de  Pologne ,  vacant  par  la 
mort  de  Sigismond  II ,  en  1372. 
Maximilien  se  fkttoit  que  les  Po« 
lonois  lui  ofFriroient  le  sceptre 
par  une  ambassade  solennelle.  La 
république  crut  qu'un  rov^anme  va- 
loit  bien  la  peine  d'être  demandé  i 
elle  nenveya  pas  d'ambassadeur, 

*     /  et 
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Itieà  brigues  secrètes  de  Maximi- 
!  Uen  devinrent  inutiles.  Ce  prince 
!  mourut  à  Ratisbonnc,  le  12  oc- 
I  tobre  1676,  à  cinquante  ans, 
I  après  en  avoir  régné  1 2.  Trlaxi-^ 
I  milien ,  naturellement  doux ,  ne 
I  trut  pas  de^ir  réduire  les  Pro— 
I  testans  par  la  voie  des  armes.  Ce 
I  ^'est  point ,  disoit-il, ,  en  rou-^ 
gissant  Us  autels  du  sang  héré- 
iique ,  (*uon.  peut  honorer  le 
Fère  commun  des  hommes.  Il  ai- 
moit  les  lettres  ,  et  les  cuîtivoit. 
II  récompensoit  et  consultoit  les 
savans.  Equitable  ,  généreux  , 
QQÛ  de  la  paix  ,  il  lui  manqua , 
pour  être  un  grand  monarque, 
da  bonheur  et  de  ^activité.  Il  fut 
moins  le  premier  chef  que  le  père 
à\i  corps  Germanique  ;  mais  sou 
gouvernement  ibibie  et  incons- 
tant, excita  plus  de  murmures  et 
de  railleries ,  que  sa  bonté  et  sa 
douceur  n'inspirèrent  de  recon- 
3ioi£sance.  Il  laissa  plusieurs  en-. 
fans,  de  son  mariage  avec  la 
princesse  Marie  d'Autriche,  sœur 
de  Pliilippe  II ,  roi  d'Espagne  ; 
Rodolphe, son  successeur  à  l'em- 
pire; les  archiducs  Ernest,  Fer^ 
dinand ,  Mathias  ,  JMaxltniUen , 
Albert  et  JVenceslas,  L'arcbidu- 
thesse,  sa  fille  aînée,  épousa 
'Philippe  II  ;  EUzaheth,  la  ca- 
dette, fut  mariée  à  Charles  IX, 
roi  de  France.  On  prétend  que, 
lorsijue  Maximiliei%  fit  ses  adieux 
4  cette  princesse  ^  il  lui  dit  :  Ma 
pl^,  vous  allez  être  B^eitie  du 
fOyoMme  le  i>lus  beau  et  le  plus 
pmsanL  C'est  un  bonheur  dont 
)e  puis  vous  féliciter  ;  mais  je  vous 
croirais  bien  plus  heureuse,  si 
vous  le  trouviez  aussi  entier  et 
d^ssi  florissant  qu'il  a  été  autre^ 
fois.  Il  a  bien  perdu  de  sa  force 
itdeson  éclat;  il  est  divisé, 
désuni  :  si  le  Roi  voire  épjux  est 
maUre  d'urée  partie  les.  grands 
içm  maîtres  de  l'autre.  Ce  discouf  $ 
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li'étOït  que  trop  vrai ,  et  Eliza-* 
heih  eut  beaucoup  à  sourùir  des 
désordres  de  la  cour,  et  du  bou- 
leversement du  loyauinc  ;  mais 
aussi  prudente  que  son  père ,  elle 
eut  le  bon  esprit  de  cacher  sa 
douleur.  Maximilien  parla  aussi 
avec  beaucoup  de  sagesse  à  Hen^ 
ri  III ,  lorsqu'il  quitta  la  Po- 
logne po  ur  venir  régner  en  France, 
Vous  allez  occuper  ,  lai  dit-il  , 
un  trône  orageux;  mais  vous  pou-^ 
vez  faire  renaître  la  paix.  Changez 
le  conseil  du  feu  Roi;  rejetiez  sur 
lui  la  haine  et  Vanimosite  que  les 
massacres  ont  excitées  dans  les 
esprits.  Dieu  est  le  maître  des 
cœurs  et  des  esprits  des  hommes  ; 
nous  ne  le  sommes  que  de  leurs 
biens  et  de  leurs  corps.  Les  Sou-^ 
vtrains ,  en  prétendant  exercer  un. 
empire  que  L'Etre  suprême  ne  leur 
a  pas  donné ,  s'exposent  à  perdre 
celui  qu'il  leur  a  confié...  (  Voyez 
Craton.) 

ni.  MAXIMILIEN ,  duc  de 

Bavière ,  s'est  distingué  dans  le 
17*  siècle,  par  son  courage,  qui 
lui  a  acquis  le  titre  de  Jûéfen^ 
seur  de  l'Allemagne ,  sa  pru- 
dence lui  mérita  le  surnom  de 
Salomon  ,  et  son  grand  zèle 
contre  les  nouvelles  sectes  qui 
dévastoient  l'Allemagne  par.  le 
fer  et  Je  feu ,   le  fit  considérer 

.  comme  un  ùe&  principaux  appuis 
delà  religion  catholique.il  gagna 
ia  bataille  de  Prague  en,.  1620^^ 
ayaiit  le  comte  de  Tilly  pour 
lieutenant  général^  contve, Fré-^ 

■deric^  prince  Pakitin  ,  qui  s'étoit 
fait  déclarer  roi  de  Boh^;ne.  En 
rreconnoi^sance  de  ses  services, 
il  f^it  nommé  électeur  de  l'eippi^e 
en  1623^  en  la  place  du  même 
comte  Palatin.  U  mourut  en  1 6  5 1  ^ 
âgé  de  70  ans. 

IV.  MAXIMÏLIEX-EMMA-. 

•HUEL,  électeur  de  Bavière,  né 
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le  ro  juillet  1662,  rendit  de  grands 
Services  à  Tempereur  Léopold , 
se  signala  au  siège  de  Neiiheusel 
en  1 685 ,  et  à  la  défaite  des  Turcs 
avant  la  prise  de  cette  place  ;  au 
siège  de  Bilde  en  1686;  à  la  ba- 
taille de  Mohatz  en  1 68^  ;  il  corfi- 
manda  la  principale  armée  de 
Hongrie  l'année  suivante ,  et  era- 

Î)orta  Belgrade ,  Vépée  à  la  main , 
e  6  septembre  1689.  Il  se  trouva 
ensuite  au  siège  de  Maïence" , 
conduisit  l'armée  impériale  sur  le 
Hhinen  1690,  et  passa,  en  1692^ 
dans  les  Pavs-Bas  ,  dont  le  roi 
d'Espagne  lui  donna  le  gouvei*- 
Bernent,  qui"  lui  fut  continué  à 
vie  en  1699.  Mdis  ayant  pris  le 
parti  de  la  France  dans  la  guerre 
de  fa  succession  d'EspagiYe ,  il  fut 
mis  au  ban  de  l'empire  le  29  avril 
'1706 ,  en  môttie  temps  que  l'élec- 
'teiir  de  Cologne  ,  sofi  frère ,  et 
privé  de  ses  états,  dçins  lesquels 
il  a  été  rétabli  par  la  paix.  11 
.  mourut  àMunich-,  le  ï6  février 
.1726;  son . fils  j  Charles—Albert , 
depuis  -empereur  ^  lui  succéda* 

V.    MAXÏMILIEN  -  LÊO- 
'  PXyiSQ  )  Joseph  -  Ferdinand  , 
■  électeur  dé  Bdviore  ,    né  le  i8 
marsiyî^  ,  succéda  le  20  janvier 
ii746  a  son  père  Charles  VTI , 
empèfreur ,  dans  les  états  hérédi- 
taires de  la  maison   dé  Bavière. 
Le  i3  Juin  1747  il  épousa  ^BTariè'^ 
'Antu^Sophie ,  duéhcsse  de  Saxe, 
•:d6ntf  il  n'eut  point  d'ohfafis  ,'ét 
"*hibhri\f  le    So    décembre,  ty^^. 
En  lui  finît  là'  Çrahche  Bav'aroi^e 
•des  tôrt^tes  de'  Wittelsbachv  ^a 
\|ttortbecnsit>ni:8  une  guérie  entre 
<  Tihljiéràtrice   Mq)rie^Thérèse  et 
le  roi  dé  Prusse,  qui  fiit'termï- 
ïiée  f)at'  le  traité  de  Tesèhen ,  en 

I..MAXIMIN,  çvêque  de 
.  îrèves ,  au  4®  siècle ,  né  à  Poi- 
tiers >  d'iuie  famille  illustre,  et 
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frère  de  St.  Maxence ,  éviqûé 
de  cette  ville ,  avec  St,  Hiloire  ^ 
défendit  de  vive  voix  et  par  écrit 
la  foi  du  concile  de  Nicée ,  contre 
les  Ariens  ,  reçut  honorablement 
Sti  ylthanasc ,  lorsqu'il  fut  exilé 
à  Trêves  ;  et  assista  au  concile 
de-  Milan  j  à  celui  de  Sardique, 
et  à  celui  de  Cologne ,  en  349^ 
H  mourut  quelque  tefnps  après, 
dans  un  voyage  qu'il  fit  en  Poi- 
tou. Ses  mœurs  étoient  le  mo-« 
dèlc  de  celles  de  son  cletg-éé 

•  -  \iM\Xmm,{Caius--juUui^ 

Verus-Maximlhus  )  né  Tan  173, 
dans  un  village  de  Thracé ,  étoit 
iils  d'im  paj'sarl  Gotli.  Son  pr&- 
mie^  état   fut   celui  de  berger^ 
•Lorsque  les  patres  de  son  pays 
s'attroiipoient  poiir  se  défendre 
•contre  les  voleurs ,  îl  se  rnettoit 
à  leur  tète.  Sa  valeur  l'éleva ,  de 
degré  en  degré  ,  aux  premières 
dignités*   militaires*    L'empereur 
'Alexahdre-Sé{^êre  ayant'  été  as- 
'Sassiné  dans  une  émeute  de  sol- 
dats ,  pour  sa  rigueur  ,  il  se  fît 
piroclamer    à  sa    place   en  235* 
Maximiii  avort  été  bon  général; 
il  fiit  mauvais  prince.  H  exerça 
des  barbaries  inouies  côhtre  plit-i 
siettrs  personnes  de  distinction  ^ 
ddnt    la    naissance  sembloit  loi 
•reprocher  la  sienne.  Il  fit  mourir 
p\\is  de  4  mille  pertonnes  ,  sous 
'  prétexte  qu'elles  avoient  conjura 
'contre  sa    tie.  Les    uns   furent 
*ïhis  en  croi^ ,  les  autres  eiiferraéfi 
'dans  lô  ventre   d'ûnimarux  fraî- 
-ehenièrit  tués.  Plusieurs  étoient 
exposés  aux  bêtes ,  quelques-uns 
ftioiiroient  soiis  le  bâton  ;  et  ceb 
indîstinètenient  ^  sans  é^ard  pouf 
la   dignité '^^lii- pour  la  coudi-^ 
tion.  1jc&  nobles  étoient  ceux  que 
M'aximin  haïssoit  de  préférence^ 
•  Il  les  extermina  tous ,  et  n'en 
souffrit   aucun  auprès  de  lui  ^ 
pour  pouvoir  régner  en  SparUtf 
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I     iàs,  qpï  ne  commandoit  qti^à  des 

I     esclaves.  Ayant  une  fois  lâché  la 

■     bride  à  .sa  cruauté  ,  il  n'y   mit 

I     plus    aucune    borne..  Toujours 

plein  de  l'idée  que  l'obscurité  de 

'  son  origine  Texposoit  au  mépris , 

il  voulut  en  faire  disparoître  les 

pteuves  ,  en   tuant  ceux  qui  la 

tonhdissoient.  II  tufi  même  des 

bmis  9  qui  ^  lorsqu'il  étoit  dans 

I     le  besoin  ,  lui  à  voient  donné  paf 

bommisération  des  secours ,  dont 

le  souvenir  étoit  p6ur  cette  ame 

iibominablç   un   reproche  de  sa 

Jwssesse.  Il    ne  pouvoit  ignorer 

l'horreur  que  l'on  avoit  de  lui; 

taais  il  n  eh  tenôit  aucun  compte, 

persuadé  de  cette  affreuse  m.axi- 

ine  5  qu'ith  prince    ne  peut  se 

knaintenir   que   par   la  cruauté: 

Dans  la  brutale  confiance  qu'il 

«voit  en  ses  forces  ^  il  lui  sem7 

bioit  qu'il  étdit  fait  pour  tuer  les 

autres ,  sans  pddvoir  jamais  être 

tué  lui-même,    k  Lé  contraire  , 

tiit   Greffier  j    lui    fut    pourtant 

«dit  en  face  ,  eii  pleiii  spectacle , 

dans  une  langue  qu'il  n'etnten- 

Boit  pas.  Un  comédien  prononça 

<fcs  vers  grecs  dont  le  sens  est  : 

Celui  qui  ne   peut  pas  être  tué 

par  un  seul*,  peut  lètre  par  pluy 

tieurs  réunis^.  L'Eléphant  est  uri 

igrand  animal  «  et  on  vient  à  bout 

de  le  tuer:  Le  Lion  et  le  Tigre 

9ont  fiers  et  courageux,  et ''on. 

Us  tue.  Craignez  la  réunion  de 

plusieurs ,  si  un  seul  ne  peut  pas 

\fous  faire  craindre^^  Maximin  ; 

^li  n  entendoit  pas  le  grec ,  mais 

^ui  vit  apparemment  un  mou« 

Tement   dans    rassemblée  ,    de* 

inanda  à  ses  yoiàins  ce  que  sign>- 

fioient  les   vers    que   venoit  de 

ééciter  le  comédien  ?  On  lui  ré7 

pondit  toute  autre  chose  que  la 

térité  ,    et  il   s'en    contenta.  >» 

Incapable  de  modérer  sa  férocité 

lorsqu'il  étoit  ù  la  tête  des  ar- 

f    ^ées  ^  Ijfjiaximn  faisoit  la  guerre 
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en  brigand.  Dans  une  expéditioii: 
contre  les  Gerhiains  ,  il  coupa 
tous  les  blés ,  brûla  un  nombre 
infini  de  bourgs  j  ruina  près  dô 
i  5o  lieues  de  pays  ,  et  en  aban-« 
donna  le  pillage  à.  se§  soldats; 
Ces  victoires  lui  firent  donner 
le  nom  de  Germanique  ;  et  sei 
inhumanités ,  ceux  de  Çyclope  j, 
de  fhalaris  ,  de  Busiris.  Lei 
Chrétiens  furent  les  victimes  di 
sa  fureur.  La  persécution  contre 
eux  cbmmença  avec  son  règne  i 
ce  fut  à  l'occasion  d'un  soldai 
Chrétien,  qui  ne  voulut  pas  gar- 
der une  couronne  de  laurier  donli 
Maximin  l'àvoit  honoré  y  parce 
qu'il  crut  que  c'étoit  une  itiarqu© 
d'idolâtrie.  L'empire  fut  inonda 
de  sang  pendant  tout  le  temps 
qu'il  porta  le  sceptre.  Les  peu- 
ples ,  las  d'obcir  à  ce  tyran ,  s» 
révoltèrent  plusieurs  fois.  Ils  re- 
vêtirent les  Gordiens  de  la  pour- 
pre impériale  ;  et  après  la  fiii 
malheureuse  de  ces  deux  hom- 
mes illustres  ,  le  sénat  nomma 
Vingt  Hommes  pour  gouverner  Itf 
république.  Maximin  en  conçut 
iine  telle  colère  ,  que ,  dansées 
accès  de  sa  fureijr ,  il  hurloiC 
comme  une  bêtë  féroce,  et  se 
heurtoit  la  tête  contre  les  mu- 
railles de  sa  chambre.  Après  avoic 
un  peu  assoupi  ses  chagrins  par 
le  vin ,  il  résolut  de  se  mettrai 
en  marché  pour  punir  Rome; 
Il  étoit  devani  Aquilée ,  lorsque 
Ses  soldats  ,  craignant  que  tout 
Tempire  ne  se  tournât  contre 
eux  ,  le  sacrifièrent  à  la  tran- 
quillité publique  et  à  leur  propre 
dépit  )  sur  la  fin  de  mars  238  3 
il  étoit  alors  âgé  de  65  ans.  Jamais 
bête  plus  cruelle,  n^  itiarché,  dit 
Çapitolin  ;sur  laterre.  Cet  homme 
féroce  étoit. d'une  taille  énorme.' 
0n  prétend  qu'il  avoit  plus  de 
liuit  pieds  de  hauteur.  Tous  les 
historiens  en  parlent  comme  d'ujjf 
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géant.  Les  bracelets  de  sa  femme 
pouvoient  ^  dit-on  ,  lui  servir  de 
bague.  On  dit  qu'il  lui  falloit 
)^o  livres  de  viande  par  jour  pour 
sa  nourriture  ,  et  1 8  bouteilles 
de  vin  pour  sa  boisson.  Sa  force 
ëtoit  prodigieuse  :  il  traîaoit  seul 
un  chariot  chargé ,  faisoit  sauter 
les  dents  d'un  cheval  d'un  seul 
coup  de  poing ,  écrasoit  entre  ses 
doigts  des  pierres ,  et  fendoit  les 
arbres  avec  ses  mains.  Voyez  U. 
Pauune. 

III.  MAXIMIN  ,   surnommé 
pAÏA  5  (  Galerius-Valerius-Maxù- 
mlnus  )  fils  d'un  berger  de  riljyrie 
et  berger  lui-même ,  étoit  neveu 
de  Galère-Maximien  par  sa  mèrç. 
DiocléUen  lui  donna  le  titre  de 
César  en  3o5 ,  et  il  prit  lui^-même 
celui  d'Auguste  en  3o8.  Le  Chris- 
tianisme  eut  en  lui  un   ennemi 
d'autant  plus    furieux  ,  que  ses 
rnœurs  étoient  totalement  oppo- 
sées  à   la  morale  de  l'Evangile. 
On  prétend  qu'il  arma  ^  en  3 1 2  , 
contre  les  peuples  de  la  grande 
Arménie^uniquement  parce  qu'ils 
ëtoient  Chrétiens.  Si  le  fait  est 
vrai ,   c'est  le  premier  exemple 
d'une  guerre  intentée  pour  causç 
de  religion.  Maximùi  avoit  t/)u-« 
jours  été  jaloux  de  Licinius ,  em- 
pereur Romain  comme  lui.  Il  osa 
lui  déclarer  la  guerre  :  mais  il  fut 
Vaincu  en  3i3  ,  entre  Héraclée 
et  Andrinople.  JjC  vainqueur  le 
poursuivit  jusqu'au  Mont-Tau- 
rus.  Maximiii  furieux  fait  mas- 
sacrer uiî  grand  nombre  de  prê- 
tres et  des  prophète^  Païens  qui 
lui  avoient  promis  la  victoire  , 
et  donne  un  Edit  en  faveur  des 
Chrétiens.  Ce  malheureux  cher- 
choit ,  mais  en  vain ,  à  réparer 
iBes  fautes  ;  le  mal  étoit  sans  re- 
2nède.  Son  armée  l'avoit   aban- 
donné 9  et  Licinius  ne  cessoit  de 
2e  poursuivie*  La  mort  lui  parut 


le  seul  remède  à  ses  inalbenr& 
Il    essaya   inutilement   de  se  la    i 
donner  par   le  poison  ,  lorsque 
tout-à-coup  il  se   sentit  frappé    ! 
d'une  plaie  mortelle ,  qui  l'em-i 
porta  ,   vers  le  mois   d'aoiit  d« 
la  même  année,  après  avoir  souf- 
fert des  douleurs  horribles.  Un 
feu  intérieur  le  dévoroit.  Il  com-   j 
mença  par  perdre  les  yeux;  et  â  \ 
ne  lui  resta  que  les  os  et  lapeaiij    ' 
qui  paroissoient  comme  un  sé- 
pulcre hideux  oîi  son  ame  atroce 
étoit  ensevelie.  Depuis  qu'il  avoit 
été  élevé  à  l'empire ,  il  ne  s'étoit 
occupé 'qu'à  tyranniser  ses  sujets, 
à' boire  et  à  manger.  Le  vin  lui 
faisoit  souvent  ordonner  des  cho* 
ses  extraordinaires  ,  dont  il  rou«< 
giisoit   lui-même  ,   lorsque  son 
ivresse  étoit  dissipée.  Tout  cruel 
qu'il  étoit ,  il  eut  la  sage  précau- 
tion d'ordonner  qu'on  n'exécute- 
roit  que  le  lendemain  les  ordrel 
qu'il  donneroit  pendant  le  repas. 

MAXIMINUS  j  ro/.MESMiN. 

MAY,  FoyesMEY, 

MAYENNE  ,  (  Charles  à 
T4ORRAÎNE  ,  duc  de  )  second  fib 
de  François  de  Lorraine ,  duc 
de  Guise  ,  né  le  26  mars  i5!>4, 
se  distingua  '  aux  sièges  de  Poi- 
tiers et  de  la  Rochelle  ,  et  à  la 
bataille  de  Montcoi||piur.  Il  battît 
les  Protestans  dans  la  Guijnne, 
dans  le  Dauphiné  et  en  Sain- 
tonge.  Ses  ftères  ayant  été  tués 
aux  états  de  Blois  ,  il  succéda  à 
leurs  projets,  se  déclara  chef  de 
la  Ligue  ,  et  prit  le  titre  de 
Lieutenant  général  de  l'Etat  à 
Couronne  de  France,  En  cette 
qualité  ,  il  fit  déclarer  roi  le  car- 
dinal de  Bourbon  ,  sous  la  nom 
de  Charles  X,  et  se  prépara  à  là 
guerre.  Il  avoit  été  long-temps 
jaloux  de  son  frère  le  Balafré» 
dont  il  possédoit  le  courage  ^ 
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ians  eti  avoir  Tactivîtë.  E  tte  sut 
pas .  comme  lui ,  faire  de  la  Ligue 
un  corps  uni  et  redoutable  qui 
n'eût  qu'un  seul  intérêt ,  un  seul 
monyement  ba  politique  parut 
lente  ,    timide  ,    mesurée  ,  cir- 
conspecte. Cependfliit  il  osa  usur- 
per lautorité  royale  ,  et  mar- 
cher contre  son    roi   légitime  , 
Henri  IV ,&.  la  tête  de  ào  mille 
hommes.  Mais  il  fut  battu  à  la 
journée  d'Arqués,  et  ensuite  à 
ia  fameuse  journée  d'Ivry,  quoi- 
que le  roi  n'eut  guères  plus  de 
«frpt  mille  hommes.  La  faction  des 
8€ize ^  ajant  fait  pendre  le  pre- 
mier président  du  parlement  de 
Paris  ,  et  deux  conseillers  ,  qui 
«opposoient   à    leur  insolence  ; 
^laycnne    condamna   au    même 
suj)p'iice  quatre  de  ces  furieux , 
et  éteignit   par  ce  coup   d'éclat 
i    cette  cabale  prête  à  l'accabler  lui- 
i    même.  Il  ne  persista  pas  moins 
!    dans  «a  révolte.  Il  envenima  les 
I    Parisiens  contre  leur  souverain. 
Enfin  ,  après  plusieurs  défaites  j 
il  s'accommoda  avec  le  roi ,  en 
1395,  Cette  paix  ,   dit  le  prési- 
1    dent  HenauU  ,  eut  été  plus  avan- 
■     tag:euse  pour  lui  -,   s'il  l'eut  faite 
plutôt  ;   et  quoique  l'on  recon- 
I    noisse    que   ce    fut  im   général 
i    <?xpcri mente  ,  on  a  dit  de  lui  , 
!     <«  quil  n'a  voit  su  bien   faire  ni 
la  guerre  ,  ni  la  paix.  »  Henri 
se  réconcilia    sincèrement   avec 
lui  :  il  lui   donna  sa  confiance 
et  le  gouvernement  de  l'isle-de- 
I    France.  Un  jour  ce  roi  le  fatigua 
dans  une  promenade  ,  le  fit  bien 
suer  ,  et  lui  dit  au  retour  i  Mon 
cousin  ,  voilà  la  seule  vengeance 
(jue  je  voulois  lirer  de  vous  ,  et 
le  seul  mal  que  je  vous  Jerai  de 
ma  vie,,.  Charles  mourut  à  Sois- 
sons,  le  3  octobre  161 1  ,  à  57 
ans.  Son  épouse  9  Henriette  de 
Savoie ,  fille  du  comte  de  Tende , 
ïtmtne  ambitieuse  y  entra  non«> 
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seulement  dans  tous  les  projets 
de  son  mari  •  mais  l'excita  puis- 
samment à  les  exécutcr.EUe  mou- 
rut quelques  jours  après  lui.  Leur 
postérité  fut  terminée  par  leur 
fils  Henri ,  mort  sans  enfans  en 
1621  ,  à  43  ans* 

MAYER ,  Voy.  Maïkr. 

I.  MAYER ,  (  Jean-Fréderic  ) 
Luthérien  ,  de  Leipzifj  ^  habilô 
dans  les  langues  hébraïque ,  grec- 
que et  latine  ,  fut  professeur  en 
théologie  et  surintendant  général 
des  Eglises  de  Poméranie.  On  a 
de  lui ,  un  grnnd  nombre  d'ou-i 
vrages  sur  l'Ecriture-Sainte  ;  les 
principaux  sont  :  L  La  Bihlio-^ 
thèque  de  la  Bihle ,  dont  là  meil- 
leure édition  est  celle  de  Rostock  , 
en  î  7 1 3  ,  în-4.<*  L'auteur  exa- 
mine- dans  ce  savant  ouvrage  les 
difFérens  écrivains  Juifs  ,  Chré- 
tiens ,  Catholiques  ,  Protestans  » 
qui  ont  travaillé  sur  l'Ecriture- 
Sainte.  IL  Un  Traité  de  la  ma-* 
nière  d* étudier  V Ecriture-Sainte  ^ 
in-4.*  IIL  Un  grand  nombre  de 
Dissertations  sur  les  endroits  im- 
porta ns  de  la  Bible.  IV.  Tmc^ 
talus  de  Osculo  pedum  Pontificis 
i?o/w«/7i,in-4o,  à  Leipzig,  1714; 
rare  et  recherché.  Mayer  mourut 
en  1712.  Il  a  voit  de  l'érudition  ; 
mais  elle  étoit  sèche ,  et  son  style' 
ne  l'embellissoit  pas. 

IL  MAYER  ,  (  Tobie  )  Fun 
des  plus  grands  astronomes  du 
i8«  siècle,  naquit  en  T713  ^  à 
Marspach  dans  le  duché  de  Wir- 
lemberg.  Son  père  excelloit  dans 
l'art  de  conduire  les  eaux.  Son 
fils  le  vit  opérer ,  et  ne  le  vit 
pas  sans  fruit  ;  dès  1  âge  de  4  arts 
il  dessinoit  des  machines  avec 
autant  de  dextérité  que  de  Jus- 
tesse. La  mort  de  son  père  ^ 
qu'il  perdit  de  bonne  heure  , 
n'arrêta  pas  ses  progrès.  Il  apprit 
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'^e  lui-même  les  mathëmatlqneA, 
^t  se  mit  en  état  de  les  enseigner. 
.Cette  occupation  ne  lempêcha 
pas  de  cultiver  les  belles-lettres, 
^'université  de  Gottingue  Tayaut 
nommé,  en  lySo,  prpfesseurde 
mathématiques  ,  la  Société  royale 
^e  cette  v^lje  le  i^it  bientôt  d^ns 
la  liste  de  ses  membres.  D  ima- 
^inç^  4è5-lo.rs  plusieurs  ^nstru- 
pen^  propres  à  mesurçr  des  an- 
gles çn  pleine  campagne  avçc  plu$ 
^e  commodité  et  d'exactitude;  \\ 
rendit  par-là  de  grands  service^ 
f.  ceux  qui  veulent   pousser   la 

J)ratique  dç  la  géométrie  plus 
oin  que  l'arpentage.  Il  montra 
fu'on  pouvQit  encore  trouver 
ien  des  choses  dans  la  géomé- 
trie élémentaire  même  ,  et  ar- 
Tiveir  à  divers  usages  intéressans , 

Î!n  changeant  les  figures  recti7 
ignés,  en  triangles.  11  fit  apper- 
çevoir  la  source  de  bien  des  er- 
reurs qui  se  commettent  dans  1^ 
féométrie  pratique  ;  et  prouva 
inexactitude  des  mesures',  pai^ 
âes  discussions  fort  subtiles  sur 
la  portée  et  la  force  de  la  vue^ 
Il  enseigna  quel  étoit  l'efiet  trom- 
peur dés  réfractions  par  rapport 
ifiux  objets  terrestres..  L'astro- 
nome de  Gottingue  s'attacha  en- 
cuite  à  décrire  plus  exactement 
la  surface  de  la  Lune  ;  mens  c'est 
peu  de  chose ,  au  prix  du  calcul 
des  mouvemens  de  ce  corps  cé^ 
jeste.  H  sut  les  assujettir  à  des 
tables  auxquelles  les  astronomes 
ont  souvent  recours.  Ayant  ap- 
proché, plus  que  personne  n'a- 
Toit  encore  fait ,  de  la  solution 
^u  fameux  problème  des  Jongi- 
tude3  ,  iJ  a  mérité  à  ses  héritiers 
^ne  récompense  de  la  part  du 
parlement  d'Angleterre.  Ses  caLr 
culs ,  embrassant  aussi  les  actions 
l-éciproques  que  le  Soleil  ,  la 
Terre  et  la  Lupe  exercent  les 
Ijns  SMT  leô  a,utre^,  apparti,çniien^t 
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à  cette  question  célèbre  des  troHl 
corps ,  dont  l'entière  solution  es^ 
regardée  de  nos  jours  comme  lei 
vrai  terme  de  11  physique  céleste. 
Les  anciens  s'imaginoient  que  le» 
taches  de  la  Lune  étoient  de  vé- 
ritables taches ,  que  le  voisinage! 
de  la  Terre  lui  avoit  fait  con- 
tracter. Les  modernes  en  ont  fait 
des  lacs  et  un  atmospl^ère,  May^r 
ne  croypit  pas  la  Lune  si  ressem-» 
blante  à  la  Terre  ;  et  si  elle  est 
environnée  d'une  $orte  d'air ,  (  cq 
qui  est  assez  incertain  )  il  le  re- 
gardoit  comme  une  matière  ex- 
trêmement subtile.  Mais  il  prilf 
encore  un  vol  plus  élevé;  il  poussa 
ses  recherches  jusqu'à  Mars,  que. 
Kepler  a  fournis  le  premier  à  S4 
Théorie  elliptique.  Il  déterminq\ 
aussi  plus  exactement  les  lieux 
des  Étoiles  fixes;  il  fit  voir  qu'elle» 
n'étoient  pas  fixes,  rigoureuse-y 
rnent  parlant ,  et  qu'elles  avoient 
leur  monvement  propre.  Vers  la 
fin  de  sa  vie ,  il  étoit  occupé  de. 
l'Aimant,  dont  il  assigna  des  lois, 
plus  véritables  que  celles  qui  son^ 
reçues.  Un  épuisement  total  ar^* 
rêta  ses  travaux  et  l'enleva  à  l'as^ 
tronomie:  iJ  mourut  le  20  février. 
1762  ,  à  39  ans.  Sa  moi:t  futjj 
comme  sa  vie ,  celle  d'un  sagp  qui 
éclaire  et  soutient  la  philosophie 
par  le  Christianisme.  Quoique 
Protestant  par.  les  préjugés  de 
l'enfance,,  il  ne  protesta  poin^ 
contre  l'Evangile  comme  certains 
philosophes  ;  et  il  en  aima  et 
pratiqua  les  devoirs.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont  :  I.  Nouvelle 
Manière  générale.  4fi  riésoudr^ 
tous  les  Problèmes  4$.  Géométrie  % 
au  moyen,  des  Lignes  géométri-^ 
ques;.  en  allenaand,  à  Eslingen  ) 
1741  ,  in-8.0  II..  Atlas  Mathé^  \ 
matiq  ue ,  dans  lequel  toutes  les  ma-^  i 
thématiques  sont  représentées  er^  ' 
Lx  Tables  ;  en  allemand ,  à  Ausg- 
b,Qv.i:g ,  ^74^  ,  in-fça.  I^.  J??^!      i 
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^oti  concernant  un  Glohe  Lu-i 
nuire  construit  par  Id  Société 
Cosmographique  de  Nuremberg  ^ 
d'après  les  nouif elles  observa-- 
lions  ;  en  allemand  ,  1760 ,  in-4.0 
ÏV.  Plusieurs  Cartes  Géographie 
ques  s  très-exactes.  V.  Huit  Mé^ 
moires  ,  dont  il  enrichit  ceux  de 
la  Société  royale  de  Gottingue. 
Ils  sont  tous  dignes  de  lui.  Ses 
Stables  du  mouvement  du  Soleil 
et  de  la  Lune ,  se  trouvent  dans 
le  2^  vol.  des  Mémoires  de  cette 
académie.  On  a  publié ,  en  1775  , 
«  Gottingue  ,  in-folio ,  le'  tome 
premier  de  ses  Œuvres, 

ni.  MAYER  ,  (  NO  célèbre 
astronome  5  de  Tordre  des  Jé- 
suites, né  à  Mederitz  en  Moravie, 
en  Ï719  ,  fut  professeur  dé  phi- 
losoplii©  à  l'université  d'Heidel- 
berg.  L'électeur  Palatin,  qui  l'a- 
Toit  appelé  à  cette  école,  lui 
fit  bâtir  un  observatoire  à  Man- 
leim.  11  découvrit  les  Satellites 
des  Étoiles  î  vérité  d'abord  con- 
tredite comme  toutes  lés  vérités 
nouvelles  ,  et  ensuite  reconnue 
par  l'académie  des  Sciences.  Il 
mourut  en  1783,  d*im  polype  au 
nez  ,  après  avoir  fait  un  voyage 
en  Russie  ,  pour  y  observer  le 
passage  de  Vénus»  On  a  de  lui  ; 
I.  Basis  Palatina»  II,  JDe  tran-^ 
situ  V^eneris.  lïléDe  novis  in  Cœto 
sidereo  phenom^ni's  ;  et  d'autres 
ouvrages  pleins  d'observations 
exactes  5  qui  peuvent  servir  aux 
amateurs  de  l'astronomie  et  de 
la  géographie. 

M AYERBERG ,  (  Ai?gu&tîn  > 
baron  de-)  se  distingua  sous  le 
règne  de  l'empereur  Léopold , 
^ui  l'envoya  en  qualité  d'ambas- 
sadeur auprès  di  Alexis  Michaë^ 
lowitz  y  grand  duc  dé  Moscovie» 
U  s'acquitta  de  son  ambassade- 
avec  dignité  et  eh  philosophe 
fthsçrYa^teur*  Nqus  dévoua  à  ses 
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observations  une  Belation  de  son, 
Voyage  fait  en'  1661 ,  imprimée 
en  latin  ,  in-folio  ,  sans  nom  de 
ville  et  sans  date  ;  conjointement 
avec  celui  de  Calvucci,  son  com-  ' 
pagnon  d'ambassade.  On  en  a 
faitun-^^Tdf^e;  en  françois ,  in-12. 

I.  MAYERNE ,  (  Louis  Tiir- 
quet  de  )  a  publié  une  histoire 
d'Espagne  en  2  vol.  in-folio.  Le 
premier  parut  en  1608,  le  second 
en  1 636.  Elle  est  prise  dans  Ma- 
riétna  ,  mais  elle  est  bien  infé- 
rieure à  celle  de  cet  écrivain. 

n.  MAYERNE ,  (  Théodore 
Turquet ,  sieur  de  )  baron  d'Au" 
bonne  ,  né  à  Genève  en  1573  y 
et  fils  du  précédent  ,  fut  l'un  des 
médeci  ns  ordinaires  de  Henri  I V, 
roi  de  France.  Après  la  mort  de 
ce  prince  ^  Mayerne  se  retira  en 
Angleterre ,  où  il  fut  premier  mé-  , 
decin  de  Jacques  I  et  de  Charles  I 
son  fils.Xes  universités  de  Cam- 
bridge et  d'Oxford  se  l'associè- 
rent. Il  jouit  d'une  confiance  gé- 
nérale et  eut  une  pratique  très- 
étendue.  Il  mourut  à   Chelsey  , 
près   de  Londres,   le    ï5   mars 
i$55,  à  82  ans.  Ses  Œuvres  ont 
été  imprimées  à  Londres  en  1700, 
en  un  gros  vol.  in-folio.  Il  étoit 
Calviniste ,  et  le  cardinal  duPerrort 
travailla  en  vain  à  sa  conversion. 
Le  médecin  étoit  plus  estimable 
en  lui  que  le  chrétien..  Il  croyoit 
que  l'on  ne  devoit  tirer  les  re- 
mèdes, que  du  règne  végétal  ;  c'é— 
toit  avec  peine  qu'il  recouroit  au, 
minéral.  Les  remèdes  de  ce  der- 
nier genre  étant  plus  actifs ,  il 
les  croyoit  plus  dangereux.  On 
peut  le  regarder  comme  l'un  des 
créateurs  de  la  peinture  en  émail. 
Ses  connoissances  chimiques  lui 
firent   trouver  la  belle  couleur 
pourpre  nécessaire  pour  les  car-* 
nations.  Il  parvint  même  à  pré- 
parer le  cuivre  d'une  manière  plu* 
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pro[>re  jt  Trtppîication  de  1  email» 
(  P'oyez  PÊirroT.  )  Il  e^t  inven- 
teur de  J'/l'^  a  Cordiale. 

MAYEUL,  owMayol,  (St.) 
vie   flhbé   <!e    Cluni  ,   originaire 
d'Avfgiion  ,  mais  qu'on  croit  né 
i  ^.il^nsok,  petite  ville  du  dio- 
cèse   drr  Riez  ,  vers   Tan   906  , 
d'une  fiinaille  riche  et  noble  ,  fiit 
chanoijTé  ,    puis   archidiacre    de 
Màcon,  L'û motif  de  la  retraite  et 
do  1  ctiide  lui  fit  refuser  les  plus 
brilla  nteï    dignités    de    l'Eglise^ 
Il  s'ei]  ferma  "dans    le  monastère 
<le   Chmi  ,    et    en   devint   abbé 
©près  Aym^r.  Les  princes  de  l'E- 
glise et  les  princes  de  la  terre'eu- 
iiint  une  estime  particulière  pour 
5C-5  vertus.  Uempereur  Othon  le 
Grand  h  Ht  venir  auprès  de  lui 
pnur  profiter  de  ses  lumières.  En 
paimit  par  les  Alpes  ,  l'an  978  , 
il  fut  pns  par  les  Sarasins,  mis 
dans  les  fers,  et  racheté  malgré 
lui*  I>mp.?reDr  voulut  lui  pro- 
curer Ir  thra  ;  mais  il  refusa  ce 
fardeau.    L(i    roi  Hugues  ayant 
T^qn  de  grandes  plaintes  contre 
les  m o i n^?s  di?  Saint-Denis  ,  pria 
Mayml  d[?   venir  établir  la  ré- 
Ibrïtie  dans  cRtte  abbnye.  Le  saint 
abbé  s  étant  mh  en  route,  tom^ 
îïa   dangereusement    malade   au 
prieuré    de  Souvigni.  Les  reli- 
gieux   viiyant    que   ra    dernière 
Ifî^ure  approtlioit,  foiidoient  en 
Idrmes  anronr  de  son  lit.  Dieu 
TiiapprUr  ,  leur  dit-il ,  et  après 
le   comlnt  IL  m  Invite  à  la  cou-^ 
rotiiie.  Si  rnr^î   m'aimez  ,  pour" 
ifuoi   ifoiL':  nffii^ez-vous    de  mon 
honhr^ur,  \\  mot\rut  peu  dTieurcs 
Bpr'^s  ,  le  1 1  m^i  994  ,  aveo  une 
grande  rf^pntntion  de  sainteté  et 
^lî  savoir^  Il  fut  regardé  comme 
]**  s^Tond  fondateur  de    Cluni, 
jiar   les   soins    qu'il   prit   d'au^ç- 
menter  les  rc^voiius  do  cette  ab- 
*  9}  o  et  de  multiplier  les  monas- 
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téres  de  son  ordre.  On  a  de  lui 
quelques  écrits ,  sur  lesquels  on 
peut  consulter  le  tome  vi*  de 
V Histoire  littéraire  de  France, 
par  D.  Rii^et.  Sa  Vie  fut  écrite 
par  St.  Odilon  son  successeur ,  et 
par  trois  autres  de  ses  disciples. 

MAYNARD,  (François) 
poète  François  ,  né  à  St-Oéré 
dans  le  Querci  en  1 582  ,  l'un 
des  Quarante  de  l'académie  Fran- 
çoise ,  étoit  fils  de  Giraud  May^ 
nard ,  savant  conseiller  au  par- 
lement de  Toulouse ,  dont  on  a 
un  Recueil  d'Arrêts ,  d'un  style 
confus  et  diffus,  sous  le  titre  de 
Bibliothèque  de  Toulouse  ;  Tou- 
louse, 1751  ,  2  vol.  in-fol.  Il  fut 
secrétaire  de  la  reine  Margue^ 
rite  ^  et  plut  à  la  cour  de  cette 
princesse  par  son  esprit  et  son 
enjouement.  Noailles  ambassa- 
deur à  Rome ,  le  mena  avec  lui 
en  1 634.  Le  pape  Urbain  VHI 
goûta  beaucoup  la  douceur  et  les 
charmes  de  sa  conversation.  De 
retour  en  France ,  il  fit  la  cour 
à  plusieurs  grands  ,  et  n'en  re- 
cueillit que  le  regret  de  la  leur 
avoir  faite.  Oji  connoît  ses  stances 
pour  le  cardinal  de  lUchelieu. 

Armand  ,  l'âge  afFoiblit  mes  yeax... 

Le  cardinal  ayant  entendu  les 
4  deniers  vers ,  où  le  "poète  dit, 
en  parlant  de  François  I: 

Mflîs  sUl  demande  à.  quel  emploi 
Tu  m'as  teov  dedans  le  monde, 
Et  quel  bien  j*aî  reçu  de  toi  ^ 
Que  Yeox-ttt  que  je  lut  réponde  } 

Il  répondit  ce  mot  cruel  :  Riftt; 
—  Maynard  reparut  à  la  cour 
sous  In  régence  à' Anne  â^Autri" 
che ,  et  n'ayant  pas  été  plus  heu-i 
reux  auprès  d'elle  ,  il  se  rétira 
dans  sa  province.  Il  y  mourut  le 
28  octobre  1645,  à  64  ans,  avec 
le  titre  de  conseiller  d*état  ^  qu« 
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h  roi  venoit  de  lui  accorder. 
Malgré  cette  faveur,  il conseiHoit 
à  son  fils  de  s'attacher  au  barreau 
plutôt  qu'à  la  cour  : 

Tonnes  les  pompeuses  maisons 
Des  princes  les  plus  adorables  « 
Ne  sont  que  de  belles  prisons» 
Pleines   d*illustres  mbérables* 

Heureux  qui  vit  obscurément 
Dans  quelque  petit  coin  de  terre  y 
Et  qui  s'approche  rarement 
De  ceux  qui  portent  le  tonnerre  ! 

Puisses-tu  connottre  le  prix  ^ 
Des  maximes  que  te  débite 
Un  courtisan  à  cheveux  giis» 
Que  la  raison  a  fait  hermite  ! 

(Quelque  temps  avant  sa  mort, 
il  avoit  fait  un  voyage  à  Paris. 
Dans  les  conversations  qu'il  avoit 
avec  des  amis  ,  dès  qu'il  vouloit 
parler ,  on  lui  disoit  :  Ce  mot-là 
n'est  plus  d'usage»  Cela  lui  arriva 
tant  de  fois ,  qu'à  la  fin  il  fit  ces 
quatre  vers  :  ■ 

£n  cheveux  blanC»  il  ne  faut  dose 

aller. 
Comme  un  enfant  y  tous  les   fours  k 

récole  ! 
Que   je  suis  fou  d'apprendre  à  Meo 

parler , 
Lorsque  la  mort  vient  m*ôter  la  pa» 

rôle  ! 

Tout  le  monde  connoît  ces  vers , 
q«'il  écrivit  sur  la  porte  de  son 
cabinet  : 

Las  d'espérer  et  de  me  plaindre 
Des  Muses  ,  des  Grands  et  dû  sort  ) 
Cest  ici  que  j'attends  la  Mort  9 
Sans  la  desiter  ni  la  craindre* 

«  H  est  bien  commun  de  ne  pas 
désirer  la  mort  :  il  est  bien  rare 
de  ne  pas  la  craindre  ;  et  il  eût 
été  grand  9  dit  Voltaire ,  de  ne 
pas  seulement  songer  s'il  y  a  des 
Grands  au  monde.  »  ^Maynard 
^en  souvint  trop  souvent  pour 


M  A  t        1^9 

son  malheur.  Il  ne  cessa  de  dé-» 
chire^  le  cardinal  de  Bichelieu.  ^ 
dans  ses  vers  ;  il  l'appeloit  un 
Tyran»  Si  ce  ministre  lui  eîît  fait 
du  bien ,  il  auroit  été  un  Dieu 
pour  lui.  «  Cest  trop  ressem- 
bler ,  dit  l'auteur  déjà  cité  ,  à 
ces  mendians  qui  appelletit  les 
passans  Monseigneur ,  et  qui  les 
maudissent,  s'ils  n'en  reçoivent 
point  d'aumônes.  »  A  cela  près  y 
Maynard  étoit  homme  d'hon- 
neur et  bon  ami.  Il  étoit  d'une 
figure  agréable,  et  avoit  l'hu- 
meur encore  plus  agréable  que  la 
figure.  Comme  il  aimoit  le  vin 
et  la  bonne  chère ,  il  brilloit  sur- 
tout le  verre  à  la  main.  On  a  de 
lui  :  I.  Des  Epigrammes  :  comme 
c' étoit  le  genre  oii  il  réussissoit 
le  mieux  ,  son  ami  Caminade  , 
président  au  parlement  de  Tou- 
louse ,  lui  donnoit  chaque  année 
un  exemplaire  de  Martial.  II.  JDes 
Chansons  ,  qui  ont  quelque  agré- 
ment. III.  Des  Odes ,  moins  eç-* 
timables.  IV.  Des  Lettres  en 
prose,  1646,  in-4",  mêlées  de 
bon  et  de  mauvais.  V.  Un  Poème , 
intitulé  Philandre  ,  d'environ  3oo 
vers,  parmi  lesquels  il  y  en  a 
quelques  -  uns  d'heureux.  Mal-^ 
herbe  disoit  de  lui ,  «  qu'il  tour- 
noi t  fort  bien  un  vers ,  mais  que 
son  style  manquoit  de  force  ;  et 
que  nacan  avoit  de  la  fofce , 
mais  qu'il  ne  travailloit  pas  assez 
ses  vers.  De  l'un  et  de  l'autre  > 
ajoutoit-il,  on  auroit  pu  faire 
un  bon  poète.  »  Maynard  est  le 
premier  en  France ,  qui  ait  établi 
pour  règle  de  faire  une  pause  aii 
troisième  vers  dans  les  couplets 
de  six;  et  une  au  septième  des 
stances  de  dix.  Maynard  étoit 
encore  connu  de  son  temps  par 
ses  Priapées ,  poésies  infâmes  » 
dignes  d'un  éternel  oubli.  Elles 
n'ont  pas  vu  le  jour.  Ce  Poëte 
avoit  plus  de  talent  pour  imiter 
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ijiTe  jTOur  produire  de  lui-même  j 
mn5si  hii  a^p1icjiia-t-on  ce  juge— 
»i€'îit  q^ne  Sialiger  avoit  porté 
d*Z-Va.ii*f?É' .  Homo  ex  aliéna  in- 
^€îUo  }Hwla  ,  ex  suo  yersificator, 

MAYNE,  (Jasper)  poëte  et 
tliéologipii  Anglois,  né  à  Hat-«^ 
Wtagh  dans  le  comté  deDevons- 
Itire  ,  fit  svs-  études  à  Oxford ,  et 
ciîtrû  daiï-i^  i'é tilt  ecclésiastique.  Il 
fut  i>rt;dicateur  du  roi  d' Angles 
terre  ,  et  âe  fit  un  nom  dans  sa 
patrie ,  par  ses  ouvrages ,  entr'au- 
tf**5  ,  par  ia  Guerre  dii  Peuple  j, 
€xaminée  selon  les  principes  delà 
l^iisoît  et  fie  l'Ecriture ,  1647, 
în-4**,  et  p,tr  un  Poème  sur  la 
vktoire  navale  remportée  par  le 
êac  d'Yorck  sur  les  HoUandois  , 
Je  i3juin  iG65.  U  mourut  le  ^ 
décembre  1672. 

MAZANIELLO,  Voyez. 
Amello. 

MAZAÏID5  (Etienne  )  né  à 
Lyon  fji  rSÊo,  perfectionna  U 
thapelleiie  en  France.  Ce  fut  lui 
qui  y  introduisit  l'usage  du  cas- 
tor,  ou  lieu  de  laine.  11  passa  en 
Aji  gif  terre  pour  y  étudier  les 
pcoceiÎL'S  des  ouvriers  de  celte 
contrée  ^  et  il  en  ramenât  plu-» 
çiaurà  avEc  lui  en  France.  11  ao-i 
fl"jt  urKî  fortune  considérable, 
qn  il  lég^ia  k  l'hôpital  de  la  Cha- 
rité h  Lyon  ,  en  y  fondant  des 
dots  pour  marier  de  pauvres  filles« 
11  ftiounit  en  1736. 

L  MAZARIN,  (Jules)  né  à 
Piscina  dans  l'Abru^ze ,  le  14 
juiUet  16025  d'une  famille  noble , 
i  Voyiez  Martinozzi)  s'attacha 
BU  càriluml  Sacchetti*  Après  avoir 
pris  Je  bo]jn(^t  de  docteur  ,  il  le 
suivit  un  I.ombardie ,  et  y  étudia 
les  intêr^^ts  des  princes  qui  étoient 
alors  en  guerre  pour  Cazal  et  le 
Montfî^rrat:.  Le  cardinal  Antoine 
^û^r^t;iiii ,  neveu  du  pope,  s'çtant; 
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rendu,  en  qualité  de  légat,  daiuT 
le  Milanez  et  en  Piémont  pour 
travailler  à  la  paix  ,  Mazarin 
l'aida  beaucoup  à  mettre  la  der-* 
nière  main  à  ce  grand  ouvrage. 
II  fit  divers  voyages  pour  cet 
objet;  et  comme  les  Espagnols 
tenoient  Cazal  assiégé ,  h  sortit 
de  leurs  retranchemens ,  et  cou- 
rant à  toute  bride  du  côté  des 
François  ,  qui  étoient  prêts  k 
forcer  les  lignes  ,  il  leur  cria ,  la 
Paix  !  la  Paix  !  Elle  fut  acceptée 
et  conclue  à  Quérasque  ,  en  i63i, 
La  gloire  que  lui  acquit  cette 
négociation,  lui  mérita  l'amitié 
du  cardinal  de  BicheUeu  ,  et  la 
protection  de  Louis  XIIL  Ce 
prince  le  fit  revêtii:  de  la  pourpre 
par  Urbain  VIII  s  et  après  la 
mort  de  Richelieu ,  il  le  nomma 
conseiller  d'état  et  l'un  de  ses 
exécuteurs  teétameotaires.  Louis 
XIII  étant  mort  Tannée  d*aprè8 , 
1643,  la  reine  Anne  d'Autriche^ 
régente  absolue ,  le  chargea  du 
gouvernement  de  l'état.  «  Le 
nouveau  ministre  affecta,  dana 
Je  commencement  de  sa  gran-» 
deur  ,  dit  Voltaire  ,  autant  de 
simplicité  ,  que  Richelieu  avoit 
déplayé  de  hauteur.  Ix)in  de 
prendre  des  gardes  et  de  marcher 
avec  un  faste  royal ,  il  eut  d'à-» 
bord  le  train  le  plus  modeste.  Il 
n\it  de  ra(Fabilité  et  itême  de  la 
mollesse,  oyx  so»  prédécesseur 
avoit  fait  paroître  une  fierté  in-» 
flexible.  >.  Malgré  ces  ménage- 
mens ,  qui  ne  durèrent  guères , 
il  se  forma  un  puissant  parti 
contre  lui.  On  ne  pardonnoit 
point  à  un  étranger  Tavantage 
d'être  maître  de  l'état.  On  jetoit 
du  ridicule  sur  sa.  personne,  sur 
§es  manières  ,  sur  §a  ma\ivais^ 
prononciation.  Un  arrêt  Sunion 
entre  le  parlement ,  la  chambre 
des  comptes ,  la  cour  des  aide^ 
çt  le  çraçd  cQnseU^  iaspirwt 


M  Â  Z 

ie  rinquiétude  au  ministre,  il 
inande  les  députés  du  parlement 
pour  leur  dire   que  la  reine  ne 
vouloit  point  de  tels  arrêts.  Les 
magistrats  ayant  répondu    qu'U 
n'y  avpit   rieu  de  contraire  au 
service  du  to\  ;  si  le  roi ,  répli- 
gna  Mazarin   j    ne  s^ouloit   pas 
^u'ort  portât  des  glands   à   sou 
collet  ,    il   n'en    faudrait   point 
porter»  Ce  n'est  pas  tant  la  chose 
défendue  que  la  défense   qui  fait 
le  crime.  L^  comparaison  fournit 
matière  à   des  vaudevilles ,  ^rme 
ordinaire  et  souvent  dangereuse 
pn  Frai:^ce  ,  et  Tarrét  d'oignoin  , 
{ car  c'est  ainsi  qu'il  prononçoit 
{inion  )  fqt  célébré  de  toute  part 
a  ses  dépens.   On  ne   se  borna 
cas  à  ridiculiser  le  ministre.  Les 
peuples,  accablés  d'impôts,    et 
^xcitéà  à*  la   révolte  par  le  duc 
de  Beaufort  ,  par  le  çoadjuteuf 
<ie  Paris ,  par  le  prince  (/d  Conti, 
par  la  duchesse  de  Longurville  , 
se  soulevèrent,    ^.e    parlement 
?yant  refusé  de  vérifiei*  de  nou- 
veaux édits  bursaux ,  le  cardinal 
fit  emprisonner  le   président  de 
vlançmesnil ,     ^t   le    conseiller 
Broussd,  Cet    acte  de  viplence 
int  l'occasion  des  premiers  mou- 
yemens  de  la  guerre  civile  ,  en 
1648.  Le  peuple  cria  aux  armes, 
^t  bientôt  les  chaînes  furent  ten- 
dues dans   Paris  ,    comme    du 
temps  de  la  Ligue.  Cette  jour- 
née ,  connue  dan§  l'histoire  sous 
le  nom  des  Barricades,  fut   la 
première  étincelle  du  feu  de  la 
sédition.  La  "reine  fut  obligée  de 
fenfuir  de  Paris  à  Saint-Ger-p 
înain ,  avec  le  roi  et  son  minis- 
tre, que  le  parlement  venoit  de 
proscrire  co.mpie  perturbateur  du 
repos  public.  (  Voyez  IL  Mari^ 
ÇNY.  )  L'Espagne ,  sollicitée  par 
les  rebelles ,  prend  part  aux  trou- 
bles ,  pour  les  fortifier  ;  l'archi- 
%  5  gouy^ïf^^ur  des  Pays-Bas , 
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se  prépare ,  à  la  tôte  de  i  S,ooq 
hommes.   La   reine  ,   justement 
alarmée ,  écoute  les  propositionsi 
du  parlement,  las  de  la  guerre 
et  hors  d'état  de  la  soutenir.  Les 
troubles  s'appaisent,  et  les  ponr. 
ditions  de  l'accommodement  sont 
signées  à  Ruel ,  le  1 1  mars  1649. 
Lé  parlement  conserva  la  liberté 
de  s'assembler ,  qu*on  avoit  voulu- 
lui  ravir  ;  et  la  cour  garda  son 
ministre  ,  dont  le  peuple  et  le 
parlement    «voient    conjuré    l^ 
perte.  Le  prince  dç  Condé  fut  la 
principal  aitteur  de  cette  récon- 
ciliation.    L'état    lui    devoit    sa 
gloire ,  et  le  cardinal  sa  sûreté  5 
mais  il  fit  trop  valoir  ses  servi-i 
ces  ,   et  ne   ménagea  pas  asse^ 
ceux  à  qui  il   les  avoit  rendus. 
Il  fut  le  premier  à  tourner  Ma^. 
zarin  en  ridicule ,   après   Tavoir 
servi  ;  à  braver  la  reine ,  qu'il 
avoit   rîtmence    triomphante    à 
Paris;  et  à  insulter  le  gouver-i 
nement ,  qu'il  défendoit  et  qu'il 
dédaignoit.    On     prétend     qu'i^ 
écrivit  au  cardinal  :  A  ViUustris^. 
simo  Signor  Fackino  ;  et   il  lu| 
dit  un  jour  ;   Adieu ,  Mars  . . , 
Mazarin ,  forcé  à  être  ingrat  y 
engagea  la  reine  à  le  faire  arrè-. 
ter ,  avec  le  prince  de  Conti  son 
frère ,  et  le  duc  dç  LongueidUe^^ 
On  les  conduisit  d'abord  à  Vin— . 
cennes  ,   ensuite   à  Marcoussi , 
puis   au  Havre-de-Grace ,  sana 
que  le  peuple   remuât  pour  ce 
défenseur  de  la  France.  Le  par- 
lement fut  moins  tranquille  ;  il 
donna,  en   1651,  im  arrêt  qui 
bannissoit  Mazarin  du  royaume  y 
et  demanda  la  liberté  des  princes 
avec  tant  de   fermeté  ,    que   In 
cour  fut  forcée  d'ouvrir  '  leurs 
prisons.  Ils  rentrèrent  comme  en 
triomphe  à  Paris ,  tandis  que  le 
cardinal ,  leur   ennemi  ,   prit  la 
fuite  du  côté   de  Cologne.    Ce 
ministre  gouverna  la  çpur  et  la^ 
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France  du  fond  de  son  exil.  H 
laissa  calmer  l'orage ,  et  rentra 
^ans  le  royaume  l'année  d'après, 
*  moins  en  ministre  qui  venoit 
reprendre  son  poste ,  qu'en  sou- 
verain qui  se  remettoit  en  pos- 
session de  ses  états.  Il  étoit  con- 
duit par  une  petite  armée  de 
fept  mille  hommes ,  levée  à  ses 
dépens ,  c'est-à-dire ,  avec  l'ar— 
^ent  du  royaume ,  qu'il  s'étoit 
Approprié.  Aux  premières  nou- 
velles de  son  retour  ,  Gaston 
d'Orléans ,  frère  de  Louis  XIII, 
qui  avoit  demandé  l'éloignement 
dn  cardinal  ,  leva  des  troupes 
dans  Paris ,  sans  trop  savoir  à 
ijiioi  elles  seroient  employées.  Le 
parlement  renouvela  ses  arrêta; 
il  proscrivit  Mazarin ,  et  mit  sa 
tête  à  prix.  »  (  SiÈclb  de  Louis 
XIV,  tome  I.  )  Le  prince  de 
Condé ,  ligué  avec  les  Espagnols  , 
se  mit  en  campagne  contre  le 
roi;  et  Turenne  ,  ayant  quitté 
Tes  mêmes  Espagnols ,  commanda 
l'armée  royale.  Il  y  eut  de  pe- 
tites batiiilles  données  ;  mais  au- 
cune ne  fut  décisive.  Le  cardinal 
se  vit  forcé  de  nouveau  à  quitter 
la  cour.  Pour  surcroît  de  honte  , 
il  fallut  que  le  roi  9  qui  le  sa— 
crifipit  k  la  haine  publique  , 
donnât  une  déclaration  par  la- 
quelle il  renvoyoit  son  ministre  9 
en  vantant  ses  services  et  en  se 
plaignant  de  son  exil.  Le  calme 
reparut  dans  le  royaume,  et  ce 
calme  fut  l'effet  du  bannissement 
de  Mazarin,  «  Cependant  ,  à 
peine  fut-il  chassé  par  le  cri  gé-* 
néral  des  François,  et  par  une 
déclaration  du  roi ,  que  le  roi  le 
fit  revenir.  Il  fut  étonné  de  ren- 
trer dans  Paris  *  le  3  février 
1 653,  tout-puissant  et  tranquille. 
Louis  XIV  le  reçut  comme  un 
père,  et  le  peuple  comme  un 
maître.  »  Les  princes  ,  les  am- 
bassadeurs 9   le  parlement  ^    le 
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peuple  9  tout  s'empressa  à  lai 
faire  la  cour.  On  lui  fit  un  festin 
à  l'hôtel-de- ville  ,  au  milieu  de» 
acclamations  des  citoyens.  Il  fut 
logé  an  Louvre.  8on  pouvoir  fat 
dès  -  lors  sans  bornes.  Un  des 
plus  importans  services  qu'il  ren- 
dit depuis  son  retour  9  ftit  celui 
de  la  paix.  Il  alla  lui-même  la 
négocier  en  1669  ,  ^^^^  ^^^^^  ^^* 
Faisans  ,  avec  Don  Louis  de 
Haro  ,  ministre  du  roi  d'Es- 
pagne. Cette  grande  affaire  y  fut 
heureusement  terminée  ,  et  U 
paix  fut  suivie  du  mariage  dn 
roi  avec  l'infante.  Ce  traité  fit 
beaucoup  d'honneur  à  son  géni^ 
ou  à  sa  politique.  Le  mariage  du 
roi  avec  Tinfante  n'étoit  pas 
l'ouvrage  d'un  jour  ,  ni  l'idée 
d'un  premier  moment  ;  mais  le 
fruit  de  plusieurs  années  de  ré- 
flexions. Cet  habile  ministre,  dès 
l'an  1645,  c'est-à-dire  quatorze 
ans  auparavant  ,  méditoit  cette 
alliance  ,  non  -  seulement  pour 
faire  céder  alors  au  roi  ce  qu'il 
obtint  par  la  paix  de  Munster; 
mais  pour  lui  acquérir  des  droits 
bien  plus  importans  encore ,  tels 
que  ceux  de  la  succession  à  la 
couronne  d'Espagne.  Ces  vues 
sont  consignées  dans  une  de  ses 
lettres  aux  ministres  du  roi,  à 
Munster.  (  Voyez  ï Abrégé  de 
V Histoire  de  France  ,  par  le 
président  Henauît ,  année  1659.) 
Le  cardinal  Mazarin  ramena , 
en  1660,  le  roi  et  la  nouvelle 
reine  à  Paris.  Plus  puissant  et 
plus  jaloux  de  sa  puissance  que 
jamais ,  il  exigea  et  il  obtint  que 
le  parlement  vînt  le  haranguer 
"en  députés.  Il  ne  donna  plus  la 
main  aux  princes  du  sang  en 
lieu -tiers,  comme  autrefois.  U 
marchoit  alors  avec  an  f^sto 
royal,  ayant,  outre  ses  gardes 5 
unecompagnie  de  Mousquetaires, 
On  n'eût  plus  auprès  de  lui  ua 
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•ccès  libre.  Si  quelqu'un  ëtoit 
assez  mauvais  courti5>an  pour  d<?- 
niander  une  grâce  au  roi  même  , 
Uctoit  sur  de  ne  pas  l'obtenir. 
«  La  reine-mère  ,  si  long-temps 
protectrice  obstinée  de  Mazariu 
contre  la  France  ,  resta  sans 
crédit,  dès  qu'il  n'eut  plus  besoin 
d'elle.  (  Ihid.  )  »  Dans  ce  calme 
Leureiix  qui  suivit  son  retour, 
il  laissa  languir,  la  justice,  le 
commerce ,  la  marine,  les  finan- 
ces. Les  siemies  étoient  à  la  vd- 
riléen  bon  état,  mais  celles  de 
l'état  étoient  si  dérangées,  que 
le  suriutendant  Fouquct  avoit  dit 
«curent  à  Louis  XI V  :  il  n'y  a 
point  d'argent  dans  les  coffres  de 
t^tre  Majesté  »  mais  le  cardinal 
poui  en.  prêtera.  Les  revenus  pu- 
blics avoient  été  si  mal  admi- 
nistrés pendant  une  régetice  jjro- 
di^ue  et  tumultueuse  ,  qu'on  fut 
obligé  ensuite  d'ériger  une  cham- 
bre de  justice.  On  voit  par^  ïâs 
Mémoires  de  GourJiUe  ,  quel 
avoit  été  le  brigandage  ;  Tordre 
ne  fut  mis  que  par  le  grand  CoU 
te,  et  non  par  Mazariu,  qui 
ce  fut  guère  occupé  que  de  liu- 
même.  Huit  années  de  puissance 
absolue  et  tranquille  ne  furent 
marquées  par  aucim  ptâblisse— 
ment  glorieux  ou  utile;  car  le 
collège  des  Quatre  Nations  ne 
fut  que  l'elFet  de  son  testament, 
fi  gouvernoit  les  finances  comme 
l'intendant  d'un  seigneur  obéré. 
U  amassa  plus  de  200  millions  , 
et  par  des  moyens  non-seule^ 
nient  indignes  d'un  ministre  , 
mais  d'un  honnête  homme  II 
partageoit ,  dit-on ,  avec  les  ar~ 
mateurs  ,  les  profits  de  leurs 
courses  :  il  traitoit ,  en  son  nom 
et  à  son  profit,  des  munitions 
désarmées;  ilimposoit,  par  des 
lettres  de  cachet ,  des  sommes 
extraordinaires  sur  les  généra- 
lités. (  Voyez  Emery.  )  Le  roi  lui 
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ayant  donné  les  charges  de  U 
maison  de  la  reine  ,  il  vendit 
jusqu'à  celles  de  vendeuses  d'é- 
cuelies  :  ce  qui  lui  produisit,  dit 
madame  de  Motte\*iUe ,  plus  «le 
six  millions.  Comme  tous  les 
avares,  il  cberchoit  à  excuser 
son  avi  Hté  par  des  raisons  plau- 
s  blés.  Il  disoit  que  c'étoit  le  seul 
défaut  d'argent  qui  avoit  causé 
toutes  ses  disgrâces.  îjouvèraitt 
despotique,  sous  le  nom  modeste 
de  ministre,  il  ne  laissa  paroîtïie 
Louis  XIV,  ni  comme  prince, 
ni  comme  guerrier.  Il  étoit  cbarmi 
qu'on  lui  donnât  peu  de  lumi&U 
res  ,  quoiqu'il  fut  surintendant 
de  son  éducation.  ]?«on-seulement 
il  réleva  tivs-mal,  mais  il  lo 
laissa  souvent  manquer  du  néces- 
saire. Ce  joug  pesolt  à  Louis  Xlï^y 
et  il  en  fut  délivré  par  la  mort 
du  cardinal,  arrivée  le  9  mars 
i66r,  à  59  ans.  Lorsqu'il  fut 
attaqué  de  sa  dernière  maladie  , 
il  prouva  qu'il  connoissoit  la 
maxime  ,  qu'à  la  Cour  les  absens 
et  les  mourons  ont  toujours  lorU 
Il  fit  ^ire  à  plusieurs  personnes 
qu'il  s'étoit  ressouvenu  d'elle» 
dans  son  testament  ,  quoiqu'il 
n'en  fût  rien.  Il  tâcha  de  con- 
server jusqu'à  la  fin,  cette  figure 
noble  ,  cet  air  ouvert  et  caressant 
qui  attache  les  cœurs.  Il  se  mit 
un  jour  ,  à  <:e  qu'on  prétend ,  un 
peu  de  rouge ,  pour  faire  accroire 
qu'il  se  portoit  mieux,  et  donna 
audience  à  tout  le  monde.  Le 
comte  de  Fuensaldagne ,  ambas- 
sadeur d'Espagne ,  en  le  voyant, 
fi^  tourna  vers  M.  lé  prince ,  et 
lui  dit  d'un  air  grave  :  Voilà  un 
portrait  qui  ressemble  assez  à 
M*  le  CardinaU  Quoiqu'il  ne 
passât  point  pour  avoir  la  cons- 
cience timorée  ,  il  eut  en  niou-i 
rant  des  scrupules  sur  ses  ri- 
chesses immenses.  Un  Théatin  , 
spn  confesseur,  lui  dit  nettement 
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î4t  qu'il  seroit  damné ,  s'il  ne  res- 
tituoit  le  bien  qu'il  avoit  mal 
acquis.  »  Hélas  !  dit-il ,  je  nai 
rien  que  des  bienfaits  du  Roi» 
'•-^Mais,  reprit  lé  Théatin  ,  il 
faut  bien  distinguer  ce  que  le  Roi 
ifous  a  donné ,  d'avec  ce  que  vous 
vous  êtes  attribuée  Pour  lé  tiret 
d'embarras  ,  Colbert  lui  conseilla 
de  faire  une  donation  entière  dé 
ses  biens  au  rôi.  II  lé  fit,  dans 
l'espérance  que  ce  prince  les  lui 
rendroit.  11  ne  se  trompa  pas, 
et  Louis  XÎV  lui  remit  là  dona- 
tion au  bout  de  trois  jours.  Le 
toi  et  la  cour  portèrent  le  deuil 
à  sa  mort;  honneur  peii  ordi- 
naire, et  que  Henri  IV  avdit 
fendii  à  Ja  mémoire  de  Gabrielle 
d'Estrées,  (  Voyez  h  Colbert.  ) 
Les  rimailleurà  dé  la  cour  et  de 
là  ville  lui  firent  plusieurs  épi- 
tàplies.  Nous  ne  rapporterons  que 
celle  qui  fut  faite  par  Bîot ,  bel- 
esprit  agréable  de  ce  temps-là  i. 

O  TOUS,  qai  passez  par  ce  lieu; 
Daignez  jeter ,  au  nom  de  Dieu  y   - 
A  Ma^arin  de  Feau  bénite.' 
Il  en  donna  tant  à  la  cour. 
Que  c'est  bien  le  moihs  (ju'il  mérite  » 
D'en  avoir  de  vous  à  son  tcTur.  . 

Outre  les  biens  immenses  qu'il 
avoit  amassés,  il  posséda  en  même 
temps  levêché  de  Met^,  et  l^s 
abbayes  de  Saint-ArnbùïJ ,  <3fe 
Saint-Clénient  et  (ïe  Saint-^Viti-^ 
cent  de  là  même  Ville  ;  celles  (ïe 
Saint-Denis  en  France ,  de  Çluni , 
de  Saint-T  Victor  de  Marseille ,  de 
Saint  ^Médard  de  Soîssons ,  de 
Saint^Taurin  d'Evreux  ,  etc.  11 
baissa ,  pour  héritier  de  son  noAi 
et  de  ses  biens  ,  le  fnar<Juis  ^^  ta 
JMeilleraie  ,  qui  épousa  Hortènse 
Mqncini ,  sa  nièce  ,  et  prit  ïe 
titre  de  duc  de  Mazarin.  11  avoit 
un  neveu,  qui  fut  duc  de  Nevers 
'(  Koy.  Nevers  )  ;  et  quatre  au- 
tres nièces  :  l'une^  nommée  Mafm 
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tinozù,   (  Voyez  ce  mot  j  hxt 
mariée  au   prince  de  Conti;  leà 
autres  ,    nommées  Mancini ,  le 
furent  au  connétable  Colonne; 
au  duc  de  Mercœur ,  au  duc  dé 
Bouillon  (  Voyet  iv.  Colonne 
et  Mancïm  ).  Charles  II  lui  eii 
demanda  une;  le  mauvais  état  dé 
ses   affaires  lui  attira  un  refusJ 
On  soupçonnaie  cardinal  d'avoir 
Voulu  marier  au  fils  dé  Crômwell; 
celle  qu'il  refuso'it   au  roi  d'An- 
gleterre. Ce  qui  est   sûr  j  c'est 
?iie  lorsqu'il  vit  le    themin  4ti 
rône  moins  fermé  à  Charles  II i 
il  voulut  renduer  cette  alliance; 
ïiidis  il  fut  refiisé  à   son  tour. 
Louis  XIV  avoit  aimé  épetdii-. 
ment  une  de  se*  nièces  :  Mazarùi 
ftit   tenté    de   laisser    agir   soà 
amour,  et  dé  placer  son  sang  sut 
le  trône  ;  mais  une  réponse  rioblè 
et  hardie  d'Anne  d'Autriche ,  M 
fiç  perdre  'de  vue   ce  dessein  : 
(Voy,  l'article  de  cette  princesse.) 
De  taus  les  portraits  qu'on  a  faits 
de  ]\Jazàrin ,  aucuns  ne  ilous  pà^ 
'roissent    plus  finement  pensés, 
•^ue  ceux  quen  ont  tracé  le  pré*    , 
èîdent  Henault  et  2'homas,  «Ce    ■ 
ministre  ,   dit  Thistorieri,  étoit 
aussi  doux ,  que   ïe   cardinal  de 
'Richelieu   étoit  violent  :  un  de 
'âes  pliis  grands  talens  fut  de  bîMt 
fconnoître  les  homines.  Lé  carac^ 
tère  do  sa  politique  étoit  plutôï 
là  finesse  et  la  patience ,  que  là 
•force...  ir  pèns'oit  que  la  force  ne 
'cfoit  jamais  être  employée  qu'a* 
défaut  des  aùtre^  moyens ,  et  sôft^ 
'esprit  lui  four'nissoit  le  courage 
conforme      aux      cirCo'nstancei, 
Hardi  a    Cazal  ,    tranquille  et 
agissant'  dans  sa  retraité  à  Co^ 
lognef  ,    efitreprenant     Torsqu'il 
fallut  arrétëi^  lés  princes  ;  mais 
rnsensibïe  aux  plaisanteries  de  h 
Frondé  ,  méprisant  les  bravades 
du   coadjuteur  ,  et  écoutant  1^5 
murmures  de  la  populace,  comn» 
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ta  écoute  du  rivage  le  bniît  dés 
flots  de  la  mer.  Il  y  avoit  dans  Te 
cardinal    de    Richelieu  quelque 
\    thosë  de  plus   grand ,    de  plus 
!    yaste  et  de  moins  concerté;    et 
dans  le  cardinal  Mazarin ,  plus 
d'adresse  ^    plus  de    mesures  et 
inoins  d'étarts.  On  haïssoit  l'un^ 
rt  l'on  se  moquoit    de  l'autre; 
mais  tous  deux  furent  les  maîtres 
de  l'état.  »  Mazarin  ,   dit   Tho" 
mas,  fat  beaucoup  moins  loué 
^e  Bichelieu  ;  il  n'avoit  ni  cet 
éclat  de- grandeur  qui  éblouit  j  ni 
te  caractère  altier  qui  5  respirant 
i    îa  hauteur  et  la  vengeance ,  sub- 
jague  par  la  terreur  même.  On 
adore  a    proportion    que    l'on 
trainÇ.  Il  y  avoit  plus  d'offrandes 
à  Rome  sur  les  autels  de  la  Fiè- 
vre, que  sur  ceux  de  la  Concorde 
et  de  la  Paix*  On  sait  qu'en  gé^- 
iéral  Mazarin  étttit  foible  et  ti«^ 
aide;  il  tKressoit  les  ennefnîs  , 
dont  BicheUeiL   eût    abattu   les 
télesi  Avec  cette  conduite ,  on 
est  moins  haï  saris  doute ,  mais 
©n  n'en  paroît  pas  plUs  graricl,  Il 
«st  des  hommes  qui  pardonnent 
encore  plutôt  le  mal  qu'on  faft 
«vec  éclat,  que  le  bien  qu'oïl  fait 
avec  foiblesse.  D'ailleurs ,  le  rôle 
que  ce  ministre  joua  dans  la  frori- 
de ,  se?  fuites  ,  ses  terreurs ,   sa 
proscription ,'  source  dé  plaisan- 
teries ;  les  bons  mots  des  Marigni 
et  des  Grdmmont ,  espèce  d'armes 
qui  soumettent  à  l'homme  d*es^ 
prit  l'homme  puissant;  les  vau- 
devilles et  les  chansons  qui ,  chez 
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nal  de   "Retz;  ni  dans  les  aFFai-J 
res  ,  l'activité  et  le  coup  d'œil  db 
'Richelieu  ;  ni,  duns  les  vues  éco- 
nomiques ,  les  principes  dé  K^iilly  i 
îii,  dans   radininistratibri  exté- 
rieure ,  les  détails   de   Colhert  f 
ni,  daiis   les   desseins   publics  ^ 
Taudace  et  je  ne  sais  quelle  pro- 
fondeur  vaste    (VAlhéroni,    5o'ii 
grand  mérite  fut   l'art  de  négo-. 
cier  ;  il  y  porta  toute  la  lînesse 
Italienne  avec   la    sagacité   d'un 
homme  qui,  pour  s'élever,  a  eii 
besoin  de  connoitre  les   hommes 
et  a  appris  à  les  maiiîer  ,  en  les 
faisant  servir   d'instrument  à  sa 
fortune.  Cést  ce  qui  en  fit  \m 
philosophé   adroit   phitof;   qu'*uïi 
grand  ministre.  Son  aine ,  accou- 
tumée long-temps  à  la  souplesse^ 
"n'eut    pas  toujours  lé  carac'tiM'é 
des  grandes  places.  Mais  il  diri- 
gea la  paix  de  Mitnster;  il  fit  la 
"paix  dés  Pyrénées  ;  il  donna  l'Al- 
sace à  la  France  ;  il  prévit  peut- 
être  qu'un  jour  la  France  pour- 
foi  t  commander  à  TEspagne.  ». 
Ttw'mas  auroitpu  remarquer  que 
Mazarin  l'acquit  dans  le   tenip's 
que  les  François  étoient  déchaî- 
nés contre  lui.  M.  l'abbé  d'Alain-- 
çalù.  publié,  en  174 5,  en  deux 
vol.  in- 12  ,  Ids  Lettres  du  Cat-^ 
dinal  Mazarin,  où   l'on   voip  lé 
secret  de   Id'  Négociation   de  la 
paix  des  Pyrénées ,  et  la  R'ela-m 
tion  des  Conférences  qu'il  a  eues 
pour  ce  sujet  avec  'Don  Louis  de 
Haro ,  minisfre  d*Etal.  (  Voyes 
Haro.  )   Ce   recueil  est  intéres- 


e 
*yi  peuplé  léger,  communiquent     sant.  Le  cardinal  y  développe  ce 
si  rapidement  le  ridicule  et  Té-     qui   s'est  passé   daùs  ces  confé— 
ternisent;  tout  cela   devoit  peu 
exciter  VenthousiasUie  des   ora- 
teurs. Ajoutez  que  les  talens  de 
Mazarin  n'étoient  pas-  assez  écla- 
ts pour  racheter  ses  défauts. 


rences  ,  avec  une  netteté  et. une 
précision,  qiii  met  en  quelque 
façon  le  lecteur  en  tiers  avec  les 
deux  plénipotentiaires.  On  ^.  re- 

,    -  _-_   ^„ cueilli,  en  plusieurs  vol.  in— 40  , 

^  n'eut,  ni  dans  les  factions,  la  plupart  des  Pièces  curieuses 
«  fierté  brillante  et  l'esprit  ro-  faites  contre  Mazarin ,  durant 
*»nesque  et  imposant  du  eardi--    les  guerres  de  la  Frûiïde.  La  col^ 
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lectîon  la  plus  complète  en  ce 
genre  ,  est  celle  de  la  Bibliothè- 
^vte  de  Colbert ,  en  46  voJ.in-4**  : 
Cfn  y  trouve  un  peu  de  sel ,  noyé 
dans  un  déluge  de  mauvaises 
plaisanteries.  On  en  fit  alors  de 
toutes  les  espèces  ;  on  fit  même 
frap^çr  des  médailles  pour  le  ren- 
dre ridicule.  La  ville  de  Paris 
distribua  des  jetons  qui  ^  d'un 
côté ,  représentoient  la  hache  et 
les  verges  armoriales  du  cardi- 
nal ,  avec  cette  légende  autour  : 

QUOD    FVir    HONOS  9     CRININJS 

EST  rJNiŒX  }  Cette  ancienne 
marque  a  honneur ,  est  aujour-^ 
d'hui  un  instrument  de  vengeance. 
Au  revers,  on  voyoit  un  lion 
avec  cet  hémistiche  :  Sunt  certa 

H/EC   F  ATA    TTRANNIS»     TeUe  CSt 

la  destinée  des  tyrans»  Mazaria 
ayoit  une  outre  devise ,  qu'il  s'é- 
toit  faite  lui-même  :  Hinc  ordo 
et  copiai  rerum.  Le  cardinal  Ma^ 
zarin  avoit  cultivé  les  lettres 
dnn£  sa  jeunesse  ;  il  se  piquoit 
même  de  bel  esprit  et  de  philo- 
Sophie.  On  prétend  que  ce  fut 
lui  qui  apporta  en  France,  la 
maxime  si  connue  des  Italiens  : 
Intùs  ut  luhet ,  extra  ut  moris 
est.  Du  moins  il  la  pratiqua  quel- 
quefois. Koyez  Benserade. 

IL  MAZARIN,  (Hortense 
Mancimi,  duchesse  de)  fille  de 
^licheULaurent  Mancini,  (  Voy, 
ce  mot  )  et  nièce  du  cardinal 
Ma  zarin  ,  joignit  aux  avantages 
de  la  fortune  ceux  de  la  beauté. 
Elle  épousa,  en  1661,  Armand^ 
Charles  de  la  Porte  de  la  Meille- 
raie ,  dont  le  caractère  singulier 
et  l'esprit  bizarre  n'étoient  pas 
propres  à  fixer  une  femme  ai- 
mable. La  duchesse  de  Mazariti 
fit  tout  ce  qu'elle  put  pour  se 
faire  séparer  de  lui  ;  mais  n  ayant 
pu  l'obtenir ,  elle  passa  en  An- 
gleterre Tan  1667.  £ik  autorisa 
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son  séjour  à  Londres ,  de  sa  pa^ 
rente  avec  la  reine.  Mais  quand 
cette  princesse  fut  obligée  de 
passer  en  France ,  l'an  1688,  le 
duc  lit  soUîtiter  Hortense  de  re^ 
venir  ;  les  prières  n'ayant  rien 
opéré,  il  lui  intenta  un  procès, 
qu'elle  perdit.  (  Fo^^zErard.) 
Elle  fut  condamnée  à  retourner 
avec  son  époux  ;  mais  elle  per- 
sista à  rester  en  Ançleterre,  oà 
elle  avoit  une  petite  cour ,  conv< 
posée  de  ce  qu'il  y  avoit  de  plus 
ingénieux  à  Londres.  Le  vieux 
Epicurien  Saint-Evrcmond  fut  un 
de  s^  courtisans  les  plus  assilus. 
Elle  mourut  le  2  juillet  1699.  Les 
Mémoires  de  Mad.  Mnzarin  , 
et  ceux  qu'elle  opposa  aux  Fac- 
tums  de  son  mari,  se  tronvent 
dans  les  Œuyres  de  Saint-Evre^ 
mont.  Si  l'on  s'en  rapporte  an 
portrait  que  ce  philosophe  a  fiiit 
de  cette  dame,  elle  avoit  je  ne 
sais  quoi  de  noble  et  de  grand 
.dans  l'air  du  visage  ,  dans  les  que* 
lités  de  l'esprit  et  dans  celles  de 
i'ame.  Elle  savoit  beaucoup,  et 
elle  cachoit  son  savoir.  Sa  con*« 
versation  étoit  à  la  fois  soKde  et 
gaie.  Elle  étoit  dévote  sans  su- 
perstition et  sans  mélancolie, 
etc.  etc.  On  sent  que  ce  portrait 
est  flatté ,  et  même  ridicule,  lu' 
dévotion  ne  pouvoit  guère  s'dlier 
avec  la  vie  qu'elle  menoit.  L'abbé 
de  Saint -Real  a  fait  un  autre 
portrait  de  la  duchesse  de  Ma- 
zarin  ,  non  moins  flatté  que  celui 
de  Saint^Evremond ,  «  c'est,  dit- 
il  .  une  de  ces  beautésRomaines, 
qui  ne  ressemblent  point  à  des 
poupées,  comme  lapins  grande 
partie  de  celles  de  France.  La 
couleur  de  ses  yeux  n'a  point  de 
nom ,  ce  n'est  ni  bleu,  ni  gris, 
ni  tout-à-fait  noir  ;  mais  un  m^ 
lange  de  tous  les  trois,  qui  n'a  ^^ 
ce  que  chacun  a  de  beau.  l\  t^Y 
en  a  pçiut  de  plus  doiix  et  de  plus 
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eftjoiié  paiirl'ordiiiatre;  mais  il  n'y 
en  a  point  de  si  sérieux ,  de  si 
âévcres  et  dé  "^i  sensés,  quand  . 
elle  est  dans  (Quelque  application 
d'esprit.  Quand  elle  regarde  fixe- 
ment, on  croit  en  être  é^ilairé 
^squ'au  fond  de  Ta  me.  Lorsque 
Mad.  de  Sévigné  vouloit  don- 
ner nue  idée  de  deux  beaux  yeux  , 
eBe  disoit  :   Ce  sont  les  yeux  de 
Mad,  de  Mazarin,..,   Son  rire 
attend riroit   les  plus   durs  ,    et 
charmeroit  les  plus  cuisans  sou- 
cis. 11  lui  change-  presque  entiè- 
rement l'air  du  visage  ,^n*elle  a 
naturellement  assez  froid  et  fier, 
et  il  y  répand  ime  teinture  de 
douceur.  Elle  a  le  son  de  la  voix 
si  touchant  ,   qu'on    né  sauroit 
l'entendre   parler  sans  émotion. 
Son  teint   a   un  ^clat  si  vif,  si 
natnrel  et  si  doux ,  que  personne 
Jie  s'estf  jamais  avisé ,  en  la  re- 
gardant ,    de    trouver,  à  redire 
qu'il  ne  soit  pas,  de  la  dernière 
olancheur.   C'est  le   plus    beau 
tour  de  visage  que  la  peinture  ait 
jamais  imaginé.  A   force  de  se 
Bégliger  ,  sa  taille ,   quoique  la 
mieux  prise  et  la  niieux  formée 
qu'on  puisse  voir ,  n'est  plus  fine 
fn  comparaison  de  ce  qu'elle  a 
été;  mais  d'autres  seroient  dé-^ 
liées  de  ce  qu'elle  est  grosse.  On  . 
I     la  voit,  quinze  jours    de    suite 
coiflFée.d'autant  de  différentes  ma- 
nières ,  sans  pouvoir  dire  laquelle 
hiiva  le  mieux.....  Son  mari  est 
r    assurément  le  plus  malheureux 
^    des  hommes ,  après  avoir  été  le 
plus  heureux.  Il  disoit  à  la  du- 
chesse d'Aiguillon  ,  que  pourvu 
qu'il  épousât  Horlénse ,  il  ne  se 
soucîoit  pas  de  mbuf  ir  trois  jours 
après.  Le  succès  a  passé  ses  sou" 
haits ,  dit  dans  la  suite  Mad,  de 
Mazarin  ,    il    m* a    épousée ,  et 
n'est  pas  mort,  î)ieu  merci,  »  Le 
^ncde  Mazaiifig  époux  ^Hor'^ 
Unse,  étoit  né  en   i63^,  et  i 
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mourut  en  1713  ,  à  80  ans,  dans 
ses  terres  ,  où  il  s'étpit  retira  . 
depuis  plus  de  3b  ans.  Si  ses  sin-^ 
gularités'n'avjoient  perverti   les 
agrémens  de  son  esprit ,  personne^ 
n'aiuroit  été  de  meilleure  corn—  - 
pagnie.  Il  succéda  au  marécha!  da 
la  Meillèraie  son   père,  dans  )e 
gouvernement  de  B  reÇagne^et  eut, 
de  plusj  plusieurs  autres- gouver- 
nemens.  Le  maréchal  s'étoit  op- 
posé tant  qu'il  avoit  pu  au  dosir 
que   le  cardinal   Ma^rin  ,  son 
amî  intime ,  avoit  de  choisir  bon 
fils   pour  son   hériti^ ,    en  lui 
donnant  son  nom  et  sa  nièce.  Il 
disoit  par  un  sentiment  vertueux  , 
<fue  tant  de  biens  lui  faisaient  peur , 
et  que  leur  immensité  accahUroit 
un  joursafamille.  A  la  mort  de  la 
duchesse  de  Mazarin ,  on  prouva,  . 
en  pleine  grand'chambre,  qu'elle 
lui  avoit  apporté    28   millions. 
Louis  XIV ,  attaché  au  nom  de  . 
Mazarin ,  le,  mit  de  tous  ses  con- 
seils,  lui  donna  les  entrées  d&s 
premiers    gentilshommes    de   la 
chambre ,   et"  le-  distingua    dan» 
toutes  les  occasions.  Nommé  lieu- 
tenant général  dès  1654,   et  nft 
manquant  pas  de  courage ,  il  eiit 
pu  parvenir  au  biton  de  maré- 
chal de  France.  Une  pi^étémal 
entenduo  rendit  inutiles  les  dons 
■que  lui  avoit  fait  la  nature  ;  per- 
suadé que  le  sort   marquoit  les 
volontés  du  ciel ,  il  fit  des  lote- 
ries de  son  domestique ,  en  sorte 
que  le  cuisinier  devint  son   in-  • 
tendant,  et  le  frotteUr  son  se- 
crétaire. Le  feu  prit  un  jour  ait 
château  de  Mazarin ,  il  ne  vou- 
lut pas  qu'on  l'éteignit.!)  aimoit^ 
qu'on  lui  fit  des  procès,  parce 
qu'en  les  perdant,  il  pouvoit  pos-* 
séder  en  sûreté  de  conscience  les 
autres  biens    que  la  justice  lui 
laissoit.  Enfin ,  il  se  retira  dans 
ses  terres,  oh  il  passa  une  tren-i 
talne  d'années  ^t  ne  fit  plus  qud 
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dijs  apparitions  très-passagères 
»  la  cour.  Le  roi  Ty  reçut  tou- 
iotirs  avec  amitié ,  quoiqu'il  l'eut 
blessé  pïir  les  visions  célestes  qu'il 
liiT  avoit  communiquées  sur, le 
S[»rt  qui  l'attendoit ,  s'il  conti- 
nuoit  *{v  vivre  avec  ses  maîtresses. 
Ce  priuct;  le  rcgardoit  comme  un 
Uommp  dont  le  cerveau  n'étoit 
pas  s.iin  *,  et  comme  le  duc  avoit 
bnrbouillé  tous  les  cheFs-d'œiivre 
de  peinture ,  et  mutilé  les  plus 
belles  statue*  que  lui  avoit  laissé 
son  oncle,  Louis  XIV  dit'  un 
jonr,  en  voyant  luî  marteau  : 
Voilà  un  instrument  dont  le  dtic 
tîe  MaîZJrin  sait  fidre  usage,  lï 
eut  im  lils  à*Hortense  ,  lequel 
n'eut  qu'une  fille,  qui  fit  entrer 
la  riche*  succession  de  sa  famille 
dans  la  maison  de  Duras,  d'où 
di'^  ^  passé  pnr  les  fiîlfcs  dans  la 
inrii£on  ^'Anmont  ,  et  ensuite 
dans  rr?lle  âes  Matignon  ,  ducs- 
ÛG  Viilentinais. 

L  mAZÉAS,  (  Guillaume)  né- 
ô  Vamies,  et  mort  dans  cette 
ville  en  1776,-  embrassa  lapro*- 
i">â,i ion  ecclésiastique,  et  a  tri^- 
<hiU  divers  ouvrages  del'anglois , 
tob  iiue  celui  de  JVarburion ,  sur 
l'?s  tremblemens  de  t^rre'^et  les 
4?ri\ptionâ  ^w  feu,  17^45  a  voK 
ïn-iî  ;  celui  de  lÂnd  ,  sur  les 
moyens  de  conserver  la  santé  des 
^ens  de  mer,  1760,  iii-S*'; 
Leiirti  d'un  négociant  à  mi  mi- 
Tord  ,  sur  l'isle  de  Minorque  , 
17  57,  in- 12.  On  doit  encore  à 
Mazeat ,  divers  Mémoires ,  in- 
sérés dans  ceux  de  l'acadéjnie  des 
Sciences  de  Paris  et  de  la  Société 
ff<)yalc  de  Londres* 

ILMAZiAS,  (  Jean-Mathu-' 
jlii  )  né  à  Landemau,  dans  la  ci- 
devant  province  de  Bretagne ,  au 
ïïioia  de  mars  1718,  est  mort  à 
^aris  en  l'an  X,  à  l'âge  de  plus 
éi  Z^  &n9.  Où  a  de  Uii  ;  ua  Qxya 
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vrage  très-connu  sur  les  matlSé^* 
motiques,  dont  on  a  fait  septf 
éditions  :  la  première  en  1758 ,  la' 
dernière  en  lySxS ,  sous  ce  titre  ;i 
Eléments  d'Arithmétique  ,  d'AU* 
gèhre  et  de  Géométrie ,  avec  une 
introduction  aux  sections,  coni- 
ques. Mazéas  a:  encore  publié  i- 
ïnstituLiones  Fhïlosophicœ,  1777^ 
3  vol.  in-i2.  Cet  ouvrage  est  le" 
fruit  de  ses  leçons  au  collège  de 
Nuvarre ,  où  il  étott  professeuri- 
En  vertu  de  ses  grades  dans  l'u- 
niversité, il  avoit  été  pourvu^ 
en  1783,  d'un  oanouicat  dans 
réalise  de  Notre -i3anie  de  Pa-' 
ris.  A  un/?  simplicité  de  mœurs 
et  à  une  candeur  qui  rappeloieiit 
celles  dos  patriarches  dont  il  & 
pi*esque  atteint  l!àge,  il  joignoil? 
îtt  plus  exacte  pratique  des  de- 
voirs de  son  état,  et  une  piété 
si  généreuse,  qu'il  faisoit  aux- 
pauvres  les  plus  abondantes  lar-* 
gesses.  Dépouillé  par  les  suites 
de  la  révoliitiur,  il  vivoit  dans 
lia  retraite  ,  sans  murmurer  elr 
sans  se  plaindre,  et  en  bbser-f 
vaut,  plus  scrupuleusement  que' 
jamais,  la  frugalité,  dont  il  ne- 
s'étoit  point  écarté,  et  qui  a^ 
prolongé  ses  jours ,  malgré  la» 
foiblesse  de  son  tempéraments 
Il  eut  le  bonheur  d'avoir  un  do^ 
niestique  fidelle,  qui  lui  étoittrès- 
attaché,  et  qui  lui  en  a  donné" 
des  preuves,  en  le  nourrissant  (le 
son  propre  bien  pendant  trois^ 
ans  à  Pontoise.  Mais  ce  domes- 
tique ,  voyant  que  toutes  les  res- 
sources étoient  épuisées ,  et  quo- 
tout  avoit  été  vendu,  se  pré- 
senta-, avet  un  mémoire,  chez 
le-  ministre  de  l'intérieur,  Frm-* 
çois  de  Neufchdteau,  Au  nom  cîe 
Mazéas,  plusieurs  commis,  qui 
ûvoient  été  ses  élèves,  se  joi- 
gnirent à  la  demande  du  domes- 
tique; et  le  ministre  s'empressa 
de*  vettij:  aa  secours  d'un  savanli 


lÂS  qn'octbgénaire  ,  en  lin  Faî- 
nt  avoir  \ine  pénsioh  de  dix- 
huit  cents  francs.  Outre  les  ou- 
vrages de  Mazêas ,  dont  nous 
«vons  parié ,  il  a  beaucoup  tra- 
vaillé au  Dictionnaire  des  Arts 
tt  Métiers. 

MAZEL  ou  Mazeu,  (ÎDa- 
^id)  ministre  François,  réfugié 
en  Angleterre ,  traduisit  quelques 
bons  Traités  écrits  en  anglois; 
toais,  comme  il  n'éloit  pas  assez 
versé  dans  cette  langue ,  ses  ver- 
sions ne  passent  pas  pour  fidellèS. 
■€elle  qiï'il  fit  du  Traité  à^  Skery 
loch  sur  l{i  Biort  et  le  Jugement 
dernier ,  deux  tomes  en  im  vbl. 
in-8**,  16569  est  cependant  ei- 
timée.  On  fait  beaucoup  moins 
de  cas  de  sa  Traduction  du  Traité 
^u  Gouvernement  Civil ,  de  Locke, 
ï7^5  ,  in- 13  ;  ainsi  qUe  de  YJËS'^ 
8ai  de  Gilbert  Burnet  sur'  la  Vie 
de  la  reine  Marie  ,  in  —  1 2.  Ces 
-traducteur  mourut  à  Londres  en 
«725. 

MAZELINE,( Pierre)  sciilp- 
tear,  de  Rouen  9  reçu  .à  laca-^ 
demie  de  Peinture  et  de  Sculp- 
ture en  1668  ,  mort  en  1708, 
âgé  de  76  ans,  a  fait  plusieurs 
inorceaux  estimés.  On  voit  de  se$ 
«uvrages  dans  les  jardiiis  de  Ver- 
failles  ;  l'Europe ,  Apollon  Py-f 
'  iJUen ,  d'après  l'antique  ,  etc. 

MAZEl^PA,  (iéan)  général  des 
Cosaques,  étoit  gentilhomme Po- 
lonois ,  et  naquit  dans  l'Ukraine, 
Après  avoir  rempli  divers  em- 
plois ,  il  s'engagea  chez-  les  Co- 
saques ,  qtti  j  charmés  de  sa  va- 
leur j  relurent  pour  leur  chef. 
Ses  premiers  soins  furent  de  for- 
tifier les  frontières  de  son  p«1ys 
contre  les  Tartares  ,  et  de  se  faire 
^es  protecteurs  puissans.  Il  se 
lia  d'abord  avec  le  czar  Pierre , 
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fceaucoup  de  fidélité.  Mais  la 
dessein  qu'il  avoit  de  se  faire  roi 
des  Cosaques ,  l'obligea  de  trahir 
ses  engagemçns  en  1708.  Il  ayoit 
alors  84  ans.  Il  embrassa  le  parti 
de  Charles  XII,  roi  de  Suède  ,p 
et  grossit  son  armée  de  quelques 
Végiroens.  Le  czar  envoya  deà 
troupes  contre  lui  ;  la  capitale  d^ 
son  pays  fut  prise  et  rasée,  et 
lui-même  t)endn  en  eSigiey  tandis 
que  quelques— uns  de  ses  com- 
plices mburoicnt  par  le  supplice 
de  la  roue.  Mazeppa ,  après  li 
bataille  de  Pultawa  ,  se  sauva  erk  . 
Walachie  \  et  de  là  à  Bender ,  ok 
il  termina  bientôt  après  sa  longue, 
carrière,  en  1709. 

MAZOCHI,  (Ale^jis-Sym-^ 
iliaque  )  né  à  Burgo-de-Sainte-^ 
Marie ,  près  Capbue ,  l'an  1 684  ^ 
fut  fait  prêtre  l'an  1709 ,  et  pro-^î 
fesseur  des  laî^gues  grecque  et 
hébraïque  dans  le  sétnioaire  ar^ 
çhiépiscopal  de  Naples.  En  1 7 1 1  ^ 
il  fut  fait  chanoine  de  Capoue, 
et  sucessivement  théologal  de 
Naple^ ,  professeur  royal  de  l'Ë- 
criturè-6ainte.  Son  humilité  lui 
fit  irefuser  l'archevêché  de  Ros- 
sane  qui  lui  fut  offert  par  le  roii 
Il  mourut  à  Naples  l'an  1772.  Il  a: 
beaucoup  écrit  sur  les  anciennes 
inscriptions,  les  médailles,  etc.; 
et  on  a  de  lui  ;  I.  Des  Notés  suh 
le  nouveau  Testament.  IL  Des 
Dissertations  sur  la  Poésie  deà 
Hébreux.  III.  Les  Antiquités  de 
2a  campagne  de  Rome,  IV.  Ori^ 
gine  de  ta  ville  de  Capoue ,  ma^ 
nuscrit. 

MA^UCCIO  ,    r&yez   Ma-* 

SUCCIO* 

MAZURÈS,  CLouis   des) 

poëte  François ,  natif  de  Tour- 
nai, fut  premier  secrétaire  du 
cardinal  de  Lorraine ,  en  16474 
il  servit  ensuite,  en  quojj^té  i$ 
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caiaitaine,  durant  les  guerres  de 
Hêfin  21  et  cje  Charles- Quint. 
On  a  dû  lui,  quelques  IVtigé-^ 
dieu  saillies  ,  Genève  ,  1.566 , 
in- 8.^  ,  oii  il  n  y  a  ni  régularité 
drmâ  le  plan,  ni  élégance  dans 
les  détails.     , 

MAZURIE,  (La)  l^y.  Tou- 

TAIN, 

m  AZUYER,  (Claude-Louis) 
né  A  Bellèvre  ,  d'abord  juge  à 
Loiibarts,  près  de  Mâcon, 'de- 
vint membre  delà  Convention, 
cù  il  ^e  montra  plus  modéré  que 
In  plupart  de  ses  collègues.  At- 
taché (lu  parti  de  la  Gironde, 
iJ  vota  le  simple  bannissement 
de  Loiiii  XVI ,  et  publia  un  ou- 
\Tagc  tondant  à  prouver  que  cette 
pij^ine  écoit  la  seul?* qu'on  pût  lui 
jn  [lifter.  Après  avoir  dénoncé  les 
jinrnicixïaux  de  Paris,  qui,  à 
roaîn  nimée,  avoîent  enlevé. plus 
«Je  quatre  mille  marcs  d'argente- 
rte,  dans  les  mai.<ons  royales  ou 
c^lic?s  des  émigrés,  il  se  permit, 
quelques  jours  après ,  i\ne  sortie 
«énergique  contre  le  despotisme 
àc^  membres  du  Comité  de  salut 
public  f  et  proposa  aux  supplénns 
île  se  rtmiirà  Tours  ou  à  Bour- 
pc5^  $i  lii  tyrannie  venoit  à  anéan- 
tir i  ftsstïmblée.  E  n  en  falloit  pas 
tant  pour  le  perdre.  Mazuyer , 
mii>  hàîS  de  la  loi  le  3i  mai ,  fut 
condti  m  né  à  mort  comme  conspi- 
rateur  „  et  périt  sur  l'écbafaud  au 
mois  de  f^ivrier  i794,àgéde34  ans, 

MAZZONI,  (Jacques)  né  a 
CL^sennn,  donna,  sur  la  fm  du 
1 6*"  siècle  ,'^es  leçons  d'une  phi- 
losophie saine  et  judicieuse,  et  se 
dÎHstinfniQ  aussi  comme  écrivain. 
Le  plu 5  estimé  de  ses  ouvrages , 
Cît  £011  traité  î)e  tripUci  Homi^ 
vum  vitif.  Ses  autres  ouvrages 
loiit  :  L  Une  Défense  du  Dante, 
en  italien  9  'Vlir^?9  l^^7«  ^  ^^ 
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eomparaUone  PlaLoiUs  et  Aris^ 
tolelis ,  in-fol.  1 597*  III.  D^  viLd 
contetnplallvd,  in-4.^—  MariinéUi 
de  Césenne  ,  qui  épousa  la  fille 
de  Mazzoni,  a  publié  l'Oraison 
funèbre  de  ce  dernier  ,  mort  à 
Ferrare  en  i  6d3  ,  dans  sa  cia- 
quantième  année. 

M AZZUOLI,  (François  )  ap- 
pelé communément  lePARyrs^ 
SAN ,  né  à  Parme  en  1 504 ,  mort 
en  i54o,à36 ans ,  fit connoitre ', 
dès  son  jeune  âge,  son  talent 
pour  la  peinture.  On  rapporte , 
quà  rage  de  16  ans,  il  fit,  descJtt 
invention^  plusieurs  ouvrages  qui 
auroient  pu  faire  honneur  à  un 
bon  maître.  Uenvie  de  se  perfec- 
tionner le  c(nidnisit  a  Rome  ;  il 
s'attacha  aux  ouvrages  de  MiclieU 
Ange ,  et  sur— tout  à  ceux  de  Bo- 
phaëU  U  a  si  bien  saisi  la  ma- 
nière de  ce  maître,  qu'on  disoit, 
même  de  son -temps  ,  qu'il  avoit 
hérité  de  son  génie.  On  rap- 
porte qu'il  travailloit  avec  tant 
de  sécurité  pendant  le  sac  de 
Rome ,  en  1 627 ,  que  les  soldats 
Espagnols  qui  entrèrent  chez  lui, 
en  fiirent  frappés.  Les  premiers 
se  contentèrent  de  quelques  des- 
sins ;  les  suivan.s  enlevèrent  tont 
ce  qu'il  avoit.  Protogène  se  trouva 
à  Rhodes  dans  des  circonstances 
pareilles  ;  mais  il  fut  plus  heu- 
reux. Lé  Parmesan  a  fait  beau** 
coup  4'ouYrages  à  Rome ,  à  Bo- 
logne et  à  Parme  sa  patrie.  Son, 
talent  à  jouer  du  luth,  et  son 
amour  pour  la  musique ,  le  dé- 
tournoi^nt  souvent  de  son  tra- 
vail ;  mais  son  goût  dominant 
étoit  pour  l'alchimie ,  qui  le  ren- 
dit misérable  toute  sa  vie ,  et  qui 
même  hâta  sa  mort.  Il  altéra 
sa  santé,  à  force  de  souffler  et 
de  respirer  les  vapeurs  du  cbar- 
,bon.  La  manière  du  Parmesan  est 
graveuse  ;  se»  figures  sont  lé«< 
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r  gires  et  charmantes,  &es  attî- 
tndes  bien  contrastées  :  rien  de 
pins  agréable  que  ses  airs  de  tête. 
Ses  draperies  sont  d'une  légèreté 
admirable;  son  pinceau  est  flou 
et  séduisant.  Il  a  réussi  princi- 
palement dans  lesf^ierges  et  dans 
les  En/ans,  et  a  parfaitement 
touché  le  Paysage.  On  auroit 
souhaité  que  ce  peintre  ne  fut 
pas  tombé  dans  quelques  répé- 
titions; qu'il  eût  mis  plus  d'effet 
^ans  ses  tableaux  en  général  ; 
qu'il  se  fôt  plus  attaché  à  con- 
noitre  et  a  rendre  les  eentimcns 
du  cœur  humain  et  les.  passions 
del'ame;  enfin,  qu'il  eût  con- 
wlté  davantage  la  nature.  Ses 
dessins  sont  d'un  grand  pripc ,  et 
la  plupart  à  la  plume.  On  y  re- 
Diarque  quelques  incorrection  s", 
^  de  l'affectation ,  comme  à  faire 
des  doigts  extrêmement  longs  : 
roais  on  ne  voit  pas  ailleurs  une 
toucb:-  plus  légère  et  plus  spiri-. 
tuelle.  Il  a  donné  du  mpuvement 
à  ses  figures  ,  et  ses  draperies 
semblent  être  agitées  par  le  vent. 
Le  Parmesan  a  gravé  k  l'eau  forte 
et  au  clair  obscur.  On  a  aussi  beau- 
coup gravé  d'après  ce  maître. 

MÉAD,  (Richard)  né  en 
i^yS,  àStcpney,  village  près  de 
Londres ,  en  1673  ,  d'une  famille 
distinguée  •  fit  ses  humanités  à 
Utrecht,  sons  le  célèbre  Grœ-^ 
vius ,  et  de  là  se  rendit  à  Leyde , 
où  il  étudia  en  médecine.  Il  vo5*a- 
gea  ensuite  en  Italie,  et  prit  le 
bonnet  de  docteur  à  Padoue.  De 
retour  dans  sa  patrie  ^  il  exerça 
le  grand  art  de  guérir ,  avec  un 
succès  qui  décida  de  sa  réputa- 
tion. Il  joignit  à  k  plus  i)rofonde 
théorie,  la  pratique  la  plus  bril- 
lante, la  plus  étendue  et Ja  plus 
heureuse.  La  Société  royale  de 
^  l^ndres  lui  accorda  une  place 
i^armi  ses  membres.  Le  collège 
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des  médecins  se  l'associa  ,  et  l'u-^ 
niversité  d'Oxford  confirma  le  di- 
plôme de  Celle  de  Padoue.  Nom- 
mé médecin  du  roi  en  X727,  il 
fut  \Escidape  de  la  cour  et  de  la 
ville.  On  assure  que  sa  profession 
lui  rapporloît  par  ah  près  de 
cent  mille  livres  de  notre  mon- 
noie.  Cet  habile  médecin  mourut 
en  1754 ,  à  81  ans,  laissant  des 
en  fans.  Méad,r\é  avec.des  mœurs 
douces ,  ime  ame  noble  et  déli- 
cate ,  avoit  des  amis  à  la  Coiir , 
daais  les  lettres ,  et  même  parmi 
ses  confrères.  Le  célèbre  Freind 
ayant  été  mis  en  prison  par  ordre 
d'un  ministre  d'état ,  et  ce  mi- 
nistre étant  tombé  malade,  ilf^/w/ 
ne  voulut  point  le  traiter,  que 
Freina  ne  fut  élargi  ;  et  il  rendit 
à  celui-ci  environ  cinq  mille  gui- 
nées  ,  ^u'il  avoit  reçues  pour  ses 
honoraires,  en  traitant  les  ma- 
lades de  son  confrère  pendant 
sa  prison.  La  table  de  Méad,  ou-i 
verte  aux  talens  et  au  mérite, 
réunissoit  la  magnificence  de  cello 
des  financiers,  et  les  plaisirs  de 
celle  des  hdtnmes  sages.  Sa  biblio»^ 
thèqne  étoit  aussi  riche  que  bien 
choisie,  et  elle  étoit  autant  pour 
le  public  que  pour  lui.  Il  étoit 
le  premier  h  offrir  ses  lumières 
et  ses  richesses  littéraires.  11  dé- 
terra'les  talens  cachés  et  secourut 
les  talens  indigens.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  I.  Essai  sur  les- 
Poisons  ,  1702  ,  en  latin,  réim- 
primé à  Leyde  en  1787,  in-8.** 
Un  pareil  livre  ne  pouvoit  être 
composé  que  d'après  grand  nom- 
bre d'expériences  :  Méad  en  fit 
plusieurs  sur  les  vipères,  qui  lui 
servirent  beaucoup  pour  cet  ou- 
vrage. Ik  Conseils  et  Préceptes' 
de  Médecine ,  en  latin ,  Londres, 
in-8^,  1 761.  C'est  sa  demi  ère  pro- 
•  ducti-o'n ,  et  peut-être  la  plus 
utile ,  si  l'on  excepte  quelques 
opinions  qui  ont  été  contredites. 

M  3 
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On  y  trouve  ^deiix  Traités  cu- 
rieux; Vundela  Folies  etTau- 
tre,  des  Maladies  dont  il  est  parlé 
daiis  la  Bible  ,Aa\is  lequel  il  pré- 
tend, contre  le  sentiment  des 
théologiens  et  des  plus  savans  in- 
tcrprèteg,  que  les  démqniaques  , 
dont  il  est  parlé  dans  TEvangile , 
ri  nvoient  que  des  maladies  pure- 
ment naturelles.  IIÏ.  Des  Opus^ 
{ndes,  Paris,  1757  ,  2' vol.  in-8.0. 
La  Description  de  son  cabinet  a 
été  imprimée  a  Londres  ,  i755  , 
in-8.°  Ce  fut  par  les  conseils  de. 
çc  savant  et  généreux  médecin  9 
cju'un  libraire  ,  nommé  Tho'mas 
Ouy ,  mort  en  1714,1181  an^, 
consacra  un  bien  immense  à  la 
fondation  d'un  nouvel  hôpital, 
qui  est  un  des  plus  beaux  orne- 
lîlens  et  des  plus  utiles  établis- 
semens  de  Londres.  Ce  libraire, 
à  voit  acqiiis  une  parti^  de  sa  for- 
tune ,  en  vendant  des  Bibles  an- 
gloises,  qu'il  faisoit  imprimer  en 
Hollande.  M.  Coste  a  traduit  en 
françois  le  Recueil  des  Œuvres 
physiques  et  médicinales  ,  dç 
Méad,  1774  >  2  vol,  in-^.®. 

MÉAN,  (Charles  de)  sei- 
^eur  d'Atrin  ,  né  à  Liège  en 
1604,  et  mort  en  1674»  se  dis- 
tingua dans  divers  emplois  hono- 
rables 5  par  son  zèle  pour  le  bien 
pr.blic  et  ses  lumières  dans  l'ad- 
ministration des  affaires.  On  a  de 
lui  :  Ohservationes  et  resjudicatœ 
ad  jus  civile  Leodiénsium  Roma- 
nprum,  etc.,  compilation  dans 
.  Itiquelle  on  trouve  de  bonnes  vues 
^ur  la  jurisprudence  de  diverses 
nations.  Des  différentes  éditions 
qu'on  en  a  faites,  la  meilleure 
est  celle  de  Liège,  1740  ,  8  vol. 
i}ri-folio5  qui  se  relient  en  quatre, 
^veç  des  notes  savantes  de  Lou- 
yrfx  ;  et  une  table  des  matières , 
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MÈCARINQ,    Vcfye^  Bew 

CAFUMI.^ 

MÉCÈNE  ,  (  C.  Clinias  Me^ 
cœnas  )  descendp^t  des  anciens 
rois  d'Étrurie.Il  ne  voulut  jamaii 
monter  plus  haut  qu'au  ranjj  de.  ' 
chevalier,,  dans  lequel  il  étoit  né. 
Auguste  se  soulagea  "Sur  lui  du 
poids  de  l'empirb.  Mécène  étoil 
son  ami  '  et  son  conseil.  Ce  fut 
lui  qui  conseilla  à  ce  prince  de. 
ççnserveî  le  trône  impérial ,  Jtf. 
peur  qu'il  ne  fût  le  dernier  des 
Romains ,  s*il  ccssoit  d'être  h 
premier.  Il  ajouta  à  cet  avis  quel- 
ques maximes  auxquelles  Auguste 
dut  la  gloire  et  le  bonheur  de  son 
règne.  Une  conduite  vertueuse, 
lui  dit  — il,  sera  pour  vous  une 
garde  plus  silre  que  celle  des  Lé- 
gions..,.. La  meilleure  règle ,  em 
matière  de  gouvernement  ,  est 
d*acqiiJcir  l'amitié  du  Peuple,  et 
de  faire  pour  ses  sujets  ce  quun 
prince  voudroit  quonjlt  pour  lui, 
s'il  dcvoit  obéir  au  lieu  de  com-^ 
mander...  Évitez  les  noms  de  MO'- 
narque  ou  de  Roi ,  et  contentez^ 
vous  de  celui  de  César,  en  y  ajou- 
tant le  titre  d'Empereur ,  ou  quel- 
qu'autre ,  propre  à  concilier  à  U. 
fois  le  respect  et  V amour,.,  Mé-^, 
cène  prit  tant  d'empire  sur  l'es- 
prit èî Auguste,  par  sa  douceur 
et  sa  prudence ,  qu'il  lui  repro-. 
choit  durement  ses  fautes ,  sans 
qu'il  s'en  offensât.  Un  jour  Mé- 
cène passant  p<ar  la.  place  publia 
que ,  vit  l'empereur  jugeant  dfl|^ 
criminels  avec  un  air  colère  ,  ij 
lui  jeta  se3  tablettes  ,  sur  les^, 
quelles  il  avoit  écrit  ces  motsi 
èors  de  là  ,  Bourreau  ,  et  te  re^ 
tire  !...,  Auguste  prit  en  bonn«, 
part  cette  remontrance,  quoiqoo. 
dure ,  et  descendit  aussitôt  de  son 
tribunal.  Dans  la  suite  ,  ce  princr^ 
s'éÇai^t  en'^agç'^  après  la  mo^Ji^^ 
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9/Ihène  dans  de  fausses  démar- 
-•caes  :  O  Mécène  l  s'écria  — t- il 
<îans  l'anjertu^îe  de  sa  douleur , 
rSilu  avois  été  encore  en  vie,  je  n  nu- 
rois  pas  aujourd'hui  sujet  de  me 
repentir.  Lorsque  cet  empereur 
^QÎt  indisposé,  il  logeoit  dans 
la  maison  de  son  favori  y^xù  fut 
iroiiillé  pendant  quelque  temps 
avec  son  maître,  qu'il  t:royoit 
itre  amoureux  de  sa  femme.  >/V- . 
chne ,  au  milieu  des  grandeurs 
et  des  Yicbesses  ,  fut  malheureux 
dans  son  domestique.  Il  avoit 
époivsé  LiCMi«a,lâ^lusbelle  femnre 
de  soni^ps.  Sa  tidélité  lui  étant 
devenue  suspecte,  son  amour  pour 
-elle  lui  causa  bien  des  chagrins.  . 
Cétoitdesdiv^r^esetdes  réconci- 
liations continuelles;  ce  qui  a 
fait  dire  à  Sénèque ,  que  Mécène 
nvoit  épousé  dix  mille  fois, ^quoi- 
qu'il n'eût  jamais  eu  qu'une  fern- 
itie.  Ce  quia  tr^smis  son  nom 
à  Ht  postérité ,  ply^  sûrement  que 
3a  faveur  à'Augu^ié  et  les  houT? 
nrurs  du  ministère,  c'est  lapro- 
t*^ction  qu'il-  accorda  aux  sciences 
etl'amitié  dont  il  honora  les  gens 
d.Mettres.  Il  se  gloriftoit  d'être 
iami  de  Virgile  et  à'Horace,  Il 
vivoit  avec  eux  dans  la  douceur 
d'im  commerce  libre  et  philoso- 
phique. Ils  l'aidoient  à  porter  le 
îarck-au  de  lu  vie  et  de  la  gran- 
dî'ur,  à  se  consoler  des  sottises 
tumaines,  et  k  conserver  sijr  la 
terre  cette  raison  saine,  ce  feu 
pur  et  céleste,  le  partage  d^ 
quelques  cm  es  privilégiées.  Vir-r 
gile  lui  dédia  ses  Géorgiqucs  ,  et 
Horace  ses  Odes.  Il  conserva  au 
iremier  ,  dans  les  fureurs  des 
guerres  civiles,  Vhéritage  de  ses 
pères;  il -obtint  le  pardon  deX'^u- 
tre ,  qui  avoit  combattu  pour 
BriLttts  à  la  bataille  de  Pliilippes. 
Souvenezr-voîis  «/'Horace ,  comme 
4e  moi-^méme  ,  dit— il  à  Auguste 
fj^moaianU  Cst  ilI|^Ueprotec-. 
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teur  des  lettres  les  cultivoit  lui* 
même  avec  succès.  On  a  quelque»  ^ 
fragniens  de  ses  Poésies  dans  le 
Corpus  Poëtarum  de  MaittairCm 
Son  nom  auroit  été  à  côté  de  ce-« 
lui  des  plus  beaux  génies  de  son 
siècle ,  s'ilii'avoit  proféré  les  plî^ 
sîrs  à  Id  gloire.  Qu'on  en  j«g# 
par  les  vers  suivans ,  sur  ratta- 
chement à  la  vie,  dont  l'énergî^ 
égale  la  vérité  ; 

JXgbilcm  faeito  ntanu  « 

Debîlem  pedt  ,  eoxà  ; 
TtAér  adstru*  giHerum  « 

LubrUc*  quate  dentés  : 
^ita  dàm  suferettf  htnk  eUf 

Jfcne  mihi  vel  acuiâ 
9eàeam  cruee  ,  stu:iqe, 

Qae  de  tous  manx  )«  soil  le  cenirt  $ 
Que  Je  sois  bossu  ,  dos  et  centre  ^ 
Que  je  n*aie  aucuns  airoibres  sains  f 
Qae  je  sois  goutteux  pieds  et  mains  ^ 
Qae  la  tristesse  iqè  poursuive  : 
Tout  va  hien  pourvu  ^ue  je  vive» 
Trcd.  de  Dv  Rr*Â, 

Mécène  ftïourut  Ijuit  ans.  avarié. 
J[.  C.  Meibnmius  et  Tabbé  SoU'-m 
cbay  ont  fait  des  recherches  sur 
sa  vie ,  sur  son  caractère ,  et  ses 
ouvrages  ;  l'un  ,  dans  un  Traité 
particulier  ;  Tautre  ,  dans  le  1 3* 
volume  des  Mémoires  «!è  l'aca- 
ïjçmia  des  Bçllcs-Lettres.  Henri 
liicher  a  écrit  sa  Ki*. 

MECCIUS,  Fb>%  ^LiANUS^ 

MECKELN  ,  <  Israêl-Van  y 
iîonnu  en  Frjince  sous  le  noRi 
â'Tsraêl  de  MaUues.  ^  a  passé  • 
suivait  l'opinion  de  divers  sa- 
vans  )  pour  Wiiventéur  dé  la  gea- 
vure.  Ses  premiers  essais  sont  d» 
Tau  1450.  James  Hazard,  genrt 
tiihomnie  Anglois  ,  .mort  à 
Bruxelles  en  1787  ,  qiù  avoit 
consacré  sa  vie  à  recueillir  de^^ 
gravures  dans  toute  l'Europe  9  ei^ 
a  çi^Kivi  scjse  c^e  Mechelu  ^os  ]j4 
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Tie  de  la  ViergeA  II  en  possédoit 
le  Mariage, 

MÉDA  ,  Voy.  XV  Jean  de 
Méda. 

MÉDAVY,  roy.  GRANCBri 

MÊDÀRD  ,  (  Saint  )  né  au 
tillRge  de  Salency  ,  à  une  lieue 
de  Noycm,  d'une  famille  ijlustre. 
Sut  élevé  sur  le  siège  épiscopal 
de  la  ville  de  Vermand  ,  ei;  53o. 
Mais  cette  ville  ayant  été  ruinée 

Îïar  les  Huns  et  les  "Vandales  , 
e  Saint  transporta  son  siège  à 
I^oyon.  (  La  ville  de  Saint-Quen- 
tin ,  bâtie  près  des  nimes  de 
Yerroand  ,  est  devenue  depuis  la 
capitale  de  la  contrée  de  la  Pi- 
cardie ^  appelée  le  Vcrmanêois  j 
^t  quel<pies  géographes  la  nom— 
m  cil  t  -4  ugustn  Veromanduorum.  ) 
II  monta  ensuite  sur  celui  de 
Tournai  ,  en  562.  Il  montra  à 
son  peuple  le  zèle  d'un  apôtre  et 
les  entrailles  d'un  père.  On  le 
força  à  garder  ces  deux  év»3chés , 
pr.rce  que  l'idolâtrie  fnisoit  en- 
lore  beaucoup  de  ravages  dans 
.l'un  et  dans  l'autre.  St,  Médard 
fjt  changer  de ,  face  au  diocèse  de 
!  Fou  mai ,  convertit  les  idolâtres 
et  les  libertins  ,  et  retourna  en- 
suite à  Noyon  ,  ou  il  mourut  le 
8  juin  vers  l'an  545.  Il  fut  ens<^ 
-^••^li  au  bourg  de  Croui  ,  «1  deux 
c  ents  pas  de  poissons.  Ce  lieu  de^ 
vint  dè&-lors  célèbre.  On  y  bâtit 
\mc  église  ;  on  y  joignit  ensuite 
vn  monastère  ,  enrichi  dt*s  libéra- 
lités de  nos  rois  ,  et  qui  ^  sous 
M,  Grégoire  pape,  fut  déclaré 
le  chef  des  autres  monastères  d« 
France. 

MÈDE*,  (  Joseph  )  né  TE^sscx^ 
en  i58S  ,  membre  du  collège  de 
Christ  à  Cambridge  ,  et  prof&s*- 
senr  en  langue  grecque  ,  reftisa 
la^révôté  du  collège  de  la  Tri- 
nité de  Dublin,^ et  plusieurs  au- 
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très  places  importantes ,  pour  le 
liwer  à  l'étude  sans  distraction. 
Ce  sage   littérateur  mourut  en 
i638  ,  à  5a   ansk  Ses  ouvrage»  •' 
furent  imprimés  à  Londres  en 
1^64,  en  2  vol.  in— folio.  On  y 
trouve  :  L  De  savantes  l^m^r-^  ' 
talions  sur  plusieurs  passages  de  , 
rÉcriture-Sainte.  1 1.  Un  grand 
ouvrage  qu'D  a  intitulé  :  La  Clef  , 
de  l'jlpocatypse,  111.  Des  Disserm 
tations  ecclésiastiques.  Mède  étoit 
plus  philosophe  dans  sa  conduite 
que  dans  ses  écrits  :.  son  travail 
sur  l'Apocalypse     en    est     une  * 
piienve. 

-  MÊDÉE  ,  fille  ei*Éétès  roi  de 
Colchide  et  ^îJypsée  \  s'étoit 
rendue  fameusp  par  ses  encha»-  ► 
temens.  Ayant  vu  débarquer  les 
capitaines  Grecs  à  Colcbos  ,  elle 
fut  si  touchée  de  la  bonne  mine  ' 
de  Jason  leur  chef  ,  qu'elle  leur 
promit  de  les  délivrer  de  tous  les 
dangers  auxquels  ils alloient  s'ex- 
poser pour  enlever  la  Toison 
d'Or  ,  si  Jason  vouloit  l'épouser. 
Ce  prince  y  ayant  consenti  ^  elle 
lui  donna  d'abord  de'quoi  dssou- 
pir  Teffreûx  dragon  qui  gafdoit 
cette  Toison  ,  et  ensuite  lui  fa- 
cilita les'  moyens  de  l'enlever  ; 
après  quoi  ,  elle  s'embarqua  avec 
lui  pour  le  suivre  eu  Grèce.  Mais 
dans,  la  crainfe  que  son  père  ne 
la  fit  arrêter  dens  sa  fuite  ,  elle 
massa«ra  son  frère  Ab<yrle  ,  en- 
core enfant  ,  et  en  dispersa  les 
membres  sur  le  chemin ,  afin  que  , 
la  vue  de  ce  spectacle  suspcmlit 
la  rapidité  .de  ses  poursuites,  et 
qu'elle  pût  échapper  à  sa  ven- 
geance. Étant  arrivée  en  Thes- 
salie  ,  elle  ra'Jeunit  Eson  son 
beau-père  ;  et  pour  venger  son 
mari  de  la  perfidie  -^e  PéUns  son 
oncIè  ,  qui  nvoit  voulu  le  faire 
périr  .  elle  conseilla  if  ses  filles 
d'égorger  leur  père  ^  avec  pro- 
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«ïesse  de  le  rajeunir  ,  ce  qu  elle 
ne  fit  pas.  Veix  après ,  Jasoa  s'é- 
tajitdégoùté  àcMédée  pour  épou- 
ser Créiise  ,  fille  de  Créon  ,  roi 
de  Corinthè ,  elle  en  conçut  une 
telle  jalousie  ,  qu'çUe  se*  trans* 
porta  à  Corinthe  pendant  les  ré- 
jeiiissaiices  du  maringe  ^  et  em- 
poisonna le  beon-père,  la  femme 
ÙQJason ,  et  (î^iix  Qnfans  qu'elle- 
même  avoit  eus  d^  lui  ,  et  se 
sauva  sur  un  char  traîné  par  deux 
<îragona  ailes,  l^c  retour  dans  la^ 
Colchide  ,  elle  remit  son  père 
Mes  sur  le  trône  ,  d'où  on  l'a- 
voit  chassé  pendant  son  absence. 
(  J^oyez  MÉD'JS.  )  «  On  pré- 
tend, dit  M.  de  Grâce,  qite  l'his- 
toire de  Médée  fut  altérée  plu- 
sieurs siècles  après  sa  mort^  et 
q|f5  ce  ne  fut  que  dans  ces  der- 
iiicrs  temps-là  qu'on  lui  imputa 
Uot  de  crimes  ,  qu'elle  n'avoit 
règlement  pas  commis.  On.  as- 
^«re,  an  contraire,  qu'hTcxcep^ 
tiondcsa.fbiblosse  pour  Jaxnn  , 
'vfci  ékle  fournit  le  moyen  d'en- 
wr  les  trérors  de  son  père  ,  elle 
àonm  toujours  des  marques  d'un 
coîur  généreui  et  rempli  de  ver- 
tu. La  coni?oissance  des  sirnples 
flvoit  fait  l'occupation  de  sa  jeu- 
nesse, et  elle  ne  s'en  étoit  servie 
fpie  pour  procurer  du  secours 
815X  malades  ;  mais  les  poctes  en 
^nt  pris  occasion  d'en  faire  une 
ï^agicienne.  »  (  Inlroduction  à 
'^'Histoire  de  VUnivers ,  tom.  VI, 

MÉDEM^  (  Conrad  de  )  grand 
-inaître  de  Tordre  militaire  des 
chevaliers  Porte-glnivc ,  s'empara 
^e  la  Courjande  ,  qui  fut  dc4>-lors 
^ï'i^ée  en  duché  soîis  la  suzerai- 
neté des  rois  de  Pologne.  Médem 
y  bâtit  la  ville  de  Mittau ,  qui  en 
f^^  devenue  la  capitale  ,  et  mou- 
rut vers  Tan  1290.  Ses  descen- 
«ane  existent  encore. 
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LMÉDICIS,  (  Côme  ^e  )  dit 
V Ancien ,  né  en  septembre  l'SS^  » 
de  Jean  de  Médicis  ,  joua  dans 
une  condition  privée  un  rôle  aussi 
brillant  que  le  plus  puissant  sou» 
verain.  La  fortune  favorisa  telle-* 
nî-nt  son  commerce  ,  qu'il  y 
avoit  peu  de  princes  qui  appro- 
chassent de  son  opulence.  Il  ré»* 
panilit  ses  bienfaits  sur  les  sciei)- 
cei  et  sur  les  savans.  Il  rassembla 
une  nombreuse  bibliothèque  ,  et 
l'enrichit  des  manuscrits  les  plus 

.  rares.  L'mivie  qu'inspirèrent  se*, 
richesses  lui  suscita  des  ennemis 
qui  le  firent  bannir  de  sa  patrie. 
11  se  retira  à  Venise  ^  où  il  fut 
reçu  comme  un  monarque.  Ses 
concitoyens  oiivrirent  les  yeux  et 
le  rappelèrent.  ïl  fut  ,  pendant 
34  ans ,  l'unique  arbitre  de  la  ré- 
publique ,    et  le  conseil   de  la 

.plupart  des  villes  et  dçs  souve- 
rains de  l'Italie.  Ce  grand  homme 
mourut  en  août  1464  ,  à  75  ans, 
conjblé  d_e  félicité  et  de  gloire. 
On  fit  graver  sur  son  tombeau 
une  inscription  ^  dans  laquelle 
on  lui  donnoit  le  glorieux  titre 
de  Père  du  Peuple  et  de  Libéra-^ 
leur  de  la  Pairie,  • .  Ployez  Ca-» 
THERiNE  ,  n.o  Yj  à  la  fin- 

Tî.  MÉDICIS  ,  (  Laurent  de  ) 
surnommé  le  Grand  et  le  Père 
des  Lettres  ,  né  en  1448,  étoit 
fils  de  Pierre ,  petit-fils  de  Côme , 
et  frère  de  Julien  de  Medicjs. 
Ces*deux  frères  ,  qui  jouissoient 
à  Florence  du  pouvoir  absolu  , 
étoient  vus  d'un  œil  jaloux  par  le 
roi  Ferdinand  de.Naples  ,  et  par 
le  pape  Sixte  ly.  Le  premier  \qb 
haïsîoit,  parce  qu'il  ne  régnort 
plus  à  Florence  ;  le  second ,  parce 
que  }es  Médicis  s'étoient  opposés 
il  l'élévation  de  son  neveu.  Ce  fut 
à  leut^instigation  que  les  Pazzi 
(  Voyez  ce  mot.  )  firent  éclater 
leur  conj;iration  le  26  avril  1478. 
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Julieri  fiit  assassiné  eji  entendant 
Ja  messe.  Laurent  ne  fat  que  bles- 
sé ,  et  reconduit  à  son  palais  par 
le  peuple  ,  et  au  milieu  de  ses 
acclamations.  Ayant  hérité  dune 
partie  des  grandes  qualités,  dé 
Côme  le  Grand ,  il  fiit  comme  lui 
le  Mécène  despn  siècle.  Q'ctoit, 
f3it  un  historien ,  tioe  chose  aussi 
«clmirable  qu'éloignée  de  nos 
fiivTeurs,  de  voir  ce 'citoyen  qui 
faisoit  toujours  le  commerce  , 
vendre  d'un^main  lesilenrées  du 
Levant ,  et  soutenir  de  l'autre  le 
fardeau  des  affaires  publiques  ; 
entretenir  des  facteurs  ,  et  rece- 
voir des  ambassadeurs  ;  donner 
des  spectacles  aux  peuples  ,  des 
flsiles  aux  malheureux  ,  et  orner 
5a  patrie  d'édifices  superbes.  Ses 
t'ienfaits  l'avoient  tellement  fjiit 
fiiraer  des  Florentins  ,  qu'ils  le 
déclarèrent  chef  de  leur  républi- 
que. Il  attira  à  sa  cour  un  grand 
nombre  de  savans  par  ses  libé- 
ralités; il  envoya  Jean  Lascaris 
jdans  la  Grèce  ,  pour  y  recouvrer 
<k*s  manuscrits  dent  il  enrichit  sa 
î^ibliothèque.  Il  cultiva  lui-même 
3cs  lettres.  Nous'  avons  de  lui  : 
I.  Des  Poésies  italiennes  ,  Ve- 
rise ,  ï  554  ^  in— 12.  II.  Canzonne 
iihnïla,  Firenze  ,  i568  ,  in-.4.o 
Ï;T.  La  Compagnia  del  Mantel- 
laccio ,  Beoni,  avec  les  Sonnet^ 
de  Burchiello  ,  i558  ou  i568  , 
in-^S.o  Laurent  de  Médicis  étoit 
JBÎ  universellement  estimé  5#qua 
ics  princes  de  l'Europe  se  fai-r 
soient  gloire  de  le  nommer  pour 
arbitre  de  leurs  différends.  On  pré- 
trnd  que  Bajazltt,  empereur  des 
•Turcs  ,  voulant  lui  marquer  sa 
considération  ,  fit  rechercher  à 
ivorsstantinople  les  assassins  de 
Jidlcn  son  frère  ,  et  lui  en  en- 
voya un  qui  s'étoit  retiré  dans 
cette  ville,  II  n*y  eu^^que  le  pape 
Sixte  IV  qui  continua  de  se  dé- 
fiarer  contre  lui;  inai3  Laurent 
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lui  résista  en  :souverain  ,  et  !^ 
força  à  faire  la  paix.  Cet  homme 
illustre  mourdt  lé  9  avril  1492, 
à  44  ans.  Sa  gloire  fut  ternie  par 
sa  passion  pour  les  femmes  et 
par  son  irréligion.  Ses  deux  fils, 
(  Pierre  qui  lui  succéda  ,  et  qui 
fut  chassé  de  Florence  en  1494; 
et  Jean,  pape  spus  le  nom  da 
Léon  X,  )  se  signalèrent  comme 
leur  père  par  la  générosité  et  par 
l'amour  des  arts.  Pierre  mourut 
en  1 5o4  ,  laissant  Laurent ,  à&t-* 
nier  mâle  de  cette  branche  ;  ce-. . 
lui-ci  ,  qui  termina  sa  vie  en 
»5i95  fut  père  de  Catherine  de 
Médicis ,  laquelle  épousa iîe/irï/J 
roi  de  France  :  Voy.  la  Vie  de 
Laurent  de  Médicis ,  traduite  da 
latin  de  Nicolas  de  Valori ,  son 
contemporain  ,  Paris  ,  1761  j 
in-i2. 

III.  jVÎÉDIC*  ,  (  Jean  de  )  sut- 
nommé  V Invincible ,  à  cause  de  s* 
valeur  et  de  sa  science  militaire, 
étoit  fils  de  Jean  ,  autrement  iit 
Jourdainde  Médicis  ;  et  eut  pour 
fils  unique  Côme  I ,àïtlê  Grand, 
qui,  à  l'âge  de  18  9ns ,  fut  élu 
duc  de  Florence ,  après  le  meur- 
tre ^Alexandre  de  Médicis ,  ea 
1537.  Il  fit  se?  premières  armes 
sous  Laurent  de  Médicis  contre 
le  duc  d'Urbin  ;  servit  ensuite  le 
pape  Léon  X,  après  la  mort  du- 
quel il  passa,  au  service  de  Fran^ 
çois  premier  ,  qu'il  quitta  poiu: 
s'attacher  à  la  fortune  de  Fran- 
çois  S  force ,  duc  de  Milan.  Lors- 
que François  premier  se  lig^i* 
fivec  le  pape  et  les  Vénitiens  con- 
trô  l'empereur ,  il  entra  au  ser-. 
vice  de  France.  Il  fut  blessé  à 
Governolo ,  petite  ville  du  Man- 
touan  ,  d'une  arqnebusade  dan* 
le  genou  ;  et .  s'étant  fait  trans- 
porter à  Mantoue  ,  il  y  mourut 
le  29  novembre  1626  ,  à  l'âge  da 
28  an§,  «  Comgie  qnlui  i^t  j  ragi 
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porte  Brantôme  >  ayant  été  blessé 
à  ia  jambe ,  qu'il  falloit  des^ens 
pour  le  tenir  pendant  qu'on  la  iiii 
couperoit  :    Coupez  hardiment, 
répondit-il  ,'  il  n'est  besoin  de 
persoane  ;   et   tint  lui-même  la 
bougie  pendant  qu'on  la  lai  cou-^ 
i    pa  ,   le  duc  de  Mantoue  étant 
!     présent.  »    Varcki   rapporte   le 
I     ïnème    trait.   Jean    de    Médicls 
L    étoit  d'une  taille  au-dessus  de  la 
moyenne ,  fort  et  nerveux  ;  il 
I     av'oit  la^  carnation  blanche  ,   les 
I     yeax  çt  les  cheveux  noirs  :  c'est 
le  portrait  que  nous  en  a  laissé 
Tomasini,  6es  soldats  s'habillè- 
rent de  noir  ,   et  prirent  des  en- 
seignes de  la  même  couleur  5  pour 
témaigner    leurs    regrets  de   sa 
[     p?rte;  ce  qui  lit  surnommer  l'in- 
i     fanterie  Toscane  qu'il  avoit  com- 
itiandée  5  les  Bandes  Noires, 

ÏV.MÉDÏCIS,  (  Laurent  or^ 
I^aiirencin  de  )  descendant  d'un 
îrcre  de  Côme'te  Grand  ,  affecta 
le  nom  de  Populaire,  Il  fit  tuer , 
en  1 537  ,  Alexandre  de  Médicis , 
que  Charles -Qiiia.t  avoit  fait  duc 
oe  Florence  ,  et  que  l'on  çroyoLt 
iiis  naturel  de  Laurent  de  3fcdi^ 
cis,  duc  d'Urbin.  (Voy,  AlexaîT- 
urvE,n."xv.)  il  étoit  jaloux  de  son 
pouvoir  ,  et  il  déguisoit  sa  ja- 
lousie sous  le  nom  d'amour  do  la 
pitrie.  Il  aima  les  gens  do  lettres 
e'  cultiva  la  littérature.  On  a  de 
Ini  :  I.  Lamenti,  Modène  ,  in-r  2. 
II. Arldosio  Comedla,  Florence, 
P95  ,  in— 12.  U  mourtij;  sans 
postérité. 

V.  MÉDICIS ,  (Hippoîyte  de) 
fils  naturel  de  Julien  de  Médicis 
et  d'une  demoiselle  d'Urbin,  fit 
paroître  dès  son  enfance ,  toutes 
les  grâces  de  l'esprit  et  du  corps. 
Le  pape  Clément  VIÎ ,  son  cou- 
sin ,  le  fit  cardinal  en  1529  ,  et 
l'envoya  légat  en  Allema^jne  au- 
pr^'5  de  Charlcs^'i^uint,  Lorsque 
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ce  prince  passa  en  Italie  ,  Mé-^ 
dicis  qui  le  suivoit  ',    se  livrant  k 
son  humeur  martiale  ,  s'habilla 
en  général  d'armée,  et  devança 
l'empereur  ,  suivi  des  plus  bra- 
ves gentilshommes  de  la  cour.  Ca 
pri^îce ,  naturellement  soupçon-« 
neux  ,    craignant  que  le  légat 
n'eut  dessein  de  le  mettre  mal 
avec  le  pape  ,  envoya  après-  lui    . 
et  le  fit  arrêter.  Mais  ayant  ap-f 
pris  que  ce  n'étoit  quune  saillio 
fie  l'humeur  du  jeune  cardinal  ^ 
il  le  mit  en   liberté   cinq  jourgr 
après  sa  détention.  La  réputation 
que  Médicis  s'acquit  par  l'heu- 
reux succès  de  sa  légation  ,  lui 
fut  très-avantageuse.  On  le  con- 
sidéra comme  un  des  soutiens  da 
«aint  Siège  :  et  sur  la  f' oje  la  via 
de  Clément  VII ,  loroi^ae  le  cor- 
saire   Barherousse  fit  une   des- 
cente en  Italie  ,  le  sacré  Colléga 
craignant  pour  Rome ,  qui  n'é- 
toit alors  gardée  que  par  deux; 
cents   hommes   de  la   garde  di\ 
pape  ,  pria  Médicis  d'aller  dé- 
fendre les  côtes  les  plus  exposée» 
à  la  fureur  des  Barbares.  En  ar- 
rivant sur  la  côte ,  il  trouva  heu- 
reusement que  Barherousse  s'é-»- 
•  toit  retiré  ,    de  sorte  qu'il  eut  la 
gloire  d'avoir-ièassé  les  ennemis^ 
s  ms  avoir  exposé  nisa  personne 
ni  ses  troiii:es.De  retour  à  Rome, 
il  entra  dans  Icî  conclave,  et  con- 
tribua beaucoup,  à^'élection  da 
Paul  III  ,  qui  lui  refusa  néan- 
. moins  la  légation  de  la  Marcha 
d'Anèone  ,    quoiqu'eile.  Jni  eût 
été  promise  dans  le  conclave.  îi*-* 
rite  de  ce  que  le  pape  lui  avojw 
préféré  Alexandre  de  Médicis  , 
cru  fils  naturel  de  Laurent  duo 
d'Urbin,  pour. la  principauté  de 
Florence ,  son  ambition  lui  per- 
suada quily  pourroit  encore  par- 
venir ,  en  se  défaisant  d'Alexan-^ 
dre.  U  conjura  donc  contre  lui  , 
et  résolut  de  le  foire  jmourir  par 
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]e  moj'cn  d'une  mine;  mais  elle 
fut  éventée.  La  conjuration  ayant 
lété  découverte ,  Octavieti  Zenga , 
Tun  de  ses  gardes  ,  fut  arrêté 
comme  l'un  des  principaux  com- 
plices. Hippolyte  de  MédicU  , 
craignant  pour  lui-même  ,.  se 
retira  dans  un  château  près  de 
Tivoli.  En  voulant  passer  k  Na- 
ples  il  tomba  malade  à  Itri  ^  dans 
le  territoire  de  Fondi  ,  où  il 
mourut  le  i3  août  iS35  ,  âgé 
seulement  de  24  arts.  Quelques 
liistoriens  ont  assuré  qu'il  fut  em- 
poisonné. Il  avoit  fait  de  sa  mai- 
son'un  asile  pour  les  malheureux , 
et  très— souvent  potft-  des  scélé- 
rats noircis  de  crimes.'  Elle  étoit 
ouverte  à  toutes  portes  de  na- 
. lions.  O^lui  pnrloit  quelquefois 
jusqu'à  ^k^fft  sortes  de  langues 
différentesTil  eut  un  fils  naturel , 
nommé  AsdrubaL  de  Médicis  ," 
qui  fut  chevalier  de  Malte.  Cette 
anecdote  prouve  que  ses  mœurs 
étoient  plus  militaires  qu'ecclé- 
siastiques. Il  portoit  i'épée  ^  et 
ne  prcnoit  l'habit  de  cardinal 
que  lorsqu'il  falloit  paroître  dans 
quelque  cérémonie  publique.  La 
chasse  ,  la  comédie*,  la  poésie 
reroplissoient  tout  son  temps. 

VI.  MÉDICIS  , .(  Sébastien  ) 
^e  la  famrile  illustre  de  ce  nom , 
fut  fait  chevalier  de  Saint-Ètienpe 
en  1 569.  On  ignore  l'époque  de 
sa  mort»  Il  se  distingua  par  son 
savoir  et  «es  ouvrages.  On  lui 
cîoit  :  \,\]nTTïàlè De vtnatione , 
pisc/rlione  et  aucupio  ,  Cologne , 
în-8.0  I L  De  fortuitis  casibus  , 
in-S.**  lîL  Belatinnes  decretorum 
0t  canoniim  concUU  Tridentini 
collecta; s  Florent.  1759.  IV.  Sum-» 
rna  peccàtorum  capitallum ,  vol. 
in-S.o  V,  De  SepulturU  ,  Flo^ 
rent, ,  1 58o.»  VI.  Un  Traité  ,  sons 
ce  tifre  :  ]}'îors  omnia  solvit , 
Francof.j  liSo. 
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MEBICIS  ,  (  Autres  Princts 
du  nom  de  )  Voyez  C  A  P  E  L  l  o. 
—  XV.  Alexandre.  —  Ferdi^ 

NAND  ,  nO«    ï  ft  II.    COSME,     j 

no»  I5  II 5  III,  oh  nous  parlent    \ 
des  derniers   rejetons    de    cette 
maison  illustre.  \ 

MEDICIS,  (  Princesses  du  nom 
de  )   Voyez  Catherine  ,  n.**  V ,   1 
et  Marie  ,  n.*>  XIIL 

MEDICIS  ou  MEbiCHiNO,    \ 
ÎToycz  Marignapt. 

L  MEDINA,  (  Jean  )  célèbre  j 

th  éolo'gien  Espagn ol ,  nati f  d' A^-  | 

cala  ,  enseigna  la  théologie  dans  j 

l'université  de  cette  ville  avec  ré-  | 
putation ,  et  mountt  en   1 54^  > 

âgé  d!environ  56  ans.  On  adehd  \ 

divers  ouvrages ,  pour  lesquels  les  j 
théologiens  marquèrent,  un  em-. 

pressement  qui  ne  s'est  pas  soii-  j 

tenu.  . 

IL  MEDINA,  <Barthélemi)''    i 
théologien  Espagnol   d^  l'ordre 
de  Saint>Dominique  ,  mourut  à     \ 
Salamanque  en  x58t  ^  à  53  ans*     ! 
On  a  de  lui,  des  Commentaires    ] 
sur  St.  Thomas  :  et  une  îtistrae- 
tion  sur  le  Sacrement  de  Péni-* 
tence.  On  l'accuse  d'av<Jîr  intro-     ; 
duit  l'opinion  de  la  probabilité.       { 

m.  MEDINA,  (  Michel)  ; 
théologien  Espagnol  ^  et  religieux 
Franciscain  ,  mort  à  Tolède  vers 
i58o  ,  se  distingua  dans  son 
ordre  par  son  épudifion  et  par 
ses  ouvrages.  Les  plus  connus 
sont  :  I.  Deux  Traités ,  l'un  du 
Purgatoire  ,  et  l'autre  de  la  Foi 
en  Dieu.  Ce  dernier  ouvrage  in- 
titulé ;  Christiana  Farœnesis  , 
sive  de  rectd  in  Deum  Fide ,  est 
divisé  en  sept  livres,  et  fut  irn- 
primé  ù  Venise  en  1064.  II.  De 
la  continence  de  ceux  qui  sont 
dans  les  ordres  sacrés  :  'De  ^^7 
ororum  hominum  continentid;  ou 
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2  traite  de  l'institutiott  des  évé- 
çnes ,  des  prêtres  et  des  antres 
ministres  :  Ton  Â  remarqué  , 
comme  une  singularité  ^  qu'il  n'y 
regarde  pas  le  sous -diaconat 
comme  un  sacrement.  Ces  Traités 
sont  encore  estimés  aujourd'hui. 

MEDON  ,  surnommé  le  Boi^ 
iiux,  étoitfilsdç  Codrus,  17*  et 
dernier  roi  d'Athènes.  Après  la 
mort  de  son  père  y  3  n'y  eut  plus 
de  rois  dans  cette  ville.  On  leur 
substitua  les  Archontes,  magis- 
trats qui  au  comm encensent  goii- 
Yemoient  la  république  pendant 
toute  leur  vie.  Medon  fut  le  pre- 
mier Archonte,  et  fut  préféré  à 
son  frère  Nélée  par  l'Oracle  de 
Delphes,  vers  l'an  1068  avant 
Jésus-Christ.  Il  fit  aimer  et  res- 
pecter son  autorité. 

MÉDUS,  fils  à'Egée  et  de* 
Médéc ,  fut  reconnu  de  sa  mère 
dans  le  moment  qu'elle  pressoit 
Perses,  roideColchide,  au  pou- 
voir de  qui  il  étoit,  de  le  faire 
mourir,  le  croyant  fils  de  Créon, 
Revenue  de  son  erreur ,  elle  de^ 
manda  à  lui  parler  en  particulier, 
et  lui  donna  une  épée  dont  il  se 
servit  pour  tuer  P^r^é*  lui-même. 
Médus  remonta  ainsi  sur  le  trône 
I  d'Ed'ièf  soi!  aïeul.»  que  Fersès 
avoit  usurpé. 

MÉDUSE ,  (Mythol.)  l'une  des 
trois  Gdrgpnes,  étoit  fille  ainée  de 
la  nymphe  Célo  et  du  Dieu  marin 
Phorcus,  Elle  habitoit  les  isles 
Orcades,  dans  l'océan  Éthiopien. 
Neptune ,  épris  de  ses  charmes , 
abusa  d'elle  dans  le  temple  de 
Miaeive,  Cette  Déesse ,  irritée 
de  ce  sacrilège,  métamorphosa 
les  chevaux  de  Méduse  ,  qiû 
étoicBt  d'un  blond  doré  ,  en  ser- 
pens,  et  donna  à  sa  tête  la  vertu 
de  changer  en  pieries  tous  ceux 
U«i  la  .  regarderoieut.  Persée  ^ 
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muni  des  ailes  de  J^erciire^  coupa 
la  tête  de  ditkiusej  du  sang  de 
laquelle  naquit  le  cheval  Pégase, 
qui ,  frappant  du  pied  contre 
terre  ,  fit  jaillir  la  fontaine  H</>- 
pocrène,  Persée  ayant  enchâssé 
cette  tête  dans  le  bouclier  de 
Pallas,  revint  triomphant  dans 
son  pays,  où  il  changea  en  pierres. 
tous  ceux  h  qui  il  la  présenta. 

IWEEaBEECK ,  (Adrien  Van) 
né  à  Anvers  en  i563,  professa 
les  humanités  à  Bornhem  et  à 
Alost.  11  mourut  vers  l'an  1627.' 
Il  est  connu  par  une  Chronique 
universelle  ,  mais  principalement 
des  Pays-Bas^  ^lepuis  l'an  1 5oo 
jusqu'en  1 620  ,  en  flamand ,  An- 
vers, 1620,  in-folio,  avec  des 
portraits  bien  gravés.  Elle  est 
estimée.  Le  but  de  l'auteur  est 
de  rétablir  la  vérité  de  l'histoire 
altérée  par  les  historiens  Pro^ 
testans. 

MÉGAPENTHE,  filsde 
Prœtus ,  roi  de  Tyrinthe  ,  chan- 
gea ses  états  contre  ceux  de  Pt'r— 
sée,  quand  celui-ci  eut  tué  son 
père  Aerise,  — Il  y  eut  un  autre 
MÊOSPENTHE,  fils  de  Ménélas, 

MÉGARE,  <Myth.)  fille  de 
Créon  et  femme  d'iîerca/^.  Pen- 
dant la^  desceaite  ^Hercule  aux 
enfers  ,  Lycus  voulut  forcer  ilft^- 
gare  de  lui  céder  le  iroyaume  et  de 
se  livrer  à  lui  :  mais  Hercule  ,  re- 
venu du  Tartare  ,  tua  l'usurpa-, 
teur.  Junon  ,  toujours  irritée 
contre  Hercule .  parce  qu'il  étoit 
fils  dlme  des  concubines  de  ./m— 
pUer ,  trouva  que  cette  mort  étoit 
injuste,  et  lui  inspira  une  telle 
fureur.,  qu'd  massacra  Mégare 
et  les  enfans  q^u'il  avoit;  eus  d'elle. 

MÉGJJilQUE,  (la  Sscts  ) 
Voyez  L  Euclide, 

MÊGASTHÈNE  ,  historien 
Grec  9    composa  soxis   Séltrucus 
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J^'icanor  ,  vers  Tan  292  avant 
J.  C. ,  une  Histoire  fies  Indes  , 
qui .  e^t  citée  par  les  rncienis  9 
mais  qui  s'est  perdue.  Celle  que 
nous  avons  aujourd'hui  sous  son 
nolïi  ,  est  une  ridicule  supposi- 
tion à'Annius  de  Viterbe. 

MÏGE ,  (D.  Antoine- Josr^pli) 
Pénûdictin  cîc  la  i:o.'i;:rt-^aMonde. 
^nint-Mtuu',  no  à  Olerniont  cîi 
Auvcr'^ne  ,  mourut  à  Snint— 
Germa in-des-lr' lés  en  i56i  ,  à 
.  66  ans.  Il  donna ,  eh  166?  ,  une 
traduction  Françoise  du  traité  de 
Jouas  ,  ëvèqne  d'Orléans  ,  pour 
l'instruction  des  laïques.  Son  Corn- 
tr^nlalre  franco is  sur  la  Règle 
de  St,  Benoit  f  Paris  ,  1687, 
in-4° ,  et  la  Vie  du  même  Saint  ,• 
avec  une  histoire  de  ce  qui  est 
arrivé  de  plus  mémorable  dans 
son  ordre  ,  in-4*',  1690  ,  sont 
estimés  à  cause  de  Térudition 
qu'il  y  a  répandue*  Sa  piété  éga- 
loit  son  savoir. 

MÉGÈRE  ,  Tuné  dés    trois 
Furies  ,  Voyez  Eumenides. 

M Ê  GIS  T  O  5  fut  épouse  de 
Timoléon  ,  citoyen  de  la  ville 
•d'Élée,  Aristotime  ,  s'étant  eiîi- 
paré  de  cette  ville  ,  y  exerçoit 
line  horrible  tyrannie  ;  les  habi- 
tans,  lassés  de  ses  cruautés,  s'en-p- 
fuirent  et  s'emparèrent  de  la 
forte  place  d'Amymone.  Le  tyran 
furieux  fit  arrêter  leurs  femmes  , 
parmi  lesquelles  se  trouvoit  Mé- 
gisto.  Celle-ci ,  non  intimidée,  re- 
procha publiquement  à  l'usurpa- 
teur son  oubli  de  la  vertu.  Ce  der- 
nier ordonna  de  lui  amener  sur-, 
le-champ  le  fils  de  Mégisto  pour  le, 
faire  éf;orger  sous  les  yeux  de  sa 
mère.  L'enfant  jouôit  alors  dans 
la  cour  du  palais  avec  d'autres, 
cnfans  de  son  âge  ;  Mégisto  Tàp- 
pela  courageusement  elle-même , 
.4|t  parvint  par  ça  fero^etéà  éton-  ' 


nerle  tyran ,  a  le  Aiire  rougir  ie  ^tï 
excès  et  à  sauver  son  fils.  Plular- 
qiLe  parle  avec  éloge  dé  3fépsto: 

MEHDI  y  (  Mohammed  )  his- 
torien Persan ,  mort  au  coni- 
mencementdu  18*  siècle,  a  écrit 
la  vie  du  conquérant  Nadir-^ 
ChdiL,  UAnglois  Jones  a  traduit 
cet  ouvrage. 

MÉHÉGAN,  (Guillaume- 
Aîo.\an:l|-e  de  )  vit  le  jour  en 
17^1  ,  à  la  Salle  dans  les  Ce- 
venues  ;  d'une  famille  origiraire 
dlrlande.  il  se  consacra  de  bonne 
heure  aux  lettres  ,  et  fit  paroi- 
tre  ,  en  1762  ,  un  ouvrage  iiiti- 
tidé  :  L'Origine  des  Guèbres  ,  ou 
la  Bcligion  naturelle  mise  en  ac- 
tion. Ce  livre  tient  un  peu  trop 
à  ce  caractère  de  hardiesse,  que 
l'on  reproche  aux  productions 
p^il^sopi^iques  de  notre  siècle; 
il  est  devenu  très-rare.  En  lySS^ 
il;  donna,  des  Considérations  sur 
les  révolutions  des  Arts  ,  qui  sont 
plus  communes ,  et  un  petit  vq- 
luise  de  Ftèces  fugitives  envers^ 
qui  valent  bcaiicoup  moins  que 
sa  prose.  L'année  d'après ,  il  pu- 
blia IcStMémoires  de  la  Marquise 
de  TervUle ,  et  les  litres  éAs^ 
pasie  t  inr-ia-  Le  style  de  ce^ 
Mémoires  paroît  un  peii  trop 
apprêté  ,  et  c'est ^en^  général  le 
défaut  dont  l'auteur  avoit  le  pin* 
à  se  défendre.  Il  avoit  une  nataref 
qui  ressembldit  à  l'art,  jusque 
dans  le  son  de  sa  voix.  Il  étoit 
trop  concerté ,  trop  arrangé  dans 
sa  personne  ,  ainsi  que*  dans  ses 
écrits  ,  et  la  facilité  extrême 
avec  laquelle  il  pdrloit ,  ne  pon- 
voit  faire  disparoître  Taffectation 
de  son- esprit.  Le  style  de  Méhé-^ 
gfih  devoit  mûrir ,  et  mûrit  en 
effet,  avec  l'âge.  Il  donna ,  en 
1759,  Y  Origine  ,  les  progrès  et 
la  décadence  de  l'idolâtrie  » 
iii--i2  :  production  où  <îett«  n^M 
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hirtté  est  déjà  sensible.  Elle  Vest 
iîavHntage  encore  dans  son  Ta- 
hUau  de  l'Histoire  moderne ,  im- 

^    primé  en  3  vol-in-ia  ,   en  1766. 

:    limournt,  le   aS    janvier  de  la 
même  année  ,  avant  que  ce  livre 

I    élégant   et  plein    d'esprit  vît  le 

j  jour.  On  y  retrouve  les  richesses 
de  lelocntion  ,  et  les  grâces 
de  r4magination  ,  qui  rendoient 
son  style  et  sa  conversation  si 
fleuris.  Ce  qui  rend  la  lecture  de 
ce  Tableau  historique  un  père 
fatigante  ,  c'est  qne  l'auteur  a  la 
mrnie  ambitieuse  de  peindre  tous 
les  objets  ovec  des  couleurs  brit^ 
lantes.  Pour^  arrimer  ses  récits  9  • 
il  raconte  tout  au  i^résent ,  et 
il  prodigue  les  images.  Ce  ton  , 
êfa'i  plaît  d'tf bord  ,  no  peut  ^ue  ' 
lasser  k  la  longue;  Au  reste  5 
fexcts  d'esprit  étant  naturel  à' 
Fenitenr  9  an  Iiri  pardoîuie.  aicé- 
ment  ce  défaut.  Il  avoit  épousé 
une  femme  aimable,  digne  de 
ion  choix  par  ses  grâces  et  son 
^rité 

MEHEMET ,  roy^»in.MA- 

JBOMET. 

X  MEÏBOMIUS  ,  (  Henri  ) 
ttédecin  de  Helmstadt ,  mort  en 
1625*,  joignoit  à  la  connoissance 
4e  son  art  celle  de  la  littérature. 
On  a  de  lui  ,  quelques  ouvrages 
de  ce  dernier  genre  ,  imprimés  à 
fielnistadt  en  1660,  in-4**,  et 
insérés  depuis  dans  les  Èerma 
Germanicarum  Scriptores  ,  que 
publia  soTi  petit-fils.  Il  fut  père 
de  teliâ  dont  nous  allons  parler. 

a  MÈIBOMIUS,  (Jean- 
Henri)  professeur  en  médecine 
à  Helmstadt  sa  patrie,  et  ensuite 
premier  médecin  de  Lubeck,  na- 
quit le  27  août  I S90  ,  et  mourut 
îe  16  mai  i655.  Il  est  connu  par 

Ïusieurs  ouvrages.  Les  plus  ce- 
bres  sout  s  I.  iUqmas  «  ^ivè 
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JJe  C*.  Clinii  Mecœaatis  vitd  ^ 
moribiis  et  gestis  liber  singularis, 
àLeyde,  i6^3,  in-4.''  Ce  n'est 
qu'une  compilafion  sans  méthodo 
et  sans  critique  ;  .mais  elle  est 
puisée  dans  les  source^.  IL  De 
Cerevisiis  ,  k  Helrastadt ,  1 668  , 
in- 4.0  IIL  Tractatus  de  nsii  fla^ 
groritm  in  re  Medicd  et  Venercd, 
•Leyde  ,  1 648  ,  in-40  ;  Francfort  5 
1670,  in-'8°  ,  avec  des  observa-* 
lions  de  Thomas  BçrLholin, 

m.  MEIBOMIUS,  (Henri) 
.fils  du  précédent,   est  plus  cé-i 
lèbre  que  son  père.  Il  naquit  k 
Lubeck  en    1 6  3  8  ,    parcourut 
FAllemagne  ,    l'Angleterre  ,   la 
France  ,    l'Italie  ;    professa   la 
médecine  ,  l'histoire  et  la  poésie 
dans  l'université  de  HelmstadC, 
et  mourut,  le  26  mars, 1700,  k 
62  ans.  Qiieïqûe  occupation  que^ 
lui  donnassent  ses  emplois  et  la 
pratique    de   la    médecine    ,    iï. 
trouva  du  temps  pour   publier 
divers  ouvrages.  Les  principaux 
sont  :  L   Scrip tores   rerum  Ger^* 
.  manicarum,  in-fol.  ,  1688,  tiois 
vol.  Cette  collection  ,  commen- 
cée par  son  père ,  renferme  beaiï- 
coup  de  pièces  sur  les  différente* 
parties  de  l'Histoire  d'Allemagne, 
II.  Ad  Saxoniœ  inferioris  HistO'» , 
riajji  lairoductio  ,    1687  ,  in-4.^ 
L'auteur  y   examine  la    plupart 
dés    écrivains   de    l'Histoire   de 
Saxe  dont  les  ouvrages  sont  im- 
primés ou  manuscrits.   III.  Va^ 
léntini- Henrici  Vpgleri    Intro^ 
diLClio  unii'er salis  in  notltîam  cil-- 
fuscurriq  ue  gen  eris  bono  ru  m  Scrip  - 
torum ,  1 700 ,  in-4** .  Hçlmstadt  r 
édition  accompagnée  des  Notes 
de   Meibomius.   1 V.   Chronicon 
'Bergense  :  compilation ntilo  pour 
l'Histoire  de  SaxeJ  T,  De  Vasis 
pcdpehrarum' novis  ^  Helmstadt  , 
1666  ,  in-4.»  On  a  cru  mal-à— 
propos  que  Meibomius  avoit  fait 
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des  décoxivertes  sur  les  gbndes 
•et  les  vaisseaux  des  paupières  : 
il  est  vrai  qu'il  en  a  donné  une 
description  exacte ,  mais  Cassée 
riiis  les  avoit  cpnnns  long:-temps 
avant  lui.  Voyez  les  Mémoires 
de  Niceron  ,  tome  XYHi^  q"i 
donne  un  catalogue  détaillé  de 
ses  autres  ouvrageis. 

IV.  MEIBOMIUS ,  C  Marc  ) 
delà  même  famille  que  les  pré- 
cédons 9  se  consacra 5  comme  eux 
à  l'érudition.  Il  mit  au  jour,  en 
16S2,  en  2  voL  in-4®,  un  Bf- 
cueil  et  une  Traduction  des  Aa-^ 
leurs  qui  ont  écrit  sur  la  Mu^ 
siqiie  des  Anciens,  La  reine  Chris' 
Une,  à  qui  il  le  dédia  ,  l'appela  à 
sa  cour.  Cette  princesse  l'engagea 
à  chanter  un  air  de  musique  an- 
cienne, tandis  que  Naudé  dan- 
seroit  les  danses  Grecques  au  son 
de  sa  voix.  Ce  spectacle  le  cou-, 
vrit  de  ridicule.  Meibomius  se 
Tengea  sûr  Bourdelqt,  médecin 
favori  et  bouffon  de  la  reine, 
à  laquelle  il  avoit  persuadé  de  se 
donner  cette  comédie.  Il  lui 
meurtrit  le  visage* à  coups  de 
poing  9  et  abandonna  brusque- 
ment la  cour  de  Suède.  On  a 
encore  de  lui  :  1.  Une  Edition 
des  anciens  Mythologues  Grecs. 
II.  De  fabricd  Triremium  ,  à 
Amsterdam,  167 1 ,  \ïï-t^\°  IIL  Des 
Corrections  pour  l'exemplaire 
hébreu  de  la  Bible,  qui  four- 
milloit  de  fautes  selon  lui.  Cet 
ouvrage  téméraire  parut  à  Ams- 
terdam en  1 698  ,  in-foliô ,  sous 
ce  titre  :  Davidis  Psalmi  ,  et  to- 
i/dent Sacrœ  Scripturœ  veteris 
Testamenti  capita,.,.  restituta  , 
etc.  yi>yez  Persona.  Il  mourut 
en  1711. 

I.  MEIGRET ,  (Amédée)né 
a  Lyon  ,  se  ût  Dominicain  ,  et 
publia  en  1 5 1 4  des  Commentaires 
eux,  Aristote*  Prêchant  à  Paris  ^ 
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il  fut  accuse  de  Luthéranisme 
par  l'un  de  ses  compatriotes 
nommé  Bardàron  ;  et  le  parle- 
ment,  jugeant  sur  la  doctrine, 
renvoya  Maigret  de  l'accusation  ; 
et  condamna  son  adversiiireà4oo 
livres  de  dommages.  La  Sorbomic 
garda  le  silence  sur.  cet  arrêt. 

II.  MEIGRET,  oa  Maigret, 

(  Louis  )  écrivain  L)  onnois ,  pu-* 
biia  en  1542,  in-4**,  im  Traité 
singulier  sur  f  Orthographe  Fràn*  "' 
çoise  ,  qui  fit  beaucoup  de  bruit. 
Cet  ouvrage  eut  des  partisans  (t 
des  adversaires  ;  il  votiloit  que 
l'orthographe  fut  conforme  à  la 
prononciation ,  qui  a  presque 
autant  changé  depuis  ,  que  l'or- 
thographe :  ce  qui  prouve  que 
ce  système,  soijvent  renouvelé, 
n'«st  pas  le  meilleur. 

MEILLERAIÉ^  (La)  Vofùz. 
POXTE,  n.**  II. 

MEINGRE,  (Jean  de  )  Voy, 

BOUCICAUT. 

MEINHARDT,'  (Jean-Ni- 
colas) né  à  Erlang  en  1727  , 
mourut  en  1 767  à  Berlin.  Il  à  tra- 
duit en  allemand  le  Ilpnmn  de 
Theagène  et  Ckariclèc;  Elcmens 
de  critique  du  lord  Laines,  H  cît 
aussi  auteur  d'un  Essai  sur  le  ca- 
ractère et  les  ouvrages  des  mciU 
leurs  poètes  Italiens. 

•vM  E  ï  R  ,   (  Joseph  )   famenx 
Rabbin,  Foyez  Joseph  ,  n.°  XL 

\  MEISNER  ,  (Balthasar)  Lu- 
thérien ,  professeur  de  théologie 
à  Wirtemberg ,  né  en  i587> 
mort  en  1 618  ,  a  laissé  une  An" 
thrapologiè.,  ï  663 ,  2  vol.  in-4'' , 
et  iine  Philosophie  sobre ,  1 6  5  5f , 
3  vol.  in-4.'*  — 11  ne  fautjoasie 
confondre  avec  un  auteur  de  ce 
nom,  beaucoup  plus  moderne, 
dont  nous  avans  un  petit  tfaitê 
latin 
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latin  sur  le  Thé,    Café,   etc., 
écrit  avec  élégance  et  intérêt. 

IVIEISSONIER  ,  (  Jiiste-Au- 
XèJe  )  né  à  Turin  en  1696  ,  mort 
i  Paris  en  1 7 5o  9  à  55  açs  ,  des^ 
sinateur  ,  peintre  9  sculpteur  , 
architecte  et  orfèvre.  Il  montra  , 
dans  tous  ces  différens  genres  , 
une  imagination  féconde  et  ime 
exécution  facile.  Ses  talens  lui 
Bjëritèreiît  la  place  d'orfèvre  et 
de  dessinateur  du  roL  Les  mor- 
ceaux d'orfévrerife  qu^il  a  termi- 
fiés ,  sont  de  la  plus  grande  per- 
fection. Ses  autres  ouvrages  ont 
celle  noble  simplicité  de  Tanti— 
tique,  fe  \Tâi  caractère  du  su<- 
blime.  Huquier  a  gravé  ,  avec 
beaucoup  d'intelligence,  un  grand 
sombre  de  Planches  d'après  ses 
dessins,  qui  forment  une  suite 
variée  et    intéressante. 

MELA  ^  Voyez  Pomponius 
Melâ. 

^  MELAC,    Koy.  L4UBANIB. 

MÉLAMPUS,   femeuxdeviii 
parmi  les  anciens  Païens  ,  et  hA- 
bile  médecin  ,   étoit  fils  d'y^my- 
I    Aao/i  et  d\4gia7a  ,  et   frère  de 
!    Bias,  11  vivoit  du  temps  de  Prœ- 
\    tus ,  roi  d'Argos  ,  avant  la  guêtre 
!    fle  Troye   ,    et   vers  l'an    i38o 
;    avant  Jésus -Christ.  Jl  témoi- 
gna   tant    d'amitié    et    d'afîec- 
tioïi  à  son  frère  Bias  ,  qu'il  lui 
,    procura  une   femme  , .  puis  une 
;    Couronne.  Nélée ,  roi  de  Pyle  , 
.    «xigeoit  de  ceux   qui  vouloient 
se  marier  avec   sa   fille  ,    qu'ils 
l^i  amenassent  dès  bcenfs  d'une 
grande  beauté  qiifphicliis  nour- 
rissoit  dans  la  Thessalie.  Mélam-^ 
pus  ^  pour  mettre  son  frère  eh 
état  de  faire  k  Nélée  ce  présent , 
entreprit  d'enlever  ces  bœufs.  Il 
li'y  réussit   pas  ,  et  fut   mis  en 
lirison  ;  mais  ayant  prédit  dans 
flU  prison  les  chme^-qu'Iphiclus 

Tome  yill. 
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desiroit  cônnoître  y  il  obtint  ^ 
pour  récompense ,  les  bœufs  qu'il 
vouloit  avoir,  et  fut  ainsi  causu 
du  marioge  de  son  frère.  Quel-* 
que  temps  après  ^  les  filles  dé 
Prœtus  et  les  autres  femmes  d'Ar- 
gos étant  devenues  furieuses,  il 
offrit  de  les  guérir ,  à  condition 
qUe  Prostus  lui  donneroit  un  .tiers 
de  son  royaume ,  et  un  autre  lier* 
a  son  frère  Bias,  La  maladie  aug- 
ihentant  de  jour  eh  jour  ,  Ton 
consentit  à  ces  conditions  ,;  «t, 
Mélûmpus  guérit  les  Argienne* 
en  leur  dohnant  dé  l'ellébor» 
hoir  ,  qu'on  nomma  depuis  Me-^ 
lampodium,  11  épousa  Iphianassé  g 
rune  des  fille^  de  Prœtus ,  et  fut 
le  premier  qui  apprit  aux  Grecf 
lès  cérémonies  du  culte  de  Bac-* 
chus.  Dans  la  suite ,  pn  lui  éleva 
des  temples ,  et  on  lui  offrit  de»^ 
sacrifices.  Il  entendoit ,  selon  là 
î^able ,  le  langage  des  oiseaux  ,  ' 
et  il  apprenoit  d'eux  ce  qui  de# 
Voit  arriver.  Oh  a  feint  mêm# 
que  les  vers  qui  rongent  le  bois  , 
répondoient  à  ses  questions.  Nous 
avons  sous  son  nom  ,  plusieurs 
Traités  de  Médecùne ,  en  grec^ 
qui  sont  constamment  supposés. 

JVIELAN  )  Voy,  Mkllan, 

Melanchthon  ,  (  Phi-i 

lippe  )  né  à  Bretten  dahs  le  Pala-» 
tinatduRbin,le  16  février  1497^ 
fit  ses  études  ,  sous  la  directioii 
du  célèbre  Beuchlin  >  son  oncl^ 
maternel ,  lequel  changea  son 
nom  barbare  de  SchWartzerde , 
qui ,  en  allemarid ,  signifie  Terra 
noire  ,  en  celui  de  Melanchthon  , 
qui  a  la  même  signification  ejx 
grec.  Après  avoir  étudié  environ 
deux  ans  à  Pforzheim  ,  sous 
l'œil  vigilant  de  Beuchlin  ,  il  fut 
envoyé  à  Heidelberg  ,  en  1 505* 
Ses  progrès  furent  si  rapides  ,. 
qu'on  lui  donna  9.  instruire  le  fils 
d*UU  cohite  9  quoiqu'il  n'eivt  tïn* 

N 
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core  que  quatorze  «ins.  j\Ii'lanch- 
thon  alla  continuer  ses  étiHÎes, 
en  1 5 1 2 ,  dans  racadémie  de  Tii- 
binpe  j  et  y  expliqua  publique- 
ment Virgile  ,  Cicéron  et  Tile- 
Live.  La  chaire  de  professeur  en 
longue  grecque  ,.  dans  Tuniver- 
sité  de  Wirtemberg  ,  lui  fut  ac- 
cordée ,  en  i5i8,  ^^m  Frédéric 
électeur  de  Saxe  ,  à  la  recom- 
mandation de  Beiichlin,  Les  le- 
çons qu'il  fit  sur  Homère  ,  et  sur 
le  texte  grec  de  TEpître  de  saint 
Paul  a  Tiie  ,  lui  attirèrent  une 
çrande  foule  d'auditeurs ,  et  effa- 
cèrent le  mépris  auquel  sa  taille 
et  sa  mine  l'avoient  exposé.  Son 
nom  pénétra  dans  toute  TAÎle- 
roagne ,  et  il  eut  quelquefois  jus- 
qu'à deux  mille  cinq  cents  au- 
diteurs. B  se  forma  bientôt  une 
liaison  intime  entre  lui  et  Luther, 
qui  enselgnoit  la  théologie  dans 
ii.  même  université.  Ils  allèrent 
ensemble  à  Leipzig,  en  iSig  , 
pour  disputer  avec  F.chius,  Us 
«"y  signalèrent  l'un  et  l'autre  ,  et 
les  raisonnemens  des  tliéo'ogiens 
Catholiques  ne  les  ramenèrent  pas 
plus  à  la  vérité ,  que  les  cen- 
•iires  fulminées  par  les  écoles  les 
plus  célèbres.  En  1 5 23,  la  fa- 
culté de  théologie  de  Paris  cen- 
sura tous  les  écrits  de  Mclanch^ 
ihon  ,  et  les  déclara  même  plus 
dan<ïereux  que  ceux  de  Liuker, 
parce  que  les  ornemensdu  style 
y  brilloientdavantage.  Selon  cette 
censure  «  le  disciple  du  réforma- 
teur Jlslèbe  enseignoit  que  «  le 
concile  de  Lyon  ,  qui  avoit  ap- 
prouvé les  Décrétales  ,  devoit 
passer  pour  impie;  qu'il  n'éloit 
pas  permis  aux  Chrétiens  de  plai- 
der :  que  tous  les  fidelles  étoient 
prêtres ,  offrant  à  Dieu  leur  corps 
qui  »»st  le  seul  sacrifice  existant 
sur  la  terre  ;  qu'il  n  y  avoit  point 
de  sacrement  de  YOrdrc ,  dn 
Mariage  ,  et  de  ÏExtn}me^Oac^ 
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ihn  ;  que  c  ctoit  une  impiété  d* 
regarder  la  célébration  de  U 
messe  comme  une  bonne  œuvre , 
de  taxer  de  péché  ceux  qui  ne 
récitent  pas  les  Heures  cano- 
niales ,  ou  qui  mangent  de  la 
viande  le  vendredi  et  le  samedi  ; 
qu'il  ne  devoit  y  avoir  ni  loi  ecr» 
clésiastique^  ni  droit  canon ,  ni  1 
vœux  ,  ni  institut  monastique  5  ' 
qu'il  n'y  avoit  dans  l'homme  ni 
libre  arbitre  ,  ni  mérite  ;  que  tort 
arrivolt  nécessairement  ;  qu'ainsi 
Dieu  nous  faisoit  pécher  ;  que 
la  loi  de  Dieu  commandoit  des 
choses  impossibles  ;  que  la  trîw 
hison  de  Judas  ctoit  aussi  bien 
l'œuvre  de  Dieu  ,  que  la  conver- 
sion de  St.  Paul  ;  et  qu'enfin  Dien 
n'opéroit  point  le  salut  ,  si  le 
libre  arbitre  l'opéroit  ;  que  tous 
les  évêques  étoient  égaux  ;  qu'il 
n'y  avoit  point  de  précepte  divin 
qui  ordonnât  la  confession,  lors- 
qu'on se  corrigeoit  de  soi-même; 
qu'il  n'y  avbit  que  deux  sacre- 
mens  ,  le  Baptême  et  XEucka-- 
ristie  ;  que  la  seule  disposition 
nécessaire  pour  bien  communier, 
étoit  de  croire  ;  que  Luthrr  n'a- 
voit  rien  de  commun  avec  les 
hérétiques  ,  et  qu'au  contraire  il 
avoit  beaucoup  servi  l'Église,  en 
lui  apprenant  la  véritable  ma- 
nière de  faire  pénitence,  et  de 
communier  ;  que  c'est  par  le 
moyen  des  théologiens  sophistes, 
que  le  pape  avoit  retranché  la 
communion  sous  les  deux  espî*- 
ces  ;  qu'on  pouvoit  sans  hérési* 
ne  pas  croire  la  transsubstantia- 
tion ,  etc.  etc.  »  Les  années  sui- 
vantes furent  une  complication 
de  travaux  pour  Melanchthon, 
U  composa  quantité  de  livres;  il 
enseigna  la  théologie  ^  fit  plu- 
sieurs voyages  pour  les  fondations 
des  collèges  et  pour  la  visite  des 
églises  ;  et  dressa  ,  en  1 53o  9  la 
confession  de  Foi  j»  connue  sous 
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îe  nom  de  Confession  d*Augic^ 
hour^,  parce  quelle  fut  présen- 
tée à  r^mpereur  à  la  diète  de 
cette  ville.  L'esprit  de  concilia- 
tion qu'il  avoit  conservé  malgré 
les  erreurs  dont  Luther  l'avoit 
imbu ,  engagea  le  roi  François  J 
tt  lui  écrire ,  en  i535  9  pour  le 
prier  de  venir  conférer  avec  les 
docteurs  de  Sorbonne.  Ce  prince  , 
fatigué  des  querelles  de  religion  y 
cherchoit  un  moyen  de  les  étein- 
dre. Le  disciple  de  Luther  sou- 
baitbit  ardemment  ce  voyage  , 
ainsi  que  son  maître  ;  mais  l'é- 
lecteur de  Saxe  ne  voulut  jamais 
le  permettre  .  soit  qu'il  se  défiât 
de  la  modération  de  .Melanch-* 
thon  ,  soit  qu'il  craignît  de  se 
brouiller  avec  Charles-^Quint,  Le 
roi  d'Angleterre  désira  non  moins 
Vainement  de  voir  ce  célèbre 
théologien  Protestant.  Melanch^ 
thon  assista ,  en  1 389  ^  aux  con- 
férences de  Spire ,  et  il  y  fit.écla- 
ter  son  savoir.  On  dit  qu'ayant 
eu  occasion  de  voir  sa  mère  pen- 
dant ce  voyage  ^  cette  bonne 
femme  ,  qui  étoit  Catholique  , 
lui  demanda  ce  qu'il  falloit  qu'elle 
crût  au  milieu  de  tant  de  dis- 
putes? Continuez  t  lui  répondit 
son  fils  ,  de  croire  et  de  prier 
tomme  vous  avez  fait  jusqu'à  pré-' 
sent ,  et  ne  vous  laissez  point  trou" 
hier  par  le  confit  des  disputes  de 
BeZi^ton.  L'abbé  de  Choisi  ajoute^ 
que  sa  mère  lui  ayant  demandé 
quelle  religion  étoiL  la  meilleure  ? 
il  lui  dit  :  La  Novfelle  est  plus 
flausihle  $  L\iNCJENNE  est  plus 
idreé,.,  Melanchthon  ne  parut 
pas  avec  moins  de  distinction 
aux  fameuses  conférences  de  Ra- 
tisbonne  en  1 54  t  ;  et  à  celles  qui 
se  tinrent  en  1 548  ,  au  sujet  de 
Tlnterim  de  Charles  —  Quùit»  Il 
composa  la  censure  de  cet  Intem 
nm, ,  avec  tous  les  écrits  qui  fu- 
rent présentés  à  ces  conférences. 
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Enfin  ,  après  avoir  essuyé  des  fum 
tigues  et  des  traverses  pour  son 
parti  5  il  mourut  à  Wirtemberg  ^ 
le  19  avril  i56o  ,  âgé  de  64  ans. 
Melanchthon  étoit  un  hommo 
paisible  et  modeste  ,  d'un  esprit 
doux  et  tranquille  ,  n'ayant  rien 
du  génie  impétueux  de  Luther 
et  de  Zuingle,  Il  haîssoit  les  di»* 
putes  de  religion  ,  et  il  n'y  étoi* 
entraîné  que  par  le  rôle  qu'il 
avoit  à  jouer  dans  ces  querelles» 
Il  paroit ,  par  sa  conduite  et  t)ar 
ses  ouvrages  9  qu'il  n'étoit  pas 
éloigné,  comme  iMther,  deswoieB 
d'accommodement  ;  et  qu'il  eût 
sacrifié  beaucoup  de  choses  pour 
la  réunion  des  Protestans  avec 
les  Catholiques.  Il  fut  le  plus  zélé 
des  disciples  de  Luther  ;  il  fut 
aussi  le  plus  inconstant.  Quoiqu'il 
eut  embrassé  'd'abord  toutes  les 
erreurs  de  son  maître  ,  il  ne  laissa 
pas  d'être  ensuite  ZuUiglien  sur 
quelques  points  ,  Calviniste  suc, 
d'autres  9  incrédule  sur  plusieurs  ^ 
et  fort  irrésolu  sur  presque  tous» 
On  prétend  qu'il  changea  qua-^ 
torze  fois  de  sentiment  sur  la 
justification,  ce  qui  lui  mérita 
le  nom  de  Prothée  d*Allemagnem 
Il  auroit  voulu  quelquefois  en  êtra 
le  Neptune ,  qui  retient  la  fouguo 
des  vents  ;  mais  il  naviguoit  sur. 
une  mer  trop  orageuse.  Les  in- 
quiétudes de  sa  conscience  inr-» 
iluoient  encore  beaucoup  sur  les 
incertitudes  de  son  esprit.  L'ar-^ 
rogance  fougueuse  de  Luther  ^ 
tant  de  sectes  élevées  sous  ses 
drapeaux  9  tant  de  changemena 
bizarres  dans  les  choses  les  pluft 
saintes,  bourreloient  son  cœur* 
La  mort  fut  un  bonheur  pour  lui  ; 
il  Vattendoit  avec  impatience  pour 
plusieurs  raisons ,  qu'il  écrivit  sur 
un  morceau  de  papier  à  deux 
colonnes  ,  quelque  temps  avant 
sa  dernière  heure.  Les  princi- 
pales étoient  ;  i.^  Parce  qu'il  uq 
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êeroit  pins  exposé  ni  a  labaîne^ 
ni  à  la  fureur  des  théologUsis  : 
a.o  parce  qu'il  verroit  Dieu  ,  et 
qii*ii  puiseroit  dans  son  sein  la 
connoissance  des  mystères  admi- 
rables qu'il  n'avoit  vus ,  dans  cette 
vie  ,  qu'à  travers  un  voile.  Ses 
nombreux  ouvrages  ont  été  im- 
primés plusieurs  fois  dans  diffé- 
rentes villes  d'Allemagne.  La  plus 
ancienne  édition  est  celle  de  i56i; 
et  la  plus  complète  est  celle  qu'en 
a  donnée  Gaspard  Peucer  son 
gendre,  à  Wirtemberg,  quinze 
tomes  en  4  vol.  in-folio,  1601. 
On  y  remarque  beaucoup  d'es- 
prit ,  une  érudition  très-étendue, 
et  «sur-tout  plus  de  modération 
qu'on  n'en  trouve  ordinairement 
dans  les  controversistes.  11  se 
plaint  amèrement  de  la  tyrannie 
de  ses  collègues  ,  a^fides  de  son 
sang  ,  dit  ^  il  ,  parce  que  ,  pour 
empêcher  la  discorde  ,  il  vou- 
âroit  les  ramener  à  cette  autorité 
qu'ils  appellent  servitude*  11  écrit 
que  X Eglise  est  retombée  dans  son 
ancienne  tyrannie ,  que  les  chefs 
delà  populace  y  flatteurs  et  igno-^ 
rans ,  peu  jaloux  de  la  saine  doc>^ 
Irine  et  de  la  discipline  edclésias-^ 
tique  ,  au  lieu  de  pratiquer  les 
autres  de  piété ,  ne  cherchent 
qu'à  dominer  ;  qu'/7  se  trouve  au 
milieu  d*eux ,  comme  Daniel  au 
milieu  des  lions  ;  que  ne  pouvant 
les  empêcher  de  dominer,  il  preitd 
la  résolution  de  les  fuir. . , ,  Ces 
héros  ,  dit-il  „  qui  suscitent  pour 
des  bagatelles  les  guerres  les  plus 
cruelles  A  l'Eglise  et  à  la  pairie , 
ne  sont  nullement  touchés  de  sa 
situation, . . ,  ISos  gens  me  blâ- 
ment de  ce  que  je  rends  la  jurî-- 
diction  aux  év tiques.  Le  peuple 
accoutumé  à  vivre  en  liberté  ,  après 
açoir  secoué  le  joug  ,  me  veut  plus 
le  reccs>cLr,  Les  villes  de  l'empire 
sont  celles  qui  haussent  le  plus  la 
domination.  :  pqu  en  peine  de  la 
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doetrine  et  de  la  religion  ,  el/ét 
ne  sont  jalouses  que  de  l'empire 
et  de  la  liberté,  «  Plût  à  Dieu , 
s'écrie-t-il  dans  un  autre  en- 
droit ,  que  je  pusse  ,  non  pai 
infirmer  la  domination  spirituelle 
des  évéques  ,  mais  en  rétablir  la  « 
domination  ;  car  je  vois  quelle 
église  nous  allons  avoir  ,  si  nous 
renversons  la  police  ecclésiastin 
que.  Je  vois  que  la  tyrannie  sera 
plus  insupportable  que  jamais.  » 
Dans  cette  anarchie  produite  par 
les  nouvelles  erreurs  ,  il  désira 
quelquefois  le  rétablissement  noa- 
seulement  des  évéques  sur  les  pas- 
teurs inférieurs  ;  mais  il  «embla 
reconnoître  la  nécessité  de  celle 
du  pape  sur  les  évéques  :  Primum 
igitur  hoc  omnes  unanimùter  pro- 
fitemur  politiam  ecclesiasticam, 
rem  esse  sanctam  et  utilem ,  ut 
sint  u tique  aliqui  episcopi  qui pra^ 
sint  pluribus  ecclesiarum  mitiis-^ 
tris ,  item  ut  B.OMANUS  Pontifex 
prjSsit  omnibus  episcopis,  Opus 
est  enim  in  ecclesid  guùernatori-* 
bus  ,  qui  vocatos  ad  minist^ria 
ecclesiastica  explorent  et  ordi-* 
nent .,,.  et  inspiciant'  doctrinartL 
sacerdotum  ;  et  si  nulli  essent 
episcopi  ,  tamen  creari  taies  opor* 
teret.  (  D'Argentré  ,  CoU,  judic, 
tome  i®"^  ,  part.  2  ,  page  387.) 
U  faut  convenir  que  Melanch-^ 
thon  paroissoit  chercher  la  paix 
et  la  vérité;  mais  il  s'éloigna  sou^ 
vent  des  routes  qui  y  condui-» 
sent.  A  ses  erreurs  sur  la  foi  « 
il  joignoit  mille  rêveries  sur  les 
prodiges  ,  sur  l'astrologie ,  sur 
les  songes  pour  lesquels  il  avoit 
une  crédulité  surprenante.  Joa-* 
chim  Camerarius  a  écrit  la  Vjm 
de  Melanchthon ,  en  latin ,  1 655^ 
in-8.0    '    > 

MÉLANIE ,  (  Sainte  )  dain« 
Romaine,  étoit  petite  -  fille  d« 
MarcelHn ,  qui  avoit  été  «levé  ff« 
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tonsnlat.  Après  avoir  perdu  son 
mari  et  deux  de  ses  fils  ,  elle  fit 
nn  voyage  en  Egypte  ,  et  visita 
les  Solitaires  de  Nitrie.  Sa  cha- 
rité industrieuse  et  libérale  ré- 
pandit ses  bienfaits  sur  les  con- 
fesseurs orthodoxes  que  l'Aria- 
nisme  persécutoit  :  elle  en  nour- 
rit jusqu'à  cinq  mille  pendant 
trois  jours.  Plusieurs  Catholiques 
ayant  été  relégués  dans  la  Pales- 
tine ,  elle  les  suivit ,  et  se  rendit 
à  Jénisafem  avec  le  prêtre  BuJIn 
d'Aquilée.  Elle  y  bâtit  un  mo- 
nastère ,  où  elle  mena  une  vie 
pénitente  ,•  sous  la.  direction  de 
ce  Huftn,  Publicola  ,  fils  de  Mé-- 
Unie  ,  et  préteur  de  Rome ,  avoit 
épousé  en  cette  ville  une  femme 
de  qualité,  r^omméQ  Albin  e*  11  eii 
«lit  une  fille  nommée  aussi  MÈ^' 
UNIE  ,  vers  388,  qui  épousa 
Finien ,  fils  de  Sévère  ,  gouver- 
neur de  Rome  ,  et  en  eut  deux 
enfans  ,  qu'elle  perdit  peu  de 
temps  après  leur  naissance.  Elle 
résolut  alors  de  vivre  dans  une 
continence  perpétuelle.  Sa  grand'- 
mère  fit  un  voyage  en  Italie  vers 
4o5 ,  pour  la  confirmer  dans  sa 
résolution.  L'ancienne  Métanie 
passa  en  Sicile ,  avec  Alhine  et 
«a  petite-fille  ,  en  410,  lorsque 
îesGoths  allèrent  assiéger  Rome. 
Elle  retourna  ensuite  à  Jérusa- 
lem ,  où  elle  mourut  saintement: 
quarante  jours  après  son  arrivée. 
Albine  ,  Pinieii  et  la  jeune  Mé—. 
lûnie  passèrent  en  Afrique  ,  af*- 
franchirent  huit  mille  esclaves  j 
y  virent  St.  Augustin  ,  et  bâti- 
ront deux  monastères  à  Tagosto, 
l'un  pour  les  hommes ,  et  ViHitre 
pour  les  filles.  Six  ans  après  , 
ils  allèrent  s'établir  à  Jérusalem. 
La  jeune  Mêlante  y  mourut  dan^ 
une  cellule  du  Mont  des  Oli- 
viers ,  en  434  ,  après  avoir  con- 
sumé ses  fours  dans  des  austéri- 
lèï  increyciblefi  : 
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MÉLANION  ,  fils  d'Jmphi^ 
damas  ,  et  petit-fils  -de  Lycur-^  ' 
gue  ,  roi  d'Arcadie ,  épousa  Ata-^ 
îante  ,  fille  d'Iasius  ,  roi  du  pays  ^ 
et  en  eut  un  fila  nommé  Par-^ 
théfiope. 

MÊLANIPPE,  (Mythol.) 

fille  d'EoIe  ,  épousa  clandestine- 
ment Neptune,  de  qui  elle  eut 
deux  fils.  Son  père  en  fut  si  ir-, 
rite  ,  qu'il  fit  exposer  ses  deux 
enfans  aussitôt  après  leur  nais- 
sance 5  et  crever  les  yeux  à  3Jé^ 
lanipp^t  qu'il  renferma  dans  un« 
étroite  prison.  Les  enfans  ayant 
été  nourris  par  des  bergers ,  dé-« 
livrèrent  leur  mère  de  la  prison 
où  elle  étoit  enfermée  ;  et  Nep*' 
tune  lui  ayant  rendu  la  vue ,  ellt 
ép ousa  Métapontc ,  roi  d'icarie.   ; 

MÈLANIPPIDES.  Il  y  a  eu 
deux  poètes  Grecs  de  ce  nom. 
L'un  vîvoit  620  ans  avant  Jésus- 
Ghrist  :  l'autre ,  petit-fils  du  pre- 
mier par  une  fille,  florissoit  60 
ans  après ,  et  mourut  à  la  cour 
de  Perdiccas  II ,  roi  de  Macé-* 
doine.  On  trouve  des  fragmens 
de  leurs  poésies  dans  le  Corpus 
Poëtarum  Grœcorum  ,  à  Ge- 
nève ,  1 60G  et  1 6 1 4  ,  a  volttm4 
in— foho. 

MELCHIADE  ou  Miltiade^ 
(Saint)  pape  après  Eusèbe ,  en. 
3i  I  ,  étoit  prigmaire  d'Afrique. 
Il  eut  le  bonheur  de  !voii: ,  du*- 
rant  son  pontificat  51  la  religion 
Chrétienne  s'étendre  peu*  loute^ 
la  terre  ,  et  adoptée  par  Cons-^ 
Laniin  ,  qui  s'en  rendit  protec- 
teur ;  cette  joie  fut  troublée  par 
le  schisme  des  Bonatistes.  Il  fit 
ti)iîs  ses  efforts  pour  les  engager 
à  se  sounK  ttre  à  là  pénitence  » 
mais  il  n'y  réussit  pas.  U  mou-* 
rut  le   i5  janvier  3 14. 

MELGHIOR.  C'est  le  nort^ 
c^'on  a  donné  à  l'un  des  3  MAge*> 
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qui  adorèrent  J»  C.  Baillet  soup- 
çonne que  ce  nom  est  corrompu 
de  riiébreu.  Voyei  Balthasar. 

MELCHIOR  ADAM,  et 
MELCHIOR  CANUS ,  Voyez 
iVI.  Adam  et  I.  Canus. 

MELCHISEDECH  ,  roi  de 
Salem ,  et  prêtre  du  très-Haut  ^ 
vint  à  la  rencontre  ai  Abraham , 
victorieux  de  Chodorlahomor , 
jusques  dans  la  vallée  de  Savé.  Il 
le  bénit ,  et  lui  présenta  du  pain 
et  du  vin  ;  ou  9  selon  l'explica- 
tion des  Pères  ,  il  oiFrit  pour  lui 
ïe  pain  et  le  vin  en  sacrifice  au 
Seigneur.  Abraham ,  voulant  re- 
connoitre  en  lut  la  qualité  de 
prêtre  du  vrai  Dieu ,  lui  donna 
la  idime  de  tout  ce  qu'il  avoit  pris 
sur  l'ennemi.  Il  n'est  plus  parlé 
dans  la  suite  de  Melchisedech  : 
et  rEcriture  ne  nous  apprend 
rien  ,  ni  de  son  père  9  ni  de  sa 
généalogie  ,  ni  de  sa  naissance , 
3ii  de  sa  mort.  Les  savans  ont 
ioit  une  infmité  de  questions  inu- 
tiles ^  soit  sur  sa  personne,  soit 
sur  la  ville  où  il  régnoit.  Quel- 
ques-uns ont  cru  qu'il  étoit  roi 
de  Jérusalem  ;  d'autres ,  que  Sa- 
lem étoit  «ne  ville  différente  , 
située  près  de  Scythopolis  ,  la 
Blême  oii  arriva  Jacob  à  son  re- 
tour de  Mésopotamiew  Les  Juifs 
prêtendoient  que  Melchisedech 
étoit  le  même  que  Sem  ^  fils 
de  Noê  ;  d'autres ,  qu'il  étoit 
Païen,  fils  d'un  roi  d'Egypte  ou 
de  Libye  :  le  célèbre  Origène  a 
cru  que  c'étoit  un  Ange.  Les 
hérétiques  nommés  Mel'clUsedé^ 
ciem  ,  prenant  à  k  lettre  ce  que 
^  dît  St^  Paul ,  que  Melchisedech 
Ji'avoit  ni  père  ,  ni  mère  ,  ni  gé- 
ïiéalogîe,  soutenoient  que  ce  n*é- 
toit  pas  un  homme  ,  mais  une 
vertu  céleste .,  supérieure  à  J".  C. 
«cxae.  Vo^\  Xheojqoie  5  u»o  IJOL 
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MELCTAL,  (Arnold  de)*  I 
natif  du  canton  d'Underval  en 
finisse,  est  un  des  principaux  ! 
auteurs  de  la  liberté  Helvétique. 
Irrité  de  ce  que  Grisler ,  gou-  j 
verneur  de  l'empereur  Albert  1,  ^ 
avoit  fait  crever  les  yeux  à  son 
père  9  il  se  joignit  à  Weraer  i 
StouJ/acher  ,  à  fValler  Furst  et 
à  GuHtaume  Tell ,  et  fit  soulever 
^&  compatriotes  contre  la  donii* 
nation  de  la  maison  d'Autriche. 
Guillaume  Tell  tua  Grisler  d'un 
coup  (le  flèche.  Tel  fut  le  com- 
meh cément  de  la  république  des 
Suisses.  Le  projet  de  cette  révo* 
lution  fut  formé  le  1 4  novembre 
i3o7.  L'empereur  Albett  d'Au" 
triche  ,  qui  vouloit  punir  les  au- 
teurs et  leurs  partisans ,  fut  pré- 
venu par  la  mort.  Le  duc  d'Au- 
triche Léopold  assembla  contre 
eux  20,000  hommes.  Les  Suisses 
se  conduisirent  comme  les  Lacé- 
démon  iens  aux  Thermopyles^  Ils 
attendirent ,  an  nombre  de  qua- 
tre ou  cinq  cents  ,  la  plus  grande 
partie  de  l'armée  Autrichieiuie 
au  pas  de  Morgate.  Plus  hetireiix 
que  les  Lacédémoniens  ,  ils  mi- 
rent en  fuite  leur<»  ennemis  eu 
roulant  sur  eux  des  pierres.  Les 
autres  corps  de  l'armée  enneiuie 
furent  battus  en  méuie  temps 
par  un  aussi  petit  nombre  de 
Suisses.  Cette  victoire  ayant  été 
gagnée  dans  le  canton  de  Scb- 
.  vreitz  ,  les  deux  avitres  cantofl» 
donnèrent  ce  nom  à  leur  confé- 
dération. Petit  à  petit  les  autres 
cantons  entrèrent  d»ns  l'ailiaHce. 
Berne  ,  qui  est  en  Suisse  ce  que 
Amsterdam  est  en  Hollande  ,  ne 
se  ligua  qu'en  i35a  :  et  ce  ne 
lut  qu'en  i5i3,  que  le  petit  pays 
d'Appenzel  se  joignit  aux  auttes 
cantons  ,  et  acheva  le  ia  ombre  de 
treize.  Jamais  peuple  Jt&  pl"$ 
long  «-temps  ni  mieux  oombfttta 
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fiour  recouvrer  ea  Dberté  que  les 
ouïsses.  Ils  lont  gagnée  par  plus 
de  soixante  combats  contre  les 
Autrichiens  ;  et  il  est  à  croire 
qu  ils  la  conserveront.  Tout  pays 
qui  n'a  pas  une  grande  (étendue  i^ 

2ui.D*a  pas  trop  de  richesses  ^  oii 
!S  lois  sont  douces,  doit  être 
libre  long  -  temps.  Le  nouveau 
IfouTernement  en  Suisse  a  fait 
changer  de  face  à  la  nature.  Un 
terrain  aride  ,  négligé  sous  des 
inaitres  trop  durs  ^  &  été  enfin 
ciiltivé.  La  vigne  a  été  plantée  s»r 
les  rochers  ;  des  bruyères  défri- 
chées et  labourées  par  des  mains 
libres  ,  sont  devenue»  fertiles. 
Vcy,  Tell  et  Forst. 

.  I.  MÉLÊAGBE  ,  (  Mythoi,  ) 
Jils  à'Œnée  roi  de  Calydon ,  et 
6'Altkée,  Sa  mère  accouchant  de 
Itti ,  vit  les  trois  Parques  auprès 
du  feu  ,  qui  y  mettoicnt  un  ti- 
son ,  en  disant  :  Cet  enfant  vivra 
tant  que  le  tison  durera*  yfltkée 
alla  promptement  se  saisir  du 
tjion  5  leteignit ,  et  le  garda  bien 
«oignensemeut.  Œnée  son  époux  p 
ayant  oublié  dans  un  sacrifice, 
qu'il  faisoit  à  tous  les  dieux,  de 
nommer  Diane ,  cette  déesse  s'en 
vengea  en  envoyant  un  sanglier 
hivager  tout  le  pays  de  Calydon. 
Les  princes  Grecs  s'assemblèrent 
pour  tuer  ce  monstre ,  et  Mélva^ 
i're  à  leur  tête  fit  paroître  beau- 
coup 3e  courage.  Atalante  blessa 
la  première  le  sanglier  ,  et  cette 
beauté  guerrière  lui  en  offrit  la 
hure  ,  comme  la  plus  considérai- 
Ile  dépouille.  Les  frères  à'JUhêc, 
ftîécontens  de  cette  déférence^ 
prétendirent  l'avoir;  mais  le  jeune 
prince,  jaloux  d*un  présent  qui 
ûattoit  son  orgueil ,  et  qui  ye- 
îioit  sur-tout  d'une  main  chère  , 
tua  ses  oncles  ,  et^n  resta  pos- 
"it^^ewt*  AUhée  vengea  la  mort 
:•  ^  «es  îîhïËS  ^  en  jetant  eu  feu 
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le  tison  fatal  ;  et  Méléagre  aus-i 
sitôt  se  sentit  dévorer  les  en- 
trailles ,  et  périt  misérablement* 
—  Il  ne  faut  pas  le. confondre 
avec  MÉLÉAGRE  ,  roi  de  Macé- 
doine ,  l'an  aSo  avant  l'ère  Chré- 
tienne. Lé  premier ,  partant  pour 
la  chasse  ,  est  le  sujet  d'un  très- 
beau  tableau  cle  Petitot ,  peintr^ 
moderne  «  qui  l'a  exposé  au  salox) 
dans  ces  dernières  annéefs. 

IL  MÉLÉAGRE,  poète 
Grec,  natif  de  Gadaris,  (autre- 
ment Séleucie  )  en  Syrie  ,  floris- 
soit  sous  le  règne  de  Séleucus  VI , 
dernier  des  rob  de  Syrie.  Il  fut 
élevé  à  Tyr  ,  et  finit  ses  joura 
dans  l'isle  de  Cos  ,  anciennement 
appelée  Mcrope,  C'est  là  qu'il  fit 
le  recueil  d'Épigrammes  grec- 
ques, que  nous  appelons  l'^ln- 
thologie.  Il  y  rassembla  ce  qu'il 
avoit  trouvé  de  plus  fin  et  de  plus 
saillant  dans  les  ouvrages  de  quar« 
rante-six  poëte§  j.  dont  il  donna 
les  noms  dans  une  JElégie  qui 
sert  de  préface  à  son  recueil,  et 
qu'il  a  intitulée  :  Le  Chqnt  des 
Fleurs.  La  disposition  des  Epi- 
grammes  fut  souvent  chAngée 
dans  la  suite  ,  et  l'on  y  fit  plu- 
sieurs additions.  Philippe  de 
Thessalonique ,  qui  vivoit  du 
temps  d* Auguste  ,  ajouta  plu- 
sieurs poètes  à  ceux  dé j^, mis  à 
contribution  ;  l'historien  Aga*^ 
thias ,  contemporain  de  l'empè»- 
renr  Justinien ,  en,  réunit  d'au- 
tres. En  I  7^9  ,  M.  Bi-unck  a 
détaché  le  seiil  ouvrage  de  Mé-^ 
léagrc  du  vaste  recueil  de  l'Jf/i- 
thologie  grecque  4,  et  l'a  publié 
avec  des  notes  ;  Lipsia  ,  in-r8.<> 
Le  moine  Planudes  le  mit ,  en 
i38o  ,  dans  l'état  ou  nous  l'a- 
vons actuellement  ,  Francfort  , 
1 6oo  ,  in-folio.  Il  y  en  a  quel- 
ques-unes de  jplies  ;  mais  la  plu*^ 
part  manquent  de  sel. 

N4 
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I.  MEUÈCE ,  ou  plutôt  Mfi-i 
tiCB  ,  Melicius ,  évé^iie  de  *Ly- 
éopolis  en  Egypte  ,  fut  déposé 
dans  un  synode ,  par  Pierre,  évé- 
quîî  (f Alexandrie  ,  pour  avoir 
sacrifié  aux  Idoles  pendant  la  per- 
sécution. Ce  prélat  indocile  forma 
un  sciiisme  en  3o6 ,  et  eut  grand 
nombre  de  partisans ,  qu'on  ap- 
pela Meléciens ,  et  qui  d'abord 
fcnnemis  des  Ariens  ,  s  unirent 
ensuite  à  eux  p'oii^  persécuter 
St.  Atkariase,  Melèce  mourut  .vers 
326  ,  dans  Tesprit  de  rébellion 
qiii  l'avoit  aïiimé  pendant  sa  vie. 
■'• — II  nô  faut  pas  confondre  ses 
disciples  avec  les  Meléciens  Ca- 
tboUqùes  5  dont  iîest  parlé  dans 
l'article  'suîvÉtnt,    '  ' 

I  LMELÉiCE  ,DE  MEtiTiNE , 
tille  de  lapetiteArm'énie,  homme 
irrépréhensible  ,"  juète  ,  sincère , 
craignant  Dieu  ,  et  d'une  dou- 
ceur admirable  ^  fut  élu  évêque 
de  6ebaste  en  257.  Affligé  et 
lasséde'.i!iil(!6cilité de  son  peuple, 
il  ée  retira  à  Bèrée  ,  d*6ii  il  fut 
èppele 'à  Antioche  et  rois  sur  le 
siège  de  cette  ville,  du  consen- 
tement deô"  Ariens  et  des  Ortho- 
doxers^y  eii  *36o.  Quelques  jours 
après  5  ayant  défefndu  avec  zèle 
la  doctrine^  Catholique  ,  il  ft^t 
dépose  par  1©^  Ariens ,  qui  or- 
'dônTière.ïit  à  sa  place  un  des  leurs 
ndmtné'Bùzplus  ,  et  firent  reîé- 
guet  Mcléà'é  ixx  lieu  de  sa  'nais- 
«aiîçe  ,'par  l'^i^^erétir  Constance» 
tAprès  la  mori  de*ce  prince,  Lu-^ 
■<?t/^r  ji.év'ôqtie  de  Cagliafi *,  étant 
*&ïré\à  Àntiofchr,  ^'ordonna  Tàii^ 
'Un  à'  la  pla<5ë''(ïe  'Dorothée  suc- 
cesseur a  AiVz^&zi';  et  le  îschismJï 
n*en'fut  qije^^his  difficile  à  ctëiûp 
dte;  Meleêe  y  de  retour  à  Antio- 
'c1iQ,"ïut  {ièVs^fctité  de  nottveàu*, 
et  "éiivové  'ert  %xi\  par  deux'  fois 
ï'oils'  l'em])irfe  'ûe"Valens\  Enfin\ 
ïm  ^i^j-l^àûtîn  ôt  Mél^^'cMXir' 

I-     '''■ 
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vinrent  qu'après  la  mort  de  Turf 
des  deux  ,  le  survivant  demeure— 
roit  ieul  évéque  ;  et  que  cepen- 
dant ils  gouverneroient  l'un  et 
Tautre,  dans  l'église  d'Antioche^ 
les  oiiailles  qui  les  reconnois- 
soient  pour  leurs  pasteur$.  Tkéo>» 
dosé ,  associé  a.  l'empire  par  Gra-^ 
tiert  ,  convoqua  un  concile  à 
Con^tantinopîe  en  38 1  ,  auquel 
Melèce  'présida.  L'empereur  n«f 
le  connoissoit  que  de  réputation  ; 
mais* ,'  peu  de  jours,  avant  que 
d'être  élevé  à  l'empire,  il  avoit 
vu  en  songe  Tillustre  prélat  I0 
revêtfr  d'un  manteau  impérial. 
Quand  les  évoques  assemblés  ei> 
concfle  vinrent  le  saluer  pour  l^i 
première  fois ,  il  défendit  qu'on 
iu|  montrât  Melèce;  ^t  à  l'ins^ 
tant  il  colirut  à  lui  5  et  baisa  I9 
mairi  qui  l'avoit  courqnné.  Me->* 
Z^c^  'mourut  à  Constautînpple  J 
pehdantia  tenue  du  concile ,  àvcp 
Ta*  gloire  d'avoir  soufFett  trois 
éxîîé  jîoïir  la  vérité.  Lès  évêque* 
îç  pleurèrent  comme  leur  père., 

""'ïtt.  MEL'ÈCE  Syrique  ,  pro- 
tôsyncèle  de  la  grande  église  de 
Oonstantinople  au  (7^  siècle  ,  se 
d]s^ingua  par  son  savoir.  Il  fuÇ 
envoyé  par  son  patriarche  en 
Moldavie  ,  pour  e-^afrtiner  une 
'Pfofçs^ioh  de  Foi  ,  coitnposée 
J)ar.f  église  de  Russie.  Cette  Con- 
fession fut  adoptée  eri/i^'^iS' ,  par 
toutes  les  églises  d'Ôri^t*J^  "dans 
HXa  concile  de  Cphstantinople,, 
PaWagiotH  ,  prcraîei'  'interprète 
de' là  Port:e^.Ja  Ut  impTimer  en 
ftôllande.  On  a  éhcore  de  Melèce 
tme'  Dissertation  ,  que  Henaudot 
yt'Yâli  imprifn'er  clans  ViVi  Recueil 
'àj^^Trciitéssuv  l'Eue  h^ristie  ,  Pa- 
•fis,  tyog,  in-4.*  ÔiV  la  trouve, 
"ê'h'g'rôtc  et  en  latin  j  daxis'h^raité 
*WïIl  hrbyancedé  V'ÉgUsWbfien" 
}iffèf  iUr  la  Transsubstahïih'tiOrt  ^ 
)^i^' Richard^ Sirnon^  '*.  /*^*    ' 
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MELEDIN ,  (  le  Sultan  >  Voy. 
FrédericII,  etFRAXçols 

d*A  s  s  I  s  E. 

MÊLÉS ,  roi  de  Lydie ,  siic^ 
«éda  à  son  père  Balyate  ,  747 
ans  avant  J<  C.  ;  et  fut  père  de 
Candaule  ,  le  dernier,  des  Héra^ 
sUdes* 

MÉLFORT,  (Louis  Drum- 
mond  5  comte  de  )  lieutenant  gé- 
néral ,  publia ,  en  1 77 6 ,'un  Traité 
gur  la  Cavalerie  ,  aycc  des  plan- 
ches 9  5  vol.  in•^folio.  ^  très— bien 
imprimés.  31  mourut  ^  en  octobre 
1788  5  à  67   ans. 

MELÏCE,  Fox-LMêlèce. 

MÉLICERTE  ,  roy^«  Pa- 

.LÉMON.  •  ..  .   .V.  .:.    ,,.j 

'    MÊLIER,  roy.yiESUEK. 

MELIN  ,  Vpye:^.  Il  Sainïv. 
■Gelais*  «      ,        .        r 

MELISSA,;fiIIe  'd*e  MèÙJfsé^s 
roi  de  Crète  ,  'partagea ,  â^ec  sa 
sœur  Amalthêe ,  selon  ïa  Fable ,  }e 
soin  dé  noitrrit  Jupiter' de  Mit 4e 
chèvre  et  d©  mîçl.  On  dit  qu'elle 
inventa  la  manière 'dé 'préparcT: 
"le  miel  :  ce  qilî  aîdbnné  lieu  de 
feindrp  qti'ellè,  avôjt' été  changée 
en  abeille. 

3VIKLISSUS.DE  $AMO$  V  libilo- 
^««rphe.Grec  ^  discipje  de  PUrmé^ 
,9itle  d'Elée  ,  exerça  daç^sa  pa- 
trie .la  charge  d'amiral  avec, un 
•<»poiivoir'et  des  privilèges  parti- 
.culierSi  II  prétendoit.que  eetimi- 
vers  eat- infini  s  ixnmuable  ,  ■  ioan 
mobile  y.  unique  et  saps  aucun 
-vide  î   et  <juon  ne  poli  voit  Vien 
•  ffvdnçer'.  sur  la  Divinité' ,  parce 
qu'on  n*en  avoit  qu'une  cohnoi^- 
•»ance' imparfaite.  «  Il  y  a  appà^ 
rencejj  dit  X dîhhé  Ladvocat,  que 
son  système  différoit  peu  du  Spi- 
•^osismeV  »»'  Ce  philcsçphe  flôris- 
fpit  verè  Xm  4^44  ^vajit.J,  C^. .   '! 
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MELrnSor/MARGiTès,Grec^  ' 

dont  la  sottise  a  été  immortalisé^ 
par  les  vers  d'Homère,  Il  étoit  «î 
stupide ,  qu  il  ne  pouvoit  compter 
au-delà  du  nombre  cinq.  S'étant 
marié,, il  n'osoit  rien  dire  à  sa 
nouvelle  épouse,  de  peur,  disoit^ 
V. ,  qu'elle  h'àllàt  s'en  plaiujdre  k 
sa  mère. 

MÉLiTON ,  (Saint)  né  daiif 
l'Asie  <,  gouverna  Téglise  de  Sardes 
en  Lydie  s  sou»  Màrc^Aur*èle,  1\ 
présenta  à"  ce  prince,.  ÎW  171^ 
tiné  .Ajiola^ie"  pour  les  Chré-^ 
tiens  ,  dont  Eus'èbe  et  les*  antres 
.  andens  écrivains  ecclésiastiques 
fortt  l'êl^tçe.  "Cette  Afjologie  efc 
tous  les  autres  ouvra ge's  dé  Mé^ 
lito'n  né  Sont  ^oiht  '  parvenus  à 
la  postérité,  excepté  quelques 
.fragmériS' -^l'on  trouve  dans' là 
Bibliothèmie  des  Pèfts.  Ttrtut-* 
"lien  et  S tS Jérôme  parlent  de  lu^ 
comme  d\irt  'excellent  brateiir  et 
d^un  habile  écrivain.  Sa  veftu  é% 
Tsa  modestie  relevèrent'  rédafdè 
SèS  talëiis:  i  *      ■     -  * 

■•    j  ^  '  «w   :  ' •  ..Ji 

MELIT.VS,  orateur  et  poëté 
.Grec  , .  fujti  l-un  ries  principaux 
.accusateur^ ù^.^ii)crate  ,. l'ao  40* 
avant  J.^C.  C«t  iropwdent  soutint 
son  accusation  p^r  -un  discoure 
.travaillé  ,..oiiàJa  pl«ce.d(î  bomids 
-raisons^  il  substitua  l'éciat  sét- 
.duisant  d'unes  éloquence  vive  ot. 
bri)lantf.  jtes -Athéniens  repen»- 
tan«  ,'  ayanf  •.  daiis  Ja- suite  re*- 
cpnnv  .{'ini^fité  ,  du.  'jiigpraeii 
poïté  c  outre  ^Ccnçtte  ,  condanv^ 
ncppnt  J^f^lituf  à.pj^rdie  la.vi^.  1 

■  .  '1^it1JVS\(Spiirms  )  cieya^ 
lier  Rornain  .  fort  riche  ,  qui  fi\t 
accusé  d'abjurer  à  la  royaut-^  ilajis 
Rome-,  à  cause  des  grandes  dis- 
tributions, dç  blé  qti'il  faisoit  au 
•peujîle  '  'dansj  un  temps  de  discttp. 
Ayant  été  sommé  par  C  Servir 
Vi^s'Ahàlq  ,  général  de  la  cavar- 
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hÙQy  de  comparoître  devant  le 
dictateur  L*  Quintlus  CinHnnn- 
his  ,  non-seulement  il  n'obéit 
point  9  mais  il  se  jeta  dans  la 
fouL'  pour  se  dérober  à  la  pour- 
suite de  Scrvilius ,  qui ,  le  voyant 
fuir ,  lui  passa  son  épée  à  travers 
tlu  corps ,  et  le  tua.  Ses  biens  fu- 
rent confisqués  et  sa  maison  ra- 
jée  y  l'an  440  avant  J.  C 

MELI.ÀN ,  (  Claude  )  dessi- 
tiateur  et  graveur  François  «  né 
à  Abbeville  en  1601,  mourut  à 
Paris,,   le  9  septembre  1688  ,  à 
87  ans.  L'œuvre  de  ce  maître  est 
considérable.  3es  estampes  a^nt 
la  plupart  d  après  sçs  dessins.  Sa 
manière  est  des  pliis  singulières. 
Il  travallioit  peu  ses  .pJonc^es  : 
Souvent  .mèn^e    il  .  n'emplovoit 
^u  une   seule    taille  ;    mais  l'art 
avec  .lequel  il  sa  voit  l'en  rie r  ou 
la  diminuer.,  clqane  à  ses  gra** 
Arures  un  très-bel  effet.  Oji  a  de 
iui,  quelques  Portraits  dessinés 
avec  tout  le  goût  et  Pç^pprit  ima- 
ginables. Son  pcre  l'axait  destiné 
il  la  peinture  ,  et  le  mit  dansTé- 
coie  de  VoueL  La  réputation  qu*il 
acquit  par  son  burin  ,  le  fit  dé- 
lirer par  Charlet:  ÏI  ,   roi  d'An- 
gleterre ;  mai»  l'amonr  de  la  pa- 
trie et  un    mariage   heureux  le 
-fixèren  ton  France.  Ses  plus  boauJc 
:^uvrages  sont  :  L  I^e  jPortrait  du 
tnarquis  JustinianL  H.  Celui  du 
^Ci^e'Ch'jnent  yill.llh  La  Ga^ 
ieriejtijainienne,  lY.  XjvniSdlntc 
"Face^  »   qui  est  d'un  seiil  trait  en 
rond,  coinm.eiiçnnt  par  le  bout 
du  nez  ,   ot  continti^nt  de  c^t[e 
manière  à  marqucrtaus  les  trai-ts 
du  visage.  McUan  n'a  été  sur- 
passé ].nr    aucun   graveur    dans 
/cotte  miir.ière  de  graver  d'un  seul 
trait  5    dont   il  est  l'inventeur. 
Louis  XI l"^ ,  instruit  de_  sôir  mé- 
rite ,    lui  accorda  un  logement 
i|ux  galeries  du  Louvre» 
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IMELLÏER  ,  (  Guillaume  > 
lieutenant  criminel  à  Lyon ,  pu-, 
bba  un  'jVitité  sur  les  mariagei 
-clandestins ,  faits  par  les  fils  de 
famille  sans  le  consentement  de 
leurs  pères  ,  imprimé  en  1558,^ 
in-8.**  Il  laissa  en  manuscrit  un  | 
Traité  sur  les  vête  mens  et  ome- 
mens  de6  magistrats  de  la  Ganle. 

MELLTNI ,  (  Dominique  )  Flo-  ' 
rentin  ,  fut  envoyé  ,  en  i56sj 
au  concile  de  Trejite  comme  se- 
crétaire de  «Jta/i  Strozzi ,  député 
du  grand  duc  Cosme  premier.  H 
devint  ensuite  gouverneur  de 
Pierre  de  Mcdicis  ,  fi}s  de  Corne* 
MeUini  est  autf-ur  de  plusieiir» 
ouvrages  :  L  Description  de  l'en- 
trée de  Jeanne  d'Autriche  à  Flo- 
rence 9  1 5^<).  IL  P^ir  de  PhiUf^pe 
Scoîari  comte  de  Temeswar,  fa- 
meux guerrier  ,  mort  en  142^. 

III.  Discours  contre  la  possibilité 
du  mouvement  perpétuel ,  i583. 

IV.  Histoire  de  In  comtesse  iV«- 
pnlde , .  in  -  4*^,  Florence  ,  1 589. 

V.  Lettre  apologétique  sur  cette 
Histoire  ,  1594.  "VI.  OpuscuUi 
philosophiques  ,   parmi  lesquels 

^on  trouve  une  J(  ttre  curioiice  sur 
les  prodiges  arriv'êsà  la  mort  de 
Jésus.  V  ÏI.  Le  plus  singulier  doi 
puvi'Bges  de  MeUini  est  un  Hc- 
cueil  de  tous  les  écrits  anciens 
publiée»  Contre  le  Christianisme, 
lofsqu'il 'coiqmejlça  à  se  rëpan^ 
dre-  II.  est  intitulé  :  In  n'iem 
qHOsdatn  ^trifHôres  mûlevifhtr 
Christiani  nomini^  obtrectatores, 
in*fol. ,  Florence ,  i577» 

ÎVE^LON  \  (  Jean-François  ) 
né  à  "Tulle ,  alla  s'établir  à  BoE- 
dêàu.î^*,  où  il  ciigagea  le  duc  de 
la  Force  à  for.der  une  académie. 
ï!  fut  secrétaire  perpétuel  de  cette 
compagnie  qui  enlbras^e  tous  les 
objets  des  différentes  acadéiniei 
de  Pari*.  Le  duc  de  la  Forcf 
l'ayant  appelé   auprès  de  luij 
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îorsqu*fl  prit  part  nu  ministère 
îoas  la  règenoe ,  la  cour  l'em- 
ploya dans  les  afiFairès  les  plus 
importantes.  Il  mourut  à  Paris 
en  1 738.  Sc?s  principaux  ouvrages 
sont  :  I.  Un  Essai  politique  sur 
,le  Commerce  ,  dont  la  seconde 
édition  de  lySS  ,  in-ia  ,  est  la 
meilleure.  Uauteur  a  une  con- 
noissance  fort  étendue  des  g^ran- 
^es  affaires ,  et  une  extrême  droi- 
ture de  cœur  et  d'esprit.  I!  y  dis- 
cute plusieurs  points  importons' 
iurnos  intérêts  et  sur  nos  usages. 
Cet  Essai  contient  ,  dans  un  pe- 
tit espace,  de  grands  principes 
de  commerce  ,  de  politique  et  de 
finance  ,  appuyés  par  des  exem- 
ples qui  se  présentent  lorsque 
le  sujet  le  demande.  Son  style, 
comme  ses  pensées  ,  est  mâle  et 
nerveux  ,  quoique  défiguré  par 
des  fautes  de  langage  et  d'expres- 
sion. Les  hommes  d'un  esprit 
jnste  ont  trouvé  dans  son  livre 
quelques  paradoxes  ,  comme  son 
opinion  sur  Je  changement  des 
monnoies.  Us  ont  été  réfutés  par 
M*  du  Tôt  ,  dans  ses  Ré/exions 
»iir  le  Commerce  et  les  Finances , 
1738  ,  a  vol.  in-ia.  II.  Mahoiid 
le  Gasnévide  ,  iïi^ia  ,  avec  des 
notes.  C'est  une  histoire  allégo- 
rique de  la  régence  du  duc  d'Or^ 
îéans.  Elle  offre  de  bons  prin- 
cipes de  morale  et  de  législation  9 
et  Açs  \i\es  élevées  et  utiles.  Le 
régent  faisait  un  cas  infini  de 
Melon  ,  et  passoit  avec  lui  des 
heures  entières  a  discuter  les 
points  lespUis  mtéressans  de  son 
administration.  On  peut  lui  re- 
IKOcher  d'avoir  entretenu  les  illu- 
sions de  ce  prince  au  sujet  dii  sys- 
tème de  Law  9  et  ce  nVst  pas  la 
seule  opinion  chimérique  qu'il  lui. 
avoit  inspirée.  Melon  étoit  très—, 
éclairé  ;  .mais  il  étqit  quelquefois 
dominé  par  son  imagination  et  par 
ramour  des  nouveautés.  III.  Plu-. 
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sieurs  liissertations  pour  l'aca» 
demie  de  Bordeaux. 

MELOT  ,  <  Jean-Baptiste  ) 
né  à  Dijon  en  1697  ,  acquit  dans 
sa  patrie  et  à  Paris ,  oii  il  con- 
tinua ses  études  ,  des  connois— 
sances  très-variées.  Elles  lui  firent 
uit  nom  ,  et  Tacadémie  des  Ins- 
criptions l'appela  dans  son  sein 
en  1738.  Elle  n'eut  point  à  se 
repentir  de  son  choix  :  il  enrichît 
ses  Mémoires  de  plusieurs  I>m- 
sertalions  intéressantes.  Nommé  , 
en  1741  ,  pour  être  garde  des 
manuscrits  de  la  bibliothèque  du 
roi ,  il  travailla  au  Catalogue  des 
richesses  que  renferment  ces  im- 
menses archives  de  la  littérature. 
L'abbé  S  allier  ayant  découvert  un 
manuscrit  de  \Hisloite  de  saint 
Louis  par  Joinviîte ,  manuscrit 
dé  l'an  1809  ,  et  le  plus  ancien 
qu'on  connoisse  ^  îl  ^'«gi'ssoit  de 
donner  au, public  ce  morceau  eu-, 
rîeux.  On  vouloit  y  joiiidre  deux 
antres  ouvrages  qui  n'avôient 
point  encore  paru  :'  la  Vie  du 
même  St»  Louis  par  Guillaume 
de  Nangis  ;  et  les  Miracles  do 
ce  prince^  ^  décrits  piir  le  côn-* 
fesse ur  de  la  reine  Marguerite'  sa 
femme.  Un  glossaire  dovejioit 
d'une  nécessité  indispen?nblep6ur 
entendre  ces  auteurs.  C'est  à  ce 
travail  que  Melol  s'appliqua  pon- 
dant deux  ans,  et  il  commejiçoit 
à  mettre  en  œuvre  ses  matt-riaux, 
lorsqu'il  fut  frappé  d'apoplexie, 
le  8  septembre  1760.  11  mourut 
deux,  jours  après  ,  à  63  ans.  Les 
qualités  de  son  ame  faisoient  ai- 
mer les  lettres  ;  c'ctoit  la  can- 
deur, la  droiture  ,  l'égalité  5  la 
modestie  ,  la  simplicité,  la  com- 
plaisance ,  la  douceur ,  la  pro- 
bité, la  vertu  mémo.  Son  édition 
de  Joinvlllc  parut  en  1 7C  i ,  în-fol. 

ME  LF O  MÈ N  E ,  l'une  i}e% 
neuf  Muses  ,  dcesee  de  la  tragé-* 
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die.  On  la  représente  ordinaire- 
ment sous,  la  figure  d'une  jeune 
fiJlc ,  avec  uri  air  sérieux  ,  su- 
perbement vêtue  ,  chaussée  d'un 
cothurne,  tenant  des  sceptres  et 
des  couronnes  d'une  main  j  et  un 
poignard  de  l'autie. 

MEL  VILL ,  (  Jacques  de  )  gen- 
tilhoruiue  JÉcossois  ,  .  fut  page , 
puis  conseiller  privé  de  Marie 
Stuart  ,  veuve  de.prançois  II, 
j-oi  de  Fran;Çe.  (  Koy.  xxvi.  Ma- 
rie, vers  la  fin,)  Le  roi  Jacques^, 
/lis  de  Ttlaiie  t  Iç  mit  dans  son 
conseil  ,.et  lui  confia  l'admiiiis- 
tration  d,es  finances.  Ce  prîjice 
voulut  l'emmener  avec  lui ,  lors- 
qu'après  la  mort  de  la  reinp  JE//- 
zabeth^  il  alla  prendre  possession 
de  la.  couronne  d'Angleterre  ; 
mais  il  ^'en  çxcusa  ,  et  obtint 
la  perraiseion  de  vivre  dans  la 
retraite.  On  a  dé  lui ,  des  Mé-- 
moirçs  'ip?  primés  en  anglois  , 
in-folio?  puis  in— la^  en  fran- 
çbis,  J694.,  ivol.,  et  en  1745, 
3  vol.  L'ql^bç  dp  ]\Jarsy  i.àemÏQX 
éditeur ,  a  recrépi  l'ancienne  tra- 
duction françbise  dé  cet  ouvrage  , 
et  Fa  augmentée  d'un  volume  ,, 
composé  de  matières  iJiées  .avec 
celles  de.  ces  Mém.oires  :  c'eist— à- 
dire  do  plusieurs  Lettres  de  iVffl- 
rie  Sluart ,  Jeç  unes  originales  jen. 
notre  langue,  (  car  cette  prin.-| 
cesse  parïi:>it  et  .écrivoit  bien  çn, 
françois  )  les  autres  traduites  de 
Tanglois  en  latin.  Le  style  dés 
Mémoires ^àè  JSlehill ,  dit  un  cé- 
lèbre çr-itique^  est  simple  et  naïf*, 
On  y.  voit  le  "modèle  rare  d'un^ 
homme  vertueux  et  inaccessible, 
à  l'ambiiion  ,  d'un  courtisan  sin-r 
cèré  ,  (it  d'un  sage  tolérant.  Ce—, 
pendant  .  malgré  lasages^se  qui 
paroit.cTans  ces  Mémoires  ,  IW1-7I 
teur  raconte  sérieusement  des 
CQiites  piiérila  dé  sorcières  et  des 
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histoires  de  Sabbat,  qu'il  demi* 
pour  des  faits  authentiques. 

L  MELUN ,  (  Simon  de  )  sei- 
gneur de  La  houppe  ,  d'une  mai- 
son féconde  en  grands  hommes, 
qui  remonte  au  10®  siècle,  suivit 
S t,  Louis  en  Afrique  l'an  1^70, 
et  se  signala  au  siège  de  Tunis, 
A  son  retour  ,  il  fut  fait  maréchal 
de  France,  en  1293  ,  et  fut  tué 
à  la  bataille  de  Courtrai,  le  it 
juillet  i3oa. 

ILMELUK,  (Jean  II,  vicomte 
de)  succéda,  en  i35o,  à. sonpère 
Jean  7,  dans  la  charge  de  granol 
chambellan  de  France. Il  se  trouva 
à  la  bataille  de  Poitiers  avec  Guil-^ 
latime  ,  archevêque  de  Sens  ,  son 
frère ,  et  à  la  paix  dé  Bretigni ,  ea 
1359.  Il  eut  part  à  toutesles  gran- 
des affaires  de  son  temps,  et  mou* 
rut  en  i382,  avec  la  réputatio» 
d'un  homme  intelligent. 

IIL  MELUN,, (Charles  de) 
baron  de  NaritouiUet  ^  étoit  ua 
homme  plein  d'esprit  et  de. valeur. 
Louis  iXi  le  fit,  en  i  i^Qô^  son  lieu- 
tenant" gér.éral  dans  tout  le  ro^ 
yaume*  Mais. ses  en  vieux  «conspi- 
r.èrent  sa  perte.  11  fut.accusé.d'êtro^ 
d'intelligence  avec  les  ennemis  de 
l'état,  et  il  eut  la  tête  tranchée , 
le  20  août  1 483..11descendoitd'uft 
fr^»re  de  ùiimon  de  Mol  un.  Sa  pos- 
térité masculine  finit.à.  son  p©^ 
tit-fils,.    :  .    -  , 

'MEMES,  FbyeiMfeSMES. 

MEMMI,  (Simon)  peintre  > 
natif  de  Sienne,  mort  en  i345  , 
âgé  de'  60  ans^  mettoit  beaucoup 
de  génie  et  de  facilité  dans  set 
dessins  ;  mais  son  principal  talent 
étoit  pour  les  portrAits.  il  peignit* 
celui  de  la  belle  Xffz^n?i  maîtresse 
ôePélrardjue ,  poëte célèbre, do»t 
Mvmmi.  '^oit  très- estimé. 
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1VŒMMIA ,(  5aZ/7iow  )  femme 
.je  l'empereur  Alexandre  Sévère  » 
moitrut  h  la  Heur  de  son  âge.  Elle 
avoitdes  vertus  ;  mais  son  carac- 
tère étoit  fier  et  méprisant.  Elle 
reprochoit  sans  cesse  a  ton  époux 
«on  extrême  affabilité;  ce  prince 
Ini  répondit  un  jour  :  T affermis 
mon  autorité,  en  me  rendant  pO" 
pulaire. 

MEMMIUS  Gemellus, 
(Caïus)  chevalier  Romain  ,  cul- 
tivoit  l'éloquence  et  la  poésie.  Il 
fut  Jabord  tribun  du  peuple ,  en- 
jinite  préteur,  et  enfin  gouver- 
neur de  Bithynie  ;  mais  ayant  pillé 
cette  province ,  il  fut  envoyé  en 
«xil  dans  l'isle  de  Patras  par  Ctf- 
sar.  Tan  6i  avant  Jésus-Chnst, 
maljrré  le  crédit  de  Clcéron  son 
ami.  Il  avoit  brigué  lo  consulat 
avant  sa  disgrâce.  Lucrèce  lui  dé- 
dia son  Poëme  ,  comme  à  un 
homme  qui  connoissoit  toutes  les 
finesses  de  l'art. 

MEMNON,  (Mythol.)  roi 
d'Abydos  ,  fut  fils  de  Titon  et 
ù^\ Aurore,  Achille  le  tua  devant 
Troye,  parce  qu'il  avoit  amené  du 
Jecours  à  Priam,  Lorsque  son 
corps  fut  sur  le  bûcher,  Apollon 
le  métamorphosa  en  oiseau ,  à  la 
prière  d'Aurore.  Cet  oiseau  mul- 
tiplia beaucoup ,  et  se  retira  en 
Ethiopie  avec  ses  petits.  0\>ide 
icrit  que  ces  oiseaux  ,  appelés 
Memnonîes ,  revenoient  tous  les 
ans  d'Ethiopie  dans  les  campa- 
gnes de  Troye.  oùj  a prôs  a  voir  vol- 
tigé trois  fois  autour  du  tombeau 
de  Memnon ,  ils  se  séparoient  en 
deux  bandes  ;  et  fondant  les  uns 
tur  les  autres,  ils  s'immoloient 
aux  mânes  de  leur  père.  Tacite 
raconte  que  Germanicus  étant  en 
Thébaîde ,  avoit  considéré  avec 
admiration  une  statue  de  Mem- 
fto/i  qui  rendoit  des  sons  articu- 
hb^  lorsque  l«s  rayons  du  soleil 
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commençoient  à  la  frapper  :  Tac* 
Strabon  dit  aussi  les  avoir  enten- 
dus; mais  il  doute  qu'ils  vinssent 
de  la  statue. 

IL  MEMNON,  de  Hsle  d# 
Rhodes,  fut  le  plus  habile  des 
généraux  de  Darius,  roi  de  Perse» 
11  conseilla  à  ce  prince  de  ruiner 
son  propre  pays,  pour  couper  les 
Vivres  à  l'armée  d'Alexandre  te 
Grand  ,  et  d'attaquer  ensuite  la 
Macédoine  ;  mais  ce  sage  conseil 
fut  désapprouvé  des  autres  géné- 
raux. On  se  battit ,  et  les  Perses 
furent  vaincus  au  passage  du  Gra* 
nique ,  l'an  333  avant  Jésus- 
Christ.  Il  défendit  ensuite  la  villa 
de  Milet  avec  vigueur ,  s'empara 
des  isles  de  Chio  et  de  Lesbos  , 
porta  la  terreur  dans  toute  U 
Grèce ,  et  auroit  arrêté  les  con- 
quêtes d'Alexandre  ,  s'il  ne  fîît 
mort  quoique  temps  aprçs.  La 
perte  de  ce  héros ,  grand  capi- 
taine et  homme  actif,  également 
propre  à  donner  un  conseil  et 
a  l'exécuter ,  entraîna  la  ruine 
de  l'empire  des  Perses.  Barsine , 
veuve  de  Memnon ,  renommée 
pour  sa  beauté,  fut  faite  prison-» 
nière  avec  la  femme  de  Darius,  Ce 
fut  la  première  femme qu'-^Z^jr^/t- 
dre  aima.  Il  en  eut  un  iiis  nommé 
Hercule,  —Les  deux  sœurs  de' 
Barsine  épousèrent  Ptolomée , 
fds  de  La^us ,  et  Eumène, 

MÉNADES ,  (  Mythol.  )  fem-* 
mes  transportées  de  fureur,  qui 
suivoient  Bacchus ,  et  qui  mirent 
en  pièces  Orphée*  On  les  appe- 
loit  aussi  Bacchantes, 

MENAGE,  (Gilles)  né  !• 
i5  août  iôi3,  à  Angers,  d'une 
famille  honnête ,  montra  de  bonne 
heure  des  dispositions  pour  leS 
sciences.  Après  avoir  fait  avec 
succès  ses  humanités  et  sa  phi- 
losophie, il  fut  rcgtt  avocat  dé 
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roi  à  Angers ,  à  la  place  de  son 
père.  Dégoiité  du  barreau  ,  il  lui 
rendit  cette  place  ;  et  comme  cela 
occasionnoit  un  peu  de  brouille- 
'  rie  entr'eux  ,  Ménage  fit  ce  jeu 
de  mot ,  qu'il  étoit  mal  avec  son 
père ,  parce  qu'il  \iU  avoU  rendu 
un    maiwais  office.   Il   embrassa 
alors  l'état  ecclésiastique,  et  ob^ 
tint  des  bénéfices  qui  le  mirent 
dans  l'aisance.  Il  se  livra  tout  en*- 
tier  à  l'étude  des  belles  -  lettres. 
L'abbé  ChasieUUn  le  fit  entrer 
chez  le  cardinal  de  Hetz;  mais 
s'étant  brouillé  avec  les   antres 
personnes  qui  demeuroient  chez 
cette  éminence,  il  en  sortit.  Il  alla 
demeurer  dans  le  cloître  de  Notre- 
Dame.  Il  ouvrit  chez  lui  une  as- 
semblée de  gens  de  lettres ,  qui 
se  tenoit  tous  les  mercredis ,  et 
qu'il  appeloit  sa  Mercuriale,  Les 
derniers  lenans  de  ce  Musée,  qui 
eut  liQu  pendant  quarante  ans  , 
furent  Gallant ,  Boivin  ,  de  Lan- 
nai ,  Pinsion  avocat;  l'abbé  du 
Bos  et  de  Valois ,  qui  donnèrent 
à  frais  communs  le  premier  Me" 
NAGjAifA,  Ménage  avoit  beau- 
coup d'érudition ,  jointe  à  une 
mémoire  prodigieuse  ;  et  citoit 
sans   cesse,  dans  ses  conversa^ 
tions ,  des  vers  grecs ,  latins ,  ita- 
liens, François.  Il  disoit  qu'il  ne 
vouloit  pas^lire  le  Dictionnaire 
de  Moréri  ,  dans  la  crainte  d'en 
retenir  toutes  les  fautes.  Il  avoit 
du  génie  pour  la  poésie  italienne  , 
et  il  fut,  suivant  Voltaire ,  un  de 
ceux  qui  prouvèrent  qu'il  est  plus 
facile  de  versifier  en  italien  qu'en 
françois.  Ses  vers  lui  méritèrent 
une  place  à  l'académie  de  la  Crus- 
Cfl.  L'académie  Françoise  lui  au- 
roit  aussi  ouvert  ses  portes  ,  sans 
sa  Eequéte  des  Dictionnaires ,  fa- 
tire  plaisante  contre  le  Diction- 
naire de  cette  compagnie.  Ce  qui 
fit  dire  k  Monmor ,  maître  des  re- 
quêtes: «C'est  justement  à  canso 
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de  celte  pièce  qu'il  faut  condaifl^ 
ner  Ménage  à  être  de   l'acadé- 
mie ,  comme  on  condamne  un 
homme    qui   a   déshonoré  une 
fille  ,    a  l'épouser.  »   Après  la 
mort   de  Cordemol ,   en    1684, 
Ménage  brigua  une  place  :  mais 
Bergeret ,    qui ,  avec  moins  de 
talens    avoit   plus    de    douceur 
et  plus  damis,  lui  fut  préféré. 
L'humeur  de  Ménage  étoit  celle 
d'un  pédant  aigre ,  méprisant  et 
présomptueux.  Sa  vie   fut  une 
guerre  continuelle.  T/abbé  iAu'* 
hignac,  Gilles  Boileau,  frère  dq 
satirique;   Cottin,  Sallo ,  Bou^ 
hours  ,  Baillet,  furent  les  prin- 
cipaux objets  de  sa  haine.  Sa  que-. 
relie  avec  l'abbé  d'Aubignac  vint , 
de  ce  qu'après  avoir  discuté  les 
beautés  de  détail  des 'comédies  de 
Térence ,  ils  ne  furent  pas  d'ac- 
cord sur  celle  de  bqs  pièces  qui 
méritoit  le  premier  rang.  Après 
divers  écrits  de  part  et  d'autre, 
et  beaucoup  d'injures  répandues 
sur   le  papier,  tout   le   feu  de 
Ménage  s'éteignit.  Il  affecta  des 
remords  de  conscience  ;  il  dit  qu'il 
avoit  juré  de  ne  jamais  écrire  ni 
lire  des  libelles.  Ses  scrupules  fu- 
rent mal   interprétés.  On  plai- 
santa sur  sa  dévotion,  qui  ne  lui 
avoit  pas  ôté  le  goût  pour  les 
femmes.  Ménage  avoit  eu  des  at- 
tentions tendres  pour  Mesdames 
lie  la  Fayette  et  de  Sévigné.  Il  ai- 
ma sur-tout  la  première,  lors- 
qu'elle Vappeîoit  M^ïe  de  la  Ver-- 
gne ,  et  la  célébra  sous  le  nom 
de  Laver na.   L'équivoque  de  ce 
mot  avec  le  mot  latin  Laverna, 
déesse  des   voleurs,   occasionna 
une  épigramme  en  vers  latins, 
dont  le  sel  tombe  sur  la  réputa- 
tion de  Fripier  de  vers ,  que  s  é- 
toit  faite  Ménage.  La  voici  : 

Lcsbia  nulU  tlH  ett  $  nulU  €H  tM 
dieut  Corinoa^ 
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termine  laudatur  Cynthil  nutla  tuo» 
Sti    cùm    doctorum     compiUs    sçrinii 
vatum  , 
Nil  mirum  ,  si  sit  culta  Larero»  diU 

On  Fa  rendue  ainsi  en  françois  : 

Es  -ce  Corinn* ,  est-ce  Le$bu  p 
Est-ce  Pkili$  ,  En-ce. Cynthif 
Donc  le  oom  >est  par  toi  chatité  } 
TnneU^miiiespas,  écrivain  planaire: 
Sut  le  Pama«se  vrai  corsaire» 
t^ytrot,  est  ta  Divinité. 

Les  vols  faits  par  Ménage ,  aux 
anciens  efr  aux  modernes ,  fai- 
solent  dire  au  poète  Linière  ,cjyiï\ 
faudroit  le  conduire  au  pied  du 
Parnasse ,  et  le  marquer  sur  l'é- 
paule. Ménage  fut  chargé  par  le 
cardinal  Mazarin^ÙQ  la  commis* 
sion  délicate  de  lui  fournir  la  liste 
des  gens  de  lettres  qui  méritoient 
àtî  récompenses;  il  fit  ce  choix 
avec  discernement,  et  obtint  lui- 
même  une  pension  de  2000  livres. 
On  a  cité  de  lui ,  phisieurs  mots 
heureux.  Se  trouvant  aux  Char- 
treux ,  on  lui  montra  le  superbe 
tableau  de  S t, Brun  o  ,  par  Ze  Sueur  ; 
éh  le  voyant  ,  Ménage  s'écria  ; 
Sans  la  rè^le  ,  il  parlei'oit.  Sa 
maxime  favorite  étoit  celle  -  ci  : 
«  J'aime  qui  m'aime  ;  j'estime  qui 
le  mérite j  et  je  fais  plaisir  à  qui 
je  pnis.  »  Ménage  disoit  vrai.  Il 
mourut  le  23  juillet  1692  ,  à 
7|  ans ,  d'une  fluxion  de  poitrine. 
ÎS P.  Ay rouit ,  Jésuite ,  l'exhorta 
dans  ses  derniers  monjens  avec 
tant  d'onction  ,  que  le  mourant 
ne  put  s'empêcher  de  dire  :  Je  vois 
iisn  que  si  l'on  a  besoin  d'une 
iiige-feinme  pour  entrer  dans  ce 
Uonde  ^  on  n'a  pas  moins  besoin 
^uii  komme  sage  pour  en  sortir.  Ses 
ennemis  le  poursuivirent  jusque» 
dans  Je  tombeau.  C'est  à  ce  suiet 
que  V.  célèbre  la  Monnaie  fit  celt^ 
^pi;rainme  ; 
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LaUsoni  en  paix  Moyisieur  Minage  g 
Cétoit  un  trop  bon  personnage  , 
Pour  n'être  pas  de  ses  amis. 
Souffre*  qu'à  son  tour  il  repose  ; 
Lui  dont  les  vers  et  dont  la  proM 
^ous  ont  si  souvent  endormis. 

On  l'aecusoit  de  n'avoir  que  de  la* 
mémoire.  Un  jour ,  s'étant  trouvé 
chez  Mad.  de  Hamhouillet  avec 
plusieurs  dames ,  il  les  entretint 
d^  choses  fort  agréables ,  qu'il 
a  voit  retenues  de  ses  lectures, 
Mad.  de  Bambouillet ,  qui  s'en 
appercevoit  bien ,  lui  dit  :  «  Toitt 
ce  que  vous  dites.  Monsieur,  est 
charmant  ;  mais  ditos*-nous  quel- 
que chose  présentement  de  vou5.w 
On  a  de  ce  savant  :  I.  Dictionnaire 
Etymologique  t  ou  Origines  delà 
langue  Françoise ,  dont  la  meiU 
leure  édition  pgt  celle  de  1750 ,  en 
2  vol.  in-folio,  par  les  soins  de 
M.  Jault,  professeur  au  collège 
royrd  ,  qui  a  be'auconpr  augmenté 
cet  ouvrage  ,  utile  a  plusieurs 
égards;  mais  très-souvent,  ridi-. 
culc,  par  le  prand  nombre  d'é- 
tymoîogies  fausses,  absurdes  et 
impertinentes  dont  il  fourmille. 
La  reine  Christine  disoit,  à  Té-» 
gard  de  cet  ouvrage  :  Non  seu^ 
lement  Ménage  veut  savoir  d'oà 
vient  un  mot,  mais  où  il  va,  Jour^ 
nel,  imprimeur  de  Paris,  ne  VOT^- 
loit  pas  d'abord  imprimer  ce  li- 
vre, parce  qu'on  y  traitoit  les 
Parisiens  de  Badauds,  C'est  à  ce 
suiet  que  Ménage  fit  les  vers  sui- 
vans  : 

De  peur  d'offenser  sa  Patrie  « 
Journcl ,  mon  Imprimeur  y  digne  enfant 

de  Paris  « 
Ne  veut  rien  imprimer  sur  la  badan« 
deris... 
Journcl  est  bien  de  son  Pays. 

II.  Origines  delà  langue  Italienne^ 
à  Genève,  en  i(5S5 ,  in-foj.  :  pu^ 
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yfage  qui  a -le  mérite  et  les  <!<$-»• 
fauts  du  précédent.  On  ])eut  s'é- 
tonner qu'un  François  ait  i'.iit  une 
pareille  entrepris j  ;  mais  l'éton- 
nement  cesse ,  îorscju'on  ?ait  que 
d'un  côté  Méniif^e  n'a  fait  que 
recueillir  ce  qu'il  a  trouvé  aur  ce 
aujet  dans  divers  ouvrages  ita« 
liens;  et  que  de  l'autre,  plusieurs 
académiciens  de  Florence ,  et  par- 
ticulièrement Bedi ,  Dati  ,  Paa^ 
ciatici  et  ChimentelU  lui  ont 
fourni  beaucoup  de  matériaux» 
Il  n'entreprit  cet  ouvrage  que 
pour  prouver  à  l'académie  de  la 
,  Crusca ,  qu'il  n'étoit  pas  indigne 
de  la  place  qu'elle  lui  a  voit  ac- 
cordée dans  son  corps.  IIÏ.  Une 
édition  de  Dio^i;ùne  Laërce ,  avec 
des  observations  et  des  correc- 
tions très-estimées.  Amsterdam , 
169a,  2  vol.in-4.0  iV.Des  Notes 
«ur  les  Poésies  de  Malherbe ,  qui 
ont  servi  à  l'édition  de  1722  , 
3  voL  in-i2.  V.  Remarques  sur 
la  langue  Françoise ,  en  2  vol. 
in'i2  ;  peuimportantes.  VLL'>4«- 
U-Baillet ,  2  vol.  in- 12  :  critique 
qui  fit  quelque  honneur  à  son  sa- 
voir, et  très-peu  à  sa  modéra- 
tion et  à  sa  modestie*  VIL  Jfw- 
*k)ire  de  Sablé ,  1686,  in-folio; 
savante  et  minutieuse.  YÏIL  Des 
Satires  contre  Monlmaur ,  dont 
la  meilleure  est  la  Mttamor^ 
jfhose  de  ce  pédant  en  Perroquet, 
On  les  trouve  daiis  le  recueil  de 
Salletigre.  IX.  Des  Poésies  La%, 
tines  ,  Italiennes ,  Grecques  et 
Françaises ,  Amsterdam  ,  1 687  , 
in -12.  Les  dernières  sont  les 
moins  estimées.  On  n'y  trouve  que 
des  épithètes ,  de  grands  mots  vi- 
des de  sens ,  des  vers  pillés  de  tous 
«6tés  et  souvent  mal  choisis,  iion 
génie  poétique  étant  froid  et  sté- 
rile ,  il  faisoît  des  vers  en  dépit 
des  Muses.  Aussi  Boileau  le  railla- 
t-il  de  son  affectation  à  se  servir 
de  li«ux  communs  pour  remplir 
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ces  hémistiches  :  en  ckarmèéf^ 
condes  ;  à  nulle  autre  pareille  ; 
chef-d'œuvre  des  ciéux ,  ete.  Le 
Clerc  dit ,  dans  son  Parrhasiana , 
que  les  vers  italiens  de  Ménag& 
ne  valaient  guère  mieux  que  ses 
vers  françois.  On  convient  cepen- 
dant,  qu'en  général ,  ils  Ont  un 
air  plus  facile  ;  et  les  gens  de  let- 
tres d'Italie  furent  surpris  ,  daïi» 
le  temps ,  qu'un  étranger  eût  aussi 
bien  réussi  à  versifier  dans  leur 
langue.  Quant  à  ses  Poésies  la- 
tines, Morhof  prétend  qu'il  H 
pillé  souvent  Vincent  Fahricius: 
inais  la  vérité  est  que  les  jMuses 
latines  de  Ménage  et  de  Fabr ictus 
sont  aujourd'hui  bien  peu  con- 
nues. X.  Juris  CiçiUs  amœnitntes  , 
Taris,  1677  ,  in-8.^  On  donna, 
après  sa  mort,  comme  nous  l'a- 
vons dit ,  un  l\ÎENAGiAyA  ,  d'à-* 
bord  en  un  vol.,  ensuite  en  2^ 
enfin^en  4, Van  1715.  Cette  der- 
nière édition  est  due  à  la  Mon-» 
noie,  qui  a  enrichi  ce  recueil  de 
plusieurs  remarques  qui  l'ont  tiré 
de  la  foule  des  'Ana,  Il  y  a  pour- 
tant bien  des  choses  inutiles...* 
Voyez  Quiu,ET,  Cottin,  Mar- 

TIGNAC  5  HïLDEBERT,  IV.  CoUSIN. 

MENAGER,    Voyez    Mbs- 

NAGER. 

I.  MENALIPPE,  sœur 
â'Antiope,-  reine  des  Amazones* 
Hercule  l'ayant  vaincue  et  fax 
prisonnière  dans  une  bataille, 
exigea ,  pouf  sa  rançon  ,  ses  ar- 
jnes  et  son  baudrier ,  parce  qu'£a- 
ristée  lui  avoit  commandé  de  les 
lui  apporter* 

IL  MENALIPPE,  citoyen 
de  Tlièbes  ,  qui ,  ayant  blessé  k 
mort  Tydée ,  au  siège  de  cette 
ville,  fut  ensuite  tué  lui-itiéme. 
Tydée  se  fit  apporter  la  tête  d» 
son  ennemi ,  et  assouvit  sa  ven^ 
geawio ,  eo  la  djéchirant  avec  se» 

dents; 
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dents  ;  après  quoi  il  expira. 
—  Une  fille  du  centaure  Chiron 
Se  nommoit  Ménalippe.  Ayant 
épousé  Eole ,  elle  fut  changée  en 
jument,  selon  la  Fable,  et  placée 
parmi  les  constellations. 

I.  MÉN  ANDRE ,  né  à  Athè- 
nes, Tan  342  avant  J.  C. ,  se 
noya  près  du  port  de  Pyrée ,  l'an 
193  avant  J.  C. ,  à  52  ans.  Ce  co- 
mique ,  honoré  parmi  les  Grecs 
du  titre  de  Prince  de  la  Nou- 
velle  Comédie,  est  préféré  à  Aris^ 
tophane  ;  il  n'a  point  donné  , 
comme  lui,  dans  une  satire  dure 
et  grossière,  qui  déchire  sans 
ménagement  la  réputation  des 
bonnètes  gens  ;  mais  il  assaison- 
noit  ses  Comédies  d'une  plaisan- 
terie douce ,  fine  et  délicate ,  sans 
8*écarter  jamais  des  lois  de  la  plus 
aujtère  bienséance.  De  deux  cent 
huit  Comédies  que  ce  poète  avoit 
composées,  et  qu'on  dit  avoir  été 
toutes  traduites  par  Térence,  il 
ne  nous  reste  que  très  —  peu  de 
fragraens.  Ils  ont  été  recueillis  par 
le  Clerc ,  qui  les  publia  en  Hol- 
lande en  1709,  in-8.0  Un  cri- 
tique donna  des  Observation^  sur 
les  Remarques  de  le  Clerc ,  en 
17ÏO  et  1711  ,  in-8.® 

n.  MÊN ANDRE ,  disciple  de 
Simon  le  Magicien ,  se  fit  chef 
d'une  secte  particulière,  en  chan^ 
geantquelque  chose  à  la  doctrine 
de  son  maître.  '^<  Il  reçonnoissoit, 
comme  Simon ,  un  Être  éternel 
'  et  nécessaire ,  qui  ^toit  la  source 
de  l'existence  ;  mais^  il  enseignoit 
que  la  majesté  de  TÊtre  suprême 
étoit  cachée  et  inconnue  à  tout 
ie  monde ,  et  qu'on  ne  savoit  de 
cet  Etre  rien  autre  chose ,  sinon 
qn'il  étoit  la  source  de  l'existence  , 
et  la  force  par  laquelle  tout  étoit. 
Une  ^multitude  de  Génies ,  sortis 
de  l'Etre  suprême,  avoient,  se»- 
Ion  Ménandre ,  formé  le  nQQ^ 

TbmcriII. 


M  E  Nf        209 

et  les  hommes.  Les  Angcft^  créa-* 
teursdu  monde,  par  impuissance 
ou  par  méchanceté,  enfermoient 
l'ame  humaine  dans  des  organes  ^ 
où  elle  éprouvoit  une  alternative, 
continuelle  de  biens  ou  de  maux^' 
qui  finissoient  par  la  mort.~De3 
Génies  bienfaisans,  touchés  du 
malhedr  des  hommes  ,  avoient 
placé  sur  la  terre^  des  ressources 
contre  ces  malheurs  ;  mais  les 
hommes  ignoroient  ces  ressoitf-* 
ces  î  et  Ménandre  assuroit  qu'il 
étoit  envoyé  par  les  Génies  bien- 
faisans,  pour  découvrir  aux  hom- 
mes ces  ressources ,,  et  leur  ap-» 
prendre  le  moyen  de  triompher, 
des  Anges  créateurs.  Ce-  moyen 
étoit  le  secret  de  rendre  les  or- 
ganes de  l'homme  inaltérables  ; 
et  ce  secret  consistoit  dans  une 
espèce  de  bain  magique  que  Mé^ 
nandre  faisoit  prendre  à  ses  disci- 
ples, qu'on  appeloitla  Vraie  Bé^ 
surrection ,  parce  que  ceux  qui 
le  recevoient  ne  vieillissoient  ja-» 
mais.  Ménandre  eut  des  disciples 
a  Antioche  ;  et  il  .y  avoit  encore  y 
du  temps  de  St,  Justin ,  des  JWt'— 
nandriens  qui  ne  doutoient  pa» 
qu'ils  ne  fussent  immortels.  »[ 
(  PLuqVET ,  Dict.  des  Hérésies.y\ 

MÉNANDRIN,  royezMAHHc 
SILLE  de  Padoue. 

I.  MENARD ,  (Claude  )  lieu-.' 
tenant  de  la  prévôté  d'Angers  sa 
patrie ,  se  signala  par  son  savoir 
et  par  sa  vertu.  Après  la  mort  de 
son  épouse,  il  embrassa  l'état  ec-* 
clésiastique  et  mtoa  une  vie  très-* 
austère.  Il  eut  beaucoup  de  part 
aux  réformes  de  plusieurs  mo- 
nastères d'Anjou.  Ce  maj^^istrat 
aimoit  passioAnément  l'antiquité.* 
Une  partie  de  sa  vie  se  consuma; 
en  recherches  dans  les  archives  ^ 
d*oii  il  tira  plusieurs  pièces  cv-^ 
rieuses.  Il  mourut  le  20  janvier 
16  5f  j  à  p  l^jis  j  après  avoi^  pug 
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blié  plusieurs  ouvrages  :  I.  VHÎS' 
totre  de  St,  Louis  par  Joinville  , 
1^17 ,  in- 4®,  avec  des  notes  plei- 
nes de  jugement  et  rféçudition. 
H.  Les  deux  Livres  de  St,  Augus- 
Un  contre  Julien ,  qu  fl  tira  de 
la  bibliothèque  d'Angers.  îïi.  jRr- 
eherckes  sur  le  Corps  de  St.  Jac-^ 
ques  le  Majeur,  qu'il  prétend  re- 
poser dans  la  collégiale  d'Angers: 
ce  qtîi  ne  favorisoit  point  la  pré- 
tention qu  a  l'Espagne  de  possé- 
der ses  reKques  ;  mais  les  preuves 
des  François  et  des  Espagnols  ne 
sont  pasdémonstratives.  On  trou- 
ve 9  dans  cet  ouvrage  et  dans  ses 
autres  productions ,  du  savoir , 
mais  peu  de  critique ,  et  un  styb 
dur  et  pesant.  IV.  Histoire  de 
Bertrand  du  GuescUn ,    1618  ^ 

M1-4.0 

n.  MENARD,  (Dom  Nicdlas- 
Hugues  )  né  à  Paris ,  Bénédictin 
de  Saint-Maur  ,  fut  un  des  pre- 
toiers  religieux  de  cette  congré- 

fation  qui  s'appliquèrent  à  l'étude. 
1  mourut  à  Paris ,  le  2 1  janvier 
1644,  à  37  ans,  regardé  comme 
un  homme  de  beaucoup  d'éru- 
^îition  et  d'une  grande  justesse 
d'esprit.  Lorsque  le  P.  Sirmond , 
Jésuite  ,  trou  voit  dans  ses  lec- 
tures quelque  passage  dificile^  il 
disoit  qu'il  a  voit  plutôt  fait  d'aller 
consulter  Dom  Menard ,  que  de 
(feuilleter  les  auteurs ,  et  il  ne 
le  consultoit  famais  inutilement. 
Il  étoit  très- retiré  et  très- re- 
cueilli. Il  embellit  son  savoir  par 
une  modestie  rare  et  par  une  piété 
singulière.  XJn  très— -peîttt  nombre 
de  livres  ornoit  sa  cellule ,  et  dJ'S 
gu'il  s'en  étoit  servi ,  il  les  re- 
portait a  la  bibliothèque  com- 
nane  :  il  auroit  craint ,  en  les 
gardant,  Ûe  nuire  à  quelqu'un  de 
^es  confrères  ,  qiii  lui  parois— 
soient  devoir  en  faire  un  meîL- 
leur  t»agtt  que  lui.  On  >a  da  Cf 
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savant  :  L  MartyrologiaM  Sêné^ 
torum  Ordinis  Sancli  BeneiioU , 
in-S**,  1629.  H.  Concordia  JR6- 
gtdarum,  de  5/.  Benoit  d*Aniane, 
avec  la  Vie  de  ce  Saint,  161», 
in-4.**  IIL  Le  Sacramentaire  dr 
5/.  Grégoire  le  Graad ,  en  latin, 
ifi44  ,  iii-4.°  IV.  Biatriba  iâ 
unico  Dionysio ,  1 643,  in-8.oCei 
ouvrages  sont  pleins  de  rechercHei 
curieuses  et  de  notes  savantes  qnî 
viennent  à  leur  sujeL  Elles  respi- 
rant le  goût  de  l'antiquité  et  de 
la  saine  critique.  On  ne  peut  ce- 
pendant donner  ce  dernier  élo^ 
à  sa  Dissertation  sur  Su  Denis  f 
et  il  a  voulu  prouver  inutilement 
que  TAréopagite  étoit  le  même 
que  l'évoque  de  Paris.  Cest  lui 
qui  déterra  VEpUre  de  St,  Barnabe 
dans  un  manuscrit  de  l'abbaye  de 
Corbie*.  Elle  ne  {>arut ,  enrichie 
de  ses  remarques ,  qu'après  M 
mort,  par  les  soins  de  Dom^'^-« 
chery ,  qui  mit  une  Préface  à  la 
tète;  Paris,  1645,  in-4.0  K()ye« 
L  Hermakd. 

ÎIL  MENARD,  (Pierre) 
avocat  au  parlement  de  Paris  j 
natif  de  Tours ,  après  s'être  dis- 
tingtié^dans  le  barreau ,  retourna 
dans  sa  patrie.  Il  s'y  livra' unique- 
ment a  1  étude ,  et  y  moumt  vers 
1701 ,  à  7S  ans.  On  a  de  lui,  des 
ouvrages  qui  eurent  quelques  suc- 
cès :  tels  sont ,  V Académie  iei 
Princes  ;  V Accord  de  tous,  les 
Chronologues  ,  etc.  Cet  auteur 
)ouissoit  d'une  estime  généi'ale  i 
sa  prorbité ,  sa  douceur ,  sa  droi- 
ture ,  ses  confioissances ,  la  lu 
avoieat  conciliée. 

ÏV.  MENARD,  (Jean  de  h 
Noë). prêtre  du  diocèse  de  Nan- 
tes, né  dans  cette  ville  en  i65o, 
d'une  bonne  famille ,  fîit  d'abord 
avocat.  Son  éloquence  lui  obtint 
les  suffrages  des  gens  de  goût ,  et 
SCS  Yiôtiis  ks  é}og«s  des  gens  dt 
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hjen.  La  perte  d*une  cause  jaste 
l'ayant  dégoûté  du  barrean  ,  il. 
embrassa  l'état  ecclésiîA  tique. 
Pendant  trente  ans  qu'il  fiit  di-. 
recteur  du  séminaire  de  Nantes  , 
il  travailla  à  la  conversion  des 
hérétiques ,  et  réussit  autant  par 
l'exemple  de  ses  vertus ,  que  par 
laforcéde  ses  discours.  Cet  homme 
de  Dieu  mourut,  le  1 9  avril  1 7 1 7 , 
à  $j  ans  9  après  avoir  fondé  une 
Maison  du  Bon— Pasteur  pour  les 
Mes  corrompues.  On  a  de  lui  : 
un  Caiéchisme  în-8o  9  qui  est 
estimé,  et  dont  il  y  a  eu  plusieurs 
.éditions.  Sa  Vie  a  été  donnée  au 
^blic  en  1784  9  in-i?  :  elle  j^st 
ltr«s-édiJ5ante. 

V.  MENARD ,  né  Tan  1686 , 
à  Castelnaudari  en  Languedoc  , 
entra  dans  la  congrégation  de  la 
poctrine  Chrétienne  en  1 604  ,  et 
y  reçut^l  sacerdoce.  11  se  fit  dis- 
penser de  ses  engagemens  en  1 726, 
et  mourut  en  1761  ,  à  75  ans. 
Son  nom  n'est  guère  connu  , 
^oique  plusieurs  de  sesJPoëmes 
tient  été  couronnés  par  Taca— 
demie  des  Jeux  Bloraux  de  la  ville 
de  Toulouse. 

VI. MENARD,  (Léon)  con- 
seOler  an  présidial  de  Nîmes  y 
naquit  à  Tarascon  en  1706.  La 
ecience  de  l'Histoire  et  des  anti- 
quités ,  qu'il  cultiva  dès  sa  jeu- 
nesse ,  lui  valut  upe  place  à  Taca- 
demie  des  Inscriptions  et.  Belles- 
Lettres.  Il  vécut  depuis  presque 
toujours  à  Paris, dans  un  état  près 
de  l'indigence  :  ses  ouvrages  , 
quoique  savans ,  n  étoient  pas  de 
ceux  qui  enrichissent  on  auteur. 
Noos  avons  de  lui  :  I.  U Histoire 
Civile  ,  Ecclésiastique  et  Litté»- 
*  l'aire  de  la  ville  de  Nîmes  ,  1760 
et  années  suivantes ,  7  vol.  in-'4.* 
On  ne  peut  reprocher  à  ce  livre  , 
instructif  et  curieux ,  que  son 
6icei»ive  prolixité.  II.  M<xurs  H 
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Usages  des  Grecs ,  1743,  in^ias 
'ouvrage  utile  et  assez  Inen  fait. 
III.  Les  Amours  de  Callisthène  et 
d'Aristoclie ,  1766,  in-12.  Le 
principal  mérite  de  ce  Ko  m  au  est 
la  peinture  des  mœurs  gr^ques." 
Menard  mourut  en  1767.  On  doit 
aussi  à  cet  académicien  un  Recueil 
de  Pièces  fugitives  pour  servir  à 
l'Histoire  de  France ,  1748,  trois 
vol.  in-4®  ,  qui  lui  avoient  été 
communiquées  par  le  marquis 
d'Aubais*  11  mourut  le  i***  octo-« 
bre  1767  ,  à  61  ans.       « 

MENARD  AIE  ,  (  Pierre-J 
Jean— Baptiste  de  la  )  prêtre  , 
mort  le  is  juillet  1768  ,  à  70 
ans  ,  avoit  été  de  l'Oratoire.  On 
a  de  Ini  :  Examen  de  l'Histoire 
des  diables  de  Loudun ,  sur  lequel 
Voyez  l'article  Grand  ibr,  vers 
la  fia, 

MÊNARDIÉRE,  (La)  Voy. 
Mesnardière.  / 

MENARS,  Toycz  Vn.  Pois- 
son. 

MENASSEH  -  Ben  -  Israël  , 
célèbre  rabbin ,  né  en  Portugal 
vers  1 604  d'un  riche  marchand  , 
suivit  son  père  en  Hollande.  Il 
iuccéda  au  rabbin  Isaac—Uriel  ^ 
à  rage  de  48  ans  ,  dans  la  synvL*» 
gogue  d'Amsterdam.  La  modicité 
de  ses  appointe  mens  ne  pouvant 
suffire  à  sa  subsistance  et  à  ceila 
de  sa  £amille ,  il  passa  à  Basle ,  et 
de  là  en  Angleterre.  CromweU  la 
reçut  très-bien ,  et  le  laissa  'dana 
ïmAi^ence.Menasseh  n'ayant  pas 
trouvé  en  Angleterre  ce  qu'il  es- 
péroit ,  se  retira  en  Zélande ,  et 
mourut  à  Middelbourg  vers  tSbjy 
âgé  d'environ  53  ans.  Ce  rabbin 
étoit  de  la  secte  des  Pharisiens  ; 
il  avoit  l'esprit  vif  et  le  jugement 
solide,'  Sa  bonne  mine,  sa  pro- 
preté' et  ses  manières  honnêtes 
lui  fipnci]ioji9jat  l'amitU  çt  Tea-» 
O  X 
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time.Il  étoit  indulgent,  et  vivait 
également  bien  avec  les  Jliifs  et 
avec  les  Chrétiens.  Il  étoit  habile 
dans  la  philosophie  ,  dans  l'Ecri- 
ture-Sainte  ,  dans  le  Talmud  et 

^  dans^la  littérature  des  Juifs.  Sa 
probité  étoit  un  reproche  con- 
tinuel pouf  sa  nation ,  qui  ne  se 
pique  guère  de  l'imiter.  On  a  de 
fui ,  un  grand  nombre  d'ouvrages 

f  en  hébreu  ,  en  latin ,  en  espagnol 
et  en  anglois.  Les  principaux 
sont  :  I.  Une  Bible  Hébraïque  , 
sans  points  ^  Amsterdam ,  i  (>3S, 
2  vol.  in-40  :  édition  fort  belle  , 
avec  une  préface  latine.  ÏI.  -Le 
Talmud  corrigé  ^  àveô  des  notes 
en  hébreu,  Amsterdam,  i633, 
in-8.0  Ul.  El Co nciliador  ,Vr anc- 
fort,  i63a,  in-40  ;  traduit  en 
partie  en  latin  par  Denis  Vossius  : 
ouvrage  savant  et  curieux ,  dans 
lequel  il  Concilie  les  passages  de 
l'Écriture  qui  semblent  se  con- 
•  tredire.  IV .  De  resurrectione  mor- 
tuorum ,  Libri  très  ,  Amsterdam  , 
i636  ,  in-S.**  V.  De  Fragilitale 
hiimanà  ex  lapsu  Adami ,  deque 
divino  Auxitio  ,  Amsterdam  , 
164a  ;  on  crôiroit  à  peine,  en  le 
lisant  ,  qu'il  vient  d'\in  Juif. 
iVI.  Spes  IsraëUs  ,  Amsterdam  , 
:i65o  ,.in-î2.  Menasseh,  ayant 
ouï  dire  qu'il  y  avoit  des  restes 
des  anciens  Israélites  dans  l'Amé- 
rique méridionale,  fut  assez  cré- 
dule pour  s'imaginer  que  les  dix 
tribus  enlevées  par  Salmanasar , 
«*étoient  établies  dans  ce  pays-là , 
et  que  telle  étoit  l'origine  des 
habitans  de  l'Amérique^  Théo-- 
^  -phile  SpizeliUs ,  ministre  Protes- 
tant d'Augsbourg,  a  réfuté  cet 
ouvrage.  VIL  Le  Souffle  de  Vie 
en  hébreu ,  Amsterdam  ,  i652  , 
in-4<>  :  ouvrage  divisé  en  iv  livres , 

'  où  il  prouve  la  spiritualité  et 
Timmortalité  de  l'ame  ;  il  le  finit 
par  dos  remarques  sur  la  Mé- 
tempsycose ji  doat  im  g;raad  noxa«* 


M  E  N 

bre  de  Juifs  est  entêté.  VTII.  Be 
Ufmino  vitœ  ,  Libri  très  ,  in- 12. 
Tfiomas  Pocock  a  écrit  sa  Vie 
en  anglois  à  la  tête  de  sa  traduc- 
tion du  livre  précédent ,  169^^ 
in- 12.  On  y  trouve  des  chose» 
curieuses.  'Menasseh  avoit  une 
imprimerie,  etiraprimoittousse* 
ouvrages  lui-même. 

I.  MENCKE,  (Louis-Othon) 
Sienchenius  ,  ne  à  Oldembourg 
en  i'644  ,  d'un  sénateur  de  cette 
ville  ,  é^tudia  dans  plusieurs  uni- 
versités d'Allemagne.  Ses  connois- 
sances  dans  la  philosophie  ,  la 
jurisprudence  et  la  théologie ,  loi 
Héritèrent  la  chaire  de  professeur 
de  morale  à  Leipzig  en  1 668.  Il 
fut  cinq  fois  recteur  de  l'université 
de  cette  ville,  et  sept  foie  doyen  de 
la  faculté  de  philosophie.  Cest 
lui  qui  est  le  premier  auteur  da 
Journal  de  Leipzig  ,  ^teat  il  y 
avoit  déjà  3o  Vol.  lorsqu'il  mou- 
rut ,  le  29  }aavier  1707  ,  à  63 
ans.  Il  donna  les  éditions  de  plu- 
sieurs savans  ouvrages  ,  et  com- 
posa des  Traités  de  Jurisprudence, 
dans  lesquels  il  y  a  un  grand  fonds 
d'érudition.  Les  principaux  sont: 
I.  Un  Traité ,  intitulé  :  Micropo- 
lita,  seu  Respublica  in  nUcro-» 
cosmo  conspicua  ,  Leipzig,  1666, 
in-4.0  II.  Jus  Majestatis  circa 
venationem  ,  1674  ,  in -4.°  Ce 
savant  ne  vivoit  presque  qu'avec 
ses  livres  et  sa  famille ,  et  il  s'en 
trouvoit  bien. 

II.  MENCKE  ou  MsNCKEy  , 
(  Jean-Burchard  )  fils  du  précé- 
dent, naquit  à  Leipzig  en  i674» 
Il  voyagea  en  Hollande  et  en  An- 
gleterre ,  où  il  se  fit  estimer  de» 
savans.  A  son  retour  ,  il  devint 
professeur  en  histoire  à  Leipzig , 
et  ensuite  historiographe  et  con- 
seiller aulique  de  Fréderic-Au-^ 
guste  de  Saxe ,  roi  de  Pologne  > 
et  membre  de  l'académie  de  Berli» 
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et  de  la  Société  royale  de  Londres* 
Ce  savant  moi^rut ,  le  i^^  avril 
1^782 ,  à  58  ans.  Sa  mémoire  étoit 
enrichie  de  tout  ce  que  la  litté- 
rature offre  de  plus  instructif  et 
de  plus  agréable.  Il  avoit  une 
très-belle  bibliothèque  ,  dont  la 
partie  historique  étOit  bien  choi- 
sie. On  a  de  lui  :  I.  Scrip tores  le- 
ntm  Germanicarum  ,  speciatim 
Saxonicarum  ,  3  vol.  in-folio', 
Ï718  et  ijSo.  U.  Catalogue  des 
principaux  historiens  ,  avec  des 
remarques  critiques  sur  la  bonté 
de  leurs  ouvrages ,  et  sur  le  choix 
de  leurs  éditions ,  1 7 1 4  ,  in—  1 2. 
m.  Deux  I)iscours  latins  sur  la 
Charlatanerie  des  Savans ,  Ams- 
terdam,  1716,  in-ia.  Ce  titre 
promet  beaucoup  ;  mais  l'exé- 
cution n'y  répond  pas  ,  et  on  ne 
saiiroit  faire  un  plus  mauvais  livre 
avec  un  meilleur  titre.  Ce  ne  sont 
point  les  mémoires  qui  ont  man- 
qué à  l'auteur  ;  c'est  l'auteur  qui 
a  manqué  aux  mémoires.  Ces 
discours  ont  été  traduits  en  di- 
verses langues.  Il  y  en  a  une  Ver- 
iioa  Françoise  ,  imprimée  en 
172 1 ,  avec  des  remarques  criti- 
ques de  différens  auteprs.  IV.  Plu- 
&ienTs' Dissertations  sur  des  sujets 
intéressans,  etc.  V.  Il  a  publié 
33  vol.  du  Journal  de  Leipzig , 
qn'il  continua  après  la  mort.de 
son  père,  et  que  Frédéric-Othon , 
son  fils  aîné  ,  continua*après  lui. 
VI.  Une  édition  de  la  Méthode 
pour  étudier  l'Histoire  ,  de  l'abbé 
Lenglet ,  en  1  gros  vol.  in- 12  , 
avec  des  additions  et  des  remar- 
ques. Cet  auteur  écriv oit  très-mal 
eu  François. 

MENDAJORS,  (Jean-Pierre 
des  Ours  de  }  gentilhomme  de 
Languedoc  ,  né  à  Alais  en  1679  9 
vint  à  Paris ,  fut  reçu  à  l'académie 
des  Inscriptions  en  1 7 1 2 ,  déclaré 
vétéran  eft  1715 ,  et  retourna  à 
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Alais ,  oh  il  mourut  le  1 5  no-» 
vembre  1747,  à  68  ans.  Il  avoit 
donné,  au  théàtreltaMen^Arlequin. 
{^alet  de  deux  maîtres.  On  a  encor» 
de  lui,  X Histoire  (le  la  Gaule  Nar-^ 
bonnoise ,  Paris ,  1 783  ^  in— 1 2  ^ 
ouvrage  estimé  ;  et  plusieurs  Dis-* 
sertaUons  dans  les  Mémoires  de 
l'académie.  La  plupart  roulent  sur 
des  points  de  la  géographie  an- 
cienne, tels  que  1^  position,  du 
camp  d'Annihal  le  long  dès  bords 
du  Rhône  ;  les  limites  de  la  Flan--* 
dre ,  de  la  Golhié ,  etc.  etc.  —Son. 
père  ,  Louis,  avoit  donné  des 
Nouvelles  découvertes  sur  Vétat 
de  la  Gaule  du  temps  de  César  ^ 
i6y6  ,  in-12. 

MENDELSSOHN ,  Voyei 

Mosés-Mandelssohn. 

ME^^DEZ  P?NTO  ,  (Ferdi- 
nand) né  à  Monte-mor-o— velho 
dans  le  Portugal  ,  fut  d'abord 
laquais  d'un  gentilhomme  Por- 
tugais. Le  désir  de  faire  fortune 
le  détermina  à  s'embarquer  pour 
les  Indes  en  1537.  Sur  la  route  j 
le  vaisseau  qu'il  montoit  ayant 
été  pris  par  les  Turcs,,  il  fut 
conduit  à  Moka  et  vendu  à  un 
renégat  Grec,  qui  le  revendit  à 
un  Juif,  des  mains  duquel^ fut 
tiré  par  le  gouverneur  du  fort 
Portugais  d'Ormus.  Celui-ci  lui 
ménagea  l'occasion  d'aller  aux 
Indes ,  suivant  son  premier  des- 
sein. Pendant  vingt— un  ans  de 
séjour ,  il  y  fut  témoin  des  plus 
grands  événemens  ,  et  y  essuya 
les  plus  singulières  aventures.  Il 
revint  en  Portugal  en  i558,  ou 
ij  jouit  du  fruit  de  ses  travaux, 
après  avoir  été  treize  foie  es- 
clave ,  et  vendu  seize  foii.  On 
a  de  lui  ,  une  Relation  très- 
rare  et  #  très  —  curieuse  de  sey 
Voyages  ,  publiée  à  Lisbonne  en 
1 6 1 4  ,  in-folio  ;  traduite  du  por- 
tugais en  franc  ois ,  par  Bernard 
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Figuier,  gentilhomme  Portugais  ; 
et  imprimée  à  Paris  en  1645, 
in  -  4.**  Cet  ouvrage  est  écrit 
.  d'une  manière  intéressante  ,  et 
d'un  style  pins  élégant  qu'on  n'au- 
roit  dû  l'attendre  d'un  soldat , 
tel  qu  étoit  Mandez  Pinto,  On 
y  trouve  un  grand  nombre  de 
particularités  remarquables  ,  sur 
la  géographie ,  l'histoire  et  les 
mœurs  des  royaumes  de  la  Chine  ^ 
du  J£^n  ,  de  Brama ,  de  Pégu  9 
de  Siam ,  d' Achem ,  de  Java ,  etc. 
Plusieurs  des  faits  qu'il  raconte 
avoient  paru  fabuleux  ;  mais  ils 
ont  été  vérifiés  depuis.  M.*  de 
Surgi  a  extrait  de  la  Relation 
de  Mendez  Pinto  ce  qu'il  y  a 
de  plus  curieux',  et  en  a  formjé 
une  Histoire  intéressante  qu'il 
a  fait  imprimer  dsns  les  Vicis- 
situdes  de  la  Fortune  ,  Paris  , 
i.  vol.  in— 12. 

'  MENDOZA  ,  Voyez  Éboli  , 

et    m.   ËSCOBAR. 

L  MENDOZA,  (Pierre- 
Gonzalez  de  )  célèbre  cardinal , 
d'abord  évéque  de  Calahorra  , 
puis  archevêque  de  Séville  ,  et 
enfin  de  Tolède ,  chancelier  de 
Castille  et  de  Léon ,  naquit  en 
1425^5  de  la  maison  de  Mendoza, 
Fune  des  plus  illustres  d'Espa- 
gne et  très  -  féconde  en  grands 
hommes.  Il  fut  chargé  dès  plus 
importantes  ^  affaires  par  Hen-- 
ri  IV,  roi  de  Castille,  qui  lui 
procura  la  pourpre  Romaine  en 
1478,  et  qui.  à  sa  mort,  en  1474, 
Je  nomma  son  exécuteur  testa- 
mentaire. H  rendit  des  services 
importans  à  Ferdinand  et  à  Isa-^ 
belle  dans  la  guerre  contre  le  roi 
de  Portugal ,  et  dans  la  conquête 
du  royaume  de  Grenade  sur  les 
Maures.  On  l'appeloit  le  Car-, 
âinal  d'Espagne*  Il  mourut ,  le 
II  janvier  1495,  après  avoir 
montré  autant  de   sagacité  que 
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de  prudence  dans  le*  diff^r^J 
emplois  qu'il  exerça.  lî  aimoitles 
belles— lettres ,  et  il  avoit  traduit 
dans  sa  jeunesse  Salluste  ,  Hih> 
mère  et    Virgile* 

IL  MENDOZA,  (Françoii 
de  )  de  la  même  maison  que  le 
précédent ,  cardinal  évêque  de 
Bnrgos ,  et  gouverneur  de  Sienne 
en  Italie  pour  l'empereur  Charles' 
Quint ,  se  retira ,  sur  la  fin  de  ses 
jours ,  dans  son  diocèse.  11  y  mena 
une  vie  douce  et  tranquille ,  rem- 
plissant les  devoirs  de  son  mi-- 
nistère,  et.se  délassant  de  ses 
travaux  par  les  charmes  de  la  lit- 
térature. Il  mourut  le  3  décembre 
i566 ,  à  5o  ans.  ~      ^ 

IIL  MENDOZA,  (Diego 
Hurtado  de)  comte  de  Tendilla,  , 
servit  l'empereur  Charles-Qnint 
de  sa  plume  et  de  son  épée.  II  se 
signala  dans  les  armées  et  dans 
les  ambassades.  Il  fut  envoyé  à 
Jlome  ,  puis  au  concile  de  Trente, 
où  il  fit ,  en  1648,  cette  protes- 
tation hardie  de  la  nullité  du  con- 
cile. Ce  seigneur  aimoit  les  lettres 
et  les  cultivoit.  On  a  de  lui, 
divers  ouvrages  de  Poésie,  1610, 
in-4"  ;  et  on  lui  attribue  la  pre- 
mière partie  du  Roman  comiqne 
et  plaisant ,  intitulé  :  Les  Aven- 
tures de  Lazarille  de  Tormei.\i 
mourut  vers  1575  ,  laissant  une 
bibliothèque  riche  en  manuscritf. 
Elle  a  été  fondue  depuis  dans 
celle  de  l'Escurial.  —  Il  faut  le 
distinguer  ^Antoine  Hurtado  de 
3Iendoza  ,  commandeur  de  Zu- 
rita  dans  l'ordre  de  Calatrava , 
qui  parut  avec  éclat  à  la  coftr 
de  Philippe  IV,  roi  d'Espagne. 
On  a  de  lui  i  des  Comédies  et 
d'autres  pièces   en  espagnol. 

IV.  MENDOZA,  (Ferdinand 
de  )  de  la  même  famille ,  pro- 
fond dons  les  languas  et  dans  Je 


^é  de 
^opaîan. 
«  jUTeien 
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iroit,  publia  en  1589  iir  Mi- 
fnige  :  De  confirmando  Concilia^ 
IlUberitano  ,  ad  Clemenlem  VIII  ^ 
1665  ,  in  —  folio.  Son  extrême 
ipptication  à  1  etnde  le  rendit 
fou* 

V.  MENDOZA ,  (  Jeun  Gon- 
niez  de  )  porta  les  armes  ^  puû 
se  fit  religieux   Augustin.  H  fut 
«irpyé  l'an   i  5  8  o  ,    par  Phi" 
'    Uppe  II t   roi  d'Espagne,  dans 
la  Chine  ,   dont  il  publia  une 
Histoire.  Luc  de  la  Porte  en 
donna  une  Traduction  françoise 
à  Paris ,  en  1 589 ,  in-8.^  Men'^ 
doza  devint  ensuite  évèque  de 
Li^ttri,  et  fut  envoyé,  en  1607  , 
ihbs  l'Amérique ,  en  qualité  de 
voiire  apostolique.  Il  eut  l'évè* 
Chiapa  ,  puis   celui  de 
[an.  Ce  prélat  fut  la  lumière 
'eiemple  de  son  clergé  et  de 
I0|i  peuple. 

. .  MÈNE  ,  (  Pierre  -  Antoine  ) 
né  à  Marseille ,  remplit  pendant 
quelques  années  la  place  de  con- 
seiller au  parlement  d'Aix  ,  et 
ensuite  celle  de  maître  des  re-> 
qaétes  à  Paris  ''^  oh  il  mourut  en 
1784.  Doué  de  beaucoup  d*ej>prit 
naturel  ^  it  y  avoit  réuni  le  mérite 
de  l'érudition.  On  lui  doit  : 
I.  Eloge  de  Pierre  Gassendi  , 
1767 ,  in-t2.II.  Mémoire  sur  les 
«auses  de  la  diminution  de  la 
pêcbesnr  les  côtes  de  Provence, 
1769.  lil.  Une  Traduction  de 
Machias^eL  Dans  le  discours  pré- 
]imiiiaiBtf||l'antenr  a  justifié  avec 
énergie'^rgrand  politique,  d'a- 
voir été  le  fauteur  du  despo- 
tisme ,  et  le  conseil  des  gouver- 
nemens  tyranniqnes.  I  V.  Plu- 
sieurs Panégyriques  et  Discours 
latins,  1755  et  1756. 

MENECÊE,  prince  Thébain  ^ 
£ls  de  Créon  qui  se  dévoua  pour 
M  patrie*   Pans  lo  tarops  que 
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Tbèbes  étoit  assiégée  ptr  les  Ar-» 
giens  ,  OR  consulta  l'oracle ,  qiii 
répondit  qu'il  falloit,  pour  sauver  > 
M  ville ,  ,que  le  dernier  des  des-» 
cendans  de  Cadmus  se  donnât 
la  mort*  Menecée  ayant  appris 
la  réponse  de  l'oracle ,  n'hésita 
pas  de  se  percer  le  cœur  de  son 
épée. 

MÉNECRATE  ,  médecin  d« 
Syracuse  ,  est  fameux  par  sa  ri-« 
dicule  vanité.  E  se  faisoit  tou- 
jours accompagner  par  quelques- 
uns  des  malades  qu'il  avoit  guérit» 
Il  habilloit  l'un  en  Apollon  , 
l'autre  en  Esculape  ,  l'autre  en  ' 
Hercule  s  se  réservant  pour  lui 
la  couronne ,  le  sceptre ,  les  at-« 
tributs  et  le  nom  de  Jupiter, 
comme  le  maître  de  ers  divinités 
subalternes.  D  poussa  la  folie  ju8-« 
qu'à  écrire  une  lettre  à  Philippe 
p  ère  ^Alexandre  le  Grand ,  ave« 
cette  adresse  :  Ménécrate  ^  Ju-^ 
piler ,  au  Boi  Philippe ,  salut*^ 
Ce  prince  lui  répondit  :  Phi^ 
lippe  à  Ménécrate  ,  santé  et  bom 
sens.  Pour  le  guérir  plus  effit  a- 
cement  de  son  extravagance ,  il 
l'invita  à  un  grand  repas.  Mené'*, 
crate  etit  une  table  à  part,  oit 
on  ne  lui  servoil  pour  tons  mets  ^ 
que  de  l'encens  et  des  parfums, 
pendant  que  les  antres  conviés 
goùtoient  les  plaisirs  de  la  bonne 
chère.  La  faim  le  força  bientôt 
de  se  souvenir  qu'il  étoit  homme  j 
il  se  dégoûta  d'être  Jupiter,  et 
prit  brusquement  congé  de  la 
compagnie.  Ménécrate  avoit  com- 
posé un  Livre  de  remèdes ,  qui 
est  perdu.  Il  vivoit  vers  l'an  36o. 
avant  J.  C. 

I.  MENEDÈME,  philosophe 
Grec,  disciple  de  Stilpon ,  res- 
pectable par  ses  mœurs ,  ses  con** 
noissances  ,  et  son  zèle  patrio-' 
tique  ,  étoit  d'Erythrée.  Il  fi» 
d'abord  \e  métier  de  coudre  det- 
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tentes  :  il  prit  ensuite  le  parti 
des  armes  ,  défendit  sa  patrie 
avec  valeur ,  et  exerça  des  em- 
plois importans.  Mais ,  après  qu'il 
'eut  entendu  Platon ,  il  renonça 
à  tout,  pour  s'adonner  à  la  phi«< 
losopbie.  Il  mourut  de  regret, 
lùrqn' Antigone  ,  l'un  des  génë- 
araux  ô! Alexandre  le  Grand ,  se 
ïnt  rendu  maître  de  son  pays. 
D'autres  disent  qu'ayant  été  ac- 
cusé comme  traître  à  sa  patrie, 
%l  fut  si  touché  de  cette  incul- 
pation ,  qu'il  mourut  de  tristesse 
'et  de  faim,  après  avoir  été  sept 
jours  sans  manger.  On  l'appe-* 
Joit  le  Taureau  Èrythrien ,  à 
cause  de  sa  gravité,  Quelqu^m 
lui  disant  un  jour  :  Cest  un  grand 
honheur  d^ avoir  ce  que  Von  de- 
•zire ,  il  répondit  :  Cen  est  un 
bien  plus  grand  ,  de  ne  désirer 
ijue  ce  qu*on  a.  Ce  philosophe  flo^ 
Tissoit  vers  l'an  3oo  avant  J.  G 

IL  MENEDÉME,  philosophe 
"Cynique ,  disciple  de  Colotès  de 
Lampsaqne  ,  étoit  un  homme 
d'un  esprit  bizarre.  Il  disoit  «qu'il 
ëtoit  venu  des  Enfers  pour  con*- 
-«idérer  les  actions  des  hommes , 
«t  en  faire  rapport  aux  Dieux 
infernaux.  »  Il  avoit  une  robe 
de  couleur  tannée ,  avec  un  cein- 
turon rouge  ;  une  espèce  de  tur- 
tan  à  la  tête  ,  sur  lequel  étoient 
marqués  les  douze  signes  du  Zo- 
diaque 5  des  brodequins  de  théâ- 
tre ,  une  longue  barbe  ,  et  un 
bâton  de  frêne ,  sur  lequel  il 
s'appuyoit  de  temps  en  temps. 
Tel  étoit  à  peu  près  l'habit  des 
Furies. 

IVtÉNÉLAS ,  (  Menelaûs  )  roi 
'de  Sparte  ,  fils  à*Atrée  et  frère. 
é^Agamemnon  ,  avoit  épousé  Hé- 
lène,  que  Pdris  vint  lui  enlever; 
ce  qui  causa  le  fameux  siège  de 
Troie.  Il  s'y  fit  une  grande  ré- 
putation.   Ce  prince  reprit  sa 
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femme',  et  la  conduisit  à  Lacé-i 
démone ,  où  il  mourut  i>eu  après 
son  arrivée. 

I,  MÈNÉLAiJS,  Juif,  ayant 
enchéri  de  trois  cents  talens  sur 
le  tribut  que  Jason  ,  grand-sa- 
crificateur ,  payoit  à  Antiochis 
Epiphanes ,  ce  prince  dépouilla 
celui-ci  de  sa  dignité ,  pour  la  ' 
donner  à  Ménélaûs ,  qui  bientôt 
après  apostasia.  H  introduisit 
Antiochus  dans  Jérusalem  ,  et 
aida  à  placer  dans  le  sanctuaire 
la  statue  de  Jupiter,  Mais  enfin , 
Dieu  ,  fatigué  de  ses  crimes ,  se 
servit  d' Antiochus  Eupator  pour 
le  punir  :  ce  prince  le  fit  pré- 
cipiter du  haut  d'âne  tour.  Voytz 
III.  Onias. 

II.  MÉNÉLAUS  ,  mathéraa- 
ticicffi  «ous  Trajan ,  a  laissé  trois 
Livres  sur  la  Sphère ,  publiés 
par  le  P.  Mersenne ,  Minime  ; 
et  depuis ,  par  Edme  Halley ,  à 
Oxford,   1758  ,   in-8.® 

MENÉS ,  premier  roi  et  fon- 
dateur de  l'empire  des  Egyptiens , 
fit  bâtir  Memphis  ,  à  ce  qu'on 
prétend.  Il  arrêta  le  Nil  près  de 
cette  ville  par  une  chaussée  de 
cent  stades  de  large  ,  et  lui  fit 
prendre  un  autre  cours ,  entre 
les  montagnes ,  par  oîi  ce  fleuve 
passe  à  présent.  Cette  chaussée 
fut  entretenue  avec  grand  soin 
par  les  rois  ses  successeurs.  On 
donne  trois  fils  k  Menés ,  qui  se 
partagèrent  son  empira^^thotis, 
qui  régna  à  Thèbes  d^Pa  haute 
Eg3rpte:  Curudès,  qui  fonda  Hé- 
liopolis dans  la  basse  Egypte; 
et  Torsothros  ,  qui  régna  à  Mem- 
phis entre  la  haute  et  la  basse 
Egypte.  Mais  ces  faits  sont  fort 
incertains  ,  ainsi  que  tout  ce 
qu'on  raconte  sur  ce  prince.  On 
le  croit  le  même  que  MisraSm  ^ 
fils  de  Chanu 
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-  MENESÈS  ,   Voyez  E»Y- 

CBYRA. 

I. MENESÈS,  (Antonio  Pa- 
dilla  )  jurisconsiUte  de  Talavéra 
e»  Espagne  ,  fut  élevé  à  de 
gfands  emplois.  Q  mourut  de 
déplaisir  vers  1598,  pour  avoir 
eu  l'imprudence  de  révéler  à  la 
reine  la  disposition  du  testament 
de  Philippe  ÏI. 

n.  MENEiSÈS  ,  (  Alexis  de) 
né  à  Lisbonne  à' Alexis  de  Me- 
nesès ,  comte  de  Castaneda ,  em- 
brassa l'état  monastique  chez  les 
Hermites  de  St.  Augustin  ,  en 
1574.  Ayant  été  tiré  de  son  cou- 
vent pour  être  fait  archevêque 
de  Goa  ,  il  alla  dans  les  Indes , 
y  visita  les  Chrétiens  de  St,  Tho- 
mas  dans  le  Malabar,  et  y  tint 
le  syn'bde ,  dont  nous  avons  les 
actes  5  sous  le  titre  de  Synodus 
Liamperensis.  A  son  retour  en 
Portugal ,  en  1 61 1 ,  il  fut  nommé 
archevêque  cîe  Brague ,  et  vice- 
roi  de  ce  royaume  ,  par  Phi-^ 
lippe  II,  roi  d'Espagne.  Il  mou- 
rut à  Madrid  ,  en  1 6 1 7  ,  âge  de 
58  ans.  Cétoit  un  prélat  d'une 
rare  vertu  ,  et  si  zélé  ^  qu'il  fit 
brûler  les  livres  des  Chrétiens  de 
Sl  Thomas ,  quoique  ces  livres 
«Tissent  pu  fournir  quelque  lu- 
mière sur  les  dogmes  et  l'ori- 
gine de  ces  Chrétiens.  On  a  de 
lui  :  L'Histoire  de  son  ordre  en 
Portugal, 

MENESSEER ,  Voyez  Chré- 

TrcN  de  Troyes. 

MENESTHÊE  ou  Mnes- 

thÉe  ,  descendant  à'ÈrichLée  , 
s'empara  du  trône  d'Athènes  , 
avec  le  secours  de  Castor  et  Pol- 
l^x ,  pendant  l'absence  de  Thésée. 
11  fut  uu  des  princes  qui  allèrent 
afl  siège  de  Troie  ;  et  mourut  à 
sou  retour ,  dans  l'isle  de  Mélos , 
l'an  II 83  avant  Jésns^Chnst , 
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après  un  règne  de  vingt-trois  ans. 

Koytf2«AURÉUUS, 

L  iviENESTRlER ,  (  Claude- 
François  )  Jésuite  j  né  à  Lyou 
en  1 633  ^  joignit  à  l'étude  dés 
langues  et  à  la  lecture  des  an- 
ciens,, tout  ce  qui  étqit  capable 
de  perfectionner  $t%  connois— 
sances  sur  le  blason  ,  les  ballets  , 
les  décorations.  Il  avoit  un  génie 
particulier  pour  ce  genre  de  lit-i 
térature.  Sa  mémoire  étoit  uu 
prodige.  La  reine  Christine ,  pas- 
sant par  Lyon ,  fit  prononcer  ea 
sa  présence  et  écrire  trois  cents 
mots  ,  les  plus  bizarres  qu'on  put 
imaginer  ;  le  tenace  Jésuite  les 
répéta  tous  dans  l'ordre  qu'ils 
avoient  été  écrits.  Son  goût  pour 
ce  qui  regarde  les  fêtes  publi- 
ques ,  les  cérémonies  éclatantes  , 
(  canonisations  ,  pompes  funè- 
bres ,  entrées  de  prince,)  étoit 
si  connu  ,  qu'on  lui  demandoit 
des  dessins  de  tous  les  côtés.  Ces 
dessins  étoient  ordinairement  en- 
richis d'une  si  grande  quantité  de 
devises ,  d'inscriptions  et  de  mé- 
dailles ,  qu'on  ne  se  lassoit  pas 
d'admirer  la  fécondité  de  son  ima- 
gination. Il  voyagea  en  Italie  , 
en  Allemagne  ,  en  Flandre ,  en 
Angleterre  ,  et  par  -  tout  il  le 
fit  avec  fruit  et  avec  agrément. 
La  théologie  et  la  prédication 
partagèrent  ses  travaux ,  et  il  se 
fit  honneur  dans  ces  deux  genres. 
Sa  société  le  perdit  le  3i  janvier 
1705, 374  ans.  Sa  mémoire  étpit 
ornée  d'un  grand  nombre  d'anec- 
dotes ,  et  il  parloit  avec  une  égale 
facilité  le  françois ,  le  grec  et  le  ^ 
latin.  On  a  de  lui  :  I.  U Histoire 
du  règne  de  Louis  le  Grand,  par 
les  médailles ,  emblèmes  ,  devi^ 
ses ,  etc.  II.  11  Histoire  Consulaire 
de  la  ville  de  Lyon,  1696,  in- 
folio. III.  Divers  petits  Traités  / 
sut  les  devises  ^  les  médailles ,  les 
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tournois  ^  le  blason  %  lei  armoi* 
ries  9  sur  les  prophéties  attribuées 
à  St.  Malachie  ,  etc.  Le  plus 
Connn  est  sa  Méthode  du  Blason  j 
Lyon  ,  1770 ,  in-8*^ ,  avec  beau- 
coup d'augmentations.  (  Koyez 
5B60INC.  )  I V*  Ll^  Philosophie 
des  Images ,  1 694 ,  in-j  2.  V.  De 
t  Usage  de  se  faire  parler  la  ijueufi, 
Paris,  1704  ,  in-ia.  VI.  Oraison 
funèbre  de  la  reine  Anne  d^Au- 
triche,  Lyon,  1666.  VII.  Orai^ 
son  funèbre  de  M.  de  Turenne , 
Paris,  1677.  VIII.  Ehge  Aisto^ 
rùfue  de  la  ville  de  Lyon  ,  Paris , 
1669  ,  in-4."  IX.  Divers  carac^ 
ières  des  Ouvrages  Historiques  , 
Lyon,  1694  ,  in- 12.  X.  Projet 
de  l'Histoire  des  religieuses  de 
la  Visitatioh  »  i  7  o  i  ,  in  —  4.0 
XL  La  cour  du  roi  Charles  V  et 
de  son  épouse  ,  "Paris  ^  ï683,  in- 
folio. XII.  Des  représentations  en 
musique  anciennes  et  modernes  ; 
Paris,  1682 ,  in-i2  ,  etc.  Voyez 
le  tome  premier  des  Mémoires  de 
Ificeron. 

lî.  MENESTRIER  y  (  Jean- 
Baptiste  le  )  de  Dijon  ,  l'un  des 
plus  savans  et  des  plus  curieux 
antiquaires  de  son  temps ,  mou- 
rut en  1634  5  ^  70  ans.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  :  L  Mé- 
dailles ,  Monnaies  et  Monumens 
antiques  d'Impératrices  Romai'^ 
nés ,  in- fol.  IL  Médailles  iUus^ 
très  des  anciens  Empereurs  et  Im- 
pératrices de  Rome  ,  in— 4."  Ces 
oiivtages  sont  peu  estimés.  Lad- 
vocat  rapporte ,  qu'on  voyoit  au- 
trefois ,  peinte  sur  un  des  vi- 
traux de  la  paroisse  de  Saint- 
Médard  de  Dijon ,  cette  bizarre 
Ëpitaphe. 

Ci  gft  Teifi  l«  M«ntmi«r  : 
L*»  d«  sa  ▼!«  toixaate-diz. 
Il  nh  le  pi«d  dans  l'ctcriery 
Pour  s*«ii  aller  en  Peradis. 

m.  MÉNEvSTRIER,  (Claude 
le  )  aussi  antiquaire  et  natif  de 
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Dijon,  mort  vers  1657  ,  donï 
on  a  un  ouvrage,  intitulé  :  «Sym- 
bolica  Dianœ  Ephesiœ  Statua..* 
expfisita  t  in-4.° 

M  E  N  G  ,  irnpératrice  de  ]f 
Chine,  épouse  de  Kin-Esong ^ 
qui  régiioit  en  1126,  gouverna 
avec  gloire  son  empire  ,  tandis 
que  les  Tartares  qui  avoient  passé 
le  Fleuve  jaune  et  conquis  la 
province  de  Honan  ,  retenoient 
,  l'empereur  prisonnier.  Ses  loi» 
furent  recueillies,  et  sont  encore 
respectées ,  pour  leur  sagesse,  par 
les  Chinois. 

MENGOLI ,  (Pierre  )  profes- 
seur de  mécanique  au  collége^des 
nobles  à  Bologne,  se  distingua 
au  dernier  siècle  par  la  solniité 
de  ses  leçons  et  par  Ses  écrits. 
On  a  de  "lui ,  en  latin  :  L  Una 
Géométrie  spécieuse  ,  in  —  4.* 
IL  Ariihmetica  rationaCis.  UI.  Un 
Traité  du  Cercle,  1672,  in-4.« 

I V.  Une  Musique    spéculative* 

V.  Une  Arithmétique  réelle ,  etc; 
ouvrages  estimés.  Il  y i voit  en- 
core en  1678.  Il  avoit  été  un 
des  disciples  du  P.  Cavalieri , 
Jésuite  ,  inventeur  des  premiers 
principes  du  calcul  des  Infini-» 
ment-petits. 

MENGS ,  (  Antoine-Raphaël  ) 
premier  peintre  du  roi  d'Espa- 
gne, né  à  Aussig  en  Bohème, 
le  12  mars  1728  ,  étoit  fils  ai 
peintre  d* Auguste  III ,  roi  àû 
Pologne.  Son  père  voyant  en  lui 
des  talens  supérieurs  pour  sàn 
art  ,  le  conduisit  de  Dresde  à 
Rome  en  1741,  Apres  avoir  étu- 
dié et  copié ,  pendant  quatre  ans, 
les  principaux  monumens  de  cette 
capitale ,  le  jeune  artiste  revint 
è  Dresde  ,  où  il  exécuta  diifé- 
rens  ouvrages  pour  Auguste  ave* 
im  succès  peu  commun.  Pen-r 
dant  son  séjour  en  Italie ,  il  »voit 
eu  occasion  d'être  connu  de  Do» 


Carlo f,  roi  de  Naples.  Ce  prînCe 
«tant  monté  sur  le  trône  d'Es- 
pagne ,  s  empressa  5  en  176 1  , 
d'attacher  Mengs  à' son  service, 
en  Ini  donnant  deux  mille  âovt^ 
blons  de  pension ,  un  logement 
et  un. équipage.  IJ  demeura  cepen- 
dant presque  to<^ jours  à  Home  , 
où  il  tnourut,  le  2^  juin  Z779  ^ 
victime  d\in  charlatan  son  com>- 
patriote  ^  qui  pré ten doit  le  guérir 
des  maux  que  ses  travaux  et  la 
mort  de  sa  femme ,  aussi  ver- 
tueuse que  belle ,  lui  avqient  cau- 
sés. Une  timidité  naturelle ,  une 
grande  ignorance  de  ce  qu'on 
appelle  le  commerce  du  monde  , 
un  air  et  des  mahières  qui  sem- 
bloîent  annoncer  la  méfiance ,  un 
tempérament  mélancolique ,  ne 
contribuèrent  pas  à  adoucir  ses 
rivaux.  Sous  cet  extérieur  rude  , 
il  étoit  plein  de  bonté.  Lorsqu'il 
s'appercevoit  qu'il  avoit  blessé 
quelqu'un  paf  cette  franchise  un 
pea  dure  ,  pardonnable  à  un 
grand  artiste  ,  il  s'en  repentoit 
et  aidoit  de  ses  conseils  le  pein- 
tre qu'il  avoit  critiqué.  Il  ne  fit 
jamais  aucun  mystère  de  son  art, 
non  plus  que  de  ses  se^timéns. 
Clément  XIV  l'aj^ant  consulté 
sur  des  tableaux  assez  médio- 
cres qu'il  avoit  achetés  ,  cita  , 
pour  s'excuser ,  les  éloges  que 
leur  avoit  donnés  un  peintre 
connu.  Cet  homme -et  moi,  re- 
partit Mengs  ,  'sommes  deux  ar- 
tistes,  dont  l'un  loue  ce  qui  est 
au-dessus  de  sa  sphère^  et  Vautre 
Hdme  ce  qui  est  au—dessous.  Ses 
inœurs  étoient  aussi  pures  que 
simples  ,  et  son  enthousiasme 
pour  les  arts  avoit  étouffé  en  lui 
toutes  les  autres  passions.  Bon 
mari ,  bon  père ,  sa  famille  n'a 
pw  lui  reprocher  que  son  défaut 
^^conomie  et  son  excessive  gé— 
ïiérosité.  Dans  les  t8  dernières 
*Rnées  de  sa  rie,  il  avoit  reçu 
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plus  (Se  a5o  mille  Krrëé,  et  f 
peine  Jaissa-t-il  de  tjwn  payer 
ses  funérailles.  Le  roi  d'Espagn* 
/s  adopté  ses  cinq  filles  9  et  ac- 
cordé des  pensions  à  ses  deûi 
fils.  Ses  principaux  ouvraget  d» 
peinture  sont  à  Madrid  et  à  Rome* 
On  en  verra  le  détail  dans  sat 
Vie,  qu'on  trouve  dans  le  recueil 
de  ses  écrits ,  traduits  de  l'italiert 
enfrançois,  1787,  2  vol.  iB-4.* 
Le  premier  volume  contient  ^ 
ifi  des  Réflexions  sur  le  beau  et 
sur  le  goût  en  peinture  ;  zfi  Ré- 
flexions sur  Raphaël ,  Corrége  , 
Titien ,  etc.  ;  3.<>  —sur  le  moyea 
de  faire  fleurir  les  beaux-arts  en 
Espagne.  Le  second  renferme 
ï.®  deux  Lettres  sur  le  groupe  de 
Niobé  ;  2.®  Lettre  sur  les  prin-* 
cipaux  tableaux  de  Madrid  ; 
3-°  Lettr^sur  l'origine ,  le  pro- 
grès et  la  décadence  du  dessin; 
4.0  Mémoires  sur  là  vie  et  le* 
ouvrages  de  Corrége  $  5.®  Mé- 
moires sur  l'acBdémie  des  beaux 
arts  de  Madrid  :  6.»  des  Lcçoni 
pratiques  de  peinture.  Mengr 
plaçoit  à  la  fête  de  tous  les  pein-  ^ 
très  modernes ,  Baphaêl, ponr  \6 
dessin  etl'exprçesion;  /^  Corrége, 
pour  la  grâce  et  le  claii^-obscur  ; 
le  Titien ,  pour  le  coloris.  Il  formA 
son  style  de  ce  que  ces  trois  ar-* 
tistes  avoient  chacun  d'excellent» 
D  jjoignoit  l'expression  la  plus 
sublime  au  coloris  le  plus  vrai, 
et  à  cette  intelligence  des  divers 
eflfets ,  qui  enchante  les  sens  à  la  ' 
premièreimpression ,  et  la  raison 
à  l'examen.  Ses  tableaux  ont  sur- 
tout cette  grâce  qui  se  sent  et 
ne  s'explique  point|  Personne 
n'avoit  étudié  les  anciens  aveo 
plus  de  soin.  T«>ut  ce  qu'il  y  i| 
de  technique  dans  l'Histoire  d^ 
l'Art ,  par  l'abbé  Winckelman  ^ 
son  ami ,  est  de  lui.  Il  respectoit , 
il  admiroît  les  ouvrages ^des  an- 
ciens 9  mais  sans  fanatisme  ^^  et 
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ne  diaslmuloit  point  les  fautes 
^M  il  y  déûouvroit. 

JVTÊNIL ,  P'oyez  Mesnil. 

MENIN ,  (  N.  )  conseiller  au 
parlement  de  Metz  ,  mort  en 
1770,  étoit  Parisien.  On  a  de 
lui  :  L  Anecdotes  de  Samos  et  de 
iMcédémone s  1744  9  2  volumes 
in-i 2.  IL  TurluhUu ,  1745,  in-i 2. 
UL  Cléodamis  ,  17469  in -12. 
Mais  ces  ouvrages  frivoles  doi- 
vent céder  la^lace  à  son  Traité 
du  Sacre  des  Rois  de  France  , 
1723 ,  in-i2 ,  où  l'on  trouve  des 
recherches  curieuses. 

MENINSKI  ,  (  François  de' 
Megnien  )  a  publié  Thésaurus 
linguarum  Orientalium  ,  Vienne 
en  Autriche  ,i68oài687,5  vol. 
il- folio ,  très  -  rare.  I^  plupart 
des  exemplaires  de  ce  savant  ou- 
vrage ,  fut  consumée  par  le  feu 
qu'un  boulet  de  canon  ,  tiré  par 
les  Turcs  lors  du  siège  de  Vîenne, 
mit  au  magasin  du  libraire» 
M.  Peignot  dit  qu'un  exemplaire 
fut  vendu  900  liv.  en  1776.  Me^- 
ninski^a.  prouvé,  jusqu'à  l'évi- 
dence 9  que  la  langue  angloise  a 
la  plus  grande  analogie  avec 
l'ancien  persan. 

MENJOT,  (Antoine)  habile 
médecin  François ,  mort  à  Paris 
,  en  1 685.  On  a  de  lui,  un  livre  in* 
titnlé  :  "L'Histoire  et  la  guérison 
des  Fiès^res  malignes ,  avec  plu- 
sieurs Dissertations  ,  en  quatre 
parties,  Paris,  1674,  3  volum. 
in-4.«  ;  et  des  Opuscules  ,  Ams- 
terdam ,1697  ,  in-4.0  Ce  méde- 
cin étoit  Protestant ,  mais  Pr o«- 

testant  modéré. 

• 

MENIPPE,  philosophe  Cy- 
nique de  Phénicie  ,  étoit  esclave. 
U  racheta  sa  liberté  ,  et  devint 
citoyen  de  Thèbes  et  usurier.  Ce 
métier  ^  indigne  d'un  philosophe  ^ 
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lui  attira  des  reproches  si  vio- 
lens ,  qu'il  se  pendit  de  désespoir. 
Il  avoit  composé  treize  livres  de 
'Satires ,  qui  ne  sont  pas  parve- 
nues jusqu'à  nous.  —  Il  y  eut  un 
autre  Menippe  de  Stratonice , 
qui  étoit  l'homme  de  toute  l'Asie 
qui  parloit  avec  le  plus  de  grâce 
et  d'éloquence.  U  donna  des  le- 
çons à  Cicéron ,  comme  il  nous 
l'apprend  dans  son  Brutus. 

MENNON-SIMONIS,  chef 
des  Anabaptistes  appelés  Menno- 
nites ,  dont  les  sentimens  sont 
pli|S  épurés  que  ceux  des  autres, 
étoit  d'un  village  de  Frise  ,  et 
curé.  Mais  s'étant  laissé  séduire 
par  un  Anabaptiste  nommé  Ubbo 
Philippi ,  il  se  fit  rebaptiser  par 
lui.  Son  éloquence  et  son  savoir 
en  firent  un  des  patriarches  de 
la  secte.  Il  eut  un  grand  nom- 
bre de  disciples  en  Westphalie, 
dans  la  Guewre ,  e^  Hollande  et 
dans  le  Brabant.  Il  pr^ha'  vive- 
ment contré  le  Baptême  des  en- 
fans  ,  qu'il  regardoit  comme  une 
invention  du  pape  ,  et  pour  la 
réitération  du  Baptême  dans'  les 
adultes.  Il  nioit  que  Jl  C.  eût 
reçu  sa  chair  de  la  vierge  Marie* 
U  tiroit  le  corps  du  Messie , 
tantôt  de  la  substance  du  Père , 
tantôt  de  celle  dU  Saint-Esprit. 
On  mit  sa  tête  à  prix  en  1 543  ; 
mais  il  échappa  aux  recherches 
de  ses  persécuteurs,  et  mourut 
en  1 565,  à  Oldeslo,  entré  Lubeck 
et  Hambourg.  Les  uns  le  pei- 
gnent comme  un  homhie  fort 
modéré  ,  les  autres  cortime  un 
homme  très-rigide.  Ce  qu'il  y  a 
de  sur,  c'est  qu'il  désapprouva 
les  cruelles  extravagances  des 
Anabaptistes  guerriers.  On  donna 
le  recueil  de  tous  ses  Ouvrages  à 
Amsterdam,  en  1681.  Après  la 
mort  de  Mennoa  ,  le  schisme  se 
mit  parmi  ses  sectateurs^  et  sur* 
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tout  parmi  ceux  de  Flandre  et 
de  Suisse.  Pour  le  faire  cesser , 
les  deux  partis  prirent  des  arbi- 
trei,  et  promirent  de  s'en  tenir 
à  leur  jugement.  Les  Flamands  , 
qui  étaient   les  Mennonites  ri- 
gides ,  furent  condamnés  ;  m^is 
lis  accusèrent  les  arbitres  de  par- 
tialité, rompirent  tout  commerce 
avec  les  Mennonites  mitigés,  et 
ce  fut  un   crime   d'habiter,    de 
mangar ,  de  parler  ,  et  d'avoir  la 
moindre  conversation  ensemble , 
inêmj8  à  l'article  de  la  mort.  Les 
Provinces  -  Unies   s'étant   sous- 
traites à  la  domination  de  l'Es- 
pagne, les  Anabaptistes  ne  furent 
plus  persécutés.    Guillaume   I , 
prince    d'Orange,  ayant  besoin 
d'une  somme  d'argent  pour  sou- 
tenir la  guerre ,  la  fit  demander 
aux  Mennonites  ,  qui  la  lui  en- 
voyèrent.  Le  prince  ayant  reçu 
la  somme  et  signé   une  obliga- 
tion ,    il   leur  demanda   quelle 
grâce  ils  souhaitoient  qu'on  leur 
accordât  ?  Lès  Anabaptistes  de- 
mandèrent à  être  tolérés  ,  et  ils 
le  furent  en    effet  après  que  la 
révolution  fut  accomplie.  A  peine 
les  ministres  Protestans  jouis— 
soient-ils  de  l'exercice  libre   de 
l«iir  religion  dans  les  Provinces- 
Unies  ,  qu'ils  firent  tous  leurs  ef- 
fortspour  rendre  les  Anabaptistes 
•dieux ,  et  pour  les  faire  chasser. 
Toutes  les  difficultés  qu'ils  es- 
suyèrent de  la  part  des  Eglises 
Kéformées ,  et  des  magistrats  du 
pays ,  jusque  vers  le  milieu  du 
17*  siècle  ,    ne    les    empêchè- 
rent point  de  continuer  leurs  di- 
visions. Ils  assemblèrent  cepen- 
dant un  Synode  en  ï632,  à  Dor- 
drecht ,  pour  travailler  à  se  réu- 
nir ,  et  il  s'y  fit  une  espèce  de 
traité  de  paix ,  qui  fut  signé  de 
cent  cinquante-  un    Meainoni- 
tas  :  mais  quelques  années  après 
il  s'ilova  de  nouveaux  schismati- 
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ques  dans  la  secte  de  Mennorim 
Le  Mennonisme  a  aujourd'hui 
deux  grandes  branches  en  Hol- 
lande ,  sous  le  nom  desquelles 
tous  les  Frères  sont  compris. 
L'une  est  celle  des  Waterlanders , 
l'autre  celle  des  Flamands,  Dans 
ceux-ci  sont  renfern^és  les  Men- 
nonites Frisons  et  les  Allemands, 
qui  sont  proprement  la  secte  des 
Anabaptistes  anciens;  plus  mo- 
dérés ,  à  la  vérité  ,  que  leurs 
prédécesseurs  ne  le  furent  en 
Allemagne  et  en  Suisse. 

î.  MENOCHIUS  ,  (Jacques  ) 
jurisconsulte  de  Pavie ,  étoit  si 
habile  ,  qu'il  fut  appelé  le  Balde 
et  le  Bartkqle  de  son  siècle.  Après 
avoir  professé  dans  différentes 
universités  d'Italie ,  il  devint  pré- 
sident du  conseil  de  Milan  ,  et 
mourut,  le  10  août  1607,  àyS 
ans.  On  a  de  lui  :  I.  De  recupe-^ 
randd  Possessione ,  De  adipis-r* 
eeruLd  Possessione ,  in-8.**  IL  De 
Prœsumptionibus ,  Genève,  1 670, 
a  vol.  in-fol.  III.  De  arbitrariia 
Judicum  quœstionibus  ,  et  causig 
Concilîorum ,  in-fol.  ;  et  d'autres 
ouvrages  qui  furent  .recherchés 
autrefois ,  et  qui  peuvent  l'être 
encore  aujourd'hui  pour  certaines 
ihatières. 

IL  MENOCHIUS  ,  (Jean- 
Etienne  )  fils  du  précédent ,  né  à 
Pavie  en  1676  ,  se  fit  Jésuite  en 
iDjjS,  à  l'âge  de  17  ans.  Il  se 
distingua  par  son  savoir  et  par 
sa  vertu  jusqu'à  sa  mort,  arrivée 
le  4  février  i656 ,  à  80  ans.  On 
a  de  lui  :  I.  Des  Institutions  pO" 
Utiques  et  économiques ,  tirées  de 
ITEcriture-Sainte.  IL  Un  savant 
Traité  de  la  République  des  Hé-^ 
breux»  IIL  Un  Commentaire  sur 
V Ecriture-Sainte  ,  dont  la  meil- 
leure édition  est  celle  du  Père 
.  Tournemine  ,  Jésuite  ,  en  17 19  , 
2.  voL  io-fol.  Tous  ces  ouvrage* 


111       M  £  N 

font  en  latin ,  et  le  dernier  ^rt 
estimé  pour  la  clarté  et  la  pré- 
cision qui  le  caractérisent.  On  l'a 
réin^rinié  en  1767  9  en  4  v®^» 
in-4**  9  à  Avignon  ,  chez  Au-^ 
hert  >  et  on  a  suivi  l'édition  de 
Yournemine. 

MÉNOPHILE ,  est  le  nom  de 
Tesclave  à  qui  MUhridate ,  après 
sa  défaite  par  Pompée ,  confia  la 
garde  de  sa  fille  qu'il  avoit  en- 
*fermée  dans  une  forteresse.  M-a/i- 
Uus  Priscus ,  lieutenfint  du  vain- 
queur ,  assiégea  la  place ,  et  étoit 
jur  le  point  de  la  prendre ,  lors- 
que Ménophile ,  craignant  que 
la  Jeune  princesse  ne  fut  exposée 
à  quelque  outrage ,  la  tua ,  et  se 
perça  peu  après  avec  la  même 
6pée. 

MENOT,  (Michel)  Corde- 
Uer,  mort  en  i5i8,  se  Bt  un 
Bom  célèbre  par  les  pieuses  far-* 
ces  qu'il  donna  en  chaire.  On  a 
publié  ses  Sermons  ,  et  ils  sont 
recherchés  9  pour  le  mélange  bar- 
bare qu'il  y  a  fait  du  sérieux  et 
du  comique ,  du  burlesque  et  du 
sacré  9  des  bouffbnn^ies  les  plus 
plates ,  et  des  plus  sublimes  vé- 
rités de  f  Evangile.  «  Les  bûche- 
rons, dit -il  dans  un  endroit , 
coupent  de  grosses  et  de  petites 
branches  dans  les  forets  9  et  en 
font  des  fagots  :  ainsi  nos  ecclé- 
siastiques ,  avec  des  dispenses  de 
Home,  entassent  gros  et  petits 
bénéfices.  Le  chapeau  de  cardinal 
est  lardé  d'évêchés ,  et  les  évê- 
chés  lardés  d'abbayes  et  de  prieu- 
rés ,  et  le  tout  lardé  de  diables. 
Il  faut  que  tous  ces  biens  d,e 
l'Eglise  passent  les  trois  Corde- 
lières de  VAve  Maria ^:  car  le 
Benedicta  tu  ,  sont  grosses  ab- 
bay-es  de  Bénédictins  ;  in  mulie^ 
ribus ,  c  est  Monsieur  et  Madame; 
^tfructus  ventris ,  ce  5ont  ban- 
quets %i  ^oi^r^ri^^^  H  VUA  <Ml 
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ses  meilleurs  discours   est  son 
sermon  sur  le  salut.  .C'est  ainsi 

'  que  ce  sermon  commence  :  Ho- 
norable 9  et  à  mon  sens ,  dévot 
auditoire  :  Si  desideramus  omnes 
sahare  animas  nostras  ,  debemus 
ejse  imitatores  ecclesia  ,  qua 
prolando  facit  les  obsèques  pri^ 
morum  parentum  nostrorum  Adœ 
et  Evœ  f  qui  fuenint  privati  et 
hanniti  ex  Paradiso  terrestri,,. 
En  rappeilant  la  comparaison 
que  l'Evangile  fait  de  la  mort 
avec  la  nuit,  il  dit  :  Cum  nox 
est ,  un  chacun  se  retire  en  sa 
maison.  Domine  ,  nonne  totà  dii 
ibiUs  adfàciendum  les  crespes  et 
mille  dissolutions  et  merelricia? 
Mirum  est  que  tant  plus  que 
ecclesia  est  magis  devota  et  in 
dolore  et  luctu ,  populus  est  magis 
dissolutus,i,  O  Domine  !  tjuando 
hestia  est  prise  au  pied ,  et  la  ^ 
chandelle  est  soufflée,  qualUer 
revertitur  in  donîum  suum  ?  Les 
voyez-vous  ?  Invenietis  in  unà 

\  parochiâ  meretricem  ,  etc*.*  Erit 
in  hdc  uilld  homo  vitœ  pessima» 
renieu^  de  Dieu.  De  sero ,  le  soir  ^ 
facit  honam  vultam  ,  de  manf 
invenitur  mortuus  :  quid  dicitis 
de  hoc ,  domini ,  etc.  ?  Il  compare 
dans  ce  même  discours  l'Eglisp 
à  une  vigne ,  à  cause  de  l'utilité 
de  son  fruit  :  Vinum  lœtificat  cor 
hominis,.,  Voyezles  Mémoires  de 
Niceron  ,  tome  X  X  i  v  ;  vous  y 
trouverez  quelques  échantillon^ 
des  discours  de  Menât.  Il  ont  été 
imprimés  en  quatre  parties  in-8.* 
Le  plus  recherché  des  curieux , 
est  le  volume  intitulé  :  Sermones 
quadragesimales  ,  olim  Turonir^ 
declamati,  iSig  ou  r525.  Celui 
qui  contient  les  Sermons  pro- 
noncés à  Paris ,  l'est  beaucoup 
moins  ;  il  parut  en  1 53o ,  in-S.» 

MENOUX ,  (  Joseph  de  )  Jé- 
*«iWi  ^é  %  Çesaiijon^  et  mort  " 
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m  tySêj  à  71  ans,  obtint  la 
coniiuice  de  Stanislas ,  roi  da 
Pologne ,  et  devint  son  prédic»- 
tegr  ordinaire ,  et  supëhei^r  du 
féniinaire  de  Nanci.  Cétoit  un 
homme  d'esprit,  intrigant,  ser- 
Tiable ,  ami  utile  et  ennemi  dan- 
lerenx.  Il  fit  croire,  dit  Vol-^ 
Uire ,  au  pape  Benoit  XIV,  au- 
teur de  gros  traités  in-folio  sur 
la  canonisation  des  Saints ,  qu'il 
les  traduisoit  en  françois  3  if  lui 
en  envoya  quelques  pages ,  e^ 
obtint,  pour  son  séminaire,  un 
bon  bénéfice ,  dont  il  dépouilla 
dies  Bénédictins  .,  et  se  moqua 
*insi  de  Benoit  XIV  et  de  $t* 
Benoit.  On  a  de  lui,  des  iVb- 
tions  philosophiques  sur  les  vé*' 
niés  fondamentales  de  la  Relim 
gion  ,  1738,  in— S*;  et  il  eut 
part  aux  ouvrages  celi^ux  et 
iBoraax  dn  roi  SSauislas,  Ce 
frinçe  lui  apcordoit  tout  c^  fu'il 
ienandoit. 

|i|ENT£L,  (Jean)  impri- 
^  Aieor  de  StrasbouiTg ,  auquel  plu- 
^urs  auteurs  ont  attribué  ma} 
i.  propos  l'inveniion  de  l'impri- 
i^erie.  Jacques  Meatel ,  entre 
«Htres.,  médecin  de  la  faculté  de 
Paris  ,  yers  le  milieu  du  17* 
siècle,  qui  se  disoit  un  de  ses 
descendaus ,  publia  deux  Disser-^ 
unions  latines  pour  le  prouver, 
^n  opinion  eut  quelques  parti- 
9ttis.  Mais  ,  depuis  qu'on  s'est  at- 
ttché  davantage  à  éclaircir  Tori- 
fine  de  cet  art  célèbre  ,  si  on 
n'est  pas  encore  parvenu  à  dis- 
fip^r  tons  les  nuages  qui  l'ont 
enveloppé  ;  au.  moins  est-on  d'ac^ 
çord  que  Mentel  n'en  est  pas 
fflliteur.  Cest  encore  une  chose 
tïfes-douteuse ,  pour  ne  rien  dire 
de  plus,  que  l'extraction  noble 
de  cet  imprimeur ,  qui  na.  d'au^ 
^  garant  que  îassertion    sans 
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^  première  profossion  n'étoit 
gaère  celle  d'un  gentilhomme.  Il 
étoit  originairement  écrivain  et 
enlumineur  de  lettres  :  ce  qu'oit 
appeloit  en  ce  temps-là  Chryso^ 
graphus.  Comme  tel ,  ij  fut  admit 
parmi  les  notaires  de  l'évéque  de 
Strasbourg,  et  en  1447  ,  dans  la 
communauté  des  peintres  de  cetti> 
ville.  Mais ,  si  Mentel  ne  fut  pas 
l'inventeur  de  la  t>pographie  , 
on  ne  peut  lui  refuser  d'avoir  été 
le  premier  qui  se  distingua  dant * 
cet  art  à  Strasbourg ,  où  il  pu-, 
blia  d'abord  une  B£le  en  1466  , 
en  2  vol.  in-folio  ;  De  arie  prà'^ 
dîcandi ,  ouvrage  tiré  de  la  doc-^ 
trine  de  St,  Augustin  ,  imprimé 
à  peu  près  dans  le  même  temps^ 
Tlpistolof  S.  Hieronymi,  in-fol.  ^ 
sans  date,  mais  relié  en  1469; 
un  Poëme  allemand  sur  les  ex-^ 
pioits  guerriers  de  Charles  /# 
Hardy,  duc  de  Bourgogne,  in« 
fplio  ,  1477.  On  y  trouve  huit 
estampes  ,  grossicTement  colo«* 
Tvk^% ,  qui  représentent  les  villes 
de  Morat  en  Suisse ,  de  Nancy  .^ 
etc.  ;  et  ensuite  ,  depuis  1473 
jusqu'en  1 476  ,  une  compilatioiji 
énorme  en  10  vol.  in*- fol»,  inti-« 
tulée-  :  Vincentii  Bellovacensi^  ' 
Spéculum  historiale  ,  morale  , 
physicum  et  doctrinale  *  Il  mourut 
en  1478,  après  s'être  enrichi  par 
son  industrie ,  et  jouissant  d'une 
grande  réputation.  L'empereur 
Frédéric  IV  lui  avoit  accordé 
des  armoiries  en  1466.  Il  est  vrai 
que  Jacques  Mentel  prétend  qu^ 
.ce  prince  ne  fit  alors  que  renou-% 
vêler  l'ancien  ccusson  de  sa  fa- 
mille ;  mais  il  ne  le  prouve  pas  , 
et  cette  concession  présente  l'idéei 
^'un  anoblissement,  plutôt  que 
celle  d'une  réhabilitation.  A« 
reste,  le  Diplôme  Impérial  n% 
qualifie  point  M^ar^  d'inventeur 
de,  l'imprimerie.  (  Vii^€»  f  U9TV 
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MENTES ,  roi  des  Taphiens , 
dont  Minerve  prit*  la  ressem- 
blance pour  assurer  Pénélope 
qn* Ulysse  étoit  vivant,  et  pour 
engager  Télémaque  à  aller  le 
cliercher.  Homère  le  distingue  de 
Mentor. 

M£NTOR  ,  gouverneur  de 
Télémaque.  C'étoit  l'homme  le 
plus  sage  et  le  plus  prudent  de 
«on  siècle.  Minerve  prit  sa  figure 
.  pour  élever  Télémaque ,  et  elle 
l'accompagna  ainsi  lorsqu'il  alla 
chercher  son  père  après  le  siège 
de  Troye.  , 

MENTZEL,  (  Christian)  né 
à  Furstenwal,  dans  le  Mittel- 
Marck ,  se  rendit  célèbre  par  ses 
connoissances  dans  la  médecine 
et  la  botanique  ,  et  voyagea  long- 
temps pour  les  perfectionner.  Il 
s'étoit  prbcliré  des  relations  dans 
les  pays  les  plus  éloignés ,  jusque 
dansleslndes.il  mourut  en  170 1, 
âgé  de  près  de  79  ans.  11  étoit  de 
Tacadémie  des  Curieux  de  la  na«> 
tnfe.  On  a  de  lui ,  Index  nomi'm 
yium  Plantarum,  Berlin,  1696, 
in-folio,  réimprimé  en  1715, 
avec  des  augmentations  sous  le^ 
titre  de  Lexicon  plantarum  Po- 
lyglotton  uniuersale.  1 1.  Une 
Chronologie  de  la  Chine ,  Ber- 
lin, 1696,  in-4° ,  en  allemand. 
On  conserve  de  lui ,  dans  la  bi- 
bliothèque, royale  de  Berlin ,  des 
manuscrits  :  I.  Sur  Y  Histoire  na- 
turelle du  Brésil ,  4  vol.  in-folio. 
II.  —  sur  les  /leurs  et  les  plantes 
du  Japon  ,  avec  figures  enlumi- 
nées 5  2  vol.  in-folio ,  etc. 

MENTZER,  (Balthasar) 
théologien  Luthérien  ,  né  à  Al- 
lendorf  dans  le  landgraviat  de 
Hesse-Cassel  ,  en  i565,  se  fit 
im  nom  parmi  ceux  de  sa  com- 
Tnunion  par  ses  lumières ,  et  mou- 
rut on  1697  9  ^  ^^  ^^^*  Il  a  laissé 
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une  Explication  de  la  Confessioit   . 
d'Augsbourg ,  etd'autres  ouvragei 
de  controverse. 

MENU  DE  Chomerceau  , 
(  Etienne  )  d'abord  lieutenant 
général  du  bailliage  de  Ville- 
neuve-sur-Yonne ,  fut  nommé  à 
l'assemblée  Constituante  ,  où, 
comme  doyen  d'âge ,  il  fut  appelé 
le  premier  à  la  présidence.  Ses 
opinions  furent  modérées  et  jus- 
tes comme  son  caractère.  Il  s'é- 
toit  fait  connoître  dans  la  litté- 
rature, i.^  pafr  des  Poésies  in- 
sérées dans  les  anciens  journaux; 
2.<>  par  une  imitation  du  Renaud, 
poëme  du  Tasse  ,  en  2  vol.  in-8.* 
Menu  de  Chomerceau  est  mort 
au  mois  de  septembre  1802  ^  à 
l'âge  de  79  ans. 

MENUS  ,  (  Jason  )  célèbrt 
professeur  de  législation  à  Pavie, 
étoit  né  en  143 5.  II  a  pu1)lié  plu- 
sieurs ouvrages  de  droit.  lÂms 
XII  voulut  assister  à  une  de  ses 
leçons.  Menus  l'alla  prendre  à 
sou  palais,  vêtu  d'une  robe  tissue 
d'or ,  pour  le  conduire  aux  écoles. 
Le  roi  le  fit  entrer  le  premier , 
en  lui  disant  que  dans  ces  lieux 
la  puissance  des  professeurs  étoit 
plus  grande  que  celle  des  rois. 

MENZIKOFF ,  (  Alexandre  ) 
garçon  pâtissier  sur  la  place  du 
palais  de  Moscow,  fut  tiré  de 
son  premier  état  dans  6on  en- 
fance, par  un  hasard  heureax 
qui  le  plaça  dans  la  maison  dtt 
czar  Pierre.  Ayant  appris  plu- 
sieurs langues ,  et  s'étant  formé 
aux  armes  et  aux  affaires ,  il 
commença  par  se  rendre  agréable 
à  son  maître ,  et  finit  par  se  ren* 
dre  nécessaire.  11  seconda  tous 
ses  projets ,  et  mérita ,  par  ses 
services,  le  gouvernement  de  fln- 
grie ,  le  rang  de  prince  et  le  titre 
49  général  major.  U  se  signala  en 

Pologne 
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Môgne  en  tyoS  et  1709;  m^iis 
l'an  1713  il  fut  accusé  de  pécu*- 
lat,  et  condamné  à  une  amende 
de  3oo  mille   écus.  Le  Czar  lui 
remit  Taraclnde^,    et  lui    ^yant 
rendu  ses  boniaeâ  gijaces  en  1 7 1 9 , 
il  l'envoya  commander  en  Ukrai- 
ne ,  et  ambassadeur  en  Pologne, 
Van  172Î.  Toujours  occupé  du 
soin  de   se    maintenir  ,    même 
après  la  mort  de  Pierre  le  Grand, 
dont  la   santé  étoit  assez  mau- 
T^se ,  Mcnzihoff  découvrit  alors 
à  qui  le   Czar  destinoit  sa  Suc- 
cession à  la  couronne.  Le  prince 
lui  en  sut    mauvais  gré  ,  et  le 
punit  eji   le    dépouillant    de  la 
.    principauté  de  Pleskow.  (  Voyez 
Saxe.)  Mais  sous  la  czarine  Ca^ 
therine ,  il  fut  plus  en  faveur  que 
jamais,  parce  qu'à  la   mort  du 
CzoTj  en  1725  ,  il  disposa  tous 
les  partis  à    la  laisser  jouir  du 
trône  de  son  époux.  Cette  prin- 
cesse ne  fut  pas  ingrate.  En  dé- 
signant son  beau-fils  Pierre  II 
pour  son    successeur ,  elle  or— 
donna  qu'il  épouseroit  la  fille  de 
Metizihoff,  et  que  son  fils  épou- 
«eroit  la  sœur  du  Czar,  Les  époux 
lîirent  fiancés  :    MenzLkoft  fut 
fait  duc    de  Çozel  ,    et   grand 
ffiaitre-Hd'hptel  du  Czar  ;  mais  ce 
comble  d'élévation  fut  le  moment 
de  sa  cbûte.  Les    Dolgorouhi  » 
favoris  du   Czar ,  et  maîtres  de 
l'esprit  de  ce  prince,   le  firent 
exiler ,  avec  toute  sa  famille ,  à 
25o  lieues  de  Moscow  ,  dans  une 
de  ses  terres.  11  eut  l'imprudence 
de  partir   de   Moscov  avec  la 
splendeur  et  le  faste  d'un  bomme 
qui  iroit  prendre  possession  du 
gouvernement  d'une  grande  pro^- 
vince.  Ses  ennemis  en  profitèrent 
pour  augmenter  l'indignation  du 
Czar,  A  quelque  distance  de  Mos- 
cow ,  il   rencontra  un  détacbe- 
ment  de  soldats.  L'ofiicier  qui  le 
commandoit,  le  fit  de^cendr^de 

Tome  rilU 

■■■'/ 


M  E  N        12^' 

ses  voitures  ,    qu'il   renvoya   à 
Moscow  ;  et  le  fit  monter  ,  lui  et 
toute  sa  famille ,  sur  des  cbarioi* 
couverts ,  pour  être  conduit  ea 
Sibérie ,  en  habit  de  paysan.  Ar- 
rivé au  lieu  de  soji  exil,  on  lui 
amena  des  vaches   et   des  brebis 
pleines ,  àVec  de  la  volaille ,  sans 
qu'il  pût  savoir  à  qui  il  étoit  re- 
devable de  ce  bienfait.  Son  occu- 
pation dans  ce  lieu  sauvage ,  où 
il  étoit  réduit  à  ime  simple  ca- 
bane ,  fut  de  cultiver  et  de  faire 
cultiver  la   terre.  De  nouveaux 
chagrins  aggravèrent  les  peine» 
de  son   exil.  Il   avoit  perdu   sa 
femme  dans  la  route  :  il  eut  la 
douleur  de  voir  périr  une  de  ses 
filles ,   de  la  petite  vérole  \  ses 
deux  autres  enfans ,  attaqués  de 
la  même  maladie ,  en   revinrent. 
Il  succomba  lui— même  ,1e  a  no- 
vembre 1729,  sous  le  poids  de 
son  infortune  ,  et  sous  les  efforts 
qu'il  faisoit  pouy  la  soutenir.  U 
mourut,  dit  Duclos,  de  la  ma- 
ladie des  ministres    disgraciés  ^ 
laissant  à  ses  pareils  une  leçon 
inutile ,  parce  qu'il  ne  se  la  font 
que  quand  ils  n'en  peuvent  plus 
faire  usage.  Il  fut  enterré  auprès 
de  sa  fille ,  dans  un  petit  oratoire 
qu'il   avoit  fait  bâtir.  Ses   mal- 
heurs lai  avoient  inspiré  des  sen- 
timens  de  piété ,  que  son  éléva- 
tion lui  fit  Ibng-temp?  oublier. 
Les  deux   enfans  qui  restoient  , 
eurent  un  peu   plus  de  liberté 
après  sa  mort.  L'of&cier  leur  per- 
mit d'aller  à  la  ville,  le  Dimanche^ 
pour  assister  à  l'ofiice ,  mais  noa 
pas  ensemble  :  l'un  y  alloit  un  Di- 
manche ,  et  l'autre  le  Dimanc^ie 
suivant.  Un  jour  que  la  fille  reve- 
jîoit ,  elle  s'entendit  appeler  par 
un  paysan  qui  avoit  la  tête  à  la 
'lucarne  d'une  cabane ,  et  elle  re- 
connut, avec  la  plus  grande  sur- 
prise ,  que  ce  paysan  étoit  Dol— 
gorouki ,  la  caus^  du  malheiir  de  ' 
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sa  famille  ^  et  victime  à  son  totUr 
dès  intrigues  de  conr.  Elle  vint 
apprendre  cette  nouvelle  à  son 
frère  ^  qiii  ne  vit  pas  feans  éton- 
iiement  ce  nouvel  exemple  du 
néant  de$ grandeurs. Peu  de  temps 
après  ^  yienzikoff  et  sa  sœur  , 
rappelés  à  Moscow  parla  czarine 
Anne  y  laissèrent  à  DoLgorouhi 
leur  cabarig  ,  et  se  rendirent  à  la 
cour.  Le  Els  y  fut  capitaine  des 
gardes  ,  et  reçut  la  cinquième 
partie  d^s  biens  de  son  père.  Là 
fille  devint  dame  d'honneur  de 
timpératrice ,  et  fut  mariée  avan. 
tageusement«. 

MENilNI ,  (  Benoît  )  poëte 
Italien,  né  à  Florence  en  1646, 
mort  en  17045  a  5o  ans^àRome, 
où  il  étoit  professeur  au  collège 
de  la  Sapknce,  et  membre  de 
l'académie  '  des  Arcades.  Il  s'at- 
tacha à  la  reine  Christine  »  qui 
ërotégea  et  encouragea  ses  talens. 
:  ftit  un  de  ceux  qui  relevèrent 
la  gloire  de  lu  poésie  Italienne  ; 
mais  il  fut  beaucoup  plus  négli*^ 

fent  sur  Tarticle  de  sa  fortune, 
A  mort  de  la  reine  de  Suède ,  et 
l'incdhduite  de  Menxinii  le  ré- 
diiisirent  à  l'aumône  ;  il  ne  snb^ 
sistoit  plus  que  par  les  secours 
jâiie  liii  procurait  Redi  de  la  part 
des  gf ânds  -^  diics.  On  a  de  lui  ^ 
divers  ouvrages ,  ëntr'autres  des 
^  Sadres  réimprimées  à  Amster- 
dam en  17 18,  in-4i**  Elles  sopt 
recherchées ,  pour  les  grâces  du 
style  et  la  linesse  des  pensées.  Il 
a  encore  composé  un  Art  Po^— 
tique  }  des  Elégies  ;  des  Hymnes  i^ 
.  les  Lamentations  de  Jérémie  ;  oii 
règne  tout  l'enthousiasme  pro- 
phétique ;  Academia  Tuscidana  , 
ouvrage  mêlé  de  verset  de  prose, 
qui  offre  plusieurs  morceaux 
pleins  de  chaleur  ,  quoique  com- 
posés "dans  la  langueur  d'une 
bydropisie  ;  des  Poésies  diyer^i. 
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Ses  Œuures  ont  été  recueiflîél 
à  ï'iorffnce  ,  tj3i  ^  en  deux  vol* 
in  -  4i° 

MEONIUS ,  cousin  de  Tem- 
pereur  Odenat,  étoit  de  toutes 
les  parties  de  plaisir  de  ce  prince  j 
mais  il  ne  sut  pas  conserver- ses 
bonnes  ^aces.  Odennt  piqué  dé 
ce  que ,  pour  lui  ôter  le  plaisii^ 
de  la  chasse  ,  il  àffeçtoît  de  tirer 
le  premier  sur  )es  bêtes  qui  stf 
présentoient  à  eux  ,  le  fit  mettre 
en  prison.  M^onia^ -garda  un  vif 
ressentiment  de  Cet  outrage  ^  et 
fit  assassiner  Odenat  et  Héro-^ 
dien  son  fils,  en  267.  Après  avoir 
satisfait  sa  vengeance ,  il  prit  la 
pourpre  impériale ,  et  ne  la  porta 
pas  lang-femps.  Les  mêmes  sol— 
^dat«  qui  l'en  a  voient  revêtu ,  le 
"poignardèrent ,  aussi  indignés  d€J 
son  incapacité  que  du  dérègle- 
ment de  %^s  racfeurs.  Voyet 
Odenat. 

MER  A,  (Mythol.)  fdle  ds 
Prœtuset  dAntia  t  su  i voit  Diane 
à  la  chasse.  Comme  eUe  étoit 
fort  belle  ,  Jupiter  qui  l'apper- 
çut ,  prit  la  figure  de  la  déesse' 
pour  en  abusen  Diane  en  fut  si 
courroucée  ,  que  pour  empêcher 
que  quelqu  autre  dieu  n'employât 
le  même  artifice  ,  elle  ta  perçât 
d'un  trait  et  la  changea  en  chiem 

MERAIL,  ^oy^AMARAL. 

MERAtJX ,  (Nicolas  -  Jean  J 
musicien  ,  acquit  de  la  réputa- 
tiorn  en  mettant  en  musique  l'CH^ 
péra  de  Samson,  par  Voltaire , 
et  celui  d Œdipe  et  Jocaste ,  re-f 
présenté  en  1762.  Il  est  mort" > 
«EU  commencement  de  i  7  9  7  » 
âg^é  de  02  ans ,  et  en  laissant 
trois  Opéra  non  encore  joués: 
lés  Tkermo piles  ;  Scipion  ou  II 
Chute  de  Carthage  ;  et  un  autre  f 
dont  le  sujet  est  tiré  de  YHi»^ 
toire  4$  Ferse^    . 
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MERBÈS,  (  Bon  de)  ûôcteur 
jm  théologie  efc  prêtre  de  l'Ora- 
toire ,  sortit  de  cette  congréga- 
tion ,  a|^rès  y  avoir  enseigné  les 
belles-lettres  avec  succès.  Ndm- 
ihé  en  ï65g  ,  par  les  écheviiis  de 

.  Montdidièr  ^  principal  de  leur 
collège ,  il  donna  sa  déniission 
'de  cette,  place  pour  se  consacrer 
plus  entièrement  à  Ses  études  ; 
mais  les  magistrats ,  en  çonsidé- 
i*atiôn  <îe  ses  sferviceç ,  liii  con- 
servèrent pendant  sa  vie  la  jpui^ 
jance  du  revenu  de  la  chapelle  dé 
Guerbigny.  Merhès  composa,  h 
la  so)licîtati(in  de  le  Tellier ,  ar- 
chevêque de  Rheiiris ,  une  Théo- 

.  logie,  qu'il  publia  à  Paris  ,  eii 
U83,  eo  deux  vol.  iri-fdliô,  sous 
iîe  titre  :  Summa  Christiana,  Ses 
principes  ne  sont  pas  ceux  des 
Casulstes  relàcliés.  Li  latinité  eri 
est  pure  et  élégante  ;  mais  le 
ftyle  en  est  trop  eiiflé  et  sent  le 
rhéteur.  Ce  théologien  ,  ^gale- 
iuent  pieux  et  savant ,  mdurut 
au  collège  dé  Beâiivàis  ^  à  Parla  , 
le  2  août  1684  ,  à  68  àiis. 

^  I.  MERGÀDO ,  (Michel  de) 
feoniia  aussi  sous  le  tiom  de  Mer- 

'  CATÎ  (5t  àe^MBncATUs ,  né  ^ 
San-Miniatd  èii  Toscane  ,  fut 
premier  médecin  du  pape  Clé— 
^nt  VI II  et  (je  piusieui-s  autres 
fontifes ,  et  intendant  dii  Jardin 

■  Jes  plantes  dû  Vaticàii  ^  bu  il 
forma  lih  béâii  Çahinel  de  Mé^ 
taux  et  de  FossiUes,  Lft  I)ésçrip- 
tion  en  à  été,  donnée  à  Rome  ^ 
en  1717.,  in-folio" 5  avec  un  Ap- 
pendix  de  53  pages,  en  1719  , 
par  Laiicisi  ^  âdus  le  titre  de 
MejtaÛotheca  »  i ,  Mercado  riioù^ 
^t  en  1593.5  à  53  ans.  On  avoit 
^ne  si  haute  idée  de  son  mérite  , 
<iue  Ferdinand  y  grand  duc  d^ 
Toscane,  le  mit  au  rang  des  fa- 
ïtûlles  n<rt)le$  de  Florence ,  et  que 
^^  f^  RcfiU«4a  le  ddcd'ra  ausu 


de  la  noblesse  rbhiaine.  CétoiE 
l'ami  de  St  Philippe  de  Néri  et 
du  cardinal  Baronûis.  On  a  dé 
lui ,  d'autres  ouvrages  sur  ,âôiî 
art ,  qiii  le  fiirent  beaucoup  es- 
timer; et  un  savant  Traité  Dé 
gii  Obelischi,  di  Koma  ,  i589ii 
in-4.0  II  le  dédiak^ixfe-g«*«r^ 
qui  l'employa  avec  succès  dan^ 
plusieurs  négociatidns.  Il  ne  fui: 
J)as  moins  utile  à  Clément  Vil ti 
qui  témoigna  les  plus  vift  tegteti 
dé  sa  liibrt; 

IL  MEttCAriO,  (Louis  de): 
Mercatus  ,  natif  de  Valladdlid  eii 
Espagne  ,  premier  rtiédecin  de* 
rois  Philippe  II  et  Philippe  III i] 
mort  âgé  de  86  ans ,  vers  i6b6  ^ 
a  laissé  divers  Ouvrages  ,  re-^ 
cueillis  en  1654  r  ^  Francfo^rt  i 
eh  3  vol.  in-fdlio. 

i.  MERCAtOR  ^  (  Mariai  J 
auteur .  ecclésiastique  ,  ami  et 
élève  de  St»  Augustin ,  Africaiii 
selon  Baiuze ,  et  Calabi^ois  selon 
lé  P.  Garnier  /.ébrivit  contre  le$ 
Nestorjiens  et  les  Pélagiens  ^  et 
mourut  vers  45^t,  'i^9"s  seè  OU-i 
vrages  furent  Jjiibliés  en  x  6^3  ^ 
in-folio  ,  par  le  P.  Garnier ,  Jéa 
suite ,  avec  de  longiies  disserta-^ 
tions.  Bàluze  en  donna  une  nbu-« 
velle  édition  ^  à  Paris  ^  en  1^84  ^ 
iri-S.** 

,  IL  MERCATOR,  (Gérard y 
habile  géographe  ,  né  à  Rupel-* 
monde  en  Flandre  ,;  en  1 5 1 2  ^ 
ou'blioit  de  mariger  et  de  dormir 
pour  s  appliquer  à  la  géctgtaphié 
et  aux  mathématiques*  ;  L'empe-- 
ireur  Charles-Quint  en  faisoit  un 
Cas  particulier  ,  et  le  diiç  dç  Jm-j 
lier  s  \è  lit  son  bosmogràpHe.  H 
mourut  à  Dui^ourg ,  le  »  dé-» 
cèmbre  1 594^. âgé  de  83  ans.  Oii 
a  de  lui  :  I.  Une  Chronologie  i 
depuis  le  commencement  duihonil 
de  jusou'à  Xasi   ^568  ,  prcfuYél 
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par  \f}9  éclipses  ,  et  des  observa- 
tions astronomiques  ,  Cologne  , 
fc568  ;  et  Basle,  1577  ,  in-folîo. 
Onuphre  Parwin  estimoit  cet  ou- 
vrage un  peu  sec  ,  mais  clair  et 
assez  exact.  II.  Des  Tables  ou 
Descriptions  géographiques  de 
toute  la  terre  ,  auxquelles  il 
donna  le,  nom'  d* Atlas  ,  Duis- 
bourg,  159 5,  in— 4."  Judocus 
Hondius  en  a  donné  une  édition 
•ugmentée  d'un  grand  nombre 
de  cartes  ,  Amsterdam  ^  1666. 
III.  Harmonia  Evangelistarum  , 
contre  Charles  du.  Moulin  ,  Duis- 
boiirg  ,  1 691 ,  in  -  4.®  IV.  Un 
Traité  De  erealione  ac  fahricâ 
muiidU  Cet  ouvragée  fut  condam- 
né ,  à  cause  de  qual^cs  propo- 
sitions repréhensibles  sur  le  pé- 
ché originel.  V»  Une  Édition  des 
Tables  géographiques  de  Ptolo-* 
mée  ,  corrigées  ,,  1589  ,  in-foK 
Mercator  joignoit  à  la  sagacité 
de  l'esprit ,  la  dextérité  de  la 
main  :  il  gravoit  et  enluminoit 
lui-même  ses  Cartes,  et  faisoitses 
instrumens  de  mathématiques. 

III.  MERCATOR, (Nicolas) 

mathématicien,  du  17*  siècle, 
natif  du  Holstein ,  et  membre  de 
la  Société  royale  de  Londres  ,  s% 
retira  en  Angleterre  ,  oii  il  de- 
hieura  jusqu'à  sa  mort.  On  a  de 
lui ,  Une  Cosmographie  ,  et  d'au- 
tres .ouvrages  estimés.  C'étoit  un 
homme  de  mérite ,  qui  fit  quel- 
ques découvertes ,  et  qui  remar- 
qua le  défaut  des  premières  Cartes 
marines, 

MERCATOR ,  (Isidore)  Ko/. 
Isidore  ,  n.**  vi. 

MERCATUS ,  Voyez  MgR- 

CADO. 

MERCHISTON,  Voyez 
.Nbper. 

i  MERCI,  VoyeêJUljiKçj. 
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MERCI,  ( l'Ordre  de  u  ) 
Voyez  Pierre  Nolasqub, 
n.o  XXII. 

I.  MERCIER,  (Jean)  Mer-. 
cerus  ,  d'Usez  en  Languedoc, 
étudia  le  droit  à  Toulouse  et  à 
Avignon ,  et  y  fit  de  grands  pro- 
grès. U  -quitta  la  jurisprudence, 
pour  s'appliquer  aux  belles-let- 
tres ,  et  aux  langues  grecque ,  la- 
tine,' hébraïque  ,  et  chaldaïqne. 
U  succéda  à  l^atable  ,  dans  la 
chaire  d'hébreu  au  collège  royal 
à  Paris,  en  15.47.  Obligé  de 
sortir  de  la  France  pendant  les 
guerres  civiles ,  il  se  retira  à  Ve- 
nise ,  auprès  de  l'ambassadeur  de 
cette  couronne  ,  qui  le  ramena 
dans  sa  patrie.  11  mourut  à  Usez , 
en  1 562.  C'étoit  un  petit  homme, 
desséché  par  ses  savantes  veilles; 
mais  dont  la  voix  claire  et  forte 
pouvoît  remplir  un  grand  audi- 
toire.. II  possédoit  une  vaste  lit- 
térature. Parmi  les  ouvrages  dont 
il  enrichit  son  siècle  ,  on  distin- 
gue :  I.  Ses  Leçons  sur  la  Genèse 
et  les  Prophètes ,  à  Genève  ,-*  698 , 
in-folio.  II.  Ses  Commentaires  sut 
Job,  sur  les  Proverbes  ,  sur  VEc- 
clétiaste  »  sur  le  Cantique  des 
Cantiques  ,  1 578  5  en  2  vol.  in- 
folio ,  qui  sont  estimés.  IIL  Ta^ 
hulœ  in  Grammaticam  ChaUUî- 
cam  ,  Paris  ,  i55o ,  in-4.°  L'au- 
teur s'étpit  laissé  infecter  par  lei 
opinions  de  Calvin* 

IL  MERCIER  ,  (  Josias)  fiJ* 
du  précédent ,  et  non  moins  sa- 
vant que  son  père  ,  étoit  lin  ha- 
bile critique.  Il  mourut  le  6  àé^ 
çembre  1626.  Quoique  employé 
à  diverses  affaires  importantes,  il 
ne  négligea  pas  les  travaux  da 
cabinet.  On  a  de  lui  :  L  Une 
excellente  édition  de  Noriius^ 
Marcellus  ,  1614,  in-4.*^  tt  De« 
îfotes  sur  Aristenète  ,  "sur  Ta" 
ciu  f  «ur  JJiciys  de  Crète,  et  sta 
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le  là^re  T Apulée  ve  Deo  Socra^ 
lis.  Claude  Saumaise  étoit   son 

cendre. 

III.  MERCIER  ,    (  Nicolas  ) 
.  de  Poissy ,  mort  en  1 64) ,'  régent 

de  troisièiue  an  collège  de  Na- 
varre à  Paris ,  et  sous-prinçipal 
des  grammairiens  de  ce  collège  , 
s'acquit  beaucoup  de  réputation 
par  son  habileté  à  élever  la  jeu- 
nesse, et  par  ses  ouvrages.  On 
a  de  lui  :  L  Le  Blanuet  des  Gram^ 
mairiens  ,  in— la  ;  ouvrage  con- 
fus ,  du  moins  aux  yeux  de  la 
.plupart  des  jeunes  gens.  On  se 
sert  pourtant  de  ce  livre  dans 
divers  collèges  ,  parce  qu'il  y  a 
^es  principes  excellens  pour  la 
belle  latinité.  II.  Un  Traité  de 
VEpigramme  ,  en  latin  ,  In-B®  : 
ouvrage  trcs-estimé.  ÏIÏ.  Une 
édition  des  Colloques  d'Erasme , 
purgée  des  endroits  dangereux  , 
et  enrichie  de  notes. 

IV.  MERCIER ,  (  Jacques  le> 
architecte  sous  Louis  XIII  et 
Louis  Xlf^,  eut  la  direction  des 
principaux  édifices  élevés  de.  son 
temps  5  tels  que  la  Sorbonne  ,  le 
Palais  royal.  Saint,  ~  Roch  ,  le 
Val-de-Grace  ,  sur  les  dessins  de 
Mansard. 

V.  MERCIER.  (  Barthélemi) 
connu  sous  le  nom  d'abbè  de 
Saint^Léger  ,  naquit  à  Lyon  ,  le 
1"  avril  1734,  et  entra  fort 
-jeune  dans  la  congrégation  de 
Sainte- Geneviève.  Il  y  fut  connu 
par  l'ancien  évêque  de  Grenoble , 
Caulet ,  qui  airaoit  les  livres  ,  et 
qui  donna  à  Mercier  les  pre- 
mières leçons  de  bibliographie. 
Ce  dernier  devint  bibliothécaire 
de  Sainte-Geneviève  ,  et  succéda 
dans  cette  place  au  savant  Zitt- 
gré,  qui  étoit  allé  observer  le 
passage  de  Vénus  dans  la  mer 
^sLîdes.  En  1764,  Louis  XK 


MER        119^ 

étant  venu  visiter  la  bibliothè- 
que ,  Mercier  lui  en  montra  ^  les 
raretés ,  et  lui  inspira  assez  d'in- 
térêt pour  qu'il  le  nommât  à  l'ab- 
baye de  8aint-Léger  de  Soissons  , 
qui  étoît  vacante.  Mercier  voya- 
gea en  Hollande  et  dans  la  Bel- 
gique 9  pour,  y  visiter  les  btblio*- 
tbèques  et  les  savans  ,  et  se  lia 
intimement  avec  Meerman  ,  l'un 
des  phis  célèbres  érudits  en  bi- 
bliographie, Dépouiiié  de  ses  bé- 
néfices par  la  révolution ,  il  sup- 
porta avec  courage  Inidigence  où 
il  tomba.  I.es  malheurs  de  sa  pa- 
trie l'affligèrent  ;  et  la  rencontre 
qu'il  fit  de  son  arnij,Vabbé  Boyer  , 
que  l'on  conddrsoit  à  l'échafaud , 
fut  la  première  cause  de  son  dé- 
périssement. U  mourut  ,  le   i3 
m^  J'y*) 9»  Un&  profonde  érudi- 
tion ,  de  la  clarté  dans  les  re-» 
cherches  distinguèrent  ses  écrits  J» 
un  caractère  doux  et  afEable ,  do 
la  gaieté ,  point  de  morgue  ^  le 
firent  aimer.  Les  belles  biblio- 
thèques de  Soubise  et  la  ValLière 
lui  durent  une.  partie  de  leurs 
richesses.    Ses   ouvrages   sont   : 
L  Lettre  sur  la  bibliographie  de 
Behure  ,  1763  ,  in-8.**  II.  Lettre 
à  M.  CapperofUer ,  sur  le  même 
objet.  III.  Lettres  sur  le  véritable 
auteur  du  Testament  politique 
du  cardinal  de  Rickellea.  IV.  Sup- 
plément à  l'Histoire  de  l'Impri- 
ïnerie   de    Pro s per  -  Marchand  , 
1765,  in -4.°  V.  Lettre  sur  la 
Pucelle  d* Orléans ,  1 7  7  S.  Vl.  Bis- 
scrtation  sur  l'auteur  du  livre  de 
Y  Imitation  de  J.  C.  VII.  Notice 
du  livre  rare  9  intitulé  :  Pedis  ad** 
mirandœ ,  parX  d'Artis,  VIII.^Wo- 
tice  de  la  Platopodologie  d'Jn*' 
toine  Fiancé ,  médecin  de  Besan- 
çon. IX.  Lettres  sur  celles  attri- 
buées au  pape  Ganganfslli»  X.  No- 
tice sur  les  tombeaux  des  ducs 
de  Bourgogne,   XL  LeUres   sur 
différentes  éditions  rares  du  i5i^ 
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fiècle,  iy83 ,  in-8.«  XII.  Oiser^ 
valions  sur  l'essai  d'un  projet 
^6  Catalogue  de  bibliothèque. 
Xin.  Description  d'une  Giraffe 
V^e  à  Fanp.  XIV.  Notice  rai- 
^pnné^  des  ouvrages  de  Gaspard 
6chott ,  Jésuite,  1785,  in-8.* 
XV.  Bibliothèque  de$  Romans  , 
fraduits  du  grec,  1796,  12  vol. 
il -7  12.  XVI.  Il  a  travaillé  au 
ifojimal  de  Trévoux  ,  à  celui  des 
Çavans ,  et  au  Magasin  encyclo*- 
pëdique.  Il  a  laissé  plusieurs  Ma- 
nuscrits et  des  Notes  ^  sur  les 
poètes  latins  du  moyen  âge  ;  les 
Œuvres  de  la  Monnoye  ;  la  Bi- 
bliothèque de  la  Croix  du  Maine 
et  de  Duverdier  ,  et  l'ouvrage  de 
*J)reux  du  Radier ,  sur  le?  Lan- 
.ternes. 

MERCŒUR ,  (  Philippe^Em- 
manuel  de  Lorraine ,  duc  de  ) 
^laquit  çn  1 5 58,  de  Nicolas  de 
J^f raine ,  et  de  Jeanne  de  Sa- 
ifoie-^Nemours ,  sa  seconde  fem— 
,nie.  n  s'endurcit  dès  sa  première 
jjeunesse  aux  fatigues  de  la  guerre, 
€t  $e  distingua  dans  plusieurs  oc- 
casîojtis.  Lié  avec  le  duc  de  Guise  , 
51  fut  SUIT  le  point  d*étre  arrêté 
çomtne  cet  illustre  factieux ,  aux 
états,  de  Bloi$ ,  en  i588;  mai^ 
la  reine  Louise  de  Lorraine  ,  s^ 
soeur  ,  l'en  ayant  averti ,  il  échap- 
pa k  ce  ^érU.  Ce  fut  alors  qu'il 
embrassa  ouvertement  le  parti  dé 
^  Ligue^  Il  se  cantonna  dans  son 
gouvernement  de  Bretagne ,  y 
gnols  ,    et  leur 


appela 


donna  le  port  deBlavet  en  iSji. 
Les  agens  de  Henri  IV  rengagè- 
rent ,  en  1 59-5  ,  à  conclure  une 
trêve ,  qui  devoit  durer  Jusqu'au 
3Jîoi3  de  mars  de  Tannée  suivante, 
©n  vint  k  bout  èusuite  de  la  lui 
faire  proloinger  jusqu'au  mois  de 
juillet.  Ses  amis  lui  reprochèrent 
alors  ,  ce  qu'il  avoit  reproché 
plusieurs  fois  au  duc  d^Mayenne: 


MER 

que  les  occasions  ne  lui  avaient 
pas  manqué ,  mais  quil  avoit  sou-^ 
vent  manqué  aux  occasions»  Ce- 
pendapt  9  comme  tous  les  chefs 
de  la  Ligue  avoient  fait  leur  paix 
avec  le  roi ,  il  fit  la  sienne  eu 
I  5  ^  8.  Le  mariage  de  sa  Bile 
-  Françoise  ,  riche  héritière ,  avec 
César  de  Vendôme  ,  fut  le  prix 
de  la  réconciliation.  Le  duc  de 
Mercœur  ne  sojigea  plus  qu*S 
trouver  quelque  occasion  bril-* 
lante  de  signaler  son  courage  j, 
ejle  se  présenta  bientôt.  L'empes 
reur  Rodolphe  II  lui  fit  ^ir , 
en  1601 ,  le  commandement  de 
son  armée  enHojigrie  contre  let 
Turcs.  Le  duc  partit  pour*  cette, 
expédition  j  et  on  le  vit ,  à  la  tétç 
de  1 5,000  hommes  seulement  ^^ 
entreprendre  de  faire  lever  lei 
siège  qii  Ibrahim  bâcha  avoit  mis, 
devant  ChanicBa  avec  soixante 
mUle  corobattans.  Il  voulut  l'q- 
bliger  à  donner  bataille  ;  mais , 
ayant  bieptôt  manqué  de  vivres  ^ 
il  fut  contraint  de  se  retirer.  Sa 
retraite  passa  pour  la  plus  bells, 
que  l'Europe  eût  vue  depuis  long- 
temps. L'année  suivante  ,  il  prit 
Albe  royale ,  et  défît  les  Turcs^ 
qui  venoiept  la  secourir.  Ce  hé- 
ros ,  obligé  de  retourner  en  Fra^^-  x 
ce ,  fut  attaqué,  d'unç  fièvre  pour- 
prée à  Nuremberg ,  ou  U  monruf 
en  1602,  a  44  ans.  St.  François 
de  Sales  prononça  son  Qraison 
funèbre  à  Paris  ;  et  l'on  applau- 
dit beaucoup  aux  éloges  qu'il 
donna  à  sa  valeur ,  tour-à-tour 
prudente  et  témérairç.  il  ne  loui^ 
pas  moins  sa  piété  ,  sa>  justice , 
sa  douceur  ,  son  humanité.  Cet' 
Éloge  funèbre  se  trouve  dans  le 
recueil  des  Œuvres  de  St,  Fran^ 
çois  de  Salçs  »  en  a  yolum-  i^■r 
folio. 

L  MEftCURE,  (Mythol)! 
fils  dç  Jupiter  e%  <^e  Maïa  ^  ap* 
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gelé  Hermès  par  les  Grçcs ,  étoit 
Dieu  de  l'éloquence,  du  com- 
merce et  des  voleurs.'  On  le  re- 
gardoit- comme  le  messager  des 
Dieux  ,  principalement  de  Jw- 
jtiier ,  qui  lui  av^it  attaché  dei 
ailes  à  là  tête  et  aiix  talons ,  pour 
qu'il  exécutât  ses  ordres  avec  plus 
de  vitesse»  Il  conduisoit  les  âmes 
dans  les  enfers  ,  et  avoit  le  pou- 
Toir  dé  les  en  tirer.  Il  savoit  par- 
faitement bien  la  musique.  Ce  fut 

Jui  qui  déroba  les  troupeaux,  les 
armes  et  la  lyre  d*4pollon  ,  et 
se  servit  de  cette  lyre  pour  en- 
dormir et  tuer  Argus  ,  qui  gar- 
doit  la  vache  lo,  11  métamor-» 
phosa  Battus  en  pierre  de  tou- 
che ,  délivra  Mars  de  la  prison 
ou  Vulcaiii  Tavoit  enfermé  ,  et 
attacha  Proinélhée  sur  le  mont 
Caucase,  Il  fut  aimé  de  Vénus  , 
dont  il  eut  IJermaphrkidke,  (  Voy. 
aussi  Agi^aurb  et  Muette.  )  On 
le  représente  ordinairement  sous 
la  figure  d^m  beau  jeime  homme  ^ 
tenant  un  caducée  à  la  main  , 
avec  des  ailes  à  la  tête  et  aux 
talons.  Comme  il  portoit  la  pa- 
i^ole  alternativement  aux  dieux 
du  ciel  et  des  enfers  ,  la  langue 
lui  étoit  coiuacrée.  On  élevoit^ 

-  On  son  honneur  ,  des  statues  de 
pierres  quarrées ,  au  haut  des- 
quelles on  ne  voyoit  qu'une  tète  ^ 
et  on  les  plaçoit  dans  les  car- 
refours. Hegardé  coin  me  dieu  des 
chemins  ,  il  étoit  honoré  par  tous- 
les  voyageurs ,  qui  Jetoient  une 
pierre  sur  les  monceaux  appelés 
Acervi  mercuriales  ,  qu'on  voyoit 
sur  les  grandes  routes.  Festus  fait 
Tenir  È  nom  de  Mercure  ,  de 
mercium  cura,  parce  qu'il  pré-* 
sidoit  au.  commerce,  et  a  tous  les 
arts  qui  le  font  fleurir.  La  phw 
ralité  des  noms  qu'on  a  donnés 
à  Mercure ,.  a  mis  quelque  con- 
cision dans  son  histoire.  Nous 
«vous  dé^à  dit  q^ue  les  Grecâ  rapL*^ 
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peldient  Hermès ,  qui  signifie  w-  . 
/^/3ri^/^.  Les  Latins ,  indépendam-  ^ 
ment  du  nom  de  Mercurius  ,  lui  v 
donnoient  celui  de  Cyllenius -^ 
parce  qu'ils  le  croyoient  né  sur 
la  montagne  de  Cyllène  ;  de  No^ 
mius ,  a  cause  des  lois  dont  il 
passoit  pour  être  l'auteur  ;  deCa-^ 
millus  ,  parce  qi/il  étoit  le  mes- 
sager des  Dieux.  Les  Carthagi- 
nois l'appeloient  Sûmes ,  par  la 
même  raison;  les  Egyptiens, 
Pkine  /  les  Alexandrins ,  Thotj 
les  Gaulois  ,  Theutatès  i  et  ses 
derniers  noms- lui  étoient  donnés, 
dit^on ,  pour  marquer  son  élo-. 
queace. 

MERCURE  Trismeciste, 
Voy-é  Hermès. 

IL  MERCURE,  (Jean)  cé- 
lèbre charlatan  ^  qui  parut  à 
Lyon  ,  en  1478.  Il  jouoit  le  plii- 
losophe  ,  et  il  se  croyoit  plu» 
habile  que  tous  les  anciens ,  Hé- 
breux ,  Grecs  et  Latins.  Ce  so- 
pbiste  avoit  avec  lui  sa  femme 
et  ses  eufans  ;  il  étoit  vêtu  de 
lin  ,  et  portoit  à  son  cou  uu,e 
chaîne ,  à  l'imitation  ^Apollonius 
de  Tyanes  t  dont  il  se  disoit  \^  ^ 
disciple.  Il  étoit  fort  sérieux  ^  et 
se  vanfeoit  de  guérir  toutes  sortes^ 
de  maladies.  On  en  donna  avis 
h^Loiùs  XI,  qui  le  fit  examiner 
à  Lyon  par  les  plus  habiles  mé- 
decins de  son  royaume.  Sur  le- 
rapport  qu'ib  firent  au  roi ,  que> 
la  science  dé  cet  homme  étoife 
plus  qu'humaine,  ce  prince  vou- 
lut le  voir.  Le  charlatan  satisfit 
à  toutes  ses  questions ,  et  lui  fit 
deux  présens  :  Fun  étoit  une  épée 
très-riehe  ,  qui  renfermoit  cent 
quatre  -  vingts  petits  glaives  on 
couteaux  :  Tautrc  ,  un  bouclier 
orné  d'un  miroir  ,  qull  disoilf 
Contenir  beaucoup  de  vertus  se-^ 
^*ètes.  Cet  homme  étoit  si  désin* 
téressé,  qii'iildistiilïua^  aux  gaii^ 
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vres  tout  l'argent  qu'il  reçut  du 
roi.  Il  ne  demeura  que  quelques 
mois  dans  Lyon  ,  et  disparut  tout 
d'un  coup  ,  sans  qu'on  pût  savoir 
ce  qu'il  étoit  devenu.  Tout  cela 
sentoit  l'imposteur ,  d'autant  plus 
qu'il  se  van  toit  d'avoir  la  pierre 

Î)hilosophale  ,   et  de  transmuer 
es  métaux.       \ 

MERCURIAUS,  (Jérôme) 
célèbre  médecin  j  appelé  par  quel- 
ques-uns YEsculape  de  sou  temps, 
naquit  à  Forli ,  en  1 53o  ,  et  y 
mourut,  le  i3  novembre  1596, 
è  66  ans.  Il  pratiqua  et  professa 
la  médecine  a  Padoue ,  a  Bolo- 
gne et  à  Pise.  11  donna  la  santé 
à  bien  des  malades  ,  et  des  ins- 
tructions salutaires  à  ceux  qui 
«e  portoient  bien.  Les  ha  bilans 
de  Forli  mirent  sa  statue  dajis 
leur  place  publique  ,  pour  ho- 
norer la  mémoire  d'un  homme 
^ui  a  voit  tant  illustré  et  obligé 
sa  patrie.  Son  mérite  lui  acquit 
non-seulement  beaucoup  de  rc- 
I  putation  ,  mais  encore  des  ri- 
chesses immenses.  Il  laissa  à  son 
fjls  120,000  écus  d'or  ,  après 
avoir  vécu  avec  éclat ,  et  fait  des 
libéralités  considérables  à  ses  amis 
^  et  de  grandes  charités  aux  pau- 
vres. C'étoit  un  homme  bien 
fait  et  de  bonne  raine.  Il  étoit 
d'une  douceur  angélique  et  d'une 
piété  exemplaire.  Il  voulut  que 
ses  ouvrages  panissent  de  son 
•  vivant  par  le  soin  de  ses  disci- 
ples ,  afin  de  pouvoir  corrijier  ses 
méprises  et  celles  des  imprimeurs. 
On  en  forma  un  recueil  à  Ve*- 
nisc  ,  1644  ,  in-folio.  X«es  prin*. 
"tipaux  sont  :  L  Be  Arte  Gym~ 
nastird  ,  à  Venise,  1587  ,  in-40; 
'  /et  à  Amsterdam  ,  1672  ,  in-4.** 
Pes  recherches  curieuses  sur  les 
jr?ux  d'exercice  des  anciens  ,  f!( 
savantes  explications  ,  et  quel 
sues  bous  préceptes,  font  le  m 
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rite  de  ce  livre  et  des  suivsms»' 
Ih  De  morbii  MulLerum ,  1601, 
in-4."  III.  De  morbCs  Pueronim , 
Francfort,  i5H4,  in-4.0IV.Des 
Notes  sur  Hyppocrate  ,  et  sur 
quelques  endroit?  de  Pline  l'an- 
cien. V.  ConsuUuUones  et  res-- 
pansa  medicinaîia ,  Venise,  1624^ 
in-folio ,  avec  les  notes  de  Mun-' 
diaus,  VI.  Mediciiia  practica , 
Venise,  1627,  in-folio.  Voyez 

II.  ClACONIUS. 

L  MERCY,  (François  de) 
général  de  l'armée  tiu  duc  de 
Bavière,  né  à  Longwy  en  Lor- 
raine ,  se  signala  dans  diverses 
occasions.  II  prit  Rctweil  ,  en 
1643,  et  Friboutg ,  en  1644. 
Peu  de  temps  après ,  il  perdit 
la  bataille  donnée  proche  cette 
ville ,  fut  blessé  à  celle  de  Nort- 
Hngue,le3  août  1645  ,  et  mon- 
rut  de  ses  blessures.  On  l'enterra 
dans  le  champ  de  bataille  ,  et  on 
grava  sur  sa  tombe  ces  mots  ho- 
norables : 

Sta  f  ViATOR  ;  Hekosm  calcas  ! 

Arritt ,  Voyageur  ;  tufouUs  un  Héros  ! 

Une  chose  singulière  de  Mercy, 
c'est  que  ,  dans  tout  le  cours  de 
deux  campagnes  que  le  duc  à'En- 
guien ,  le  maréchal  de  Gravimont 
et  Turenne  avoient  faites  contre 
lui ,  ils  n*avoient  Jamais  rien  pro- 
jeté dans  leur  conseil  de  guorre, 
que  Meroy  ne  l'eût  deviné  et  ne 
l'eut  prévenu  ,  comme  s'ils  lui 
eussent  fait  la  confidence  de  leurs 
desseins.  C'est  un  éloge  que  peu 
d'autres  généraux  ont  mérité. 

IL  MERCY,  (Florimond, 
comte  de)  petit -fils  du  précé- 
dent ,  né  en  Lorraine  ,  l'an  i  S6S  t 
se  signala  tellement  par  sa  valeur 
dans  les  armées  Impériales ,  qu'il 
devint  welt  -  maréchal  de  l'em- 
pereur ,  en  1704.  L'année  sui- 
vante, il  força  les  lignes  de  Psaf- 
fenhovcn ,  et  fut  vaincu  en  Al-» 
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MERE  ,  (  Ignace  le  )  né  à 
Marseille  ,  prêtre  de  l'Oratoire  , 
quitta  cette  congre, -cation  ,  et  se 
fixa  ,  vers  1722  ,  à  Paris  ,  où  il 
cioiimt  ^en  ijbz  ^a  jD  ans.  On 
a  de  lui  :  I.  l'ensées  morales  et 
Chrétiennes  sur  la  Genèse ,  1734^ 
i  vol.  in-iî.  IL  La  Traduction 
des  Homélies  de  St,  Chrysostôme  , 
1741  ,  4  vol.  in -8°,  et  Be  la 
Providence  ,  par  Théodoret  , 
1740,  in-S.**      . 

MÉRÉ,  Voyez  Poltrot. 

MÉkÉ,  (George  Brossin, 
chevalier  de)  écrivain  du  Poitou, 
d'une  des  plus  illustres  familles 
de  cette  province,  se  distingua  par, 
son  esprit  et  par  soh  érudition. 
Homère ,  Platon ,  Plutarque  ,  et 
les  autres  excellens  auteurs  Grecs, 
lui  étoieht  aussi  familiers  que  les 
Françpis.  Après  avoir  fait  quel- 
ques campagnes  sur  mer ,  il  parut 
à  la  cour  avec  distinction ,  et  se  fit 
estimer  et  rechercher  des  savans 
et  des  grands.  Sur  la  fin  de  sa 
vie,  il  se  retira  dans  ime  belle 
terre  qu'il  avoit  en  Poitou  ,  et 
il  y  mourut  dans  un  âge  fort 
avancé,  vers  1690 ,  très-persuadé 
de  toutes  les*  vérités  du  christia- 
nisme, que  les  lumières  de  son 
,  «sprit  lui  avoient  toujours  ren- 
dues respectables.  Le  chevalier 
de  Mère  étoit  im  homme  d'un 
esprit  précieux  et  galant ,  et  un 
jMosophe    qui    tàchoit   d'être 
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1  agréable.  Ses  ouvrages  sont  i 
1.  Conversations  de  M.  de  Clé'» 
rembault  et  du  Chevalier  de  Méré, 
in— 12.  IL  Deux  Discours,  l'un 
de  l'Esprit,  et  l'autre  delà  Con^ 
versa tio n ,  in- 12.  UI.  Les  Agré-  ' 
mens  du  discours,  IV.  Des  Let^ 
très,  1689,  2  vol.in-i2.  V.  Trai- 
tés de  la  vraie  Honnêteté  ,  de 
l'Eloquence  et  de  V Entrelien  , 
publiés  par  l'abbé  Nadal ,  avec 
quelques  autres  Œuvres  posthu^ 
mes,  in—iï  y  i«70i.  Voici  le  ju- 
gement qu'on  en  porte  dans  le 
3«  tome  des  Mélanges  d*Histoire 
et  de  Littérature  ,  de  Vigneul^ 
Marville.  «  Le  chevalier  de  Méré 
étoit  un  homme  à  réflexions.  11 
nvoit  une  grande  abondance  de 
penîées,  et  pensoit  bien  :  mais 
il  faut  avouer  aussi ,  qu'à  force 
d'avoir  voulu  polir  son  style,  il 
Ta,  exténué  ;  qu'il  est  quelquefois 
guindé  et  peu  naturel....  Ce  qu'il 
y  a  de  singulier  dans  les  ouvrages 
du  chevalier  de  Méré  ,  c'est  qu'en 
disant  lui-même  que  le  Discours 
ne  sauroit  être  trop  ajusté  ,  il 
détruit  une  qutre  maxime  qu'il 
avoit  avancée,  qu'^/yà^Z  sur  toutes 
choses  quttn  homme  qui  se  mêle 
d'écrire  ,  évite  de  sentir  f  Auteur  ; 
ce  qui  arrive  néanmoins ,  lors— 
qu'on  est  aussi  mystérieux  dans 
le  langage  qu'il  Tétoit.  »  Cepen- 
dant il  croyoit  avoir,  en  écri- 
vant, le  ton  de  la  bonne  Com^ 
pagnie  ;  car  c'est  d'après  lui  que 
tant  de  gens  qui  ojit  le  langage 
de  la  mauvaise ,  répètent  tous  les 
jours  ce  mot  qu'il  mit  à  la  mode. 
Aujourd'hui  on  a  à  peu  près  ou- 
olié  le  chevalier  de  Méré  et  son 

'  chien  de  style  ,  comme  disoit 
Mad.  de  Sévigné ,  qui  avoit  le 
bon  esprit  de  n'y  rien  compren- 
dre. 11  est  vrai  que  ce  chien  de 
styde  tenoit  plutôt  au  jargon  des 
Précieuses  ridicules  de  Molière , 

'  qu'au  persifflage  de  quelquefiruneai 
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ée  no»  sociétés ,  qui  vaut  peut- 
ftre  encore  moins.  Voyez  aussi 
]■  Bibliothèque  historique  du  Poi- 
tou ,  par  M.  Dreux  du  Radier  , 
tome  IV, 

M  EH  I  AN  5  (  Marie-SybiDe  ) 
fiBe  d'un  graveur  AUeniand ,  cé- 
lèbre par  ses  Paysages  ,  ses  Pers- 
pectives et  ses  Vues^  hérita  des 
talens  de  son  père.  Elle  naquit 
8  Francfort  en  1647  ,  et  mourut 
à  Arasterdnm  en  17 17  ,  à  70  ans. 
Le  goût  j  riutelligence  et  la  vé- 
rité avec  lesquels  eUe  a  su  pein- 
dçc  à  détrempe  les  fleurs ,  les 
papillons ,  les  cbeniîles  et  autres 
insectes ,  lui  ont  fait  beaucoup  de 
réputation.  Elle  étoit  »i  curieuse 
de  cette  partie  de  l'histoire  na- 
turelle ,  qu'elle  entreprit  plusieurs 
voyages  pour  voir  l^s  collections 
que  des  curieux  en  avoàent  faites. 
Elle  a  voit  épous^  Ji^â»  Andriesz 
Oraff^  habile  peintre  et  archi- 
tecte de  Nuremberg.  Les  Hollan- 
dois  attirèrent  par  leurs  offres  , 
)es  deux  époux  chex  eux.  Mad. 
"Mérian  ne  quitta  son  pays  que 
parce  qu'elle  n'avoit  plus    rien 

'  a  y  observer  ;  #lle  eut  le  courage 
d'affronter  les  dangers  et  les  pé- 
rils (.'e  la  mer  pour  aller  chercher 
de  nouvelles  connoissances  en 
Amérique  :  elle  s'arrêta  deux  ans 
(et  non  deux  mois,  comme  on 
le  dit  dans  Moréri  )  à  Surinam  9 
çt  elle  s'y  occupa  à  dessiner 
tout  ce  qu'elle  y  put  trouver  de 
reptiles  et  d'insectes,  de  même 

j  que  les  plantes ,  les  fleurs  et  les 
fruits  qui  leur  Servent  d'aHmens, 
Elle  peignit  tout  cela  sur  vélin, 
et  les  connoisseurs.  conviennent 
qu'on  ne  peut  rien  ajouter  à  ce 
travail.  Les  mouches  brillantes  d^ 
Surinam  ,  répandent ,  suivant 
elle,  une  lumière  si  vive  et  si 
continue,  qu'une  seule  lui  suffit 
pour  l'éçlcûçer  J  pendwt  ^u*elte 
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peignit  tous  les  insectes  de  e» 
pays.  On  a  de  cette  dame  :  1.  Otî^ 
gine  des  Chenilles,  leurs  nourrie 
tares  et'  leurs  changemens  ,  Nu- 
remberg ,  7679,  1 6&8 ,  deux  velu 
in-40 ,  avec  figures,  en  allemand  ; 
on  l'a  traduit  exi  latin  sous  ce 
titre  :  Erucarum  artus ,  Amster-* 
dam  ,  1705.  Sa  fille  donna  un 
3®  volume  comme  l'ouvrage  post- 
hume de  sa  mère.  Nous  avons  le 
tout  en  françois ,  sous  ce  titre  ; 
Histoire  des  Insectes  de  V Europe  ^ 
traduite  par  Jean  Marret ,  Ams- 
terdam ,  1730  ,  in-folio ,  avec  36. 
Êlanches  de  phis  ,  et  des  notes^ 
[.  Dissertation  sur  la  génération 
et  le  s^^r  ans  formations  des  Insectes 
de  Surinam,  ^  en  flamand  ,  Ams- 
terdam ,  1705^  in-=-4.°  Item  çn 
latin ,  Amsterdam,  1705  ,  in-fol.,. 
avec  60  magnifiques  planches; 
item  ^  en  françois  et  en'  hrtin, 
Amsterdam,  1726,  in-fol..  Ges- 
denx  ouvrages  ont  été  réunis  \ix 
françois  sojus  ce  titre  :  Hii^ire 
des  Insectes  de  l'Europe  et  de 
V Amérique,  Amsterdam j  i73o, 
in-fol.  On  les  a  réimprimés  ea 
françois  et  en  latin  à  Paris ,  en 
17Ç8  ;  et  on  y  a  «jouté  le  JZorw 
legium  di  Emmanuel  Sweerts ,  tra-t 
duit  en  françois ,  dont  il  y  a  des. 
exemplaires  enluminés.  Les  des- 
sins "de  cette  dame  ©nt  été  dé-* 
posés  dansl'hôtel-de-villed'A.Dis* 
terdam  ,  et  multipliés  par  la  gr*-» 
vure*  Son  père  ;  Matthieu  Mé-^ 
rian ,  est  connu  par  sa  Topogra-» 
phie  de  V  Univers ,  3 1  tom.  in-lbl. i 
et  par  son  Flôrilegium ,  Frano* 
fort ,  1 6 1 2  )  2  vol.  inwfoJlo.  . 

MEHICI ,  (  Voye9  Angsle.) 

MERILLE,  (Edmond)  l'ui^ 
des  plus  savans  jurisconsultes  du 
17e  siècle ,  étoit  de  Troyes  en 
Champagne.  Il  enseigna  le  droit 
à  Bourges ,  avec  une  réputatioiv 
extrçiQrdinaire  ^  et  ciQwnit  » 
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l$47  ,  à  6$  ans ,  après  ♦  s*étre 
4i4tingué  sur  Je  théâtre  littéraire 
par  divers  écrits.  On  a  fait  une 
édition  de  ses  Œuvres  à  Naples, 
m  2  vol.  in— 4<^ ,  ï7?o« 

MÊ  R I O  N  ,  conducteur  du 
clmr  âldoménée  ,  se  distingua 
beaucoup  au  siège  de  Troye.  Ho- 
mère  le  compare  à  Mars  pour  I4 
valeur.  —  Il  yleut  un  autre  MÉ^ 
BiON .  fils  de  Jason  ,  célèbre  par 
^s  ricnesses  et  par  sqn  avarice. 

MERKLIN',  (  George-Abra- 
)wm)  médecin  j  né  à  Weissem- 
bourg,  en  Francqnie,  pratiqua 
?on  Qrt  à  Nuremberg,  et  moutut 
en  1702,  4  58  ans.  Il  a  donné: 
l«  Un  Troité^  De  ortu  et  occasu 
transfusionis  sanguinis ,  Nujrem- 
berg ,  1 679  ,  in-8** ,  dans  lequel  il 
?elève  contre  cette  pratique, 
p.  Une  nouvelle  édition  de  Va/i" 
ier-Underi,  De  Scriptis  Medi-^ 
cis,  i6§6  ,  2  Yol,  in-4.^  III.  De 
incanlamentis ,  in— 4f« ,  171 5.  Ces 
Traité^  offrent  des  choses  qu'on 
Retrouve  poin^  ailleurs. 

MEHLÂT ,  (  Èlip  )  théologien 
^e  la  reli(2;ipn  Prétendue  Réfor- 
5iée,né  à  Saintes,  «n  1684 , 
joyagea  en  Suiçse  ,  à  Genève ,  en 
Hollande  et  en  Angleterre.  U  de- 
vint ensuite  ministre  de  Saintes, 
pin!  se  distiî^gi^a  pendant  19  ans  , 
par  sa  science  et  par  sa  probité. 
Une  réponse  violente  qu'il  fit  a,\\ 
livre  d'Arnaiild,  intitulé  :  L&  Ben- 
versement  de  la  Morale  ;  etc.  ^ 
^  l'obligea  de  sortir  de  France  en 
1680. 11  se  retira  alor§  à  Genève, 
^t  de  là  à  Lausanne,  où.  il  fiit 
pasteur  et  professeur,  et  où  il 
"ïourut  en  1705  ,  à  715  ans.  Ce- 
toit  un  homme  zélé  ,  charitable  , 
^onx,  honnête^  et  d'une  conver- 
sation agréable.'  Son  cœur  étoit 
«i  compatissant  pour  les  malheu- 
?*8^>  î^*ii  ne  régalojt  jamaw  ses, 
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amis  ^  sans  destiner  une  pareille 
spmme  pour  le  soulagement  de^ 
pauvres.  Qufcrerouvragedontiion^ 
avons  parlé ,  on  a  de  lui  :  I.  Plu- 
sieurs'»^(îrw<wi5,  IL  Un  Traité  de 
l'autorité  des  Rois»  III,  Un  autr« 
Traité  De  eonversivne  Homini^ 
peçcatoris  :  ouvrages  qui  ont  en 
quelques  succès  dans  la  Réforme, 

I.  MERLIN ,  (  Ambrqise)  écri- 
vain Anglois  du  5®  siècle ,  qu'on 
a  regardé  Iqng-temps  comme  ui^ 
grand  magicien ,  et  dont  on  rap»« 
porte  des  choses  surprenantes. 
Plusieurs  auteurs  ont  écrit,  qu'il 
avoit  été  engendré  d'un  Incube  , 
et  qu'il  avoit  transporté  d'Irlande 
en  Angleterre ,  les  grands  ro- 
chers qui  s'élèvent  en  pyramide 
près  de  Saîisbury.  On  lui  attribue 
des  Prophéties  extravagantes ,  et 
d'autres  ouvrages  ridicules ,  sur 
lesquels  quelques  auteurs  ont  fait 
des  commentaires  remplis  d  une 
crédulité  puérile  ;  Alain  4e  l'Isle, 
entr'qutres,  a  donné  dans  ces 
fables.  Le  Roman  de  Merlin  et 
ses  Prophéties  parurent  à  Paria* 
en  i53p,  in-foL,  et  furent  tra** 
duits  en  italieA,  à  Venise,  ei^ 
i53q  et  1554  ,  in-ç8,<^   (  Voye:^ 

IL   ttOSEMONDB.) 

IL  MERI^ÏN,  (Jacques)  doc- 
teur de  Sorbonne ,  natif  du  dio- 
cèse de  Limoges,  fut  curé  de 
Montmartre,  puis  chanoine  et 
grand  pénitencier  de  Paris.  Un 
germon  ^ditieux  contre  cjuelques 
grands  seigneurs  ,  soupçonnés 
d'être  favorables  aux  nouvelles 
erreurs  ^  ayant  fait  beaucoup  de 
bruit  à  Paris  et  à  la  cour,  JFrâ«- 
çois  /*'•  le  fit  mettre  en  prison 
dans  le  château  du  LouVré ,  en 
X  527  5  et  renvoya  en  exil  à  Nantes^ 
deux  ans  après.  Ce  monarque 
s'étant  ensuite  appaisé ,  lui  per- 
mit de  revenir  à  Paris  ,  en  1 53o. 
^1  y  mourut  ^  le  ^6  seçteiçbrç 
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1641^  dans  un  âge  assez  avance  9 
après  avoir  occupé  la  place  de 
grand  vicaire ,  et  la  cure  de  la 
Magdeleine.  Ses  ouailles  trou- 
vèrent en  lui  le  plus  tendre  et 
le  plus  zélé  ries  pasteurs.  Merlin 
est  le  premier  qui  ait  doiiné  une 
Collection  des  Conciles*  Il  y  en- 
a  eu  trois  éditions.  Tout  ce  qu'il 
a  fait  5  a  été  de  recueillir  les 
conciles  avec  leurs  actes.  Mais  ce 
n'étoit  pas  assez  :  il  falloit  les 
'  conférer  pour  corriger  les  textes 
défectueux  ,  et  retrancher  un 
nombre  infini  de  fautes  qui  se 
rencontrent  dans  les  manuscrits. 
IMerlin  ne  Ta  pas  dissimulé  , 
puisqu'il  dit  dans  sa  Préface,  que 
le  lecteur  pourra  trouver  de  mau- 
vaises interprétations.  La  forme 
qu'il  a  donnée  à  sa  Collection  est 
toute  simple.  Il  avoit  (iessein  de 
rapporter  ce  qui  regarde  les  con- 
ciles et  les  papes,  ^ix Isidore  de 
Sénlle  a  recueillis  en  un  vol.  Il 
l'exécuta  dans  le  premier  tome  ; 
mais  il  n'y  a  donné  que  la  version 
latine  des  six  premiers  conciles 
généraux,  et  des  six  conciles 
provinciaux  d'Ancyre,  de  Néo- 
césarée  ,  de  Gongres  ,  de  Sardi- 
que ,  d'Antioche  et  de  Laodicée. 
11  y  a  inséré  la  donation  de  ConS" 
tontin  ,  qui  n'a  aucune  autorité. 
On  n'y  trouve  point  le  5«  con- 
cile général,  tenu  l'an  553,  sur 
l'xifFaire  des  trois  Chapitres.  En 
«n  mot ,  l'ouvrage  est  peu  con- 
sidérable ,  quoiqu'on  ait  robliga- 
tion  à  l'auteur  d'avoir  excité ,  par 
son  exemple ,  beaucoup  d'autres 
à  nous  donner  des  Collections 
plus  amples  et  plus  exactes.  On 
a  encore  de  lui ,  des  éditions  de 
Bichard  de  Saint  -  Victor  ,  de 
Fierre  de  Blois  ,  de  Durand  de 
Saint  —  Pourçain  ,  et  à'Grigène» 
Il  à  mis  à  la  tête  des  Œuvres  de 
ce  Père ,  une  Apologie ,  dans  la- 
quelle il  entrepiend  de  justifier, 
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Origène  dei  erreurs  qu'en  lui  im- 
pute; mais  cette  justification  ne 
lave  pas  entièrement  ce  grand 
homme. 

III.  MERLIN,  (Charles)  Jé- 
suite du  diocèse  d'Amiens  ,  mort 
à  Paris ,  dans  le  collège  de  Louis 
le  Grand  f  en  1747  j  enseigna 
avec  distinction  les  humanités  et 
la  théologie.  D  s'appliqua  ensuite 
aux  travaux  du  cabinet,  et  re- 
cueillit des  éloges.  On  a  de  lui  : 
L  Une  \B.éfutation  de  Boyle  , 
in-4.0  II.  Un  Traité  historique 
et  dogmatique  sur  la  forme  des 
Sacremens,  III.  Plusieurs  Disser^ 
tations  insérées  dans  les  Mé'^ 
.moires  de  Trévoux. 

MERLIN  COCCAYE ,  (  Voy^ 
FOLENGO  ,  n.«  IL 

MERLON  ,  (Jacques  )  dit 
HoRSTius,  curé  de  Cologne, 
mort  en  1644  ^  à  47  ans,  est  au- 
teur du  Faradisus  animœ  Chris-* 
tianœ ,  en  vers,  in-8"  et  in-12, 
figures  :  ouvrage  plein  d'onction, 
traduit  sous  le  titre  d'Heures 
Chrétiennes,  2  vol.  in-12,  par 
Fontaine,  secrétaire  des  Solitaires 
de  Port-Royal.  Il  étoit  natif  de 
Horst ,  dans  le  pays  de  Gueldre: 
ce  qui  lui  fit  donner  le  nom  de  i 
Horstius.  Il  procura  l'édition  des 
savans  Commentaires  âtEstius , 
sur  les  Épîtires,éf  une  autre  très- 
soignée  des  Œuvres  de  St.  Bcr<^ 
nard.  Il  profitoit  de  tous  les  mo- 
mens  que  lui  laissoient  ses  fonc- 
tions pastorales,  pour  les  con- 
sacrer à  l'étude. 

MERMET ,  (  Claude  )  d'abord 
principal  du  collège  de  iîaint- 
Rambert  en  Bugey ,  aiîroit  pu 
couler  des  jours  heurei|x  dans 
cette  place.  Trop  instruit  pour 
ne  pas  l'appercevoir  des  connois- 
sances  qui  lui  manquoient,  il  la 
quitta  j  et  se  rendit  à  Lyoa  pom 
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travailler  à  les  acquérir.  De  savans 
i&iprimeurs  y  résidoient  alors  ^ 
Mermet  se  Ha  avec  eux  ,  et  leur 
fut  utile.  Il  fit  imprimer  dans  celte 
ville,  en  i583,  la  tragédie  de 
Sophonishe ,  reine  de  Numidie  , 
qu'il  avoit  traduite  en  vers  fran- 
cois  sur  l'original  italien  de  Jean- 
George  Trissino.  Après  un  s5^ 
jour  de  quelques  /innées  à  Lyon  , 
Mermet  revint  à  Saint-Rambert , 
et  y  reprit  sa  place  dô  principal. 
Ce  fut  alors  qu'il  composa ,  pour 
Futilité  de  ses  élèves ,  son  Traité 
de  V Orthographe  Françoise*  Les 
règles  qu'il  y  donne,  sont  en  vers 
françois ,  et  ont  toutes  une  tour- 
nure épigrammatique ,  il  le  ter- 
mine par  ces  quatre  vers  : 

Si  quelqa'nn  parle  par  envia 
Du  ^etlt  lirre  que  j'ai  fait  y 
Sans  colère  ,  je  le  sapplie 
D*en  fiire  un  autre  plus  parfait* 

L'ouvrage  de  Mermet  a  précédé 
ceux  de  tous  les  grammairiens 
François  ;  c'est  le  premier  Sur 
notre  langue  que  Ton  connoisse. 
On  a  encore  de  lui ,  une  critique 
du  traité  de  son  compatriote , 
Claude  Guichard ,  sur  la  manière 
d'ensevelir  ,  en  usage  chez  les 
différens  peuples.  Cette  critique 
est  infiniment  plus  rare  que  l'écrit 
qui  l'a  fait  naître.  Duverdier-Vatt* 
privas  parle  de  Mermet  dans  sa 
Bibliothèque  Françoise ,  et  lui  at- 
tribue plusieurs  épigrammes ,  par- 
mi lesquelles  on  peut  citer  celle^îi  : 

Ui^  boncher  consul  de  village  » 
Fttt  cttvoyé  loin  pour  chercher 
Un  piéchenr  docte  personnage  , 
Qui  vint  en  carême  prêcher. 
On  en  fit  de  loi  approcher 
Dcfl^-douzaine  en  un  couvent. 
Le  plus  gras  fut  prins  du  boncher 
Cnidant  qu'il  fut  lé  plus  savant. 

On  voit  par  ces  vers ,  que  la  règle 
qui  défend  Vhiatits  ,  n'étoit  point 
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encore  défendue  en  poésie.  Sur  Ja 
fin  de  ses  jours  4  Mermet  devint 
châtelain  du  duc  de  Savoie  , 
Charles 'Emmanuel  f(im ,  instruit 
de  son  mérite ,  lui  avoit  accordé 
une  pension.  Les  anciens  recueils 
reniferment  plusieurs  de  ses  poé- 
sies ,  qui  ont  de  l'agrément  et 
du  noturel.  On  a  retenu  ces  ver» 
de  lui  : 

Les  amis  de  l'heure  présente 
Ori|  le  naturel  dn  melon , 
Il  en  faut  essayer  cinquante 
Avant  d*en  rencontrer  un  bon. 

Mermet  îfiourut  à  Saint-Rambert, 
emportant  les  regrets  des  gen» 
de  bien ,  et  l'estime  des  littéra- 
teurs de  son  temps. 

MERMET ,  Voy.  Bollioud. 

MÉRODACH  -BALAD  AN . 

Voyez  Baladan. 

MÉROPE  ,  fille  e^ Atlas  et  de 
Pléïone^  et  l'unç  des  sept  Pléiades, 
rcndoit  une  lumière  assez  obs- 
cure, selon  la  Fable,  parce  quelle 
avoit  épousé  Sisyplie  ,  homme 
mortel  ;  au  lieu  que  ses  sœurs 
avoient  été  mariées  à  des  Dieux. 
—  MÉROPE  est  aussi  le  nom  de 
l'épouse  de  CV^j/a»^^, héros  Grec, 
laquelle  reconnut  son  fils  dans  l'ins- 
,tant  même  où  elle  aUoit  l'immoler. 

MÉROVÉE  ou  MÉRouÉE, 
roi  de  France,  succéda  à  Clodion, 
l'an  448  ,  et  combattit  Jttila , 
l'an  451 ,  près  de  Méry-sur-Seine. 
On  dit  qu'il  étendit  les  bornes 
de  son  empire ,  depuis  les  bords 
de  la  Somme,  jusqu'à  Trêves, 
qu'il  prit  et  qu'il  saccagea.  Il  mou- 
rut en  f^6,  ba  vftleur  a  fait  don-» 
ner  à  nos  rois  de  la  première 
race  le  nom  de  Mérovingiens,  On.  ' 
ne  connoit  ni  sa  famille ,  ni  l'an** 
née  de  sa  naissance.  Quelque» 
écrivains  le  font  parent  de  C^o- 
diout  D'autrM  auteurs  out  écr^t 
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^  en  a  une  édition  latine  de  1648  ^ 
in-fol.,  avec  des  améliorations. 
Ce  livre  est  recherché ,  et  il  ne 
se  trouve  pas  facilement.  III.  De 
Sonorum  naturâ,  causis  et  effec- 
tibusi  ouvrage  pi;ofond.  IV.  Co^ 
gitata  Fhysico  —  mathematica  , 
in— 4.0  V.  La  Vérité  des  Sciences, 
in— 1 2.  VI.  Les  Questions  inouïes, 
on  Récréations  des  Savons  ,  con- 
tenant beaucoup  de  choses  qui 
concernent  principalement  la  phi- 
losophie et  les  mathématiques, 
Paris,  1^634 ,  in-4.°  VIL  Une  édi- 
tion des  Sphériques  de  Menelaus. 
[VIII.  L'Impiété  des  Déistes  et  des 
plus  subtils  Libertins ,  découverte 
et  réfutée  par  raisons  de  Théo- 
logie et  de  Philosophie:  ensemble 
la  réfutation  des  Dialogues  de 
Jordan  Brun ,  dans  lesquels  il  a 
voulu  établir  lame  universelle  de 
Tunivers  ;  avec  plusieurs  difficultés 
de  mathématiques,  expliquées; 
Paris,  1624,  in-8°,  2  vol.  Quoi- 
que les  raisonneroens  du  P.  Mer-^ 
senne  ne  soient  pas  toujours  con- 
cluans  5  on  trouvera  dans  ce  li- 
vre plusieurs  choses  qui  pourront 
intéresser  les  métaphysiciens.  Il 
y  a  quelques  Lettres  latines  de  ce 
savant  Minime ,  parmi  celles  de> 
^  Martin  JRuar,  célèbre  Socinien. 
Xe  P.  Mersenne  savoit  employer 
ingénieusement  les  pensées  des 
autres  ;  aussi ,  la  J^Iolhe-le-Vayer 
l'appeloit-il  le  Bon  Larron,,.  Voy. 
sa  Vie,  i 649 ,  in  —  8<> ,  par  le 
'P.  Hilarion  de  Coste. 

MERVESIN ,  (  Joseph  )  reli- 
gieux de  Tordre  de  Cluny  non  ré-, 
formé  ,  obtint  le  prieuré  de  Ba- 
ret,  et  mourut  en  17215  a  Apt , 
sa  patrie ,  de  la  peste.  Il  avoit 
contracté  cette  maladie  en  se  con- 
sacrant au  service  des  pestiférés. 
Marvesin  est  principalement  con- 
nu par  son  Histoire  de  la  foésie 
Wran^oise  ^  in-^  129a  Paris  y  Hf  a  6« 
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Comme  c'étoit  le  premier  on* 
vrage  que  l'on  eut  donné  sur  cette 
matière  ,  on  le .  rechercha  dans 
le  temps ,  quoiqu'il  ne  soit  ni 
exact  ni  correctement  écrit. 

MERVILLE,  (  Michel  Guyot  . 
de)  né  en  1696  à  Versailles ,  du 
président  du  grenier  à  sel  de  cette 
ville ,  voyagea  en  Italie ,  en  Al- 
lemagne ,  en  Hollailde  et  en  An- 
gleterre. Il  se  fixa  5  en  1726 ,  à 
la  Haye,  où  il  ouvrit  une  bouti- 
que de  libraire.  11  vendoit  non- 
seulement  des  livras  ;  il  en  coœ- 
posoit.  U  mit  au  jour ,  en  1726, 
un  Journal ,  qui  eut  quelque  suc- 
cès. Rev€i|iu  à  Paris  apr^s  avoir 
quitté  le  commerce  typographi- 
que ,  il  se  mit  à  travailler  pour 
le  théâtre ,  il  y  donna  plusieurs 
Pièces ,  dont  quelques-unes  fu- 
rent très-applaudies.  Des  chiv- 
grins  causés  par  le  dérangement 
de  ses  affaires,  le  déterminèrent, 
au  bout  de  quelques  années, à 
quitter  la  capitale,  et  à  chercher 
de  la  dissipation  dans  de  nou- 
veaux voyages.  Après  avoir  par- 
couru divers  pays ,  il  se  retira , 
vers  ï  7  5 1 ,  en  6uisse,  auprès  d'un 
gentilhomme  son  ami ,  chex  le- 
quel il  passa  les  dernières  année* 
de  sa  vie.  On  varie  sur  la  manière 
dont  il  la  termina.  Les  uns  disent 
qu'il  mourut  d'une  colique  de  mr- 
séréré ,  sur  le  grand  chemin  de 
Genève  ;  la  plus  commime  opi- 
nion est ,  que  le  chagrin  le  porta 
enfin  à  avancer  le  terme  de  ses 
jours  en  se  noyant  dans  le  lac  de 
Genève  ,  en  1765 ,  à  l'âge  ,de 
69  ans.  On  ignora  long— temps  c» 
qu'il  étoit  devenu ,  quoique  plu- 
sieurs circonstances,  qui  accom- 
pagnèrent  sa  disparition,  eussent 
fait  présumer  le  genre  de  sa  mort; 
et  elle  ne  fut  enfin  constatée, qn'a- 
près  les  perquisitions  du  résident 
de  Ff  ance  à  Geaèye*  ta  conduite 
que 
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^é  tint  Guyot  avant  de  consorâ- 
fcet  cet  acte  de  désespoir,  fait 
honneur  à  ses  sentimehs.  Jl  mit 
ordre  à  ses  affaires,  fit  un  état 
de  ses  é£fets ,  laissa  sur  sa  table 
un  bilan  5  par  lequel  il  se  trouvoit 
que  leur  valeur  suffisoit  pour  ac- 
Ijuitter  Ses  dettes  ,  et  charçôa , 
jar  une  lettre  ,  un  rilagistrat  dé 
»es  amis ,  de  l'exécution  de  ses 
dernières  volontés.  MérvUle  étoit" 
Un  horiime  plein  d'honneur  et  de 
droiture.  Il  étdit  marié  ;  sa  ten- 

*  dresse  pour  sa  femtne  et  pour  sa 
fille ,  associées  â  son  infortune  , 
h  lui  rendoient  encore  plus  in-  , 
Supportable.  Il  tenta  éii  vain  de 

.  se  réconcilier  avec  Voltaire ,  dont 

■    il  avoit  blessé  lia  sensibilité  par 

'  5^e)quès  critiques.  Il  eut  beati 
faire  des  vers  à  sa  louange ,  lé 
célèbre  poète  né  se  souvint  que 

,  4es  satires.  Outre  les  six  volumes 
i|i-i2  d'é'  èonMouinal,  intitulé  î 
Sistoirç  Littéraire  ,  contenant 
l'extrait  des  meilleurs  Livres ,  un 
Catalogue  choisi  des  Ouvragei 
Nouveaux ,  etc. ,  on  a  de  lui ,  un 

'  Voyage  Historiques^  1^29,3  vdL 
in  - 1 2  ;  et  pliisieurs  Comédies , 
^ui  ont  été  représentées  siir  les 
théâtres  François  et  Italien ,  avec 
applaudissement  :  I.  Les  Masca-^ 

,  rades  amoureuses  ,  pièce  bien 
étrite,  bien  conduite,  et  dont 
les  caràctèires  âe  soutieniiënt. 
II.  Les  Amans  assortis  sans  le  sor- 
tir, m.  Achille  à  Scyros ,  tragi- 
comédie.  IV-  Les  Époux  réunis  , 
pièce  dont  Tintrigué  est  bien  fi- 
1^.  V.  Le^  Consentement  forcé  ^ . 
jièce  excellente.  VI.  li*Apparehce 
trompeuse  ,  comédie  jouée  au 
théâtre  Italien  en  1744.  Le  plan 
parut  tracé  avec  netteté  et  rempli 
aVec  succési  Le  dialogue  est  ani- 
ïné  et  plein  d'agrément.  VII.  Les 
Vieillards  intéressés  ,  ou  le  Dédit 
mtHe.  On  a  publié,  en  1766  j 
tto  3  vol.  in-i  2  ^  à  Paris  j  chez  la 
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veuve  Duchés  ne  ,  ses  Œuvres  de 
Théâtre,  Toutes  les  pièces  du 
troisième  volurhe  sont  nouvelles. 
On  y  tfbuye  les  Tracasseries  , 
ou  ie  Md'riage  supposé  >  comé-^ 
die  en  cinq  actes  et  en  vers  ;  Id 
Triomphe  de  V Amitié  et  du  Ha-^ 
sard ,  en  3  actfes  et  en  vers  ;  Id 
Coquette  punie ,  aiissi  en  3  actes  ; 
le .  Jugement  téméraire  ,  en  uii 
acte  et  en  vers.  La  plupart  de  ce4 
pièces  plairoient  au  théâtre  aiiri 
tant  qu'à  la  lecture.  L'intrigue  y- 
e«t  en  général  bien- liée ,  les  ca- 
ractères soutenus ,  et  la  versiii*, 
cation  n'est  pas  mauvaise  i  quoi-* 
qu'un  peu  f bible". 

.  i.MERXiLA,  ^Cèbrge).d;A^ 
iexandriè  de  la  Paille ,  en^çeigjtwjt 
le  latin  et  le  grec  à  Venise  et  U 
Milan,  et  mourut  dans  cettai  / 
dériîière  ville  en  1494.  On  a  de^ 
lui,  un  grand  nombre  d'ouvrages, 
éctits  avec  sécheresse,  et  qui 
matiqùent  de  justesse  dans  les  rai- 
sonhemens  et  d'exactitude  dans, 
les  faits.  lies  principaux  sqnt  : 
L  Antiquitatis  Vicecômitum  Me^ 
dioiànensium  lihri  x  ,  Milan  ^^ 
1625,  in  — fol.  On  trouve»,  h  lai, 
suite  de  cet  ouvrage ,  Duodediri 
Vicecomituih  Mediolani  prind- 
pUm  Vitœ,  aucti  Paulo  Jôi'io;  et 
Philippi  Mariœ  Vicecomitis  Vi^, 
ta ,  auct.  Peiro  Candîdo  Df:-^ 
cemb'rio,  IL  La  Description  du, 
Mont^Vésuve  et  du  Mont  Fçrrdti 
III.  Des  Commentaires  sur  Màr'^ 
tial,  Stace ,  Juvenal,  Varron^ 
CoUmeUe,  IV.  Dfes  Épitrcà,  ete. 
Erasme ,  Hèrmolaus—Barbàrus  , 
et  plusieurs  autres  savafls,  font 
de  lui  un  grand  éloge.  Tristcmus^ 
Calchus ,  disciple  de  Merutà,  fuÉ 
jugé  capable.,  par  son  maître  , 
d'être  associé  à  son  travail  p«nr 
YHistoirede  Milan.  Mais  le  dis- 
ciple, craignant  qu'on  n'attribuât 
touta  la  gloir«  de  cet  ouvra^^s  a« 
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îiiaitre,  en  donna  un  autre  de 
Son  propre  fonds.  Milan  ,  16^4,' 
Où  il  critiqua  d'une  manière  ou- 
trageante celle  de  son  maître  ; 
artifice  de  jalousie ,  que  les  lec- 
teurs judicieux  n'eurent  point  de 
peine  à  démêler.  Merula  se  dé— 
iendoit  avec  vivacité  contre  les 
censeurs  qui  l'attaquoient  ;  mais 
il  ne  tardoit  pas  à  rougir  de  ces 
èmportemens   passagers.   Voyez 

POLITÏEN. 

IT.  MERULA,  (Paul)  natif 
dôDorc  en  Hollande,  se  rendit 
habile  dans  le  droit,  dans  rki^— 
toire ,  dans  les  langues  et  dans  les 
belles-lettres.  Pour  donner  plus 
d'étendue  à  ses  connoissauces  ,  il 
Voyagea  en  France ,  en  Italie ,  en 
Allemagne  et  en  Angleterre.  De 
retour  dans  sa  patrie  ,  il  succéda 
h  Juste  — Jjipse ,  dans  la  chaire 
d'histoire  do  l'université  deLeyde. 
Il  eut  fart  de  faire  goûter  ses  le- 
çons, et  d'adoucir  la  sécheresse 
de  l'érudition  par  les  charmes  de  • 
îa  littérature.  Ses  ouvrages  sont  : 
I.  ly^s  Commentaires  sur  les  frag- 
niens  à'Ennius  ,  in-4.0  IL  Une 
édition  dé  la  Vie  d  Erasme  et 
de  celle  de  Junius  ;  l'une  et  l'au- 
tre in-4.**  111.  Un  ouvrage  très- 
utile  jjour  la  géographie ,  tant  an- 
cienne que  moderne,:  Cosnvogra-* 
pfuas  ^eneralifi  Ubri  ires,  et  GeO" 
I  graphiœ  particidaris  librl  IV  ; 
I.e3'de ,  1 60 5  ,  in  —  40  ;  Amster- 
dam ,  i636,  6  vol.  in-fa.  Il  n'a 
achevé  que  f  Espagne  ,  la  France 
e\  l'Italie  ;  c'est  une  perte  ,  dît 
Lenglet  ,  qu'il  n'ait  pas  fini, 
ïV.  Miuuère  de  procéder  en  Hol-  - 
lande ,  etc.,  en  flamand:  l'édition 
la  plus  complète  est  celle  de  Peft, 
17035  in— 4.^  V.  Opéra  pnsthu- 
ma ,  1 684 ,  in-4°  ;  ils  contiennent 
cinq  traités ,  de  Sacrificii^s  îtoTna^' 
norum,  de  Sacerdotibus  ,  dç  i^— 
gihus,  dff  ÇomU.iis,  de  I^rtjçmiis^ 
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mil'iaribtis.  Ils  sont  fort  saraïiSB 
V I.  Urhis  JRomœ  deUnea^o  , 
Leyde,  i5<)9.  VU.  Histoire  uni^ 
ver  selle  y  depuis  la  naissance  de 
Jésus— Christ,  jusqu'à  Fan  1200, 
continuée  par  son  iîls  jusqu'en 
1614  ,  ^^(^«5  en  flamand  ,  Leyde, 
1627 ,  in-fol.:  la  Continuation  est 
pleine  de  traits  injurieux  contre 
féglise  catholique.  VIII.  JD*w^- 
tatio  de  Maribiis,  Ce  savant  mou-i 
rut  à  Rostock ,  le  1 8  juillet  1607^ 
à  49  ans.  Ses  travaux  avoient  de 
bonne  heure  ruiné  sa  santé.  On 
lui  fit  une  Èpitaphe,  dans  laquelle 
on  disoit  qu'il  étoit  :  Doctissimo-^ 
rum  humanissimus  ,  et  îtUrmanissi^ 
inorum  doctissimus» 

L  MÉriY  ou  Merri^  (St.) 
MedericiLs,  abbé  de  Saint-Mar- 
tin d'Autun ,  sa  patrie  ;  voulant 
vivre  en  simple  religieux,  il  quilt* 
âon  monastère  ,  et  vint  à  Paris , 
ou  il  mourut  Tan  700.  On  (âtit 
sur  son  tombeau  une  chapelle , 
qui  est  devenue  dans  la  suite  une- 
église    collégiale   et  paroissiale^ 

IL  MÉRY,  (JeanJ  chirur- 
gien célèbre ,  né  à  Vatan  en 
Berry  l'an  1645,  fut  fait  chinir- 
gien  major  des  Invalides  en  i683. 
Xoat'ow,qui  lui  avoit  donné  ce 
poste,  l'envoya,  l'année  suivante  j 
en  Portugal ,  pour  porter  du  se- 
cours à  la  reine ,  qui  mourut 
avant  son  arrivée.  L'Espagne  et  le 
Portugal  tentèrent  vainement  de 
l'enlever  à  sa  patrie.  Il  revint  en 
France,  et  obtint  une  place  à 
l'acadénvie  des  Sciences.  Lom 
XIV  lui  confia  la  santé  du  duc 
de  Bourgogne,  encore  enfent.i 
raais.il  se  trouva ,  dit  Fontenelle, 
encore  plus  étranger  à  la  cour, 
qu'il  ne  l'avoit  été  en  Portugal 
et  en  Espagne.  Il  revint  à  Paris^ 
fut  fait  premier  chirurgien  de 
THôtel-Dieu  en  ijoo  ^  et  raou-« 
rut !«  3,  û<3ivewibré^ ^Z^^x^ ^^ 
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7^  ans.  Méry  eut ,  toute  sa  vie  ^ 
béaucoap  de  religion  ^  et  des 
mœurs  telles  que  la  religion  les 
demande  et  les  inspire.  «  Les 
cieux ,  dit  FonteneUe  ,  racon- 
toient  sans  cesse  à  Cassini  la 
gloire  de  leur  créateur  ;  les  ani- 
maux la  racontoient  aussi  à  Mé'* 
ry.ù  On  ne  peut  lui  reprocher  que 
d'avoir  été  trop  attaché  à  ses  opi- 
nions. La  retraite  dans  laquelle  il 
avoit  vécu,  lui  laissoit  ignorer 
certains  mêhagemens  d'expres- 
sions nécessaires  dans  la  dispute. 
On  a  de  lui  :  L  Plusieurs  Disser^ 
talions  dans  les  Mémoires  de  Ta- 
cadémie  des  Sciences.  II.  Des  Ob^ 
^  <e/viUtoff5  sur  la  manière  de  tailler, 
^  Frère  Jacques ,  in-i  a.  III.  Des 
Problèmes  de  Physique  sur  le  Fcc- 
^.-Cet  habile  homme  possédoit 
à  fond  l'anatomie ,  et  avoit  l'a- 
dresse et  la  persévérance  qu'il 
faut  J)onr  y  faire  àes  progrès. 
Pour  ne  pas  trop  se  glorifier  de 
la  connoissance  qu'il  avoit  de  la 
structure  des  animaux ,  il  faisoit 
réflexion  sur  l'ignorance  oii  l'on 
«st  de  faction  et  du  jeu  des  li- 
queurs. Nous  autres  anatomistes , 
disoit-il  plaisamment  ,  nous 
ionmes  comme  les  crocheieurs  de 
Paris,  qui  en.  connaissent  toutes 
^  rues ,  jusques  aux  plus  petites 
tt  aux  plus  écartées  ;  mais  qui 
ne  savent  pas  ce  qui  se  passe  dans 
les  maisons..»  Maître  -  Jean  fut 
«n  de  ses  élèves. 

MESA  ,  roi  des  Moabit«s  , 
refusa  de  payer  à  Joram  ,  roi 
d'Israël ,  le  tribut  qu'il  payoit  à 
son  père  Achah.  Joram  leva,  une 
«rmée  pour  obliger  ce  prince  à  le 
payer;  et ,  secouru  de  Josaphat, 
yoi  de  Juda ,  et  du  roi  d'Idumée , 
^  poursuivit  Meta  jusque  dans 
8a  capitale.  Elle  alloit  être  forcée , 
lorsque  Mesa  désespéré  fit  mon- 
ter son  fds  wir  les  murs  d#  1a 
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ville  ;  et  pour  montrer  que  ni  lui 
ni  son  successeur  ne  se  soumet-* 
troient  jamais  à  payer  le  tribut  ^ 
il  sacriRa  ce  fils ,  son  successeur  9^ 
en  présence  de?  trois  trois  ,  qui 
furent  saisis  d'horreur  et  levèrent 
incontinent  le  siège. 

MESANGE,  (Matthieu)  d# 
Vernon,  mort  à  Paris  en  1768  , 
âgé  de  65  ans,  avoit  été  gard«. 
de  la  bibliothèque  de  Saint-Ger-» 
raain-des-Prés.  On  a  de  lui  4 
I.  Tarif  âe  la  Maçonnerie ,  1 746  > 
in-8.®  II.  Traité  de  la  Charpen-^ 
térie  el  Bois ,  1763 ,  2  vol.  in-8.** 
lîh  Calculs  tout  faits  ,  in-12.  Co 
dernier  ouvrage  est  plus  ample , 
et  les  opérations  à  faire  plus 
courtes  ,  plus  faciles  que  dans  lea 
Comptes  faits  de  Barréme.  On  y, 
trouve  des  tarifs  sur  l'escompte  ,j 
le  change  et  la  vente  des  mar-» 
chandises ,  le  pair  des  aunages  et 
des  poids  de  l'Europe. 

MESENGOY  ,  (  François-.' 
Philippe)  né  à  Beauvais  le  2» 
août  1677,  professa  pendant  plu- 
sieurs années  les  humanités  eC 
la  rhétorique  au  collège  de  cette 
ville.  Ses  amis  l'appelèrent  à  Paris; 
il  obtint  la  place  de  gouvernexir. 
delà  chambre  commune  des  rhë-* 
toricieiis  au  collège  de  Beauvais. 
Coffin  ,  devenu  principal  de  ce 
collège  après  le  célèbre  Rollin  ^ 
prit  l'abbé  de  Mesenguy  pour 
son  coadjuteur  ,  et  le  chargea  . 
d'enseigner  le  catéchisme  aur 
pensionnaires.  Ce  fut  pour  eux 
quLÎl  écrivit  son  Exposition  de  la 
boctrine  Chrétienne.  Le  zèle  qui 
lanimoit contre  les  Constitution- 
naires  l'ayant  fait  mal  regarder  iv, 
.  la  cour  9  il  quitta  le  collège  de 
Beauvais  en  1 728.  C'est  alors  qu'il 
s'aj^liqua  dans  la  retraite,  ou  il  ^ 
vivoit  au  milieu  de  Paris ,  à  com-« 
poser  les  différens  ouvrages  que 
noH«  ATon^  de  lui.  Les  principauj^ 
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•6nt  :  I.  Abrégé  de  tHistoire  et 
dt  la  Morale  de  l'Ancien  Tes-^ 
tament,  un  vol.  in-12  ,  Paris, 
t(fi.9^  livre  dont  RolUn  a  fait  un 
^aud  éloge.  II.  Abrégé  de  l'His^ 
tùire  de  l* Ancien  Testament  ,. 
apeo  des  éclaircissemens  et  des 
réflexions ,  à  Paris ,  chèa  Desair^ 
tt  Saillant ,  ei^  âix  vol.  in- 12. 
Cet  ouvrage  est  corame  le  déve- 
loppement du  précédent  :  il  est 
très-utile  aux  personnes  qui  ne 
cherchent  dan3rEcritiire  tpie.dcs 
leçons  dç  morale  et  de  religion. 
L*auteur.  du  Dictionnaire  des  Li- 
vres Jansénistes  avoue  que  a  Me-' 
senguy  sait  s'envelopper  ,  et  qu'il* 
n*y  arien  au-deh ors  de  repréhen- 
sîble;  mais  que  ,  si  Yom  pénètre 
son  esprit  et  ses  motifs,  on  ne 
p^ut  douter  qii'ij  ne  fasse  des 
allusions  malignes  aux  circons- 
tances présentes  ,  soit  des  ordres 
du  Roi  ,.  soit  des  miracles  de 
Pdris,  w  m.  Une  édition  du  JVoa-. 
•  veau^Testamentj  en  un  seul  vol.  y. 
•É-eh  trois  vol.  in- 12  >,  avec  de 
courtes  notes  pour  expliquer  le- 
sens  littéral  et  le  spirituel.  IV.  Ex^ 
position  de  la  Doctrine  Chré-^ 
tienne ,  ou  Instruction  sur  les 
principales  vérités  de  la  religion  , 
€n  six  vol.  in- 12.  La  clarté ,  la 
netteté  et  la  précision  sont  le 
oaractère  de  cet  ouvrage  ,  qui  a- 
sottiïert  qïielques  difficultés  ;  Clé^ 
ment  XIII  l'a  condamné  par  un 
bref  du  14  juin  176 1.  V.  La  Cons-  • 
titutipn  UyiosNJTUS  açec  des  re- 
marques.t  in-i2.  y L- Lettres  à  uit 
Ami  sur  la  Constitution  Unjge— 
iriTUS ,  in- 12.  VIL  Entretiens 
sur  la  Religion  ,.  in- 12.  L'abbé 
Mesenguy  a  eu  beaucoup  de  part 
aux  Vies  des  Saints  de  l'abbé 
Goujet ,  et  il  a  travaillé  au  Missel 
^t  Paris.  Ce  pieux  et  savant  écri- 
▼lin  montât  le  19  février  ijS^y 
à  8(5  an?.  Son  amonr  pour  la  re- 
^te^  r«sprit  .dr  religion  dont 


il  étdit  pénétré ,  son  zèle  poni* 
ses  progrès  ,  la  douceur  de  sorê 
caractère,  la  candeur  çt  la  sim- 
plicité de  son  ame*,  l'ont  fait  res< 
jJecter  mémedéses  entiçmis. 

.  MESCHINiOT,  (J€an)  sieur 
de.  Mortières,  né  à  Nantes  en? 
Bretagne  ,  fut  maître  d'hôtel  da 
duc  François  II  et  dé  la  reiiifr- 
Anne  sa  fiUe.  Il  suivit  cette  prin- 
cesse lorsqîi'elle  épousa  Char- 
les VIII ,  et  devint  son  maître' 
d'hôtel.  11  mourut  en  1609.  Oa 
a  de  lui  ,  des  Poésies  intitulées  : 
Les  Lunettes  des  Princes  ,  avec 
plusieurs  Bflt///i<i«5;.  Paris,  i534r 
in- 16.  te  sujet  dfr  ce  livré  est 
Dame  Baison  qui  veut  faire  pré-  \ 
sent  aux  princes.d'un  livre  intitulé 
Conscience  ;  et,  ponr  le  lire ,  elle' 
leur  donne  ses  lunettes  ,  compo- 
sées de  deux  verres  Prudence  et 
Justice,  et  le  tour  dès  verres esC 
Force  et  Tempérance. 

MESGRIN  ,  Voyez  SmT- 
Mescrin. 

MESLE  ,  (  Jean  )  avocat  a* 
parlement  de  Pan>,  mort  le  i** 
octobre  lySS-^  à  75  ans ,  est  au-  , 
tteur  d'un  Traité  des  minorités,. 
tutelles  et  curatelles  ,  in  ~  4**  y 
175a  ;  ouvrage  estiiné.  Il  tra- 
vailla anssi  au-  Traité  de  la  ma^ 
nière  de  poursuivre  ies  ctimes  em 
jugement. 

V  MESLËM*,  Voyez  AsiJi^m:^ 

LBAK 

MESLIEfl,  (Jean)  curé  duf 
village  d'Etrepigni  en  Champa- 
gne  ,  étoit  fils  d'un  ouvrier  eH' 
serge ,  du  village  de  Mazerni.  \ï 
est  malheureusement  célèbre  par^ 
im  écrit  impie,  publié  après» 
mort  ,  sous  le  titi'e  de  :  Testor* 
ment  de  Jean  MesUcr»  C'est  iwa" 
déclamation  grossière  contre  ton* 
les  dogmes  du  Christia2Ùsiiie<^l4r 
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dyîe  «n  est  très-rebutîwit  ,  teî 
^u'on  devoit  l'attendre  d'un  curé 
ie  campagne.  <^  le  trouve  d^ns 
XEmngik  de  la  Raison  ,  in-B^  9 
et  dans  le  JRecueil  nécessaire  ^ 
1765,  in-S^**  Me  s  lier,  au  çnilieu 
iîe  son  incréd^ilité  ,  conserva  des 
mœurs  pures,  disent  les  Philo- 
sophes ^  et  donna ,  tous  les  ans^ 
aux  pauvres  de  sa  pajroisse,  ce  qui 
lui  restoit  de  5on  revenu.  D'au- 
tres le  peignent  iconune  un  homme 
orgueilleux  et  misanthrope  ^  qui 
cherchpit  à  troubler  le  repos 
de  ses  ouailles  ,  en  répandant 
parmi  elles  des  systèmes  dange- 
feux.  Il  mourut  eu  1733,  âgt?  de 

,  h}  ajBs. 

< 

IMESMëS,   (  Jean-JiM:q«es 

de)  seigneur  de  Boissyi^  naquit 
en  149P,  d'une   maisoji  illustre 

'  de  Guienne  ^  (|ui  a  produit  pb^ 
«ieurs  grands  hommeè.  Ses  progrès 
dans  l'étude  de  la.  jurisprudence, 
inrent  si  rapidei^^  qu'avant  Ykgf 
de  vingt  ans  U  la  profe^oit  àuis' 
^'universi^  ûe  Toulojuse,  Les  plu3 
vieux  jurisconsultes  alloient  çpi- 
tendrft,  avec  plaisir  et  avec  fçfiity 
les  leçops  de  ce  jeune  liojpaine. 
fiajtherifie  de  Foi^ ,  reine  de  Na- 

•  Wre,  l'ayant  mis  à iajtéte  de  sea 
«iï'aires,renvoya,eo^qualité  d'amr 
lïassadeur,  à  l'assemblée  de  Noyoo, 
cour  y  revendiquer  la  partie  de 
fe  Navarr^  dojit  les  Espagngjs 
^  étaient  emparés.  Cette  com— 
«îission  le  mit  à  portée  d'être, 
connu,  de^  François  L  T\  \%  fut 
^core  pfus  avantageusement  , 
par.  le  refus  géï^reux  qu'il  fit  de 
la  charge  d'avocat  gé<>éral  au  par- 
lement depflris,  dont  ce  pdnce, 
vouloit  dépt^iller  JeanBuzé  pour 
l'en  revêtir.  Mesmes  àù.  à  cette 
occasioti  :  A  lÙeu^  âe  -plaise  que 
j'accepte  jamais,  bi  place  d'un 
homme  qui  sert  utilement  son  Boi 
^M^JPafcielFrfipioisf,  pénftré 
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d'estime  pour  sa  v^îrtu  et  son  miè- 
rite  ,  le  fit  lieutenaait  civil  dtt 
Cljàtelet  9  maître  des  requêtes  ea 
1 544  ,  et  enfip  premier  président 
de  Normandie  ;  mais  Henri  II 
le  retint  dan«  son  conseil.  Ce  fut 
lui  qui  négocia  le  mariage  d« 
Jeanne  d'Albret  ,  fille  waique  dit 
roi  de  Navarre ,  »yep  Antoine  de 
"Bourbon ,  diw  dé  Vendôme. , La 
patrie  lui  sut  gré  d'une  alliance 
qui  mit  une  couronne  dans  la 
maison  de  Bourbon ,  et  qui  donna 
a  la  France,  le  roi  Henri  le  Grand, 
Il  avoit  été  l'ami  des  gens  d« 
lettres  ,  n'étant  que  simple  par- 
ticulier ;  il  les  protégea  et  le| 
^rvit  ,  lorsqu'il  fut  en  place. 
Il  mourut  9  le  23  octobre  l'SS^  9 
à  7^9  ans. 

^  n.  BJESMES ,  <  Henri  de  )  fils 
aîné  dii précédent,  hérita  du  goût 
de  son  père  pour  les  bellesrlettres. 
A  rage  de  1 6  a»s,  il  professa  avec 
ëclat  la  jurisprjiidence  à  Toulouse^ 
Ses  talens  lui  méri<?èrent  les  placet 
de  conseiller  au  grand  conseil  , 
de  mfiitre  des  requêtes  ,  de  coi^- 
seiller,  d'état,  de  chancelier  du 
roya.urae  de  Navarre,  de  garde 
du  trésor  des  cbartree;  enfin  ,  de 
chancelier  de  la  reine  Louise, 
Y.euve  de  Henri  III.  Egalement 
propre  aux  armes  et  aux  affaires  ^ 
il  repris  plusieurs  places  fortes 
sur  Iqs  Espagnols.  Ce  fut  lui  etli 
maréchal  deBiron,^}x\  négocièrent 
la  paix  ,  en  1670,  avec  les  Hu- 
guenots. Cette  p;iix  iwssaçère  fut* 
appelée  -Bo-Yt'uit?  et  mal-assise, 
parce  <jue  Biron  étoit  boiteux  y. 
et  que  ii/c.çw.r5.prenoit.le  surnon^^ 
de  sa  terre  de  Mal -assise.  Ses  am- 
bassades ,  les  affaire^  puWiquesL 
et  celles  du  cabinet ,  ne  l'^^^pê'^. 
chèrentpasde  cultiver  avec  soin 
les  belles-rlettres.  Il  mourut ,  ei\, 

i5y6  ,  regretté  des  «avans  et  fiç%, 
bo|i«  citôyéna» 

Q3, 
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m.  BIESMES,  (Claude  de) 
plus  connu  sous  le  nom  de  Comte 
l^Auflux  ,  ambassadeur  plénipo- 
tentiaire-, ministre,  surintendant 
des  finances  ,  commandeur  des 
ordres  du  roi ,  étoit  2*  fils  de 
Jean-Jacques  de  Mesmes,  \\  fut 
d'abord  conseiller  au  grand-con- 
seil, ipaître  des  requêtes ,  ensuite 
conseiller  d'état  en  i  $23. 1-iC  roi , 
instruit  de  son  mérite ,  l'envoya  , 
en  1627  ,  ambassadeur  à  Venise , 
puis  à  Rome  ,  à  Mantoue ,  à 
Florence  et  à  Turin  ;  et  de  là  en 
Allemagne  ,  où  il  vit  la  plupart 
des  princes  de  l'empire.  A  son 
retour  ,  le  roi  fut  si  satisfait  de 
»es  négociations  ,  qu*il  l'envoya 
peu  après  en  Danemarclc  ,  en 
Suède  et  en  Pologne.  Il  fut  plé- 
nipotentiaire au  traité  de  Muns*' 
ter  et  d'Osnabruck  ,  conclu  en 
!i643.  Sa  réputation  de  probité 
ëtoit  telle  ,  que  ,  dans  les  cours 
où  il  négocioit ,  sa  parole  valoit 
un  serment.  Le  comte  d^Avaux , 
quoique  sans  cesse  occupé  des 
plus  grandes  affaires  de  l'Europe , 
entretenoit  commerce  avec  les 
gens  de  lettres  ,  dont  il  étoit  l'amî 
et  le  protecteur.  Cet  homme  illus- 
tre mourut  à  Paris  ,1e  9  novembre 
i65o  ,  avec  la  réputation  d'un 
magistrat  intègre,  d'un  négocia- 
teur adroit  et  prudent  qui  avoit 
su  concilier  la   probité  avec  la 

Î)olitique  ;  d'un  homme  géuéreux, 
e  père  de5  pauvres  et  le  consola.- 
teur  des  malheureux. 

rV.  MESMES ,  (  Jean- Antoino 
•ïe)  comte  d'Avaux  et  marquis 
de  Givry  ,  neveu  du  précéflent ,. 
«ut  les  mêmes  tnlens  et  les  mêmes 
«mpiois  que  son  oncle.  Il  fut 
conseiller  au  parlement  ,  puis 
maître  des  requêtes,  conseiller 
d'état ,  ambassadeur  •extraorcîî-. 
mire  à  Venise  ,  plénipotenliaire- 
à  la  paix  de  INimègue ,  ^u  i>  con- 
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dut  heureusement  ;  l>ïïis  ambas- 
sadeur en  Hollande  ,  en  Angle-    '. 
terre  et  en  Suède.  Il  mourut  à 
Paris,  le  u  février  1709,  h  69 
ans.  Les  honnêtes  gens  et  les  ci-    ; 
toyens  l'honorèrent  de  leurs  re- 
grets. Ses  vertus  religieuses ,  son    1 
2èle  pour  '  le   bien  public  ,  sa    ! 
générosité    envers    les   gens   de   *\ 
lettres  ,  et  sa   bienfaisance,  le    | 
firent  autant  aimer  que  ses  ta-    | 
lens  le  rendirent  respectable.  On 
a  fait  un  reciteil  de  ses  Lettres  et 
de  ses  Négociations  ,   1762,  six 
vol.  in  -  ï  2. 


^ 


V.  MESMES ,  (  Jean- Antoine 
de  )  premier  président  au  parle- 
ment de  Paris  ,  de  l'académie 
Françoise,  naquit  dans  cette  ville 
'  le  1 8  novembre  1 66 1 ,  et  y  mounit 
le  2  5  du  mois  d'août  1723.  Pendant 
les  orages  de  la  régence ,  il  se  , 
conduisit  avec  tant  d*adresse,  qu'il 
sut  ménager  tous  les  partis  ; 
mais  ses  liaisons  secrètes  avec 
le  duc  et  la  duchesse  du  Maine , 
faillirent  à  le  brouiller  avec  le 
duc  d'Orléans.  Chargé  ,  dans  des 
conjonctures  délicates  ,  de  faire 
des  remontrances^jui  déplaisoieiit 
à  ce  ^pj-ince,  il  sut  lut  .rappeler 
quelquefois  ,  par  une  plaisanterie 
noble  et  fine ,  les  égards  dus  an 
parlement.  Le  régent ,  ayant  laissé 
échapper  contre  les  magistrats 
une  expression  grenadière ,  1» 
premier  président  lui  répondit: 
Monseigneur  ,  faudra-t-it  enre- 
gistrer votre  réponse.  De  Mesmes 
avoit  montré  la  même  présence 
d'esprit,  lorsque  le  chancelier  Voi- 
sin ,  harangué  par  le  parlement 
sur  sa  nomination  ,  assura  ce 
corps  de  sa  protection.  Messieurs ^ 
dit  le  premier  président ,  en  se 
tournant  vers  ses  confrères,  -9^-  ' 
mercions  'M.  le  Chancelier}  i^ 
nnu9  accorde  plus  qu^.  nous.  »4 
lui  demandons^ 
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IWESMÎN  ,  (  Saint  )  Maxi-- 
minus ,  deuxième  abbé  de  Mici 
prèsJOrlëans ,  en  5io  ,  mourut 
le  t5  décembre  520,  après  aVoir 
donné  des  exemples  de  toutes  les 
fértus. 

MESNAGER,  (  Nicolas  )na- 
^lit  à  Rouen  en  i658  ,  dune 
famille  commerçante.  L'étendue 
de  son  négoce  en  pouvoit  faire 
un  des  pHvts  riches  marchands  de 
-TEiirope  ;  mais  ,  préférant  le  bien 
public  à  ses  intérêts  particuliers , 
il  fit  servit  ses  talens  aux  négo- 
ciations. Louis  XIV ,  instruit  de 
'  «a  capacité  ,  Tenvoya  deux  fois 
en  Espagne  ,  pour  y  régler  les 
droits  du  commerce  des  Indes  ; 
et  quelques  années  apf  es  ,  en  Hol- 
lande, pour  conférer  avec  Hein- 
sius  ,  pensionnaire  des  états.  Il 
s'acquitta  èe  ces  commissions 
tfiine  manière  si  satisfaisante  , 
que  le  roi  le  fit  chevalier  de  l'or- 
dre de  Saint-Michel  ^  et  érigea 
sa  terre  de  Saint-Jean  en  comté. 
La  reine  d'Angleterre ,  disposée 
à  la  paix  par  Tabbé  '  Gauthier , 
(  ^oyez  ce  mot ,  n.**  iv.)  demanda 
une  personne  chargée  de  pleins 
pouvoirs  pour  en  arrêter  les  pré- 
liminaires. Mesnager,  chargé  de 
cette  importante  négociation  , 
passa  incognito  à  Londres  ,  et 
«gna,  le  8  octobre  1711 , Jes  huit 
articles  qui  servirent  de  base  à 
la  paix  générale.  Ce  succès,  pfes-. 
que  inespéré,  augmenta  tellement 
la  confiance  du  roi ,  qu'il  nomma 
cet  habile  homme  son  plénipo- 
tentiaire,  avec  le  maréchal  rf'lT"- 
xeUes  et  l'abbé  de  Polignac  , 
pour  achever  ce  grand  ouvrage , 
qui  fiit  heureusement  terminé  au 
congrès  d'Utrecht , en  1 7 1 3.  Mei- 
^^ger  ne  jouit  pas  long-temps 
<ie  la  gloire  de  ses  travaux  :  il 
mourut  d'une  apoplexie  à  Paris 
^  1 5  juin  17 14.  Ou.pr étend  qu'il 
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avoît  t'pousé  une  fille  naturelle  du 
grand  Dauphin^  fils  de  Louis  XI V, 
de  laquelle  il  n'eut  point  d'enfans; 
Quelques-uns  soutiennent  ,  au 
contraire ,  qu'il  vécut  toute  sa  vie 
dans  le  célibat. 

MESNARD  ,  (  Martin  )  Pa-. 
risien ,  contemporain  d'Etienne 
Pasf^uitr ,  et  dont  celui-ci  vante 
le  savoir  et  l'esprit ,  s'anmsoit  à 
faire  des  vers  latins  ,  dont  tons 
les  mots  commençoient  par  la 
même  lettre  ;  Pasquier  cite  les 
deux  suivant  ,  faits  en  i56i  , 
lorsque  les  Calvinistes  prirent  les 


Rtm  ,    regem  ,    regimtn   ,    reghnem  , 
relligionem ,  , 

Restauravimus  ,  Relligîonîeùla, 

MESNARDÎÈRE  ,  (  Hippo- 
lyte- Jules  Pilet  de  la  )  poëte 
François ,  né  à  Loudun  en  1 6 1  o  , 
reçu  à  l'académie  Françoise  en 
1655,  mourut  à  Paris  en 'î  663. 
Il  s'appliqua  d*abord  à  l'étude  de 
la  médecine  ,  qu'il  quitta  pour 
se  livrer  tout  entier  aux  belles- 
lettres.  I^  cardinal  de  HicheUew 
le  protégea.  H  plut  à  ce  ministre 
par  unft  bassesse..  j?>/fl[rc  Duncan  , 
médecin  Ecossois ,  ayant  prquvé 
que  la  possession  des  Religieuses 
de  Loudun  ,  n'étoit  ique  l'effet 
d'un  cerveau  dérangé  par  la  mé-- 
lancolie  ,  la  Mesnardière  le  ré- 
futa. Son  écrit,  intitulé  :  Traité 
de  la  Mélancolie ,  i635  ,  in-8", 
fut  goi^té  du  cardinal ,  qui  le  fit 
son  médecin  ,  et  qui  lui  procura 
la  charge  de  maître  d'hôtel  dit 
roi.  La  Mesnardière  plut  à  la 
cour.  C'étoit  un  bavard  éloquent, 
plus  occupé  de  se  faire  admirer 
que  d'instruire  ,  cherchant  les 
belles  paroles,  et  presque  jamais 
les  pensées  solides.  On  a  de  lui  : 
L  Une  Poétique,  qui  n'est  point 
achevée  ,  et  qui   ne  coitaprend 

Q4 
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presque  que  le  Traité  de  la  Tra- 
gédie et  celui  de  ITLlégie,  in-4**, 
i6jo.  Elle  devoit  avoir  encore 
deux  volumes  :  mais  la  m^rt  du 
cardinal  ,  par  Tordre  duquel  il 
î'avoit  entreprise  ,  l'empêcha  d'y 
mettre  la  dernière  main.  Il  v 
çlonne  des  préceptes  et  des  ejsem- 
|)les.  Les  préceptes  sont  tirés  des 
anciens  ,  et  il  les  expoJse  non 
mvec  une  précision  didactique  , 
mais  avec  un  faste  oratoire  9  qui 
est  d'asse?  maiivais  goût.  Quant 
aux  exemples,  il  les  'tire  quel- 
quefois de  ses. propres  ouvrages, 
iïîûis  il  étoit  plus  fait  pçur  être 
un  modèle  de  vanité  !;  qu'un  mo- 
dèle en  poésie,  H.  i)eux  mau- 
vaises Tra2;éàies  ,*  AUnde  et  la 
FucelU  d'OHéanfi.  IIÏ.  Une  Tra- 
duction assez  fidelle  ,  mais  trop 
servile,  des  trois  premiers  livres 
(les  Lettres  de  Pline,  IV.  Une 
Versiônow  plutôt  une  paraphrase 
du  Panégyrique  de  J'rajan.\»  Un 
recueil  de  Poésies,  in-folio.  Ce 
sont  des  riens  écrits  d'nn  sty\e 
emphatique.  Vï.  Helalions  de. 
Oriterre ,  in— 8.P, 

MESNIER  ,  (  N...  )  prêtre  , 
ni  or  t  en  1761  ,  est  l'auteur  dii 
Problème  Historique  :  Qui  des  JE- 
svjrks ,  dé  Luther  ou  de  Cal- 
riN  ,  a  fait  plus  de  mal  à  l'E— 
glise  ?  et  de  l'Addition  à  cet  ou- 
vrage ,  oh  Ton  réfute  le  Bref 
^e  l'Inquisition  contre  ce  livre  ; 
in-is,  a  vol.,  1760.  Il  y  a  des 
jTechçrches  dans  ce  recueil ,  mais 
l^rop  d'emportement, 

f.  MEvSNIL  ,  (  Jean-Baptist.e 
flu  )  né  à  Paris,  d'une  familîe 
5 oble, originaire  du  pays  Char- 
traiu  ,  devint  avocat  du  roi  au 
parî.^ment  de  Paris  ,  à  38  ans. 
Cétoit  uï)  homme  toujours  oc- 
cupé de  Tétude  et  de  «es  fonc- 
,iioiis,  l'oiacle  dii  palais  ,  le  plus 
^ri^ie  anpuÂ  de  la  justice.  Il  ne 
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se  faisoit  rien  au  conseil  du  roi^ 
qui  ne  passât  par  sa  plume  avant 
que  d'être  publié.   Il  refusa  U 

S  lace  de  premier  président  de 
LOiien.  Les  troubles  du  royaume, 
et  quelques  mécontentemens  qu'il 
reçut  de  la  cour  ,  aMigèrcnt  vi- 
vement ce  bon  citoyen.  Il  eu  mou- 
rut de  douleur ^  le  2  juillet  1669, 
à  5a  ans  ,  après  avoir  publié 
plusieurs  ouvrages  qui  furent  ap- 
plaudis. On  trouve  quelques-uni 
de  ses  écrits  dans  les  Opuscules 
de  LoiseL 

n.  MESNIL,  (JeanwBaptiste 
du  )  dit  Roslmond ,  comédien  de 
la  troupe  du  Marais ,  mourut  en 
1686.  11  fut  enterré  sans  lumi-  ^ 
naire  dans  le  cimetière  de  Saint- 
Sulpice  ,  à  l'endroit  où  l'on  met 
les  en  fan»  morts  sans  baptême. 
11  avoit  cependant  fhit  une  Via 
des  Saints ,  Rouen ,  1 680 ,  in-4^; 
mais  sa  profession  lui  fit  refuser 
la  sépulture  ordinaire.  On  a  dô 
lui ,  des  Comédies  très-médio- 
^  cres  :  le  Duel  Fantasque ,  YAvo^ 
cat  Savetier ,  Y  Avocat  sq^ns  étude  ^ 
le  Volontaire  ,  les  Trùmpçurt 
trompés  ,  la  Dupe  am^oureuse , 
pièces  en  un  acte  et  en  vers ,  le 
Quiproquo ,  en  trois  actes  ;  et  le 
Nouveau  Festin  de  Pierre ,  en 
cinq.  Il  avoit  ttaduit  de  l'anglois 
de  Burnet ,  la  Vie  de  Matlkieit 
plaie ,  grand  justicier  d'Angle- 
terre ,  Amsterda  m ,  i^  ^88 ,  in- 1 2. 

m.  MESNDt,,  (  N.  Gandin  du  X 
ancien  professeur  de  rhétorique 
en  l'université  de  Paris ,  a  pu- 
blié ,11  l'imitation  de  l'abbé  Gi- 
rard ,  des  Synonymes  latins,  où 
l'on  trouve  souvent  la  finesse  et 
la  précision  de  son  modèle.  Il  est. 
mort  à  Vaîogne,  à  82  ans, le  la 
ûoréal  an  10. 


IV.  MESNIL^  (  Marie-Fran. . 
çoi^«  du  )   célèbre  cçmédieiiAfii. 
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Françoise,  débuta  en  1787  9  dans 
les  rôles  de  reines  ^  et  s'est  fait 
un  nom  par  rêner|;ie  et  la  n<k- 
blesse  de  SQn  jeu.  Elle  fut  su- 
périsufe  dans  la  représentation 
de  Médée  ,  de  Cléopàtre  et  d'ysf- 
Ibalie,  Retirée  du  théâtre  avant 
la  révolution  ,  elle  vécut  dans 
l'obscurité  sans  ^çgretter  l'éclat, 
et  supporta  long-temps  la  pau- 
vreté sans  se  plaindre  ;  Sur  la  fin 
de  sa  vie ,  elle  dut  la  ni odeste  ai- 
sance dont  elle  jouit ,  à  la  bienfait 
sance  du  gouveniement.  M^l*  du 
Mesnil  étoit  parvenue  à  1  âge  de 
90  ans  ,  lorsqu'elle  est  morte  à 
Paris  le  21  février  iSo3.  On  lui 
a  attribué  des  Mémoires  ,  pu- 
nies ep  1759  ,  in- 8°  ,  en  ré- 
ponse à  ceux  de  M^^  Clairon , 
dont  la  vie  fut  plus  brillante  , 
mais  plus  agitée ,  et  qui  mourut 
qitelques  ipois  avant  elle. 

MESSALA ,  Foyçz  lH,  Va- 

lERïUS. 

MESSALIENS,  Voy.  I.  S  a- 

BAS. 

I.  MESSALINE  ,  (  Valérie  ) 
^lle  de  Messala  Barbalus  ,  et 
femme .  de  l'empereur  Claïuîe  , 
ponssarinipudicité  jusqu'à  la  pros- 
titution la  plus  infâme.  Elle  eut 
pour  amans  toute  la  maison  de 
son  époux.  Officiers ,  soldats ,  es- 
claves ,  comédiens  ;  tout  lui  étoit 
bon.  A  peine  y  avoit-il  un  jeune 
bomme  dans  Home  qui  ne  pût 
56  flatter  d'avoir  eu  part  à  ses 
faveurs.  Un  de  ses  plaisirs  or- 
dinaires étoit  d'obliger  des  fem- 
mes à  se  prostituer  en  présence 
de  leurs  maris  ;  et  celles  qu'un 
reste  de  pudeur  retenoit ,  cou- 
roicnt  presque  toujours  risque  de 
perdre  la  vie.  Ce  monstre  de  dis- 
solution quittoit  souvent  le  lit  de 
l'empereur  ^  lorsqu'elle  le  voyoit 
fudoixni^  ppur  aller  «'abandon- 
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ner  aux  plaisirs  les  plus  effréné* 
dans  les  lieux  publies.  Elle  porta 
ses  regards  sur  son  beau-père  ^ 
Appiiis  Silanus  ,  et  elle  le  fit 
mourir  parce  qn*il  refusa  de  con- 
sentir à  sa  passion.  Après^avoîi^ 
sacrifié  à  sa  ftireur  plusients  de 
ses  amans ,  que  leurs  excès  avec 
elle  avoient  /nis  hors  d'état  dé 
répondre  à: ses  désirs  immodérés^ 
ei}e  devint  éperdnetnent  amou- 
reuse de  Silinf  ,  jeune  horamd 
d'une  grande  ljea\ité  ,  et  elle  l'é- 
pousa solennellement,  comme s^ 
Claude  l'eût  répudiée.  L'empe- 
reur ,  informé  de  ses  désordres ^ 
la  fit  mqurir  ^vec  son  nouvel 
époux  ,  l'an  46  de  Jésu*-Christ^ 
C'est  délie  qu'un  fameux  satU 
rique  a  dit  : 

M^   lassatq  vtris,    ntedhn  ^atiata^i 
reeessit. 

Et  toujours  plut  insatiable , 
Quand  I0  nombre  mémi  l'acc$ble| 
Elle  ne  peut  sssoufrir  ses  désirs. 

LA    GRANGE-CKANCfit.' 

n.  MESSALINE  ,  (  Statilie  ) 
3^  femme  de  Néron ,  d'une  fiii- 
mille  consulaire,  fut  mariée  d'a- 
bord an  consul  Auicut  Vesli^ 
nus ,  que  l'empereur  fit  assassiner^ 
Ce  prince  avoit  déjà  eu  les  fa- 
veurs de  Statilie ,  qui  n  eut  point 
horreur  de  recevoir  sa  main  en- 
core dégouttante  du  sang  de  son 
mari.  Née  avec  un  tempérament 
porté  à  l'amour ,  ses  galanteries 
avoient  éclaté  dans  Rome  ,  et 
ne  l'avoient  point  empêchée  de 
trouver  quatre  époux  ,  avant  qua 
de  parvenir  au  trône  impérial. 
Après  la  mort  de  Néron  ,  elld 
passa  ses  jours  dans  l'étude  de 
l'éloquence  et  des  belles-lettres  , 
et  se  fit  une  réputation  distni- 
,guée  en  ce  genre.  Olhon  étoit 
sur  le  point  de  l'épouser ,  lors- 
qu'il se  donna  la  mort.  11  écrivit,  ' 
dçm^  ses  derniers  mooiens ,  nu 
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atîieu  très-touchant  à  Messaline; 
et  se  poignarda  ensuite.  Statilie 
avoit  autant  4*esprit  que  d*am-* 
bition. 

MESSEN  JoRDi ,  poète  Espa- 
gnol ,  né  à  Valence  d'une  bonne 
famille  ,  vivoit  vers  le  milieu  du 
xni*  siècle.  Ses  Poésies  se  ré- 
pandirent dans  la  Catalogne  et 
la  Gascogne  ;  Pétrarque ,  dans  le 
siècle  suivant ,  en  eut  connois-« 
sance,  et  il  en  profita. 

L  MESSENIUS ,(  Jean  )  Sué- 
dois ,  mort  en  i636 ,  est  célèbre 
par  'sa  science  et  par  ses  maU 
heurs.  Il  se  distingua  dans  plu- 
sieurs genres  de  littérature ,  mé- 
rita la  confiance  du  roi  Gustave^ 
Adolphe ,  et  fut  fait  professeur 
de  droit  et  de  politique  à  Upsal. 
Ji'éclat  avec  lequel  il  en  remplit 
les  fonctions  ,  lui  attira  l'envie 
.  et  même  la  haine  de  ses  con- 
frères. Le  plus  redoutable  adver- 
saire de  Messenius  fut  Jean  Biid- 
heck  ,  théologien^  savant  ,  miis 
rempli  de  fiel.  Le  roi  de  Suède 
termina  leur  dispute  d'une  ma- 
nière honorable  pour  tous  les 
deux.  Il  donna  à  Pudbeck  une 
place  d'aumônier  ,  et  à  Messe^ 
nius  celle  de  conseiller  au  sénat 
nouvellement  érigé  à  Stockholm. 
Mais  l'envie,  qui poursuivoit  par- 
tout ce  dernier  ,  le  fit  accuser 
dans  les  formes ,  en  1 6 1 5  ,  d'être 
partisan  secret  du  roi  Sigismond, 
il  fut  condamné  à  une  prison  per- 
pétuelle ,  oii  il  s'occupa  à  élever 
im  monument  à  la  gloire  de  cette 
patrie  qui  le  Hétrissoit.  Son  ou- 
vrage porte  pour  titre  ;  Scnndia 
illustrata;  il  fut  imprimé  a  Stock- 
holm ,  1700a  1714,  en  x4vol. 
in-folio,  par  les  soins  de  Pe- 
ringskiold. 

n.  MESSENIUS  ,  (Arnold  ) 
historiographe  de  Suède  ,  fils  du 
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précédent  ^  fut  décapité  en  1Ç4  jf , 
avec  son  fils  âgé  d'environ  lyansf, 

Îïour  avoir  fait  des  Satires  vio- 
entes  contre  la  maison  royale 
de  Suède  ,  et  contre  les  ministres. 
On  a  de"  lui  ,  le  Théâtre  de  lit 
JSohlesse  de  Suède  ,  en  latin , 
1616,  in-fol.  ;  et  quelques  au- 
tres ouvrages  qui  marquent  du* 
talent. 

MESSIA,  Voyez  Mexia. 

MESSIE ,  (  Le  )  Koy.  JÊsus^ 
Christ» 

MESSIES  ,  (  Faux  )  reyez 
IL  André.  — ILDosithée.  —Da- 
vid ,  n«»  II  et  VUL  — LHérodb , 
— e^  Mestenski. 

MESSIER ,  (  Robert  )  reli- 
gieux Franciscain  ,  ministre  de 
la  province  de  France  ,  prêcha 
avec  distinction  vers  la  fin  dn 
xv^  siècle.  Ses  Sermons ,  publié» 
à  Paris  en  i5a4  *  chez  Cheva- 
Ion  ,  sont  le  pendant  de  ceux  de 
Menot  dans  les  cabinets  des  cu- 
rieux. Applications  singulières  de 
l'Ecriture  ,  explications  forcées 
des  Pères  ,  historiettes  ridicules, 
mélange  barbare  de  latin  et  de 
françois ,  rnisonnemens  indignes 
de  la  majesté  de  la  chaire ,  jeux 
de  mots  puérils;  tels  sont  les  dé- 
fauts qui  les  distinguent. 

MESSILHAC ,  Voy.  II.  Chat. 

MESSIS ,  (  Quintin  )  Mesnas, 
dit  le  Maréchal  d'Anvers  ,  pein- 
tre ,  mort  à  Anvers  en  1 529  , 
exerça  pendant  20  ans  la  pro- 
fession de  maréchal.  Ce  fut  i'a-f 
mour  qni  lui  fit  quitter  ce  mé- 
tier pour  s'appliquer  à  la  pein- 
ture. Passionnément  épris  de  h 
fille  d'un  peintre ,  il  la  .demanda 
en  mariage;  mais  le  pèredéclaM 
qu'il  ne  donneroit  sa  fille  qu'à 
une  personne  exerçant  son  art 
Des  ce  moment  Messis  s'appli^ot 
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à  dessiner.  Le  premier  tableau 
qu'il  £t ,  fut  le  portrait  de  sa 
maîtresse ,  qu  il  obtint  par  sa 
constance  et  ses  lalens.  Ce  pein- 
tre ne  faisoit  ordinairement  qne 
des  demi-fibres  et  des  portraits  :  ^ 
son  coloris  est  vigoureux ,  sa  ma- 
nière très-finie  ;  mais  son  pinceau 
est  un  peu  dur.  On  connoît  ce 
▼ers  qui  ,  dit-on  y  se  lit  sur  son 
Epitaphe  ; 

Connubialis    jimor    de    MuUibre  ftcU 
jâpellem. 

Tous  les  Dictionnaires  nomment 
ce  peintre  Malhys  ou  Mathysis, 
Nous  lui  donnons  celui  de  Mes- 
SIS,  Messius ,  d'après  une  lettre 
écrite  d'Anvers  ,  et  collée  au  dos 
de  son  portrait  ,  qui  est  dans  la 
galerie  des  peintres  de  Florence. 

IVŒSTENSKI,  (  Jacques)gou- 
▼erneur  de  Brezin  en  Pologne  , 
conçut^  l'an  16489  l'idée  absurde 
de  se  faire  passer  pour  Jésus- 
Christ  Il  avoit  avec  lui  douze 
prétendus  Apôtres  ;  il  couroit 
de  village  en  village  ,  prêchant 
et  amusant  le  peuple  par  des 
tours  de  subtilité  qu'il  appeloit 
des  miracles.  Mais  les  fourbe- 
ries de  cet  enthousiaste  ayant  été 
reconnues,  des  paysans  le  chas- 
sèrent et  le  maltraitèrent ,  lui 
et  sa  troupe  9  de  façon  qu'ils  n'o- 
sèrent plus  se  montrer. 

I.MESTREZAT,  (Jean) 
fameux  théologien  Protestant , 
exerça  le  ministère  avec  réputa- 
tion. Il  étoit  né  à  Paris  vers  1692, 
et  il  mourut  en  1 655 ,  apr^s  avoir 
été  employé  par  ceux  de  son 
parti  dans  les  afiâires  les  plus  im- 
portantes. On  a  de  lui ,  des  Ser-^' 
mous  ,  in-8°  ,  et  d'autres  ou- 
vrages. On  le  peint  comme  un 
homme  habile  et  un  génie  ferme. 
11  parla  avec  tant  de  chaleur  au 
f ftf dinal  de  tUchelieu  «  en  faveur 
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de  son  parti  ,  qîie  ce  cardinal 
dit  :  VoUà  te  plus  hardi  Minis^ 
ire  de  France  !  Les  Protestais 
voyoient  en  lui  un  ministre  ca- 
pable de  faire  tête  aux  meilleurs 
controversistes  Catholiques. 

n.  MiESTREZ  AT,  (Philippe) 
neveu  du  précédent  ,  fut  aussi 
ministre ,  et  enseigna  la  théo- 
logie à  Genève  d'une  manière  dis- 
tinguée. Il  mourut  dans  cette 
ville  en  1690.  On  a  de  lui,  un 
Traité  contre  Socin ,  et  d'autres 
ouvrages  de  controverse,  que  peu 
de  gens  connoissent  et  que  per- 
sonne ne  lit.  Aucuns  théologiens  , 
peut-être  ,  n'ont  eu  plus  de  re- 
nom dans  leur  parti.  On  le  re- 
gardoit  comme  un  génie  original 
et  un  orateur  éloquent. 

MÉTAPHRÀSTE,  Voy.  Si- 
MÉON ,  n.^  VI. 

MÉTASTASE,  (  VAhU 
Pierre-Bonaventure)  dont  le  vrai 
nom  étoit  Trapasso  ,  naquit  à 
Assise  le  3  janvier  1698.  La  lec- 
ture du  Tasse  développa  son 
talent  pour  la  poésie  italienne. 
Il  versiBoit  dès  l'âge  de  dix  ans. 
«  Cette  espèce  de  phénomène 
frappa  tellement  mon  maître , 
le  célèbre  Gravina  ,  qu'il  me  re- 
garda dès-lors  ,  dit  Métastase ,  ' 
comme  une  plante  digne  d'être 
cultivée  par  ses  mains.»  Il  n'a- 
voit  que  quatorze  ans ,  lorsqu'il 
composa  sa  tragédie  intitulée 
//  Giustino  ,  qui  se  ressent  trop 
d'une  scrupuleuse  imitation  du 
théâtre  des  Grecs.  Le  jeune  poète 
eut  le  malheur  de  perdre  son 
guide  en  1717-  Gravina  mourut,' 
et  l'institua  son  héritier,  «  comme 
un  jeune  homme  delà  plus  grande 
espérance.  »  Métastase  se  trou- 
vant par  cette  succession ,  a  l'âge 
"  de  19  ans,  au-dessus  de*  besoinà 
qui  tourmentent  ^nt  de  gens  k 
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t  al  en  S  ,  se  livra  tout  entier  à  soi> 
tout  pour  la  poésie.  La  THdonne 
iihandonnata ,  représentée  à  IjjTa- 
jles  en  1724  >  avec  la  musique  de 
&ft^  ro  ,  ouvrit  sa  carrière  lyrico- 
drarnatique.  Ses  succès  le  rendi- 
rent bientôt  si  célèbre ,  qu'en 
1729  l'empereur 'C/*arZ<?^  ViV&^- 
peîa  à  Vienne  ,  le  nomma  «on 
poète  impérial  9  et  l«i  accorda 
uneipeniiion  de  quatre  mille  flo- 
rins. Depuis  cette  époque  ^  on 
ne  donna  point  de  fêtes  à  la  co.ur  j 
qu'il  ne  les  embeljit  de  quelqu'un 
de  &e&  ouvrages  ;  et  malgré  leur 
extrême  magnificence,  on  ne  se 
souvient  aujourd'hui  de  toutes 
ces  fêtes  que  par  ses  vers.  Les 
cours  de  Vienne  et  de  Madrid  , 
•s'empressèrent ,  à  l'envi  ,  de  le 
combler  de  présens.  Tabatière 
garnie  de  diamans ,  porte-feuille 
«vec  les  mêmes  orneroens  9  chan- 
ilelier  d'or  à  écran  :  voilà  ce  qu'il 
reçut  de  la  main  généreuse  de 
Marie-Thérèse.  Le  roi  d'Espagne^ 
t'erdinand  VI ,  admirateur  pas- 
sionné de  Farinelli ,  qui  lui  fit  • 
connoître  tput  1«  mérite  de  Mé-" 
tastase ,  envoya  à  .ce  poète  nne 
cassette,  montée  en  or,  garnie 
dé  tout  ce  qu'il  faut  pour  écrire. 
Ce  qui  aue;nienta  certainement  le 
bonheur  de  ce  favori  des  Rois  et 
des  Muses  ,  c'est  qu'il  conserva 
jusqu'à  l'âge  le  plus  avancé  l'usage 
de  tous  ses  sens.  Il  dut  sa  santé 
constante  à  sa  gaieté  et  à  sa  tem- 
pérance. Il  observoit  toujours  la 
même  heure  pour  ses  repas ,  pour 
son  lever ,  pour  son  coucher.  La 
précision  et  l'ordre  étoient  pous- 
sés jusqu'au  scrupule  dans  ses 
nioindres  actions.  Il  avoit  cou- 
ti.me  de  dire  en  riant ,  «<  qu'il  ne 
crni«;noit  I'Enfer  ,  que  parce  que 
c'était  un  lieu  nbi  nuUus  ordo , 
sed  sempiternus  horror  inhahi" 
tôt.  »  Il  avoit  même  ses  heures 
réglées  pour  faire  des  yçxs  ^  et 
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il  les  observoit  si  ponctuelI«w  " 
ment  ,  qu'il  n'attendoit  pas  le 
moment  d^  l'enthousiasme  poé- 
tique. 11  apportoit  k  l'exercice 
des  devoirs  du  Chrétien ,  la  même 
exactijiude  qu'aux  travaux  du.  lit- 
térateur. Vrai  philosophe  dans  sa 
conduite  9  il  sp  borna  à  la  gloire 
littéraire  ,  et  dédaigna  les  dis- 
tinctions civiles.  Charles  VI  lui 
ayant  offert  les  titres  de  Comte 
ou  de  Baron  ,  titres  <Jui  rt'an'g- 
mentent  pas  le  talent  et  qui  ajou** 
tent  au  ridicule  ,  il  lui  demandli 
instamment  la  grâce  de  rester 
toujours  Mçtastase»  L'impéra-r 
trice  Marie—Thérèse  voulut  le 
décorer  ,  depuis  ^  de  la  petite 
croix  de  $aint--£tienp«  ;  malt, 
il  s'excuisa  sur  son  âge  ,  qui  ne 
lui  permettoit  pas  d'assister  aux 
fêtes  de  l'ordre.  Le  souverain  de. 
Russie  voyageant  en  AUeniagné. 
avec  son  épouse ,  sons  le  nom  da, 
comte  et  de  la  comtesse  du  Nçrd  , 
allèrent  visiter  Métastase»  '  La 
comtesse  lui  dit  quelle  devoit 
tout  honneur  h.  un  poète  dont 
les  drames  lui  avoient  si  souvent 
causé  de  l'admiration.  Uiié  lièvre 
dont  il  fut  pttaqué ,  le  a  avril 
I782,  Fenleva  aux  lettres  le  1» 
du  même  mois  ,  à  l'âge  de  84 
ans.  Il  reçut  avec  piété  les  sacre- 
mens  de  l'église.  Pie  VI ,  qui  se 
trpuvoit  alors  à  Vienne  ,  alla  lô. 
visiter  et  lui  envoya  sa  bénédic- 
tion apostolique  in  articula  mor-* 
tis.  Sa.  succession  fut  d'environ^ 
i5o, 000  florins.  Nous  avons  de. 
lui,  un  grand  nombre  de  Tra— 
gédies-Opéra  ,  et  divers  petit*. 
Drames ,  qui  ont  été  mis  en  mu-» 
sique.  Il  y  en  a  différentes  édl-. 
tions  in— 40  9  in— 8°  ,  et  in-eii. 
Tin  — 8°  est  de  .Paris  ,  lySS^ 
M.  liichelet  en  a  publié  une  tran 
duction  en  françois  ,  en  1 2  vol, 
in- 12  ,  petit  format.  La  plupart 
sont  des  titres  à  rimmortftiité^^ 
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Ce  poète  est  naturel ,  simple , 
ffrsé  dans  le  dialogue  ;  son  style  ^ 
toujours    pur    et    élégant  ,    est 
uelquefois  toucba;it  et  sublime. 
;e  fonds  de  ses  pièces  est  noble, 
in.tL'ressant  ,  the-âtrafl.  Connois— 
mnt  parfaitement  les  finesses  et 
les  ressotifces  de  son  art  ,   il  a 
soumis  l'opéra  à  des  règles.  U  l'a 
dëpoiiillé    des    machines    et    du 
inerveilleux   qui  étonnoient   les 
y/eux  sans  rien  dir*  au  coeur.  Ses 
tableaux  sont  puisés  dans  la  na<K 
tj^re.  Les  situations  intéressantes 
^  ses  personnages  altuchent ,  et 
«puvent  arrachent  àes  larmes.  Ce 
sont  des  actions  célèbres  ,   des 
caractères  grande  et  soutenus , 
^3  intrigues  sagement  condui- 
tes ,    heureusement    dénouées. 
^  Il  y  a  des  scènes ,  dit  Vol  taire, 
dignes  de  Corneille  quand,  il  n*est 
pas  déclamateur  ,  et  de  Racine 
çiand  il  n'est  pas  foible.  »  Ses 
Opéij     ressemblent     beaucoup 
pour  le  pathétique  à  nos  belles 
tragédies.  Aussi  9   indépendam- 
nient  des  charmes  de  la  musique, 
on  les  lit  avec  plaisir  ;  au  lieti 
^e  les  paroles  de  la  plupart  de 
nos  tragédies  lyriques  ,  sont  peu 
supportables  à  la  lecture.  On  ne 
doit  pas  cependant  chercher  dans 
les  pièces  de  Métastase  cette  ré-- 
gularité  si  exacte ,  ni  ceRe  ob- 
servation  des,  bienséances  ,    ni 
cette  simplicité  si  féconde  ,  qui 
font  le  mérite  de  quelques-uns  de 
ïws  poètes  tra«;iques.  Mois  s'il  a 
violé  quelquefois  l'unité  des  lieux 
et  des  temps  ,  il  a  toujours  con- 
servé l'unité  d'intérêt.  Avec  tous 
ces  avantages  .,   quelques  criti- 
ques lui  reftisent  la.premièrej>ar- 
tie  du  poète  ,    l'invention,  ifs  ne 
1<- regardent  que  comme  un  heu- 
reux imitateur  des  tragiques  Fran- 
çois ,  qui  lui  ont  fourai  une  par- 
tie de  ses  richesses.  Us  le  placent 
4pu«  à  la  téta.499.çU$  b#a,u^  as-^ 
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prits.de>  lltalie;  mais  ils  lui  re-^. 
nisent  le  tiXre  de  génie.  Il  ayoît 
beaucoup  de  geût  ppur  les  an- 
ciens; et  ce  goût  croissant  avec 
la  solidité  de  son  esprit ,  dur^* 
jusqu'à  sa  mort.  Il  en  recommen^ 
çoit  la  lecture  par  ordre  chi:ono-K 
logique  ,  à  mesure  qu'il  les  avoit 
lus.  Son  heureuse   mémoire   sa 
conserva  dans  sa  vieillesse.  Il  ré-^ 
citoit  presque  tout  Horace  par 
cœur  ;  c'étoit  son  auteur  favori^ 
Métastase   étoit  ,.  comme  np;!^, 
l'avons  dit  ,   l'élève  du    célèbre, 
Gravina,  Il  sut  joindre  à  la  jusw, 
tosse  d'esprit  et  à  l'érudition  de 
spn  maitre  ,-  une  doHceur  de  ca- 
ractère qire  celui-ci  n'avoit  pas^ 
Les  critiques  respectèrent  ,    en 
général  ,  ses  talens  et  sa  gloire  ? 
et  plus  heureux  que  tant  d'autres", 
gens  de  lettres  ,  dont  la  vie"  n'est 
qu'une  longue  tempête ,  il  coula 
ses  jours  dans  un  calme  presque' 
continuel.  Voici ,  si  l'on  en  croit 
wne  anecdote  récente  ,    ce   quî 
donna   lieu   au   changement   de' 
nom  du  célèbre  dramat'iste  Ita- 
lien.  «  Le  barbier  de  Gravina  , 
grand  parleur  ,  comme  tous  les 
gens  de  son  état  ,    lui  contoit 
un  jour  ,  que  dans  la  place  db 
la  Vâjliçella  où  il  avoit  sa  bo*ï- 
tique ,  il  entendoit,  presque  touS: 
les  soirs  un  enftmt  qui  chantoit, 
des  vers  im-proraptu  de  sa  com*« 
position  ,  et  que  ces  vers  étoient 
si  harmonieux  et  si  bien  com- 
posés ,  que  tous  les  passans  s'ar— 
rêtoient  pour  les   entendre.  Sur. 
cet  avis  ,  Gravina  grossit  l'audi- 
toire du  jeune  poëte  ;  et  les  vers 
lui  parurent  si  supérieurs  à  l'idée 
que. le  barbier  avoit  voulu  lui  ea 
donner ,  et.  à  la  portée  d'un  en- 
fant de  dix  à  ohze  ans  ,  qu'il  ré-, 
solut  sur-le-champ  de  se  charge^ 
de  la    culture  d'une  plante  qu| 
promettoit  tant.   II  mit  dabor4 
au^  ét>Ues   le.  jeune.  Traf^assi 


154        MET 

<  c*étoit  le  nom  de  l'enfant  )  ; 
mais  ,  craignant  bientôt  que  les 
études  ordinaires  n  étouffassent 
des  talens  si  peu  communs  ,  il 
le  logea  chez  lui  ,  changea  son 
nom  en  celui  de  Metastasio  ,  qui 
porte  en  grec  la  même  signifi- 
cation ;  enfin  ,  par  une  éduca- 
tion et  des  leçons  proportion- 
nées à  la  vivacité  de  son  esprit , 
il  le  mit  sur  la  voie  de  la  répu- 
tation dont  il  )ouit  aujourd'hui, 
et  que  Gravina  lui  avoit  pro- 
mise. »  Vie  des  Hommes  illus-^ 
t     ires  d'Italie ,  tom.  i**^,  pag.  187. 

METEL  f  Voyez  Boisrobbrt 

et  OCVILLE. 

METEL ,  (  Hugues  )  pieux  et 
savant  abbé  de  6aint-Léon  de 
Toul,  ordre  de  Prémontré ,  se 
distingua  dans  le  i3*^  siècle  par 
ses  connoissanes  dans  les  matières 
ecclésiastiques.  Dom  Hugo ,  Pré- 
mo^itré  et  abbé  d'Estival  ,  a  faît 
connoître  ce  pieux  écrivain,  par 
l'édition  de  ses  LeUrgs,  in— folio. 
On  y  trouve  des  choses  utiles 
aux  théologiens  ^  et  curieuses 
par  rapport  à  l'Histoire  des  11* 
et  1 2*  siècles. 

MÉTELU ,  (  Augustin  )  pein- 
tre ,  né  à  Bologne  en  1 609  ,  ex- 
celloit  à  peindre  à  fresque  Far- 
chitecture  et  les  omemens.  U  tra- 
vailloit  ordinairement  de  concert 
avec  Ange  Michel  Colonna  ,  au- 
tre peintre  habile  en  ce  genre, 
U  mourut  à  Madrid  en  1660  ^ 
avec  un  nom  célèbre. 

METELLUS,  Koy.ILLABEO. 

I.  METELLUS,  (  Lucius)àe 
Tillustre  famille  Homaine  des 
Céciiiens  ,  de  laquelle  sortirent 
un  grand  nombre  de  très-illustres 
jpersonnages  dont  dix— neuf  par- 
vinrent aux  grandes  charges  de 
)à  république.  U  ftit  fait  grand 
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pontife.  Dans  l'incendie  du  teiiH* 
pie  de  Vesta,  il  se  jeta  dans  le» 
flammes  pour  en  tirer  le  Palla- 
dium apporté  deïroye  par  JÈn^e.' 
Ce  fut  le  même  qui ,  dans  la  pre- 
mière guerre  Punique  ,  vainquit 
les  Carthaginois  ,  et  £t  conduire 
dans  son  triomphe  treize  géné- 
raux ennemis  et  cent  vingt  élé-« 
phans. 

II.  METELLUS,  (  Caïus  ) 
surnommé  le  Macédonique  , 
parce  qu'étant  préteur  il  vain« 
quit  deux  fois  Andricus  ,  qui  se 
disoit  fils  de  Persée  dernier  rcNl 
de  Macédoine  ,  le  fit  prisonnier , 
l'envoya  à  Home  ,  et  remit  la 
Macédoine  sous  la  puissance  dea 
Romains.  Un  de  ses  lieutenans 
lui  demandant  un  jour,. ce  qu'il 
prétendoit  faire  dans  une  cir- 
constance difficile  :  Si  je  croyais, 
répondit-^il ,  que  ma  chemise  sût 
mon  secret  ,  je  l'dterois  sur  le 
champ  pour  la  jeter  au  feu. 

IIL  METELLUS  CELLER, 
(  Quintus  Cœcilius  )  consul  Ro- 
main l'an  60  avant  J.  C. ,  fut 
préteur  l'année  du  consulat  de 
Cicéron.  Il  rendit  des  services 
importans  à  la  république  ,  en 
s'opposant  aux  troupes  de  Ca-- 
tilina,  qui  vouloient  entrer  dans 
la  Gaule  Cisalpine  ;  et  obtint  y 
après  sa  préture,  le  gouverne- 
ment de  cette  province.  11  épousa 
la  sœur  de  CLodius  ,  qui  le  dés- 
honora par  ses  impudicités  ,  et 
l'empoisonna*  C'est  elle  qui ,  sou* 
le  nom  de  Leshla  »  est  si  décriée 
par  Catulle.  Metellus  mourut  l'an 
57  avant  J.  C.  ,  et  fut  pleuré  par 
Cicéron  ,  qui  perdit  en  lui  un 
ami, zélé,  un  consokteur  et  im. 
conseil. 

IV.  METELLUS  ,  (  Luciur 
Ccscilius  )  dont  l'un  des^  aïeux 
dompta  lo   tcprlble    JugurtBa  p 
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itoit  tribun  du  peuple.  Lorsque 
Jules  César  SQ  rendit  maître  de 
Rome  ,  il  eut  plus  de  courage 
que  tous  les  autres  magistrats  j 
qui  se  soumirent ,  comme  s'ils 
avoient  été  accoutumés  depui? 
long-temps  au  joug  de  la  servi- 
tude. Le  seul  Metelîus  osa  s'op- 
poser au  destructeur  de  la  liberté 
Romaine.  Ce  conquérant  vouloit 
se  saisir  du  trésor  que  l'on  gar- 
doit  dans  le  temple  de  Saturne  ; 
Meiellus  lui  en  refusa  les  clefs. 
César  ordonna  alors  qu'on  rom- 
pit les  portes  ;  et  comme  le  tri- 
bun renouveloit  son  opposition , 
le  tyran  menaça  de  le  tuer,  en 
disaiit  :  Jeune  homme  ,  tu  n'i- 
gnores pas  qu'Urne  serait  plus/a^» 
cUe  de  le  faire  ,  que  de  le  dire^ . . 
Metelîus  ne  résista  plus  ,  et  se 
retira.  César  a  entièrement  dé- 
guisé ce  fait  dans  son  Histoire 
des  Guerres  civiles ,  qui  est  plutôt 
l'apologie  de  sa  conduite  ,  qu'un 
récit  fidelle  de  la  véçité. 

METEREN  ,  (  Emmanuel- 
Van  )  naquit  à  Anvers  le  9  juillet 
i535.  Attaché  aux  nouvelles  er- 
reurs ,  il  fut  obligé  de  quitter 
son  pays.  Il  se  réfugia  en  Angle- 
terre ,  où  il  mourut  en  1 6 1 2.  Il 
est  connu  par  une  Histoire  des 
Pays-Bas  ,  depuis  i5oo  jusqu'en 
1^12  ,  imprimée  d'abord  en  la- 
tin ,  1598  ,  in-fol.  ,  puis  tra- 
duite en  flamand,  augmentée  par 
l'auteur  mêihe  •  et  imprimée  plu- 
sieurs fois  depuis  en  Hollande. 
Elle  a  été  aussi  traduite  en  alle- 
mand et  eii  françois ,  quoiqu'elle 
soit  pleine  de  calomnies  contre 
l'église  Catholique  et  contre  les 
souverahis  légitimes  des  -Pays- 
Bas.  Kverard  Van  Heyd ,  quoi- 
que zélé  Protestant,  ne  puts'em- 
pêcber  de  reprocher  à  Meteren 
sa  crédulité  ,  ses  flatteries  et  ses 
actions.  Ka/^s  la  préface 
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de  l'ouvrage  de  Van  Reyd ,  Bell^ 
civiUs  in  Belgio  gesti  Historia^ 
i$io,  in-fol» 

L  MÉTÉZEAU  ,  (Clément) 
architecte  du  roi,  natif  de  Dreux, 
florissoit  sous  le  règne  de  Loai* 
XIII.  Cet  artiste  d'un  génie 
hardi  ,  capable  des  plus  grandes 
entreprises ,  s'est  immortalisé  par 
la  fameuse  digue  de  Ta  Rochelle  ; 
ouvrée  ,  en  quelque  ^orte  ,  té-^ 
méraire,  contre  lequel  les  plus  cé- 
lèbres ingénieurs  avoient  échoué, 
et  qu'il  exécuta  l'an  1628  avec 
le  plus  grand  succès.  Il  fut  se-« 
condé  dans  son  projet  par  Jear^ 
Tiriot ,  maître  maçon  de  Paris, 
appelé  depuis  le  Capitaine  Tiriot» 
Cette  digue  avoit  747  toises  de 
longueur.  On  grava  dans  le  terap» 
le  portrait  ée  Métézeau  ,  avec 
ces  vers  au  bas  : 

Dicitur    ArchimttUt^  urram  pàfyisst 

movtrc  ; 
^guora  qui  potuit  àsttrt ,  non  mi* 

nor  tst. 

Voici  une  imitation  de  ce  dis-^ 
tique  : 
On  vante  le   pouToir  de   ce  Syracu* 

?aîn  , 
Qui   du  Globe,  â   son    gré,  TOuloit 

mouvoir  la  masse: 
Quel  laurier  donc    offrir  au  François 

dont  Taudace 
A   Téthis   mugissante    osa   nettre   le 

freîn  ! 

IL  MÉTÉZEAU  ,  <  Paul  ) 
frère  du  précédent ,  né  à  Paris  , 
s'engagea  dans  l'état  ecclésias-^ 
tique  ,  et  fut  avec  Bérulle  l'un 
des  premiers,  fondateurs  de  la 
congrégation  de  l'Oratoire.  Il 
ayoit  beaucoup  de  talent  pour 
la  prédication  ,  et  il  exerça  ce 
ministère  dans  plusieurs  villes  du. 
royaume  avec  un  succès  peu  com-n, 
m  un*  Il  mourut  à  Calais  dans  1© 
cours  d'un  CarôiQe  ^  «iv  ^^^^p. 
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ît  5o  ans  ,  après  avoir  opéré  des 
conversions  éclatantes.  On  a  de 
^li  :  I.  Un  Corps  de  Théologie 
propre  aux  prédicateurs  ,  intb- 
tidé  :  Theologia.  Saura  ,  fuMa 
formam  EwangelicŒ  prœdicatio^ 
nis  distributa ,  etc. ,  iSzb  ^  in- fol. 
Il,  Un  autre  ouvrage ,  qjui  a  pour 
litre  :  De  Sancto  Sacerdotio  , 
ejus  dignitate  et  fimcUonibus  sar> 
cris. ,  etc. ,  in-S*^ 

MÉTHIS,  Fbyez  MiNEï^VE. 

MÉTHOCHITE  ou  Méto- 
ItHiTE  ^  (  Théodore  )  logothètè 
de  Constantinople ,  eut  des  em- 
plois considérables  sous  l'empe- 
reur Avdronic  V Ancien ,  et  mou- 
rut en  i332  ,  honoré  du  titre  de 
JSibliothéque  vivante  ^  titre  que 
«a  mémoire  étendue  lui  avoit  mé- 
ritée. On  a  de  lui  :  I.  Histoire 
Momaine,  depuis  César  jusqu'à 
Constantin ,  in-4°  ;  ouvrage  assez 
fôible.  L'auteur  négligeant  le^tylé 
des  anciens ,  s  en^est  fait  un  qui 
est  moins  simple,  moins  clair  et 
iîioihs  noble.  Ui  Histoire  sacrée , 
qnine^  vaut  pas  mieux ,.  et  qui  a 
été  cependant  traduite  par  Hervé; 
Paris ,  1555  ,  in-8.°  III.  Histoire 
de  Constantinople ,  assez  détail- 
lée 5  mais  qui  n  est  pas  toujours  ' 
exacte. 

MÉTHODISTES  ,    royez 

Themison. 

I.  MÉTHObitTS  ,  (  Saint  > 
«irnommé  Eu  bu  Uns  ,  célèbre 
étêque  de  Tyr  en  3n  ,  et  martyr 
peu  de  temps  ajjrès  ,  avoit  com- 
posé un  grand  nombre  d'ouvra- 
ges. Il  ne  nous  reste  que  celui 
qui  est  intitulé  :  Le  Festin  des 
Vierges  ,  Rome,  i656  ,  in-S**; 
f«ris  ,  1657  ,  in-foKo;  C'est  un 
Dialogue  sur  l'excellence  de  la 
chasteté  ,  qui  donne  ime  idée 
aYantogeuse  de  l'auteur  :  mais  il 
*'y  est  glissé  quelque*  expressions 
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peu  orthodoxes ,  soit  par  la  flé^ 
gligence  de  Méthodius ,  qui  avoit 
d'abord  embrassé  les  erreurs  tf  0-<' 
rigène  ;  soit  par  la  malice  M 
hérétiques  ,  qui  itiéloient  alors 
leur  venin  aux  sources  les  pliU 
pures.  Les  aiitres  éctits  attribué». 
à  ce  martyr  sont  supposés. 

ri.  MÉTHODIUS I?»*  ,  natif 
de  Syracuse ,  pieux  patriarche  dk 
Constantinople  çn  242  ,  et  l'un. 
des  jjjus  zélés  défenseurs  du  cnît6> 
des  images,  avoit  été  enférm* 
dans  une  dure  prison  par  l'ordre^ 
d„e  I^rapereur  Michel  le  Bègue  , 
après  avoir  reçu  cent  coups  de. 
fouet.  La.  doUCeur  de  son  carac- 
tère ne  fit.  pas  moins  rentrei** 
d'hérétiques  dans  l'église  ,  que  ht 
force  de  son  éloqwencèé  Cet  illus- 
tre persécuté  moiu^t  en.  846. .  .' 
Koyei^  m*  Benys. 

MÉTHODIUSde  Thessalo- 
NiQuE  ,   Vàyez  St.  Cyrille  dç 

THESSAEONtQUBi 

METIOCHUS,  fils  de  Mil^ 
tiade ,  général  Athénien ,  ayant 
été  fait  prisonnier  par  les  Phé- 
mciens ,  on  le.  conduisit  à  Darius* 
roi  des  Perses ,  fco'ntre  lequel  sort' 
père  faiôoit  la  guerre.  Ce  prince  f 
loin  dé  lui  faire  du  mal ,  lui  donna 
lin  beau  palâiis ,  le  cembk  de  ri- 
chesses ,  et  le  maria  à  une  per*^" 
sonne  de  qualité  de  sa  conir  ,  dont, 
il  eut  des  enfans. 

I.  METÏUS  -  SÛFFEtlU*, 

dictateur  de  la  ville  d'Albè  ,  sont 
le  règne  de  Tullus  ^  Hostilius , 
roi  de  Rome,  combattit  centre 
les  Romains  avec  peu  d'avantage. 
Pour  terminer  la  guerre  qui*  traî- 
noit  en  longueur ,  on  proposa 
le  coïnbat  des  trois  Horaces  con- 
tre les  trois  Curiàces.  Lès  Ho-»  . 
mains  furent  vainqueurs.  Tidlus  , 
Hostilius  tourna  alors  ses  arme» 
oontre  Itâs  Veïefis  et  lesFjdénate** 

SuffctiuÉ^ 
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^ifetius  ^'oi^it  ees  trou^ei  h 
telles  da  roi  des  Romains  ;  mais 
dès  le  premier  choc  il  quitta  son 
poste  ,  comme  il  Ta  voit  promis 
secrètement  aux  Véjfent  j  et  se 
tetira  sur  une  éminence  :  résoin , 
^  la  victoire  se  déclaroit  pour 
tux ,  de  charger  les  vaincik».  TiU^ 
tas ,  outré  de  Éette  perfidie  ^  fit 
attacher  Metius  entre  deux  cha- 
f  riots,  et  le  fit  tirer  par  quatre 
tbevanx,  qui  le  mirent  en  piè- 
ioes  aux  yeux  de  Tarmée  victo- 
riefise ,  l'ail  669  avaAt  Jésxis- 
Giiriftt* 

ir.METItJS,  (Jacques) 
natif  d'AIcmaër  en  Hollande  , 
^  Inventa  les  lunettes  d'apprqche. 
B  en  plrésenta  une  aux  États 
généraux,  en  1609.  On  se  ser- 
toit  depuis  longr-temps  de  tubes 
à  plusieurs  tuyaux  ,  pour  diriger 
.  la  vue  vers  tes  objets  éloignés  ^ 
,  et  la  rendfe  plus  neUe.  l^  Père 
JfîabiÛon  assure  dans  son  Voyage 
i! Italie  «  qiVil  avoit  vu  dans  un 
monastère  de  èon  ordre  ,  les 
Cpuvres  de  Comestor ,  écrites  au 
i3^  siècle  ,  dans  lesquelles  pu 
trouve  un  portrait  de  Ptolomée  » 
<iui  contemple  lés  astres  avec  un 
tube  à  quatre  tuyaux  ;  mais  ces 
'  tubes  n'étoient  point  garnis  de 
Verre ,  et  c'est  JaCf^ues  Metius 
5ui  le  premier  a.  joint  les  verre» 
aux  tubes.  Cette  invention  fut  ^ 
comme  la  plupart  des  découver-» 
tes,  Teffet  d*un  heureul  hasard  : 
Metius  vit  des  écoliers  ^  qui  ^  en 
le  jouant  en  hiver  sur  la  glacé  , 
le  servoient  dU  dessus  de  leiirs 
écritoires  comme  de  tubes  ,  et 
qui  ayant  mis  en  badinant  des 
ttorceaux  de  glace  au* bout  de 
tiea  deux  tubes  ^  étoient  fort  éton- 
nés de  ¥011"  que  par  ce  mdyen 
ies  objets  éloignés  se  rappro*» 
dioient  d'eux*  L'habile  artiste  pro* 
fita  de  cette  observation  |  et  iDit 

Tom  nu. 
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tenià  aisément  les  lunettes  d*apA 
proche.  —  Adrien  Metius  ,  son 
frère,  mort  l'an  1636,  enseigna 
les  mathématiques  en  Allemagn* 
avec  beaucoup  de  réputation  ; 
mais  l'amour  de  la  patrie  lui  fit 
quitter  cet  emploi  ;  il  se  fixa  à 
Francker ,  oii  il  professa  la  më^ 
decine  et  les  Mathématiques  pen-^* 
daut  trente- huit  ans.  Il  y  mourut 
ie  17  septembre  t635.  Oh  a  df 
lui ,  divers  ouvrages  sur  la  science 
qu'il  avoit  professée.  Iv  Doctrine 
sphtBricat ,  lihri  5  »  Francfort  ^ 
1691.  IL  Astronomie  universm 
Xnstitutio ,  Franeker ,  1  «o  5 ,  in-8.** 
IIL  AritkmeticiM  et  Ceometricm 
practica  ,  161 1  ,  in-4.**  IV.  jDê 
gêminot^su  utriu^que  Globi ,  Am$* 
terdam  ,  iSi  i ,  ih-^.*  V.  Geo-* 
metrices  per  usum  Circini  nova 
praxis  t  ifiaâj  in-8.«  C'est  uit 
de  ceiix  qui  ont  pafu  détermi- 
ner avec  le  plus  d'exactitude  1# 
rapport  d\i  dian;iètre  à  la  cirGon*^ 
férence,  qu'il  a  cru  être  de  11^ 
à  355., 

METICERKË^  (Adolphe) 
littérateur ,  historien  ^  pbilolo* 
gue  et  jurisconsulte  Protestant  ^ 
né  à  Bruges  en  i&z8,  mourut 
à  Londres  f  le  4  noyettibre  1 5^  u 
Il  travailla  auï  Vies  des  Césars  i 
aux  Médailles  de  Ut  grande 
Grèce  i  et  aux  Fastes  Cbitsu^ 
laires  publiés  par  Goltziui.  On 
a  encore  de  lui  t  L-La  Traduo^ 
tion  âe  quelques  Epigrafnmês  de 
Thêocriu ,  en  vers  latins^  Hei««. 
delberg ,  1695 ,  in-8.'*  II.  -*-  de 
Moschus  et  Bion ,  avec  des  notes  | 
BrugfeS  ,  iS65  ,  in-8.°  IIL  De 
veteri  et  rectd  pronuntiatione  Lim* 
giuB  Grœcas ,  Anvers ,  t  Sy  S  f 
in— 12  ;  et  dans  le  Sylloge  Script 
torum  de  Sigebett  Hat^erkamp  « 
Leyd^^  1736. 

.  MÉTOCfflTE ,  Voyez  Mi- 

R 
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METON  ou  Methon  ,  math^- 
luaticien  d'Athènes ,  publia  ,  l'an 
482  avant  Jésus  —  Christ  ,  son 
Ennéadécaterides ,  c'est — à  —dire 
son  Cycle  de  dix-neuf  ans ,  par 
lequel  il  prétendort  ajuster  le 
cours  du  soleil  à  celui  de  la  lune  ^ 
et  faire  que  les  ai\nées  solaires 
et  lunaires  commençassent  au 
jnéme  point  :  c'est  ce  qu'on  ap- 
pelle le  Nombre  d'Or,  Les  Athé- 
niens ayant  résolu  d'envoyer  une 
flotte  en  Sicile  ,  voulurent  faire 
embarquer  Melon ,  qui  contreu- 
fit  le  fou.  Cet  astronome  avoit 
'Euclemon  et  Phainus  pour  le 
leconder  dans  ses  observations 
solaires. 

METRA,  (Mythol.  )  étoit 
fille  à^Érésiclhon.  Neptune  qui 
en  «voit  abusé  ,  lui  donna  pour 
récoxnpense  le  pouvoir  de  se  revê- 
tir de  la  figure  qu'elle  voudroit. 
Son  père  s'étant  trouvé  pressé 
par  la  misère  et  la  faim  ,  la  ven- 
dît pour  vivre  ;  .mais  elle  prit  la 
ligure  d'un  pécheur  9  et  se  mit 
m  liberté.  Erésicàion ,  profitant 
<de  cet  avantage,  la  vendit  pTi^ 
sieurs  &»s ,  et  toujours  elle  ^af- 
franoint  de  ses  chaînes,  €a  pre* 
nant  la  figm-e  tan  totd'une  génisse , 
tantôt  d'une  jument ,  quelquefois 
«elle  d'un  cerf  ou  d'un'oiséàu. 
Enfin  ,  voyant  que  sa  fiHe  ne 
vouloit  plus  vivre  avec  lui ,  ni 
fournir  à  ses  besoins ,  il  prit  Taf- 
freuse  résolution  de  se  manger 
lui-même. 

METRIE ,  Voyez  Mettrib. 

I.  MÉTRODORE,  médecin 
de  Chio  ,  disciple  de  Démocrite 
et  maître  à*Hippocrate ,  vers  Tan 
444  avant  Jésus  -  Christ ,  com- 
posa divers  ouvrages  de  médecine 
qui  sont  perdus.  Il  croyoit  le 
jtiondô  éternel  et  infini ,  et  nioit 
le  mouvement.  Il  lui  arxiva  même 
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Tin  jour ,  dit-on ,  de  soutenir  son 
impossibilité  avec  tant  de  viva- 
cité et  tant  de  fortes  gesticula- 
tions ,  qu'il  se  disloqua  le  bras. 
Alors  il  pria  son  adversaire  de 
le  lui  remettre  ;  mais  celui-ci  lui 
répondit ,  qxiilfaudroU  pour  cela , 
(jue  le  mouvement  ou  le  change-* 
m^nt  de  lieu/Ut  possible  :  ce  qui 
néLoit  pas  suivant  lui  —  mémté 
C'ctoit  le  battre  par  ses  propre* 
armes. 

IL  METRODORE ,  bon  pein- 
tre et  bon  philosophe,  fut  choisi 
par  les  Athéniens  pour  être  en- 
voyé à  Paul  ÈmÀle,  Ce  général^ 
après  avoir  vaincu  Persée  roi  di 
Macédoine,  leur  demanda  deux 
hommes  ;  un  philosophe  pour  éle^ 
ver  ses  enfans  ,  et  un  peintre 
pour  peindre  son  tri om plie.  On 
choisit  Métro  dore ,  qui  réunis* 
soit  ces  deux  talens. 

m.  MÉtRODORE  ,  philo- 
sophe de  la  vîlle  de  Scepsis  eii 
Mysie ,  quitta  l'habit  et  la  vie 
de  philosophe  pour  suivre  la  vie 
commune.  Ses  ouvrages  étoient 
écrits  en  style  d'orafenr,  ce  qui 
l'empêcha  d'avoir  des  disciples  et 
des  imitateurs.  Quoique  pauvre, 
il  fit  un  grand  mariage  chez  les 
Carthaginois.  Dans  la  suite ,  il 
se  retira  auprès  de  Mitkridate, 
roi  de  Pont ,  qui  lu^  donna  sa 
confiance ,  et  lui  rendit  les  plût 
gi-ands  honneurs.  Il  l'envoya  en 
ambassade  vers  Tigrane  roi  d'Ar- 
ménie, et  à  son  retour  il  le  fit 
mourir ,  parce  qu'il  avoit  con- 
seillé à  ce  prince  de  ne  pas  donner 
de  secours  à  MithridiUe, 

I.  MÉTROPHANE  ,  évéqné 
de-Byzance,  mort  vers  3ta,  mé- 
rita le  titre  de  confesseur  pen- 
^lant  la  persécution  de  Dioclétietb, 
Sa  mémoire  est  en  honneur  dass 
l'Église  d'Orient. 
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n.  MÉTRÔPHANE,  êvéqne 

de  Smynie  au  9*  siècle.  L'am- 
bition et  la  discorde  n'eurent 
point  de  prise  sur  son  ame  éclai- 
rée et  pacifique ,  dans  un  temps 
où  TE^Iise  d'Orient  ne  respiroit 
que  le  schisme  et  la  haine  contre 
l'Église  Romaine.  Attachée  saint 
Ignace  de  Constantin ople  5  il  s'op- 
posa avec  vigueur  au  turbulent 
Photius  ,  en  867  9  et  consigna 
ses  sentimens  de  paix  et  de  con- 
corde dans  une  Lettre  très-esti- 
mée ,  insérée  dans  les  Collections 
des  Conciles. 

m.  MÉTROPHAISE  Crito- 
PULE  ,  étant  protosyncelle  de  la 
grande  église  de  Coifstantinople, 
fut  envoyé  dans  le  17*  siècle  par 
Cyrille  Lucar  ,  en  Angleterre  , 
pour  s'informer  exactement  de 
la  doctripe  des  Eglises  Protes- 
tantes. Crîtopide  parcourut  une 
partie  de  l'Allemagne  ,  et  y  com- 
posa une  Confession  de  Foi  de 
VEglise  Grecque ,  imprimée  à 
Helmstadt ,  en  grec  et  en  latin  , 
en  1 66 1.  Cette  Confession  de  Foi 
favorise  en  quelques  endroits  la 
doctrine  des  Protestans  ;  maïs 
elle  est  conforme ,  dans  d'autres 
endroits ,  aux  dogmes  de  l'Ëglise 
Catholique  ;  et  l'auteur  y  rai- 
sonne en  critique  et  en  homme 
instruit. 

METTAIRE ,   Voyez  Mait- 

TA1RE. 

METTRIE  ,  <  Julien  Offray 
de  la)  naquit  à  Saint-Malo  en 
^709  9  d'un  négociant.  Son  goût 
pour  la  médecine  engagea  ses  pa- 
ïens k  l'envoyer  en  Hollande  étu- 
dier sous  l'immortel  Boërhaave* 
Après  avoir  puisé  dans  cette  école 
des  connoissances  étendues  ,  il 
vint  les  porter  à  Paris  ,  oii  il 
fut  placé  auprès  du  duc  de  Gratn- 
laont ,  colonel  des  Gardes  Fran-^ 
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çôîses,  qui  le  fit  médecin  de  sali 
régiment.  La  Me ttrie  ayant  suivi 
son  protecteur  au  siège  de  Fti- 
bourg ,  y  tomba  dangereusement 
malade.  Cette  maladie,  qui  au-i 
roit  dû  être  pour  lui  une  f  ource 
de  réflexions ,  fut  une  source  d^ 
délires.  Il  crut  voir  que  cette  intel- 
ligence immortelle  qu'on-  nomme 
^me ,  baîssoit  avec  le  corps ,  et 
se  flétrissoit  avec  lui.  Il  écrivit  en 
physicien  sur  ce  qui  n'est  point 
du  ressort  de  la  physique  :  il 
osa  faire  l'Histoire  naturelle  de 
tAme.  Cet  ouvrage ,  qui  respira 
absolument  l'impiété  à  chaque 
page-^  éouleva  tout  le  monde» 
Le  duc  de  Grammont  le  soutint 
contre  cet  orage  ;  mais  ce  sei-« 
gneur  ayant  été  tué  peu  de  tempj: 
après ,  le  médecin  perdit  sa  place  ^ 
et  n'en  valut  pas  mieux.  Il  tourna 
SQS  arme«  contre  ses  confrères» 
H  mit  au  jour  sa  Pénélope  oa 
le  Machiavel  en  Médecine ,  in-i  a  ^ 
3  vol.  ^  1 748  :  ouvrage  singulier  y 
enfanté  dans  l'ivresse  ,  et  pleia 
des  saillies  qu'elle  indpire.  (Il  de^ 
vient  rare.  )  Le  soulèvement  da 
la  faculté  contre  cette  satire  ^ 
obligea  l'auteur  de  se  retirer  à 
Leyde.  C'edt  là  qu'il  publia  son 
Homme  Machine,  Une  supposi- 
tion continuelle  des  principes  en 
question  ;  des  comparaisons  ou 
des  analogies  imparfaites  ,  éri<« 
gées  en  preuves  ;  des  observa- 
tions particulières  assez  justes  ^ 
d'où  il  tire  des  conclusions  gé- 
nérales, qui  n'en  naissant  point; 
l'affirmation  la  plus  absolue ,  con- 
tinuellement mise  à  la  place  du 
doute  :  voilà  la  philosophie  de 
l'auteur.  L'enthousiasme  avec  le- 
quel il  déclame  ,  l'air  de  persua- 
sion qu'U  prend,  étoient  capables 
de  séduire  ces  esprits  foibles  qui 
se  parent  de  l'esprit  fort  poitr 
cacher  leur  foiblesse.  Mais  ce  n'é- 
toit  ££($  c«  ^e  l'auteur  des^roit 
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le  plus  :  û  vouloit  sefklemeifl  9 
djt  lin  homme  d'esprit^,  avoir  le 
titre  d! Animal  spirituel  et  de  Ma- 
chine curieuse*  Aspirant  au  titre 
de  Philosophe  ,  il  avoit ,  disoit-- 
il  I  abandonné  la  médecine  du  . 
corps  9  pour  se  donner  à  la  mé-« 
decine  de  rame.  Mais  cette  mé- 
decine ua  parut  qu'iin  poison  9 
non-seulement  aux  théologiens  , 
mais  aux  bons  politiques.  Pour- 
suivi en  Hollande ,  Ou  soq  livre 
fut  livré  aux  flammes,  il  se  sauva, 
en  1748  ,  à  Berlin;  il  y  devint 
lecteur  du  roi  «de  Prusse  et  mem-i* 
We  de  son  académie.  U  y  vécut 
tranquille  jusqu'à  sa  mort ,  arri- 
vée en  17S1 9  à  48  ans»  Elle  fut 
la  suite  d  nu  trait  de  cette  folie 
qui  perçoit  dans  toute  sa^on- 
^uite.  Il  avoit  une  fièvre  d'in- 
digestion ;  il  prit  les  bains ,  se 
£t  saigner  huit  fois,  et  mourut 
comme  il  avoit  vécu.  Il  ne  trai- 
toit  pas  mieijX  les  autres  qu'il 
re  se  traitoit  lui-même.  Mi-^ 
lord  Tyrconnel ,  ambassadeur  de 
France ,  fiit  la  victime  des  fré- 

fuentes  saluées  qu'il  lui  ordonna. 
.e  roi  de  Prusse  dit  à  ce  sujet  : 
Çui  aurcit  cru  que  la  Mettrie 
irouveroi$  encore  quelqu*un  plus 
fou  que  lui  ?  Comment  Tyrcon^ 
nel  ayoit-il  pu  donner  sa  con- 
fiance ^  un  médecin  <^uî  avoit 
passé  sa  vie  à  décrier  la  méde- 
cine comme  la  religion  ?  Quel- 
ques écrivains  ont  prétendu  que 
la  MeWrie  s'étoit  repenti  dans 
ses  derniers  momens ,  et  que  les 
philosophes  de  Berlin  avoient  dit 
qu'*7  les  avoit  déshonorés  pen^ 
daiU  sa  vie  et  à  sa  mort.  D'au- 
tres auteurs  ont  écrit,  <ju'i/  étoit 
sorti  du  monde  à  peu  près , comme 
nn  Acteur  quitte  le  Théâtre,  sans 
nutre  regret  que  celui  de  perdre 
le  plaisir  dfy  briller.  Sa  conver- 
sation amusoit  beaucoup  ,  lors- 
l|ue  «a  fioieté  n'ftllpit  pas  j^isqu'à 
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l'extretagance  ,  et  elle  y  altot 
souvent.  On  voyoit  quelquefois 
cet  homme,  qui  se  paroit  du  nom 
de  philosophe ,  jeter  sa  perra-> 
que  par  terre ,  se  déshabiller  et 
se  mettre  presque  tout  nu  au 
milieu  d'une  grande  compagnie* 
U  étoit'  daiis  ses  écrits  ce  qu'il 
étoit  dans  ses  .actions.  Se  figurant 
nn  jour  que  le  baron  de  Hallerg 
un  des  plus  savans^  hommes  et 
des  plus  vertueux  de  l'Allemagne, 
étoit  un  Àthéé,  il  imagina  unehis« 
toire,  etlapubliaé  U  raconta  qu'il 
avoit  vu  cet  homme  respectable 
à  Gottingue  ,  dans  un  mauvais 
Heu  ,  combattant  l'existence  de 
l'Etre  suprême....  On  trouve  dans 
toutes  ses  produjctions,  du  feu, 
de  l'imagination  ,  du  brillant  ; 
mais  peu  de  justesse  ,  peu  de  pré- 
cision, peu  de  gont.  On  a  re- 
cueilli à  Berlin,  1761 ,  in -4* 9 
et  deux  volumes  in  —  12  ,  ses 
Œ  u  r  R  B  s  Philosophiques  , 
renfermant  l'Homme  Machirje , 
YHomme  Plante  ,  YHistoire  d^ 
l'Ame  ,  Y  Art  de  fouir  ,  le  Dis-^ 
cours  sur  le  JBonheur  ,  etc.  etc. 
Dans  ce  dernier  traité  la  Met" 
trie  est,  selon  Diderot,  un  écri- 
vain sans  jugement  ^  «  qui  con- 
fond par-tout  les  peines  du  sagi 
avec  les  tourmehs  du  méchant^ 
les  inconvéniens  légers  de  la 
science  avec  les  suites  funestes  de 
l'ignorance  ;  qui  donne  à  recon- 
noître  la  frivolité  de  l'esprit  dani 
ce  qu'il  dit ,  et  la  corruption  du  • 
cœur  dans  ce.  qu'il  n'ose  pas  dire; 
qui  prononce  ici  >que  l'homms 
est  pervers  par  sa  nature ,  et  qui 
fait  ailleurs  ,"  de  la  nature  del 
4tres  ,  la  régie  de  leurs  devoiri 
et  la  source  de  leur  félicité  ;  qm 
semble  s'occuper  à  tranquiîlisfcr 
le  scélérat  dans  le  crime ,  le  cor- 
rompu dans  ses  vices  ;  dont  les 
sophismes  grossiers,  mais  dan^ 
gereux  par  la  gaieté  dont  il  l<i 
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«saîsonne ,  décèlent  un  écrivain 
^ui  n'a  pas  les  premières  idées  des 
Vrais  fondemens  de  la  morale^. 
Le  chaos  de  raison  et  d'extrava- 
gance de  cet  autenr  ,  ne  peut 
être  regardé  sans  dégoût  ^  que 
par  ces  lecteurs  futiles  qui  cOn~ 
fondent  la  plaisanterie  avec  ré> 
Tidence ,  et  à  qui  Ton  a  tout 
prouvé ,  quand  on  les  a  fait  rire,  m 
Ses  principes  ,  poussés  jusqu'à 
leurs  dernières  conséquences  , 
renverseroient  la  législation ,  dis- 
pen5.eroient  les  parens  de  l'édu- 
cation de  leurs  en  fans,  renfer- 
meroient  anx  petites  —  maisons 
l'homme  courageux  qui  lutte  for- 
tement contre  ses  penchans  dé- 
réglés ,  et  assureroient  l'immor- 
talité au  méchant  qui  s'abandon- 
neroit  sans  remords  aux  siens. 
la  tête  de  la  Mettrie  est  si  trou- 
blée ,  et  ses  idées  sont  à  tel  point 
décousues  ,  que  ,  dans  la  même 
page ,  une  assertion  sensée  est 
heartée  par  une  assertion  folle , 
et  une  assertion  folle  par  ime 
assertion  sensée  ;  en  sorte  qu'il 
€st  aussi  facile  de  le  défendre , 
que  de  l'attaquer.  On  a  encore 
de  lui ,  la  Traduction  des  ^pho^ 
Times  de  Boërhaave,  son  midtre, 
en  dix  vol.  iil-12 ,  avec  on  long 
Commentaire  ,  qui  n'est  pas  le 
meilleur  qu'on  ait  donné  sur  cet 
auteur ,  quoi  qu'en  dise  Voltaire» 
Parmi  beaucoup  d'observations 
vraies  et  justes ,  il  y  en  a  quel- 
ques-unes de  iausses ,  et  quel- 
ques sentimens  singuliers.  Cer- 
tains lecteurs  nous  reprocheront 
peut-être  d'avoir  peint  ce  mé- 
decin matérialiste  trop  désavan- 
tageusement  ;  nous  l'avons  peint 
tel  qtCil  étoit.  C'étoit  9  suivant 
VoUaire ,  qui  Favoît  beaucoup 
CfN)nu  9  «  un.  fou  qui  n'écrwoU 
^ue  dans  Vis^resse.  »  Maupertuis 
«fit  à  peu  près  la  tdême  chose 
tos  sa  Lettre  à  HaUer  { TûmQ 
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troisième  de  ses  Œuvres ,  éditiott 
de  Lyon  ).  Le  marquis  d'Argens  , 
qui  n'a  eu  aucun  intérêt  d'en  dir# 
du  mal  y  le  représente  précisé- 
ment comme  nous.  (  Voyez  !• 
Journal  Encyclopédie] ue  ,  jan- 
vier 1762  ,  extrait  de  VOcellus 
Lucanus  du  marquis  d'Aryens  « 
pages  35  et  suivantes.)  Le  roi 
de  Prusse,  séparant  dans  la  Met'-  ' 
trie  le  médecin  et  récrivain  , 
de  l'impie  et  du  satirique ,  daigna 
faire  son  Éloge  funèbre»  Cet  élogô 
fut  la  à  l'académie  par  un  secré- 
taire de  ses  commandemens.  On 
se  plaignit  dans  le  temps  qu'on 
^  eût  suivi ,  en  faveur  d*iin  acadé-* 
micien  rcconnirpour  Athée ,  la 
coutume  défaire  cette  petite  OraC" 
son  funèbre*  Voltaire  tâcha  de 
la  justifier  dans  une  Lettre  à 
Koenig  :  «  Quel  mal  y  a-t-il  à 
cela ,  dit  -  il  ?  J'avoue  que  la 
Mettrie  avoit  fak  des  impru- 
dences et  de  méchans  livres  ; 
mais  dans  ses  fumées ,  il  y  avoit 
des  traits  de  flamme.  D'ailleurs , 
c'étoit  un  très-bon  médecin ,  en 
dépit  de  son  imagination  ,  et  un 
très-bon  diable  en  dépit  de  ses 
méchancetés.  »  H  est  vrai  que- 
VoUaire  contredit ,  dans  les  Mé^ 
moires  de  sa  Vie  ,  l'éloge  qu'il" 
donne  h  la  Mettrie ,  comme  mé- 
decin ,  et  il  le  représente  comme 
le  plus  mauvais  de  la  terre  dans 
la  pratique  ;  et  quant  à  ses  traits 
de  flamme ,  il  dit  ailleurs  ,  que 
sa  conversation  etoit  un  conti- 
nuel feu  d'artifice ,  qui  amusoit 
un  moment ,  cft  qrti  bientôt  fa- 
dguoit.  D  avoue  encore  ,  qu'il, 
tvoit  fait  im'primer  tout  ce  qu'o»- 
peut  imaginer  de  plus  effronté 
sur  la  morale,  et  qu'il  ne  Voit- 
loit  pas  qu'on  eût  des  remords*. 
Ces  traits,  contradictoires  prou- 
vent que  Voltaire  jugeoit  dans 
Te  fcmd  du  cœiir  le  médecin  la 
Metirie  cenune  nous  l'avons  jugé,^ 
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'Ainsi ,  en  cas  que  quelque  par- 
tisan de  la  doctrine  désolante  de 
l'athéisme ,  nous  dise  des  injures 
pour  avoir  fait  un  portrait  fidelle 
de  l'un  de  ses  apôtres  9  nous  nous 
çn  consolons  d'avance.  Voyez 
dans  ce  Dictionnaire  l'art.  Lin* 

METZ,  (Pierre-Claude  Her- 
bier du  )  lieutenant  général  d'ar- 
tillerie et  des  armées  du  roi , 
naquit  à  liosnay  en  Champngne  9 
l'an  1 638.  11  se  signala  dès  ses 
premières  années  dans  la  pro- 
fession des  armes.  Ayant  reçu , 
en-  1637  ,  une  blessure  dont  il 
fut  marqué  toute  sa  vie ,  il  fut 
!j  8  mois  a  en  guérir ,  et  ne  put 
servir  dans  la  campagne  de  1 658 , 
la  seule  qu'il  manqua  depuis  qu'il 
entra  au  service,  jusqu'à  sa  mort. 
U  se  distingua  sur-tout  par  son 
application  à  perfectionner  l'ar- 
tillerie ;  il  la  mit  dans  un  état  oit 
elle  n'avoit  jamais  été ,  et  la  fit 
servir  presque  avec  la  même  in- 
telligence. Il  fut  tué ,  d'un  coup 
de  mousquet  à  la ,  tête ,  en  1 690  , 
à  la  bataille  de  Fleurus.  U  étoit 
«lors  lieutenant  général.  On  le 
tegardoit  comme  le  plus  habile 
ingénieur  qu'eut  eu  la  France 
cvant  yauban ,  et  comme  un 
k\q&  hommes  les  plus  bien  faisan  s 
et  les  plus  vertueux  que  l'état: 
militaire  eût  produits.  LàiUs  XIV 
dit  au  frère  de  ce  brave  officier  : 
Vous  perdez  beaucoup  ;  mais  je 
perds  encore  davantage ,  par  la 
difficulté  que  j'aurai  de  remplacer 
un  si  habile  hoThme,  Mad.  la 
Danphine  Tayant  appercu ,  quel- 
que temps  auparavant ,  au  diner 
du  roi  9  dit  tout  bas  au  prince  : 
Voilà  un  homme  qui  est  bien,  laid! 
•—  Et  moi ,  répondit  Louis  ,  je 
le  trouve  bien  beau  ;  car  c'est 
i/tt  des  plus  braves  l^ommes^  de 
moa  royaume. 
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METZU,  (Gabriel)  peintre^ 
né  à  Leyde  en  1 6 1 5  ,  mèrt  clans 
cette  ville  en  16 58  ,  a  laissé  peu 
de  tableaux  ;  mais  ils  sont  pré- 
cieux par  la  finesse  et  la  légèreté 
de  sa  touche  ,  la  fraîcheur  du 
coloris,  l'intelligence  du  clair- 
obscur  ,  et  l'exactitude  du  dessin. 
Il  ne  peignit  qu'en  petit. 

I.  ME VI US*,  ou  MiEvius, 
poète  du  temps  à' Auguste,  ri- 
diculisé par  Virgile  et  par  Ho^ 
race.  Lui  et  Bavius  étoient  les' 
Cçtins  de  leur  siècle.  Ils  étoient 
sans  gloire ,  et  ils  vouloient  lo- 
ter  à  ceux  à  qui  elle  étpit  juste- 
ment due. 

IL  IVIEVIUS,  (David)  con- 
seiller privé  du  roi  de  Suède,  et 
président  du  conseil  souverain 
de  Wismar  ,  fut  envoyé  par 
Charles  XI ,  roi  de  Suède ,  pour 
terminer  les  diflfcrends  de  ce  mo- 
narque avec  l'empereur  sur  les 
provinces  d'Allemagne  ,  cédées 
a  la  Suède  par  la  paix  de  West- 
phiUie.  Il  eut  part  à  d'autres  af^ 
faires  non  moins  importantes, 
et  moimit  en  1681.  On  a  de  lui: 

I.  Des  Commentaires  sur  le  droit 
de    Lubeck     et    des     Décisions^ 

II.  Un    Traité   de    l'Amnistie* 

III.  Une  Jurisprudence  Univer-- 
selle  ,  et  grand  nombre  d'autres 
écrits ,  qui  sont  une  preuve  de 
son  savoir.  Il  est  cependant 
moins  connu  que  Je  Mevius 
d'Horace. 

MEULEN,  VoyezM XVDEK" 
Meulen. 

MEUNG  ,  (  Jean  de)  Voyez 
Clopinel. 

MEUÎÎIEa ,    Voyez  Meus- 

NIER. 

MEUNIER ,  né  a  Paris  ,  fut 
secrétaire  du  duc  d*Etrées.  Il  a 
doanf  quelque3j>ièces  de  poésie  ^ 
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et  au  théâtre  Italien ,  la  Comédie 
des  Lanternes  Magiques J  Cet  au- 
teur est  mort  en  1735. 

L  MEURISSÏï:  ,  (Martin  )  dr 
Roye  5  évêque  de  Madaure  <,  suf- 
fragant  de  Metz.  Il  fonda ,  les 
Bénédictins  de  Montigny  près* 
de  Metz,  et  mourut  eu  1644. 
On  a  de  lui ,  YHistoire  des  Evé~ 
qnes  de  Metz,  1684,  in-folio. 

II.  METJIIISSE ,  <  Henri-Ent- 
inanuel  )  habile  chirurgien  de 
Paris,  natif  de  Saint-Quentin, 
mort  en  *694i,  dont  on  a  un 
Traité  de  la  Saignée  ^  in— la, 
qui  renferme  des  préceptes 
utiles  I  et  des  réflexions  judi— 
.  cieusc^s. 

l.  MEURSIUS,  (Jean)  né  à 
Utrecht  en  Hollande  en  1 679  , 
fit  paroître  ,  dès  son  enfance, 
àes  dispositions  extraordinaires 
pour  les  belles-lettres  et  pour 
les  sciences.  Il  alla  étudier  le 
droit  à  Orléans  avec  les  fils  de 
Xarneveldt  ,  qu'il  accompagna 
dans  leurs  voyages.  Ses  courses 
lui  donnèrent  occasion  de  con- 
noître  les  cours  des  princes  de 
TEurope  ,  et  de  converser  avec 
les  sa  vans.  De  retour  en  Hol- 
lande ,  il  obtint  la  chaire  d'his- 
toire à  Leyde  ,  en  1610,  et  en- 
suite celle  de  la  langue  grecgue. 
Sa  .réputation  augmentant  de 
jour  en  jour  ,  Chris  Lie  m  IV  , 
roi  de  DanemarcK  ,  le  fit  ^pro- 
fesseur en  histoire  et  en  poli- 
tique ,  dans  l'université  de  Sora , 
en  i6a5.  Meursius  remplit  cette 
place  avec  succès.  Ce  docte  et 
laborieux  écrivain  mourut  en 
1 641 ,  à  62  àxiS.Scaliger  le  traite 
de  pédant ,  d'i^iorantet  de  pré- 
somptueux ;  mais  on  sait  le  fond 
qu'il  faut  faire  sur  les  .critiques 
jde  ce  satirique  grcussier  et  insot- 
knt.  On  a  tl«  lui)  un  ^t&M  nom-* 
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bre  es  savans  ouvrages  ,  dont 
plusieurs  regardant  l'état  de  l'an* 
cienne  Grèce  :  I.  De  popiUis  At^ 
tèc<B*  II.  Auicarum  lectionum  Li^ 
bri  quatuor*  III.  Archontes  Athe^ 
menses»  IV-  Fortuna  Attica ,  dé 
Athenarum  origine^  V.  Ds  Festis 
Grœconun^  Ces  difFéreris  traités 
remplis  d'érudition ,  se  trouvent 
dans  les  Recueils  à»  Grosvius  et 
de  Groriovius,  YL  Historia  Da-» 
nica  ,  ï63o  ,'  in-4«  :  c'est  l'his- 
toire des  rois  Chris tiern  I,  Jean  , 
et  Christiern  IL  VII.  Un  grand 
nombre  de  Traductions  d'auteurs 
Grecs  qu'il  a  enrichies  de  notes  , 
entr'autres  ;  De  YHistoire  JJo— 
maine  de  Théodore  Meteckite  g 
des  Lettres  de  Théophylàcte  $ 
de  la  Tactique  de  Constantin. 
Porphyrogenètes  à.^  Y  Origine  de 
Constatitinople  de  George  Co-^ 
dinus  s  des  Harangues  des  Pères 
Greos  qui  n'avoient  pas  encore 
été  publiées ,  etc.  VIIL  Une  His- 
toire de  l'université  de  Leyde  , 
sous  le  titre  d'Atfienœ  Batavœ^ 
1625,  in -4.**  IX.  Glossarium 
Grœco  Barbarum ,  Leyde  ,  1 6 1 4  > 
in-4.°  X.  Creta  ,  Cypras  ,  JSAa- 
dus ,  Amsterdam ,  1675,  in-4t>  ; 
c'est  ime  description  de  ces  isles 
et  de  leurs  antiquités.  XL  Be^" 
rum  Belgicarum ,  lib,  /  ,  1612, 
-  lib,  ir ,  1614,  in- 4*®. C'est 
l'histoire  de  ce  qui  s'est  passé 
dfflis  les  Pays-Bays  sous  le  duo 
d'Albe,  La  première  éditiçi^  ayant 
déplu  à  ses  concitoyens ,  et  les 
ayant  même  irrités  au  point  de 
le  vouloir  dépouiller  de  ces  enj^ 
pi  ois  5  il  en  Tit  une  seconde  pt^if^ 
ample,  oii  il  montra  beaucoup^ 
de  complaisance  pour  ses  criti- 
ques ^quelquefois  aux  dépens  de. 
la  v,érité  et  de  l'exactitude  de*- 
faits..  Tous  les  ouvrages  <3e  ce 
savant  ont  été  recueillis  k  FIo-» 
jCence,  1741  ,  en  12  voL  in-foL 
i-^'ejB 'EiiîTENDQ&FF.       e.v  :.•    -» 
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U.  MEURSIUS,  (Jean)  Sh 

^u  précédent,  né  à  Leyde  en 
i6 13  5  mourut  en  Danemarck  à 
la  fleur  de  son  âge»  H  publia  di- 
vers ouvrages.,  parmi  lesquels  on 
distingue  :  L  Arborelum  sacrum , 
«ivè  De  arhorum  conservatione  , 
Leyde  9  1641 9  in-i-8.^  IL  De  Ti^ 
kUs  Veterum  dans  Gronovius^ 

MEURSIUS  ,    Voyez  Cho- 

HISR. 

,  MEUSNIER,  (Philippe) 
kftbile  peintre,  né  à  Paris  en 
x4»55  ,  y  mourut  en  1734  9  à  79 
«ns.  Ses  talens  ne  furent  pas  sans 
récompense.  11  fut  reçu  à  l'aca- 
démie 9  et  en  devint  trésorier.  Les 
rois  Louis  XIV  et  Louis  XV 
visitèrent  Meusnier  dans  son  ate- 
lier, et  lui  donnèrent  de  justes 
éloges.  On  lui  accorda  une  pen* 
sion  et  un  logement  aux  galeries 
en  Louvre.  Cet  artiste  excelloit 
à  peindre  l'architecture  ;  ce  fut 
)ai  qu'on  choisit  pour  représen-* 
ter  l'architecture-  de  la  voûte  de 
'  la  chapelle  de  Versailles.  Le  duc 
i^Orléans  l'employa  à  décorer  la 
eélèbre  galerie  de  Coypel  au  pa- 
lais royal.  Le  châteaa  de  Marly 
«st  encore  orné  des  peintures  de 
cet  habile  maitre.On  voyoit  dans 
la  collection  des  tableaux  du  roi  9 
à  la  surintendance  de  Versailles , 
plusieurs  perspectives  de  Meus^ 
nier,  fort  estimées.  Ce  peintre  a 
aussi^ travaillé  9  avec  succès,  à 
des  décorations  de  feux  ,  de 
théâtres ,  de  fêtes ,  etc.  Ses  ta- 
bleaux font  im  effet  admirable  9 
par  l'intelligence  avec  laquelle  il 
«  su  distribuer  les  cjiairs  et  les 
oïDbres;  il  entendoit  parfaite-^ 
Itaent  la  perspective*  Son  archi- 
tecture est  d'un  grand  goût,  très-* 
taulière,  tt  d'un  fini  étOlDnant^ 

MBXIA  9  ou  Messia  ,  (Pierre> 
matU'de  SéTiHe^^  citf4Hiogra;k^ 
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de  Charles  -  QiUnt  ,  mort  fan 
I S52  9  laissa  plusieurs  ouvrages, 
en  espagnol  ;  mais  il  fut  blâmé 
d'avoir  introduit  dans  sa  langue 
plusieurs  mots  latins.  Ses  D^ 
yerses  Leçons  ojit  été  traduites 
par  Claude  Gruge t  eu  françois  y 
in-S®  et  in- 16  9  Paris  1672. 

L  MEY9  (Van-der)  graveur  ' 
et  foiideiir  de  caractères  d'imprw 
merie  9  composa  ,  au  commen- 
cement du  1 8»  siècle, les  planches 
solides  et  toutes  d'une  pièce  d'une 
Bible  hollandpise,  in- fol. ,  ainsi 
que  celles  d'un  Nouveau  Testa- 
ment grec  9  in-24  ,  et  du  Lexi^  , 
cou  Syriacuni ,  deux  vol.  Mey  ^ 
par  ce  procédé ,  peut  être  con- 
sidéré comme  l'inventeur  des 
planches  solides  ou  sUréotypage^ 
Voyez  Ged. 

n.  MEY ,  (  Octavio  )  négo-  | 
ciant  de  Lyon ,  acquit  de  grandes 
richesses  par  l'invention  de  lus- 
trer la  soie  et  les  étoffes  ;  ce 
qiti  s'appelle  leur  donner  Veau^ 
Le  hasard  ,  plus  que  tonte  corn-* 
binaison ,  produisit  cette  décou- 
verte. Mey  s'apperçut  qu'un  brin 
dé  soie  qu'il  avoit  tenue  quelque 
temps  à  la  bouche ,  avoit  acqui& 
plusd^éclat;  il  appliqua  l'eau  an;c 
étoffes,  et  parvint  à  les  lustrer. 
C'est  lui  qui  acquit  le  célèbre 
bouclier  de  Scipion ,  trouvé  dans 
le  Rhône ,  et  donné  à  Louis  XIV 
par  Pilata ,  héritier  étOctavia 
Mey*Ce  derniermournt  en  1690. 
—  L'abbé  Mer  ,  célèbre  ju-^ 
risconsulte  9  canoniste  ,  mort 
depuis  peu  ^  étoit  l'un  de  SQi 
descendans. 

}IL  MEY,  (Jeonde)  docteur 
en  médecine  ,  et  professeur  de 
théologie^  Middelbourg  9  né  en 
Glande ,  et  mort  en  1678  ,  à 
S9  ans,  a  donné  en  flamand  plu^  ' 
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k  coîlectîon  à  Delftj,  eh  1704, 
in-folio  ,  et  un  en  latin ,  sous 
ce  titre  '  :  Physiolôgia  sacra  , 
Middelboiirg,  1661  ,  in-4.0  C'est 
m  commentaire  sur  les  objets 
physiques  dont  il  est  parlé  dans 
le  Pentateuque, 

L  MEYER  ,  (Jacques)  his- 
torien et  httérateiir  ,  né  le  7  de 
janvier  1491  9  à  Vleteren  ,  dans 
la  chàtellenie  de  Cassel  en  Flan- 
dre ^  près  de  Bailleul ,  d'où  il 
«voit  pris  le  nom  de  Baliolanus  , 
^'appliqua  à  instruire  9  à  Bruges, 
la  jeunesse  dans  Içs  belles-lettres 
et  dans  la  piété.  11  mourut  curé 
de  Blanckeiiberg  ,  le  5  février 
.1552.  Ses  principales  produc- 
tions sont  :  I.  Annales  rerum 
ïlandricaru>m  ,  Anvers  i  â  Gi^ 
in-folio.  Ces  Annales  vont  jus- 
qu'à Tan  1477.  Ellçs  sont  esti- 
méfes  ;  le  style  en  est  aisé ,  cou- 
lant et  assez  pur.  On  les  a  réim- 
primées dans  la  Collection  àe& 
Histoires  Belgit^ues  ,  Francfort , 
i58o.  II.  Flandricarum  rerum 
decas ,  Bruges  ,  i53i  ,  in-4°, 
etc.  —  Antoine  Meyer  ,  neveu  , 
et'  Philippe  Meyer  ,  petit-neveu 
de  Jacques  ,  se  sont  distingués 
dans  les  belles-lettres  ;  le  grand 
nombre  de  pièces  de  vers  qu'ils 
ont  donnés  au  public  ,  en  sont 
des  monumens. 

H.  MEYER ,  (  Livinus  de  )  né 
d'une  famille  noble  de  Gand ,  se 
fît  Jésuite  et  se  distingua  dans  la 
théologie ,  Thistoire  et  la  poésie. 
Son  Poème  sur  la  Colère  ,  divisé 
en  trois  hvres  ,  est  généralement 
estimé  des  amateurs  de  la  langue 
de  Fancienne  Rome  ;  on  y  trouve 
des  vers  dignes  du  «iècle  d'y^w- 
(^Ue.  Parmi  ses  ouvragés  théo*- 
iôgiquès  ,  celui  qui  a  fait  le  plus 
de  btuil  ,  est  uhe  Histoire  des 
Con/p-égations  de  AuxUMs ,  con- 
^tt  b  Fère  Jacques  Ifyai:intè€ 
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S'erry  t  diffiise.  On  y  remarqiie 
beaucoup  de  aèle  pour  la  défense 
des  sentimens  de  ses  confrères. 
11  a  beaucoup  écrit  contre  les 
Apologistes  de  QuesneL  11  mou- 
rut à  Lpuvain,  le  19  mars  1730  ^ 
à  rage  de  75  ans. 

m.   MEYER;  il  y  a  eu  da 

même  nom  des  peintres  et  de« 
graveurs  Suisses,  te  plus  célèbre 
est  Rodolphe  ,  mort  à  Zurich  , 
en  i638  ,  qui  grava  les  figures  de 
l'Heli^elia  Saiîcta  .  de  Murer. 
MEYNIER ,  yoy.  Oppede. 
MEYSONNIER,  (Lazare)' 
né  dans  les  environs  de  Lyon  ^ 
embrassa  la  médecine,  et  gagna 
beaucoup  d'argent  à  publier  tin 
Almai^ach  ,  sous  le  titre  an  Bon 
Hermite.  Les  contes  ,,  les  pré- 
dictions dont  il'le  rerapli?ïoit,  le 
firent  rechercher.  De  Protestent^ 
Fauteur  se  fit  Catholique  ;  de 
médecin  ,  il  s©  fit  chanoine.  On 
lui  doit  :I.  L* Histoire  du  Collège 
de  Médecine  de  Lya/j,  ouvrage 
incomplet  et  sans  profondeur. 
IL  Pharmacopée  abrégée  AU.  In-^ 
production  à  la  Fhilosôphie.  IV. 
Traduction  .de  la  magie  naturelle 
'  de  Porta.  V.  Science  de  l'esprit^ 
Meyssonnier  mourut  en  1672. 

MEYSIEU  ,  (Jean-Baptiste 
Paris  de  )  ancien  intendant  de 
l'école  militaire  de  Paris  ,  mort 
dans  cette  ville  ,  le  6  septembre 
1778  ,  a  fourni  divers  articles  à 
TEncyclopédie.  On  lui  doit  encore 
une  Lettre  sur  l'école  militaire^ 
1755,  in-S.** 

MEZENCE ,  Mezentius  ,  roi 
des  Tyrrhéniens,  que  Virgile 
«ppelle  contemptor  Divûm.  Il 
étoit  ft«s»i  ennemi  des  homme* 
que  des  dieux  ;  il  faisoit  égorger 
ceux  '({ui  lui  déplaisoient,  ou  lei 
faisoit  mourir  lentement  atta— 
cWb  boUthei  bouche  à  des  c»- 
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dayres.  Ses  sniets  dont  il  étoit 
le  tyran ,  le  dépouillèrent  de  ses 
états ,  et  le  forcèrent  de  se  réfu- 
gier avec  son  ûls  Lausus  auprès 
de  2'urnus  ,  roi  des  Rutulcs  , 
dans  le  temps  qu'il  faisoit  la 
guerre  à  Enée.  Ce  prince  et  son 
fils  s*étant  trouvés  dans  une  ba- 
taille ,  furent  tués  l'un  et  l'autre 
par  le  pripcè  Troyen. 

MEZERAI  ,  {Françoir Eudes 
de)  né  l'an  1610,  à  Ry  en  basse 
Normandie  ,  d'un  père  chirur- 
gien ,  s'adonna  dabord  à  la 
pioésie  'f  \  mais  il  la  quitta  ensuite 
par  le  conseil  du  rimeur  des  Ive- 
te  aux  ,  son  compatriote  ,  pour 
rivistoire  et  la  politique.  Ce  pocte 
lui  procura  dans  l'armée  de  Flan- 
dre l'emploi  d'officier  pointeur  , 
qu'il  exerça  pendant  deux  cam- 
pagnes avec  assez  de  dégoût.  11 
avoit  une  ardeur  incroyable  pour 
l'étude  ,  et  cette  ardeur  étoit 
augmentée  par  la  vivacité  de  sa 
jeunesse  et  de  son  imaginatiop. 
Il  abandonna  les  armes  ,  poui; 
s'enfcruier  au  collège  de  Sainte- 
Barbe  au  milieu  des  livres  etdes 
mn  n  use  ri  ts.  II  pro)etoit  dès-lors  de 
d'ojuier  une  Histoire  de  France, 
Sa  trop  grande  application  lui 
causa  une  ^laladie  dangereuse. 
Le  cardinal  de  Richelieu, ,  ins- 
truit à  la  fois  de  son  triste  état 
«t  de  ses  heureux  projets ,  lui  fit 
présent  de  5 00  écus  dans  une 
bourse  ornée  de  ses  armes.  Cette 
grâce  ayant  enflammé  son  esprit 
en  intéressant  son  cœur  ,  il  tra- 
vailla plus  que  jamais,  et  pu- 
i  blia^  en  1648  ,  k  82  ans,  son 
premier  volume  de  Vflistoire  de 
France,  La  cour  le  récompensa 
de  ses  travaux  par  une  pension 
de  4000  livres.  Conrah  ,  un  des 
premiers  membres  de  l'académie 
Françoise ,  étant  mort  ,  cette 
tompagnie  lui  donna  la  placer  de 
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secrétaire  perpétuel ,  que  cet  aca- 
démicien laissoit  vacante,  li  tra- 
vailla ,  en  cette  qualité  ,  au  Dic^ 
tionnaire  de  l'Académie ,  et  mou- 
rut, le  10  juillet  i683  ,  à  78  ans. 
Mezerai  ,  homme  singulier  et 
bizarre  ,  étoit  si  négligé  dans  sa 
personne  ,  qu'on  le  prenoit  pour 
lin  mendiant  plutôt  que  pour  ce 
qu'il  étôit.  Sa  physionomie  qui 
n'annoncoit  point  son  esprit ,  et 
sa  taille  qui  étoit  médiocre  ,  ne 
parioient  pssen  sa  faveur.  Aussi 
fut-  il  arrêté  un  jour  pur  les 
archers  des  pauvres.  La  bévue , 
au  lieu  de  l'irriter  ,  le  charma  : 
car  il  aimoit  les  aventures  sin- 
gulières. Il  leur  dit  :  «qu'il  étoit 
trop  incommodé  pour  aller  avec 
eux  à  piod  ;  mais  que ,  des 
qu'on  aurolt  mis  une  nouvelle 
roue  à  son  carrosse,  il  s'en  iroit 
de  compagnie  par  — tout  ou  il 
leur  plairoit.  »  -Une  des  bizarre- 
ries de  Mezerai ,  étoit  de  ne  tra- 
vailler qu'à  la  chandelle ,  même 
en  plein  jour  au  cœur  de  l'été  ; 
et  comme  s'il  se  fut  alors  per- 
suadé qu'il  n'y  avoit  plus  de  so- 
leil au  monde  ,  il  ne  manqiiôit 
jamais  de  reconduire  jusqu'à  la 
porte  de  la  rue  ,  le  flambeau  n  la 
main  ,  ceux  qui  lui  rend o ici :t  vi- 
site. Mezerai  affecta,  peiidant 
tout  le  cours  de  sa  vie ,  un  jiyr- 
rhonisme,  qui  étoit  pins  dans  sa 
bouche  que  dans  son  cœur.  C*est 
ce  qu'il  lit  paroitre  durant  sa 
dernière  maladie  :  car  ,  ayant 
fait  venir  ceux  de  ses  amis  qui 
avoicnt  été  les  témoins  les  plus 
ordinaires  de  sa  licehce  à  parler 
sur  les  choses  de  la  religion ,  il 
en  fit  devant  eux  ime  espèce  d'a- 
men d.e  honorable  ;  il  la  termina, 
en  les  priant  d'oublier  ce  qu'il 
avoit  pu  leur  dire  autrefois  de 
contraire  :  Soupenez-vous ,  ajou- 
ta-t-il ,  que  Mezerai  mourant  est 
plus  croyable  ^aa.,^Mezprai  m 
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lanté^  De  tous  ses  travers ,  an-  . 
cnn  ne  lui  ût  plus  de  tort  dans 
le  public ,  que  l'attachement  qu'il 
prit  pour  un  cabaretier  de  la 
Chapelle ,  (petit  Village  sur  le 
cliemin  de  Saii-\t-Dehis  )  nommé 
le  Faucheur ,  chez  lequel  quel- 
ques-uns de  ses  amis  le  menèrent 
un  jour.  Il  prit  tant  de  goût  à 
la  franchise  de  cet  homme  et  à 
SCS  discours  ,  que ,  ^algré  tout 
ce  qu'on  piit  lui  dire  ,  il  passoit 
les  journées  entières  chez  lui.  Il 
le  fit  mcme  à  sa  mort  son  lég.i-' 
taire  universel  ,  exfeepté  pour  les 
biens  patrimoniaux,  qui  étoient 
peu  de  chose  ,  et  qu'il  laissa  à  sa 
famille.  La  bouteille  étoit  tou- 
joiHTS  sur  sa  table  lorsqu'il  étu- 
dioit;  et  il  avouoit^  avec  plus 
de  franchise  que  de  délicatesse, 
que  la  goutte  dont  il  étoit  tour- 
menté, lui  venoit  de  la  fillette  et 
de  liiJeuiLLctle.  C'étoient  ses  pro- 
pres mots  ;  car  il  employoit  clans 
la  conversation ,  non  les  expres- 
sions les  plus  fines ,  mais  collos 
qui  lui  paroissoient  les  plus  plai- 
santes ,  et  qui  souvent  n'ctoient 
que  grossières.  Ji/^ciT/i/craignoit 
extrêmement  le  froid.  Patru  le 
rencontrant  un  matin  qu'il  geloit 
fort ,  et  lui  ayant  demandé  com- 
nitnt  il  se  trouvoit  du  temps, 
*<  Je  vous  quitte  promptement 
pour  regagner  mon  feu ,  lui  dit 
Mf'zerui  ;  car  j'en  suis  à  L.  »  On 
expliqua  cette  énigme  à  Patru, 
Meze.ral ,  dès  l'entrée  de  l'hiver , 
avoit  derrière  son  fauteuil  douze 
paires  de  bas ,  étiquetés  depuis 
la  lettre  A  jusqu'à  M.  En  sor- 
tant du  lit,  il  consultoit toujours 
^■^n  baromètre  ,  pour  en  chausser 
autant  de  paires  qu'il  y  'avoit  de 
degrés  de  froid.  — Lorsqu'il  étoit 
question  d'élire  un  nouvel  aca- 
démicien ,  il  doiinoit  toujours 
une  boule  noire  à  l'aspirant  ;  non 
pour  laisser  à  laposUritç  ,  cpmcjQ 
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il  le  disoit ,  un  monument  de  tu 
liberté  de  l'Académie  dans  les 
élections;  mais  plutôt  pour  sa- 
tisfaire son  caractère  aigre  et 
désapprobateur.  Les  Histoires 
de  Mczeral  se  ressentent  des  dé- 
fauts et  des  qualités  dé  son  ame. 
Il  écrit  d'une  manière  dure  , 
basse  ,  incorrecte  ;  mais  avec 
précision ,  avQC  assez  de  nettt^té 
et  ^^ec  liberté.  Il  s'élève  souvent 
au-dessus  de  lui-même.  C'est  un 
.Tacite  ,^ùXis  quelques  endroits 
pour  l'énergie.  Quoique  ses  ex- 
pressions ne  soient  pas  toujours 
aussi  heureuses  que  celles  de  l'his- 
torien Latin,  il  a  comme  lui  l'art 
de  peindre  ses  personnages  d'un 
seul  trait ,  et  de  faire  réfléchir 
en  racontant.  Aussi  vrai  et  aussi 
hardi  que  Tacite ,  il  dit  égale- 
ment le  bien  et  le  mal;  mais  il 
croit  trop  facilement  les  grands 
crimes  :  il  a  presque  toujourf 
ia ir  chagrin  ,  et  n'a  pas  assez 
bonne  opinion  des  hommes.  Sq^ 
principaux  ouvrages  sont  :  L  His- 
toire  de  Fnlnce  ,  en  3  vol.  in-fol. 
1643,  1646  et  i65r.  Les  deux^ 
derniers  volumes  valent  mieux 
que  le  premier  ;  mais  ni  les  un» 
ni  les  autres  ne  feront  jamais  une 
Histoire  agréable.  Il  faut  prendre 
garde  si  les  cartons  s'y  trouvent; 
on  les  rcconnoit ,  quand  le  por- 
trait de  Charlemagne  est  double, 
et  que  les  médailles  de  )a  reine 
Louise  ,  tome  III ,  page  683,  s'y 
trouvent.  On  lit  peu  cet  ouvrage, 
quoique  l'auteur  y  ait  ^urpaksé 
ceux  qui  avoient  fourni  la  même 
carrière  avant  lui.  L'Histoire  de 
Mezeraiïxxt  réimprimée  en  1 685, 
en  3  vol.  in-folio  ,  chez  Thierry» 
Cette  deuxième  édition  est  plus 
exacte  et  plus  ample  que  la  pre-i 
mière ,  connue  sous  le  nom  de 
Guillemot ,  qui  l'imprima  ;  mais 
celle-ci  est  pi  us, recherchée  pour 
h$  traits  hardis  qu'elle  renferme. 
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Il  y  anroit  moins  de  finîtes  dans 
l'une  et  dans  l'autre ,  si ,  au  lien 
de  composer  son  Histoire  sur 
Paul^Emiie  ,  du  HdUlan  ,  Thi^ 
pleix ,  etc.  Tauteur  avoit  été  aux 
«onrces.  Mais  il  avouoît  ingê- 
suement,  que  «  le^  reproches 
que  quelques  inexactitudes  pro^ 
enrôlent ,  étoient  fort  au-dessous 
de  ]a  peine  qu'il  falloit  prendre 
en  consultant  les  originaux.  » 
Trop  d'écrivains  ont  pensé  et  agi 
comme  lui,  snr-tbnt  dans  ce 
siècle  paresseux  et  frivole,  çik 
l'on  se  plaît  a  tenir  quitte  des  re- 
cbercfaes,  celui  qui  ne  montre ique 
de  l'esprit.  Le  cardinal  Mazarin 
venoit  de  lire  dans  l'Histoire  de 
J^Iezerai ,  que  Louis  XI  avolt 
été  mauvais  fils,  mauvais  père, 
mauvais  ami  et  mauvais  mari  ; 
il  lui,  fit  des  reproches  d'avoir  si 
mal  traité  un  roi  de  France.  «  J'en 
suis  fâché,  lui  répondit  l'écris 
vain  :  mais  comme  historien ,  je 
dois  être  Tinterprètç  de  la  vé- 
rité. »  II.  Abrégé  Chronologique 
de  VHiitoire  de  France,  1668, 
en  3  vol.  in-4®  ;  et  réimprimé  en 
Hollande  ,  1 678  ,  en  6  vol.  in-i  2. 
Cette  contrefaçon  est  plus  re^ 
cherchée  que  l'édition  originale. 
Dupuy  ,  Launoi  et  Dirois,  trois 
des  plus  savans  critiques  de  leur 
temps  ,  le  dirigèrent  dans  cet 
Abrégé ,  incomparablement  meil- 
leur que  sa  grande  Histoire  ;  mais 
©n  ne  laisse  pas  d!y  trouver  des 
fautes  ,  et  même  des  fautes  con- 
sidérables. Mezerai  étoit  le  pre- 
»iier  k  en  plaisanter.  Le  célèbre 
p.  Petau  lui  ayant  dit  assez  du- 
rement qu'il  avoit  trouvé  mille 
erreurs  dans  ses  Histoirès  :  Tai 
été  plus  sévère  observateur  quà 
tmus ,  lui  répondit  snr-le^champ 
Mènerai;  car  j'en  ai  trouvé  dit 
mille,  Son^  esprit  frondeur  s'y 
tiiontre  à  chaque  page.  Il  eut  la 
luodiesse  d'y  &ire  Vhistoir^  d# 
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Torigine  de  tontes  nos  e^ècei 
d'impôts ,  avec  des  réflexions  fort 
libres.  CoLbert  s'en  plaignit ,  Me-* 
terai  promit  de  se  corriger  éaxaf , 
une  seconde  édition  :  il  le  fit, 
mais  en  annonçant  au  publie 
qu'on  l'y  avoit  forcé.  Ses  correc- 
tions n'étant  d'ailleurs  que  deS 
palliatifs ,  le  ministre  fit  suppri- 
mer la  moitié  de  sa  pension. 
Mezerai,  qitoiquà  son  aise,  en 
mnrmura ,  parce  qu'il'  étoit  at- 
taché à  l'argent  ,  et  n'obtint 
d'autre  réponse  que  la  suppres- 
sion de  l'autft  moitié.  Son  aver- 
sion pour  les  traitans  n'en  devint 
que  plus  forte.  Il  avoit  coutume 
de  dire,  •*  qu'il  réservoit  deux 
écns  d'or  frappés  au  coin  de 
Louis  XII ,  surnommé  le  rare 
du  Peuple  :  il  en  destinoit  ua 
pour  louer  une  place  en  Greva, 
lorsqu'on  exéc utero it  quelqi^es-» 
uns  d'eux  ;  et  l'autre  à  boire ,  * 
la  vue  de  leur  supplice..»  U  s'a-» 
visa  aussi ,  en  travaillait  au  Tor- 
tionnaire de  l'Académie  Fran- 
çoise ,  d'ajouter  cette  phrase  au 
mot  Comptable  :  2^out  Comp^ 
table  est  pendable^  phrase  que 
les  autres  académiciens  ne  vou- 
lurent jamais  lui  passer.  Il  l'ef- 
faça  ;  mais  il  mit  à  la  marge  de 
son  manuscrit  :  Bayé,  quoique 
véritable*  Après  la  suppression  de 
sa  pension  ,  il  déclara^  qu'il  ne 
continu eroit  plus  son  Histoire. 
Afin  qu'on  n'ignorât  pas  les  mo- 
tifs de  son  silence,  il  mit  à  part 
dans  une  cassette  les  derniers 
appointemens  qu'il  avoit  reçus  en 
qualité  d'historiographe  ,  et  y 
joignit  ce  billet  :  Voici  le  dernier 
argent  que  fat  reçu  du  Eoi  ;  il  d 
cessé  de  me  payer ,  et  moi  àt 
parler  de  lui  ^  soit  en  bien ,  soit 
en  maL  C'étoit  le  cardinal  de  Ri- 
chelieu qui,  toujours  attentif  i 
s'attacher  les  gens  de  lettres ,  et 
Sur-tout  les  historiens.,  avoîtlA 
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ipMliiier  grati&é  Mezerai  d^ime 
pension.  Cet  historien  avoit  cou* 
tame  ,   lorsq^i'pn  liii  disoit  au 
Trésor  royal  qu'il  n*y  avoit  point 
de  fonds  pout  lui  payer  sa  pen<*> 
lion  ^  de  se  prësenUr  aucardi* 
2U|] ,  non  pour  en  solliciter  le 
payement ,  mais  pour  hii  deman- 
der la  permission  d'écrire  YHis- 
tfivre  de  Louis  XJII,  alors  ré- 
|Dant.    Le    cardinal   répondant 
pbt^t  à  sa  pensée  qu'à  .^a  de-- 
loande ,  lui  disoit  qu'il^alloit  don<^ 
fler  des  ordres  an  f^arde  du  Trésor 
royal  de  hii  payer  son  année  ;  et 
il  la  touchoit.  La  dernière  édition 
^son  Abrégé  est  de  1755,  14 
toi,  in-i  a.  On  y  a  joint  les  en— 
droits  de  l'édition  de  1668,  qui 
avoient  été  supprimés ,  la  Con- 
tinuation de  Limiers  et  une  bonne 
Tablé  des  matières.   HI.  Traité 
4^  f  Origine  des  François ,  qui  fit 
beaucoup  'd'honneuf  à  son  éru- 
dition. IV.  Une  continuation  de 
If  Histoire  des  Turcs ,  depuis  1 6 1  a 
jits^u'^tt.  16499  inr>folio  :  m  au— 
Taise  suite  d'un  assez   mauvais 
T^ivre,!!  y  rô^ne  un  ton  de  gazette 
qui  rend,  ù  narration  froide  et 
plate.  V.  Une  Traduction,  fran— 
foise^  Grossièrement  écrite,  du 
Traité  latin  de  Jean  de  Saris^ 
IfCry,  intitulé  :  Les   Vanités  de 
la  Cour,   1640,  in-.4.o  VI.  On 
hi  attribue    plusieurs    Satires 
contre  le  gouvernement,  et  en 
particnlier  celles  qui  portent  le 
nom  de>  Sandricourt,  Ce  qu  en 
fmX  dire  de  ces  pièces  9  dit  Ni- 
^ron ,  c'est  qu'on  y  voit  un  com- 
posé bizarre  d'enjouement ,  d'iui 
uarlesqne  bas  et  rampant,  de 
quolibttts   ^  de  proverbes  .  des 
balles  ;  souvent  aussi  de  l'esprit 
et  du  savoir ,  mais  tout  cela  rnélé^ 
.  de  libertinage.   Cétoit  tout  ce 
qu'il  falloit  pour  plaire  à  la  po- 
ptilace  de  ce  temps-4à  ;  et  c'étoit 
M  qufk  cbe;rckoit  Tiil€zcrai,^^vix 
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aimoit  l'argent.  VIL  Histoire  âê 
la  Mère  et  du  FiU ,  Amsterdam  ,' 
lySo,  in-40,  ou  a  vol.  in-ia, 
etc.*  Mezerai  avoit  deux  frères  t 
l'aîné,  nommé  Jean  Eudes ,  fut 
instituteur  des  Sudistes  et  pré^r 
dicateur  renommé.  (  frayez  Ev-^ 
DES ,  n.**  iV.  )  L'autre  fut  ha- 
bile chirurgien -accoucheur.  H 
s*appeloit  Charles  Eudes ,  et  prit 
le  nom  de  Douât»  Il  étoit  plus 
jeune  que  Mezèrai,  et  n'avoit  pas 
moins  de  vigueiu*  dans  l'esprit» 
Le  gouverneur  d'Argentan  avoit 
un  dessein,  auquel  Eudes  crut 
devoir  s'opposer.  Il  lui  dit  avec 
fermeté  :  «.  Nous  softnmes  trois 
frères ,  adorateurs  de  la  vérité  et 
de  la  justice.  Le  premier  la  prA-^ 
che ,  l'autre  \ écrit ,  et  moi  je  la 
soutiendrai  jusqu'au  dernier  sou- 
pir, y*  Voy.  la  Vie  de  Mezerai, 
par  la 'Roque  g  in-ia,  où  Ton 
trouve  bien  des  contes,  peut-être 
plus  satiriques  que  vrais. 

MEZÏRIAC  ,  (  Claude-Gas- 
pard Bachet  de)  naquit  à  Bourg 
en  Bresse,  d'une  famille  noble. 
Il  se  fit  Jésuite ,  et  dès  l'âge  de 
ao  ans  il  étoit  professeur  de  rhé- 
torique à  Milan.  Sa  santé  trop 
délicate  ne  pouvant  soutenir  le^ 
exercices  de  cette  Société  labo-» 
rieuse  ,  il  en  Sortit.  Meziriaa  - 
avoit  des  connaissances  profondes 
dans  les  mathématiques ,  et  sur-n 
tout  dans  la  littérature.  Les  gens 
de  lettres  les  plus  distingués  de 
Paris  et  de  Rome  le  recherchè- 
rent L'académie  Françoise  {ui 
ouvrit  ses  portes.  H  mourut  en 
i638 ,  âgé  a  environ  60  ans.  Son 
caractère  libre  et  familier ,  joint 
à  son  mérite ,  à  sa  naissance  et 
à  sa  «fortune ,  lui  donnèrent  dans 
sa  patrie  un  empire ,  dont  il  ne 
se  servit  que  pour  faire  du  bien, 
On  a  de  lui  :  If  La  Vie  d'Esope  ^ 
k  Bo\^  en  Bress»,  i^Sa^  in-^  y 
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^ans  laquelle  il  réfuta  'savam-r 
meut  1^  roman  'que  Pîatiude  à 
fait  sur  ce  célèbre  fabuliste.  Il 
prouve  très-bien  qjix  Esope  n'étoit 
ni  bossu  ni  contrefait,  comme 
Tont  imaginé  des  écrivains  qui 
ont  voulu  apparemment  se  con- 
soler de  leur  laideur  par  un 
exemple  illustre.  II.  Une  Tra-^ 
duction  de  Diophante  en  latin  , 
avec  un  Commentaire  ,  Paris  , 
1621  ,  in-folio;  réimprimée  en 
^  X670  avec  les  observations  de 
Fermât,  Ce  livre  est  digne  du  cé- 
lèbre mathématicien  que  Mezi-- 
riac  traduisit.  III.  On  a  donné  de 
cet  académicien ,  (  sous  le  nom 
de  Bachet  )  huit  Héroldes  d'O-" 
vide,  traduites  en  mauvais  vers 
françois  ;  mais  accompagnées 
d'un  Commentaire  qui  dédom- 
mage bien  de  la  platiVide  des 
vers,  quoique  mal  écrits  :  la 
Haye-,  1710,  2  vol.  in-8.0  La 
première  édition  ji'étoit  qu'en  un 
seul  volume;  dans  la  deuxième 
on  y  a  joint  plusieurs  ouvrages 
du  même  auteur.^Ce  commentaire 
est  une  source  d'érudition ,  dans 
laquelle  les  mythologistes  ne  ces- 
sent de  puiser. 

MEZRAÏM  ,  fils  de  Cham , 
petit-fils  de  Noé ,  peuplal'Egypfe 
qui  lui  avoit  été  destinée ,  et  qiû 
*  de  son  nom  est  appelée  dans  l'E- 
criture, Terre  de  Mezrmm,  Il 
^ut  pour  fils ,  Ludim  ,  Ananim , 
Laabim.,  Nephtùim  »  Phetrusim 
et  Chaustim ,-  c'est  d'eux  que  sor- 
tirent tous  les  différons  peuples 
qui  habitèrent  l'Egypte  et  les 
pays  voisins.  M<?zrarTO  étant  mortj 
fût  adoré  ,  dit-on ,  comme  un 
Dieu,  sous  les  noms  d'Os  iris , 
^    de  ^rapis  et  à* Adonis. 

MEZZAB ARBE ,  (  François 
comte  de  )  célèbre  antiquaire  Ita- 
lien ,  mort  à  Milan  en  1697  ,  à 
62  ans  )' raisem^la  un  (iche  ca-» 
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bînet  de  médailles ,  qu'il  décrivîf 
sous  ce  titre  :  Iiàperatorum  JRo— 
manorum  numism^ta  à  Pompeio 
magno  ad  Heraclium ,  in-fol.  Cet 
ouvrage  parut  en  i683,  et  ob-i 
tint  une  seconde  édition  à  Milan 
en  1 780.  L'auteur  le  dédia  à  l'em- 
pereur Léopold  L 

MIC  AL ,  (  N.  abbé  )  l'un  de» 
plus  grands  mécaniciens  de  notre 
temps ,'  forma  deux  têtes  d'airain 
qui  prononçoient  distinctement 
des  phrases  entières.  Ces  tête» 
étoient  colossales ,  et  leur  voix 
étoit  forte  et  sonore.  Ce  bel  ou- 
vrage, dit  un  écrivain,  à  résôia 
un  grand  problême  ,  savoir  :  si  la 
parole  pouvôit  quitter  le  siège 
vivant  que  lui  assigna  la  natui%, 
pour  venir  s'attacher  à  la  matière 
morte.  U  y  a  aussi  loin  d'une  îono 
et  d'un  levier  à  une  tête  qui 
parle  ^  que  ^'un  trait  de  plume 
au  plus  beau  tableau.  Vaucanson. 
s'est  arrêté  aux  animaux ,  dont 
il  a  rendu  les  mouvemens  et  con- 
trefait les  digestions  ;  JSIUsal  s'est 
élevé  jusqu'à  Fhomme  ,  et  a 
choîM  dans  lui  l'organe  le  plus 
brillant  et  le  plus  compliqué.  En 
suivant  la  nature,  il  s'apperçût 
que  l'organe  vocal  étoit  dans  la 
glotte^un  instrument  à  vent  qui 
avoit  son  clavier  dans  la  bou- 
che ;  qu'en  soufflant  du  dehors 
en  dedans  ,  comme .  dans  uiie 
flûte ,  on  n'obtenoit  que  des  sons 
filés  ;  mais  que  pour  articuler . 
des  mots,  il  falloit  souffler  du 
dedans  au  dehors.  En  eflFet,  Fair 
en  sortant  de  nos  poumons ,  se 
change  en  son  dans  notre  go- 
sier, et  ce  son  est  morcelé  en 
syllabes  par  les  lèvres  et  par  un 
muscle  très -mobile  qui  est  la 
langue,  aidée  des  dents  et  du 
palais.  ÎJn  son  continu  n'expri- 
meroit  qu'une  seule  affection  de 
l'ame  ,   fet  se  f:endrx>it^  par  una. 
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Miîîe  voyelle;  mais  coupé  àdif- 
férens  intervalles  par  la  langue 
et  les  lèvres  5  il  se  charge  d'une» 
consonne  à  chaque  coup;  et  se 
modifiant  en  une  infinité  d'arti- 
culations, il  rend  la  variété  de 
nos  idées.  Sur  ce  princii)e  ^  Mlcal 
appliqua  denx  claviers  ù  ses  têtes. 
L'un  en  cylind;"e  ,  par  lequel  on 
n'obtenoit  qu*iin  nombro  déter- 
miné de  phrases ,  mais  sur  le- 
quel les  intervalles  des  mots  et 
ïeur  prosodie  étoient  marqués 
correctement.  L'autre  clavier  con- 
tenoit,  dans  letendue  d'un  ra- 
valement ,  toutes  les  syllabes  de 
la  langue  Françoise,  réduites  .à 
nn  petit  nombre  par.  une  mé- 
thode ingénieuse  et  particulière 
à  l'auteur.  Avec  nn  peu  d'habi- 
tnde  et  d'habileté ,  on  auroit  pu 
parler  avec  les  doigts  comme 
avec  la  langue  ,  et  donner  au 
langage  des  têtes  la  rapidité  ,  le 
repos  ,  et  toute  l'expression  que 
peut  avoir  la  parole  ,  lorsq^u'elle 
n'est  point  animée  par  les  pas- 
sions. Les  étrangers  auroient  pu 
prendre  la  Henriade  ou  le  Té- 
lémaque ,  et  les  faire  réciter  d'un 
bout  à  l'autre  •  en  les  plaçant  sur 
le  clavecin  vocal  comme  on 
place  des  partitions  d'opéra  sur  les 
clavecins  orciiiiaires.  La  France 
ponvoit  donc  s'honorer  de  Tin-^ 
venlipn  de  Tabbé  Mical  ;  on 
pou^^QÎt  dire  que  si  les  Allemands 
•voient  inventé  l'imprimerie  de< 
caractères  ^  un  François  avoit 
trouvé  celle  des  articulations;  et 
que  la  prononciation  de  la  pa-* 
rôle ,  si  fugitive  pour  l'oreille  ^ 
étoit  à  jamais  fixée  par  les  tétea 
d'airain;  mais  le  gouvernement 
de  France  de  178a,  ayant  refitsë 
d'acheter  ces  têtes ,  le  malheu- 
reux artiste  ,  accablé  de  dettes  , 
brisa  son  chef-d'œuvre  dans  un 
moment  de  désespoir.  11  mottnit 
très*pai>vre  en  178^. 
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MICETIUS,  évoque  deTrè-i 
ves  dans  le  6*  siècle ,  toiirna  seà 
talens  p0ur  les  sciences ,  dn  c6té 
des  matières  propres  à  son  état. 
Le  loisir  que  la  vigilance  sur  son 
troupeau  lui  laissoit,  il  l'employa 
à  écrire  sur  des  sujets  ecclésias- 
tiques. Do  m  d'Acheri  a  placé 
dans  son  Spicilége  ,  un  Traité 
des  Veilless  et  de  la  Psalmodie  , 
de  cet  auteur.  Il  intéresse  cetix 
qui  sont  curieux  de  savoir  les 
«sages  des  premiers  temps.  On 
trouve  encore  dans  ce  recueil 
deux  Lettres  éditantes  du  même 
écrivain. 

L  MICH  AELIS ,  (  Sébastien  ) 
Dominicain,  né  à  Saint-2^ha- 
rie,  petite  ville  du  diocèse  de 
Marseille,  vers  1548 ,  introduisit 
la  réforme  dans  plusieurs  mai- 
sons de  son  ordre.  11  obtint  de 
la  cour  de  Rome ,  que  les  reli- 
gi^k  de  cette  réforme  compo— 
seroient  une  congrégation  sépa- 
rée. Le  P.  Michaeiis  en  fut  lé 
yemier  vicaire  général.  Il  mou-, 
fut  à  Paris  le  5  mai  i€f8 ,  374 
ans ,  avec  la  gloire  d'avoir  fait 
revivre  dans  son  ordre  l'esprit  d© 
son  fondateur.  On  a  de  lui,  YHis^ 
toire  véritable  de  ce  qui  s* est  passé 
sous  l'exorcisT/iâ  de  trois  Fille f 
possédées ,  au  pays  de  Flandre  , 
avec  un  Traité  de  la  vocation  des 
Sorciers  et  des  Magi^Hens  ;  h. 
Paps,  1623  ,  2  vol.  in-T2  :  ce 
livre  n*est  pas  commun.  C'est  un 
monument  de  la  foiblesse  de  les- 
prit  humain ,  et  il  ne  fait  guère 
d'honnir  à  celui  de  son  auteur •«• 
Voyez  Gaf^arei. 

'  II,  MÎCHAELÏS ,  (  Jean-Ben'- 
jamin  )  poète  satirique ,  né  à  Zit- 
tan  en  1747  ,  et  mort  à  Halbers- 
tadt  en  1772.  Il  réunissoit  le  feu 
de  Juvenal  et  la  sombre  âcreté 
de  Perse,  Un  de  ses  amis  à 
donné,  en   1780  9  nne  édition 
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complète   de    ses    Œuvres  f   k 
Giessen. 

MIGHAELOWrrZ  ,  Voyez 
Alexis  ,  n.**  x. 

I.  MICHAUT,  (Pierre) 
^nr^iignon ,  secrétaire  du  duc 
de  Bourgogne  Charles  le  Témé-* 
raire ,  vivoit  encore  en  1466,  Il 
est  auteur  de  quelques  bouquins 
^e  les  bibliomanes  recherchent. 
1.  Doctrinal  du  temps,  in-folio 9 
gothfque  ;  plus  rare  que  l'édition 
intitulée  Doctrir^al  de  Cour  ,  de 
1522,  in-S.^  IL  Xa  Danse  aux 
Aveugles ,  Lyon ,  1 548 ,  in-8.^  , 
réimprimée  en  1749  ,  même  for* 
mat.  L'un  et  l'autre  sont  mêlés 
de  prose  et  de  vers. 

IL  MIÇHAUT,  (Jean-Ber- 
nard) contrôleur  ordinaire  des 
guerres  en  Bourgogne ,  né  à  Di- 
jon l'an  1707,  mort  en  1770  , 
est  connu  par  des  Mélanges  His" 
ior-iques  en  deux  vol.  in- 1 2  ,  et 
par  la  Vie  de  l'abbé  LeagUt , 
in— 1 2.  Ces  deux  ouvrages  prou- 
vent des  connoissances  littéraires 
«t  bibliographiques ,  et  .respirent 
jine  critique  saine,  Michaut  étoit 
un  littérateur  comparable  à  Don 
d'Argonne ,  à  Tabbé  d'Artigai  et 
à  quelques  autres^  qui ,  sans  pra« 
duire  eux*-mêmes ,  oat  recherché 
^vec  soin  les  anecdotes  et  les  ju— 
gemens  portés  sur  ceux  qui  ont 
produit. 

L  MICHÉE,  dit  V Ancien ,  fils 
de  Jemla ,  prophétisoit  dans  le 
royaume  d'Israël  sous  le  règne 
étAchnb  ,  Van  897  avant  J.  C« 
Il  fut' mis  eh  prison,  pour  avoir 
annoncé  à  ce  prince  ^e  la  guerre 
qu'il  avoit  entreprise  avec  Josa-^ 
phat,  roi  de  Juda,  contre  les 
Syriens ,  auroit  un  mauvais  suc- 
cès. L'événement  conârma  sà 
SrédictioB  :  Açhab  fiit  tué.  C'es( 
%  Ç9  proiihètç  q^'ilest  fait  rmh-i 
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tion  dans  k  22®  phapitre  ^  3* 
livre  des  Rois. 

II.,MICHÉE,  le  septième  des 
xrj  petits  Prophètes ,  surnommé 
le  Morastkite ,  parce  qu'il  étoit 
de  Morasthit ,  bourg  de  Judée  ^ 
prophétisa  pendant  près  de  ôo 
ans,  sous  les  règnes  de  Joa- 
thaa  ,  â!Achaz  et  à^Ezéchias  ^ 
^  depuis  Vannée  740  jusqu'à  724 
avant  J.  C.  On  ne  sait  aucune 
particularité  de  la  vie  ni  de  la 
mort  de  Mi'chée^Sa.  Prophétie  en 
hébreu  ne  contient  que  sept  cha- 
pitres ;  elle  est  écrite  contre  les 
royaumes  de  Juda  et  d'Israël, 
dont  il  prédit  les  malheurs  et  la 
ruine  en  punition  de  leurs  crimes* 
Il  annonce  la  captivité  de  deux 
tribus  par  les  ÇhaJdéens  ,  et 
celle  des  dix  autrespar  les  Assy- 
riens ,  et  leur  première  délivrance 
par  Cyrus,  Après  ces  tristes  pré- 
dictions ,  le  prophète,  parle  du 
règne  du  Messie  ,  et  de  l'établis- 
sement de  l'église  Chrétienne.  U 
annonce  en  particulier  ,  d'une 
manière  très-claire ,  la  naissance 
du  Messie  à  Bethléem ,  sa  do- 
mination qui  doit  s'étendre  jus- 
qu'aux extrémités  du  monde ,  et 
Tétât  Aorissant  de  son  Eglise. 

I.  MICHEL,  Archange, com«i 
battit  à  la  tête  des  bons  Anges 
contre  les  mauvais ,  qu'il  préci- 
pita dans  les  enfers^  (  St>  Jean  , 
Apoc.  )  D  contesta  aussi  avec  le 
démon  touchant  le  corps  de 
Moïses,  (  Dan^  chap.  i  o.  )  St.  Mt* 
CffML  ,  ancien  protecteur  de  ta 
France ,  fut  pris  pour  patron  de 
Tordre  militaire  ,  établi  en  1469 
par  le  roi  Louis  XL  La  devise 
dé  cet  ordre  étoit,  Immensi  tre^ 
mor  Oceanù..  Voyez  Lollard  et 
IL  GonsÂlve.  ,^ 

_   ^IL  MICHEL  r'   CuROFà- 

LAJE  ,  «urnoHuné-  Bhasigabe  , 

'  épousa 
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l^ousa  Procopie ,  fille  de  reM*- 

pereur  Nicéphore  ;  et  succéda  ^ 
en  8 1 1 ,  à  Slaurace  son  beau- 
frère*  Son  premier  soin  fiit  de 
réparât"  Jes  maux  que  Nicéphore 
«voit,  faits  au  peuple.  U  diminua 
les  impôts  ^  renvoya  aux  séna- 
teurs \ts  sommes  qu  on  leur  avoit 
enlevées;  essuya  les  larmes  des 
Veuves  qui  avoient  vu  leurs  maris 
immolés  à   la  cruauté  de  Nicé^ 

Î*hore ,  pourvut  aux  besoins  de 
enrS  enfans  ;  fit  rétablir  les  ima- 
ges dans  Jes  églises,  distribua 
de  l'argent'  aux  pauvres  et  du 
clergé  .  et  apprit  au  peuplé ,  par 
*ei  bienfaits  et  par  son  équité  y 
çu'un  tyran  avoit  été  remplacé 
par  un  père.  Après  avoir  réglé 
l'intérieur  de  Fempire ,  il  songea 
a  l'extérieur.  Il  eut  une  giierré  à 
«outenir  CQiitre  les  Sàrasins,  et 
il  en  triompha  par  la  valeur  de 
Léon  C Arménien ,  général  de  ses 
troupes.  U  ne  fut  pas  si  heureux 
contre  les  Bulgares ,  qui  s'em- 
pajrèrent  de  Mélembrie,  place 
forte ,  la  clef  de  lempire  sur  Je 
tont-Euxin.  Léon  profita  de 
Cette  circonstance  pour  s'emparer 
de  la  couronne,  et  se  révolta. 
Michel  aima  mieux  abandonner 
le  diadème  ,  que  de  le  conserver 
w  prix  du  sang  de  ses  peuples. 
D  descendit  du  trône  le  1 1  juillet 
3f3,se  réfugia  dans  Une  église 
«vec  sa  femme  et  ses  enfimS  , 
^  et  prit  rhabit  monastique.  Léon 
leur  épargna  la  vie  ,  et  pourvut 
à  leur  subsistance.  Cet  empereur 
infortuné  avoit  tontes  les  S?ertus 
d'un  particulier.  Il  se  montra 
I  bon  mari  ,  père  tendre ,  prince 
■  religieux  j  mais  s'il  ftjt  chéri  de 
I  ses  peuples,  il  fut  méprisé  des 
\  soldats.  Âccabli^  d'ennemis  au 
dedans  et  au  dehors ,  il  manqua , 
ou  de^  vertus  guerrières ,  ou  !!es 
forces  qui  étoient  nécessaires 
dans    les  conjonctures    de  son 

Tome  Fin. 
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règne;  Théophilacle  son  fils  aîné  ^ 
enfermé  avec  lui ,  fut  privé  dei 
marques  de  son  ^exe ,  afm  qu^ 
les  peuples  iie  fussent  point 
tentés  de  le  placer  siir  le  trône. 

m.  MICHEL  II,  le  Bègue  „ 
né  à  Amorium  dans  la  haute 
Phrygie,  d'une  famille  obscure  j 
phit  à  l'empereur  Léon  l'Armé- 
nien ,  qui  l'avança  dans  ses  trou- 
pes et  le  fit  patricien.  Sa  faveui^ 
excita  Tenviê  ;  il  fut  accusé  d'à-. 
voir  conjura  contre  l'empereur  ^ 
inis  eh  prison,  et  condamné  à 
être  brtilé.  Le  malheureux  auroit 
été  exécuté  le  môme  jour,  veillé 
ae  Noël ,  si  l'impératrice  Théo-^ 
dosie  n'eftt  représenté  a  l'empe- 
reur que  c'étoit  manquer.de  res-< 
fect  pour  la  fêté.  Léon  différa 
exécution ,  eh  disant  :  je  Jais 
ce'  que  vous  voulez»  mais  vous 
verrez  ce  qui  en  arrivera»  Ell 
effet ,  la  nuit  même  il  fut  assas- 
siné daris  Son  palais.  Michel  , 
tiré  de  prison,  et  salué  empe-J 
réur  d'Orient  Tan  820,  rappela 
aussitôt  ceux,  qui  avoient  été 
exilés  pour  la  défense  des  irhages; 
mais  ,  quelque  temps  après  ,  il 
devint,  de  protecteur  des  Ca-^ 
thoîiqiies ,  leur  plus  violent  per- 
sécuteur. U  voulut  forcer  à  ob- 
server le  Sabbat,  a  célébrer  \à 
Pàque  selon  l'usage  des  Juifs.  Sa 
cruauté  fit  des  rebelles.  Euphé- 
mius  ,  général  dés  troupes  dé 
Sicile ,  ayant  enlevé  une  reli-' 
gieuse  ,  l'èmpefeur  envoya  ordre 
de  lui  cduper  le  nez  et  de  lé 
mettre  à  mort.  Le  coupable  ,  à 
cette  nouvelle  ,  se  fdit  proclamer 
empereur  ,  et  se  met  sous  fa  pro- 
tection des  Sarasins  d'Afrique^; 
Lés  barbares  lui  envoient  des 
troupes^^t  soumettent  presque 
toute  ri^w  ;  mais  Euphihnius  est 
tué  devantTa  ville  de  Syracuse 
^u'il    a'ssiégeoit.     Les    Sarasinf 
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contiiiiu  rcrtt  la  guerre  après  sa 
mort  9  s'omparèrent  de  fonte 
Tisle,  et  de  ce  que  l'empereur 
d'Orient  possédoit  dans  la  PouiJIe 
et  la  Calabre.  Loin  de  s'affliger 
de  ces  revers  ,  l'épicurien  Michel 
en  faisoitdes  plaisanteries.  Vous 
voilà  délivré  (Cun  pesant  faràea^  , 
dit— il  à  l'un  de  ses  ministres ,  en 
apprenant  la  perte  de  la  Sicile. 
Oui,  reprit  le  ministre  ,  encore 
deux  ou  trois  soulasjemens  pareils 
et  nous  serons  délivrés  de  /Vm- 
pire.  Le  lâche  Michel  ,  tran- 
quille à  Constantinople ,  s*aban- 
donnoit  aux  plaisirs  des  femmes 
et  de  la  table.  Ses  excès  lui  cau- 
sèrent une  violente  cbaleur  dVn- 
trailles ,  qui  produisit  une  réten- 
tion d*urine.  Il  en  mourut  le  r®'"' 
octobre  829  ,  au  milieu  des  dou- 
leurs et  des  remords.  Michel  eut 
tons  les  vices  et  commit  tous  les 
crimes.  Ce  fut  un  parjure  ,  un 
avare ,  un  cruel ,  un  ivrogne  et 
un  impudique.  Il  sembla  n'être 
monté  sur  le  trône  que  pour  le 
déshonorer.  Son  ignorance  étoit 
,  si  grande ,  qu'il  n^  savoit  ni  lire 
ni  écrire.  Tous  les  gens  de  let- 
tres étoient  en  butte  à  sa  haine , 
et  c'étoit  y  avoir  un  droit  assuré , 
que  d'être  doué  de  quelque  talent 
ou  de  quelque  vertu. 

IV.  MÎCFTELIII,  dit  l'Ivrogne, 
empereur  d'Orient,  né  en  836  , 
succéda  à  Théophile  son  père ,  le 
2.1  janvier  842,  sous  la  régence 
de  Théodora  sa  mère.  Cette  ver- 
tueuse princesse  rétablit  le  culte 
des  images ,  et  mit  fm  à  la  dan- 
gereuse hérésie  des  Iconoclastes , 
que  Léon  VIsaurien  avoit  intro-' 
diiite  120  ans  auparavant  ,  et 
gui  n'avoit  cessé  depuis  de  dé- 
chirer l'empire.  Ellé«renouvela 
ensuite  le  traité  de  paix  avec  J5o»- 
^orls ,  roi  des  Bulgares ,  en  844; 
et  lui  rendit  sa  sœur,  qui,  dc'^ 
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venue  Chrétienne  dans  les  fer*, 
porta  la  foi  ijans  son  pays.  Bar- 
das ,  hère  âê  Théodora  ,  jaloux 
de  son  autorité ,  s'empara  telle- 
ment de  Tesprit  de  Michel,  en 
favorisant  ses  débauches  ,  que  ce 
prince,  par  son  conseil,  obligea 
sa  mère  de  se  faire  couper  les 
cheveux ,  et  de  se  renfermer  dans 
un  monastère  avec  ses  filles.  Saint 
Ignace ,  patriarche  de  Constan- 
tihople,  n'ayant  pas  voidu  la  con- 
traindre d'embrasser  l'état  mo- 
nastique, et  reprochant  sans  cesse 
à  Bardas  ses  dérèglemcns ,  on  le 
chassa  de  son  siège ,  et  Fkotius 
fut  mis  à  sa  place  en  857  :  an- 
née que  l'on  peut  regarder  comme 
Tépoque  de  l'origine  du  schisme 
qui  sépare  l'Eglise  Grecque  d'avec 
la  Latine.  Michel,  après  avoir 
laissé  régner  Bardas  avec  le  titre 
de  César,  le  fit  mourir  en  866, 
parce  qu'il  lui  étoit  devenu  sus- 
pect, et  associa  Basile  le  Macé" 
donien  à  l'empire.  Basile ,  voyant 
que  Michel  se  faisoit  mépriser 
de  tout-  le  monde  par  ses  dérè- 
glemens ,  l'exhorta  à  changer  de 
conduite;  ot,  pour  l'y  engager 
par  son  exemple ,  il  se  comporta 
avec  toute  la  décence  convenable 
à  un  empereur.  Michel  ne  put 
soulFrir  ce  censeur  rigide  ;  il  vou- 
lut le  déposer  ,  et  mettre  à  sa 
place  un  rameur.  Comme  il  ne 
pouvoit  y  réussir ,  il  forma  le 
dessein  de  lé  faire  périr;  maif 
Basile  en  fut  instruit ,  et  le  fit 
assassiner,  le  24  septembre  867  9 
à  3i  ans  ,  après  25  de  règne. 
H  ne  laissa  point  d'enfans  de  sa 
Femme  Eudoxie  Décapolitisse. 
Michel  III  doit  être  mis  au 
nombre  des  monstres  qui  ^nt 
déshonoré  l'empire.  Il  s'aban- 
(Jonna  à  toutes  ses  passions.  Le 
meurtre,  l'inceste,  le  parjure, 
furent  les  voies  par  lesquelles  il 
apprit  sa  puissance  aux  peuplet» 
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11  commit  tons  les  crimes,  et  hé 
fit  aucune  action  dipie  d'un  em- 
pereur. L'intérêt  t||  j'état  ne  fixa 
jamais  son  attention.  Comme  uti 
autre  Néron ,  son  goût  dominant, 
80n  plaisir  favori  ^  étoit  de  faire 
voler  lin  char  sur  la  poussière  du 
cirque  :  plus  jaloux  de  remporter 
la  palràe  sur  ï'aréne  ,  que  de 
cueillir  des  lauriers  sur  un  champ 
de  bataille.  Un  jour  qu'il  étoit 
au  spectacle ,  on  vint  l'avertir  qoe 
les  Sarasins  faisoient  des  courses 
sur  les  terres  de  l'empire.  11  ré- 
pondit :  Cest  bien  le  temps  de 
fne  parler  des  Sarasins ,  lorsque 
je  suis  occupé  à  faire  passer  de 
droite  à  gauche  un  coureur  pour 
qui  je  m^ intéresse!  Les  empereurs 
avoient  fait  bâtir  de  distance  exi 
distance  de  grandes  tours ,  pour 
faire  des  signaux  lorsque  les  en- 
nemis pénétroient  dans  l'empire. 
Quelqu'une  de  ces  alarmes  ayant 
troublé 'une  course  de  chevaux 5 
l'empereur  en  fut  tellement  ir- 
rité ,  qu'il  fit  abattre  toutes  ces 
tours ,  qui  étoieiit  un  des  bou- 
levarts  de  l'état, 

V.  MICHEL  IV ,  PaphlagfC^ 
nien^  ainsi  nommé  parce  qu'il 
étoit  né  en  Paphlagonie  ,  de  pa- 
rens  obscurs ,  monta  sur  le  trône 
impérial  d'Orient ,  après  Bomain 
Argyre  ,  en  avril  1084  ,  par  les 
intrigues  de  l'impératrice  Zoé, 
Cette  princesse  ,  amoureuse  de 
lui ,  procura  la  couronne  à  son 
amant ,  en  faisant  mourir  l'em- 
pereur son  mari.  Peu  propre  au 
gouvernement ,  il  en  abandonna 
le  soin  à  l'eunuque  Jean ,  son 
frère.  Zoé  ,  trompée  dans  ses 
espérances ,  voulut  s'en  venger  , 
et  n'y  réussit  pas.  jy^'c/ie/,  agité 
par  les  remords ,  tomba  peu  de  ' 
temps  après  dans  des  convulsions 
qui  le  mirent  hors  d'état  de  tenir 
les  rênes  de  l'empire.  Il  eut  néan-* 
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ttioins  de  bons  intervalles ,  et  fit 
la  guerre  avec  succès ,  par^  ses 
deux  frè'res  ^  contre  les  Sarasins 
et  contre  les  Bulgares.  Après 
avoir  soumis  ces  peuples,  il  se 
retira  dans  un  monasfère ,  en 
104 1  ,  y  prit  l'habit  religieux ,  et 
y  mourut  avec  de  grands  sen-» 
timens  de  piété ,  le  lo  décembre 
de  la  même  année.  Michel  monta 
sur  le  trône  par  un  crime  ;  mais  , 
dès  qu'il  y  fut  monté,  il  fit  ré— 
gner  la  vertu.  Son  esprit  se  dé- 
range :  il  ne  lui  reste  de  raison 
que  pour  sentir  son  malheur  , 
connoître  l'impuissance  oîi  il  est 
de  régner  ,  et  la  nécessité  de  cé- 
der sa  place  à  un  autre;  et  il  a 
la  force  de  le  faire.  Cette  action 
a  effacé  en  quelque  sorte  ,  aux 
yeux  de  la  postérité ,  le  meurtre  , 
et  l'adultère  dont  il  s' étoit  souillv. 

YîMlCnmaV,  dit  Calafates, 
parce  que  son  père  étoit  calfa- 
teur  de  vaisseaux  ,  succéda ,  en 
1401  ,  à  Michel  IV ,  son  oncle,  ^ 
après  avoir  été  adopté  par  l'im- 
pératrice Zoéi  mais,  au  bout  df* 
quatre  mois  ,  craîgnaiit  que  cette 
princesse  ne  le  fit  périr  ^  il  l'exila 
dans  Vlsle  du  Prince,  Le  peuple  , 
irrité  de  cette  ingratitude ,  se 
souleva  coritre  Michel,  On  lui 
creva  les  yeux ,  et  on  le  renferma 
dans  un  monastère,  en  1042.^0*? 
et  Théodora  ,  sa  sœur ,  régnè- 
rent ensuite  environ  trois  mois 
ensemble  ;  et  ce  fut  la  première 
fois  que  l'on  vit  l'empire  soumis 
à  deux  femmes»  Michel  perdit 
sur  le  trône  la  réputation  qu'il 
avjoit  acquise  étant  simple  parti- 
culier, d'homme  habile,  intelli- 
gent,  capable  de  former  de  graiîds 
projets  ,  et  aussi  propre  à  les 
exécuter.  Il  devint  ingrat,  soup-  . 
çonneux  ,  inhumain  ,  cruel  à 
l'excès  ,  et  ses  vices  éclatèrent 
principalement   aux.  dépens  des 

s  » 
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personnes  •.  qui  ne  dévoient  at- 
tendre de  lui  que  de  la  recon- 
Aôisaancô  oit  des  bienfaits. 

Vil.  MICHEL  VI  ,  Stfatio^ 
tique  ,  C  c'est-à-dire  Guerrier  ) 
empereur  d'Orient,  régna  ffu  mois 
d'août  io56,  après  l'impérdtrice 
Théoddra  ,  qui  l'a  voit  nommé 
soti  successeur  à  cause  de  sa  nais- 
sance et  de  ses  grandes  richesses. 
Mais  il  étoit  vieux,  et  n'avoft 
pas  le  talent  de  gouvei'ner.  Pour 
se  rendre  agréable  au  sénat  cl 
ati  peuple ,  il  choisit  parmi  eux 
les  gouverneurs  et  les  autres  prin- 
cipaux officiers  de  l'empire.  Les 
officiers  de  Tarraée ,  irrités  dé 
cette  préférence ,  élurent  pour 
empereur  Isaac  Comnène  ,  eh 
loSy.  Michel  Cerulalre,  patriar- 
che de  Constantinople  ,  qui  tte 
disposoit  pas  à  son  gré  de  Michel , 
vouloit  avoir  un  empereur  qui 
dépendît  de  lui.  Il  fit  soulever  le 
peuple  ,  feignit  de  le  calmer  ;  et 
paroissafnt  céder  à  la  force  et  au 
désir  de  préserver  l'empire  d'une 
ruine  entière  ,  il  fit  ouvrir  les' 
portes  de  Constantinople  à  Isaac 
Comnène,  En  même  temps .  il 
envoya  quatre  métropolitains  à 
Michel  VI  ^  qui  lui  déclarèrent 
qu'il  falîoit  nécessairement,  poitr 
le  bien  de  l'empire  qu'il  y  renon- 
çât. Mais^  dit  Michel  aux  mé- 
tropolitninô ,  que  me  promet  dotic 
le  Patriarche ,  au  Uéu  de  l'Em-^ 
pire  ?  —  Le  royaume  céleste , 
lui  répondirent  les  métropoli- 
tains. Michel  quitta  sur-le-champ 
la  pourpre  ,  le  dernier  jour  de 
Tan  1067  ^  ®'  se  retira  dans  sa 
maison  on  dans  un  monastère. 
Pendant  sa  courte  administra- 
tion ,  Michel ,  livré  à  ceux  qai 
îavoient  placé  sur  le  trône  , 
donna  tout  à  la  faveur,  et  rien 
au  mérite.  Il  mit  dans  les  pre- 
' Bières  charges,  desg  hommes  du 
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colniïiuB  9  sans  expérience ,  SStii 
capacité ,  sais  connoissance  àé 
leurs  devoirs.  ^Lspérant  que  l'af-» 
fection  du  peuple  lui  conserve- 
roit  le  diadème  ,  il  s'occupa  uni» 
quemenf  à  la  gagner,  et  négli- 
gea de  se  concilier  les  gens  do 
guerre ,  qui  pouvoient  seuls  ï» 
îhaintenit  sur  le  trône. 

VIIL  MICHEL  Vn,  Para^ 
pinace ,  empereur  d'Orient,  étoit 
iils  aine  de  Constantin  Ducas  et 
ù'Euduxie,  Cette  princesse, après 
la  mort  de  son  époux,  gom verrai 
d  abord  l'empire  avec  ce  âls ,  An-» 
dronic ,  et  Constantin  ,  ses  deux 
autres  enfans  :  puis  s'étant  rema- 
riée ,  an  bout  de  sept  mois ,  à 
Fiomain  Diogène ,  elle  le  fit  noitt-i 
mer  empereur.  Mais  cet  usurpa^ 
tefir  ayant  été  pris ,  en  107 1 ,  par 
les  Turcs ,  Michel  remonta  sur 
le  trône.  Nicéphore  Botoniate  se 
souleva  contre  lui,  et  s'empara 
de  Constantinople  ,  avec  le  se- 
cours des  Turcs,  en  avril  1078* 
Michel  fut  relégué  dans  le  mo- 
nastère de  Stude ,  et  en  fut  re- 
tiré dans  la  suite,  pour  être  fait 
archevêque  d*Ephèsev  C'étoit  un 
.  prince  foible ,  qui  abandonna  les 
rênes  de  l'empire  à  ceux  qui  vou- 
lurent s'en  saisir ,  et  ne  s'occupA 
que  de  jeux  d'enfant.  Les  enne-' 
mis  ravagèrent  se»  états ,  ses  mi- 
nistres ruinèrent  les  peuples  ;  el 
le  prince  ne  sentit  seg  malheurS|  ! 
que  quand  il  en  fut  accablé. 

IX.  MICHEL  VIII,  Paléû"  ; 
logue ,  régent  de  l'empire  d'O- 
rient ,  durant  la  minorité  de 
Jean  Lascaris ,  m  onta  su  r  le  trône 
à  sa  place  eri  1260  ;  puis  fit  crever 
les  yeuX  à  ce  jeune  prince  son 
pupille ,  malgré  les  sermens  de 
fidélité  qu'il  lui  a^^oit  faits.  L'an- 
née d  après,  il  reprit  Constanti- 
nople sur  Baudouin  II  :  cette 
coFnquéte  fi.t  d'autant  plus  d'hofl* 
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seur  .a  sa  bravoure  ,  que .  cette 
ville  avoit  été  possédée  58  ans  par 
les  François.   11  travailla    beau- 
coup ,  pendant  son  règne ,  à  la 
réunion  de  l'Eglise  Orientale  avec 
l'Occidentale.  Urbain  V ,  qui  oc- 
cupoit   alors   le  siège  de  Saint- 
fierre ,  témoigna  une  grande  joie 
des  dispositions  de  Michel  Pa- 
îéolqgite ,  et  du  désir  qu'il  avoit 
de  conclure  cette  importante  af- 
faire, «  Eu  ce  cas ,  dit-il  à  l'em- 
perenr ,  nous  vous   ferons  voir 
combien  la  puissance  du   saint 
Siège  est  utûe   aux  princes  qui 
sont  dans  sa  communion.  S'il  leur 
«rive  quelque  guerre  ou  quet- 
que  division ,  l'Eglise  Romaine  ^ 
comme  bonne  mère ,  kur  ote  le» 
armes  des  mains,  et  par  son  au- 
torité les  oblige  à  faire  la  paix..... 
Si  V0113  rentrez;  dons  son  sein , 
continue-t-il ,  elle  vous  appuiera , 
non-seulement    du  secours  des 
Génois  et  des  autres  Latins;  mais 
Vil  est  besoin  de«  toutes  les  forcée^ 
des  rois  et  des  princes  Catholiques 
^amondeentier.  Mais,  tant  que 
vous    serez    séparé    de  l'obéis- 
sance du  saint  Siège,   nous,  ne 
pouvons  souffrir ,  en  consciencei, 
«[ue  les  Génois,  ni  quelques  autres 
[atins  que  ce  soit,  vous  donnent; 
du  secaur5c»  La  réunion  de  l'E-, 
glise^Grecque-et  de  l'Eglise  La- 
tine dfe-vint  donc  un  objet  de  po- 
litique ,  et  Teropeteur  qui  en  sigoa 
l'acte,  en  avril  1277,  envoya  au 
pape  la  formule  de  sa  profession 
de  foi  et  du  serment  d'obéissance. 
Cette  réunion  déphit  aux  Grecs  y 
•t  n'intéressa  guère  les  Latins, 
parce  que  ceux-ci  n'y  virent  que 
«ouvrage  dé  la  ruse  et  de  la  né- 
cessité. Le  pape  ,  Martin  IV , 
Be  la  croyant  pas  sincère,   ex— 
comimmia  JVr/cAer/.le  18  novem- 
bre xa8i  ,  comme  fauteur    du 
Khisme  et  de  Thérésie  des  Greds. 
ï'ewoauDunication  étoii  congue 
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en  ces  termes  :  «  Nous  dénon-* 
çons  excommunié ,  Michel  P«* 
Uologue ,  que  l'on  nomme  em- 
pereur des  Grecs ,  comme  fauteur 
de  l'ancien  scbisme  et  de  leur  hé- 
résie; et  nous  défendons  à  tous 
rois ,  princes ,  seigneurs  et  autres  , 
de  quelque  condition  qu'ils  soient, 
et  à  toutes  les  villes  et  con>mu- 
nautés ,  de  faire  avec  lui ,  tant 
qu'il  demeurera  excommunié^ 
aucune  société  ou  confédération, 
on  de  lui  donner  aide  ou  conseil 
dans  les  affaires  pour  lesquelles 
il  est  excommimié.  »  Jlfarim  ir", 
renouvela  cette  excommunication 
trois  fois ,  et  elle  subsistoit  en- 
core l'an  1282,  lorsque  Michel 
mourut, le  n  décemtre,  acca- 
blé de  clTsgrin  et  d'ennuL  Les" 
Grecs  lui  refusèrent  la  sépulture. 
•  ecclésiastique ,  parce  qu'il  avoit 
voulu  les  soumettre  aux  Latine  , 
et  lei*s.  historiens  le  peijgnirent 
comme  un  monstre.  Son  ambî-i' 
tion  à  la  vérité  lui  fit  commettre 
des  crimes;  le  désir  de  conserver 
son  pouvoir,  le  rendit  souvent 
artificieux  et  cruefl';  la  postérité 
hii  reprochera  toivjours  le  meur-* 
tre  du  jeune  Lascaris:  Mais  s*il 
n*e«t  pas  les  vertus  d*nn  nionar»* 
que,  il  en  eut  quelquefois  Ie$ 
fealens.  Il  sut  persuader  par  sort 
^oquence  ,  se  foire  des  amis 
par  sa  politique,  et  fit  trembler 
ses  ennemis  par  son  courage. 
—  H-  no  faut  pas  le  confondre 
aytc  MroaBL  Paléolbgtte,  qui, 
couronné  empereur,  en  1214, 
gouverna  l'empire  sous  sou  père 
Andronic,  dit  le  Vieux,,  et  ;nott^ 
rut  Tan  laao.. 

X.  MICHIEL  FaimRowrrarf. 
czar  de  Russie ,  fut  élu  en  1 6 ï3  ,. 
dans  des  temps  difficiles.  Il  des^ 
eendoit  d'iuie  fille  dii  czar  Jean, 
BasilowUz.  Quoiqu'il  ne  fut  âgé 
que  de  17  ans,  u  travailla,  d^ 
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concert  avec  ses  ministres,  à  ter- 
miner la  guerre  que  les  Russes 
«voient  avec  la  Pologne  et  la 
Suède ,  qui  l'une  et  l'autre  avoient 
voulu  leur  donner  un  roi.  Les 
Polonois  ,  après  s'être  avancés 
jusqirà  Moscow ,  conclurent  une 
trêve  de  quatorze  ans.  Les  Suédois 
firent  aussi  la  paix  ,  et  restèrent 
eh  possession  de  l'Ingrie.  Michel 
avoit  commencé  son  règne  par 
Je  Supplice  du  fiîs  dii  second  im- 
posteur Démétrlus ,  de  peur  que 
ce  rejeton  ne  causât  des  troubles 
dans  l'empire.  Se  Voyant  tri^n- 
^uille ,  Il  pensa  à^  policer  ses 
états;  mais  cet  ouviage  étoit' ré- 
servé au  plus  illustre  de  ses  suc- 
cesseurs ,  au  czar  Pierre.  Michel. 
mourut  en  1645.  On  le  peint 
comme  un  prince  doux  et  ami 
de  la  paix. 

.  MICHEL  DK  Ckeène,  Voyez 

OÇCAM. 

XL  BIICHEL,  (Jean)  natif 
de.  Beauvais.  Après  avoir  été  se-< 
crétaire  de  Louis  II ,  roi  de  Si-^  * 
cile ,  il  .embrassa  l'état  ecclésias- 
tique ,  et  devint  cbanoine  d'Aix; 
en  Proveijçç,,  p*iis;  d'Angers.  U 
fut  élu  y  malice  lui ,  évéque  de^ 
cette  dernière  ville,, qu'il  édifia 
et  ijystruisit*  Sa  içort ,  arrivée 
eiï  •  1 44^  ;  ,j  ^fut  çeli(e  d'un  $fiint, 
Ona.cleMiû,  des  Statuts  et  des 
Or^o»fi^^c«  pour  le  règlement 
de  la  discipline  <  dans  sou  diocèse^ 

XIL  MICHEL,  (Jean)  natif 
d'Angers,  médecin  de  Charles- 
VÏII ,  qui  lui  donna  ime  charge 
de  conseiller  au  parlement,  mou- 
rut en  14^5.  Il  laissa  un(»  filk, 
Jtiariée  à  Pierre  le  èlerc  du.  Trem- 
blay ,  un  des  aïeux  du  P.  Joseph , 
Capucin.  On  a  de,  lui ,  plusieurs 
Pièces  dramatiques  ,  Jouées  avec 
de- grands  applaudissemens  ,  sous 
fc  «om  à^J\^  y  stères  de  la  ï^aU^ 
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idtê,  de  la.  Passion.  Les  estions 
les  plus  rares  de  ces  drames  gothi- 
ques ,  sont  celles  de  148S ,  1490, 
1499,  in-fol.  Les  éditions  in-40, 
faites  au  16®  siècle,  sont  plus 
communes  ;  celle  de  Lyon ,  jR/- 
gauld ,  in-4**,  sans  date,  en  lettres 
rondes  ,  est  différente  de  toute» 
les  autres.  La  pièce  de  la  Bésur-^ 
rectioa ,  Paris  ,  Verard  ,  sans 
date ,  in-folio  ,  est  l'édition  la 
plus  rare  ;  celle  de  1 607  ,  in-fol. , 
est  plus  complète. 

XI H.  MICHEL,  (Jean)  de 
Nimes ,  est  célèbre  par  ses  Poé- 
sies gasconnes ,  sur— tout  par  son 
Poëme  sur  les  embarras  de  là 
Foire  de  Beaucaire ,  de  plus  de 
4200  vers.  Cet  ouvrage  est  le 
fruit  d'une  imagination  peu  ré- 
glée; mais  il  ne  faut  pas  juger  à 
la  rigueur  ces  sortes  d'ouvrages. 

MICHEL-ANGE  de  Ca^ 
rava§e,    Voyez  Caravage. 

MICHEL-ANGE,  Voye^ 

BONAROTA. 

XIV.  MICHEL- ANGE  des 

Batailles  , peintre,  né  à  Rome, 
en  1602,  mort  dans  la  même 
ville,  en  1660,  à  58  ans,  étoit 
fils  d'im  joaillier  ,  nommé  Mar^ 
celto  Cerquozzi,  Sou  surnonf ,  des 
Batailles  ,  lui  vint  de  son  habi- 
leté à  représenter  ces  sortes^  de 
'  sujets.  Use  plaisoit  aussi  à  peindre 
des  marchés,  des  pastorales,  des 
foires  et  des  animaux  ;  ce  qui  le 
fit  encore  appeler  Michel-Ange 
des  Bambochades.  De  trofs  Maî- 
tres dont  il  reçut  des  leçons, 
Pierre  de  Laër ,  dit  Bamboche , 
fut  le  dernier ,  et  celui  dont  il 
goiita  la  manière.' Son  génie  plai- 
sant conduisoit  sa  main  dans  le 
ridicule  qu'ildonnoit  àses  %ures. 
Ce  peintre  avoit  coutume  de  s'ha- 
biller en  Espagnol  ;  il  étoit  hioniiu^ 
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à  bons  mots ,  bien  fait ,  d'un  ca- 
ractère égal.  Son  atelier  étoit  le 
rendez— vous  de  ce  qu'il  y  avoit 
de  plus  poli  dans  les  villes  qu'il 
habitoit.  Son  imagination  étoit 
.  vive;  il  avoit  une  prestesse  de 
main  extraordinaire.  Plus  d'une 
fois  il  a  représenté  une  bataille  , 
un  naufrage  9  ou  quelque  aven- 
ture singulière ,  au  seul  récit 
gii'on  lui  en  faisoit.  Il  mettoit 
beaucoup  de  force  et  de  vérité 
dans  ses  ouvrages.  Son  coloris 
est  vigoureux,  et  sa  touche  d'une 
légèreté  admir;iblo;  rarement  il 
faisoit  le  dessin  ou  l'esquisse  de 
son  tableau.  Il  excelloit  aussi  à 
peindre  des  fruits.  ^ 

XV.MICHEL-CEnULAIRE, 

patriarche  de  Constantinople  , 
i  après  Alexis ,  en  1 048 ,  se  dé- 
clara, en  io35,  contre  l'Église 
Romaine,  dans  une  kttre  quil 
écrivit  à  Jean ,  évêque  de  Trani 
dans  la  Fouille,  afin  qu'il  la  cora- 
nmniquàt  au  pape  et  à  toute  l'É- 
glise d'Occident.  «  Outre  l'addi- 
tion Filioque,  faite  au  Symbole  , 
et  l'usage  du  pain  sans  levain 
pour  le  sacrifice ,  CenUaire,  dit  le 
P.  Longueval ,  faisoit  un  crime 
auxLatins  ,  de  manger  de  la  chair 
le  mercredi ,  des  œufs  et  du  fro- 
mage le  vendredi,  et  de  manger 
de  la  chair  d'animaux  étouffés  ou 
immondes.  Il  trouvoit  même  mau- 
vais que  les  moines  qui  se  por— 
toient  bien,  usassent  de  graisse 
de  porc ,  pour  assaisonner  les 
mets,  et  qu'on  servît  de  la  chair 
de  pqrc  à  ceux  qui  étoient  ma- 
lades ;  que  les  prêtres  se  rasassent 
la  barbe  ;  que  les  évêques  portas- 
sent des  anneaux  aux  doigts  j 
comme  des  époux  ;  qu'à  la  messe , 
aa  temps  de  la  communion ,  le 
prêtre  mangeât  seul  les  azymes , 
et  se  contentât  de  saluer  les  çissis- 
tans;  enfin j  qu'on  ne  fit  qu'une 
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immersion  au  baptême.  »  Michel 
Cerulairc ,  trouvant  dans  ses  dif- 
férons reproches,  la  plupart  fri- 
voles ,  un  prétexte  pour  consom- 
mer le  schisme ,  fit  fermer  les» 
églises  des  Latins  à  Constanti- 
nople ,  et  ne  garda  plus  de  me- 
sures. Léon  IX  commença  par 
faire  une  réponse  savante  et  éten- 
due à  la  lettre  de  Cerulaire.  En- 
suite il  envoya  des  légats  ji  Cons- 
tantinople, qui  excommunièrent 
Cerulaire.  Ce  patriarche  les  ex- 
communia à  son  tour,  et  depuis  , 
,ce  teraps-^là ,  l'Eglise  d'Orient 
demeura  séparée  de  l'Eglise  Ro- 
maine. Ce  préjat  ambitieux  fit 
soulever  le  peuple  contre  3Ti- 
cji£i  VI,  {Voyez  son  article) 
qui  ne  se  prêtoit  pas  à  toutes  seà 
viles.  D  favorisa  l'élection  d'Isaac 
Comnène,  que  les  officiers  de  l'ar- 
mée avoient  mis  à  sa  place.  O- 
riilaire  ne  cessa  de  demander  au 
nouvel  empereur  des  grâces  ; 
quand  il  les  lui  re£usoit,  il  osoit 
le  menacer  de  lui  faire  ôter  la 
couronne  qu'il  lui  avoit  mise  sur 
la  tête.  Il  eut  même  la  témérité 
de  prendre  la  chaussure  de  pour- 
pre ,  qui  n'appartenoit  qu'au  sou»- 
verain ,  disant  qu'il  n'y  avoit  que 
peu  ou  point  do  différence  entre 
i'empire  et  le  sacerdoce.  L'empe- 
reur Isaac  Comnène ,  indigné  dé 
son  audaœ  et  redoutant  son  am-« 
bition,  le  fit  déposer  en  1059  > 
et  l'exila  dans  l'isle  Proconèse , 
où  il  mourut  de  chagrin  peu  de 
temps  après.  Baronius  nous  a 
conservé  trois  Lettres  de  ce  pa- 
triarche. Les  successeurs  de  3Ii^ 
chel  Cerulaire  conservèrent  leur 
autorité  et  leur  crédit,  tarvt  que 
Constantinople  fut  sons  la  puis- 
sance des  empereurs  Grecs.  Mais 
depuis  la  prise  de  cette  ville  par 
Mahomet  II,  en  1 453 ,  la  faveur, 
le  caprice ,  l'intrigue ,  et  sur-tout 
l'argent,  créant   ou  renversante 
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l^s  patriarches ,  ainsi  que  les  au- 
tres évécjues ,  îëpiscopat  fut  avili 
dans  l'Orient.  A  peine  les  prélats 
fiY  oient— ils  pris  le  gouvernement 
de  leurs  églises ,  cju'ils  étoient 
çha§sés  oi^  exilés.  Ils  revenoient 
3puvent  pour  être  dépossédés  en- 
core. Plusieurs  étoient  déposés  et 
rétablis  jusqu'à  cinq  ou  six  fois 
de  suite  ;  et  après  toutes  ces  al- 
ternatives ,  il  n'étoit  pas  rare  de 
voir  terminer  leurs  jours  par  la 
prison  ou  le  cordeau.  Dans  cette 
instabilité  ^  la  discipline  et  la  théo- 
logie ne  pouvoient  qu'être  négli-^ 
fées.  Quelques  Canons ,  quelques 
lomélies  des  Pères  ,  et  un  peu 
de  Controverse  contre  l'Église 
Aomaine  ;  voilà  à  quoi  se  bornoit 
là.  science  des  évéques  Grecs.  Lqs 
Papas  (c'est  le  nom  des  prêtres) 
furent  encore  moins  éclairés  ; 
pris  indistinctement  dans  tous  les 
^tats,  ne  jouissant  d'aucune  con- 
sidération,  ils  sedédommageoient 
de  kur  avilissement ,  en  faisant 
payer  leurs  fonctions  le  plus  cher 
qu'ils  pouvoient,  La  superstition 
étant  la  source  principale  du  re- 
venu qu'il/  tiroient  du  peuple , 
ils  le  lièrent  à  eux  par  des  pra- 
tiques minutieuses ,  par  des  lé- 
gendes absurdes ,  par  des  vertus 
iniraculeuses  attachées  aux  eaux* 
de  certaines  fontaines,  aux  pa- 
roles de  certaines  prières,  aux 
exorcismes  ,  aux  bénédictions  , 
*tc.  Les  Grecs  conquis  par  les 
Turcs  ne  tournèrent  plus  leurs 
regards  vers  l'Occident.  Le  schis- 
me fut  éternel ,  dès  qu'ils  déses^ 
pérèrent  d'avoir  des  secours  con- 
tre leurs  ennemis ,  dans  les  ar-? 
pies  des  papes  et  des  princes  Oc- 
cidentaux. Leur  éloignement  de 
toute  réunion  se  fortifia  par  le 
cours  des  années.  Les  Mahomé- 
tans ,  leurs  oppresseurs ,  ne  leur 
j|ont  pas  plus  odieux  que  les  La-* 
lins  il  «t  ka  ^si«nnair^s  Çatho^ 
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liques  n'ont  jamais  eu  de  plnt 
grands  ennemis  qu'eux,  danslei 
contrées  de  l'Orlept  où  ils  ont 
pénétré. 

MICHEL  ,  (  François  ) 
Voyez  h  Ni^TRADAMUS,  à 
la  fin, 

LMICHELI,  (Pierre -An-, 
toine  )  né  à  Florence  de  parent 
pauvres ,  fut  d'abord  destiné  à  1^ 
profession  de  libraire,  qu'il  aban-t 
donna  pour  s'adonner  à  la  con-- 
poissance  des  plantes.  Il  lut  Jlfa- 
tkiole ,  et  examina  avec  soin  U 
nature,  dans  les  campagnes,  dam 
les  bois  et  sur  les  montagnes.  11 
étudioit  en  même  temps,  seul  et 
sans  maître ,  la  langue  latinç.  Le 
grand  duc,  instruit  de  ses  talens, 
lui  fit  donner  tous  les  livres  qui 
lui  étoient  nécessaires ,  et  l'ho- 
nora  bientôt  du  titre  de  son  bo- 
taniste. Micheli  voyagea,  ensuite 
dans  divers  pays ,  recueillahtpar-f 
tout  des  observations  sur  l'His- 
toire naturelle.  On  a  de  lui  : 
I.  Nova  Plantarum  gênera ,  1729,. 
in  — foj.  Florence.  C'est  im  det 
meilleurs  ouvrages  publiés  sur 
cette  matière  ;  Bçërhaa^e  en  fti- 
soit  un  cas  infini.  II.  Historia 
Plantarum  îwrti  Farneséani,  Flo- 
rence; 1748,  in-folio..  IIÏ.  O^ 
servationes  Itinerariçe,  manuscrit 
relatif  à  la  Botanique.  IV.  Plu-^ 
sieurs  ouvrages  sur  THistoire  na-t 
turelle ,  qui  sont  aussi  restés  ma-» 
nuscrits.  Cet  habile  homme  mon-. 
rut  \q  2  janvier  1787  ,  à  57  ans^ 
avec  la  réputation  d'un  homme 
modeste  et  désintéressé.  Il  refusa 
des  é  tablissemens  avantageux  hor^ 
de  sa  patrie.  Sans  avoir  cultivé 
les  langues  savantes,  il  sMtolk 
îbrmé  un  bon  style. Sa  mémoire, 
dans  tout  ce  qui  concernoit  1^ 
botanique  ,  étoit  prodigieuse^ 
Quand  il  avoit  vu  une  plante , 
o'étQit  nssez  pQiur  qu'il  n'Qu)2li«| 
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I  fainais  sa  figure.  H  a  découvert 
]Hus  de  quatre  mille  plante^  nou- 
velles. Il  a  montré  la  véritable 

i  structure  des  plantes  à  feuilles  de 
efaiendent  et  à  tige  de  blé.  Il 
a  découvert  leur  fleur  à  deux 
feuilles ,  et  en  a.foriné  une  classe 
nouvelle  etdistincte ,  quHl  aplacée 
entre  la  14^  et  la  xS*  de  Tour-m 
nçfortf  II  a  inis,parini  les  plantes 
à  fleurs  ^ans  feuilles ,  les  joncs 
et  autres  de  même  espèce,  qui 

,     en  a  voient  été  séparées  mal   à 

^  propos;  et  il  a  réuni  ensemble 
les  plantes  qui  portent  la  se- 
mence sur  leurs  feuilles  ,  les- 
quelles étoient  rangées  en  deux 
classes  séparées.  Micheli  a  fait 
voir  le  premier  la  fleur  et  la  se- 
nrence  des^  champignons  ,  des 
truffes,  des  mousses,  etc.,  que 
l'en  croyoit ,  et  qtie  Ton  croit  en- 
core en  bien  des  endroits,  se  for- 
mer de  la  pourriture.  Il  a  enrichi 
le  catalogue  des  plantes  marines  , 
dont  il  a  montré  l'organisation , 
la  Qeur  et  ia  semence.  Les  bota- 
nistes avant  lui  n*en  comptoicnt 
qne  vingt  genres  î  mois  il  en  a 
montré  prés  de  quarante ,  parmi 
lesquels  on  voit  Soo  plantes  qu'il 
a  tirées ,  pour  ainsi  dire ,  du  fond 
delà  mer.  La  grande  quantité  des 
plantes,  appelées  de  spn  nom  ilf  1- 
chéliennes  ,  dans  les  écrits  d# 
Vaillant ,  de  Boërhaave,  de  Tilli, 
dans  le  catalogue  de  Sherard  , 
montrent  combien  il  était  com-. 
municatif  d'un  savoir  qui  lui  aveit 
tant  coûté. 

n. MICHELI,  (Jacquôs^Bar^ 
thélemi  )  seigneur  du  Ciest ,  né 
\  Genève  en  i$92,  d'nne  an-i 
tienne  famille,  originaire  de  Luc- 
ques,  et  placée  à  la  tête  de  cette 
république  depuis  l'année  i365 , 
(époque  de  son  établissement  , 
commença  à  servir  en  france, 
^ùft  4eYint  capitaine  PAi7\^% 
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an  moment  de  la  paix  d*Utrecht, 
et  ou  il  continua  ses  services  jus-i 
qu'en  1 738.  Il  se  retira  alors  dans 
le  régiment  Suisse  de  Bezenvald. 
Dès  sa  jeunesse ,  il  avoit  annoncé 
las  plus  heureuses  dispositions 
pour  l'étude  des  mathématiques  ^ 
et  il  les  cultiva  ensuite  avec  suc- 
cès ;  à  l'âge  do  i5  ans ,  il  étoit 
déjà  savant  géographe  et  bon  in- 
génieur. La  collection  des  places 
et  des  cartes  qu'il  a  levées ,  tant  en 
France  qu'à  Genève,  est  immen-i 
se  ;  elle  est  précieuse  autftnt  par 
l'exactitude  du  travail,  que  par 
l'élégance  du  dessin*  Dans  sa  re« 
traite  en  Suisse ,  il  se  livra  tout 
entier  à  l'élude  de  la  physique ,  et 
deviiit  l'inventeur  d'un  Thermo- 
mètre ,  dans  la  graduation  duquel 
il  prend  pour  base  le  terme  du 
tempéré  qu'il  désigne  par  Zéro  , 
et  il  fait  coïncider  à  son  échelle 
celle  de  tous  les  Thermomètres 
connus.  Il  imagina  en  même  temps  • 
de  se  servir  de  son  instrument 
dans  le  fond  des  eaux  et  des  mi- 
nes ,  en  le  munissant  d'up  appa- 
reil particulier.  Une  partie  des 
Mémoires,  qu'il  a  composés  pour 
établir  et  justifier  sa  méthode,  so 
trouvent  réunis  dans  les  actes  im- 
primés de  la  société  Helvétique 
de  Basle.  Micheli  publia  aussi 
ses  Recherches  sur  la  météore-^ 
lo^ie  et  la  température  du  globe. 
Ses  autres  mémoires  traitent  de 
la  lumière ,  de  la  pesanteur  des 
marées ,  du  cours  des  astres ,  de 
la  comète  de  16&0,  du  déluge 
universeL  II  a  donné  aussi  un 
Traité  de  ri\étéorologi«  ;  enfin  , 
il  a  fait  graver  le  prospect  vi- 
suel des  glaciers  delà  Suisse,  dont 
il  détermina  les  hauteurs  géomé- 
triques ;  et  il  ei^t  le  premier  l'idée 
de  les  figurer  en  relief:  travail 
qui  a  été  exécuté  depuis  d'après, 
ses  directions.  Son  génie  saisis- 
sQil;  î^veç  fojrcc^  les  obiets  ^  et  kU-^ 
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soit,  dans  toutes  Ses  conceptions, 
la  trace  d'idées  neuves  et  profon- 
des. Sa  vie  domestique  fut  agitée 
par  l'efiFet  des  troubles  politiques 
qui  se  manifestèrent  à  Genève  sa 
patrie ,  dès  Tannée  1727  ;  et  il  en 
devint  la  victime ,  ayant  été.long- 
temps  renfermé  dans  un»  cita- 
delle par  ordre  du  gouvernement 
de  Berne.  Mich^li  est  mort  en 
mars  1766 ,  sans  avoir  été  marié. 
—  Ses  deux  neveux  ont  soutenu 
la  gloire  de  son  nom;  l'un  comme 
militaire,  l'autre  comme  syndic 
de  la  ville  de  Genève ,  et  actuelle- 
ment président  du  départi^ment 
du  Léman. 

MICHOI5  fille  de  Saûl,  qui 
fut  promise  à  David,  à  condi- 
tion qu'il  tueroit  cent  Philistins  : 
David  en  tua  deux  cents,  et  ob- 
tint Mickol  quelque  temps  après, 
Sa'ùL ,  voulant  se  défaire  de  son 
gendre  ,  envoya  des  archers  dans 
sa  maison  pour  se  saisir  de  lui  ; 
mais  Mickol  fit  descendre  son 
mari  par  une  fenêtre  ,  et  substi- 
tua à  sa  place  ime  statue  qu'elle 
habilla.  Saiil,  outré  de  cette  tail- 
lerie, donna  Mickol  a  PhalLi,  de 
la  ville  de  Gallim  ,  avec  lequel 
elle  demeura  jusqu'à  la  mort  de 
son  père  :  alors  David ,  deve;iu 
roi  5  la  reprit.  Cette  princesse  ayant 
vu  son  mari  sauter  ^^anscr  avec 
transport  devant  TArciie,  conçut 
du  mépris  pour 'lui,  et  le  railla 
avec  aigreur.  En  punition  d'un 
reproche  si  injuste  j  elle  devint 
stérile, 

,MICHON,  Voyez  Bour- 
se lot.  I 

MÏCHOU ,  (Matthias)  ou  m 
MiCHoriA^  docteur  en  médecine 
et  chanoine  de  Cracovie,  fut  ré- 
puté savant  ^astronome  dans  le 
ij^«  siècle.  Mais  il  s'adonna  prin- 
cipalement à  l'histoire ,  et  dédia 
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sa  Chronique  de  Pologne  au  roi 
Sigismond ,  à  l'élection  duquel  se 
.termine  son  ouvrage.  On  a  encore 
de  Michou ,  deux  autres  produc- 
tions :  De  la  SarmaLie  EurO'-> 
péenne,  et  De  la  Sarmatie  Asia-* 
tique,  imprimées  à  Paris  en  loSa, 
avec  quelques  autres  Relations 
du  Nouveau  Monde, 

MICHU,  (Benoît)  habile 
peintre  sur  verre ,  ûorissoit  à  Pa- 
ris vers  l'an  1720. 

MIGIPSA,  roi  des  Numides 
en  Afrique ,  étoit  fils  de  Masi^ 
nUsa  ,  qui  l'avoit  préféré  à  Ma- 
nastabat  et  à  Gulassa  ,  ses  antres 
fils.  Manastabal  eut  un  fils  nom- 
mé Jugurtka ,  que  son  oncle  M- 
cipsa  envoya  commander  en  Es- 
pagne les  secours  ^u'il  donnoit 
aux  Romains.  Micipsa  mourut 
l'an,  1 20  .avant  Jésus  —  Christ  11 
laissa  deux  fils  ,  Aâkerbal  et 
Hiempsal ,  que  Jugurtka  fit  pé- 
rir ,  et  sur  lesquels  il  usurpa  le 
royaume  de  Numidie.  Voyez 
Adherbal. 

MICOSTl,^  Voyez  Mosès. 

MICIiiELiUS ,  (Jean)  Luthé- 
rien ,  né  à  Kolin  flans  la  Pomé- 
ranie  en  1697  ,  fut  professeur 
d'éloquence,  de  philosophie  et  de 
tiiéolôgie  ,  places  qu'il  remplit 
avec  distinction  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  en  16  58,  à  €1  ans.  Ses  ^ 
principaux  ouvrages  son  t  :  L  Lexi" 
con  Fhilosophicum ,  166 1 ,  in-4.® 
IL  Syntagma  historiarum  Mundi 
et  Ecclèsiœ ,  in  -8.°  ÏII.  Eiknophro- 
nium  contra  Gentiles  de  priaéi^ 
piis  Religionis  Cfpristianœ,  1674»  . 
in-4.'^  IV.  Tractatus  de  copia  ver- 
borum»  V.  ArCfiœologia.  VI.  ^m- 
toria  Ecclesiastica ,  Lipsio^  ,1699, 
2  vol.  in-4.0  VIL  Orthodoziâ 
Lutherana  contra,  Bergiam  , 
VIIL  Des  Notes  sur  Aphton  et 
sur  les  0IIjcesdeCjtcc;ro;i.IX.De5 
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Comédies  y  et  d'autres  Pièces  en 
vers  et  en  prose.  Ces  ouvrages 
décèlent  un  homme  qui  avoit 
Beaucoup  d'érudition  et  de  litté- 
rature. 

MIC  YLLE  ,  ou  MoLTZER  , 
(Jacques)  liumaniste  et  poète 
LatiA,  né  à  Strasbourg  en  1 5o3 , 
mort  à  Heidelberg  en  iS58^à 
55  ans,  laissa  plusieurs  ouvrages» 
Les  principaux  sont  :  L  Des  Foé^ 
sies  Latines.  II.  Des  SchoUes  sur 
Homère  g  Virgile  ^  Martial  ^Lu^ 
cien ,  etc.  III.  Arithmetica  Logis^^ 
Uca ,  etc.  IV.  De  re  metricd ,  k 
Francfort ,  1 696 ,  in-8.0  —Il  eut 
un  &}s  ,  Jules  Micylùe  ,  dignô 
de  son  père  par  ses  connoissance* 
(}ans  le  droit ,  et  qui  fut  cYkSxt» 
ceiier  de  l'électear  Palatin. 

MIDASJ,  (MythoL)  fiîs  dé 
Gordius  ,  roi  de  Phrygie ,  reçut 
Bacchus  avec  magnificence  dans 
Ées  états.  Ce  dieu ,  en  reconnois- 
sance  de  ce  bon  olHce ,  lui  pro- 
mit de  lui  accorder  tout  ce  qu*il 
demander  oit.  M idas  demanda  que 
tout  ce  qu'il  toucher  oit  se  chan- 
geât en  or.  Il  se  repentit  bientôt 
d'avoir  fait  une  telle  demande; 
car  tout  se  changeoit  en  or  9  jus-* 
qu'à  ses  alimens  ,  dès  qu'il  les 
touchoit.  Il  pria  Bacchus  de  re-^ 
prendre  ce  don  funeste  ,  et  alla  ^ 
par  son  ordre  ,  se  laver  dans  le 
Pactole ,  qui ,  d^uis  ce  temps- 
là  ,  roula  des  paillettes  d'or.  Quel- 
que temps  après  ,  ayant  été  choisi 
pour  juge  entre  Pati  (ou  Mar-- 
syas)  et  Apollon  ,  il  donna  une 
autre  marque  de  son  peu  de  goût, 
en  préférant  les  chants  rustiques 
du  dieu  des  bergers  aux  chants 
mélodieux  d Apollon,  Le  dieu  des 
Vers  et  delà  musique 9  irrité ,  lui 
fit  croître  des  oreilles  d'âne.  Mi-' 
dus  ,  honteux  et  désespéré  ,  ne 
confia  son  aventure  à  personne 
qu'à  son  barbier,  avec  défense  de 
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la  divulguer.  Celui-ci  ne  pou- 
vant se  contenir ,  fit  un  creux  en 
terre ,  et  cria  ,  en  se  baissant  ; 
Midas  a  des  oreilles  d*diie  ;  après 
quoi  il  remplit  le  trou.  Dans  li| 
suite,  il  sortit  de  cet  endroit  unô 
grande  quantité  de  roseaux  qui , 
étant  secs  et  agités  par  le  vent, 
répétèrent  le  secret  clu  barbier  , 
et  l'apprirent  à  tout  te  monde. 

MIDDELBOURG  ,  (  PauU 
Germain  de  )  appelé  de  ce  nom  , 
parce  qu'il  ëtoit  né  à  Middelbourg 
en  Zélande ,  l'an  1445  ,  enseigna 
la  philosophie  et  les  mathénia** 
tiques.  Son  savoir  lui  fit  des'  en- 
nemis. S'étant  retiré  en  Italie ,  il 
s'y  fit  connbitre  fivantageusement 
par  sou  éloquence  et  sa  belle  la— 
nité.  On  lui  donna  une  chaire  d« 
mathématiques  à  Pado42e ,  et  il 
\fut  fait  évêque  de  Fossombrone^ 
dans  le  duché  d'Urbin ,  en  1494. 
Jules  II  et  Léon  X  le  députèrent  ^ 
pour  présider  au  cmquième  con- 
cile de  Latran ,  tenu  sons  le  pon- 
tificat de  ces  deuk  papes.  Il  solli- 
cita ces  deux  pontifes,  les  cardi- 
naux et  les  pères  du  concile  ,  de 
réformer  le  calendrier.  Cette  ré- 
formation étoit  devenue  nécés-» 
saire,  depuis  que  la  précession  des 
équinoxes  et  l'anticipation  des 
houvelles  lunes  avoient  tellement 
dérangé  Tordre  des  temps ,  que 
Ion  célébroit  quelquefois  la  Pàque 
un  mois  entier  avant  le  terme  mar- 
qué par  le  concile  de  Nicée;  mais 
des  besoins  plus  pressàns  obligè- 
rent le  saint  Siège  de  renvoyer 
cette  affaire  à  un  autre  tempi, 
(  VoyezQKÉGOiKE.  XIII.)  Middel-* 
bourg  s'est  rendu  célèbre  par  un 
traité  curieux  et  assez  rare,  im- 
primé à  Fossombrone  même,  en 
i5i3,in-fol.  sous  ce  titre:  De 
rectd  Paschœ  celebraLione  et  de 
die  Passionis  J.  C,  L'auteur  na 
s'y  borne  pas  au  Calendrier  Hçh* 


lU        M  I  D 

main  ;  il  examine  aussi  ceux  de& 
Juifs ,  des  Egyptiens  et  des  Ara- 
bes. Il  avoit  fait  précéder  cet  ou- 
vrage de  plusieurs  lettres  sur  le 
temps  qu'il  faut  célébrer  la  fête 
de  Pâques ,  qui  furent  attaquées 
par  Pierre  de  Bivo ,  docteur  de 
Louvain.  Ce  savant  évêque  mou- 
rut à  Rome  en  15349  âgé  de 
89  ans  ,  plein  de  jours  et  de 
vertus. 

LMIDDENDORP,  (Jacques) 
né  à  Ootraerssum  ,  village  de 
rOver-Yssel ,  vers  l'an  1 087 ,  de- 
vint chanoine  de  la  métropole  et 
doyen  de  la  collégiale  de  Saint- 
Ândrè  à  Cologne  9  docteur  en 
droit  9  vice-chancelier  de  l'uni- 
versité, y  enseigna  la  philosoi- 
phle  9  et  s'acquit  tant  de  réputa- 
tzoïx,  que  divers  princes  le  choi- 
sirent pour  être  leur  conseiller 
ordinaire.  On  a  de  lut  :  I.  Un 
Traité  I)e  AcademUs  Orhis  uni- 
versi,  1694  5  in-8°;  ouvrage  fait 
avec  peu  d'ordre^  sans  critique* 
II.  Historia  monastwa ,  Cologne^ 
1 6o^»  Il  mourut  en  1 6 1 1 .' 

L  MIBDLETON  ,  (Richard 
de)  Bichardus  de  Mcdia-^Villa , 
théologien  scolastique  d'Angle- 
terre, étoit  Cordelier.  Use  distin* 
gua  tellement  à  Oxford  et  à  Pa? 
ris,  qVil  fut  surnommé  le  Docleuw 
solide  et  abondant  j  le  Docteur 
très-fondé  et  autorisée.  On  a  de 
lui ,  des  Commentaires  sur  le 
JVIaître  des  Sentences ,  et  d'autre^ 
écrits,  qui  ne  justifient  guères 
ces  titres  pompeux^  Il  mourut  en 
i3o4. 

II.  MTODLETON ,  (  Convers) 
tihéologien  Anglois  ,  et  profes^ 
seur  de  la  chaire  de  Woodward  k 
Cambridge,  naquit  à  Yorck ,  le 
!>7  décembre  i683  j  et  mourut 
le  28  juillet  1750,  après  avoir  été 
ttiarié  deo^  fois«  Sa  mémplre  ^oit 
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une.  espèce  de  bibliothèque;  âL 
Tavoit  ornée  de  ce  que  les  auteur* 
anciens  et  modernes  offrent  de 
plus  intéressant.  Mais  en  entas— 
sant  des  matériaux  pour  écrire  y 
il  ne  sut  pas  toujours  les  arran^ 
ger  avec  assez  de  méthode.  La 
Vie  de  Cicéron ,  en  i  vol.  iii-4®> 
souvent  réimprimée    in  ^4*  ^*  * 
in-S**,  et  traduite  par  l'abbé  Fré-^ 
vôt ,  (  Voyez  son  article  )  n  esfc 
pas  exempte  de  ce  reproche.  C'est 
d'ailleurs  un  livre  utile  et  curieux, 
propre  à  faire  connoître  la  ré-- 
pubiique  Romaine  et  les  person-» 
nages  qui  y  jouoient  nn  rôle  du 
temps  de  Cicéron.  MiddUlon  avoift 
fait  le  voyage  de  Rome  en  1729  ^ 
et  il  avoit  vu  les  cérémonies  d» 
l'église  avec  des  yeux  prévenus  j 
sa   préocupation    lui  dicta    son 
traité  en  forme  de  lettres.,  inti- 
tulé :  La.  Religion  des  ïlomainx 
actuels  ^   dérivant  de   celle    des 
Païens   leurs  ancêtres ,   dont  la 
seconde  édition  parut  en  1741» 
in-S."  On  a  encore  de  lui  :  I.  Une 
Réfutation  de  TindaL  IL  Des  Œu-i 
vres  diverses,  ,1752,4  vol.  in-40,  et 
5  vol.  in-S.**  C'est  dans  ce  recueil 
quon  trouve  §on  fameux  Dw- 
cours  sur  les  Miracles  qii'îl  nie 
tons ,  à  l'exception  de  ceux  de 
J.  C.^  et  dont  Voltaire  et  d*al^• 
très  incrédules  ont  fait  usage  dans, 
leurs  brochures  anti-chrétiennes.. 
D'autres  morceaux  de  cette  col- 
lection   offrent   des    recherches, 
pleines  d'érudition,  sans  aucun 
mélange  de  choses  dangereuses  t 
tels  que  sa  Dissertation  sur  ro-« 
rigine  de  l'imprimerie  en  Angle- 
terre, et  une  Autre  sur  la  vé- 
ritable  prononciation    da  latin» 
III.  Gerriiana  q^ucçda,m  atUiqui^ 
tatis  erudita  monumenta  ,  1747, 
în-4.*>  Middleton  a  été  peint  di- 
versement par  les  Catholiques  et 
les  Protestans.  Selon  les  premiers, 
ç'étoit  unpédiuit  attrabUair&^ua 
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lavant  orgueilleux  et  mëlanoô* 
liqne;  selon  les  autres ,  il  avoit 
iiutant  de  modération  que  de  sa- 
voir, et  quelques  paradoxes  de 
ses  écrits  sont  compensés  par  la 
foule  de  cliôses  curieuses  et  vraies 
içuon  peut  y  recueillir.  Tout  ce 
qu'on  peut  dire  ,  c'esl  que  s'il 
étoit  doux  dans  la  société ,  il  de~ 
venoit  quelquefois  amer  la  plume 
à  la  main»  -^  Il  y  a  eu  un  autre 
JdJDDLETON  ,  (  itugues  )  qui  , 
ayant  tenté  de  faire  venir  de  bonne 
i^au  à  Londres,  obtint,  en  4  636, 
de  Charles  1,  une  gratification 
tonuelle  de  ooo  livres. 

MIDORGE,  roy.MYDOKGE* 

.  MIEL,  (Jean  )  célèbre  peintre 
flamand  ,  né  à  Ulœnderen ,  à 
deux  îieUes  d'Anvers  ,  en  iSgy, 
et  mort  à  Turin  en  i664,à6Sans, 
a  traité  de  grands  sujets ,  dont  il 
a  orné  plusieurs  églises;  mais  son 
goftt  le  portoii:  à  peindre  des  Pas- 
toraUs,  des  Paysages,  des  ChaS'- 
ses  et  des  Bambochades.  L'Italie  , 
qui  a  formé  tant  de  grands  hom- 
mes ,  a  été  aussi  l'école  de  Jean 
Miel,  Il  se  mit  sons  la  discipline 
S  André  Sacchis  mais  ayant  traité 
d'une  manière  grotesque  un  grajnd 
tableaii  d'histoire  que  ce  maître 
lui  avoit  confié ,  il  fut  obligé  de 
fttir  pour  éviter  sa  colère.  Son  sé- 
jour en  Lombardie  ,  et  l'étude 
qu'il  y  fit  des  ouvrages  des  ^Car^ 
Tache  et  du  Corrége ,  perfection- 
nèrent ses  talens.  Le  duc  de  Sa- 
voie, Charles—Emmanuel  j  attira 
ce  célèbre  artiste  à  sa  cour ,  et  l'y 
fixa  par  ses  bienfaits  :  ce  prince  le 
décora  du  cordon  •  de  l'ordre  de 
St-Maurice.  Le  pinceau  de  Miel 
ast  gras ,  onctueux  :  son  coloris  est 
vigoureux  et  son  dessin  correct  ; 
mais  ses  têtes  manquent  de  no- 
blesse. On  a  de  lui ,  plusieurs 
morceaux  gravés  avec  beaucoup 
de  goût. 


L-MtERïS,  (François)  sur-, 
nommé  le  Vieupc,  hé  à  Leyde  e» 
1 635 ,  excelloit  à  peindre  des  étof-  ^ 
fes,  et  se  servoit  d'un  miroir  con-r 
vexe  pour  arrondir  les  objets.  Ses 
tableaux  sont  très  -  rares  et  d'un 
grand  prix.  Il  mourut  à  la  fleut 
de  son  âge  ^  en  prison  à  Leyde  ^ 
l'an  1 68 1  ,  à  46  ans.  Ses  dettes 
l'y  avoient  fait  renfermer.  On  lui 
pro)}osa  de  s'acquitter  en  tra- 
vaillant ;  mais  il  refusa ,  disant  ' 
que  son  esprit  étoit  aussi  captif 
que  son  corps»  Sa  touche  étoit  lé-i 
gère  et  son  coloris  brillant. 

IL  MIERIS ,  (  Guillaume  )  soft 
fils  i,  surnommé  le  Jeune  ,  pout 
le  distinguer  du  précédent ,  fut 
aussi  peintre  ,  mais  inférieur  à 
son  père.  —  Il  laissa  un  fils ,  pein- 
tre comme  lui  ,  appelé  Françnit 
MiERis  ,  qui  eut  moins  de  ré- 
putation que  son  père  et  soa 
aïeul. 

MIERRE,  (Le)  Toy^z  Le-     ^ 

MIERRE. 

L  MIGNARD,  (Nicolas) 
peintre  ,  naquit  à  Troyes  en 
Champagne  ,  vers  l'an  1608  ,  de 
Pierre  Mignard ,  oiHcier  dans  lea 
armées  de  France.  Henri  I V, 
voyant  le  grand  {)ère  de  ce  pein- 
tre ,  qui  s'appeloit  More ,  en-» 
toute  de  six  enfans  ,  tous  offi- 
ciers et  d'une  figure  intéressante, 
s'écria  :  Ce  ne  sont  pas  là  det 
.  Mores  ;  ce  sont  des  Mignards* 
Le  nom ,  depuis  ce  temps— là  , 
en  est  resté  à  la  famille.  Nicolas 
Mignard  fut  surnommé  JWï— 
gnard  d* Avignon  ,  à  cause  du 
long  séjour  qu'il  fit  en  cette  ville, 
où  il  s'é toit  marié'  en  revenant 
de  Rome.  — H  n'a  pas  eu  la  même 
réputation  que  Pierre  Mignard  , 
son  frère  puîné  ;  cependant  ,  il 
avoit  beaucoup  de  mérite.  Le  roi, 
^  l'avoit  coll^u  dans  son  pas« 
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sa^e  à  Avignon  ^  lors  de  son  ma- 
tiage  avec  l'infante  d'Espagne  , 
en  1639,  l'appela  à  Paris  ,  et 
remploya  à  divers  ouvrages  dans 
le  palais  des  Tuileries.  Ce  peintre 
fit  beaucoup  de  Portraits  s  mais 
ion  talent  particu)ier  étoit  pour 
l'Histoire  et  pour  les  Sujets  poé- 
tiques. Il  inventoit  facilement , 
et  raettoit  beaucoup  d'exactitude 
et  de  propreté,  dans  son  travaih 
Ses  compositions  sont  ingénieuses 
et  brillent  par  le  coloris.  Mignard 
mourut  d'hydropisie ,  en  1668, 
à  (bo  ans ,  au  grand  regret  de 
tous  ses  amis  ;  car  il  n'avoit  pas 
moins  de  probité  que  de  talent. 
Il  étoit  alors  recteur  de  l'aca- 
démie de  Peinture  ,  qui  assista  a 
ses  funérailles.  —  Pierre  MJ" 
GNARD ,  son  fils ,  né  à  Avignon  , 
et  mortdans  cette  ville,  en  168  5, 
à  85  ans,  eut  beaucoup  de  goût 
pour  la  peinture ,  et  marcha  sur 
les  traces  de  son  père.  Il  étoit 
peintre  de  la  reine  Marie-^Thé- 
rèse  d'Autriche  ,  et  chevalier  de 
jl'ordre  de  Christ. 

II.  1V[IGNARD,  (Pierre) 
surnommé  Mignard  le  Bomain , 
à  cause  du  long  séjour  qu'il  fit 
à  Rome  ,  étoit  frère  du  précé- 
dent. Il  naquit  a  Troyes  ,  en  no- 
vembre 1 6 1  o  9  et  mourut  à  Paris , 
]e  i3  mars  1696,  à  85  ans, 
laissant  une  fille  qui  n'a  rien 
épargné  pour  illustrer  la  mémoire 
de  son  père.  Mignard  fut  destiné 
par  le  sien  à  la  médecine  ;  mais 
les  grands  hommes  naissent  ce 
qu'ils  doivent  être  :  Pierre  Mi- 
gnard étoit  né  peintre.  A  l'âge 
d'onze  ans ,  il  dessinoit  des  por- 
traits très-ressemblans.  Dans  le 
cours  des  visites  qu'il  faisoitavec 
le  médecin  qu'on  avoit  choisi 
pour  l'instruire  ,  au  lieu  d'écou- 
ter, il  remarquoit  l'attitude  du 
malade  et  des  personnes  qui  l'ap- 
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prôchoieiît ,  pour  les  dessiner  ett- 
suite.  Il  peignit,  à  douze  ans,  k 
famille  du  médecin.   Ce  tableau 
frappa  les  connoisseurs  ;  on  le 
donnoit  à  un  artiste  consommé. 
Ses  progrès  furent  si  rapides,  que 
le  maréchal  de  Vitry  le  chargjea 
de  peindre  la    chapelle  de  son 
château  de  Couber  en  Brie  :  il 
n'avoit  alors  que  quinze  ans.  .On 
le  fit  entrer  ensuite  dans  l'école 
de  Vouet ,  et  il  saisit  tellement 
la  manière  de  son  maître  ,  que 
leurs  ouvrages  paroissoient  être 
de  la  même  main.  Il  quitta  cette 
école  pour  aller  à  Rome.  •  Son 
application  à  dessiner  d'après  Tnn- 
tique  et  d'après  les  ouvrages  des 
meilleurs  maîtres  ,  sur-tout  d'à— 
près  ceUx  de  Baphaèl  et  du  T/- 
tien  ,  formèrent  son  goût  pour 
le  dessin  et  pour  le  coloris.  U  Ua 
ime  amitié  intime  avec  Dufies-' 
noy ,  qui  lui  servit  infiniment  pour 
lui  faire  entendre  les   meilleurs 
poëtes  de  l'antiquité  ,  et  pour  lui 
développer  les    principes   de  la 
peinture*  Dufresiwy  étoit  excel*- 
leht   pour  le  conseil  ,    et   Mi- 
gnard pour  l'exécution.  Dans  un 
séjour  de  vingt-deux  ans  ,  que 
celui-ci  fit  en  Italie  ,  il  s'acquit 
une    telle   réputation ,   que    les 
étrangers  et  même  les  Italiens 
s'empressèrent  de   le  faire   tra- 
vailler. Tandis  qu'il  étoit  à  Rome, 
on  lui  demanda  le  portrait  de 
St.  Charles  Borr ornée  ,  qui  n'a- 
voit jamais  permis  qu'on  le  pei- 
gnît. Toujours  attentif  à  mettre 
de  la  vérité  dans  ses  ouvrages , 
il  voulut  avoir  un  mort  sous  se» 
yeux.  Le  frère  J^^ital ,    Capucin 
François  ,  l'avertit  qu'il  y  avoit 
un  de   ses  confrères  qui  venoit 
de  mourir  ;  mais  on  ne  lui  per- 
mit  de   travailler   que   la    nuit» 
ReFté   seul  avec  ce  cadavre ,  \s 
billot  sur  lequel  étoit  posée  la 
tête  du  mort  tourna  et  Etiteia-' 
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<!re   la  chandelle.   Mignard  eut 
une  penr  terrible  î  mais  une  lu- 
•  mière  qui  se  fit  appercevoir ,  re- 
mit le  calme  dans  son  esprit.  Ce- 
toit  le  Frère  yitaL  Lemort  reprit 
sa  place  ,  et  le   peintre   acheva 
son  tableau.   Mignard  avoit-  nu 
talent  singulier  pour  le  portrait  ; 
son  art  alloit  )usqu'à  rendre  les 
grâces  délicates  du   sentiment  : 
il  saisissoit   habilement  tout  ce 
qui  pouvoit  non-seulement  ren- 
dre la    ressemblance   parfaite  , 
mais  encore  faire  connoître  le 
caractère  et  le  tempérament  des 
personnes  qui  se  faisoient  pein- 
dre. Comme  il  étoit  naturelle- 
ment courtisan  ,  et  que  peut-être 
son  génie  n'étoit  pas  assez  fécond 
pour  les  grands  sujets  ,  il  avoit 
ckûi»!  le  portrait ,  parce  qu  il  met 
1  portée   de  parler  ,  de  plaire  , 
de  se  montrer  par  ses  plus  beaux 
côtés.  Il  ne  laissa  échapper  au- 
cnne  occasion  de  dire  des  choses 
flatteuses  ou  ingénieuses.,  Louis 
X1V\\\\  dit  9  la  dernière  fois  qu'il 
fit  son  portrait  :  Vous  me  trouvez 
vieilli  ?  —  Il  est  vrai  ,  Sirk  ,  ré- 
pondit Mignard ,  que  je  vois  quel~ 
<jues  campagnes  de  plus  sur  le 
front  de  Votre  Majesté.*,,  Une 
autrefois  Louis  XIV  ayant  en- 
tendu qu'un   seigneur  l'appeloit 
Mignard  ,  sans  ajouter  le  mot  de 
Monsieur  ,    dit    :    Je    V appelle 
Monsieur  Mignard.  —  Sire  ,  ré- 
pondit le  peintre  ^  je  ne  m'of-- 
fense  point  de  la  suppression  du 
Monsieur  ;  il  y  a  trente  ans  que 
je  cherche  à  le  faire  oublier.  De 
retour  en  France  ,  il   avoit  été 
élu  chef  de  l'académie  de  Saint- 
IjUc  ,  qu'il  avoit  préférée  à  l'aca- 
démie royale  de  Peinture  ,  parce 
que  le  Brun  étoit  directeur   de 
<^eîle-ci ,  et  qu'il  en  étoit  exces- 
sivement  jaloux.   Il   n'étoit  pas 
moins  avide  de  gloire  et  de  ri— 
^^n^s  5  et  cette  double  ambi- 
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tion  fut  satisfaite.  T.eroi  lui  donna 
des  lettrés  de  Noblesse  ,  et  le 
nomma  son  premier  peintre  , 
après  la  mort  de  le  Brun,  Ce 
peintre  avoit  une  douceur  de  ca- 
ractère attrajante  ,  un  esprit 
agréable  ,  ]oint  à  des  talens  su- 
périeurs ;  quaiités  qui  lui  firent 
d'illustres  amis.  Il  s>î  trouvoit  sou- 
vent avec  Chapelle  ,  Boileau  , 
liacine  et  Molièrw  ;  ce  dernier  a 
célébré  en  vers  le  grand  ouvrage 
à  fresque  qu'il  fit  au  Val  — de— 
Grâce.  Mignard  auroit  été  im 
peintre  parfait  ^  s'il  eut  mis  plu» 
de  correction  dans  son  dessin  , 
et  plus  de  feu  dans  ses  compo- 
sitions. Il  avoit  un  génie  élevé  ; 
il  donnoit  à  ses  figures  des  atti- 
tudes aisées.  Son  coloris  est  d'une 
fraîcheur  admirable ,  ses  carna- 
tions vraies  ,  sa  touche  légère  et 
facile  i  ses  compositions  riches  et 
gracieuses.  Louis  XIV  deman- 
dant un  jour  au  duc  de  Montau^ 
sier  ce  qu'il  pensoit  de  Mignard 
et  de  le  Brun  ;  Sjrf.  ,  répondit- 
il  ,  je  n'ai  pas  la  prétenUon  de 
me  connoître  en  peintwe  ;  mais 
il  me  semble  que  les  noms  de  cet 
deux  peintres  peuvent  caractériser 
leurs  tableaux,  JSIignard  réusiss— 
soit  égalemonttdans  le  grand  et 
dans  le  petit.  On  ne  doit  pns  ou- 
blier son  talent  h  copier  les  ta- 
bleaux (\és  plus  célèbres  peintres  ; 
il  le  pos5édoit  à  un  degré  supé- 
rieur. Il  fit  vendre  un  jour  un  de 
ses  tableaux  pour  un  tableau  du 
Guide  ;  le  Brun,  qui  y  avoit  été 
trompé  ,  dit  avec  humeur  :  Eh 
bien  !  qu'il  fasse  des  Guides  ,  et 
non  pas  des  Mignards.  Il  étoit 
très-laborieux,  et  avoit  coutume 
de  dire  que  los  paresseux  étoient 
deshommes  morts.  M/^nar^  laissa 
quatre  enfons  :  Charles  ,  Pierre  , 
Bodolphe;  et  Catherine ,  mnriée 
en  1 696 ,  au  comte  do  Feuquières, 
colonel  du  régiment  d'infantorie 
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de  son  nom,  et  morte  en  ly^i.  y 
à  90  ans.  £lle  étoit  fort  belle. 
//  ne  lui  manque  rien  ,  dit  son 
père  à  Ninon  de  Lenclos  ,  quun 
peu  de  mémoire,  ^^^Tant  mieux, 
lui  répondit  Ninon  ,  elle  ne  ci^ 
lera  pas»  (^uand  Mignard  vou- 
loit  peindre  une  Grâce  ou  une 
Muse ,  elle  lui  servoit  de  modèle. 
L'abbé  de  Montville  a  écrit  la 
Vie  do  Mignard  ,  lySo,  in- 12. 
Son  portrait,  -^ut  Bigaud ,  se 
voit  maintonant  dans  le  Muséum 
de  Versailles.  -*-  Un  sauteur  ex- 
traordinaire, nommé  Mignabd  , 
parut  en  1717  ,  à  la  foire  Saint- 
Laurent  ,  et  y  exécuta  des  tours 
de  force  et  d'équilibre  j  qu'on  n*a- 
roit  point  encore  vus. 

MÎGNAULT  ,  (Clandtf)  avo- 
cat du  roi  au  bailliage  d'Ëtampes , 
est  plus  connu  dans  le  monde 
Mvaiit  sous  le  nom  de  Min  os. 
II  étoit  natif  de  Talent^  ancien 
château  des  ducs  de  Bourgogne , 
à  trois  quarts  de  lieue,  de  Dijon. 
Il  professa  pendant  plusieurs  an- 
nées ,  la  philosophie  au  collège  de 

.  Rheims  À  Paris,  expliqua  lesboiis 
auteurs  Grecs  et  Latins  ;  et  passa 
ensuite  dans  le  coHége  de  la  Mar- 
che, puis  dan%  c^lui  de  Bour- 
gogne. Il  étudia  en  droit  à  Or- 
léans ,  en  1 578  ,  et  revint  ensuite 
à  Paris ,  oh  il  fut  doyen  de  cef te 
faculté,  en  f557.  Ami  intime  du 
docteur  Bicïier  ,•  i\  fut  nommé 
avec  lui  pour  travailler  h  la  ré- 
forme de  l'université ,  et  il  l'aida 
à  composer  V Apologie  du  Par-^ 
îement  et  de  l'Université ,  contre 

,  le  Paranomus  de  George  Criton, 
€e  sage  et  savant  Ihagrstrat ,  mou- 
rut en  ï  6o3.  On  a  de  lui  :  I.  Les 
Editions  d'un  grand  nombre  d'au- 
teurs avec  de  savantes  notes.  ll.De 
liberali  Adolescenlium  institu-^ 
iione,  III.  An  sit  commodius  Ado- 
Uscentes  extra  Gym^asia  ,  quàm 
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in  Gymnasiis  ipsis  instibU  ?  1 6^^  ,- 
in-8.*'  Ce  sont  deux  discours  ju- 
dicieux ,  qu'il  prononça  à  foin 
verture  de  ses  clÂS8e& 

MIGNOLj   royezMoN- 

T  i  G  N  I. 

MIGNON  ^  (Abraham)  net 
Francfort  eii  1640  ,  avoit  beau- 
coup d€^  dispositions  pour  la  pein- 
ture. Il  fut  mis  chez  des  maîtres 
dont  le  taleftt  étoit  de  peindre 
lesfleufs.  Jean-David  de  Heem, 
d'U^recht  ,  avança  râpidemetif 
son  élève  en  ce  getare.  Mignon 
n'épargnrf  ni  ses  soins  ,  ni  ses 
peines  ,  pour  faife  des  études  d'a- 
près \SL  nature';  ce  travail  assidu, 
joint  à  ses  talehs ,  le  mi't  dans  wte 
haute  réputation.  Ses  compta 
triotes  et  les  étrangers  rechet- 
ch  oient  ses  ouvrages  avec  em- 
pressement. Ils  sont  en  effet  pré- 
cieux ,  par  Tart  avec  lequel  il 
représeAtoit  les  fleurs  dans  tout 
leur  éclat ,  et  les  fruits  dans  toute 
leur  fraîcheur.  Il  rendoit  aussi , 
avec  beaucoup  de  vérité  ,  de» 
irtsectes ,  des  papillons ,  des  mou- 
ches ,  des  oiseaux ,  des  poissons.- 
Là  rjosécr  et  tes  gouttes  d'eau 
qu'elle  répand  suf  les  fleurs ,  sont 
si  bien  imitées  dans  ses-tableaui, 
qu'on  est  fente  d'y  porter  la  main. 
Ce  chëfrmant  artiste  donnoit  un 
nouveau  prix  à  ses  tableaux ,  paf 
le  beau  choix  qu'il  fàisoit  des 
fleurs  et  des  fruits ,  par  sa-  mïi- 
nière  ingénieuse  de  les  grouper, 
par  l'intelligence  de  son  admira- 
ble coloris',  qui  paroît  transpa- 
rent ,  et  fondu  sans  sécheresse, 
et  par  la  beauté  de  sa  touche/ 
n  mourut  4  en  1679  i  ^  ^3  ^"^' 
laissant  deux  filles ,  qui  ont  peint 
dans  son  goût ,  mais  non  avet 
autant  de  succès. 

MIGN OT ,  (Etienne  )  docteur   \ 
de  Sorbonne  ^  n^  à  Paris ,  eu 
1698^ 
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Vç^8 ,  se  rendit  très-habile  daitt 
k  science  de  rÉcritiire-Sainte , 
des  Pères,  de  l'histoire  de  YÉ- 
^ise ,  et  du  droit  canonique.  II 
étoit  de  l'académie  des  Inscrip- 
tions ,  où  il  fut  reçu  à  plus  de 
60  ans.  On  a  de  lui  1  I.  Traité 
des  Prêts  de  Commerce,  176^  , 
4  vol.  in-12.  IL  Les  Droits  de 
l'Etat  et 'du  Prince  sur  les  biens 
du  Clergé  ,  1 7  5  5  i  six  vol.  in-i  2. 
KL  U Histoire  des  démêlés  de 
Henri  II  avec  St.  Thomas  de 
Cantorbery  ,  1766,  in-12.  IV.  La 
Jtéception  du  Corivile  de  Trehte 
dans  les  Etats  Catholiques ,  1 767  j 
2  vol.  in— i  2.  V.  Paraphrase  sûr 
lis  Pseaumes  ,  1757  ,  Voh  in— 12. 
VI.  -^siir  les  Livres  Sapientiaujt , 
1734,  '2  Vol.  in- 12.  VII.  -^sur 
Ife  Nouveau  Testament;  1*754, 
4  vol.  in-t2.  VÏII.  Analyse  des 
vérités  de  la  Religion  Chrétienne , 
1755  ,  in>i2.  IX*  Réflexions  sur 
tes  connoissancei  prélirfiinaires  d& 
Christiamsme , .  in  -  1 2.  X.  Mé-^ 
rhoire  sur  les  Libertés  de  l'E^ 
giise  Gidlicane ,  1766,  in-12. 
Ce  docteur  mourut ,  le  25  juil"- 
let  177 1 ,  âgé  dé  78  ans.  -^D  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  l'abbé 
Jean,  "André  Mignot  ,  né  en 
x688  ,  mort  en  mai  1770,  à  82 
»ns;  ecclésiastique  vertueux  et 
lavant  qui  eut  beaucoup  de  part 
a  la  rédaction  du  Bréviaire  , 
dn  Missel  et  du .  Processionnal 
d'Auxerre  ,  publiés  sous  l'épis— 
iopat  dé  M.  de  Cc^îus. 

MILAN,  < Jean  dé)  Voyez 
Jean  Mïlanois  ,  n.»  lxxviii. 

MIIi£  ,  (Francisque)  peintre , 
né  à  Anvers  en  1644  j  mort  à 
3?aris  en  1680^  finit  sa  courte 
carrière  à  36  ans^  On  prétend 
que  son  mérite  excita  la  jalousie 
de  ses  confrères  ,  et  que  Tun 
ft'eux  ren\poisohnai  Ce  maître  , 
lÛève  de  Franck  ,  fut  bojçi  liessi-^ 
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wafèur  et  grand  paysagiste.  Il  avoit 
ime  mémoire  fideJle  ,  qui  lui  re- 
traçoit  tout  ce  qii'il  avoit  remar- 
que une  fois ,  soit  dans  Fa  nature, 
soit  dans  les  ouvrages  dés  grands 
maîtres.  Admirateur  des  tableaux 
du  Poussin  ,  il  en  àvoit  saisi  la 
manière.  Sa  touche  est  facile  j 
ses  têtes  d'un  b'eau  choix ,  et  son 
feuïller  d'un  bon  goût.  Un^cni» 
fécond  et  capricieux  lui  fournis— 
soit  abondamment  ses  sujets  , 
dans  la  composition  <}es(Jnels  il 
a  trop  négligé  de  consulter  la 
natur*.  Ses  tableaux  manquent 
d'effets  |)iquans  :  ses  couleuri 
sont  trop  uniformes.  Ce  peintre  , 
au  lien  d'exercer  î5t)n  art ,  s'a- 
musoit  souvent  à  tailler  des  pier- 
res pour  une  petite  mtiison  qu'il 
avoit  près  de  GenÔIly. 

MILET ,  "Voyez  Châles. 

MILET  ,  (Jacques)  liceflci€ 
es  droits  et  poète  François  dià 
i5*  siècle,  est  inconnu  aux  gens 
de  goût  ;  mais  il  est  connu  des 
bouquinistes  par  urte  espèce  ùé 
Tragédie ,  intitulée  :  Destructiori 
de  Troyie  la  grant ,  mise  par  per-^ 
sOnpages  en  quatre  journées  ^ 
Lyon  ,  1485  ,  in-^4*>,  et  réimpri- 
mée plusieurs  fois  depuis  ;  cejien- 
dant  elle  est  peu  commune. 

^  MILEtUS  ,  (  Mythol.  )  iBJs 
^Apollon  et  de  Détone  ,  et  se- 
lon d'autres,  à*Acasis  fille  dé 
Minas ,  voulut ,  mais  en  vain  ^ 
détrôner  son  aïeul.  Pour  se  sous-* 
traire  à  la  colère  de  Jupiter ,  il 
passa  de  Crète  en  Carie ,  oii  il 
s'acquit ,  par  son  mérite  et  soa 
courage ,  l'estime  du  roi  Eurytus  g 
qui  lui  donna  sa  fiUe  Dothée  , 
et  lui  assura  son  trône.  Miletus , 
devenu  roi ,  fit  bâtir  la  tille  dj» 
Milet  ,  capitale  de  Catie. 

MILïCH,  (Jacques)  profei^ 
ffeiMT  «a  TUédecm^  h  >^irtè>ib»tr|^ , 
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Jié  à  Fribourg  en  Brisgaw ,  Van 
I  &o  i  j  s'acquit  une  juste  réputa- 
tion par  ses  moeurs  et  ses  con- 
îioissances.  Il  mourut  d'un  excès 
de  travail,  en  1559,  à  58  ans. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
I.  Commentaria  in  Uhrum  secun~» 
dum  Plinii ,  de  Historid  mundi , 
in-4.^  II.  Des  Discours  latins  sur 
les  Vies  d'Hippocrate  ,  de  Ga- 
lien  et  d'Avicenne.  IIL  Oratio  de 
considerandâ  sympathid  et  anU"  ' 
pathiâ  in  rerum  naturd*  IV.  — Dd 
arte  Medicd ,  etc.  On  trouve  Ces 
discours  dans  le  recueil  des  Orai^ 
sons  de  Mélanchthon,  Strasbourg, 
1 558  ,  in-8.^  Il  étoit  ami  de  ce 
réformateur ,  et  imbu  des  mêmes 
erreurs.  A  cela  près ,  MUick  étoit, 
un  homme  d'un  esprit  doux  et 
droit ,  d'un  jugement  bolide ,  d'im 
courage  ferme  et  d'une  prudence 
consommée.  Il  étoit  fidelle  à  ses 
amis ,  ardent  à  leur  rendre  de 
bons  oiHces ,  constant  dans  Ta-^ 
mour  et  dans  l'étude  des  scien^ 
ces  ;  mais  il  étoit  sur- tout  re- 
commanda ble  par  le  soin  qu'il 
prenoit  d'élever  ses  enfans  :  il 
aima  mieux  les  laisser  vertueux 5 
que  riches. 

MILIEU ,  (  Antoine  )  Jésuite , 
île  à  Lyon  en  1578  ,  enseigna 
lono;- temps  les  humanités,  la 
rhétorique  et  la  philosophie.  Il  fut 
ensuite  élevé  à  la  place  de  rec- 
teur et  h  celle  de  provincial.  Le 
P.  Milieu  avoit  du  talent  pour 
la  littérature  ,  et  sur-tout  pour  la 
poésie.  Il  avoit  enfanté  ,  dans  ses 
momens  de  récréation .,  plus  de 
vingt  mille  vers  5  qu'il  brûla  dans 
une  maladie  dont  il  ne  croyoit 
pas  revenir.  Il  n'en  échappa  que 
le  premier  livre  de  son  Moyses 
Viator,  Le  cardinal  Alphonse  de 
Bickelieu  ,  son  archevêque,  vou- 
lut qu'il  achevât /;e  poëme.  11  en 
{^ubUa  la  première  partie  à  Lyon  , 
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efi  1^3^  ^  et  la  seconde'  i69^^ 
sous  le  titre  de  :  MorSES  Via-» 
tor  ,  seu  Imago  militantis  Ec" 
clesiœ ,  Mosaïcis  peregrinantis  • 
Synagogœ  typis  adumhrata ,  deitx 
vol.  in  -  8.**  Cet  ouvrage  ,  écrit 
d\m  latin  assez  pur ,  mais  plein 
d'allégories ,  dont  les  unes  sont 
ingénieuses,  et  les  autres  un  peu 
forcées  ,  fut  bien  reçu  du  public^ 
L'auteur  mourut  à  Rome  9  le  14 
février  1646  9^72  ans ,  aimé  et 
estimé. 

MILL,  (Jean)  célèbre  théo- 
logien Anglois ,  chapelain  ordi- 
naire de  Charles  II ,  roi  d'An- 
gleterre ,  a  donné  une  excellentt 
édition  du  Nouveau  Testament 
Grec ,  dans  laquelle  il  a  recueilli 
toutes  les  variantes  ou  diverse» 
leçons  qu'il  a  pu  trouver.  Ce  sa- 
vant mourut  en  1707  ,  après  s'être 
fait  une  grande  réputation  dans 
le  monde  littéraire.  La  meilleure 
édition  de  son  Nouveau  Testa- 
ment a  été  donnée  par  Kuster,  à 
Amsterdam,  17*10,  in-folio. Djf 
a  des  exemplaires  en  grand  pa- 
pier ,  qui  sont  rares. 

MILLANGES  ,  (  Simon  )  né 
à  Limoges  dans  le  i6*  siècle,  se 
fit  imprimenr  à  Bordeaux  ,  vers 
l'an  1372  ,  et  fut  renommé  pour 
la  beauté  de  ses  éditions.  Ses  ca- 
ractères sont  extrêmement  fin?. 
Il  eroployoit  du  papier  très-blanc 
et  de  J'encre  très-noire  ;  sa  devise 
étoit ,  par  analogie  à  son  nom , 
l'image  de  Dieu  environnée  d'une 
foule  d'Anges  ,  avec  cies  mots  du 
prophète  Daniel  :  Millia  millium 
ministrabant  ei.  —Un  de  sespetit» 
fils  ,  Jésuite  à  Bordeaux  ,  a  fait 
imprimer  l'éloge  ftmèbre  âeMag- 
deleine  de  Chdlillon  ,  abbesse  d« 
St-Jean  de  Bonneval,  1 708 ,  in-4.* 

MILLENAIRES  ,     Voyu 
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^.MrtLER,  (  Lady  )  iporte 
*  Bnstol  en  1781  ,  également 
estimabJe  par  sa  douceur  ,  sa 
, bonté,  son  esprit  et  ses  lumières, 
voyagea  en  Italie.  On  publia .  en 
177^93  vol.in-8^,  Londres,  ses 
lettres  sur  le  pays  qu'elle  avoit 
parcouru  en  i77oiet  1771.  —  H  y 
aeu  du  même  nom^  Jacques  Mil- 
1ER,  poêbe  AiigIois,né  en  ^708, 
mort  en  1743.  Il  a  donné  diverses 
pièces  de  théâtre  ,  et  imité  îô 
Mahomet- de  Foliaire, 

MILLiETi,  royez  Milèt  et 
Chyles. 

L  MILLET,  (  Claude)  bo- 
taniste du  1 6*  siècle ,  a  publié 
»n  commentaire  sur  GaUen, 

II. MILLET,  (Marie)  villa- 
peoise,néè  à  Becourt  en  Picardie^ 
excita  par  sa  beauté  les  désirs  du 
tapitaine  Dupont  logé  chez  son 
père,  et  qui  rame^noit  en  France 
les  débris  de  l'armée  qui   avoit 
voulu   faire    proclamer    le    duc 
d'Alençon ,  frère  de  Henri  ITI,  ■ 
Souverain  des  Pay.s-Bas.  Ce  che^ 
fiyant  abusé  de  l'hospitalité  et  fait 
Violence  à  la  jeune  fille ,  celle-ci 
saisit  un  cduteau  ,  lenfonçadans 
lecœnr  de  son  ennemi ,  et  l'étendit 
hîortsurîa  place.  Les  soldats  l'ar- 
rêtèrent aussitôt;  et ,  après  l'avoir 
,  attachée  à  un  arbre ,  ils  la  firent 
périr  à  coups   d'arquebuse.  Son 
père  fugitif  rassembla^  dans  la 
îîiiit,  les  paysans  du  voisinage, 
«unomjjre  de  plus  de  trois  mille. 
Ceux-ci  tombèrent  à  l'improviste 
«"r  là  petite  armée  de  iJupont , 
et  tous  \qs  soldats  sans  exception 
lurent  massacrés. 


ilîLLETIÉRE^  (Théophile 
grachet  ,  sieur  de  la  )  avocat 
Protestant-,  écrivit  pour  enirnger 
Jes  Calvinistes  de  la  Rochelle  à 
^ittenirpar  les  armes,- la  liberté 
«olear  religidri  <;tintr€  U  roi  d« 
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France  ,   leur  souverain*   Il  fut 
arrêté  à  Toulouse  en  1628,  efc 
retenu  en  prison  "pendant  4  ansi 
Sa  liberté  lui  ayant  été  rendue', 
il  publia  ,  pour  la   réunion  dei 
Calvmistes  avec  les  Catholiques  ^ 
quelques  écrits  qui  déplurent  à 
son  parti.  Las  de  combattre  pour 
des  ing^rats ,  il  fit  abjuration  pu^ 
blique  du    Calvinisme   en  1645. 
Il  signala  son  entrée  dans  l'Eglise 
par  un  grand  nombre  d'ouvrage» 
contre  les  Protestans;  On  remar- 
que dans  ses  é:;rits,  plus  de  dé- 
clamation et  de  vivacité  ,  que  dé 
science  et  de  jugement  :   aussi 
disoit-6n  de  lui ,  que  c'éloit  un 
homme  à^  se  faire  hnllcr  tout  vif 
dans  un  Concile,  ÎJ  avance  quel- 
ques principes  erronés  ,  qu'aucun 
Catholique  n'a  jamais  soutenus. 
Cethoh^ïme  emporté  ot  opiniâtr© 
mourut  en  166-5,  haï  des  Pro- 
testans et  méprisédes  Catholiques; 
Ln  MiUt'Lière  avoit  laissé  publier 
sous  son  nom  en  1644  9  ^^  Pa-^ 
cjFiquE,  contre  le  livre  de  M,Ar^ 
nauld  sur  la  fréquente   Commu-^ 
mon.  Ce  docteiii:  y  lit  «ne  réponse 
d'autant  plus  vi<:joureuse  ,  que  lé 
Véritable  objet  du  Pacifique  étoii 
d'ériger   en   hérésies  formelles  , 
«ous  la  plume  d'un  Protestant^ 
les  principes  de  son  livre. 

MILLIET  ,  (  Jéan-Baptiste  ) 
^é  a  Paris  en  1745,  s'est distmgué 
dans  l'étude  des  belles-lettres  ,  e^ 
.promeftoit  de  plus  grands  succès  ^ 
lorsqu'il  mourut  à  la  fleur  de  sort 
âge  en  1776  ,'aj7rès  avoir  donnés 
I.  Vie  des  Poètes  Grecs  ,  2  vol; 
in-i2  ;  eômpilaHon  assez  bieii 
faite  :  il  y  a  de  bonnes  remarques 
sur  lés  ouvrages  de  ceux  dont  il 
rapporte  la  vie,  et  il  en  rapproche  , 
ceux  des  poètes  modernes  qui  les 
ont  imités.  ÏI.  Vie  des  Poètes 
Latins  ,  4  vol;  in-12.  Les  notea 
y  «ont  plue  étendues,  parcg  mm 
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«trouvé  plus  de  matériaux  ;  le 
style  en  est  peu  soigné  et  quel- 
quefois a£Fecté.  III.  BéfiexLons 
sur  la  Poésie  en  général  ,  in^ia. 
IV.  Lettre  sur  la  Peinture  en  pasteU 
y*  Choix  de  Poésies,  S  vol. 

MILLOT ,  (Ctaude-François- 
Xavier)  de  l'académie  Françoise , 
né  à  Besançon  en  mars  1726,  fut 
pendant'  quelque  temps  Jésuitei 
U  étoit  consacré  à  la  chaire:  il 
continua  de  préclier,  après  avoip 
quitté  la  Société.  Mais  ^a  foiblesso 
de  son  organe  ^  sa  timidité,  l'em- 
barras de  son  maintien  ne  lui 
ayant  pas  permis  de  continuer 
cette  carrière  ,  il  l'abandonna  , 
quoiqu'il  eut,  prêché  un  avent  à 
iVersailleô  et  im  carême  à  LuTie- 
ville.  Le  marquis  de  Félin o  ,  mi- 
nistre de  Parme,  venoitite  fonder 
une  chaire  d'histoire  iKnir  l'édu- 
cation de  la  jeune  noblesse.  Il  la 
confia  à  Fabbé  MilLot ,  à  la  prière 
de  M.  le  duc  de  Nivernais,  Le* 
ministre  ayant  occasionné  une 
espèce  de  révolte  parmi  le  peuple  , 
par  quelques  changemens  qvCi} 
avoit  voulu  faire  ,  l'abbé  Millot 
ne  voulut  pas  le»  quitter  que  l'o- 
rage ne  fiit  dissipé.  On  eut  beau 
lui  dire  qu'il  s'exposoit  à  perdre 
sa  place.  JWrt  place^  répondit-il) 
est  auprès  d'un,  homme  vertueux 
persécuté ,  et  mon  bienfaiteur  ;  je 
ne  perdrai  point  celle-là,  JEndn  ,. 
«près  avoir  rempli  la  chaire  d'his- 
toire avec  distinction ,  il  vint  en 
Exance  ,  et  fi>t  nommé  précep- 
teur de  M.  le  duc  d'En^hien»  W 
OGcupoit  cette  place  ,  lorsqu'il 
mourut  en  mars  1785  à  59.  ans, 
X'abbé  Millot  avoit  peu  de  bri^^ 
lant  dans  la  société  ;  il  avoit  l'air 
froid  et  réservé  j  mais  tout  ce 
qu  il  disoit ,  étoit  judicieux  et 
sage.  iJ'Alemhert  prétendoit  que» 
é&  tous  los  hommes  qu'il  ovoit 
•onnus^  l'abbé  MiUot  cfcoit  celuir 
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en  qui  il  avoit  vu  le  moms"  de* 
préventions  et  le  moins  de  pré^ 
tentions.  On  a  de  lui  difFcrens 
ouvrages,  rédigés  avec  soin",  et 
éerîtîtî'un'  style  naturel,  pair  et 
élégant.  Les  principaux-  sont  : 
I.  Èléniens  del'Histoirede  France, 
depu  is  Clo  ris  jusq  u^àLo  vis  XV, 
3  vol.  in- 1  a.  L'auteur,  s'attachanl 
aux  faits  les  plus  curieux  et"  les 
plus  instructifs  ,  supprime  tous 
les  événemens  étrangers  à  son 
sujet,  et  arrange  ses  m?atériaux 
avec  ordre,  après.les avoirchoisis 
avec  discernement.  Qûerlon  pen-r 
soit  que  cet  Abrégé  étoit  le  meil- 
leur que  nous  eussions  de  l'His- 
toire de  France  ,  et  le  préférort 
à  celui  du  président  Hénault* 
11*  ^Elé mens  de  l'Histoire  d'An^ 
gletèrre ,  depuis  son  origine  sous 
les  Romains ,  jusqu'à  George  II; 
en  3  vol.  in- 12.  Dans  cet  Abrège 
estimé,  l'auteur  tient' un  milieu 
entre  la  concision  et.* là-  proîîxitéi 
H  peut  suffire  à  ceux  qui  ne  cher- 
c3ient  point  à  approfondir  lei 
Histoires  étrangères.  ULElémem 
de  l'Histoire  Universelle  ,  ^  vol.' 
in-i2.  Un  critique  a  dît  que  ce 
livre  n*étoit  que  la  contrefaçon 
de  YHistoire  Générale  de  VoU 
taire;  mais  ce  jugement  est  in- 
juste. La  partie  de  l'Histoire  an- 
cienne appartient  en  entier  il 
Tabbê  Millot  ;  et  elle  est  remar- 
quable, ainsi  que  la  moderne^ 
par  le  talent  de  choisir  les  faits , 
de  les  dépouiller  des  circonstances 
inutiles ,  dé  lés  racontar  sans, 
passion  ,  et  de  les  orner  dé  ré-» 
fléxioïîs  judicieuses.  IV.  UHis^ 
toire  des  Troubadours  ,  trois  voL 
în-t  2 ,  rédigée  sur  les  manuscrits 
dé  M.  dé  SàinU^Palaie ,  et  qui 
a  paru  un  peu  ennuyeuse,  parce 
qu'elle  roule  snr  des  hommes  in- 
connus, et  la  plupart  dignes  de* 
l'être.  Ce  qu'on  y  citede^poêteft 
ErovençaniCj  n'est  pRS  bien  iflt^ 
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«wssant  ;  et  il  étoit  assez  inutile  ^ 
«elon  un  homme  d'esprit ,  «  de 
jcechercher  curieusement  des  cail- 
loux dans  de  vieilles  ruines  ^ 
•quand  on  a  des  palais  modernes.  » 
y.  Mémoires  poUUques  et  mill^ 
taires  :poitr  servir  à  T Histoire  de 
Louis  XfV  et  de  Louis  XV ^ 
composés  sur  les  pièces  originales 
recueillies  par  Adrien  -  Maurice 
diic  de  Noailles  ,  maréchal  de 
France,  six  vol.  in- 12.  Cet  ou- 
vrage te  rédigé  sur  300  raamis- 
ûrits  in-folio,  queia-maisoil  de 
Noailles  coiiBa  à  Fauteur  ;  il  est 
instructif,  et  ]ette  le  plus  grand 
jour  sur  la  guerre  de  1 7  4 1 .  Le  .style 
«n  est  pur  ^  la  narration  exacte  ; 
^  1  on  «  dit  trop  aévèrement  q^ie 
c'étoit  plutôt  xin  Livre  de  curio^ 
site  qu'un  livre  d'esprit.  Nous  ea 
avons  padé  dans  l'article  du  due 
de  Nouilles^  VL  On  a  encore  de 
hhbé MÙlot,  des  Discours,  ou  il 
«iiscute  difFérentes^  questions  aca- 
j  déiniques  avec  plus  de  sagesse  ^ue 
j  de  chaleur;  une  Traduction  de 
;  Uarangueschoisies  des  Histo  riens 
.  Latins ,  ou  l'on  reraa rque ,  com  ow 
j  dans  celles  de  l'abbé  d'Qlivel  , 
;  «ne  élégance  \\n  peu  froide.  Le 
caractère  de  l'auteur ,  plutôt  prui-. 
dent  et  cJirxîonspect  que  vif  et 
^iiié  yiiJélewoit  guère  son  ima- 
gination au-dessus  d'une  simpli- 
cité noble,  mais  sans  chaleur; 
dim  style  pur,  mais- sans  faste». 
Quelques  critiques  Tont  accusé 
cependant  de  s'être  livré  da^is 
^sHistoires  au  ton  déclamateur^ 
Sïir-toiit  lorsqu'il  a  été  question 
dn  clergé.  Ce  mo,t  de  déclamateur 
nous  paroit  impropre  dans  cette 
occasion.  Il  est  vrai  que,  Fabbé. 
Millotjia  pas.  plus  flatté  les  mi- 
ïùstres  de  l'autel  que  les  ministres 
Aétat ,  et  qu'il  a  peitf-étre  rap- 
porté plus  d'exemples,  de  vices 
que  de  vertus ,  parce  q»ô  les  luis 
«ORt  in&îiïïiôjît   plus  coronmiïs. 
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,  que  les  autres.  Mais  il  raconte 
froidement  ,  et  il  paroît  plus 
anim-î  par  sa  franchise  et  par  l'a- 
mour de  în  vérité,  que  pur  celte 
injuste  philosophie  qui  a  trop 
accusé  lo  Christianisme  des  maux 

qu'il  réprouve VoyezVoPE  vers 

le  milieu  de  l'article, 

MILLY,  (Nicolas  Christiern 
de  Thy ,  comte  de)  des  académies 
de  Madrid  et  de  ïïarlem,  associé 
libre  de  celles  des  Sciences  de 
Paris,  né  en  1728  d'une  famille 
ancienne  du  Beaujolois ,  prit  de 
bonne  heure  le  -iKirti  des  armes. 
Après  la  -bataille  de  Minden ,  i{ 
entra  au  service  de  M.  le  duc  d^ 
Wirtemberg ,  et  dévint  colonel  , 
adjiidant  général ,  •diambellan  et 
chevalier  do  i' Aigle  roiïge-  La  fia 
delà  guerre  de  11762, lui  pepmitd» 
se  livrer  à  des  occupations  plus  pai- 
sibles. Il  cultiva  les  seiences  ;  il 
donjia  des  essais  sur  différens  ob- 
jets de  physique  et  de  clrimie  dont 
les  idées  ne  sont  pas  toujours  jus- 
tes, mais  oîi  l'on  trouve  de»  vuei 
ingénieuses  et  utiles.  If  avoit  du 
goi\t  pour  tout,  ce  qu'on  appelle 
secrets,,  et  il  qvl  fut  la  victime. 
A  force  d'aiialyser  et  de  goûter 
tous  les  remèdes  mystérieux,  il 
albéra  sa  constitution  quoique 
robuste  ,,et  mourut  à  Chaillot ,  le 
17  septembre-  1.784 ,  à-  56  ans. 
Doux  ,.  complaisant ,  facile  dans 
la  société ,  ce  n'éfroit  qu'avec  les 
savaiî*  qu'il  laissoit  appercevoir 
un  amaur  propre  trop  vif  et  trop 
susceptible.  On  a  de  lui ,  Y  Art  de 
la  Porcelaine ,  parmi  ceux  de- 
l'académie  éejs, Sciences  ,  et  nu 
Mémoire  sur  l'analyse  végétale. 

L  MILON ,  fameux  athlète  dé 
Crotane^  s'ëtoit  accoutumé,  des 
sa  jeunesse  ,  à  porter  de  gros  far-* 
deaux.  En  augmentant  tous  les 
jours  leur  poids ,  il  étoit  parvenu 
à  charger  sur  ses  épaules  un  de». 
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plus  forts  taureaux.  Il  en  donna 
Je  spectacle  aux  Jeux  Olympiques, 
et  après  l'avoir  porté  l'espace  de 
120  pas,  il  le  tuïi  d'un  seul  coup 
de  poing,  et  le  mangea ,  dit-on, 
tout  entier  en  un  seul  jour.  Il  se 
tenoit  si  ferme  sur  un  disque 
qu'on  avoit  huilé  pour  le  rendre 
glissant,  qu'il  étoit  impossible  de 
l'y  ébranler.  Cet  athlète  assistoit 
exactement  aux  leçons  de  lyiha-^ 
gore.  On  rapporte  que  la  colonne 
de  la  salle  où  ce  philosopha'  tenoit 
Son  école,  s'étant  ébranlée,  il  la 
soutint  lui  seul  ,  et  donna  aux 
auditeurs  le  temps  de  se  retirer. 
Milan  remporta  sept  victoire's 
aux  Jeux  Pythiens  ,  et  six  aux 
Jeux  Olympiqiies.  Il  se  présenta 
un<î  7®  fois  ;  mais  il  ne  put  com- 
battre ,  faute  d'antagoniste.  De- 
venu vieux  ,  il  voulut  avec  ses 
mains  rompre  le  tronc  d'un  ^ros 
arbre.  Il  en  vint  à  bout  ;  mais 
les  longs  efforts  qu'il  fit  l'ayant 
épuisé,  les  deux  parties  du  tronc 
se  réunirent,  et  il  ne  put  en 
arracher  ses  mains.  11  étoit  seul , 
et  fut  dévoré  par  les  bêtes  sau- 
vages Tan  5 00  avant  J.  C,  Voyez 
Puge;t  et  I.  Pouflers. 

II.  MILON  ,  (  TUus'-Annms  ) 
"brigua  le  consulat ,  et  pour  l'obr- 
tenir  il  excita  dans  Home  plu- 
sieurs factions,  i  lodius ,  tribun 
du  peuple ,  son  ennemi  irrécon- 
ciliable ,  n'épargna  rien  pour  l'en 
écarter.  J^e  sénat  et  toutes  les  per- 
sonnes du  premier  ordre  étoient 
pour  Milofi  ,  lorsque  ses  espé- 
rances furent  ruinées  tout-à-coup 
par  une  malheureuse  rencontre  , 
Cil  Clodius  périt  de  la  main  de 
ses  gens  et  par  ces  ordres.  Les 
deux  ennemis  s'étoient  rencon- 
trés sur  le  chemin  â'yipfius  ,  à 
peu  de  distance  de  yXome.'Clodùis 
ijreveuoit  de  la  campagne  à  cheval 
9YÇÇ  trois  de  ses  amis  et  plusieurs 
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domestiques  bien  armés.  3ïâoià 
étoit  soiti  de  Rome  dans  un  cha- 
riot avec  sa  femme  et  quelques 
gladiateurs,  et  une  Suite  beau- 
coup plus  nombreuse  que  celle 
'de  son  ennemi.  La  querelle^com- 
mença  par  les  domestiques  :  ClO" 
dius  voulut  y  entrer ,  et  la  dis-i 
pute  s'étant  animée ,  il  reçut  plu- 
sieurs coups  ,  qui  l  obligèrent  dfe 
se  retirée-  dans  une  hôtellerie. 
Milon  irrité  donna  ordre  à  ses 
gens  de  le  forcer  dans  sa  retraite, 
et  de  lui  oter  la  vie.  Le  maître  de 
l'hôtellerie  fut  tué  dans  cet  assaut, 
avec  onze  domestiques  de  Clodius^ 
Sextus  Clodius^  parent  du  mort^ 
fit  porter  son  corps  au  Forum , 
et  le  plaça  sur  la  tribune.  Là .  le* 
trois  tribuns  ennemis  de  Milon.  '> 
haranguèrent  le  peu])le  dans  les 
termes  les  plus  propres  à  l'émou- 
voir. Clcéron  se  chargea  de  la  dé- 
fense de  Milon  contre  ses  accu- 
sateurs ;  mais  CQmme  le  tribunal 
de  l'orateur  étoit  assiégé  de  sol- 
dats 5  leur  açpect ,  kurs  murmu- 
res et  les  cris  que  poussoient  les 
partisans  de  Clodius ,  troublèrent 
sa  mémoire  :  il  ne  put  prononcer 
son  plaidoyer  tel  qu'il  Vavoit  com- 
posé, jyiilon  fut  exilé  à  Marseille, 
où  Clcéron  lui  envoya  son  dis-, 
cours.  Après  l'avoir  lu ,  il  s'écria; 
O  Cicéron  !  si  tu  avois  parlé  ainsi^ 
Milon  ne  manderait  pas  des  bar* 
beaux  à  Marseille» 

m.  MILON ,  Bénédictin,  pré- 
cepteur du  fils  .de  Charles  le 
Chauve  ;  mort  dans  l'abbaye  de 
Saint-Amand  ,  au  diocèse  do 
Tournai,  en  872;  est  auteur  de 
plusieurs  pièces.  L'une ,  qui  a  pour 
titre  :  Le  Combat  du  Printemps 
ft  de  l*Hiver  ,  est  insérée  dans 
Touvrage  à'Oudin  sur  les  auteurs 
ecclésiastiques  ;  et  l'autre,  qui  est  • 
une  Fie  de  St.  Amand  envers^  se 
trouve  d^ns  <>urius  et  BoUandtkU 
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ly.  MILON ,  roy.JouKRS. 

MILONIA ,  Voyez  Césonie. 

I.  MILTIADE,  général 
Athénien ,  fonda  une  colonie  dans 
la  Chersonnèfie  de  la  Thrace  , 
après  avoir  vaincu  les  peuples 
qui  s'opposoient  à  cet  établisse- 
ment. Les  Perses  ,  ayant  déclaré 
la  guerre  aux  Athéniens ,  s'avan- 
cèrent an  nombre  de  trois  cent 
mille  hommes  vers  Marathon , 
petite  ville  située  sur  le  bord  de 
la  mer.  Athènes 'n'eut  que  dix 
mille  hommes  à  y  opposer.  Uar-^ 
mée  avoit  à  sa  tête  dix  chefs,  qui 
dévoient  com  mander  tour-à-tour  : 
mais  l'amour  public  l'emportant 
aur  le  désir  de  gouverner ,  cha- 
cun de  ces  chefs  se  démit  de  ses 
droits  en  faveur  de  MUtiade,  Ce 
général  habile  rangea  ses  troupes 
auprès  d'une  montagne  j  et  fit 
jeter  sur  les  deux  cotés  de  grands 
arbres  ,  afin  de  couvrir  le  flanc 
de  son  armée ,  et  de  rendre  inu- 
tile la  cavalerie  des  Perses.  Le 
combat  fut  rude  et  opiniâtre  : 
le  nombre  accabla  d'abord  les 
i&recs;  enfînils  mirent  les  Perses 
en  déroute  ,  les  poursuivirent 
jusqu'à  leurs  vaisseaux  ^  et  détrui- 
sirent ime  partie  de  leur  flotte  y 
l'an  490  avant  Jésus-Christ.  Quel- 
ques années  af  rès  9  les  Athéniens 
donnèrent  au  vainqueur  une  flotte 
de  soixante— dix  vaisseaux,  pour 
aller  tirer  vengeance  des  isles  qui 
•voient  prêté  leur  secours  aux 
Perses.  Il  en  conquit  plusieurs  ; 
mais,  sur  un  faux  bruit  de  l'ar- 
rivée de  la  flotte  des  Perses  ,  il 
ke  crut  obligé  de  lever  le  siège 
qu'il  avoit  mis  devant  une  ville 
de  l'isle  de  Paros.  Il  revînt  h 
Athènes  avec  sa  flotte.  Une  bles- 
kure  dangereuse  qu'il  avoit  reçue 
an  siège,  l'empêcha  de  paroître 
fen  public.  On  profita  de  ces  cir- 
lOQstances  pour  jet^r  d^s  SQup-« 


MIL         29f 

fons  sur  sa  conduite.  Xantippê 
laocusa  devant  l'assemblée  du 
peuple ,  d'intelligence  avec  le  ro 
de  Perse.  Le  crime  ne  put  pa 
être  prouvé  ;  cependant  on  1* 
condamna  à  être  précipité  dans 
le  baratre  ;  lieu  où  l'on  jetoit  le» 
plus  grands  criminels.  Le  ma  gis-' 
trat  s'opposa  à  un  jugement  si 
inique  ;  tout  ce  qu'il  put  ob- 
tenir, en  exposant  les  services 
signalés  que  Miltiade  avoit  ren- 
dus à  la  patrie  ,  se  borna  à  fair# 
commuer  la  peine  de  mort  en 
une  amende  de  cinquante  talens 
qu'il  étoit  hors  d'état  de  payer. 
11  fut  jeté  en  prison  ,  ou  il  mou- 
rut btentôft  après  de  sa  blessure  , 
l'an  489  avant  Jésus-Christ.  Son 
fils  Cimon  emprunta  les  cinquante 
talens  pour  acheter  la  permis- 
sion d'enséveiir  le  corps  de  son 
pore.  MilUade  avoit  été  tyran 
dans  la  Chersonnèse  ,^  et  il  pou»« 
voit  tenter  de  l'être  dans  Athè- 
nes :  c'en  étoit  assez  auprès  dé 
ce  peuple  si  jaloux  de  sa  liberté  , 
qu'il  aimoit  mieux  -faire  périr  uit 
innocent ,  que  d'avoir  un  sujet  da 
crainte  en  perspective. 

MILtiADE,  Voyezm^iM 

CHIADE. 

MILTON  ,  (Jean)  né  à 
Londres,  le  9  décembre  i6o8, 
d'une  famille  honnête  j  donna  , 
dès  sa  plus  tendre  enfance  ,  de» 
marques  de  son  talent  pour  le» 
vers.  A  quinze  ans,  il  paraphrasa 
quelques  Pseaumes,  et  à  dix-sept 
il  composa  plusieurs  Pièces  dt 
Poésie  en  anglois  et:  en  latin  ^ 
pleines  de  chaleur  et  d'enthou- 
siasme. Il  entretint  ce  beau  feu 
par  tout  ce  qui  nourri  let  for- 
tifie l'esprit  humain,  la  lecture^ 
la  réflexion,  les  Mjoyages,  l'ha- 
bitude d'écrire.  Il  parconrut  là 
France  et  l'Italie  ;  il  acquit  une» 
si  parfûte    connoissance  de  1% 
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langue  italienne ,  qu'il  fut  sur-  le 
point  d'eu  donner  une  Gram* 
maire.  Milton  avoit  dessein  de 
passer  en  Sicile  et  dans  la  Grèce; 
mais  ayant  appris  les  conameiv- 
çemens  des  troubles  de  l'Angle^ 
terre ,  il  retourna  dans  sa  patrie 
vers  le  temps  de  la  seconde  ex- 
pédition de  Charles  I  contre  les 
Ëcossois.  On  le  chargea  alors  de 
Ita  tutelle  de  deux  Ëls  de  sa  sœur , 
auxquels  il  voulut  bien  servir  de 
précepteur.  -  Il  prit  aussi  soin  de 
l'éducation  de  quelques  en  fans 
d^  ses  amis  ,  et  leur  apprit  les 
langues,  l'histoire.,  la  géographie, 
etc.  Il  épousa  5  en  1643,  la  fille  d'un 
gentilhomme  de  la  province  d'Ox- 
ford. Sa  femme  le  quitta  au  bout 
d'un  mois ,  protestant  qu'elle  ne 
retourneroit  jamais  chez  lui.  Cet 
époux  malheureux  publia  plu- 
sieurs écrits  en  faveur  du  di- 
vorce,  et  sd  prépara  à  un  second 
mariage  ;  mais  sa  femme  se  ra- 
visa ,  et  le  supplia  si  ardemment 
^e  la  reprendre  ,  qu'il  se.  laissa 
«ttendrir.  La  mort  tragique  de 
Charles  I ,  arrivée  en  1648, 
étonna  toutes  les  puissances  de 
l'Europe  ,  çt  enchanta  MiUon, 
ÎJes  républicains  qui  avoient  osç  , 
Cromwel  à  leur  tête ,  porter  leurs 
jnains  sur  ce  prince  infortuné  , 
crurent  leur  attentat  légitime  , 
et  choisirent  Milton  pour  le  justi*- 
fier.  Cet  écrivain,  échauffé  par 
Tesprit  du  temps,  et  par  le  feu 
des  guerres  civiles ,  composa  son 
livre  sur  le  droit  des  Rois  et  des 
magistrats.  Son  but  est  de  prou- 
ver qu'un  tyran  sur  le  trône  est 
«omptable  à  ses  sujets,  qu'on 
peut  lui  faire  son  procès ,  qu'on 
peut  le  déposer  et  le  mettre  à 
mort.  ,Milton  porta  de  nouveaux 
coups  à  l'autorité  royale  dans 
^'autres  ouvrages  non  moins 
kar^isque  le  précédent.  Les  nnti- 
Jtoyalittes  récompensèrent  Técri-^ 
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vam  qui  les  servoit  si  bien.  JMtli^ 
ton  fut  secrétaire  ^Olivier  Crgni' 
wel,  de  Richard  Cromwel,  et 
du  parlement  qui  dura  jusqu'au 
temps  de  la  restauration.  Sau^ 
maise  prit  te  défense  àeCharles  I, 
dans  son  livre  intitulé.  :  Defek^ 
sjo  Régis*  Milton  lui  répliqua 
par  un  a\itre  ouvrage.,  sous  ce 
titre  :  "Défense  pour  le  peuple 
Anglois  ,  imprimé  en  latin  en 
i65i.  Ce  livre,  q^i  réussit  en 
Angleterre  ,  fut  brûlé  à  Pari» 
par  la  main,  du  bourreau  ;  l'au-» 
teur  eut  à  Londres  un  présent 
de.  mille  livres  sterlings.  Mais 
l'excès  du  travail  auquel  il  sa 
livra  ,  lui  fit  perdre  la  vue.  Ua 
jour  qu'un  ambassadeur  se  plai» 
gnoit  à  Cromwel ,  de  ce  qu'on 
lui  faisoit  attendre  trop  long*- 
temps  une  réponse  :  Le  Secrér 
taire  ,  lui  dit  le  Protecteur,  ne 
Va  point  encore,  expédiée ,  parce 
quêtant  aveugle  ,  il  va  lentement, 
-^  JE/t  /  pourquoi  ,  répondit  avee 
surprise  l'ambassadeur ,  mettra 
dans  une  pareille  place  un  açeu^ 
gle  ?  IL  est  obligé  de  dicter ,  et 
par  conséquent  les  secrets  ne.  sont 
plus  secrets.  Quûi  ?-  pour  avoit 
un  homme  capable  d'écrire  ei^ 
latin ,  n'a  -^t^on  pu  dans  toutes 
l'Angleterre  trouver  qu'un  aveu^ 
gle  ?  Ce  républicafti ,  devenu  dow 
m estique  de.  Cromw^i,  nequitt* 
la  plume ,  que  lorsque  les  enTiOi'' 
mis  de  la  maison  Sliiart  posèrent 
les  armes.  Ce  qu'il  y  a  de  sini» 
gxtlier  ,  c'est  qu'il  ne  fut  point 
inquiété  après  le  rétablissement 
de  Cliarles  II,  On  le  laissa  tran- 
quille, dans  sa  maison*  Il  se  tint 
néanmoins  renfermé ,  et  ne  se 
montra  qu  apirès  la  proclamation 
de  l'amnistie.  Il  obtint  des  lettres 
dJabolitiop  ^et  ne.  fut  soumis  qu'à 
k  peine  d'être,  exclu  des  charges . 
publiques.  On  a  dit  que.,  dans 
la    suite  ,   on  hii   oferit  de  lui 
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^^e  sa  place  de  socrctairc  aiv» 
près  dé  Charles  II  ;  mais  qu'il 
la  refusa  ,  et  qu  il  répondit  à  sa 
femme  qui  le  g  rond  oit  de  ce  refus  : 
Vaits  autres  femmes ,  vous  feriez 
tout  au  monde  pour  rouler  en 
carrosse.  Mai»  je  veux  vivre  Ubre 
et  mourir  en  homme.  Cet  ardent 
ennemi  des  rois ,  le  fu6  aussi  de 
toirtes  les  sectes.  Il  avoit  été  Pu-, 
vitain  dans  sa  jeunesses  ;  il  prit 
le  parti  des  Indépendans  et  des 
Anabaptistes  dans  sa  virilité  ,  et 
8e  détacha  de  toutes  sortes  de 
çQmm unions  et  de  sectes  durant 
sa  vieillesse.  Il  n  exclut  du  salut 
aucune  société  Chrétienne,  ex- 
cepté les  Catholiques  Romains  ; 
comme  on  le  voit  dans  son  livre 
De  la  vraie  Religion*  U  ne  fré- 
quenta aucune  assemblée  ,  et 
n  observa  dans  sa  maison  le  rituel 
d'aucune  secte  ,  soit  qu'il  les  coxi- 
danmât  toutes  indifféremment , 
soit  qu'il  fut  rebuté  par  Tespjit 
de  dispute  et  d'animosité  qiii  y 
régnoit.  U  parle  dans  ses  poënes 
épiques  de  la  divinité  de  Jésus^ 
Christ  en  véritable  Arien.  Mil^ 
ton  rendu  à  lui  -r  même  ,  après 
les  agitations  des  guerres  ,  mit 
la  dernière  main  à  «on  Poème 
dû  Paradis  perdiu  v  Voyageant 
en  Italie  dans  sa  jeunesfie ,  il  yit 
représenter  à  Milan  ^  dit  Vol^ 
taire.,  une.  coiuédie  intitulée  : 
Adajik  ow  le  Péché  original  , 
écrite  p^  un  certain  Andrini, 
Le  sujet  de  cette  Comédie  étoit 
k  chute  de  l'homme.  Les  acteurs 
étoient ,  Dieu  le  Père ,  les  Dia- 
bles:,  les  Augea.»  Adam,  Eve ^ 
le  Serpent ,  la  Mort  et  les  sept 
Péchés  mojtels.  31ilton  décou- 
vrit, à  travers  l'absurdité. de  l'oiw 
vrage.,  la  sublimité  cachée  du 
«ujet.  Il  y  a  souvent ,  dans  des 
choses  oïl  tout  paroît  ridicule 
ï»u  vulgaire ,  un  coin  de  grandeur 
^^%  ne  se  fait  appercevgir  qu'aux 
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hommes  (?e  génie.  Les  sept  Pé-* 
chés  mortels  dansant  avec  les 
Diable ,  sont  assurément  le  com-» 
ble  de  l'extravagance  et  de  la 
sottise  ;  mais  l'univers  rendu  mak 
heureux  par  la  foiblesse  d'un 
homme  ,  les  bontés  et  les  ven-i 
geances  du  Créateur  ,  la  saurco 
de  nos  malheurs  et  de  nos  cri- 
mes ,  sont  des  objets  dignes  du 
pinceau  le  plus  hardi.  11  y  a  sur-^ 
tout  dans  ce  sujet  je  ne  sais 
quelle  horreur  ténébreuse  ,  ui> 
aublime  sombre  et  triste  ,  qui 
ne  convient  pas  mal  à  l'imagi-t 
nation  Angloise.  Milt-on  conçut 
le  dessein  de  faire  une  Tragédie, 
de  la  farce  à'AndrinJ*  Il  en  com*^ 
posa  même  un  acte  et  demi.  Mais 
la  sphère  de  ses  idées  s' élargissant 
à  mesure  qu'il  travailloit ,  il  ima-* 
gina  y  au  lieu  d'une  tragédie ,  un 
poème  épique  :  espèce  de  pro-f 
duction  dans  laquelle  les  hommes 
sont  convenus  d'approuver  sou-t 
vent  le  bizarre  sons  le  nom  dii 
merveilleux.  »  Il  employai,  neuf 
années  à-  ce  grand  ouvrage ,  qui 
fut  négligé  dans  ça  naissance.  Le 
libraire  Tompson  eut  bien  de  la 
peine  à  lui  donner  trente  pistoles 
d'un  écrit  qui  valut  plus  de  cent 
mille  écus  à  ses  héritiers.  Ce 
Poëme  ne  trouva  d'abord  ni  lec- 
teiu-s  ni  admirateurs.  Ce  fut  le 
célèbre  Addisson  qui  découvrit 
à  l'Angleterre  et  à  l'Europe  les 
beautés  de  ce  trésor  cachée  Ce 
}.udic^eux  critique  voulut  lire  le 
Paradis  perdu. ,  sur  l'éloge  quô 
lui  eh  firent  quelques  amateurs. 
Il  fut  frappé  de  tout  ce  qu'il  y 
trouva  :  de»  images  grandes  et  sivt 
blimes  ;  des  idées  neuves ,  har-p 
dies ,  eifrayantes  ;  dçs  coups  de 
lumière  ,  etc.  etc.  Addisson  écri-» 
vit  en  forme  pour  prouver  que 
les  Anglois  avoient  un  Homère , 
et  il  le  persuada  du  moins  à  sa 
patrie».  Les  étrangers,  plus  se-» 
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Tères ,  virent  des  beautés  dans  le 
ParadLx  perdu  ,  qui  étincelle  de 
traits  de  ge'nie  ;  sur- tout  dans 
les  cinq  premiers  chants  ;  (  car 
les  cinq  derniers  sont  très— infé- 
rieurs) mais  ils  ne  fermèrent  pas 
les  yeux  sur  ses  imperfections. 
On  lui  reproche  la  triste  extra- 
Ta«^ance  de  ses  peintures  ;  "son 
Paradis  des  sots  ;  ses  murailles 
d*albàtfe  qui  entourent  le  paradis 
terrestre  ;  ses  diables  qui  ,  de 
géans  qu'ils  étoicnt,  se  transfor- 
ment en  pygmées  ,  pour  tenir 
moins  de  place  au  conseil ,  dans 
une  çrande  salle  toute  d'or ,  bâtie 
en  J'oir  ;  ies  canons  qu'on  tire 
dans  Je  ciel;  les  montagnes  qu'on 
»  y  jette  k  la  lète  ;  les  Anges  à 
cheval  qu'on  coupe  en  deux ,  et 
dont  les  parties  se  rejoignent  sou- 
dain. On  se  plaint  de  ses  lon- 
gueurs ^  de  ses  répétitions  ;  on 
dit  qu'il  n'a  égalé  ni  Os^ide  ni 
Hésiode  ,  dans  sa  longue  des- 
cription de  la  manière  dont  la 
terre,  les  animaux  et  l'homme 
^  furent  formés.  On  censure  ses 
dissertations  sur  l'astronomie  , 
qu'on  croit  sèches ,  et  ses  inven- 
tions qu'on  trouve  plus  extra- 
vagantes que  merveilfcuses  ,  plus 
dégoûtantes  que  fortes  :  telles 
§ont  ime  longue  chaussée  star  le 
Chaos  ;  le  Péché  et  la  Mort , 
amoureux  l'un  de  l'autre  ,  qui 
ont  des  enfons  de  leur  inceste; 
•t  la  Mort  qui  lève  le  nez  pour 
renifier  ,  à  travers  V immensité  dit 
Chaos  i  le  changement  arrivé  à 
la  Terre  ,  comme  un  corbeau 
^ui  sent  le  cadavre  ;  cette  Mort 
qui  flaire  l'odeur  du  Péché .  qui 
frappe  de  sa  massue  pétrifique 
«ur  le  froid  et  sur  le  sec  ;  ce 
froid  et  ce  sec  ,  avec  le  chaud 
/  et  \ humide ,  qui,  (îovenns  quatre 
braves  généraux  d'armée  ,  con- 
duisent en  bataille  des  embryons 
fl'atomes  annés  à  la  légère  ;  en^ 


MIL 

fin  jtout  ce  luxe  d'érudition  pr#i 
digue  sans  ^nesure  9  qui  distrait 
le  lecteur,  et  ralentit  la  mar^ 
cire  du  poème.  Mais ,  si  on  s'est 
épuisé  sur  les  ^critiques ,  on  ne 
s'épuisera  pas  sur  les  louanges, 
et  fiur  —  tout  on  ne  se  lassera 
jamais  de  relire  les  innocentes 
amours  d'Adam  et  Eve  ,  et  les 
riches  descriptions  qui  les  ac- 
compagnent. Milton  restera  la 
gloire  et  l'admiration  de  l'An- 
gleterre. Marmontel  a  eu  raison, 
de   s'écrier  : 

""  Vous  élevtz,  vous  enchantez  noft 
/  ame , 

Rapide  Homhe  ,  audacieux  Milton  } 
Torrens  mclés  de  fumée  et  de  flamme | 
A  ce  mélange  en  vain  préfère-t-on 
La  pureté  d*un  goût  pusilianime  y 
Du  char   brûlant   du    Dieu  qui  tow 

anime  , 
Si  TOUS  tombez  t  c*est  connue  Phaè» 

ton  : 
Et  votre    chute    annonce   un  roi  su- 
blime. 

On  le  comparera  toujours  à  Ho" 
mère ,  dont  les  défauts  sont  aussi 
grands  ;  et  on  le  placera  au- 
dessus  d«  Dante ,  dont  les  ima- 
ginations sont  encore  plus  bi- 
zarres. Dryden  a  dit  de  Milton , 
que  la  nature  avoit  formé  son 
ame  de  celle  d'Homère  et  de  Kir- 
gile.  Un  écrivain  obscur  ettnati- 
rais  patriote,  Guillaume Lauder , 
mort  n^aitre  d'école  aux  fiar- 
bades  ,  en  1771,  publia  à  Lon- 
dres, en  1761 ,  im  in~8o,  éant 
lequel  il  prétendit  démontrer  que 
Milton  a  tout  puisé  dans  je  nt^san 
quelles  rapsodies  latines  d'un  pro- 
fesseur de  rhétorique  Allemand. 
(  Voyez  Masenius.)  Le  Paradis 
perdu  est  en  vers  anglois  non 
rimes.  Dupré  de  SairU—Maar , 
maître  des  comptes ,  et  l'nn  des 
Quarante  de  l'académie  Françoise, 
€t  Racine  U  fiis  9  en  ont  publié 
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ie$  versions  en  prose ,  en  notre 
langue  :   (  Voyez  IL  Racine.  ) 
M.  de  Beaulatoii  a  fait  paroître , 
en  1777    ^*    *77^9   ^"i®   tra- 
duction en   vers  François   de  ce 
poëme ,  laquelle  ofFie  des  beau- 
tés et  des  défauts.    On  connoit 
depuis  Ion  g- temps  une  iniitt^tion  , 
aussi  en  vers  françois  ,  du  Poëme 
anglois  ,  par  Mad.   du  Bocage , 
sous  le  titre  de^Faradls  terres-^ 
tre  ,  en  six  chants.  Au  lieu  d'un 
temple  vaste  de   structure  iné- 
gale et  hardie,   tel  que  Milton 
favoit  élevé  ,  cette  Muse  ingé- 
nieuse a  dessiné  une  chapelle  élé- 
gante 9  qu'elle  a  exécutée  et  pa- 
rée avec  goût,  (  Voyez  aussi  Ta- 
NEVOT.)  Milton  donna,  en  1 67 1  , 
nn  second    Poëme  en  vers  an- 
glois non  rimes ,  sur  la  tenta- 
tion de   Jésus— Christ  et   la  ré- . 
paration  de  l'Homme,  qu'il  in- 
titula ;  Le  Paradis  recouvré  ou 
le  Paradis    reconquis»    Il   faisoit 
plus  de  cas  de  ce  second  Poome , 
que  du   premier  ;   mais  il   n'est 
pas  si  bon  ,  à  beaucoup  près.  On 
»y  trouve  point  les  grandes  idées, 
les  images  frappantes,  la  subli- 
mité de  génie  ,  ni  la  force  d'i-,. 
Oïagination  ,  qu'on  admire  dans 
Je  premier.  Un  homme  d'esprit 
épigrainmatique ,   a  dit   de   ces 
deux  Poëmes  \,  que  l'on  trouve 
hien,  Milton  dans  le  Paradis  per~ 
da ,  mais  non  pas  dans  le  Pa- 
l'adis  recouvré.  Le  P.  de  JSJareuil , 
Jésuite  ,  a  donné  luie  Traduc- 
tion françoise  ,    in— 12,   de  ce 
dernier  Posrae,  L'un  et  Tautre 
furent  traduits  en  vers  latins  , 
•n  1650  ,  par   Guillaume  Hog , 
Ecossois.  MiUo¥i,  épuisé  pai;  lo 
ti'avail  et  par  les  maladies ,  mou- 
rut à  Brunnhiil  le  1 5  novembre 
ï%4,  à   SS  ans.   Il  laissa  une 
niccession  très-honnôto  ;  et  il 
ïi'est  pas  vrai ,  comme  on  la  dit 
t9Dt  4e  fois  9  qu  il  p^sa  se»  ù^vm 
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niers  jours  dans  l'indigence.  Sou 
imagination  étoit  dans  la  pln« 
grande  effervescence  ,  depuis  le 
mois  de  septembre ,  jusqu'à  l'é- 
quinoxe  du,  printemps.  Il  étoit 
paitisan  outré  de  la  tolérance  da 
toutes  les  religions  ;  il  n'en  ex- 
ceptoit  que  la  Catholique  :  non 
parce  que  c'éloit  une  religion  , 
mais  parce  que  son  esprit ,  in- 
justement prévenu ,  ne  lui  faisoit 
voir  dans  l'Eglise  romaine,  qu'ans 
faction  tyrannique  qui  opprLinoit 
toutes  les  autres.  Avec  de  telles 
idées,  du  génie  et  une  extrême 
vivacité  ,  Milton  devoit  avoir 
beaucoup  d'ennemis  ;  il  en  eut 
un  grand  nombre  ,  qui  le  har- 
celèrent presque  toute  sa  vie. 
Ils  lui  reprochèrent  jusqu'à  sa 
laideur  et  à  sa  petitesse.  Ils  lui 
appliquèrent  ce  vers  de  Virgile  ; 

MOHSTRVM    itOKMEHPVia  9  XtrPOMMSf 
JHCiMSf    CVl  LVMttf  JtDSMPTirM, 

Ils  ajoutèrent  qvLÎngens  étoit  le 
seul  mot  du  vers,  qui  ne  pou- 
voit  pas  lui  être  appliqué  ,  parce 
qu'il  étoit ,  (  comme  Saumaise  Ta-^ 
voit  écrit  )  delicatum  et  infirmun 
corpusculum.^,  Milton  leur  ré- 
pondit ,  qu'il  étoit  de  la  taille 
médiocre ,  plutôt  que  de  la  pe-  . 
tite  ;  que  dans  sa  jeunesse  H 
n*avoit  jamais  craint  l'épée  au 
côté,  les  pJus  robustes;  quil, 
n'avoit  été  trouvé  laid  dans  au- 
cun âge  ;  qu'il  avoit  été  beau 
dans  sa  jeunesse  ,  bien  fait  ,  ni 
petit  ,  ni  grand.  Ses  cheveux , 
bien  partagés  sur  le  front ,  tom-* 
boient  ejT  boucles  sur  ses  épaules. 
C'est  lui-môme  qu  il  avoit  peint 
en  faisant  le  portrait  d'Adam  i 
(  livro  quatrième  de  son  Paradis 
perdu.  )  11  avoit  de  beaux  yeux , 
sans  aucune  tache.  Quand  il  eut  v 
perdu  la  vue  ,  ceux  qui  igno^ 
roient  son  malheur  ,  ne  le  pou- 
Yoient  soupçonner  «u  l'abord^nti 
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Sa  coBversation  étoit  almal)1e , 
«t  son  c^iractère  indulgent.  Cette 
«douceur  ne  se  trouvoit  pas  dans 
?es  ouvrages  de  controverse.  Il 
i?n  faut  rejeter  ,  peut-être  ,  la 
faute  sur  le  goiit  qui  étoit  a  la 
inode  parmi  Ips  savaiis  de  ce 
teinps-îà  ,  de  jouer  dans  leurs  li- 
vres le  rôle  de  gladiateur.  Miltoit 
^voit  le  cœur  tendre ,  et  s' étoit 
marié  3  fois.  11  voulut ,  comme 
nous  Tavens  dit  ,  répudier  sa 
première  ferçime  ,  qui  Tavoit 
quitté  \\n  mois  après  s.on  ma- 
riage 9  sous  prétexte  que  sa  fa- 
mille étoit  du  parti  du  roi,  et 
que  son  mari  étoit  républicain  : 
n  publia  im  écrit  sur  U  Divorce, 
dont  les  principes  panwent  alora 
dangereux.  Il  avançoit  yie ,  lii- 
nîon  conjugale  devant  être  un 
état  de  douceur  et  de  paix ,  Id 
seule  contrariété  d'immeurs  doit 
faire  rompre  cette  wnion  ;  jet 
qu'il  est  inutile  de  crier  en  pu- 
blic, liberté  t  si  l'on  est  dans  sa 
rnaison  l'esdave  du  sexe  le  plus 
fpible  ;  que  par  conséquent  le 
mari  peut  répudier  «ne  femme 
dont  le  caractère'  ne  s'accorde 
pas  avec  le  sien»  11  adressa  sa 
seconde  édition  au  parlement 
9,ssemblé  alors  pour  la  réforma-s 
tion  du  roj^aume.  Milton  Jui  fit 
sentir  que  la  première  réforme 
devoit  tomber  sur  les  troubles  do- 
ipestiques  ,  et  qu'il  falloit  veiller 
à  la  liberté  particulière  autant 
qu'à  la  générale.  Notre  poète, 
Bien  différent  de  la  plupart  des 
faiseurs  dp  projets  ,  se  conduisit 
conformément  à  ses  principes,. 
Il  rechercha  une  Jeune  demoî- 
«elle  ,  qui  joignoit  aux  agrémens 
de  son  âge ,  l'çclat  de  la  beauté 
çt  les  charmes  de  l'esprit.  Sa 
femme  alarmée  rhercha  à  se  rap- 
procher de  lui.  Elle  se  rendit  chez 
iyi  ami  commun ,  où  Milton  de- 
ypit  se  trouver  i  il  la  vit  çortir 


M  IL 

tout  d'un  coup  d'une  chambre 
voisine;  elle  se  précipita  dans 
ses  bras  :  son  premier  mouve- 
ment est  t2e  la  repousser  ;  elle 
se  jette  à  ses  genoux,  et  fon- 
d^Tît  en  larmes  ,  elle  le  conjure 
de  lui  pardonner  et  de  la  re- 
prendre. Il  est  attendri,  il  pleure; 
la  réconciliation  se  fait ,  et  elle 
fut  sincère.  lia  décrit  cette  scène 
touchante,  en  peignant  une  que-» 
relie  entre  Adam  et  Eve.  Trois 
filles  furent  ie  fpitit  de  ses  diffé- 
rens  hymens.  H  leur  fit  apprendre 
à  lire ,  et  à  bien  prononcer  huit 
langues  ,  qu'elles  n'entendoient 
pas.  Elles  ne  connoissoieBt  que 
fanglois ,  et  leur  père  disoit  sou- 
vent -en  leur  présence ,  qu'une 
langue  suffisok  à  une  femme.  U 
vouJoit  seulement  qu'elles  fussent 
en  état  de  kii  faire  les  lecture* 
dont  il  avfldt  besoin.  On  a  su  par 
nne  d'elles  ,  que  ce  qu'il  Usoit  le 
plus  souvent ,  étoit  Isaïe  en  hé- 
breu ,  Homère  en  grec ,  et  les 
Métamorphosée  d*Ovide  en  latin. 
Mad.  Clarke  ,  une  de  ses  filles, 
«voit  retenu  un  graâd  nombre  de 
vers  de  ces  différens  auteurs ,  et 
elle  les  récitoit  exusme  hh  per-* 
roquet.  La  figure  de  cette  dame 
ressembloit  parfaitement  à  celle 
de  son  père.  Le  célèbre  AddissoB 
ayant  été  élevé  au  ministère  ,  h 
ht  appeler  ,  en  la  priant  d'ap-i 
porter  quelques  papiers  quiproU'* 
vassent  qu'elle  étoit  réellement 
fiiie  du oéièbre Milton.  Mais,  dé*- 
qu'elle  entra  dans  la  chambre  d» 
ministre  :  Madame  «  lui  dit-il , 
90US  ri  avez  pns  besoin,  de  garant; 
votre  visage  montre  assez  de  qui 
vou£  tenez  le  jour, ....  Milton 
étoit  très-sebre  ;  ii  ne  buvolt- 
presque  pas  de  vin ,  et  ne  pre*^ 
noit  que  des  nourritures  sim-^ 
pies  :  ce  régime  étoit  nécessaire- 
à  un  homme  tourmenté  de  la- 
{(outte.  U  aima  toujours  les  svsfe^ 
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Ij&es  du  corps ,  particulièrement 
tes  armes.  Lorsqu'il  eut  perdu 
la  vue,  il  fit  faire  une  machine, 
dans  laquelle  il  se  foisoit  balan*- 
éer.  Il  se  levoit  trùs-matin,  et 
étudioit  jusqu'à  son  dîner ,  après 
lequel  il  s'amusoit  à  jouer  de 
quelque  instrument  ou  à  chan- 
ter, il  avoit  la  voix  belle  ,  et 
étoit  excellent  musicien  y  mais 
Tétude  étoit  sa  passion  domi- 
nante. Ilpossédoit  l'histoire,  les 
mathématiques^,  la- philosophie , 
la  théologie,  les  langues  anciennes 
et  modernes.  11  raettoit  Titalien 
fort  au-dessus  du  françois  :  et 
comment  ne  lui  auroit  -  il  pas 
donné  la  préférence  ?  nos  bons 
écrivains  n'avoient  point  encore 
paru.  Après  l'Écriture -Sainte  9 
«on  livre  favori  étoit  Homère  , 
qu'il  savoif  presque  par  cœur. 
Outre  ses-  Poèmes  ,.  on  a  de  lui- 
im  grand  nombre  d'écrits  de  con- 
troverse ,  dans  lesquels  règne  le. 
ton  de  la  déclamation.  Toutes 
Œuvres  de  Milton  furent  impri- 

!      mées  à  Londtes,  en  1639  en  trois 

I  V(d.  in-folio.  On  mit  dans  les 
deux  premiers  ce  qu'il  a  écrit  en 
«nglois  ,  et  dans  le  troisième  ses- 
Traités  latins.  On  trouve ,  à  la 
tête  de  cette  édition ,  la  Vie  de 
Milton  y.    par  Toland,   Thomas 

^  Birch  eu  donna  une  meilleure 
édition  et  Londres  ,  en  1738 ,  en 

j  trois  vol.. in-folio  ,  avec  le  por- 
trait de  MiUon  à  la  tête.  François 

'  Pech  publia  à  Londres ,.  en  1740, 
in~4»  ,  de  noiîveaux  Mémoires 
anglois  sur  la  vie  et  les  produc- 
tions poétiques  de  Milton  ,  avec 
quelques  écrits  de  ce  célèbre  au- 
teur ,  qui  sont  curieux.  Sas  prin- 
cipaux ouvrajeî  sont  :  L  T'raité 
de  la  Réformation  de  l'Eglise  An- 
glicane y  et  des  causes  qui  Vontem-> 
pêchée  jusqu'ici,  (  1^4 1  )  et  IV  au- 
tres Traités,  sur  le  go^ivernement 
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de  l'Église  en  Angleterre.  IIv  De- 
Jensio  secunda,  liï.  Defensio  pr» 
se  ,  contre  Morus ,  auquel  il  at— 
tribuoitle  livre  qui  a  pour  titre  t 
Clamor  Regii  sanguinis  adi'crsàp 
parricidas  Anglos ,  quoique  ce 
livr-e  fût  de  Pierre  du  Moulin  le. 
fils.  IV.  Traité  de  la  Puissance 
ciuile  dans  les  matières  Ecclé-^ 
siastiqucs  ,  rSS^.  V.  MilLon  pu-* 
blia ,  en  1670  ,  son  JIistoir& 
d'Angleterre  ;.  elle  s'étend  jus- 
q.a'à  Guillaume  le  conquérant  ^ 
et  n'est  pas  tout-a-fait  conforme 
à  l'original  de  l'auteur ,  les  cen-* 
seur^  des  livreis  en  ayaiit  efiace. 
divers  endroits. VI.  Ariis  LogiccR 
plenior  Institutio ,  ad  Rïmri  me-^ 
thodum  accommodata ,  1672.." 
VII.  l'raitéde  la  vraie  Religion^ 
de  l'Hérésie  a  du.  Schisme  ,  de  la. 
Tolérance  ,  et  des  meilleurs^ 
moyens  qiL'on  puisse  employer 
pour  prévenir  la  propagation  d» 
Papisme,  VI 11.  Ajieopagjtic^ 
ou  Discours  au  Parlement  enfa^ 
veur  dk  la  liberté  d-imprimer 
toutes  sortes  de  Livres  ,  sans  en:' 
demander  ta  permission  des  exa** 
minuteurs.  Oïi  voit  par  cet  ou- 
vrage ,  p'ublié  en  1645  ,  que- 
Milton  vouloir  en  tout  une  li- 
berté qui  ne  fut  gênée  par  au- 
cune loi.  IX.  Plusieurs  Pièces  de^ 
Poésie  ,  en  anglois  et  en.  latiix^ 
sur  divers  sujets.  X.  Lettres  fa^ 
milières.,  en  latin. .  . .  Les  plu» 
belles  éditions  de  son  Paradis 
perdu,  en  anglois  ,  sont  celle» 
de  Londres ,  1749  5  3  vol.  in-40  f 
celle  dfe  Birmingham  ,  par  Bas-^ 
kerville  ,  17^0,  deux  vol.  in-8.0 
Les  Foulis  en  ont  donné  une 
jolie  édition  à'  Glasgow.  Ses  Poé-» 
«M  séparées  font  2  vol.  in-i^...^ 
Voyez  la  Vie  de  Milton ,  à  la^ 
tête  d'une  des  traductions  citées 
du  Paradis  perdu;  et  les  iHt?— • 
moires  de  Nieeion ,  tome  xxv; 
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MIMEURE ,  (  Jarqnes-Lonià 
deValon,  marq^iiis  de)  lieiite- 
niîiil  •:éiicral ,  chevalier  de  Saint- 
Lonir.,  et  membre  de  Tfîcadémie 
Françoise  ,  naquit  à  Dijon  le  19 
novembre  1669  9  et  mourut  le  3 
iniirs  1719  9  à  Auxone  dont  il 
étoit  gouverneur.  Il  est  auteur 
d'une  trôs-médiocre  traduction  , 
en  vers  françois  ,  de  VArt  d'aimer 
^Ovide.  Il  fut  rtiieux  inspiré  , 
lor^qu  il  fit  pas.ser  en  notre  lan- 
gue i'Ode  à' Horace  :  Mater  sœva 
Cupidirtum.  Cette  heureuse  imi- 
tation ^  qu'on  trouve  dans  pîu- 
«ieîîps  recueils ,  commence  ainsi: 

Cruelle  Mire  des  Amours  , 

Toi  que  jVi  si  long-temps  servie  ^  etc. 

Le  Marquis  de  Mimeure  étoit 
un  bel  esprit  et  un  homme  ai- 
mable. Son  épouse  (  M"*  d'Achi  ) 
ctoit  digne  de  lui ,  par  lès  grâces 
de  l'esprit ,  du  caractère  et'de  la 
iigure* 

MIMNEÏlME,  poëté  et  mu*, 
sicîen  Grec ,  ilorissoit  du  temps 
de  Salon f^  Il  s'acquit  une  répu- 
tation immortelle  par  ses  Élégies* 
Properce  dit,  qu'en  matière  d'a- 
iiiour  ,  le3  vers  de  ce  poëte  va— 
loient  mieux  que  ceux  d'iîo— 
mère. 

Fias  in  atltore  valet  MzMifSàMX  rer* 
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Qtielques  savans  le  regardent 
comme  l'inventeilr  de  j'Elégie. 
Il  est  certain  qu'il  est  le  pre- 
mier qui  la  transporta  âes  fu- 
nérailles à  l'amour.  Il  ne  nous 
reste  de  lui  que  des  fragmens  , 
dont  l'un  des  plus  considérabies 
se  trouve  dans  Stobée  avec  d'au-* 
très  Lyriques ,   1568,  iri-8.** 

MINARD,  (  Anfoir.e)  fils  du 
trésorier  général  du  Bourbon- 
nois  ,  parut  avec  éclat  dans  le 
Wrcau  du  parlement  ^e  Paris, 
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François  î ,  qui  eut  occasion  àé 
connoître  ses  tal.ens ,  lui  donna 
différentes  charges ,  et  enfin  celle 
de  président  à  mortier  l'an  1544. 
Dans  le  temps  qu'on  instruisoit 
le  procès  du  fameux  conseiller- 
clerc  Anne  du  Bourg ,  le  pré- 
sident Mirtard ,  zélé  Catholique 
et  l'un  de  ses  juges,  fut  tué  d'un 
coup  d'arquebuse  le  1 2  décembre 
1 559  ,  en  revenant  du  palais.  Le* 
Calvinistes  furent  accusés  publi- 
quement d'être  les  auteurs  da 
cet  assassinat.  On  prétend  qu'ils 
avoient  aposté  ,  pour  faire  le 
coup  y  Jacques  Stuard  ,  gentil- 
homme fameux  par  plusieurs  at- 
tentats de  cette  espèce.  Arrêté  et 
mis  à  la  question^  il  n'avoua  riem 
Mais  les  Calvinistes  eux— mêmes 
confirmèrent  les  soupçons  qu'on 
avoit  contre  lui,  en  menaçant 
le  cardinal  de  Lorraine  de  U 
traiter  comme  Mit^ard  avoiiéti 
traité.  On  lui  dit  un  jour  :    ■ 

Garde  toi^  Cardinal, 
Que  tu  ne  sois  trdité 

A  la  Minarde , 

D*tine  Stuarde« 

On  appeloit  Stnardes ,  les  balîel 
empoisonnées  ,  dont  on  disOié 
que  Jacques  Stuard  se  servoit.- 
Quelques  historiens  ajoutent  que 
le  fils  du  président  assassiné  fai- 
sant des  recherches  pour  décoiw 
vrir  les  meurtriers  ,  on  lui  fit 
dire  que  *  s'il  ne  restoit  tran- 
quille, on  lui  en  feroit  autant 
qu'à  son  père.  *  L'un  des  sujets 
de  ressentiment  qu'avoient  1er 
Calvinistes  contre  le  ])résidenC 
Minard  ,  fut ,  selon  Bourgiie-^ 
ville  ,  qu'il  avoit  dit  librement  a 
Henri  II  son  avis  contre  un  re- 
belle de  grande  autorité.  Ce  re-" 
belle  ,  que  Bourgueville  ne  vent 
point  nommer,  étoit  vraisem- 
blablement 5  (  dit  Amelot  de  îd 
Mo^dssçic  >  ,  le  prince  de  Cendég 
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tttn  des  chefs  du  parti,  ^ont  le 
président  Minard  avoit  peut- 
être  conseillé  là  mort* 

MINDANA ,  célèbre  naviga- 
teur Espagnol ,  partit  du  Pérou 
en  i568,  et  découvrit  les  isîes 
de  Salomon  ,  ainsi  nommées  des 
richesses  qu*elles  renfermoienté 
Vingt-huit  ans  après ,  il  repartit 
avec  Quiros  ,  et  découvrit  les 
isles  Marquises  et  de  Saint-Ber^ 
nard ,  Tisle  Solitaire ,  et  celle  de 
Sainte^Croix.  Min  dan  a  périt  en 
retournant  aux  Philippines ,  vic- 
time de  son  zèle  et  de  son  ardent 
amour  pour  la  gloire. 

MINELLIUS,  (Jean)  habile 
humaniste  Hollandois ,  né  à  Rot- 
terdam vers  1625,  y  enseigna  les 
belles- lettres  9  et  mourut  vers 
I  6  8  3.  On  a  de  lui ,  des  Notes 
courtes  et  claire»  sur  Térence  , 
Salluste ,  Virgile,  sur  Horace, 
Bonis  ,  Valère-^Maxime  ,  etc. 
Le  Père  Jouvenci ,  Jésuite ,  s'est 
iervi  de  quelques-unes,  ainsi 
que  les  autres  commentateurs, 
qui  ont  souvent  copié  ce  savant 
humaniste*  Ses  remarques  ne 
sont  ordinairement  que  gramma- 
ticales ,  et  il  a  un  peu  négligé 
les  explications  mythologiques  , 
historiques  et  géographiques. 

MINERVE  ou  P ALLAS  ,{M\t\\.) 
Déesse  de  la  Sagesse,  de  la  Guerre 
et  des  Arts  ,  fut  fille  de  Jupiter. 
Ce  Dieu  épousa  la  Nymphe  Me-- 
this  ;  et  la  voyant  prôtr?  d'accou- 
cher ,  il  la  dévora  ,  parce  qu'un 
oracle  avoit  annoncé  qu'elle  aî- 
'  loit  mettre  au  monde  une  fille 
d'une  sagesse  consommée  ,  et  un 
fils  à  qui  l'empire  du  monde  étoit 
réservé.  Quelque  temps  après,  se 
«entant  une  grande  douleur  de 
tète,  il  fit  sortir  dejon  cerveau 
Minerve  armée  de  pied  en  cap. 
%p  père  se  et  donner  tiii  cougi^ 
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Aé  hache  sur  la  tête  par  Vulcain , 
pour  la  mettre  au  monde.  Mi-* 
nerve  et  Neptune  disputèrent  k 
qui  donneroit  un  nom  à  la  ville 
de  Cécropie.   C»lui  qui  produi- 
roit   sur-le-champ  la  plus  belle 
chose  9  devoit  avoir  cet  honneur* 
Elle  fit  sortir  de  terre  avec  sa 
lance  ,  un  olivier  fleuri  ;  et  Nep' 
tune ,  d'un  coup  de  son  trident, 
fit  naître  un.  cheval  ,   que  quel- 
ques-uns   prétendent    être    le 
cheval  Pégase,  Les  Dieux  déci- 
dèrent en   faveur   de   Miner i^e  , 
parce  que  l'olivier  est  le  symbole 
de  la  paix  :  et  elle  appela  i  ette 
ville  Athènes ,  nom  que  les  GrecJ 
donnoient  à  cette  Déesse.  Pailas 
est  représentée   avec   le   casque 
sur  la  tête  ,  l'égide  au  bras,   te- 
nant une  lance  ,  comme  Déesse 
de  la  Guerre  ,  et   ayant  auprès 
d'elle  une  chouette  et  divers  ins- 
trumens     de     mathématiques    ^ 
comme  Déesse  des  Sciences  et 
des  Arts.  L'égide  étoit  une  es- 
pèce  de    bouclier   dont  Jupiter 
lui    avoit    fait    présent  dans   le. 
temps  de  la  guerre  de  Troye  y 
et   sur  laquelle  étoit  la  tête  de 
Méduse.   Minerve  refusa   cons- 
tamment de  se  marier  ,  et  con-* 
serva   toujours  sa   virginité.  L» 
chouette  étoit  son  oiseau  favori , 
et  l'olivier   l'arbre  qui  lui  étoit 
consacré.    Elle    avoit    plusieur» 
noms  relatifs  aux  difFérens  attri-» 
buts    qu'on    lui     donnoit.    Elle 
s'nppeloit   Armipotens  ,  comme- 
Déesse  de  la  Guerre  ;    Cœsia  , 
parce  qu'elle  avoit  les  yeux  bleus; 
Medica ,  à  cause  qu'elle  se  mê— 
loit  de    médecine  ;    Patlas  ,   ce 
nom  lui  venoit  du  géant  P allas 
quelle  avoit  tué,    ou  plutôt  de 
sa  piquç  quelle  balançoit;   Tri-^ 
tonia  ,    du   marais   Triton is    en 
Lybie ,  sur  les  bords  duquel  ell» 
s'étoit  montrée  pour  la  première 
foi*  en  cejî.  lieiut  ^  ou  ^  sfiioi^^ 
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d'fliitres,  de  Gnosse  ,  ville  de 
Crète  ,  qui  s'appeloit  ancienne- 
ïttcnt  Tntta  ,  oîi  elle  étoit  née. 
JUr^cLhon  ,  fils  de  Vulcain  ,  ins- 
titua des  fêtes  en  son  honneur , 
appelées  Panathénées.  Elles  se 
célébroietit  en  commun  par  les 
peuples  de  '  l'Attique.  Chaque 
bourgade  donnoit  un  bœuf  pour 
les  sacrifices  ,  afin  qu'il  y  eiU: 
suffisamment  de  quoi  faire  un 
festin  à  tous  les  rtssistans.  On 
çîistinguoit  deux  sortes  de  Pana- 
théiiées  ,  le«  grandes  et  les  pe- 
tites. \jcs  premières  se  celé— 
broient  tous  les  cinq  ans  ,  et  les 
petites  tous  les  ans.  On  faisoit 
|)endant  ces  fêtes ,  des  espèces  de 
processions  appelées  Pompes  , 
PontptB  ,  où  chacun  portoit  une 
branche  dolivier.Dans  les  fouilles 
faites  par  les  f^rdnçois  a  Velletri 
en  17999  on  a  découvert  une 
ÉUperbe  statue  de  Pallas ,  qui  a 
dû  être  transportée  en  BVance 
avec  la  Véniii  de  Médicis,  Voyez 
Arachné. — MoMus.  —Éric- 
thon. — Mentor. — Mkdusb^ 
—Paris,  etc.  etc. 

MINES-CÔHONEL ,  <  Gre- 
gorio  )  définiteur  général  de  l'or- 
dre des  Augustins  ,  mort  en 
1623^  fut  secrétaire  de  la  con- 
grégation De  AuxiUis,  On  a  de 
lui,  un  Traité  de  V Eglise  ,  et 
une  Béfutation  de  Machiavel, 

MING ARD ,  (  N**  )  pasteur 
de  l'Eglise  d'Assens  en  Suisse, 
est  auteur  d'une  Histoire  uni^ 
çerselle ,  estimée  ;  et  d'une  mul- 
titude d'articles  insérés  dans  l'En- 
yclopédie  d' Yverdun.  Il  est  mort, 
justement  regretté  de  ses  com-« 
patriotes,  en  1787. 

MÏNGELOUSAUX^  (Simon) 

médecin  de  Bordeaux ,  a  traduit, 
en  i683  ^  la  Grande  Chirurgie 
de  Chautiac  avec  des  remarque^ 
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théoriques  et  pratiques  4  deilt 
vol.  in-8.0  Son  père ,  chirur-* 
gien  renommé ,  est  l'inventeur  des 
bougies  urinaires  dont  il  fit  le 
premier  essai  sur  le  cardinal  de 
Richelieu  ,  Idrs  de  sdn  passage  à 
Bordeaux  en  i632. 

MINI,  (  Paul  )  médecin  de  Flo- 
rence ,  au  1 6*  siècle  ,  remplit  son 
temps  par  les  soins  de  sa  profes- 
sion et  par  l'étude  de  l'histoire  de 
sa  patrie.  Son  Discours  en  Italien 
sur  la  nature  et  l'usage  dw  Vin, 
ne  lui  fit  pas  beaucoup  d'honneur^ 
comme  itiédecin.  Ses  compa-» 
friotes  récherchent  avec  plus  de 
soin ,  ses  trois  ouvrages  sur  l'His- 
toire de  Florence.  Le  premier  est 
tm  Discours  Italien  sur  la  no^ 
blesse  de  Florence  et  des  Flo-» 
rentins  ;  le  z*  ^  des  Remarques  et 
des  Additions  h  ce  Discours;  et  le 
3"  ^  la  Défense  des  deux  précé-» 
dens.  Ce  dernier  est  le  plus  re^ 
cherchée  II  ne  fauf  pas  toujours 
se  Ber  k  cet  auteur;  il  y  flatte 
beaucoup  sa  patrie  et  ses  conci-* 
toyens. 

MINI  AN  A,  (Jfoseph-Êmma- 
xiuel)  né  k  YMence, en  Espagne, 
en  1671 ,  entra  chez  les  religieux 
de  la  Rédemption  ,  et  mounit 
en  1780,  k  58  ans  ,  après  avoir 
donné  au  public  là  continuation 
en  latin  de  l'Histoire  de  Mariana» 
On  la  trouve  dans  l'édition  La-" 
tine  deMariana,\a  Haye,  ijSSf 
4  vol.  in-fol.  On  ne  doit  pas  tou- 
jours compter  sur  l'impartialité 
qu'il  promet  dans  sa  préface, 
encore  moins  sur  un  style  aussi 
élégant  que  celui  de  son  modèle^ 

MINITHYE,  ro^ez  Thales- 

TRl$. 

MINORET  ^  (Guillaume) 
musicien  François,  mort  dan» 
un  âge  avancé,  en  i7i6oui7i7t 

#btint  lui^  des  quatre  places  de 

maître 


tàattré  de  musique  de  la  chapelle 
du  roi.  Ce  musicien  a  fait  des 
Motets  qui  ont  été  goûtés  ;  il  se> 
roit  à  souhaiter  qu'ils  fassent 
gravés.  Parmi  ses  ouvrages ,  oh 
fait  un  cas  singtilier  de  ses  Mo^ 
bts  sur  les  Psèaùmes  :  Quemad- 
modum  desiderat  cervuSuu  Lauda,, 
Jérusalem ,  Domifium»:  Venite, 
txul^enuis  Domino.^.  Nisi  Domi-^ 
nus  (Bdificaverit  domum* 

t  MINOS  P' ,  fils  de  Jupiter 
W  SEurope  ,  régna  dans  Tisle  de 
Crète,  Tan  i43a  avant  Jésus- 
Christ,  après  l'avoir  conquise. 
Il  rendit  ses  sujets  heureux  par 
Ses  lois  et  par  ses  bienfaits,  tl 
bâtit  des  villes  ;  il  les  peupla  de 
titoyens  vertueux ,  en  écarta  Toi- 
siveté ,  la  volupté  ,  le  luxe ,  les 
plaisirs.  Les  jeunes  gens  y  appre- 
noient  à  respecter  les  maximes 
et  les  coutumes  de  l'Etat  Les 
lois  de  Minos  -,  firvits  des  longs 
«ntretiens  qu'il  ûvoit  eus  avec 
Jupiter ,  étoient  encore  dans 
toute  leur  vigueur  du  temps  de 
Platon,  plus  de  mille  ans  après 
la  lAort  de  ce  législateur.  II  eut 
^n  fils  nommé  Liy caste ,  père  de 
MiNos  II,  roi  de  Crète,  d'Eaqiie 
fetde  Radamanlhe ,  qui  exercé— 
i*nt  la  justice  avec  tant  de  ri- 
gueur, que'  la  Fable  feignit  qu'ils 
avoient  aux  enfers  l'emploi  de 
Jages  des  humains.  Le  nom  db 
Minos  ,  suivant  M.  Bailfy  ,  a  un 
rapport  singulier  avec  le  mot 
MiifNOR  ,  qui ,  en  lahgue  du 
Nord ,   signifié  Être  puissante 

IL  MINOS  III ,  roi  de  Crète , 
de  la  même  famille  que  les  précé- 
dens,  régnoit  l'an  i3oo  avant 
X  G.  Il  imita  la  sévérité  de  ses 
ancêtres  dans  l'administration  de 
la  justice  ;  et  fit  plusieurs  lois 
qa'il  prétendoit  avoir  reçues  de 
Jupiter.  Il  défit  les  Athéniens  et 
le»  Mégariens ,  auxquels  il  avoct 
Tome  FUI, 
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cléclaré  la  guerre ,  pour  Vengef 
la  mort  de  son  fils  Androgée.  VL 
prit  M  égare  par  le  iecours  d« 
Scylla ,  fille  de  Nisiis  roi  de 
cette  contrée ,  laquelle  rpupa  à 
*on  pc*re  lé  cheveu  fatnï  dont 
dépendoit  la  destinée  des  habi-^ 
tons  ,  pour  le  donner  à  Minos, 
Il  réduisit  les  Athéniens  à  une 
«i  grande  extrémité,  que,  par 
un  article  du  traité  qu'il  leur  fit 
accepter ,  il  lés  contraignit  de 
lui  livrer  tous  les  ans,  sept  jeu neft 
hommes  et  sept  jeunes  filles^ 
poUr  être  la  {)roie  du  JW/ivo* 
TAURE,  C'étoit  .  selon  là  Fable  ^ 
un  monstre^  moitié  homme  et 
moitié  taureau,  hé  de  Pnsiphaé^ 
femme  dé  Minos  et  d'un  taureau; 
Miaos  enferma  ce  monstre  dans 
un  labyrinthe ,  parce  qu'il  rava- 
geoit  tout,  et  né  se  nourrissoiè 
que  de  chair  humaine.  Thésée , 
ayant  été  du  nombre  des  jeunes 
Grecs  Iqui  en  dévoient  être  la 
proie ,  le  tua ,  et  sortit  du  laby- 
rinthe par  le  moyen  d'un  pelo-, 
ton  de  fil  qWAriadne  ,  fille  éé 
Minos ,  lui  avoit  donné. 

MINOS,    FoyPZ  MtôNAtîLTi 

-  MÏNOUFLET,  (Charles) 
peintre  sur  verre ,  acquit  de  là 
réputation  dans  le  siècle  qui 
vient  de  finir,  par  divers  ouvrage! 
qui  offrent  de  la  correction  dans 
le  dessin  ,  et  un  superbe  coloris» 
On  admire  particulièrement,  se* 
vitraux  de  la  rose  de  l'abbaye  di 
Saint-Nicaise ,  à  Hheims. 

MINTURNIj  (Ahtoinè-Sé* 
bastien  )  après  avoir  professé  là 
rhétorique,  fut  évoque d'Ugento^ 
puis  de  Cortone  dans  la  CaJabre  ^ 
et  mourut  vers  l'an  1570.  Noua 
avbns  de  lui  :  I.  Des  Lettres ,  à 
Venise,  1649,  lï^~«i«  H*  L^A'* 
more  inamorato ,  1559,  in-ia^ 
Ce  livra  fut  approuvé  par  la  car* 

v 
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dinal  de  Montalîe ,  depuis  pape 
•oiis  le  nom  àe Sixte  V. IW.TJArte 
Poetico ,  1 563 ,  in-4®  ;  et  à  Na- 
pies,  1715,  in-4."' 

I.  MlNUTlUS-AoGCRiNus, 
j(  Marc.)  consi;!  Eomain,  et  frère 
de  Publius^Minutius  ,  aussi  con- 
sul ,  fut  chef  d'une  famille  illustre 
qui  doana  à  la  république  pla- 
4Bieurs  grands  magistrats,  U.vivoit 
Tan  490  avant  Jésus- Christ. 
(  Voyez  Fabius  ,  n.*'  IL  ) 

•  H.  MINUTlUS-FÉLrx,  célè- 
bre orateur  Romain  au  commen- 
cen^ent  du  3*  siècle,  (Tout  nous 
avons  un  Dialogue  ,  intitulé  :  Oc~ 
tavius,  11^  introduit  un  Chré- 
tien et  un  Païen ,  qui  disputent 
ensemble.  C'est  plutôt  la  produc- 
tion d'un  esprit  qui  se  dclasse  de 
ses  occupations,  qu'un  ouvrage 
composé  avec  soin.  I/auteur  s'oc- 
cupe moins  à  établir  le  Chris- 
tianisme dont  il  paroit  connoître 
peu  les  mystères  ,  qu'à  jeter  du 
ridicule  sur  les  fables  du  Paga-. 
jiisme.  It  y  a  quelques  passages 
qui  semblent  favoriser  le  Maté- 
rialisme. Cet  ouvrage  est  écrit 
avec  élégance,  et  se  fait  lire  avec 
plaisir.  Nous  en  avons  une  excel- 
lente éditipn ,  publiée  par  RigauU, 
en  1JS43;  et  une  version  passable 
par  à  Ahlancourt,  On  estime  aussi 
l'édition  de  cet  auteur,  impri- 
mée en  Hollande,  1672,  in-S», 
cum  nptis  Varlorum  ;  celle  d$ 
Cambridge,  x 707 ,  in-S» ,  donnée 
par  Jean  Davis  ;  et  celle  de 
Leyde,  1709,  in-8*® 

MIOSSANS,  (  le  Comte  de) 
Voyez  III.  Albret. 

I.   MIPHIBOSETH,  fils  de 

'Saul  et  de  Bespha  sa  concubine  , 
que  David  abandonna  aux  Ga- 
Daonites ,  avec  Armani  son  frèrcj 
et  lès  cmq  fils  de  Mickol  et  A* A" 
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attaqué  par  une  cruelle  hmint 
qui  porta  par— tout  la  désolation 
pendant  trois  ans ,  le  pieux  roi 
^'adressa  au  Seigneur  pour  savoir 
la  cause  de  cette  yengeance  du 
Ciel,  et  apprit  que  cétoit  en 
punition  de  la  cruauté  de  Saûi  à 
•l*égard  des  Gabaonites.  Pour  flé- 
chir la  colère liu  Seigneur,  Pû- 
vid  abandonna  k  ce  peuple  les 
malheureux  enfans  d'un  père  cou- 
pable, qui  furent  ro>is  à  mort  dans 
la  ville  de  Gabaa  ,  patrie  de  SaûU 
Tostat  observe  qu'ils  avoient  oa. 
imité  la  cruauté  de  leur  père, 
.ou  commis  d'autres  crimes  qui 
avoient  mérité  cet  abandon  sé- 
vère :  observation  conforme  t 
l'Écriture  :  Propter  Safil  et  dû'» 
mum  ejus  sanguinumJl.  Keg.  2 1 .  x* 

II.  MIPHIBOSETH,  fils  de 
Jonathas ,  et  petit-fds  i^aiH, 
étoit  encore  enfant  ,  lorsque  cet 
deux  princes  furent  tués  à  la  ba- 
taille de  Gelboé.  Sa  nourrice, 
saisie  d'efifroi  à  cette  nouvelle, 
le  laissa  tomber ,  et  cette  chute 
le  rendit  boiteux.  David  ^  de- 
venu possesseur  du  royaume,  en 
considération  de  Jonathas  soa 
ami,  traita  favorablement  son 
fils.  Il  lui  fit  rendre  tous  les  biens  \ 
de  son  aïeul ,  et  voulut  qu'il  man-* 
geât  toujours  à  sa  table.  Quel- 
ques années  après  ,  vers  l'an  104» 
avant  Jésus- Christ,  lorsque u4i- 
salon  se  révolta  contre  son  père, 
et  le  contraignit  de  sortir  de  Jé- 
rusalem ,  Miphiboseth  vouloik 
suivre  David,  Siba ,  son  «fomes*- 
tique  ,  profitant  de  l'infirmité  de 
son  maître ,  qui  Tempèchoit  d'al- 
ler à  pied ,  courut  vers  David,  et 
accusa  Miphiboseth  de  suivre  le 
parti  d*Absalon,  Le  monarque, 
trompé  par  le  rapport  de  ce  mé- 
chant serviteur ,  lui  donna  toni 
les  biens  de  Miphiboseth  ;  mait 
Q%  prince  ayant  prouyé  son  iant^ 
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•«mce  ,  David,  qni  se  trouvoît 
dans  des  circonstances  où  il  ne 
croyoit  pouvoir  faire  une  entière 
justice ,  ordonna  qu'il  partageroit 
avec  son  esclave.  Miphihoseth  fut 
assez  généreux  pour  répondre 
qu'il  les  lui  céderoit  en  entier, 
puisqu'il  avoit  été  assez  heilreux 
pour  voir  son  maître  et  son  roi , 
rentrer  triomphant  dans  son 
palais. 

MIRABAUD,  (Jean-Bap- 
tiste de  )  secrétaire  de  Mad.  Ja 
duchesse  A' Orléans ,  et  secrétaire 
perpétuel  de  l'académie  Fran- 
çoise, mort  le  24  juin  1760^ 
8géde86  ans,  né  à  Paris,  en 
1675 ,  étoit  originaire  de  Pro- 
vence. Il  entra  d'abord  dans  la 
congrégation  de  l'Oratoire ,  et 
ensuite  dans  le  service.  Il  se  trouva 
a  plusieurs  batailles ,  entr'autres  ^ 
«  celle  de  Steinkerqne.  Le  goût 
de  l'étude  lui  fit  quitter  les  armes 
pour  les  lettres,  et  bientôt  ses 
talens  et  sa  probité  lui  méri- 
tèrent la  protection  des  grands 
et  l'estime  de  ses  confrères.  Un 
philosophe  célèbre  en  a  fait  ce 
beau  portrait  ;  «  Le  grand  âge 
»e  l'avoit  point  affaissé  9  il  n'a* 
voit  altéré  ni  les  sens,  ni  les 
facultés  intérieures.  Les  tristes 
impressions  du  temps  ne  s'é— 
toient  marquées  que  par  le  des- 
sèchement du  cprps.  A  86  ans , 
M.  de  Mirahaud  avoit  encore  la 
UvL  de  la  jeunesse  et  la  sève  de 
l'âge  mur  :  une  gaieté  vive  et 
*  douce  ,  une  sérénité  d'à  me  ,  une 
aménité  de  mœurs  qui  faisoient 
disparoitre  la  vieillesse  ,  ou  ne 
la  laissoient  voir  qu'avec  cette 
espèce  d'attendrissement  qui  sup- 
pose bien  plus  que  du  respect, 
îiibre  de  passions  9  et  sans  au- 
itres  liens  que  ceux  de  l'amitié , 
H  étoit  plus  à  ses  amis  qu'à  lui— 
ntéma.  11  a  passé  sa  vie  dans  une 
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société  dont  il  faisoit  les  délices  t 
société , douce  ,  quoique  intime  ^ 
que  la  mort  seule  a  pu  dissoudre* 
Ses  ouvrages  portent  l'empreinte 
de  son  caractère  :  plus  un  homme 
e<?t  honnête,  et  plus  ses  écrita 
lui  ressemblent.  M.  de  Mitahaui 
joignoit  toujours  le  sentiment  à 
l'esprit  ,  et  nous  aimons  à  la 
lire ,  comme  nous  aimions  à  l'en- 
tendre; maie  il  avoit  si  peu  d'at-« 
tachement  pour  ses  productions, 
il  craignoit  si  fort  et  le  bruit  et 
l'éclat ,  qu'il  a  sacrifié  eelles  qui 
ponvoient  le  plus  contribuer  à  sa 
gloire.  Nulle  prétention ,  malgré 
son  mérite  éminent*;  nul  em-« 
pressement  à  se  faire  valoir ,  nul 
penchant  à  parler  de  soi  ;  nul 
désir  ,  ni  apparent  ^  ni  caché  ,^ 
de  se  mettre  au— dessus  des  au-» 
très.  Ses  propres  talens  n'étoient 
à  ses  yeux  que  des  droits  qu'il 
avoit  acquis  pour  être  plus  roo-« 
deste.o)  (  Discours  de  M.  de  Buf* 
fort  à  l'académie  Françoise.)  Ajou- 
tons quelques  traits  à  ce  portrait* 
Son  orne  droite  et  ferme  ne  se 
corrompit  ni  ne  s'affoiblit  auprèJ 
des  grands.  Un  ministre,, qu'il 
avoit  presque  élevé  ^  (  le  comte 
d'Argenson  )  lui  ayant  trop  faiC 
attendre  une  grâce  ,  il  alla  la 
troiwer  à  son  audience  ,  et  lui 
dit  î  Monsieur  ,  je  viens  Çou^ 
dire  publiquement  que  je  suit, 
très-mécontent  dê^vous.  Le  mi-^ 
nistre  convint  qu'il  avoit  tort ,  et 
lui  accorda  ,  sans  délai ,  ce  qu'il 
demandoit.  Mirabaud  s'est  faifi. 
un  nom  par  les  deux  onvragea 
suivans  :  L  Traduction  de  la  Jt»- 
tusalem  délivrée  du  T'asse  f  1  yol* 
in— is  ,  plusieurs  fois  réimpri- 
mée. C'étoit  la  plus  élégante  avant 
celle  de  M-  le  Brun  ,  qui  a  paru 
en  1776.  Les  grâces  du  poète  Itû*. 
lien  sont  fort  affoiblies  par  ^i-r. 
rabaud.  Le  traducteur  a  effacé  de 
l'original  ,  tout  ce  qui  auroii  ptt 

V    % 
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dcpkirA  dans  sa  copie  ;  mais  il  a 
poussé  cette  liberté  un  peu  loin , 
et  il  a  mieux  su  retrancher  les 
défauts  ,  qu  imiter  les  beautés. 
IL  Roland  furieux  ,  Poème  tra- 
duit de  YAriotte,  1741 9  en  qua- 
tre vol.  in-i2.  Dans  cette  ver- 
sion Mirahaud  a  supprimé  des 
octaves  entières.  Il  a  rendu  le  sens 
de  son  auteur ,  mais  rarement 
5es  grâces.  Ce  moUe  et  facetum 
de  VArioste ,  cette  urbanité ,  cet 
atticisme ,  cette  bonne  plaisante- 
nt répandue  dans  tous  ses  chants , 
n'ont  été ,  dit  Voltaire  ,  ni  ren- 
dus ,  ni  môme  sentis  par  Mira-^ 
haud ,  qui  ne  s*est  pas  douté  que 
VArioste  railloit  de  toutes  sçs 
imaginations.  Sa  traduction  est 
précédée  d'une  Vie  de  VArioste , 
d'un  jugement  sur  cet  auteur,  et 
sur  quelques— ims  des  traducteurs 
qui  l'avoient  précédé.  (  On  a  mis 
sous  le  nom  de  cet  académicien , 
après  sa  mort ,  un  Cours  d'A- 
théisme )  sous  le  titre  de  Système 
de  la  Nature  ,  1770  ,  en  1  vol. 
in— 8°  ,  qui  n'est  qu'un  réchauffé 
du  Spinosisme.  Il  est  inutile  d'a- 
vertir que  cette  insolente  Philip- 
pique  contre  Dieu  ,  attribuée 
peut  — être  témérairement  à  im 
académicien  de  Berlin  ,  n'est  pas 
de  Mirahaud.  )  m.  On  a  encore 
de  lui  ,  une  petite  brochure  , 
in— 12,  sous  ce  titre  :  Alphabet 
de  la  Fée  Gracieuse  ^  1734. 

I.  MIRABEAU  ,  (  Victor  Ri- 
quetti ,  marquis  de  )  d'une  an- 
cienne famille  de  Provence  ,  ori- 
ginaire de  Naples ,  mort  en  1790, 
a  été  l'un  des  principaux  chefs 
des  économistes.  Son  ouvrage , 
intitulé  l'Ami  des  Hommes ,  pu- 
blié en  1755,  en  3  vol.  in-  12, 
commença  sa  réputation.  I*e  style 
en  est  diffus ,  incorrect  ,  néolo^ 
gique,  et  quelque  fois  confus.  Mais 
au  militu  de  et  désordre  ,  on  vdit 


briller  des  idées  utiles  et  tnttjl-» 
neuses  ;  on  y  '  trouve  de  grandes 
connoissances  sur  l'économie  ni- 
rale  et  politique  ,  des  vues  judi- 
cieuses sur  les  principaux  inté- 
rêts de  la  société ,  et  une  certaine 
adresse  à  rapprocher  l'état  actuel 
de  nos  mœurs  avec  ce  qu'elles 
ont  été  autrefois ,  et  ce  qu'elles 
devroient  être  aujourd'hui.  Cet 
ouvrage  ,  traduit  en  italien ,  a 
été  imprimé  à  Venise,  en  1784. 
Sa  Théorie  de  l  Impôt  ,  in-12, 
qu*il  mit  au  jour  en  17...,  offre 
plusieurs  idées  saines  sur  les  fi- 
nances ,  mêlées  de  quelques  pa- 
radoxes ;  mnis  comme  ce  n'étoit 
pas  le  moment  de  les  publier ,  et 
que  l'auteur  avoit  trop  peu  mé- 
nagé les  financiers  ,  il  ftit  en- 
fermé à  la  Bastille.  Il  avoit  déjà 
écrit  contre  les  corvées ,  et  en 
faveur  des  administrations  pro- 
vinciales ;  et  malgré  le  défaut  et 
l'irrégularité  de  la  diction  et  des 
idées  ,  il  sema  dans  le  public  des 
germes  précieux ,  dont  quelques- 
uns  furent  étouffés  ,  et  dont 
d'autres  ne  tardèrent  pas  d'éclore. 
Presque  tous  ses  écrits  ont  été 
réunis  à  la  suite  de  VAmi  des 
Hommes ,  qui  avec  ces  additions 
forment  8  vol.  in- 12.  D  faut  en 
excepter  celui  intitulé  :  Hommes 
à  célébrer  ,  pour  avoir  bien  mé- 
rité de  leur  siècle  et  de  l'huma- 
nité ,  par  leurs  écrits  sur  l'éco- 
nomie politique.  Cet  ouvrage, 
envoyé  par  l'auteur  au  P.  Bos' 
cowich  son  ami,  a  été  publié  par 
ce  dernier  en  françois  à  Bassano^ 
en  2  vol.  in— 8.**  Quant  au  carac- 
tère personnel  de  ilftrfl5tfa«,  Vay' 
l'article  suivant. 

IL  MIRABEAU,  (  Honoré- 
Gabriel  Riquety,  comte  de  )  dé- 
puté de  Provence  aux  états  gé- 
néraux ,  naquit  en  1749.  Une 
jeiuïifise  impétueuse ,  dai  pas^ 
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«tons  ardentes,  semèrent  le  eom-« 
mencement  de  sa  vie  d  agitations 
et  de  peines.  Après  jvoir  servi 
quelques  années  et  fait  la  guerre 
de  Corse ,  ses  amis  de  pJaisir  lui 
firent  naitreTidée  d'épouser  une 
riche  héritière  de  la  ville  d'Aix  ,- 
dont  le  mariage  venoit  d'être  ar- 
rêté avec  un  autre.  Mirabeau  par- 
vint à  le  faire  rompre  et  k  obte- 
nir l'objet  de  ses  vœux.  Cette 
union  ne  fut  ni  paisible  ni  heu- 
reuse. Malgré  une  dot  considé- 
rable que  l'époux  avoit  touchée, 
les  dépenses  extrêmes  auxquelles 
il  se  livra  altérèrent  sa  fortune  ; 
et  il  s'endetta  de  trois  cent  mille 
livres.  Pour  arrêter  ses  écarts  , 
son  père  le  fit  interdire  par  le 
Châtelet.  Furieux ,  il  quitta  la 
capitale  pour  aller  s'établir  à  Ma- 
ûosque  9  d'où  une  querelle  par- 
ticulière le  fit   enlever  quelque 
temps  après ,   et  renfermer  a^ 
château  d'If  en  1774.  Transféré 
de  là  à  celui  de  Joux  en  Franche* 
Comté  9  il  obtint  la  permission 
de  se  rendre  quelquefois  à  Pon- 
fcarlier.  Là ,  il  connut  Sophie  le 
Monnier  ,  femme  d'un  président 
au  parlement  de  Besançon.  Belle , 
jeune  et  spirituelle  ,   Mirabeau 
ne  la  vit  pas  sans  émotion ,  sans 
ressentir  l'amour  le  plus  vif  ,  et 
il  se  sauva  en  Hollande  avec  elle. 
Condamné  à  avoir  la  tète  tran- 
chée pour  ce  rapt ,  il  eut  proba- 
blement fini  ses  jours  loin  de  sa 
patrie  ^  si  un  suppôt  de  la  police 
ne  l'eût  arrêté  en  1777,  et  ra- 
mené en  France.  Fermé  alors  au 
château  de  Vincennes  ,  il  y  resta 
jusqu'au  mois  de  décem  bre  1780; 
à  cette  époque ,  la  liberté  lui  fut 
rendue;  et  le  premier  acte  qu'il 
en  fit  fujt  de  réclamer  devant  les 
tnbuna#i  ^  femme,  qui  refu— 
soit  de  se  réunir  à  lui.  Il  plaida 
lui-même  sa  cause  au  parlement 
^'Aix^  ea  présence  de  Yjirchidtt^ 
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de  Milan  ;  mais  ,  malgré  toute 
son  éloquence ,  il  perdit  son  pro- 
ces.,  et  sa  femme  obtint  sa  sépa- 
ration. La  révolution  Françoise 
vint  offrir  à  Mirabeau  un  aliment 
immense  à  son  activité.   Rejeté 
au  moment  des  élections  par  la 
noblesse  de  Provence  ,  il  loua  un 
magasin  ,   et  y  mit  cet  écriteau  : 
Mirabeau  marchand   de   draps  , 
et  se  fit  élire  député  du  tiers-état 
d'Aix.  La  cour  de  Versailles,  qui 
commençoit  à  le  redouter^  l'appel* 
/dès-lors  le  Comte  Plébéien.  On 
dit  même  que  la  connoissance  de 
ses  intrigues  en  Provence  ayant 
alarmé  le  commandant  de  cette 
province ,  le  gouvernement  vou- 
lut un  moment  le  faire  arrêtet* 
pour  l'exiler  aux  Indes  ;  ce  qui 
eiit  pu  changer  la  révolution.  Dèl^^ 
son  entrée  aux  états ,  on  le  vit 
annoncer   l'envie   d'y*  jouer    un 
grand  rôle ,  l'ambition  d'y  faire 
du  bruit,  et  les   plus    sinistres 
projets.  Le  jour  de  l'ouverture  y 
en  considérant  le  monarque  cou- 
vert des  diamans  de  la  couronne, 
il  dit  à  ses  voisins  :  Voilà  la  vic-^ 
tim£.  Il  ne  tarda  pas  à  s'emparer 
de  la   tribune ,  et  à  y  discuter , 
comme  en  se  jouant ,  les  ques- 
tions Jes  plus  importantes  de  l'or- 
ganisation sociale;  il  desiroitdan»- 
le  principe  se  faire  assez  redouter 
pour  conquérir  une  place  dans  le  , 
ministère,  mais  la  cour  eut   la 
mal-adresse  de  ne  point  contenter 
son  ambition.  Alors  il  n'avoit  ja- 
mais confu  la  possibilité  d'établir 
une  démocratie  dans  un  état  aussi 
immense  que  la  France.  «  Sa  pé- 
nétration ,  dit  Mallet  du  Pan , 
jugea  bien  vite  cette  cohue  des 
•  communes  9  dont  l'inexpérience  ^ 
la  pétulance  et  la  vanité  alloient 
briser  la  monarchie  ,  en  croyant 
la  réparer.  L'instinct  et  les  prin- 
cipe! ramenoient  sans  cesse  vers 
kl  ctvLT  un  homme  dont  les  lu-» 
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xnières  égaloient  les  vices  ,  et  qui 
eût  fait  très-^peu  de  cas  des  succès 
d'un  démagogue  ,  s'ils  n'eussent 
pas  dû  le  conduire  auK  honneurs 
et  au  pFoût  du  gouvernement.  » 
'Après  la  séance  du  23  juin  , 
3VI.  de  Brezé  ayant  apporté  à  l'as- 
semblée l'ordre  de  se  séparer  , 
Jflùrabeau  lui  répondit  :  «  Allez 
dire  à  votre  maître  que  nous  ne 
quitterons  nos  places  que  par  la 
force  des  baïonnettes.  »  Et  ,  à 
3'instant  il  fit  prononcer  J'invio^ 
habilité  des  députés.  Bientôt,  on 
le  vit  concevoir  le  projet  de  la 
formation  des  Gardes  nationales , 
obtenir  le  renvoi  des  troupes  qui 
s'avançoient  vers  la  capitale  ,  par 
«ne  adresse  qui  est  un  modèle 
d'éloquence,  rejeter  .l'idée  de  la 
banqueroute  9  proposer  de  na-^ 
'  tionaliser  la  dette  publique ,  sou- 
tenir le  vHo  suspensif ,  en  finis- 
sant son  opinion  par  ces  mots 
^remarquables  :  Si  Le  roi  n'a  pas 
ce  veto ,  f  aimerais  mieux  vivre  à 
Coiistantinople  qu'à  Paris.  Cet 
prateur  se  fit  entendre  sur  la  pror- 
priété  des  biens  du  clergé  ,  qu'il 
considéra  comme  appartenais  k 
Ja  nation  ,  sur  l'émission  des  as- 
signats ,  sur  le  droit  de  la  paix  et 
de  la  guerre,  qu'il  regarda  comme 
inhérent  an  pouvoir  exécutif  9 
sur  la  constitution  civile  du  cler-^ 
gé  ,  qu'il  attaqua  ,  en  disant  s 
,fe  crains  bien  que  cette  constitu-r 
tion  civile  n'altère  la  n^tre,  il 
parla  sur  la  question  de  la  ré-.^ 
gence  ,  sur  celle  de  la  succession 
^u  trône  ;  enfin ,  sur  la.propriété 
des  mines.  Avec  le  talent  d'é^ 
blouir  \d^  multitude  ,  et  sur-tout 
de  tout  brouiller  ,  il  sembla  se 
plaire  à  allumer  des  volcans  pouf 
^n  arrêter  ensuite  les  irruptions  ; 
«ussi,  si  dès  le  commencement 
de  la  session  ,  on  l'accusa  d'avoir 
pris  part  aux  troubles  du  6  octo-» 

oro,  et  d'avoir  cgntnbué  %  faire 
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insurger  la  capitale  ;  sur  la  fin, 
il  s'éleva  contre  les  Jacobins ,  et 
annonça  qu'il  dévoileroit  les  fac- 
tieux par-tout  où  il  les  verroit 
agir.  Ce  dernier  discours  parut 
être  son  arrêt  de  mort.  Frappé 
d'une  n>aladie  subite  ,   et  qui  no 
fut  pas  de  longue  durée  ,  tous 
les  partis  s'accusjrent  mutuelle- 
ment  de  l'avoir  fait  empoisonner. 
Le  2  avril  179 1  ,  à  huit  heures 
du  matin  ,    Mirabeau  cessa  de 
'  vivre  ;  et  l'ouverture  de  son  corps 
ne  présenta,  suivant  le  rapport  des 
médecins  ,  aucun  indice  de  poi- 
son. Il  étoit  alors  âgé  de  42  ans, 
et  avoit  conservé  jusqu'à  l'instant 
de  sa  mort  toute  sa  tète  et  sa 
fermeté  ;  le  matin  même,  il  avoit 
écrit  ce  billet  :  If  on  ,  il  n'est  pas 
difficile  de  mourir.  On  lui  fit  de 
pompeuses   obsèques;  jamais  la 
capitale  navoit  vu  de  cérémo- 
nie plus  lugubre  ,  plus  majes- 
tueuse. Tous  les  spectacles  furent 
fermés  ;  les  députés  ,  les  minis- 
tres ,  les  membres  de  toutes  les' 
autorités   formèrent  un  cortège 
qui  tenoit  plus  d'une  lieue  ,  et 
dont  la  marche  dura  4  heures. 
Son    corps  transporté  au  Pan-^ 
tbéon  ,  et  placé  à  coté  de  celui  de 
Descartes ,  en  fut  retiré  par  ordre 
de  la  conventiojî ,  en  1792  ,  et 
dispersé  par  le  peuple  ,  qui  brù- 
loit  au  même  instant  son  buste 
à  la  place  de  Grève  ;  comme  ce- 
lui «l'un  ennemi  de.  l'état  ,  qui 
avoit  eu  des  intelligences  avec  la 
famille   royale.    Ainsi  Mir^abeau 
vérifia    ce  qu'il   avoit  dit    lui- 
même  ,  qu'i/  ny  avoit  pas  loin, 
du    Capitale    à   la    roche    Tar-* 
pétenne  ;  et  que  c€  même  peuple 
qui  l'encensait ,  aurait  eu  autant 
de  plaisir  à  U  voir  pendre.    Sa, 
taille  étoit  ordinaire  ,  ^1  visage 
défiguré  par  les  traces  de  la  petits 
vérole.  Sa  tête ,  ombragée  d'une 
forêt  de  cheveiu  ^  lui  dpimpit 
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fnelqueressemblance  au  lion.San8 
un  orgueil  «xtrême ,  qui  lui  fit 
tout  braver ,  ses  talens ,  quoique 
grands  ,  auroient  eu  bien  moins 
d'éclat.  Mais  pour   bien  appré- 
cier cet  hpmme  célèbre  ,  peint 
si  diversement  par  les  diflférens 
partis  5  il  est  intéressant  de  rap-^ 
porter  ce  qu'en  ont  dit  La  Harpe 
et  un  autre  écrivain  ^  qui  paroît 
Favoir  bien  connu.  «  Mirabeau  , 
dit  le  premier  ,  étoit  né  avec  une 
ame  ardente  et  forte  ,  un  génie 
puissant  et  flexible  ,  une  vivacité 
d'imagination  qui  ne  nuisoit  en 
rien  à  la  justesse  des  Idées,  un 
penchant  effréné  pour  le  plaisir , 
joint  à  la   plus  grande  facilité 
pour  le  travail ,  et  un  tempéra- 
ment robuste  ,  capaMe  de  suffire 
en  même  temps  et  au  travail  et 
au  plaisir  ,   une  activité  de  pe^n- 
sêes  qui  sembloit  dévorer   tous 
les  objets  ,  et  une  promptitude 
de  mémoire  qui  les  embrassoit 
tous.  Né  d'un  père  qui  avoit  de 
l'esprit  et  des  connoissances ,  son 
éducation   fut,  soignée    comme 
cHe-pouvoit  l'être  alors.  Mais  les 
hommes  tels  que  lui  font  toujours 
la  lenr  ;  et  son  caractère  et  les 
circonstances     lui     procurèrent 
bientôt  là  plus  rude,  mais  aussi 
la   plus  instructive   de  toutes  , 
celle  du  malheur.  Son  premier 
ennemi  fut  son   père.  Ecrivain 
législateur  et  homme  à  systèmes, 
il  avoit  jeté  quelques  idées  utiles 
sur  l'économie  rurale  et  sur  l'ira-» 
pot  dans  de  gros  ouvrages ,  rem- 
plis d'ailleurs  du  plus  ridicule  fa- 
tras. Fier  comme  gentilhomme , 
et  vain  comme  auteur ,  il  s'en- 
orgueillissoit  d'être  un  des  chefs 
de  la  secte  écononijst!? ,  conjoin- 
tement avec  Quesnal  ,  Turent, 
pnpoiit ,  Boubaud ,  qui  avoient 
infiniment  plus   d^  principes  et 
de  mérite  que  lui ,    et  qui  écri*- 
voient  beaucoup  mîçux.  Eutîté 
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et  inconséquent ,  comme  les  gens 
médiocres ,  il  détérioroit  systé-' 
matiquement  ses  terres  ,   en  se 
flattant  d'enrichir  l'état   par  sa 
théorie ,  et  tyrannisoit  sa  famille 
en  préchant  la  liberté  politique  ;  , 
unissant ,  par  un  mélange  assez 
commun ,  tous  les  préjugés   de 
la  féoilalité    ,    qui  étoient  dans 
son  cœur  ,   avec  tout   l'étalage 
des  maximes  philosophiques  ,  qui 
n  étoient  que  sous  sa  plume.  Cet 
homme  impérieux  et  bizarre  ap-i 
perçut  bien  vîtq  dans  la  jeunesse . 
de  son  fils  ,  et  dans  le  premier 
développement  de  ses  faculté^  , 
un    esprit    d'indépendance   dont 
il  fut  blessé ,  et  une  supériorité 
de  talens  qui  menaçoit  sa  vanité. 
Si   c'eût  été  un  citoyen  et   Un 
père  ,    il  eût  pensé  comme  ces 
anciens   républicains  ,    dont    le 
premier  vœu  ctoit  d'être  surpas- 
sas par  leurs  fils  ;  mais  l'orgueil 
du  rang  et  des  opinions  n'en  avoit 
fait  qu'un  despote.  Il  fut  jaloux  , 
et  le  fut  à  l'excès.  Il  devint  un 
vrai  tyran ,  en  refusant  à  son  fils 
l'honnête  nécessaire  ,  en  traitant 
avec  ime  sévérité  outrée  des  er«* 
reurs  de  jeunesse  ,  en  lui  mon- 
trant sans  cesse  la  rigueur  d'un, 
juge  ,  l'autorité  d'un  père  et  la 
sombre    défiance    d'un    ennemi. 
Enfin  ,  en  lui  fermant  absolu- 
ment son  ame ,  il  révolta  celle 
d'un  jeune  homme  fier  et  sen- 
sible ,  g^ui  avoit  la  connoissance 
raisonnée  de  ses  droits,  et  déjà 
le  premier  sentiment'de  ses  for- 
cés. Au  lieu  de  prendre  les  arran- 
ge mens    convenables    ,    qu'une 
grande  richesse  mettoit  à  sa  dis- 
position ,  pour  payer  les  dettes 
ù:  son  fiîs,^  il  parut  désirer  en 
secret  d'enchaîner  le  génie  de  ce 
jeune  homme  par  des  embarms. 
dé  fortune  ;  et  sa  conduite  dans  la 
mnlheureuse  aventure  de  Blad.  le. 
MçoxiLer  fait  j.user  q^ue  son  pî^^rs' 
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ne  vit  dans  une  faute  excusable 
par  toutes  ses  circonstances  , 
qu'une  occasion  de  le  perdre  à 
jamais ,  et  de  Tensévelir  dans  ]a 
nuit  des  cachots. . .  >»  C'est  dans 
les  discours  qu'il  prononça  lors 
de  son  élection  comme  député, 
que  fut  annoncée  la  destruction 
prochaine  de  la  féodalité.  J'ai 
été  ,  dit-il ,  dans  l'un  de  ses  dis- 
cours y  je  suis  ,  je  serai  jusqu'au 
tombeau  l'honinie  de  la  liberté  pu- 
blique. Malheur  aux  ordres  pri^ 
vilégiés  «  ai  c'est  là  plutôt  être 
l'homme  du  peuple  que  celui  des 
nobles  ;  car  les  privilèges  fini*- 
ront ,  mais  le  peuple  est  éternel. 
Son  patriatisn;e  ne  se  soutint  pa$ 
long-temps ,  si  l'on  en  croit  l*un 
de  ses  collègues.  «  Mirabeau  , 
dit-il ,  avoit  un  grand  caractère, 
des  talens  rares ,  quelquefois  sii'^ 
blitnes  ;  un  choix  unique  d'ex- 
pressions ,  une  connoissance  pro- 
fonde de  la  tactique  du  cœxtr  hu- 
Hiain  ;  mais  il  étoit  despote  par 
essence ,  et  s'il  eut  gouverné  un 
empire,  il  eut  sur^a^sé  Jiichelieu 
en  orgiieil  ,  et  Mazarin  en  poli- 
tique. Naturellerâent  bilieux ,  la 
joindre  résistance  l'enflaHimoît; 
ùt  lorsqu'il  sembloit  le  plus  irrité , 
ses  expressions  en  acquéroient 
plus  d'éléganceetd'énergie.  Grand 
comédien  ,  son  organe  et  son 
^este  ajoutoient  un  nouvel  inté- 
rêt à  tout  ce  qu'il  disoit. . ..  n 
Pourquoi  cet  homme  extraordi- 
naire a— t— il  changé  si  fréquem-r 
ment  de  liaisons  de  clubs?  pour- 
quoi^se  montroit-il  ouvertement 
f  ennemi  de  la  Fayette  ,  lorsqii'il 
étoit  reconnu  pour  son  agent  se- 
cret ?  ...  »  <^uel  étoit  donc  le  pa-»? 
triotisme  d'un  homme  qui  a  joué 
tant  de  rôles  divers  k  la  fois  ; 
qui ,  sortant  de  présider  les  Ja- 
cobins ,  alloit  diriger  Montmo'^ 
rin  dans  son  choix  ?  Mirabeau 
l^t  toute  sa,  yie  le  plus  immoral 
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des  hommes  ;  mauvais  ils,  eii^ 
crable  mari ,  brutal  amant ,  mai-, 
tre  impérieux.  Soii  caractère  tan- 
tôt lâche  ,  tantôt  sévère ,  n'avoit 
pas  même  de  hxité.  Son  sentiment 
prédominant  fut  Torgucii  ,  son, 
tempérament  étoit  irascible; et c«. 
fut  souvent  à  ces  deux  causes  que 
Ton  d\it  les  lueurs  vives  de  pet- 
triotisme  qu'il  a  fait  éclater  dans 
quelques  ciiconjstances  épineuses, 
et  qui  lui  ont  valu  tant  de  célé^ 
brité.  On  les  doit  aussi  à  son  goût 
ponr  l'intrigue  ,  sur- tout  à  sei 
besoins  pécuniaires^  de  sorte  que 
ces  éclairs  brillans  de  génie  ,  ces 
expressions  de  septini^nt  ,  qui 
auroient  honoré  rhomme  le  plus 
vertueux ,  n'étoieat  pour  ce  pro-. 
fond  mackiavéliste  qu'une  mar- 
chandise,  Mirabeau ,  dans  unan^ 
1^  payé  des  dettes  immenses , 
acheté  des  terres  ,  des  meubles, 
une  bibliothèque  précieuse ,  celle 
de  Suffon  ,  et  a  tenu  un  grand 
état.  $es  plaisirs  mêçies  ,  quoi-^ 
que  peu  délicats  ,  étoient  fort 
chers  ;  et  comme  il  ne  iiégligeoit 
aucun  genre  d'accaparement ,  il 
distribnoit  d'abondantes  aumônes 
sans  être  humain  ni  dévot... 
Cet  homme  vigoureux  ^  mais 
corrompu  ,  n'avoit  point  de  se- 
cret, car  il  n'avoit  aucun  sys- 
tème ;  mais  il  servoit  son  inté- 
rêt et  son  orgueil  aux  dépens  da 
tous  les  partis.  Tantôt  plébéien, 
tantôt  patricien  ,  tantôt  répu- 
blicain ,  tantôt  despote ,  il  vou- 
loit  se  placer  juste  entre  tous  les 
événemens  ,  pour  profiter  de 
ceux  qui  prévauaroient.  C'est  ainsi 
quavec  une  profonde  astuce,  il 
étoit  devenu  l'homme  de  tous  les 
partis  ;  et  peut-être  que  ,  con- 
sidérant la  foiblesse  du  gouver- 
nement ,  il  se  flattoit  d'être  un 
jour  le  protecteur  de  la  France.  » 
Le  premier  ouvrage  de  Mitabean 
fat  un  Eloge  dii  grand  Condié» 
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campard  avec  Scîpion  l'Africain. 
U  le  fit  et  le  prono^iça  à  l'âge  de 
17  ansjdanslapensioji  militaire  de 
f abbé  Chocquart.  D'autres  écrits 
plus  considérables  suivirent  bien- 
tôt celui-ci. Le?  principaux  sont: 
L  Histoire  de  la  monarchie  Pruf- 
iienne ,  sous  Frédéric  le  Grand  , 
8  vol  in--4®  ;  ouvrage  annoncé 
avec  emphase  ,  et  qui  n'a  pas 
soutenu  sa  première  réputation. 
Ce  n'est,  en  qiielques  endroits, 
fu'une  compilation  indigeste  , 
qu'il  avoit  achetée  du  major  Mau- 
if  Ion  Al.  Collection,  de  ses  travaux 
à  l'Assemblée  nationale  ,  1792  , 
5  vol.  in— 8."  Ce  i^cueil  sert  a  le 
faire  connoitre  comme  politique  • 
et  comme  orateur.  On  voit  qu'il 
abondoit  en  roouvemens  véhé- 
mens ,  en  expressions  originales , 
et  savoit  mêler  le  raisoiinement 
aux  images  fortes  ;  et  par  une 
logique  sans  sécheresse  et  cachée 
lous  les  formes  de  l'éloquence  , 
développer  ces  vérités  dont  le 
cœur  du  commun  des  hommes 
n'a  que  le  germe.  Il  triomphe 
dans  tout  ce  qui  pose  sur  les  bases 
de  la  vérité  ,  de  la  liberté  et  de 
la  justice  ;  mais  dans  les  causes 
équivoques ,  il  use  des  artifices 
de  tous  les  rhéteurs  ,  se  jetant 
dans  les  hors-d'œuvre  ;  combat- 
tant les  objections  foibles  ,  et 
écartant  les  fortes  ,  séduisant  les 
simples  par  des  ruses  oratoires  , 
rassurant  les  timides  par  le  ton 
de  l'assurance  ;  enfin  ,  s'empa- 
rant  des  esprits  forts ,  tantôt  par 
des  terreurs  alarmantes  ,  tantôt 
par  des  illusions  flatteuses.  Il  avoit 
certainement  un  grand  talent  ;  et 
ceux  qui  l'ont  entendu  n'ont  pas 
eu  tort  de  l'appeler  le  Démos^ 
khène  François  ,  le  Jupiter  ton- 
nant de  l'assemblée.  Il  gagne 
moins  à  la  lecture  ;  et  l'écrivain 
est  au-dessous  de  l'orateur.  Mais 
H  yçi^boçité  ,  Timpropriété  de* 
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termes,  Tincorrection  du  style, 
nuisent  moins  à  celui  -  ci  ,  e% 
ajoutent  quelquefois  à  son  ex-» 
pression*  Mirabeau  avoit  encore, 
comme  orateur ,  comme  impro^ 
visateur ,  le  précieux  avantage  de 
la  présence  d'esprit.  Il  se  possé-^ 
doit  lors  même  qu'on  le  croyoit  en 
fureur;  et  il  donna  rarement  prise 
sur  lui  à  ses  ennemis  en  passant  la 
mesure  tracée  par  les  bienséances. 
Animé  par  des  haines  person-« 
nelies  ,  U  s'abandonnoit  facile- 
ment aux  mouvemens  qu'elles  lui 
inspiroient  ,  sans  cependant  se 
livrer  aux  invectives  et  aux  in-w 
jures.  III.  Li tires  originales  de 
Mirabeau  ,  écrites  du  donjon  de^ 
Vincennes  ,  contenant  tous  les 
détails  sur  sa  vie  privée ,  s^s  mal- 
heurs et  ses  amours  avec  Sophie 
iilu/7o^,  marquise  de  Monnier , 
4  vol.  in-8"  ,  i79ir  Parmi  quel^ 
qiies  négligences  de  diction  et 
des  fautes  de  goût ,  on  vojt  bril- 
ler dans  ces  lettres  des  beauté* 
de  toute  espèce.  Comme  ouvrage 
de  sentiment  ,  c'est  le  seul  qui 
peut  être  comparé  ,  pour  la  vraie 
chaleur  et  la  sensibilité,  aux  plus, 
belles  lettrés  de  la  Julie  de  Bous-^ 
$eau,  IV.  Histoire  secrète  de  la 
cour  de  Berlin  ,  2  vol.  in— 8* , 
libelle  qui  fut  brûlé  par  la  main 
du  bourreau.  V.  Des  Lettres  de 
Cachet ,  in- 8.0  U  parut  en  1777, 
après  dix-huit smois  de  détention 
de  l'auteur  au  donjon  de  Vin- 
cennes. L'ouvrage  est  beaucoup 
trop  diffus  ;  mais  il  y  prouve  avec 
énergie  que  ni  la  .justice  ,  ni  le 
droit  naturel  ,  ni  notre  droit 
public  ne  permettoient  d'atten- 
ter à  la  liberté  individuelle  sans 
un  jugement  légal  ,  et  que  les 
lettres  de  cachet  étoient  non- 
seulement  tyranniques,  niais  im-  , 
puissantes  et  inutiles,  dans  leurs 
eiFets.  VI.  Diverses  brochures  re- 
Intives  ^  des  jjjiatiôres  de  politique 
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et  d'administration ,  telles  qne  le 
le  piemier  cahier  de  la  Galerie 
des  Etats  généraux ,  où  il  traça 
lui-même  son  portrait  sous -le 
nom  d'Iramba  ,  l'Essai  sur  le 
despotisme  ,  dont  la  troisième 
édition  est  dé  1752  ,  le  Gazetier 
dévalisé  ,  le  Mémoire  sur  les  ac- 
tions de  la  compagnie  des  eaux 
de  Paris;  écpt  virulent ,  auquel 
Beaumarchais  répondit  ;  la  Théo- 
rie de  la  Royauté  d'après  la  doc- 
trine de  Milton }  les  Mémoires 
sur  l'établisseipent  de  la  banque 
de  Saint-Charles  5  l'Ordre  de  Cin- 
cinnatus  ,  la  caisse  d'esco  mpte ,  l'a- 
giotage ,  etcMirabeaû  eut  un  style 
plus  lourd  dans  ce  dernier  opus- 
cule que  dans  les  autres.  On  rit 
de  le  voir  attaquer  les  agioteurs , 
dont  on  croyoit  qu'il- avoit  sou- 
vent partagé  les  bénéfices  :  ce 
^ui  lui  mérita  cette  épigramme 
de  Rivarol  : 

Puisse  ton  homélie  »   o  pesant  Mi' 

rabcau  , 
Assommer  les  fripons  qui  gâtent  nos 

affaires  ! 
Un   voleur   conterti   doit  se  faire 

.bourreau, 
Et  prêcher  sur  TéchcUe  en  pendant 

SCS  confrères. 

.VII.  Erolika  Biblion,  ouvrage  li- 
cencieux et  rempli  d'obscénités  , 
où  l'auteur  a  prétendu  prouver 
que,  malgré  la  dissolution  de  nos 
Jiiœnrs  ,  les  anciens  ,  et  sur-tout 
les  Juifs ,  étoient  beaucoup  plus 
corrompus  que  nous.  Il  ne  se 
répandit  que  quatorze  exem- 
plaires de  la  première  édition 
de  cet  écrit  ;  la  police  ayant  fait 
saisir  les  autres.  Nous  pa^sserons 
sous  silence  quelques  autres  ou- 
vrages indécens  et  indignes  d'être 
lus  y  le  Libertin  de  qualité  ,  le 
Rubicôn  et  divers  Mémoires  sati- 
riques contre  son  père  ^  sa  mère 
«t  son  épouse. 
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m.  MIRABEAU,  (Bonifàce- 
Riquetti  vicomte  de  )    frère  du 
précédent ,  colonel  du  régiment 
de  Touraine ,  servit  avec  distinc- 
tion en  Amérique  »  et  y  acquit 
la  croix  de  Saiiit-Louis  et  celle 
de  Cincinnatus.  Nommé  député 
aux  Etats   généraux  par  la  no- 
blesse du  Limousin ,  il  s'opposa 
avec  chaleur   à   la   réunion  dei 
ordres  ;   et  lorsque  le   roi  l'eut 
ordonnée ,  il  brisa  àon  épée  en 
quittant   sa  chambre,  déclarant 
que  dès  cet  instant  lu  monarchie 
étoit   détruite.    Il   parla  contre 
l'abus  des  pensions ,  l'envahisse- 
ment des  biens  du  clergé,  et  se 
déclara  pour  l'a  liberté  des  opi- 
nions   religieuses  ,    à   condition 
qu'il  n'y  auroit  qu'un  culte  pu- 
blic ;  on  le  vit  défendre  ensuite 
les   parlemens   de    Metz    et  de 
Rennes ,  accusés  d'incivisme.  Au 
mois   de  juin    1790,   son  régi- 
hient,  en  garnison  à  Perpignan, 
s  étant  mis  en  insurrection  ,  Tï^t- 
rabeau  se  rendit  dans  cette  ville 
pour  tâcher  de  le  faire  rentrer 
dans  le  devoir  ;  mais  n'ayant  pu  en 
venir  à  bout ,  il  partit  ,  empor- 
tant   les  cravates  des  drapeaux. 
Cet  enlèvement  causa   une  ru- 
meur excessive  ;  il  fut  arrêté  en 
route  ,   et  relâché  par  ordre  de 
l'assemblée.  Bientôt  après ,  Mi- 
rabeau é migra,  et  leva  une  légion 
sous  ses  ordres ,  qui  servit  avec 
bravoure  pendant  toute  la  guerre, 
et  accompagna  ensuite  le  prÎDce 
de  Condé  en  Pologne.  U  mourut 
à  la  fin  de  1792  >  à  Fribourg  en 
Brisgaw.  La  grosseur  extraordi- 
naire de  ce  député  ,  et  son  pen- 
chant à  boire ,  l'avoient  fait  sur- 
nommer Mirabeau-Tonneau,  Sa 
physionomie  étoit  belle  et  pleine 
d'expression.  Doué   de  beaucoup 
d'esprit  naturel ,  toutes  ses  saillies 
étoient  vives    et  piquantes.  Son  , 
frère    lui    reprochant    d'altérer 
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trop  souvent  sa  raison  en  buvant 
avec  excès  ;  De  quoi  vous  plai- 
gnez-vous,  Ini  répondit- il  ,  de 
tous  Les  vices  de  la  famille ,  vous 
ne  m  avez  comme  cadet ,  laissé 
que  celui-là.  Cette  réponse  rap- 
pelle ce  mot  du  comte  ;  Bans 
une  autre  famille ,  dispit-il  9  mon 
frère  serait  regardé  comme  un 
mauvais  sujet  et  un  génie  ;  dans 
la  nôtre ,  c'est  un  sot  et  un  hon- 
nête homme»  Ce  dernier  s'étoit 
battu  et  avoit  reçu  un  coup 
d'épée  ;  le  comte  9  qui  ne  passoit 
pas  pour  brave  ,  vint  le  voir  :  Je 
vous  remercie  de  votre  visite  ,  lui 
dit  le  blessé  ;  elle  est  d'autant 
plus  gratuite ,  que  vous  ne  me 
mettrez  jamais  dans  le  cas  de 
vous  en  rendre  une  pareille»  Le 
vicomte  de  Mirabeau  a  écrit ,  au 
commencement  de  la  révolution , 
ime  foule  de  chansons  et  de  pe^ 
tites  satires  contre  les  change— 
mens  qui  s'opéroient  ;  plusieurs 
furent  insérées  dans  le  journal 
qui  prit  le  nom  d'Actes  des  Apô- 
tres, La  plus  saillante  ,  est  inti- 
tulée :  Lanterne  magique. 

MIRABELLA,  (Vincent) 
mort  a  Motica  en  Sicile  ,  en 
1674  ,•  étoit  d*une  famille  origi- 
naire de  France.  Il  s'est  fait  un 
nom  par  xme  Histoire  fort  rare, 
même  en  Italie  ,  de  l'ancienne 
Syracuse.  Elle  fut  imprimée  à 
Naples ,  en  1 6 1 3  ,  in-folio ,  sous 
ce  titre  :  Dichiarazione  délia 
planta  delîe  antiche  Syracuse, 
L!auteur  y  explique  avec  saga^ 
cité  plusieurs  médailles  relatives 
à  cette  ville ,  et  y  donne  la  liste 
et  l'histoire  des  princes  qui  l'ont 

fossédée.  On  le  trouve  aussi  dans 
Antlca  Syracusa  de  ^Bonanni  , 
Palerme ,  1717  ,  deux  volum.  in- 
folio. 

MIRAMION,  (Marie  Bon- 
ttsm  j  dame  de  )  née  k  Paris  ^  le  2 
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novembre  1 629 ,  de  Jacques  Botsm 
neau ,  seigneur  de  Rubellé  ,  fut 
mariée  ,  en  1643,  à  Jean-Jac^ 
ques  de  Beauharnois  ,  seigneur  da 
Miramion ,  qui  mourut  la  mêriie 
année.  Sa  jeunesse  ,  sa  fortune 
et  sa  beauté  la  firent  rechercher, 
mais  inutilement ,  par  tout  ce  qu'il 
y  avoit  de  plus  distingué  et  de 
plus  aimable.  Bussi-Babutin ,  vio- 
lemment amoureux  d'elle  ,  la  fit 
enlever.  La  douleur  quelle  en 
éprouva  ,  la  jeta  dans  une  ma- 
ladie qui  la  conduisit  presquaq 
tombeau.  Dès  qu'elle  eut  recoa- 
vré  sa  santé  ,  elle  l'employa  k 
visiter  et  à  soulager  les  pauvres  et 
les  malades.  Les  guerres  civiles  de 
Paris  augmentèrent  le  nombre 
des  misérables  de  cette  grande 
ville.  Mad.  de  Miramion  ,  toa»- 
chée  de  leurs  malheurs ,  vendk 
son  collier  ,  estimé  vingt-quatre 
raille  livres  ,  et  sa  Vaisselle  d'ar- 
gent. Elle  fonda  ensuite  la  mai- 
son du  Befuge  pour  les  femmes 
et  les  filles  débauchées  qu'on  en- 
ferraeroit  malgré  elles  ;  et  la  mai- 
son de  Ste-Pélagie  t  pou»  celles 
qui  s'y  retireroient  de  bonne  vo- 
lonté. En  1661,  elle  établit  une 
Communauté  de  douze  filles ,  ap- 
pelée la  Sainte  Famille ,  pour  ins- 
truire les  jeunes  personnes  de  leur 
sexe  ,  et  pour  assister  les  malades. 
Elle  la  réunit  ensuite  à  celle  de 
Sainte  "  Geneviève  ,  qui  aVoit  le 
même  objet. ,  Ses  bienfaits  mériv- 
tèrent  qu'on  donnât  à  ces  h  lies 
le  nom  de  Dames  Miramionnes, 
Elle  fonda  ,  dans  sa  maison  ^  des 
Retraites  deux  fois  l'année  pour 
les  dames  9  et  quatre  fois  par  an 
pour  les  pauvres.  Cette  commua 
nauté  étoit  une  de  celles  de  Pa*. 
ris ,  où  le  sexe  recevoit  la  meil*- 
leure  éducation.  Le  dévouement 
héroïque  et  la  profonde  sagesse  de 
•Mâd.  de  Miramion  y  subsistoient 
tQujouTç^   et  de  plus  seaL.ver-*^ 
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tueuses  disciples  y  exerçoient 
les  devoirs  de  l'hospitalité.  Les 
pauvres  y  étoient  saignés  9  pansés 
et  médica mentes  de  leur»  moins. 
Mad.  de  Miramion  conduisit  sa 
ifa mille  ,  avec  une  prudence  et 
une  régularité  admirables.  Elle  fit 
un  grand  nombre  d'autres  œu- 
vres de  piété  et  de  charité  ,  et 
siourut  saintement ,  le  44  mars 
1696  ,  à  66  ans.  «  Le  roi,  dit 
le  duc  de  Saint-Simon  ^  eut  pour 
elle  une  grande  considération  ; 
ainsi  que  les  évêques  et  les  ma- 
gistrats ;  mais  elle  ne  s'en  servoit 
qu'avec  réserve ,  et  plutôt  pour 
les  autret  que  pour  elle-même.  » 
t—  iia  fille ,  mariée  au  président 
de  Nesmond  ,  et  dont  la  maison 
ëtoit  contiguê  à  la  sienne ,  se  fit 
un  titre  d'en  prendre  soin  après 
«a  mort.  Devenue  veuve,  elle  se 
fit  dévote  en  titre  d'olEce  et  d'or- 
gueil ,  sans  quitter  le  monde  , 
qu'autant  qu'il  fallut  '  pour  vivre 
.dans  la  réserve ,  sans  s'ennuyer  ; 
elle  s'étoit  ménagée  les  amis  de 
sa  mère  dès  sou  vivant ,  et  les 
«ut  bien  cultiver  après  ,  sur-tout 
Mad.  de  Maintenon ,  dont  elle  se 
vantoit  modestement.  Ce  fut  la 
première  femme  de  son  état ,  qui 
ait  fait  'écrire  sur  sa  porte ,  Hôiel 
de  Nesmond,  On  en  rît ,  on  s'en 
scandalisa  ;  mais  Técriteau  de^ 
meura,  et  est  devenu  l'exemple 
«t  le  père  de  ceux  qui  de  toute 
espèce ,  ont  peu  à  peu  inondé 
Paris.  C'étoit  une  créature  suffi- 
sante ,  aigre  ^  altière ,  en  un  mot 
une  franche  dévote,  et  dont  le 
Hjaintien  la  découvroit  pleine- 
ment. Dans  ce  cas-là  ,  elle  ëtoit 
l'opposé  de  sa  mère  ,  qui  avoit 
autant  de  douceur  que  de  sens  et 
de  jugement....  UebhédeCkoisy 
«  écrit  la  Vie  de  Mad.  deJâî- 
WiAMioN- ,  Paris  ,  1706  ,  in- 4*^  : 
elle  est  curieuse  et  édifiante.  Les 
remèdes  de  Jvlad.  de  lâM^mio% 
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ént  été  souvent  employés  aree 
succès. 

MIRANDE   OM    MiRANDÔLE, 

Voy.  Pic. 

MIRAUMONT  ,  (Pierre  dc> 
natif  d'Amiens ,  fut  conseiller  en 
la  chambre  du  Trésor  à  Paris , 
et  lieutenant  de  la  prévôté  de 
l'Hôtel.  Ses  ouvrages  sont  :  L  Orir^ 
gine  des  Cours  Souveraines  ,  Pa» 
ris,  i6i2,  in-8.0  11,  Mémoires 
sur  la  Prévôté  de  l'Hôtei  ,  1 6 1 5  , 
in-8  "  IIK  Traité  des  Chancelle^* 
ries  ,  1610  ,  in-8.°  Ils  sont  rem- 
plis d'érudition  et  de  recherches 
curieuses.  L'auteur  mourut ,  en 
1611 ,  à  60  ans. 

LMIRE,  (Aubert  le)  JJf/- 
B^us ,  naquit  à  Bruxelles  ,  en 
1  b73.Albert,  archiduc  d'Autriche, 
le  fit  son  premier  aumônier  et 
son  bibliothécaire.  Le  Mire  étoit 
i^eveu  de  Jean  le  Mjbb  ,  évéque 
d'Anvers.  11  devint  doyen  de  cette 
église  en  1624  ,  et  travailla  tout»' 
sa  vie  pour  le  bien  de  l'Eglise  et 
de  sa  patrie.  Il  mourut  à  Anvers, 
le  19  octobre  1640,  à  67  ani. 
te  Le  Mire  ,  dit  BaUlet ,  doit  ea 
partie  sa  réputation  aux  matières 
qu'il  a  traitées ,  plutôt  qu'à  la 
forme  qu'il  leur  a  donnée.  Quel- 
que prévention  qu'un  ait  pour 
son  mérite  ^  les  personnes  éclai- 
rées jugent  qu'à  la  vérité  il  étoit 
actif ,  curieux  et  laborieux  ;  mais 
peu  exact ,  et  quelquefois  même 
peu  judicieux.  On  a  de  lui  :  I.  Elo* 
gia  illusiriupi  Belgii  Scriptorum  ; 
Anvers,  1609,  in-4.0  Ce  livra 
ne  renferme  que  quelques  cir- 
constances et  quelques  dates  de  la 
vie  de  ceux  dont  il  fait  des  éloges 
quelquefois  outrés.  »  II»  ^'^ 
Justi  Lipsii ,  1 609  ,  in  -  8** ,  e* 
dans  ses  Éloges.  III.  Origines 
Bénédictines,  Cologne,  i6i4> 
in-  8."  IV.  Origines  Cartk^io^ 


M  ÎR 

hdrum  9  Cologne  ,  1 605  9  in-8.* 
Le  Mire  a  fait  séparément  THis- 
toire  de  rorigine  des  diflFérens 
ordres.  Ensuite  ,  i]  a  lecnéiili  les 
Origines  Monastiques ,  en  quatre 
livres  en  latin ,  Cologne ,  1620  ; 
nais  cet  ouvrage  est  trop  abrégé 
•t  assez  peu  soigné.  V.  BiUiO" 
tkeca  Ecclesiastica  ,  a  vol.  in-- 
folio 5  1639—1649.  Le  P.  Labbe 
dit  que  le  Mire  n*est  riche  que 
des  dépouilles  de  BeUarmin  ',  aux 
recherches  duquel  il  n*a  aiouté 
que  quelques  fautes.  VI.  (^  *  era 
Historica  et  Diplomatica  ,  etc. 
C'est  un  recueil  de  Chartres  et 
de  Diplômes  sur  les  Pays  -  Bas* 
La  meilleure  édition  est  de  1724, 
a  vol.  in  -  folio  ,  par  Foppens  , 
qui  Fa  enrichie  de  notes  ,  de 
corrections  et  d'augmentations. 
Ce  recueil  a  été  augmenté  de 
deux  volumes  de  Supplément  , 
,73^ — ,748.  VIL  Rerum  Belgi^ 
éarum  Chronicon  :  ouvrage  utile 
pour  THistoire  des  Pays  -  Bas. 
Vni.  De  rébus  Bohemicis  ,  in-i  2. 

IL  MIRE,  (Noël  le)  né  à 
Bloaen ,  se  distingua  dans  la  gra« 
Vure  par  la  délicatesse  de  son 
burin ,  et  le  moelleux  de  ses 
compositions.  Outre  un  grand 
nombre  d'Estampes  particulières 
qu'on  lui  doit ,  il  a  orné  de  ses 
productions  les  belles  éditions  de 
Bousseau  ,  de  Voltaire  ,  de  JBo- 
eace  ,  de  la  Fontaine  et  d* Ovide, 
Ses  derniers  ouvrages  font  partie 
de  la  belle  coUectiqn  ,  intitulée 
Galerie  de  Florence,  Le  3îire  est 
.    i9ort  au  mois  de  floréal  de  l'an  9. 

MIREPOIX ,"  Voy.  Levis. 

MIREVELT,  (Michel-Jan- 
son  )  peintre  Hollandois  ,  né  à 
Delft  en  1 588 ,  mort  dans  la  même 
Ville  ,  en  1 6  4  i  ,  s'est  adonné 
principalement  au  portrait,  genre 
àan%  lequel  il  rérusisioit  parfai* 


tement.  Il  a  aussi  représenté  des  • 
Sujets  ^Histoire ,  des  Bambo'^ 
chades ,  et  des  Cuisines  pleine* 
de  gibier  :  tableaux  rares  et  re- 
cherchés ,  poiir  le  bon  ton  d« 
couleur,  la  Bnesse  et  la  vérité 
de  la  touche.  11  laissa  un  fils  ^ 
son  élève. 

MIRIS,  Fi>y*  MiiRis. 

MIRIWEYSS,   fameux  re- 
belle de  Perse  ,  qui ,  en   1722  4 
se  souleva  contre  le  Sophi.  Il  étoit 
fils  de  cet  émir  ,  qui  avoit  enlevé 
la  province  de  Candahar  au  Sophi  ^ 
légitime  souverain.  Il  prenoit  le 
titre  de  Prince  de  Candakar,  La 
religion  avoit  été  le  prétexte  de 
la  révolte  de  l'émir.   U  n'avoit 
d'autre  dessein ,  disoit  -  il ,  que 
d'obliger  le  Sophi  à  embrasser  Ja 
doctrine  de  Mahomet ,  et  à  ab-» 
jurer  celle  à' Ali,  Son  fils  ,  qui 
commandoit  un  corps  de  douze 
cents  hommes,  remporta  la  pre- 
mière victoire  sur  le  Sophi ,  le  8 
mars  T722  ,  et  s'empara  de  la 
ville  d'Ispahan.  Il  s'y  montra  non- 
seulement  un  vainqueur  cruel  y 
mais  tin  barbare  violateur  6^9 
traités  que  lee  rois  de  Perse  ont 
faits  avec  les  marchands  de  l'Eu-* 
rope ,  pQur  la  sûreté  de  leura 
marchandises.  Cette  victoire  ac- 
crédita le  rebelle.  Il  se  vit  ap- 
puyé ,  en  1724  ,  du  Mogol  et  du* 
Turc.  Mais  les  affaires  changè- 
rent de  face  en   1726.  La  cour 
Ottomane  ouvrit  les  yeux  sur  les- 
desseins  de  l'usurpateur ,  retira 
ses  troupes  ,  et  commença  même 
d*agir  contre  lui.   Miriweyss  fit 
face  à  tout  ;  il  se  défendit  contre 
le  Turc  avec  valeur ,  et  remporta 
sur  lui  plusieurs  avantages.  Mais 
au  milieu  de  ses  succès ,  Esckrep» 
chan ,  fils  de  sa  femme ,  que  le 
rebelle  avoit  enlevée  à  soft  mari 
légitime ,  (prince  d'une  partie  de 
la  province  de  Cattdahar  )  irrité 
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de  cette  insulte ,  le  tua  au  moîf 
d'octobre  ryzS. 

'  MIRKHOND ,  auteur  Persan, 
a  écrit  une  Histoire  estimée  de 
son  pays.  U  vivoit  dans  le  tj^ 
siècle. 

MIROFLÈDE ,  Voyez  Imgo- 

KERGE* 

MIRON,  (Charles)    célèbre 
'ëvéque  d'Angers ,  iîls  du  premier 
médecin  du  roi  Henri  III ,  fut 
nommé  par  ce  prince  à  1  evêcbé 
d*Angers,  en  i588,  à  l'âge  de 
dix-huit  ans.  Il  s'en  démit ,  et 
après    avoir  vécu   long -temps 
simple  ecclésiastique ,  le  cardinal 
de  Rickelieu  le  fit  nommer  de 
nouveau   évêque  d'Angers  ,   en 
1621.  Louis  XIII  le  transféra  , 
en  1 626  9  à  l'archevêché  de  Lyon , 
oii  il  mourut,  le  6  août  1628  , 
le  plus  ancien  prélat  de  France  , 
après  avoir  joui  d'une  réputation 
qui  est  aujourd'hui  presqu'entiè- 
rement  éteinte.  C'étoit  un  homme 
d'un  génie  remuant  et  inquiet. 
Étant  évéque  d'Angers ,  il  s'étoit 
élevé  fortement  contre  les  ap- 
pels comme  d'abus ,  et  «voit  ex- 
communié l-arcbidiacre  de  sa  ca- 
thédrale ,  pour  s'être  servi  de  ce 
moyen  contre  les  procédures  de 
ce  prélat  ;  mais  le  parlement  de 
Paris,  par  arrêt  de  l'an  1623  , 
l'obligea  à  révoquer  cette  excom- 
munication ,  et  lui  défendit  de 
procéder  à  l'avenir  par  de  telles 
voies.  —  Il  y  a  eu  du  même  nom 
deux  prévôts  des  marchands  de 
Paris.  Le  premier  ,  (  François  ) 
mort  en  1609  ,  mopistrat  intègre 
et  zélé,  acheva  l'hôtel  de  ville  , 
ets^opposa  ,  en  i6o5,  à  la  sup- 
pression des  rentes  sur  cet  hôtel. 
Le  second  ,  (  Robert  )  frère  du 
précédent,  mourut  en  164k  ,  à 
soixante  et  douze  ai^j  û^teA^^nt 
ibi  Lan£UQâ09« 
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MmOWlTSCH  ,  (Basflé) 
descendoit  d'un  père  Russe ,  qui 
avoit  suivi  le  parti  du  cosaque 
Mazeppa ,  lorsqu'il  prit  les  armes 
pour  Charles  XH,  roi  de  Suède, 
contre  le  czar  Pierre  L  Ses  biens 
avoient  été  confisqués ,  et  Basile 
les  réclama  avec  chaleur  auprès 
de  l'impératrice  Catherine  IL 
N'ayant  pu  les  obtenir ,  il  cher- 
cha à  tirer  le  prince  Iwan  de  sa 
prison ,  pour  le  mettre  à  la  tète 
d'un  parti.  Sa  tentative  ne  servit 
qu'à  faire  tuer  le  prince  par  ses 
gardiens  ,  et  à  le  faire  arrêter 
Ini-méme.  Mirowiisch  fut  traduit 
devant  une  commission  composé* 
de  cinq  prélats ,  de  cinq  sénateur» 
et  de  plusieurs  officiers  généraux. 
Il  parut  devant  elle  avec  tranquil- 
lité ,  dans  l'espoir ,  dit— on,  d'ob* 
tenir  sa  grâce  ;  mais ,  il  fut  con- 
damné à  être  décapité  ,  et  subit  son 
jugement,  le  26  septembre  1764* 

MISÉRICORDE,  (lei 
FiLLBS  de  la)  Voyez  Makik- 
Magdeleine  ile  la  Trinité  ,  au 
n.®  xxin.  Marie  et  Yvan. 

MISITHÉE,  Voy.  m.  Gor- 
dien, ïl  étoit  beau— père  de  cet 
empereur  5  qui  se  conduisit  par 
ses  conseils  ,  et  qui  lui  dut  tctïte 
la  prospérité  de  son  règne.  Il 
mourut  Tan  243  de  Jésus-Christ, 
et  laissa  par  son  testament  tont 
son  bien  à  la  répitblique ,  oa 
plutôt  à  la  ville  de  Rome.  On 
prétend  que  sa  mort  fut  hâtée 
par  Philippe ,  qui  lui  succéda 
dans  la  charge  de  préfet  du  pré-r 
toire,  et  qui  fut  depuis  empe- 
reur. MisUkée  étoit  attaqtié  d'une 
dyssenterie.  Au  lieu  du  remède 
que  les  médecins  avoient  ordonné^  ' 
Philippe  en  fit  sub5tituer  un  au-- 
tre  ,  qui  emporta  le  malade.  On. 
peut  juger  coupable  de  ce  crime  f  • 
ditX^revièr ,  celui  qui  en  recueiUil . 
le  frui^ 
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MISRAIM,  royet  Mkz- 

HAÏ  M. 

MÎSSON  5  (Maximilien)  brilla  / 
dabord  au  parlement  de  Paris  en 
qualité   de    conseiller    pour    les 
Réformés.  Après  la   révocation 
de  ledit  de  Nantes  ^  il  se  retira 
en  Angleterre  ,  oîi    il  fut   zélé 
Protestant  :  ce  zèle  tenoit  beau- 
coup de  la  petitesse  et  de  rem- 
portement.    Il  -  mourut    H   Lon- 
dres ,  en  1721,   dans  un  à^e 
assez  avancô.  On  a  de  lui  :  I.  Un 
livre  intitulé ,  Nouveau  Voyage 
d'Italie  ,  dont  la  meilleure  édi- 
tion est  celle  de  la  Haye,  170a  , 
en  3  vol.  in— 12.  Cet  ouvrage  , 
ainsi  que  tons  les  autres  de  Mis^ 
ton ,  est  rempli  dé  contes  sati- 
uqucs  sur  la  croyance  de  l'Eglise 
Romaine ,  et  sur  quelques  pra- 
tiques qui  ne  font  pas  le  fonds 
de  cette  croyance.  Il  a  plus  fait 
de  tort  à  son  autetir  ,  qu'à   la 
religion  Catholique.  On  y  trouve 
d'ailleurs  des  choses  curieuses  , 
dn   savoir  ^    et    quelquefois    de 
bonnes  plaisanteries.  Mais  on  lit 
peu  ce  Voyage ,  depuis  que  nous 
avons  ceux   de   MM.  GrosJey  , 
"Richard,  et  Lalanâe,.,  Addisson 
l'a  augmenté  d'un  quatrième  vol. , 
Paris,  1722  ,  moins  piquant  que 
îes  trois  premiers.  Le  P.  Labbat , 
qui  blâme  si  souvent  Misson  de 
chercher  de  bons  mots  ,  tâche 
pourtant  d'être  aussi  plaisant  que 
lui  ,  et  n'y  réussit  pas  toujours. 
II.  Le  Théâtre  sacré  des  Ce/ènes , 
'ou  Récit  des    Prodiges   arrivés 
dans  cette  partie  dit  Languedoc  , 
tt des  petits  Prophètes  ;  Londres  , 
17 07,  in  — 8.<>  Le  reproche  de 
crédulité  et  de  faux  zèle  ,  qu'on 
ft  fait  à  l'ouvrage  précédent ,  doit 
âtre  é/îcore  appliqué  à  celui-ci. 
Misson  étoit  ne  avec  beaucoup 
4*esprit  et  de   raison  ;' mais  le 
faïu^tisme  changta  fcs  ^lalitéc 
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en  enthousiasme  et  en  délire. 
ÏII.  Mémoires  d'un  Voyageur  em 
Angleterre  ,  in  -  1  a  ^  la  Haye  9 
1698. 

MITHRIDATE ,  dit  Eupàtor^ 
roi  de  Pont  j  monta  sur  le  trôn» 
dans  sa  12* année,  la  123* avant 
Jésus-«Christ ,  après  la  mort  d^ 
son  père  Mithridale  Evergète  ou 
le  Bienfaisante  Confié  à  des  tu- 
teurs ambitieux  ,   il  se  précau- 
tionna contre  le  poison  qu'ils  nu-» 
roient  pu  lui  donner  ,  en  faisant'  ' 
usage  tous  les  jours  des  venins 
Ips  plus  subtils.  La  chasse  et  le» 
autres  exercices  violens  occupè- 
rent sa  jeunesse  ;  il  la  passa  dahi 
les  campagnes  et  dans  les  forêts^ 
et  y  contracta  une  dureté  féroce  ^ 
qui  dégénéra  bientôt  en  cruauté* 
Laodice  sa  soeur ,  femme  d'Aria^ 
rathe  roi  de   Cappadoce  ,  avoit 
deux  enfans  qui  diïvoient  hériter 
du  trône  de  leur  père  :  Mithrî^  ' 
date  les  fit  périr   avec  tous  les 
princes  de  la  famille  royale  ,  et 
mit  sur  le  trône  un  de  ses  pro- 
pres fils,  âgé  de  huit  ans  ,  sous 
la  tutelle  de  Gordius ,  l'un  de  ses 
favoris.  Nicomède  roi  de  Bithy- 
nie  ,  craignant  que  Mithridate  » 
maître  de  la  Cappadoce-,  n'en-» 
vahît  ses  états ,  suborna  un  jeune 
homme ,  afin  qu'il  se  dit  troisième 
fils   dAriaralÎLe  i    et    envoya    à 
Rome  Laodice,  qu'il  avoit  épou- 
sée après  la  mort  du  roî  de  Cap- 
padoce ,    pour  assurer  le  sénat 
qu'elle  avoit  eu  trois  enfans  ,  et 
que  celui  qui  se  présentoit  étoit 
le  troisième.  Mithridate  usa  dii 
même  stratagème,  et  envoya  à 
Rome  Gordius  ,  gouverneur  de 
son  fils ,  pour  assurer  le  sénat  y 
que  celui  à  qui  il  avoit  fait  tom- 
>  ber  la  Cappadoce ,  ^tbit  fils  à- A-* 
riaralhe.  Le  sénat ,  pour  les  ao*- 
corder  ,    ôta   la    Cappadoce    k 
Mithridate  ,  et  la  Paphlagonie  à 
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i^icomède ,  et  déclara  libres  les 
peuples  de  ces  deux  provinces. 
Mais  les  Cappadociens ,  ne  vou- 
lant pas  jouir  de  cette  liberté  , 
choisirent  pour  roi  Ariobarzane , 
qui  dans  la  suite  s'opposa  aux 
grands  desseins  que  MUhridate 
avoit  sur  toute  l'Asie.  Telle  fut 
rprigine  de 'la  haine  de  ce  roi 
de  Pont  contre  les  Romains.  Il 
porta  ses  armes  dans  l'Asie  mi- 
neure et  dans  les  colonies  Ro- 
maines ,  et  y  exerça  par-tout  des 
cruautés  inouïes.  Pour  mériter 
dé  plus  eh  plus  la  haine  de  Rome , 
il  fit  égorger  ,  contre  le  droit  des 
gens  ,  tous  les  sujets  de  la  répu- 
blique établis  en  Asie.  Plutarque 
fait  monter  le  nombre  des  vic- 
times à  cent  cinquante  mille  ;  Ap- 
pietih  réduit  à  quatre-vingt  mille. 
Plutarque  n'est  pas  croyable ,'  et 
^ppien  même  exagère.  Il  n'est 
pas  vraisemblable  que  tant  de 
citoyens  Romains  demeurassent 
dans  l'Asie  mineure,  oii  ilsavoient 
alors  très -peu  d'établissemens. 
Mais  ,  qitand  ce  nombre  seroit 
réduit  à  la  moitié ,  MUhridate 
n'en  seroit  pas  moins  abomina- 
ble. Tous  les  historiens  convien- 
nent que  le  massacre  fut  gêné» 
ràl ,  que  ni  les  femmes  ni  les 
enfàns  rie  furent  épargnés.  Aqui^ 
lius  ,  personnage  consulaire ,  chef 
des  commissaires  Romains  ,  fait 
prisonnier  par  le  vainqueur ,  fut 
conduit  à  Pergame  ,  oti  il  lui  fit 
Verser  de  For  fondu  dans  la  bou- 
che )  pour  venger ,  disoit-il ,  les 
Pergamiens  de  Vavarice  des  JRo- 
mains,  SyUa  ,  envoyé  contre  lui  ^ 
remporta  ,  proche  d'Athènes  , 
xme  première  victoire  sSxe  Arché^ 
laûs ,  Tun  des  généraux  de  Mi- 
thridate.  Une  autre  défaite  suivit 
de  près  celle-là  ,  et  fit  perdre  au 
toi  àe  Pont ,  la  Grèce ,  la  Md- 
lÈédoine ,  llonie  ,  l'Asie  ,  et  tous 
lis  autres  pays  qu'il  s'étoit  sou- 
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mis.  0  perdit  plus  de  deux  ceîif 
raille  hommes  dans  ces  difFéreus 
combats.  Aussi  malheureux  sur 
mer  que  sur  terte ,  il  fut  battu  ^ 
dans  un  combat  naval ,  et  perdit 
tous  ses  vaisseaux.  Toute  la  Grèce 
rentra  sous  Fobéissance  des  Ro- 
mains. Plusieurs  peuples  d'Asie, 
irrités  contre  le  monarque  vain- 
cu, secouèrent  son  joug  tyran- 
nique.  Cette  suite  d'adversités  di-* 
minua  l'orgueil  de  MUhridate} 
il  demanda  la  paix  ,  et  on  la  lui 
accorda  l'an  84  avant  J.  C.  Lei 
articles  du  traité  portoient  qu'il 
payeroit  les  frais  de  là  guerre  » 
et  qu'il  se  borneroit  aux  états 
dont  il  avoit  hérité  de  son  père» 
Le  roi  de  Pont  ne  se  hâta  point 
de  ratifier  ce  traité  ignominieux. 
Il  travailla  sourdement  à  se  faira 
des  alliés  et  des  soldats  ;  il  eut 
l'un  et  l'autrei  Ses  forces ,  jointes 
à  celles  de  Tigrane  roi  d'Armé- 
nie ,  ^on  beau-père  9  formèrent 
Une  armée  de  1409OOO  hommei 
de  pied  9  et  de  16,000  chevaux» 
Il  conquit  sur  la  république  toute 
la  Bithynie ,  et  avec  d'autant  pjni 
de  facilité  ^  que  ,  depuis  la  der- 
nière paix  faite  avec  lui,  on  avoit 
rappelé  en  Europe  la  meilleur» 
partie  des  légions.  LuculUu ,  con-  ' 
sul  cette  année  ,  vole  au  secourt 
de  l'Asie.  Mithridate  assiégeoit 
Cyzique  dans  la  Propontide  :  le 
consul  Romain  ,  par  un  dessein 
nouveau  ,  ,  l'assiégea  dans  son 
camp.  La  famine  et  la  maladie 
s'y  mirent  bientôt,  et  MUhri» 
date  fut  obligé  de  prendre  k 
fiiite.  Une  flotte  qu'il  envoyoit 
en  Italie  ,  fut  détruite  dans  deux 
combats ,  Tan  87.  Désespéré  dt 
la  perte  de  ses  forces  maritimes^ 
il  se  retire  dans  le  sein  de  son 
royaume  :  LucuUus  l'y  poursuit^ 
et  y  porte  la  guerre.  Le  roi  de 
pont  le  battit  d'abord  dans  deul 
combat»  ;  mfUs  il  fut  entièrement 

vaiocu 
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Mnt:vL  âaxi^  un  troisîèmfe.  (  J^oy. 

Ikl.   BÉRfiNICB    et    MONOPHILB.  ) 

Il  n'évita  d'être  pris.qiie  yar  l'a- 
tidité  des  soldats  Romains  ,  qui 
famiisèrént  à  dépouiller  un  mu- 
let chargé   d'or ,   qui  se  trouva 
pYès  de  lui  par  hasard  ;  ou  plutôt 
t  dessein  ^  si  Ton  en  croit  6'icé- 
rbn ,  qui  compare  cett«  fuite  de 
Mitkridate  à  celle  de  Médée,  Le 
vaincu ,   désespérant  de  sauver 
•es  états ,  se  retira  chez  TUrane , 
qui  ne  voulut  pas  le  voir  ,  de  peur 
ff irriter  les  Romains.  Ce  fut  alors 
'^fne ,  dans  la  crainte  que  les  vain- 
çpieiirs  n*at|:en tassent  à  rhonneur 
de  ses  femmes  et  de  ses  sœurs , 
il  leur    envoya    signifier  de   se 
donner  la  mort.  Monime  ,   une 
de  ses  femmes  ,  essaya  de  s'é- 
trangler avec  son  bandeau  royal  9 
I     et  ne  pouvant  y  réussir  ^   elle 
I     présenta  son  sein  au  fer  des  sa- 
!     lellites.  Glahrio  ayant  été  envoyé 
I     k  la  place  de  LucuUus ,  ce  chan-* 
'     Jèment  fut  très  -  avantageux  à 
MUhridate  , .  qui  recouvra  près- 
f     que  tout  son  royaume.  Pompée 
r     l'offirit  pour  le  combattre  ,  et  le 
r     vainquit  auprès  de  l'Euphrate  , 
\     l'an  6  5  avant  Jésus-Christ.  Il  et  oit 
'     imit' quand   les   deux  armées  se 
rencontrèrent  ;  la  lune  éclairoit 
I     les  corabattans  ;  comme  les  Ro« 
\     rtains  l'avoient  à  dos  ,  elle  alon-^ 
I     ^oit  leurs  ombres  :  de  façon  que 
les  Asiatiques  ,  quilles  croyoient 
plus  proches  ,  tirèrent   de  trop 
»    loin  ,  et  usèrent  vainement  leurs 
flè'hcs.    MUhridnte  ,    intrépide 
dins  ce  découragement  général , 
j      s'ouvrit  un  passage  à  la  tête  de 
i      hnit  cents  chevaux  ,  dont  trois 
!     cenfs  seulement  écha ppèrent  avec 
Itii.^  Tigrane  ,  auquel  il  demanda 
un  asile ,  le  lui  ayant  refusé  ,  il 
.passa  chez  les  Scj'thes  ,  qui  le  re- 
^     curent  avec  plus  d'humanité  que 
I      son  heau  -  pi^re.  Assuré  de  leur 
i     attachement ,  il  forma  deé  pro- 

1         Tom  Fin, 
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|ets  plus  dignes  d'un  grand  coiuf  ^ 
que  d'un  esprit  sage.  Il  se  pro-* 
posa   de  pénétrer  par  terre  ert 
Iti^'*  5    «vec   les    forces  de   set 
nouveaux  alliés ,  et  d'aller  atta-i 
quer  les  Romains  dans  le  centr«k 
de  leur  empire.  Il  fut  bientôt  dé- 
trompé des  espérances  qu'il  aroilc 
conçues  si  légèrement  :  les  sol- 
dats   épouvantés    refusèrent    d% 
s'exposer  de  nouveau.  Dans  cett« 
extrémité  ^  il  envoya  demander 
la  paix  à  Pompée  ,  mais  par  det 
ambassadeurs.   Le  général  Ro-» 
main  auroit  voulu  qu'il  l'eût  de^ 
mandée  lui-même  en  personne, 
et  tontes  $ts  .prières  furent  inu- 
tiles. Le  désespoir  prit  alors  che;| 
lui  la  place  d'un   vain  désir   d*, 
paix  :  il  ne  pensa  plus  qu'à  périr 
les  armes   à   la  main.   Mais  ses 
sujets ,  qui  aimoient  plus  la  vi© 
que  la  gloire ,  proclamèrent  roi 
Pkarnace  son  fils.  Ce  père  infor-i 
tuné  lui  demande  la  permission 
d'aller  passer  le  reste  de  ses  jours 
hors  de  ses  états  qu'il  lui  ravit. 
Le  fds  dénaturé  lui    **fuse  cett^ 
dernière    consolation,    et  pro-* 
nonce  contre  l'auteur  de  sa  vi^ 
c&s  horribles  paroles  :  Qu'il 
meure!  MUhrtdate  ,  pour  com- 
ble d'horreur,  les  entend  sortir 
de  la  bouche  de  son  fils  î  et  trans^ 
porté  de  douleur  et  de  rage ,  il 
lui  répond  par  cett«  imprécation  : 
Puisses-^ tu   ouïr  un  jour  de  la 
bouche  de  tes  en/ans ,  ce  que  la 
tienne  prononce  maintenant  con^ 
tre  ton  père  ! ...  II  passe  ensuite 
tout  furieux  dans  l'appartement 
de  la  reine  ,   lui  fait  avaler  dii 
poîson  et  en  prend  lui- même  ;« 
mais  le  trop  fréquent  usage  qu'il 
avoit  fait  des  antidotes  ,  et  sur-, 
tout  de  celui  qui  porte  son  nom  5 
en  empêcha  l'effet.  Le  fer  dont 
il  se  frappa  à  l'instant  d'une  maia 
caduque    et    mal    assurée  ,    n* 
l'ayant  l:|lessé  que  légèrem^t  i 
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lin  (îfllicier  Gaulois  lui  rendit  ^  à. 
sa  pritre  ,  lé  funeste  service  dé 
Tachevcr  ,  Tan  ^4  avant  Jésus- 
Christ.  Ce  malheureux  prince 
avoit  quelque  chose  de  la  féro- 
cité à^Annibal  ;  mais  il  avoit 
aussi  beaucoup  dé  son  courage. 
Maître  d'un  grand  état ,  tour- 
menté d'une  ambition  sans  bor-^ 
ires  ,  joignant  à  beaucoup  de  va- 
leur ,  du  ^énie  et  de  rexp<*rience , 
actif  et  tapable  des  plus  vastes 
desseins  ,  il  auroit  fait  trembler 
Home  ,  s'il  n'avoit  eu  à  combat- 
tre les  Sylla  ,  les  LucuUus  et  les 
Pompée,  Il  soutint  vingt  ans  lai 
gfiierre  contre  les  Romains  à  di- 
verses fois  ,  et  la  dernière  dura 
onze  années.  B  cultiva  les  lettres 
a'u  milieu  de  la  guerre  ^  et  il  les 
auroit  prot<*gées  dans  la  paix  ; 
jnais  il  ne  fut  presque  jamais  tran- 
quille. 

'  MITOUABD ,  (  N.  )  de  raCfc- 
(âémie  de  Madrid ,  démonstrateur 
de  chimie,  et  premier  apothicaire 
de  Louis  XVI ,  mourut  en  1786* 
li  a  publié  peu  d'ouvrages  ;  mais  ^ 
de  concert  avec  Macquer ,  il  à 
fait  en  chimie ,  plusieurs  expé- 
riences utiles  et  curieuses^  dont 
ce  dernier  fait  mention  dans  se» 
écrits. 

MIVION  ,  habile  ciseleur  et 
orfèvre  du  paj's  de  Liège ,  mort 
dans  le  1 6*  siècle ,  a  fait  la  belle 
statue  en  argent  de  St.  Joseph , 
que  les  connoisseurs  admiroienC 
dans  l'église  de  Sainte-Lambert^ 
k  Liège. 

MIZ AULD ,  (  Antoine  )  en  1»- 
tin  Mizàldus  y  médecin  de  la  ville 
de  Montluçon  dans  le  Bourbon- 
Tiois  ,  au  lieu  d'exercer  sa  pro- 
fession 9  s'appliqua  aux  tnathé- 
jnatiques ,  à  l'astrologie  ,  et  à 
la  recherche  des  secrets  de  la 
nature.  Ou  a  de  lui ,  un  grand 
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hdrat?i:f  d'ouvrages ,  pe^  dl^ef 
d*étre  tirés  de  Fdubli ,  s'ils  n« 
rén^rnioient  quelques  traits  cu- 
rieux et  singuliers ,  qu'il  faut 
démêler  à  travers  les  mensonges, 
que  lui  dictoient  une  crédulitô 
aveugle  ,  'et  une  démangeaison 
extraordinaire  à  débiter  des  JEa- 
dàiisés.  n  a  été  très— bien  peint 
dans  ce  vers  : 

QuMlibet   à  quofis  mmdaeU  ertiifi 
prompt  us, 

tfŒ  Monrioie  dit  <c  qu'il  a  fait  eii 
latin  des  fautes  qVi'on  ne  par* 
dpnneroit  pas  à  un  écolier  dd 
cinquième.  »  Ses  principaux  li- 
vres sont  :  L  Phdsnomena  ,  seit 
Temporum  signa  ,  m— 8*  ;  tra-« 
duits  en  frànçois^  âous  le  titrei 
de  Mirouer  du  Temps  ,  1547, 
in-8.®  I  ï-  PLanetologia  ,  in-4.* 
IJJ.  Cometographia.  IN*  Ifarmo^ 
nia  cotlestiam  Cotporum  et  hu^ 
manqrum  ,  traduit  en  françot» 
pi»r  de  Monllyard  ,  1 58o  ,  in-8J* 
Y*  De  arcanis  Naturœ  ,  m-^8.* 
YL  Ephemerides  Aëris  perpétua  , 
in  -  8.0.  VIL  Mçlhodica  Pestis 
descriptio ,  efus  prcRCautio  et  sa-* 
lutaris  curatio  ;  traduit  en  fran-* 
çois,  1 563,  in-S.**  VIÏK  0/e)iii- 
cula  de  re  medicâ  ,  Colonise  y 
1577  ,  in— 8.**  ÏX.  Hortorum  se- 
cretau;  et  auxUia ,  1375  ,  in-8.* 
etc.  etc.  Cet  écrivain,  bizarre  mou- 
rut à  Paris  en  i^f^.^  dans  on  âgtf 
avancé. 

MNEMOSYNE,  ou  la 
Déesse  Mémoire.  Jupiter 
raima  tendrement,  et  eut  d'elle 
les  neuf  Muses  ;  elle  en  accoucha 
sur  le  Mont  Piérius.  Cette  fable 
est  philosophique.  Les  Déesscf 
des  beaux  arts  ,  toutes  filles  d© 
Mémoire  ,  prouvent  que  ,  san* 
mémoire  ,  on  ne  peut  nourrir 
son  esprit ,  ni  fortifier  son  j»- 
gemeat. 


"  fctNESTHÉÈ,  roy.  Menés- 

.^  MNEStHÉÈ  ,  affranchi  dé 
l'empereur  AuréUen  ,  fut  caiiSe 
^é  la  mbrt  de  son  roaitre.  Voye» 

ÂuRELiÈN; 

MOAB  ,  naquit  de  l'inceste 
|le  ÏLoth  avec  sa  fille  aînée ,  ver$ 
Tan  1897 gavant  Jésits-Christ.  Il 
fut  jpèrè  deâ  Moabites,,qui  ha- 
Vitèrent  à  TO rient  dii  Jourdain 
^t  de  la  Mer  -  Morte  ,  sur  le 
fieiivé  Arnon;  Les  fils  deMonb 
fconquireftt  cfe  pays  Siir  les  ge'ans 
Enacim  ;  et  les  Amorrhéehs  , 
3ans  la  siiite  ^  en  reprireni  une 
Jmrtie  sûr  leS  Mdabites. 

MÔAVIAS  6û  MoAviA ,  gë- 
feéral .  dii  calife  Othman  ,  vers 
ïan  643  de  Jésus  —  Christ ,  fit 
Deaucoup  ^e  conquêtes ,  et  ven-^ 
Çea  la  mort  de  ce  prince.  Il  obi* 
tint  le  califat  par  la  ruse  ingc^ 
àieùsé  d'AuROu  :  (  Voyez  ce 
\inot.  )  Ce  prince  fut  redoutable 
A  Tempire  d'Orient.  Il  avoit  d'a- 
t)ord  fait  un  traité  avec  reiii- 
pereur  Constant  II  ;  maiâ  il  lé. 
rompit  dès  que  son  fils  Cons^ 
fantin-^Pogpnat  fut  monté  sur 
le  trône;  Il  envoya  ,  en  672  ^ 
tine  puissante  flotte  pcjiir  assié^- 
ger  Constantihople  j  le  projet  dé 
fce  siégé  fiit  moins  inspiré  paf 
resp6ir  du  butin  ,  dont  il  étoit 
tependdrtt  fOrt  à  Vide  ^  que  par 
la  promesse  du  pardon  général 
Qes  péchés  ^  accdrdé  par  JV/a- 
homet  à  èeUx  qiii  se  réndrôient 
inaîtreS  de  la  capitale  des  Césars» 
Le  siégé  ^  tdntôt  rallenti ,  tantôt 
Jïdussé  avec  vigueur  5  diira  sept 
années.  Les  détails  en  sont  pert 
éonmiS  ;  mais  on  sait  que  dèuX 
èhosés  contribuèrent  beaucoup 
aiix  mauvais  succès  dés  Arabes.- 
ils  abandonnoient  chaque  année 
Khtri  trarau»  «u  mois  de  seg^ 


Mo  A      %i\ 

fetiÎOTë ,  et  hivernoient  à  CfA 
rique  ^  dont  ils  setoient  empa-a 
rés  ;  aussi  les  assiégés  âvoienf 
le  temps  dé  réparer  leurs  brè^ 
ches  5  et  de  remplit  leurs  maga-; 
Sîns.  En  second  lieu  ,  le  Féii 
Grégebis ,  inventé  depiiis  peH 
par  CalUnique ,  {Voyez  ce  mot) 
leur  fournit  un  nouveau  moyei;i 
de  dpfense.  Après  sept  ans  d'ef-i 
forts  inutiles,  les  Atabés  levé-; 
reitt  le  siège  de  Cohstantinople  & 
et  faute  de  vaisseaiix  ,  trente 
mille  d'èntr'etix  prirent  par  terré 
la  route  dé  la  Syrie.  Une  tem-^ 
péte  fracassa  ,  sur  les  côtes  de  lA 
Pamphilie,  liiie  partie  des  navireè  . 
de  ceux  qui  s'étoient  embarqués  % 
et  trois  généraux  Grecs  taillèrent 
en  pièces  Farinée  de  terfet  Lé 
calife  Moaviùs ,  forcé  de  deman-^ 
dei*  la  paix  ,  ne  l'obtint  qu'eii 
payant  à  l'empereur  d'Orient  ^ 
un  tribut  arimiel  dé  trois  mille 
Uvrés  d'or.  Un  nduVel  ennemi 
le  rendit  plus  facile  à  souscrire 
ce  traité  honteux.  Des  millier» 
de  Chrétiens  eii  Syrie  abhorrant 
ië  joug  des  Sarasips  ,  et  ay^nè 
trouvé  dans  les  rochers  et  \ei 
cavernes  du  mont  Liban ,  tin  rem- 
pari  contre  leurs  tyrans,  et  uii 
asile  pour  la  liberté ,  mirent  à  leui? 
tête  un  riche  citoyen ,  appelé  Jo>^ 
seph  ,  qui  s'étoit  emparé  peu  dtf 
teitips  avant  de  Biblos.  Les  Maro-*' 
nites  (  c'étoit  lé  nom  qUe  por- 
toient  les  Chrétiens  dii  Liban  ,  ^ 
remportèrent  sous  cet  hônlnië 
courageux  et  sous  ses  sucdësseurs  ^ 
divers  avantages  sur  les  Satasins. 
Movia^  ne  put  lelit"  opp'dsèr  que 
dfeS  forces  iitipUiâsàhtes  î  il  rnou- 
rut  en  680  ^  l'aniiéë  qui  suivie 
Sa  paik  humiliante  avec  l'èrlipe^' 
péreur  d'Orient.  Le  talifat  jus^' 
qit'à  lui  avoit  été  électif ,  il  lé 
rendit  héréditaire  en  faveiir  de* 
son  fils  Ztizid,  Cest  lytovins  ,  qûi,^ 
«'étant  rendu  maitré  de  l'isle  ai 
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Rhodes,  Vannée  667,  fit  briser  Je 
célèbre  Colosse  du  Soleil ,  du 
sculpteur  Charès ,  et  en  fit  porter 
les  morceaux  à  Alexandrie  sur 
keuf  cents  chameaux....  Voyez 
aussi  Tarticle  I.  Mahomet  (!• 
]frophète  ) ,  vers  la  fin. 

MOCENIGO ,  <  Louis  )  noble 
Vénitien  d'une  famille  illustre , 
V[ui  a  donné  plusieurs  doges  à 
sa  patrie  ,  obtint  cette  dignité 
en  1570.  Il  se  ligua  avec  le  pape 
•t  les  Espagnols,  contre  les  Turcs 
qui  avoient  pris  1  isle  de  Chypre. 
Sébastien.  Veneri  commandoit  les 
galères  de  la  république  î  Marc-^ 
Antoine  Colonne ,  celles  de  l'È-» 
glise  ;  et  Don  Juan  d'Autriche , 
celles  du  roi  d'Espagne.  L'armée 
Chrétienne  gagna  la  célèbre  ba- 
taille de  Léppnte ,  le  7  octobre 
de  l'an  1571.  Louis  Mocenigo 
mourut  l'an  1376,  après -avoir 
gouverné  avec  beaucoup  de  pru- 
dence et  de  bonheur.  —  Un  de 
%e&  descendans  ,  Sébastien  il/o- 
CESJGO,  qui  avoit  été  provédi- 
teur  général  de  la  mer ,  géné- 
ral de  la  Dalroatie,  et  commis- 
saire plénipotentiaire  de  la  ré- 
publique pour  le  règlement  des 
limites  avec  les  commissaires 
Turcs ,  fut  élu  doge  le  58  août 
1722  ,  et  soutint  ^vec  honneur 
la  gloire  de  son  nom  j  il  mou- 
rut en  1732.  — 11  y  a  encore 
eu  de  cette  famille ,  André  Mo- 
CznjGO  ,  qui  vivoit  en  iSia,  et 
qui  fut  employé  dalis  les  grandes 
af/aires  de  la  république  ,  qu'il 
mania  avec  sifccos.  On  a  de  lui, 
deux  ouvrages  historiques  :  I.  De 
hrilo  Turcarum,  H.  La  Guerra 
di  Cambrai  ,'iboo  et  1617;  Ve- 
nise, 1544,  iu-8."  L'auteur  n'y 
flatte  pas  les  puissances  liguées 
contre  Venise.  L'abbé  Liuhos  en 
â  profité  dr.ns  son  Histoife  de 
JM  Limite  de  Cambrai. 
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MODEL  )  (  N.-  )  doctetif  ei 
médecine ,  né  à  !Neustadt  en  Fra» 
conie ,  passa  en  Russie  Tan  17  37* 
£  eut  la  direction  des  apothi-* 
caireries  impériales  ^  fut  reça 
dans  plusieurs  académies  ,  et 
mourut  à  Pétersbourg  le  2  avri 
1775  ,  à  64  ans.  Il  a  publié  pi»* 
sieurs  ouvrages  de  chimie  et  dé^ 
conomie,  que  M.  Parmentier  » 
traduits  en  françois  ^us  le  titra 
de  :  Récréations  physiques  ,  éco-^ 
nomiques  et  chimiques  »  Paris  f 
1774  ,   2   voL  in-8.<> 

MODÊNE,  Voyez  Alpons* 
d'Est...  et  les  Tables  Chrono^ 
logiques. 

MODESTUS,  abbé  du  mo-t 
nastère  de  Sainte —'Théodose, 
puis  évéque  de  Jérusalem  en  632^ 
est  connu  par  des  Homélies  dont 
Photius  a  donné  des  extrait*.  U 
dit  dans  la  première ,  que  Ma-* 
rie  ^  Magdeleine  étoit  morte  à 
Ephèse ,  ou  elle  étoit  allée  trou- 
ver St,  Jenn^l' Eçangéliste ,  après 
la  mort  de  la  Sainte  Vierge.  Mo^  ' 
destus  mourut  l'an  633. 

MODREVIUS,  (André  Frii 
cius  )  secrétaire  de  Sigismond^ 
Auguste  roi  de  Pologne ,  au  mi-* 
lieu  du  16*  siècle,  avoit  beau- 
coup d'esprit  ;  mais  il  le  désho- 
nora 9  dicenflo  qua  non  oportuit, 
scribe ndo  quai  non  licuity  agenda 
quœ  non  decuit.  Son  traité  De 
la  BJforme  de  VFMit ,  le  fit 
chasser  de  Pologne  et  dépouiller 
de  ses  biens.  Il  fut  un  malheu- 
reux vagabond,  qui  flotta  tout» 
sa  vie  entre  les  5ociuiens  et  leê  , 
Luthériens ,  ^et  qui  finit  par  être 
méprisé  des  uns  et  des  autres. 
11  travailla  beaucoup  h  réunir 
toutes  les  sociétés  Chrétienne» 
en  une  même  communion  ;  et 
Grotius  le  compte  entre  les  con- 
ciliateurs de.  r^ligjpu.  Son  priix"} 
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^al  ouvrage,  Be  Bépuhîtcd 
êmendmndà ,  Basle ,  l5  6 9 ,  in-fol. , 
«st  en  cinq  livres  :  le  i«'  traita 
ée  Morihus;  le  2*  de  I^egibus  ; 
h  3*  de  Belh  ;  le  4*  de  Eccie- 
€id  ;  et  le  5* ,  de  Sckold,  L'es- 
fTit  républicain  dicta  cet  ou- 
vrage ;  mais  ce  n  est  pas  tou- 
jours le  goût  qui  l'a  dirigé.  Son 
traité I>e  Originalipeccato ,  1 062 , 
an -40,  renferme  beaucoup  de 
«iioses  hardies. 

I.  MŒBIUS,  (Godefroi) 
professeur  dé  médecin©  à  ïène  , 
né  à  Laucha  en  Thuringe ,  Fan 
1-611  ,  devint  premier  médecin 
de  Frédéric—Guillaume  électeur 
^e  Brandebourg,  à* Auguste  duc* 
de  Saie ,  et  de  Guillaume  duc  de 
5axe-Weimar.Il  mourut  en  1664, 
k  Hall  en  Saxe,  âgé  de  53  ans,' 
«près  avoir  publié  plusieurs  ou- 
vrages de  médecine ,  qui  décèlent 
on  homme  qui  joignoit  la  théo- 
rie à  la  pratique  ,  et  qui  avoit 
autant  étudié  la  nature  que  les 
livres.  Les  principaux  sont  :  I.  Les 
fondemens  Physiologiques  de  la 
Médecine,  1678,  in-4.**  II.  JDe 
l'usage  du  Foie  et  de  la  Bile. 
?II.  Abrégé  des  Elémeus  de  Mt- 
decine ,  lène  ,  1650,  in-folio; 
onvrage  superfkicL  IV.  Anato^ 
True  du  Camphre ,  lène,  i65o, 
hi-4.'*  Tous  ces  ouvrages  sont 
en  latin.  -^Godefroi  Mœbjus , 
*on  fils  ,  médecin  comme  lui  , 
a  donné  Synopsis  medicinœ  praC" 
ticœ ,  1667,  in-fol. 

IT.  MŒBIUS ,  (George  )  théo- 
logien Luthérien,  né  aussi  à  Lau- 
cha en  Thuringe,  l'an  1616,  fut 
professeur  de  théologie  à  Leip- 
zig, et  mourut,  le  118  novembre 
'»%7  5  ^  81  ans.  On  a  de  lui, 
ïin  grand  nombre  d'ouvrages  en 
latin.  Le  plus  connu  est  son  traité 
i>«  J^ origine  ,  dé  la  prt*pagation  , 
*/  de  la  durée  des  Oracles  des 
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Païens,  contre  Vandale.Jj^Vhr^ 
Baltus  a  profité  de  cet  ouvrage, 
dans  sa  réfiitation  des  Oracles  de 
Fontenelle.  On  y  remarque  une 
grande  étendue  d'érudition. 

MŒNIUS  ,  (  Caïus  )  célèbre 
consul  Romain ,  vainquit  les  aur- 
ciens  Latins.  Il  fut  le  premier 
-qui  attacha ,  près  de  la  Tribune 
aux  harangues  ,  les  hecs  et  \ci 
éperons  des  navires ,  qu'il  avoit 
pris  à  la  bataille  cVAniium  ,  1  an 
338  ayant  Jésus—Christ  :  ce  qui 
fit  donner  à  C8tte  Tribune  le  nom 
de  Bostra, 

MOERBECA,  (Guillaume) 
né  vers  l'an  121 5  à  Meerbee.ck  , 
près  de  Ninove  ,  dans  le  Bra- 
bant ,  se  fit  Dominicain ,  et  fut- 
disciple  ^Albert  le  Grand,  Il  de- 
vint ensuite  chapelain  et  péni- 
tencier des  papes  Clément  IV  e*' 
Grégoire  X,  Celui-ci  l'envoya 
au  second  concile  général  de 
Lyon  ,  l'an  1274.  Sa  science  et 
ses  vertus^  furent  récompensée? 
par  l'archevêché  de  Corinthe  , 
(  alors  sous  la  domination  des 
Vénitiens  )  et  les  honneurs  du 
PalUiim.  Monté  sur  ce  siège ,  il 
ce  consacra  entièrement  aux  de- 
voirs pastoraux  ,  et  à  traduire 
des  livres  grecs  en  latin.  On  croit 
qu'il  mourut  avant  la  fin  dtt 
i3*  siècle.  On  a  de  lui,*  une 
Traduction  latine  du  Commenm 
taire  de  Simplicius  siir  les  iW 
vres  d'Aristote  du  Ciel  et  de  la 
Terre;  Venise,  1 563  ,  in— folio» 
Il  traduisît  tous  les  ouvrages  d'A-^ 
ristote  à  la  sollicitation  de  saint 
Thomas,  On  conserve  dans  plu'- 
sieurs  bibliothèques  cette  version- 
manuscrite  ,  de  même  que  la  ver^ 
siori  des  ouvrages  de  Proclus  Ito 
Philosophe. 

MŒSTLIN,  (Michel)  céU 
lèbre  ms-théniaticien,  mourut  en 
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^63o  5  à  Heidelberg,  après  J 
fvoir  Ipug  — temps  enseigné  les 
f  ciences  élevées.  C'est  lui  qui  dé- 
couvrit 9  le  premier  ,  la  raison 
4e  cette  foible  lumière  qui  paroi t 
sur  là  partie  de  la  lune  qui  n>st 
point  éclairée  dn  soleil  avant  et 
Itprès  sa  conjonction. 

MOHAMMED ,  Voy,  Amik- 

|£Nt-HaROUN, 

MOHHSYN  ,  (  Mohammed) 
fincien  écrivain  Persan ,  est  au- 
teur d*un  ouvrage  sur  les  doiize 
principales  religions.  Il  est  inti-  . 
tulé  :  Dabistan  ,  ou  VEcole  des 
iflœurs.  Il  y  atteste  l'existence  de 

fîusieurs  dynasties  de  souverains 
'ersans  ^   qui   sont  inconnus  à 
yotre  histoire  moderne. 

I.  MOINE,  (Jean  le)  doyen 
'^e  Baîeux  9  et  enfin  cardinal ,  né 
^  Cressi  en  Ponthie^>,  fut  aimé 
çt  estimé  du  pape  Boniface  VIIL 
Ce  pontife  l'envoya  légat  en 
france,  l'an  i3o3,  pendant  son 
iiémélé  avec  le  roi  Philippe  le' 
Bel,  Le  Moine  s'y  cqnduisit  avec 
fesprit  d'un  Ultramor»tain  :  il 
l^ravQ  son  souverain  ,  et  se  fit 
njépriser  par  les  bons  François. 
4I  mourut  àAvigno.n,  en  i3i3, 
liprès  avoir  fondé  à  Paris  Iç  Col? 
jége  qui  porte  son  nc^m.  On  a 
ie  lui,  un  Commentaire  sur  les 
Pécrétale5 ,  mat^èye  qu'il  pQssér- 
^oit  à  fond. 

IL  MOINE,  (Etienne  le) 
ininistre  de  la  religion  Prétendp&- 
iiéformée ,  né  à  Gaen  l'an  1624  ^ 
8e  rendit  très  —  habile  dans  les 
langues  grecque  et  latine,  ainsi 
que  dans  les  orientales.  Il  pro- 
ÎTessa  la  théologie  à  Leyde  avec 
beaucoup  de  réputation.  On  y 
admira  l'étendue  de  sa  mémoire 
t$  \à  ii^ç^lité  de  89^  esprit;,  mais 
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on  fut  encore  plus  toucbé  dt  Ift 
candeur  de  son  aroe ,  (]e  ses  îih 
olinaliojis  bienfaisantes ,  de  son 
aversioh  pour  la  médisance  et 
pour  les  querelles ,  de  son  dé-* 
«intéressement.  Sa  mort  ,^arrivée 
le  3  avril  i68c|,  à  65  ans,  fut 
honorée  des  regrets  de  tous  le4 
gens  de  bien.  On  a  de  liii,  plur 
sieurs  Dissertatio;ns ,  impriroéet 
dans  son  recueil ,  intitulé  :  Varia 
Sacra  ,  i685,  2  vol.  in-4**,  et 
quelques  autres  ouvrages.  C'es| 
lui  qui  publia ,  le  premier  ,  la 
livre  de  Nilus.  Doxopatrius ,  tou-r 
chant  les  cin^  Patriarcats^ 

m.  MOINE ,  (  Pierre  le  )  n^ 
à  Cbaumont  en  Bassigni ,  \k\ 
1602,  mort  à  Paris  le  22  août 
1672,  à  70  ans,  entra  chez  le^ 
Jésuites ,  et  parvint  aux  emploi^ 
de  cette  Compagnie.  Il  est  prin- 
cipalement connu  par  ses  ver^ 
françois,  recueillis  en  1671 ,  «a 
lin  volume  in  -  folio.  Le  P.  le 
Moine  est  le  pre^nier  des  poete^ 
François  de  la  fameuse  Saciétë, 
qui  se  soit  fait  un  nom  dans  ceî 
genre  d'écrire.  On  ne  peut  dis- 
convenir que  cç  poète  n'ait  da 
la  verve  et  un  génie  élevé  ;  maia 
3on  imagination  l'entraîne  sour 
vent  trop  loin  :  jugement  qu'oi\ 
doit  appliquer  sur -tout  à  soi\ 
Toëme  de  Saint-Louis,  Ses  oih 
vrages  en  vers  sont  :  J.  Le  Triom-^ 
phe  de  Louis  XI 11^  IL  i« 
France  guérie  dans  le  rétabUs-: 
semant  de  la  santé  du,  Roi.  III.  Le^ 
Hymnes  de  la  Sagesse  et  de  VA", 
mour  de  Dieu  ;  les  Peintures  mo^ 
raies  ,  etc.  I  V,  lia  Recueil  da 
Vers  théologiques  ,  héroïques  et 
Vioraux*  V.  Les  Entretiens  PoU 
tiques.  On  y  trouve  des  cboset 
qui  auroient  paru  hai^dies  dans 
nos  poêt^  modernçs  ,  eiiitr'aiH 
^es  9  ce  morceau  q{i  ^  dc(çtri«i» 
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He  la  tolérance  est  mise  en  assei 
'^Jeaux  vers  : 

I>iKo  ,  comme  le  Soleil ,   remplit  et 

sei  bontés 
Xes  liepz  diserts ,  non  molni  qne  les 

lienx  habités. 
•     ••>•••••••• 

n  n*est  rien  que    n  main  n'élève  et 

ne  cultive, 
Kien  qnt  sous  ses  regards  et  dans  son 

sein  ne  viv«. 
Celui  qni  s'est  soumis  an  cvlte  de  la 

,     Croix, 
Celui  qni  dn  Talmud  suit  les  bîiarres 

lois  f 
Lé  Maure ,  le  Païen ,  le  Turc  et  le 

Bracbmane , 
le  pur  et  le    sottUlé,  le  Saint  et  le 

Profane , 
Sviets  i  sa  conduite  »  et  nourrir  par 

ses  soins. 
Le  trouvent    toujours   ptet  à  remplir 

leur^  besoins. 
JX  conserve  son   calme  an  milieu  des 

Mosquées  , 
De  Tencens  qui  se  biûle  an  Démon  > 

offusquées. 
Sans  dépit ,.  de  sa.  main  it  soutient  les 

Autels 
Des  Strpens  et  des  Chats  i  adorés  dei 

mortels  ^. 
kax  courses  du  Pirate   11    prête   ses 

étoiles , 
S  lui  prête  les  yems  qai  remplissetié 

ses  yoUes  j 
Et  la  Mes  comme  lui ,  sert  sans  dis« 

tinction 
Le  dévot  de  la  Meoqne  et  celui  de 

Sion.V.  eu» 

On  ne  cite  point  ces  vers  pww 
dénoncer  le  Moine  comme  un 
incrédule  ;  mais  seulement  pour 
apprendre  à  «quelques  Jésuites, 
«pi'il  ne  faut  pas  tordse  un  pas- 
îfkge  d'un  auteur  religieux  pour 
Taccuser  d'irréligion  ,  comme 
Quelques-uns  de  leurs  confrères 
1  ont  foi t  si  souvent  a  legard  de* 
,  ceux  Qu'ils  appeloient  Jan'séaism 
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tes  ,  ou  qw*iJs  çroyoiènt  favora-- 
l?les  aux  Jansénistes.  V  L  Sainl 
Louis,  o\\la  Couronne  rejonquisè 
sur  les  infideUes,  poëm.e  divisé  en 
dix-huit  livres ,  etc.  Despréaux ^ 
consulté  sur  ce  poète,  répondit , 
qu*Z  étoU  trop  fqu  pour  qu'il  eit 
dit  du  biefi ,  et  trop  ppëte  pour 
qu'il  en  dit .  du  mal.  Un  étran* 
ger  disoit  d^  nos  Poëmes  épi-.l 
ques  :  «  Le  Moïse  sauvé  de  Saint'» 
Arnaud  est  un  poème  bas  et  ram^ 
pant  ;  le  Clovis  de  Desmarais  , 
poème  sec  et  plat  ;  la  Pucelle  dô 
Chapelain ,  poème  dur  et  glacé  ; 
YAlaric  de  Scuderi ,  poëme  fan- 
•  faron  ;  le  Charlemagne  de  le  Ln-^ 
houreur  ,  poëme  lâche  et  sans 
poésie  ;  le  ChildeBrand  de  Carei  ; 
poëme  aussi  barbare,  que  le  hom 
du  héros  ;  le  Saint-Paulin  de  Per^ 
rauU,  poë^e  doucereux  i  h  Sainte 
Louis  du  Père  le  Moine  ,  poëme 
hyperbolique  et  plein  d*un  feu  dé*^ 
réglé.»  Pour  «iéfinir  le  Père  le 
Moine  en  deux  mots  :  «'étoit  un 
homme  de  collège ,  qui  avoit  un<¥ 
imagination  ardente  ,  mais  sans 
goût;  et  qui,  loin  de  maîtriser 
son  génie  impétueux ,  s*y  livroit 
sans  réserve.  De  là  ces  figures 
gjgantesqiies  ,  Cet  entassement 
de  métaphores  ,  ces  antithèse* 
outrées ,  ces  expressions  empha- 
tiques y  etc.  Ce  Jésuite  dit  quel- 
que part ,  que  l'eé^u  de  la  rivière 
au  bord  dé  laquelle  il  avoit  corn-* 
posé  ses  vers ,  étoU  si  propre  à 
faire  des  Poètes  ,  que ,  si  Von  en, 
avoit  fait  de  VÈaUr^énile, ,  elle 
n^auroit  pas  chassé  le  Démon  der 
la  Poésie.,..  La  prose  du  V.le- 
Moine  a  le  même  caractère  que^ 
ses  vers  ;  elle  est  brillante  et  am-' 
poêlée.  Le  P*  Senault  àeVOra-* 
tdire  disoit  de  loi ,  «  que  c*étoitr 
Balzac  en  habit  de  théâtre.  »  Ses', 
ouvrages ,  dans  ce  dernier  genre,, 
sont  :  L  La,  Dévotion  aisée ,  Pa«> 
ris,  i65a,  in -8**;, livre  siBg.UK 
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lier  ,  qui  produisit  plus  âe  plai- 
santeries que  de  conversions. 
n.  Pensées  morales.  On  peut  voir 
sur  ces  deux  livres  •  la  neuvième 
et  la  dixième  Lettres  provinciales, 
DI.  Un  petit  TraiU  de  l'His-- 
toire ,  in-x  2  ,  oii  il  y  a  des  traits 
piquans  et  curieux  ,  et  quelques 
lieux  '  communs.  IV.  Une  mau- 
vatse  Satire  ,  mêlée  de  vers  et 
i3e  prose  ,  sous  le  titre  à' Etrille 
du  Pégase  Jansénispe.  V.Le  7'a- 
hle.au  des  Passions.  VI.  La  Gn- 
îerie  des  Femmes  fortes  ,  in-foK 
et  in-i  2.  VIL  Un  Manifeste  apo-^ 
iogéiique  pour  les  Jésuites ,  in-8.*> 
"VIIl.  (Quelques  autres  ouvrages, 
qui  ne  méritent  pas  une  atten- 
tion particulière.  IX.  On  a  aussi 
de  lui ,  en  manuscrit ,  une  Vie 
du   Cardinal  de  Richelieu, 

IV-  MOINE  ,  (  François  le  ) 
peintre  ,  né  à  Paris  en  1688  , 
prit  les  premiers  principf^s  de  son 
art  §ous  GaUoche,y  professeur  de 
l'académie  de  peinture.  De  ra- 
pides succès  justifieront  le  mérite 
du  maitre  et  de  l'élèfe.  Les  ou- 
vrages du  Guide ,  de-^^arle^Ma-- 
ratie ,  et  de  Pierre  de  Cortone , 
furent  <cenx  auxquels  il  s'attacha 
d'une  manière  plus  particulière. 
Il  remporta  plusieurs  prix  à  l'a- 
cadémie .  et  entra  dans,  ce  corps 
en  1718.  Un  amateur  qui  par- 
toit  pour  ritalie  l'emmena  avec 
lui.  Il  n'y  resta  qu'une  année  ; 
mais  les  études  contiiiuelles  qu'il 
y  fit  d'après  les  plus  grands  maî- 
tres ,  Vélevèrent  au  premier  van^,' 
f  l  revint  en  France  avec  une  ré- 
putation formée.  Le  Moine  avoit 
wn  génie  qui  le  portoit  à  entre- 
prendre les  grandes  machines.  Il 
s'étoit  déjà  distingué  ,  avant  son 
voyage  ,  par  les  peintures  qu'il 
Bt  au  plafond  du  chœur  dans  Té- 
Çlise  des  Jacobins ,  au  faubourg 
wQt^drmiiu,  On  lé  choisit  pour 
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peindre  à  fresque  la  coupole  dtSf 
chapelle  de  la' Vierge,  à  Saint- 
Sidpice.  Il  s'acquitta  de  ce  grand 
morceau  avec  une  supériorité  qui 
frappa  tous  les  comioisseurs.  On 
ne  doit  pourtant  pas  dissimuler, 
que  les  figures  tombent ,  parce  < 
qu'elles  ne  sont  pas  en  perspec- 
tive. Le  Moine  apportoit  an  tta-*  ^ 
vail  une  activité  et  une  assiduité 
qui  altérèrent  beaucoup  sa  santé; 
il  peignoit  fort  avant  dans  la 
nuit ,  à  la  lumière  d'une  lampe. 
La  gèhe  d'avoir  e«  le  cojps  ren- 
versé pendant  les  sept  années 
qu'il  employa  aux  plafonds  de 
Saint— ^nlpice  et  de  Versailles; 
la  perte  qu'il  fit  alors  de  sa 
femme  ;  quelques  jalousies  d» 
ses  confrères  ;  beaucoup  d'am- 
^bition  ;  enfin  le  chagrin  de  voir 
qu'on  ne  lui  avoit  pas  accordé, 
en  lui  donnant  le  titre  de  pr?«- 
mier  peintre  de  Sa  M^esté ,  avec 
luie  pension  de  quatre  mille  livres,, 
les  avantages  dont  Charles  le  Brui^ 
ayoit  joui  autrefois  dans  cette 
place  :  ^toutes  ces  circonstances 
réunies  dérangèrent  son  esprit 
Sa  folie  étoit  mélancolique  ;  il 
se  faisoit  lire  l'Histoire  Romaine, 
et  lorsque  quelque  Romain  s'é- 
toit  tué  par  une  fausse  idée  de 
grandeur  d>me ,  il  s'écrioit  -^Ak  ! 
la  belle  mort  !  Il  étoit  dans  «B 
de  ses  atcès  de  frénésie ,  lorsque 
M.  Berge ^  avec  qui  il  avoit  fait 
le  voyage  d'Italie ,  vint  le  matin, 
suivant  leur  convention  ,  afm  di 
l'emmener  à  la  campagne  ,  cil 
cet  ami  avoit  dessein  de  Ini  faire^^ 
prendre  les  remèdes  nécessaires 
pour  recouvrer  sa  santé.  Lé 
Moine  f  hors  de  lui-inéme  ,  en-  , 
tendant  frapper ,  croit  que  ce 
sont  des  archers  qui  viennent  la 
saisir  :  aussitôt  il  s'enferme,  et 
se  perce  de  neuf  coups  d'épée. 
Dans  cet  état ,  fl  eut  assez  de 
force  pour  te  traîner  à  la  port« 


M  O  I 

«(  f ouvrir  ;  mais  h  Finstant  11 
tombe  sans  vie  ,  offrant  à  son 
ami  le  spectacle  1c  plus  aMigeant 
et  le  plus  terrible.  Il  expira  ,  le 
4  juin  1787  ,  à  4^  ans.  Le  Moine 
avoit  un  amour  propre  excessif, 
qui  le  rendoit  jaloux  et  satiri* 
que.  Il  décliiroit  sur  -  tout  se$ 
confrères  :  ce  qui  donna  occa- 
non  à  l'un  d'eux  de  lui  dire  : 
Vous  qui  peignez  si  bien  ,  corn,-^ 
ment  ignorez  vous  que  ce  sont 
Us  ombres  qui  fànt  valoir  Its 
clairs.  Comme  il  se  plaignoit  sans 
i^sèe  au  duc  {tAy*n^ ,  que  son 
plafond  é' Hercule  n'avoit  pas  été 
assez  payé.  Voudriez  vous  ,  lui 
répondit  ce  seigneur ,  qu'on  payât 
vos  ouvrages  comme  si  vous  étiez 
morL  Le  Moine  avoit  un  |wn- 
eeau  doux  et  gracieux  ,  une  tou- 
che fine,  n  donnoit  beaucoup  d'a- 
grément et  d'exprqssioh  à  se» 
têtes ,  de  la  force  et  de  l'activité 
i  ses  teintes.  Son  chef-d'œuvre, 
«t  peut-être  celui  de  la  peinture , 
est  la  composition  du  grand  sal- 
Ion  qui  est  à  l'entrée  des.  ap- 
partemens  de  Versailles.  Ce  mo- 
nument représente  l'Apothéose 
^Hercule,  C'est  un  des  plus  cé- 
lèbres morceaux  de  peinture  qui 
ioient  en  FAmce.  Toutes  les  fi- 
gures de  cette  grande  production 
ont  im  mouvement ,  un  carnc- 
tère  et  une  variété  surprcnans. 
la  fraichenr  du  coloris  .  la  sa- 
Tante  distribution  d«  la  lumière , 
IVntbonsiasme  de  lacompos^ition, 
«V  font  tour-à-tour  admirer.  Le 
eardinal  de  Fleury ,  frappé  de  la 
beauté  de  ce  plafond  ^  ne  put  s'em- 
pêcher de  dire  un  jour,  en  sor- 
tant de  la  Messe  avec  le  roi  : 
iTai  toujours  pensé  que  ce  mor-- 
feau  géteroit  tout  Versaille.  —  Il 
fte  faut  pas  le  confondre  aveq 
Jean-Louis  le  Moine  ,  célèbre 
sculpteur  de  Paris ,  mort  «n  1 7  5  5 , 
A  50  ans  y  ni  avec  Jean-^JBapUstc 
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lE  MoiJfB  ,  fils  de  ,tean-'Loui»k 
Ce  dernier  ,  mort  à  Paris  ,  en 
1778  ,  est  connu  par  la  st^^tuè 
équestre  de  Loués  XVk  Bor- 
deaux ,  et  par  la^  pédestre  à 
Rheims.  L'autel  de  Saint  — Jean 
en  Grève,  le  tombeau  de  JV/i- 
gnard  ,  celui  du  cardinal  de  Fleu»- 
ry  ;  «ont  de  beaux  wonumens  de 
cet  artiste.  L'académie  Françoise, 
qui  avoit  reçu  de  lui  plu?ieurs 
bustes  d'académiciens  ,  l'honora 
d'une  médaille  d'or.  Ses  vertus 
égaloient  ses  talens.  Son  pèr» 
ayant  été  ruiné  par  le  système, 
il  le  soutint  par  ^es  travaux.  Il 
étoit  de  l'académie  de  Peinture 
11  a  laissé  plusieurs  enfans. 

V.  MOINE  y  (Abraham  le) 
né  en  France*  sur  la  fin  du  17* 
siècle,  se  réfugia  en  Angleterre, 
où  il  exerça  le  ministère ,  et  oit 
il  mourut  en  1760. L'église  Fran- 
çoise, du  soin  de  laquelle  il  fut 
pourvu  à  Londres,  fut  témoin 
de  soa  zèle  et  de  son  attache- 
ment à  la  religion.  Il  l'a  prouvé 
encore  par  des  traductions  dont 
il  a  enrichi  notre  languie.  Telles 
«ont  les  Lettres  Pastorales  de 
Tévêque  de  Londres;  les  "Tr*— 
moins  de  la  hèsurreclion  ,  etCm 
par  Tévêque  Sherlock  ,  in—  ii  ; 
yUnflge  et  les  fins  de  la  Prophé-^ 
tie ,  du  même,  in-8."  Ces  Tra- 
ductions sont  ornées  de  Disser- 
tât ion<  curieuses  et  intéressan- 
tes ,  sur  les  écrits  et  la  vie  des 
incrédules  que  ces  prélats  com- 
battoient. 

MOISANT5  (Jacques)  Voy. 
Bribux. 

MOÏSE,  royezMôYSC 

MOÏTHEY ,  (  Maurice- An-, 
toine  )  ingénieur  géographe  du 
roi,  né  à  Paris  en  173^,  mort 
en  1777,  est  auteur  d'un  Flan 
historique  de  Paris  i  et  de  B*-» 


'9herches  historiques  sur  tlheîms , 
Orléans  et  Angers  ,,  1774,  in-4,'' 

MOITOREL  DR  Blainville  , 
(Antoine)  architecte  et  géomè- 
tre 9  de  Pichange ,  à  quatre  lieues 
à9  Dijon ,  fut  arpenteur  et  jan- 
geur  royal  du  bailliage  et  de  la 
'Vicomte  de  Rouen  y  oh  il  mourut 
le  4  janvier  1710  ,  âgé  d'environ 
€0  ans.  On  a  de  lui  :  I.  Un  Traité 
^  Jauge  universel ,  avec  la  Jlf^- 
ihode  de  toiser  les  ouvrages  de 
maçonnerie ,  qui  ont  été  réim- 
primés sons  le  titre  de  Nouveau:^ 
Elémens  de  BlainvUle.  IL  Traité 
du  grand  Négoce  de  France  pour 
la  correspondance  des  3Iar— 
ekands ,  et  d'autres  ouvrages  es- 
timés. 

MOrrXE,  (N.)  membre  de 
l'académie  de  Peinture  de  Paris , 
acquit  de  la  réputation  par  ses 
gra^rures,  qui  ont  de  la  finesse 
et  de  la  grâce,  mais  peu  d'ori- 
ginalité. Il  est  mort  au  commen* 
cement  de  1781. 

I.  MOIVRE  y  (  Abraham  )  na- 
quit à  Vitri  en  Champagne ,  l'an 
1667  ,  d'un  chirurgien.  La  révo- 
cation de  redit  de  Nantes  le  dé- 
termina à  fuir  en  Angleterre , 
plutôt  que  d'abandonner  la  reli- 
gion de  ses  pères.  Il  avoit  com- 
mencé l'étude  des  mathématiques 
en  France;  il  s'y  perfectionna  à 
Londres  ^  oii  la  médiocrité  de  sa 
fortune  l'obligea  d'en  donner  des 
leçons.  Les  Principes  de  Newton^ 
que  le  hasard  lui  offrit  5  lui  firent 
comprendre  combieti  peu  il  étoit 
avancé  dans  la  science  qu'il 
croyoit  posséder.  Il  apprit  dans 
ce  livre  la  Géométrie  de  l'infini , 
avec  autant  de  facilité  qu'il  avoit 
appris  la  Géométrie  élément» 
tôire;  et  bientôt  il  put  figurer 
avec  les  mathématiciens  les  plus 
ç^èlïres.  Ses  «uocès  liii  Quvri-» 
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fent  les   portes    de    la   Soci^S 
royale  de  Londres ,  et  de  l'aca- 
démie des  Sciences  de  taris.  Se» 
mérite  étoit  si  bien  connu  dans   - 
la  première ,  qu'elle  le  jugea  ca-« 
pable  de  décider  de  là  éimeuse 
coi^testation    qui   s'éleva    entre 
Leibnitz  et  Newton  ,  au  sujet  de 
Finvention  du  Calcul  différentiel. 
On  a  de  lui,  un  Traité  des  Chan* 
ces,  en  Anglois  ,  1738,  in-S^î 
et  un  autre,  des  Renies  viagères  t, 
1762  ,   in-8«>  ,   tous   deux   fort 
exacts.  Les  Transactions  Philo- 
sophiques   renferment  plusieuri 
de  ses  Mémoires,   très-intéres- 
sans.  Les  uns  roulent  sur  la  mé- 
thode des  fluxions  ou  différences  ^ 
sur  la  Lunule  dUlippocrate ,  elc,  ;. 
les  autres  sur  l'astronomie  Phy- 
sique ,  science  oii  il  résolut  plu- 
sieurs problèmes  importans  î  en- 
fin, sur  l'Analyse   des   jeux  de^ 
hasard ,  dans  laquelle  il  prit  un» 
route  différente  de    celles  prati- 
quée par  Montmort.  Sur  la  fia 
de  ses  jours  il  perdit  la  vue  et 
Touïe  ,    et  le  besoin  de  dormir 
augmenta  au  point,  qu'un  som- 
meil de  vingt  heures   étoit  pour 
lui  une   nécessité,   li  mounit  à 
Londres  en  1654  ,  KSy  ans.  Son 
génie  n'étoit  pas  borné  aux  seules 
connoissances  mathématiques. Le 
goût  de  la   belle  littérature  ne- 
l'abandonna  jamais.  Il .  connois- 
soit  tous  les  bons  auteurs  de  l'an- 
tiquité :  souvent  même  il  étoit 
consulté  sur  des  passages   diffi-* 
ciles  de  Uurs  ouvrages.  Les  deux 
écrivains  François  q.u*îl    chéris- 
soit  le  plus  ,   ékoient  Rabelais  et 
Molière,  Il  les  savoit  par  cœur  i 
il  dit  un  jour  à  un  de  ses  aniis , 
«  qu'il  eût  mieux  aime  être  t^ 
célèbre  comique ,  que  Newton.  » 
Il  récitoit  des  scènes  entières  du 
*  Misanthrope  ,    avec    toute    1& 
Çnesse  et  toute  la  force  ,•  q^'ii 
se  rappeloit  de  leur  aVQirefl<? 
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lendu  donner  70  ans  auparavant 
k  Paris ,  par  L|  troupe  même  de 
Molière.  Il  est  yrai  que  ce  ca- 
ractère  approclioit  un  peu    du 
sien.  Il  jugeoit  les  hommes  avec 
fuelque  sévérité  ,   et  ne  savoit 
point  asse^i  déguiser  l'ennui  que 
lui  causoit  la  conversatiQn  dun 
fat ,  et  ravefsion  qu'il  avoit  pour 
le  manège  et  pour  la  fausseté.  Il 
liâfiectoit   jamais  de  parler  de 
science;  il  ne  se  montroit  ma— 
thématiclen  ^  qi^e  par  la  justesse 
de  son  esprit.  Sa    conversation 
^toit  imiversejle  et  instructive. 
|1  nedisoitrien  9  qui  ne  fi\t  aussi 
i»ien  pensé  que  clairement  ex-> 
nrimél  Son  style  tenoit  plus  de 
la  force  et  de  la  solidité ,  que 
de  l'agrément .  et  de  la  vivacité  ; 
^nais  il  étoit  toujours  très-cor^ 
rect ,  et  il  y  apportoit  le  même 
9oin  et  la  même  attention  qu'à 
ces  calculs.  Il  ne  pouvoit  SQufîrir 
gn'on  se  permît  sur  la  religion 
des  décisions  hasardées  ^  ni  d'in- 
décentes raiUenes*  Je  vous  prouve 
^ue  je  suis  Chrétien. ,  répondit-il 
ji  un  homme  qui  croyoit  appa- 
remment lui  faire  un  compli- 
inent,  en  disant  que  les  mathé- 
«aticiens  n'avoient  point  de  re»- 
Ijgion^  en.   vous  pardonnant  la 
fottise  que  vous  venez  d^avancer.^ 
pn  Angleterre  ,    lorsqu'on    va 
^ner  chez  un  grand ,  il  faut  en 
portant  donner  .l'étrenne  à   ses 
Jaquais,    Un  «des  premiers  sei*- 
gneurs  de  Londres  fit  des  repro- 
ches à  notre  mathématicien  9  de 
oe  qu'il  ne  le  voyoit  que  rare-f 
ment  à  sa  table  :  Excusez-moi , 
Myhrd ,  répondit-il  ^  je  ne  suis 
fas  assez  riche^  pour  avoir  souvent 
pet  henfieur^là^ 

IL  MOIVRE ,  (  Gilles  de  ) 
avocat,  a  publié  9  en  1743 ,  une 
ViR  de  TibuUe  ,  tirée   de    ^s 
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go(k  des  Amours  de  Tihulle,'paf 
la  Chapelle  ;  et  en  1746  la  Vis 
de  Properce.  On  y  trouve  plu-, 
sieurs  imitations  en  yers  françoia 
des  Elégies  de  ces  deux  poètes. 

I.  MOL  A  y  (Pierre-François  ) 
peintre,  né  en  1621,  à  Coldré 
dans  le  Milanois,  reçut  lespr&« 
miers  éléraens  de  la  peinture ,  de 
son  père,  qui  étoit  peintre  et 
architecte.  Il  fut  ensuite  disciple 
de  Josepin  ,  de  VAlhane  et  du 
Guerchin,  Sa  grande  réputation 
le  fit  rechercher  des  papes  et  des 
princes  de  Rome.  La  reine  Chris^ 
,tine  de  Suède  le  mit  au  rang  d» 
ses  officiers.  Appelé  en  France  , 
il  étoit  sur  le  point  de  s'y  ren- 
dre ,  lorsqu'il  mourut  à  Rome  m 
1666,  à  45  ans.  Ce  peintre ,  bon 
coloriste  ,  grand  dessinateur  et 
excellent  paysagiste  ,  a  encore 
traité  l'histoire  avec  succès.  Lô 
géni^  ,  l'invention  et  la  facilité  , 
sont  le  caractère  di&tinctif  de  set 
ouvrages.  Forêst  et  CoUandon  , 
peintres  François ,  sont  aii  nom-^ 
bre  de  ses  disciples.  On  a  gravé 
quelques  morceaux  d'après  lui.  l\ 
a  gravé  lui-même  plusieurs  mor-» 
ceaux  de  foirt  bon  goût. 

IL  MOLA,  (  Jean-Baptist«  ) 
jié  vers  l'an  1 6ao ,  étoit ,  dit-on^ 
originaire  de  France,  Il  portoit 
le  même  nom  que  le  précédent*, 
sans  être  son  parent.  Jean-Bnp^ 
liste  étudia  dans  l'école  de  VouH 
k  Paris,  et  prit  à  Bologne  dea 
leçons  de  VAlbane.  Ce  peintre  1^ 
réussi  dans  le  paysage  ;  ses  sites 
«ont  d'un  beau  choix  ;  sa  ma- 
nière de  feuiller  les  arbres  est 
admirable.  Il  ent^ndoit  bien  la 
perspective  ;  mais  il  n'a  point 
assez  consulté  les  ouvrages  de 
YAlbane  ,  son  illustre  maître  , 
pour  le  coloris.  Il  est  même  in*- 
férieur  à  P.  Mola  pour  le  gont 
de  jei  çorapositiçws ,  ef-  pour  ta 


jn      M  o  i^ 

manière  sèche  dont  il  a  traita 
«es.  ligures. 

I.  MOLAC,  (  JeandeCftrcado 
ùv  de  Kercado  de  )  sénéchal  de 
Bretagne,  d'une  des  meiJleures 
et  des  plus  anciennes  maisons  de 
cette  province.  Apr>s  avoir  rem- 
pli avec  honneur  IfS  premitres 
«hai  f»es  et  \es  plus  grands  em- 
plois à  la'rourv(]pi;  ducs  de  JBre- 
Aa;'i)é  et  s'être 'distingué  eu  plu- 
sieurs combats ,  il  passa  au  ser-. 
^ice  dji  roi  François  I ^  dont  il 
fut  le  premier  gentilhomme  de 
•  la  chamb»  r  ,  et  capitaine  de  cent 
l)0?nmes  d'armes.  A  la  fameuse 
bataille  df>  Pavie,  en  id25,  un 
arqurHusîer  allant  tirer  survie 
roi.  Je  Sr^néthal  de  Molac  se 
précipita  au-devant  du  coup,  s© 
fit  tuer,  et  sauva  ainsi  la  TÎe 
à  François  I,  par  le  sacrifice  de 
la  sienne.  Henri  de  Guise ,  sur- 
voxumi' le  Balafré,  celui  même 
qui  voulut  Faire  tonsurer  Jfc/r- 
ri  III ^  se  promenant  dans  mm 
galerie  où  l'qji  avoit  peint  du 
Guesclin  détrônant  Vierre  le 
Cruel. ^  roi  deCastille,  disoit  an 
fils  de  celui  qui  est  l'objet  de  cet 
article;  Je  regarde  toujours  avec 
fflaisir  du  Guesclin  ;  H  eut  la 
gloire-  de  détrôner  un  Tyran. 
—  Mais  ce  Tyran ,  répondit  le 
fidelle  Carcado,  n'était  pa^  son 
HoL  C'est  de  lui  que  descendoient 
les  seiîrneurs  de  Kercado  de  Mo- 
Tac  y  dans  la  maison  desquels  la 
charge  de  grand  sénéchal  de  Bre- 
tagne étoit  héréditaire. 

lî.  MOLAC ,  (  René-Alexis  de 
KercafJo  ,  marquis  de  )  de  la 
même  famille  que  les  précédons, 
colonel  du  ré  ci  m  eut  de  Berry  , 
infanterie ,  s'acquit,  dans  la  cam- 
pagne de  Bohême,  l'esfSme,  l'a- 
mitié et  la  confiance  du  maréchal 
•de  Saxe ,  et  de  M.  le  maréchal 
de  Bro^lie,   \af ,  arùeiit,  plein 
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«Tune  noble  ambitioii  ^  doué^  ëê 
grandes  qualités  pour  l'art  miU«* 
taire ,  il  donnoit  des  espérances, 
l<îrsqu*il  fut  tué  à  la  fameuse 
sortie  de  Prague  ,  le  12  août 
1742,  à  29  ans^  de  sept  conpi 
de  fusil,  dont  le  raoindra  fut 
jugé  mortel. 

L  MOL  ANXJS  ou  Vermkultn  , 
(  Jean  )  docfeur  et  professeur  de 
théologie  à  LouVain ,  et  censeur 
royal  des  livres,  naquit  à  Lille 
l'an  i533,  dans  le  temps  que  son 
père  et  sa  mère  qui  étoîent  do- 
miciliés à  Louvain  ,  étoient  allé» 
faire  un  court  séjour  en  cettt 
ville.  Il  réclama  toujours  Lou- 
vain pour  sa  ville  natale ,  et  signa 
constamment,  Molanus  Lova- 
niensis. Il  mourut, le  18  septem-* 
bre  1 585 ,  a|)rès  avoir  publié  : 
L  Une  édition  du  Martyrologe 
d'Usuard,  accompagnée  r.*  d« 
Notes  j  2.**  d*un  Jppendix  ; 
3.®  d'un  Traité  des  Martyrolo^ 
ges  ;  4 .0  d'un  Abrégé  des  Vies  des 
Saints  des  Pays-Bas  ;  5.0  d  nna 
Chronique  des  mêmes  Saints, 
Louvain,  1573,  in-S.®  IL  Na-» 
tides  Sançtorum  Belgii  ,  Lou- 
vain ,  I  595  ,  in- 13.  Arnold  Rais-^ 
ilus ,  chanoine  de  Saint-Pierre  à 
Douai ,  en  a  donné  une  éditioa 
plus  ample  l'an  1626.  III.  His-» 
toria  S  S,  Imaginum  et  Pictu-» 
rarum ,  Louvain  ,  1 574  •  in-8.'»  |  » 
et  1 77 1  ,  in'-4.® ,  avec  des  anno-* 
tations  et  des  snpplémens,  par 
M.  Paquot.  IV.  De  Canonicis  , 
Louvain,  1670:  ouvrage  savant 
et  curieux.  V.  De  Fide  Hereii» 
cis  servandd  ,  JLouvain  ,  i585. 
VI.  D^  piis  Testamentis ,  1684, 
in— 12.  VIL  Theologiœ  practicm 
Compendium*  VUL  Militia  m- 
cra  Ducum  Brabantiœ,  IX.  Èê^ 
rum  Lovaniensium  »  lih,  xii,  mat* 
nuscrit.  Tous  ces  ouvrages  mon- 
trent que  Molanus  étoit  verM 
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l^i^s  l'antiquité  ecclésiastique  et 
dans  la  critique ,  an  moins  pour 
ion  temps. 

IL  MOL  ANUS,  (Gérard 
Walter)  théologien  Luthérien, 
abbé  de  Lockum  ,  mort  en  lyîj , 
a  été  quelque  temps  en  corres-- 
pondance  avec  Bosmet,  relati- 
vement à  la  réunion  des  Luthé- 
riens et  des  Catholiques.  (  Voyez 
les  Œuvres  posthumes  de  Bos^ 
suet»)  Il  a  laissé  plusieurs  ou- 
Trages  de  théologie  et  'de  mathé- 
matiques.^ 

MOLAY  ou  Mole  ,  (  Jacques 
lie  )  Bourguignon  ,  fut  le  dernier 
frand-maitre  de  l'ordre  des  Tem- 
pliers 5  au  commencement  du 
14*  siècle.  Les  trop  grandes  ri-, 
chesses  de  son  ordre ,  et  Torgueil 
de  ses  chevaliers  ,  excitoient 
l'envie  des  grands  et  lès  mur^ 
wuresjn  peuple.  L'an  i  Soy ,  sur 
la  dénonciation ,.  dç  deux  scélé- 
rats ,  l'un  chevalier  apostat  , 
lantre  bourgeois  de  Béziers , 
^hiUppe  Le  Bel ,  roi  de  France , 
du  consentement  du  pape  Clé^ 
ment  y,  fit  arrêter  tous  les  che-. 
valiers ,  et  «Tempara  du  Temple 
à  Paris  et  de  tous  leurs  titres.  Le 
pape  avoit  mandé  au  grand- 
maître  de  venir  en  France  se  jus- 
tifier des  crimes  dont  son  ordre 
étoit  accusé»  Il  éCoit  pour  Jors 
•n  Chypre  ,  oii  il  faisoit  vaillam- 
ment la  guerre  aux  Turcs.  Il 
vint  à  Paris ,  suivi  de  60  cheva-, 
litrs  des  plus  qualifiés ,  du  nom- 
bre desquels  étoit  Gui,  dauphin 
d'Auvergne,  et  Hugues  de  Pe- 
raide^  Ils  fiirent  tous  arrêtés  le 
même  jour,  et  S'y  périrent  par 
le  feu  à  la  lin  de  mai  r3i  i.  L'or- 
dre ayant  été  aboli ,  l'année  d'a- 
près ,  par  le  concile  de  Vienne, 
Molay  ,  Gui  et  Hugues  furent 
retenus  en  prison  jusqu'en  l'an 
^i3 1  ^a'on  leujr  fit  leur  procès» 
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lîs  confessèrent  les  crimes  qrfon 
leur  imputoit\  dans  l'espérance 
.  d'obtenir  leur  liberté  aux  dépens 
de  leur  honneur;  mais,  voyant 
qu'on  les  retenoit  toujours  pri- 
sonniers ,  Molay  et  Gui  se  ré^ 
tractèrent.  Ils  furent  brûlés  vifs 
dansl'isledu  Palais,  le  it  mars 
i3i4.  Molay  parut  en  héros 
Chrétien  -sur  l'échafaud ,  et  s'a- 
vança jusqu'au  bord  de  ce  fatal 
théâtre  ;  puis  élevant  sa  voit 
pour  être  mieux  entendu  ;  «  Il 
est  bien  juste  ,  s'écria-t-il ,  qu# 
dans  im  si  terrible  jour  et  danâ 
les  derniers  momens  de  ma  vie^ 
je  découvre  toute  l'iniquité  du 
mensonge ,  et  que  je  fasse  trioni-- 
pher  la  vérité.^  Je  déclare  donc  à 
la  face  du  ciel  et  de  la  terre ,  et 
j'avoue ,  quoiqif'à  ma  honte  éter- 
nelle,^ que  j'ai  commis  le  plus 
grand  de  tous  les  crimes  :  mais 
ce  n'a  été  qu'en  convenant  de 
ceux  qu'on  impute  avec  tant  d» 
noirceur  à  un  ordre  que  la  vé-** 
rite  m'oblige  de  reconnoître  au- 
jourd'hui pour  innocent.  Je  n'ai' 
même  passé  la  déclaration  qu'on 
ejcigeoit  de  moi,  que  pour  siis- 

Eendre  les  douleurs  excessives  de' 
i  torture ,  'et  pour  fléchir  ceiut 
qui  me  les  fa  isolent  souffrir.  Je 
sais  les  supplices  qu'on  a  fait 
subir  à  tous  ceux  qui  ont  eu  le 
courage  de  révoquer  une  pareille 
confession  ;  mais  l'afFf'eux  spec— 
tacle  qu'on  me  présente,  n'est 
pas  capable  de  me  faire  confir- 
mer un  premier  mensonge  par 
im  second.  A  une  condition  si 
infâme  ,  je  renonce  de  bon  cœuf 
à  la  vie  ,  qui  ne  m'est  déjà  qu»- 
trop  odieuse.  Et  que  me  servi— 
toit  de  {prolonger  de  tristes  jours^ 
que  je  ne  dèvrois  qu'à  la  calom- 
nie ?»  Ce  discours  persuada  à 
tout  le  monde  qu'il  étoit  inno^ 
cent.  Des  historiens  modernes 
rappo  rtent  ^    mai»    sans   autr#-' 
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preuve  que  celle  de  Yévéhemenf^ 
qu'il  ajourna  le  pape  Clément  V 
i  comparoître  devant  Dieu  dans 
quarante  jours ,  et  le  roi  dans 
Tannée.  En  effet ,  ils  ne  passè>^ 
rent  pas  ce  terme.  Il  est  très-»- 
certain  que  ,  dans  là  destruction 
des  Templiers,  un  grand  nombre 
d'innoc^fts  fût  la  victime  de  1  or- 
ueil  et  de  la  richesse  ifisolente 
le  leufa  principaux  chefs.  Les 
désordres  qu*on  leur  repfochoit , 
(  Voyez  HuGUSS  des  Païens  , 
h.o  Vi  )  et  dont  la  plùj>art  n'é- 
toient  fondés  que  sur  le  men>- 
songe  ou  sur  l'exagération  ,  né 
furent  que  le  prétexte  de  leur 
ruin^.  liur  principal  crime  fu^ 
de  s'être  rendus  odieux  et  re- 
doutables, et  plusieurs,  portant 
la  peine  de  tous,  furent  punis 
Avec  une  cruauté  inouïe  ,  dit 
Bossuet  dans  soii  Abrégé  de  l'His' 
toire  de  f^rance,  Ott  ne  sait , 
àjoute-t->il  9  s'il  ny  eut  pas  phis 
d'avarice  et  de  vengeance  dans 
êette  exécution  ,  que  de  justice»*,* 
Mariana  ,  Vertot ,  et  une  foule 
d'écrivains  ont  pensé  à  peu  près 
de  même.  «  Je  Ae  croitai  jamais , 
dit  uA  historien  ^  qu'un  gtaûd<- 
maître  et  tant  ie  cKevaliers , 
parmi  lesquels  on  cotnptoit  des 
î)rinces ,  tous  véhérables  par  leur 
âge  et  par  leurs  services ,  fusseYit 
«oi^ables  des  bassesses  absurdes 
et  inutiles  dont  (m  les  accusoit.  Je 
*e  croirai  jamais  qu'un  Ordre  en- 
fier  de  religieux-  ait  renoncé  en 
Europe  à  la  religio^n  Chrétienne, 
]^our  laquelle  il  combattoit  en 
Asie,  en  Afrique,  et  pour  la^ 
quelle  même  encore  plusieurs 
d'entr'eux  gémissoient  dans  les 
fers  des  Turcs  et  des  Arabes ,  ai- 
ïhant  mieux  mourir  dans^  les  ca- 
chots ,  que  de  renier  cette  mênie 
religion.  Ënfm  ,  je  crois  sans 
difficulté  à  plus  de  8o  chevaliers, 
^  ea  mourant  prennent  Dità  à 
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iUinoiii'  de  leur  innocence;  T^Ùa 
sitons  point  à  mettre  leur  pros-^ 
criptioh  au  rang  des  fimestel 
effets  d'Un  temps  d'ignorance  et 
de  barbarie.  » 

t.  MOLE  ,  (  Edouard  )  sei- 
gneur de  Champlastreux  ,  fut 
conseiller  ,  puis  procureiir  géné-i 
rai  du  parlement  dé  Paris  pen-^ 
dant  la  Ligue.  Ce  fut  sur  ses  con>J 
clusions  que  le  parlement  donn^ 
ce  fameux. arrêt  ^  pât  lequeMl 
fut  déclaré  que  /a  Courojyie  ni 
pouvôit  passer  ni  à  dei  Femmes^ 
ni  à  des  Etrangers.  Henri  IV  \é 
hi  président  à  mottier  eh  iSou 
Il  mourut  le  17  septembre  iGifii 
Là  ftmille  de  Mole  ,  originaire 
de  Troye  éh  Champagne  ,  est 
illustre  par  le  nombre  de  grandi 
magistrats  qu'elle  a  donnés, à li 
France. 

H;  MOLE  ,  (  Matthietf  )  néà 
t^aris  eh  1684,  fils  du  précédent^ 
entra  dans  le  parlement,  etfof 
d'abord  conseiller ,  ensuite  pré^- 
sident  aux  requêtes ,  depuis  pro- 
cureur général  9  et  enfin  premief 
président  en  1641.  Se%  ancêtre! 
s'étoient  signalés  dans  ce  corps 
par  leurs  lumières  et  par  leur 
intégrité  :  le  président  ATo/iJletf 
égala  et  les  surpassa  même.  H 
montra ,  a\i  milieu  6es  troubles 
de  la'  fronde  ,  autant  de  zèle  qatf 
de  grandeur  d'ame.  Dans  le  tenip#' 
des  barricades  dé  1648 ,  le  peuple' 
s'étant  ffrtieuté  devant  son  hôlef 
en  lé  menaçant ,  il  en  fit  ouvrii^ 
les  portes ,  en  disant  que  U 
maison  du  premier  Président  de^ 
voit  être  ouverte  à  tout  le  mondes 
Lorsqu'on  lui  dîsoit  q^cf'il  devoit 
nioins  s'exposer  à  la  fureur  dit 
pei^le,  il  répondoit  que  sixpieâ» 
de  terre  feroient  toujours  raison  \ 
nu  plus  groj/td  homme  du  monder 
Ce  fut  lui  qui  engagea  du  Chesni> 
à  i»r«  «ne  «difictioBr  des  Hift#t^' 
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f khs  dç  France^  Çàt  illustre  Qtj|« 
gistrat  mourut  garde  des  sceaux  y 
le  3  janvier  1636  5  à  72  ons. 
i 

Il  disarara  les  fureurs  de  la  Fronde  ; 

I  et  des  grands  miitipëis  ^  cotifondit  les 

projets; 
-  £t  sut ,   par   sa  sagesse  iacr^pide    et 

profonde  \ 
\       "ftamener  au  deiroir  et  Btéufart  et  ^t 

Rct[. 

l^  ca^diil^I  de  "Retz  lé  p  eint  ainji  : 
[•    »  Si  ce  n'étoit  pas  une  espèce  de 
\     ttasplième  de  dire  qu'il  y  a  q^uel- 
^     qu'un  dans  notre  siècle  plus  in- 
trépide que  le  grand  Gustave  et 
!     M.  lé  Prince  ,  je  dirois  que  c'a 
4     été  M.  MoU.   Il  s'en  est  fallu 
jf  -  le  beaucoup  que  son  esprit  n'ait 
i     €té  aussi  grand  qiie  son  cœur» 
I     II  ne  laissoit  pas  d'y  avoir  quel- 
ques rapports  ,  par  une  ressem*- 
blance  qui    n'y    étpit  toutefois 
qu'en  laid.  Je  vous  ai  déjà  d|t 
^u'il  n'étoit  poifit  congru  dans  sa, 
\    Éngue  5  il  est  vrai  ;  n^ais  il  avoit 
\.    Une  sorte  d'éloquence  ^  qui ,  en 
eboquant  l'oreiîle  ,  saîsissoit  Ti- 
magination.  Il  vouloit  le  bien  de 
Kjétat,  prefërablement  à  toutes 
«boses ,  mêiîie  à  celui  de  sa  fa* 
■     mille  ,   quoiqu'il  parut   frimer 
trop  pour  un  magistrat;  mais  il 
n'eut  pas  le  génie  assez  élevé  pour^ 
connoître  d'assez  bonne  heure  le 
bien  qu'il  eût  pu  faire.  Il  présuma / 
trop  de  son  pouvoir.  Il  s'imagina 
I    qu'il  modéroit  la  cour  et  sa  com- 
^     pagniè.  Il  ne  réussit  ni  à  l'un  ni 
\    i  l'autre  ;  il  se  rendît  suspect  à 
^    tous  les  deux.  Ainsi  il  fit  du  mal 
j     avec  de  bonnes  intentions.  La 
i     préoccupation  y  contribua  beau- 
J     coup  ;  elle  étoit  extrême  en-  tout, 
•     et  j'ai  même  observé  qu'il  jugeoit 
toujours  des  actions  par  les  hona- , 
)     mes,. mais  presque  jamais   des 
\    bommes  par  les  actions.  Comme 
1     il  avoit  été  nourri  dans  les  former 
du  palai«,  tout  ce.  qui  etoit  je^::* 
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traordjinairtf  lui  étoit  suspect  y  et«tf 
etCf»  — Edouard  Mois  son  6i$^ 
et  LoHîs  MoLÉ  son  petit-Bis  ^ 
se  dist^nguèreht  aussi  par  leut 
ptc|bité  et  par  les  services  qu  ilâ 
rendirent  au  publici  M.  MozjT» 
qui  a  quittée»  1763,  la  cbarg«' 
de  premier  président ,  après  jr- 
avoir  soutenu  aVec  djstinctian  U 
gloire  de  ses  ancêtres ,  a  mis  1« 
comble  à.  la.  sienne  par  yai  désin-* 
téressemont  inoiii  peut-être  ju&ml 
qu'à  lui. 

m.  MOLE  )  (  René  >  comé-€ 
dien  célèbre  du  théâtre  François, 
approfondit  les  principes  de  la 
déclamaiion  ,  et  recueillit  pen- 
dant quarante  ans  les  applaudis^ 
semeiis  que  son  talent  méritoit* 
Bépourvu  des  grands  moyens  tra- 
giques ,  mais  pleih  de  grâces , 
d'esprit  et  de  finesse,  il  excella; 
dans  les  rôles  6-amant  et  de  pe— 
Ut  maître*  L'Institut  national  1^ 
compta  au  nombre  de  ses  mem- 
bres ,  et  il  méritoit  cet  honneur 
par  $es  ali»servations  sur  fart  dra- 
oiatique  ,  Tâgrément  de  son  ett» 
tretien  et  la  douceur  de  son  ca- 
ractère. On  lui  doit,  un  Eloge 
dé  M^l*  Dangeuille  ,  actrice  re-» 
nommée  ,  qu'il  fit  imprimer  eil 
r^5 5.11  est  mort  eh  rànX(î8o2)« 

MOLÉ  ^  Voyez  Molay, 

MOLE,  (  Joseph-Bonifac*. 
de  la  )  favori  du  duc  d'Alençon  , 
entra  dans  le  projet  d'enlever  d» 
la  cour  de  France,  son  maître 
avec  le  roi  de  Navarre  9  pour' 
les  mettre  à  la  tête  des  mécoii- 
tens.  Il  fat  décapité  en  1674  ; 
mais  &a  mémoire  fut  rét£^bliii; 
deux  ans  après. 

MOLÉON,  ror*MAULBON, 
,    et  V*  BRUNé    .       .       y 

MOLEZIO  ,  (  Joseph  )  Mo- 
îêtîus  ,  philosophe  ,  médecin  et 
mathématicien  ,  natif  de  Mes-«' 
^ine  ,  oJKmrHt  Ml  tiS8  ^  daas  «a 


^3î<       MOt 

$7*  année  ,  à  Pa<ione  oh  it  étoit 
professeur  de  matl/émaf iques.  Les 
principaux  ouvrages  sortis  de  sa 
plume  ,  sont  des  Ephémérides  , 
in-40  ;  et  des  Tables  qu'il  nomma 
Grégoriennes  ,  aussi  in-4**:  ces 
Tables  servirent  beaucoup  à  la 
réformation  du  Calendrier  par  le 
pape  Grégoire  XIII* 

MOLIÈRE  ,  <  Jean-^Baptiste 
'  Pocquelin  de  )  fils  et  petit-fils  de 
Vçlet-ile-chambre-Tapisaîer  du 
coi ,  naquit  en  1 620.  Son  père 
s*appeloit  comme  lui  Jean^Bap^ 
liste  Pocquelin  ;  et  sa  mère ,  ' 
nommée  Bonut,  étoit  aussi  fille 
de  tapissier ,  et  les  deux  familles 
«3emeuroient  sous  les  piliers  det 
halles.  Celle  du  jeune  Pocqueïin 
le  désignant  à  la  charge  de  son 
père  ,  lui  donna  une  éducation 
conforme  à  son  état:  mais  il  prit 
du  goût  pour  la  comédie  en  fré— 
quentantie  théâtre.  Il  commença 
les  études  à  .14  ans  chez  les  Jé- 
suites ;,  ses  progrès  fiirent  ra- 
pides. Les  belles-lettres  ornèrent 
son  esprit  ;  et  les  préceptes  du 
philosophe  Gassendi  ,  makre  de 
Chapelle ,  de  Bernier  et  de  Cy- 
rano ,  formèrent  sa  raison.  Son 
père  étant  devenu  infirme,  il  fut 
obligé  d'exercer  son  emploi  au- 
près de  LotUs  XIII,  qu'il  suivit 
dans  son  voyag,e  de  Narbonne  en 
1641.  Le  théâtre  François  co/n- 
mençoit  à  fleurir  alors  par  les 
talens  du  grand  Corneille  ,  qui 
l'a  voit  tiré  de  l'avilissempnt  et  de 
la  barbarie.  Pocqueïin  ,  destiné 
a  être  parmi  nous  le  Bestaurateur 
de  la  Comédie ,  quitta  la  charge 
de  son  père ,  et  s  associa  quelques 
jeunes  gens  passionnés  comme  lui 
1^  pour  le  théâtre.  Ce  fut  alors  qu'il 
changea  de  nom,  pour  «prendre 
celui  de  Molière,  soit  par  égards 
pour  sts  parens  9  soit  pour  sui- 
fjr*  l'exeropl*  dts  act«ii(9  ^  «l 
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iemps-là.  Les  mêmes  sentimeR#- 
et  les  mêmes  goûts  l'unirent  avee 
la  Béjart ,  comédienne  de  cam-* 
pagne.  Ils  formèrent  de  concetC 
ime  troupe  ,  qui  représenta  k 
Lyon  .  en  i663 ,  la  comédie  d0 
Y  Etourdi.  C'est  la  première  piècs 
composée  en  vers  par  Molière* 
La  vérité  de  son  dialogue ,  1'»* 
dresse  inépuisable  d'un  valet  sant 
cesse  occupé  à  réparer  les  sot-» 
tises  de  son  maître ,  l'intérêt  de» 
situations  que  ce  contraste  pro^ 
duit ,  l'ont  fait  rester  au  théâtre 
malgré  ses  nombreux  défauts* 
Molière  ,  à  la  fois  auteur  et  ac-i 
teur  ,  et  également  applaudi  sout 
ces  deux  titres  ,  enleva  presque 
tous  les  spectateurs  à  une  antre 
troupe  de  comôcliens  établie  dans 
cette  ville,  h* Etourdi  plut  beau-r 
coup,  malgré  la  froideur  des  per- 
sonnages ,  le  peu  de  liaisons  des 
scènes  et  l'incoriection  du  style. 
On  ne  connoissoit  guère  alors 
que  des  pièces  chargées  d'intrigues 
peu  vraisemblables.  L'art  d'expo-* 
aer  sur  le  théâtre  comique  des  ca* 
ractères  et  des  mœurs  »  étoit  res- 
serve à  Molière,  Cet  art  naissant 
dans  V Etourdi ,  joint  à  la  variété 
et  il  la  vivacité  de  cette  pièce  j 
tint  le  spectateur  en  hnleine,  et 
en  couvrit  presque  tous  les  dé- 
fauts. Cette  pièce  fut  reçue  avee 
le  même  applaudissement  à  Bé- 
ziers ,  oh  l'auteur  se  rendit  pe« 
de  temps  après.  Le  prince  de 
Conti  qui  a  voit  connu  Molière 
au  collège,  et  qui  avoit  vu  ua 
grand  homme- dans  cet  écelîer, 
tenoit  alors  dans  cette  ville  les 
Etats  de  la  province  du  Lan- 
guedoc. Il  reçut  Molière  comme 
un  flmi ,  et  npn  content  de  loi 
confier  la  conduite  des  fêtes  qu'il 
donnoit ,  il  lui  offrit  une  pince 
de  secrétaire.  U AristophaneYtvtt' 
çoisla  refusa,  et  dit  en  badinant: 
Je  ms  m  AiUeur  passable ,  et  je 
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^l^irois  peut'-étre  un  fort  mimifais 
Secrétaire,;.  Le  Dépit  amoureux 
Wt  les  Précieuses  ridicules  paru-; 
ient  sur  le  théâtre  de  Beziers  ,  et 
y  furent  admirés.  Les  incidens 
^'^fint  rangéff  avec  plus  d'ot-dre 
Vans  le  Dépit  amoureux  que  dans 
VEtourdi,  On  y  rècônnoit  dans 
Je  jeu  des  personnages  un  fond 
ite  vrai  comique  ,  et  dans  leurs 
teparties  des  traits  également  in- 
génieux et  plaisans  ;  mais  le  nœud 
oi  est  trop  compliqué ,  et  le  dé— 
iiouement  manque  de  vraisem- 
i)lance.  Il  y  a  plus  de  simplicité 
dans  l'intrigue  des  Précieuses  ri^ 
dicules.  Une  criiiqné  fine  et  déli- 
cate ie  la  maladie  contagieuse  du 
bel  esprit ,  du  ètyle  empbulé  et 
finnàè  deè  Romans  ^  du  pédan- 
tisme  des  femmes  savantes  ,  de 
l'affectation  répandue  dans  le  lan- 
jgage ,  dans  les  pensées  ,  dans  là 
îpanire ,  sont  Tobjet  dé  Cette  co- 
médie. Elle  produisit  une  réforme 
générale,  lorsqu'on  la  représenta 
à  Paris.  On  rit  9  un  se  reconnut , 
^n  applaudit  en  se  corrigeant. 
Ménage  ;  qui  assistoit  à  la  pre- 
Jâiièré  représentation  ,  dit  à  Cha^ 
felaih  :  Nous  approuvions  ^  vous 
tt  moi  ;  toutes  les  sottises  qui 
'viennent  d'être  critiquées  sifine^ 
^ent  et  avec  tant  de  bon  sens* 
Croyec^moi ,  il  noui  faudra  brUl&r 
ceque nous  avons  adoré,  et  adorer 
te  que  nous  avons  brûlé.  Cet  aveii 
ii'est  autre  chose  que  le  sentiment 
réfléchi  d  un  savant  détrompé  ; 
îxiais  le  mot  du  vieillard  ,  qui  du 
inilieûdu  parterre  s'écria  par  ins- 
tinct: Courage^  Molière,  voilà 
îa  bonne  comédie  !  est  la  pure  ex- 
pression de  la  TïAtnte.  Louis  XIV 
fut  si  satisfait  des  spectacles  que 
lui  donna  là  troiipe  de  Molière  , 
Qui  avoit  quitté  la  province  pour 
la  capitale ,  qu'il  en  fit  ses  Co^ 
'fmédiens  ordinaires ,  et  accorda  à 
lour  chef  une  pensioa  dô  Qûlle 

Tome  FUI, 
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ïivres.Lé  Côcu  ivtaginaire,  moinâ 
feit  pour  amuser  les  gens  délicat*, 
que  pour  faire  rire  la  multitude^ 
parut  en  1660.  On  y  retrouve 
Molière  en  quelques  endroits»; 
taiais  ce  n'est  pas  le  MoUère  deè 
Précieuses  ridicules.  Il  y  a  pduiv 
tant  un  fonds  de  plaisanterie  gaie 
qUi  amuse  ,  et  une  sorte  d'intérêt 
né  du  sujet  ■,  qui  attache.  Cette 
pièce  eut  beaucoup  de  critiques  , 
qui  ne  furent  pas  écoutés  du 
public.  Ils  se  déchaînèrent  avec 
beaucoup  plus  de  raison  contre 
Don  Garcie  de  Navarre,  pièce 
puisée  dans  le  théâtre  Espagnol; 
h* Ecole  des  Maris  j  comédie 
imitée  des  Adelphe»  de  Térence', 
mais  imitée  de  façon  qu'elle  formé 
Une  pièce  nouvelle  sur  l'idée  sim^ 
pie  de  l'ancienne ,  offre  un  dé- 
uotieihflnt  naturel  j  des  incidem 
développés  avec  art,  et  uhe  intri^- 

Ce  claire  j  simple  et  fécondé; 
théâtre  rétentissoit  encore 
des  justes  àpplaudissemeïis  doh^ 
nés  à  cette  comédie  ,  lorsque  \&i 
Fâcheux  ,  pièce  conçue,  faite ^ 
apprise  et  représentée  ëii  t5  jôurâ^ 
fut  jouée  en  i6ôi ,  à  Vniix  ,  chez 
le  célèbre  Fouquet  surintendant 
des  finances  ,  en  présence  dti  rêi 
et  de  la  feotir.^  Cette  espèce  dfe 
comédie  est  presque  Sans  nœud  ; 
les  scènes  n'ont  point  entr'ellés 
d'uni oft  hécessâire.  Mais  le  point 
principal  étoit  de  souteiiir  l'at- 
tention dii  spectateur  pair  la  va- 
riété des  caractères ,  par  la  vérité 
des  portraits  ,  et  par  l'élégance 
continue  du  style.  On  rapporte 
qu'en  sortant  de  la  première  re- 
présehtation  de  cette  pièce ,  ïé 
roi  appërcevant  lô  coifite  de  Soye* 
court  i  ennuyeux  chasseur  ,  dit 
à  Molière  :  voilà  un  original  que 
tu  n'as  pas  encore  copié.  Eni 
24  heures  la  scène  du  Chasseur 
fâcheux  fut  faite  ;  et  côiamt 
MoUère  igaoroit  lés  termes  dt 

Y 


338        MOL 

chasse^il  pria^oyé-cor/ ri  lui-même 
de  les  lui  indiquer.  Dans  VEcole 
des  Femmes ,  donnée  l'année  d'à*- 
près  ,  tout  paroît  récit ,  et  tout 
est  action.  Cette  pièce  souleva  les 
censeurs ,  qui  relevèrent  quelques 
négligences  de  style ,  sans  faire 
«attention  à  l'art  qui  y  règne  ,  ^au 
caractère  iuim^able  d'Agnès  ,  au 
jeu  des  personnages  subalternes 
.tous  formés  pour  elle ,  au  pas- 
sage prompt  et  naturel  de  sur- 
prises en  surprises.  Molière  leur 
reposait  en  faisant  lui-même  une 
-  critique   ingénieuse  de  sa  pièce  , 
^ui  fit  disparoître  toutes  les  cen- 
sures impertinentes  qu  elle  avoit 
produites.    Ses  talens  reçurent, 
^     {vevs  le  même  temps ,  de   nou- 
,velles  récompenses.  Le  roi ,  qui 
-le  regardoit  comme  le  législateur 
<fes  bienséances  du  mande,  et  le 
<ienseurie  plus  utile  de  l'afiecta- 
V  ',tion  des  précieuses,  du  langage 
«cientifique  des  femmes  érudites 
et  des  ridicules  des  Français,  le 
mit  sur  l'état  des  gens  de  lettres 
qu^devoient  avoir  part  à  ses  libé- 
ralités, Molière ,  pénétré  des  bon- 
tés de  ce  monarque  ,  crut  devoir 
détruire-,  dans  X Im-prompLii.  de 
Wersailles  ,  les  impressions  qu'a- 
.voit   pn    donner  le   Portrait  du 
^Teintre  de  BoursaïUt,  Cet  auteur 
avoit  malignement   supposé  une 
clef  à  VEcole  des  Femmes  ,  qui 
indiquoit    les    originaux    copiés 
d'après  nature.  Molière  le  traita 
avec  le  dernier  mépris  ;    mais  ce 
mépris  ne  tombe  que  sur  l'esprit 
et  sur  les  talens ,   et  ne  rejaillit 
qu'indirectement  sur  la  personne. 
La   cour  gofita   beaucoup  ,    ^n 
1664  ,  la  Princesse  d'ELidê,  co- 
médie-ballet, composée  pour  une 
fête  aussi   superbe   que   galante 
que   le    roi    donna   aux    reines. 
Paris ,  qui  vit  cette  pièce  séparée 
des  ornemens  qui  l'avoient  era- 
ib^llie  à  Versailles ,  en  jugea  moins 
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favorablement.  Le  Mflnfl5^f>râ4 
autre  comédie-ballet ,  essuya  !♦ 
même  sort.  Une  aventure  arrivé* 
au  comte  de  GramTOO/i^,  iuieii 
avoit  fourni  le  sujet*  Bon  Juan  on 
le  Festin  de  Pierre»  eut  peu  d# 
succès ,  et  fit  tort  à  l'auteur  par 
plusieurs  traits  impies,  qu'il  stip- 
prima   à   la    2®    représentation. 
U Amour  Médecin  parut  encort 
un   de  ces    ouvrages  précipité* 
qu'on  ne  doit  pas  juger  à  la  ri- 
gueur. C'est   la   première   pièce 
oïl  7»fo/it're  ait  attaqué  la  faculté. 
On  dit  qu'ayant  été  rançonné  sur 
un  loyer  que  lui  avoit  passé  ub 
médecin  ignorant  et   iivare,  il 
s'attacha  dès  lor^  à  jeter  du  ridi- 
cule sur  cette  profession.  «  J'ai 
un  médecin  ,   disoit-il  au  roi, 
j'écoute  tous  ses  conseils ,  je  ne  lei 
suis  pas  i  aussi  ,  je  me  porte  à 
merveille.  »  L'auteur  s'acquit  une 
gloire  éclatante  et  solide  par  soh 
Misanthrope,  pièce  peu  applan* 
die   d'abord  y  pAr  l'injustice  ou 
par  l'ignorance  ;   mais   regardét 
depuis  comme  l'un  des  plus  beau! 
ouvrages  de  la  comédie  ancienne 
et  moderne.   Cependant 'il  faut 
avouer  qu'elle  est  plus  admirée 
dans  le  cabinet ,  que  suivie  as 
théâtre.  «  Si  on  osoit ,  dit  Voltaire, 
chercher  dans  le  cœur  humain  la 
raison  de  cette  tiédeur  du  public 
aux  représentations  du   Misun" 
thrope  ,  peut-être  les  trouveroit- 
on  dans  l'intrigue  de  la  pièce, 
dont   les  beautés  ingénieuses  et 
fines  ne  sont  pas  également  vives 
et  intéressantes  :  dans  les  con- 
versations mêmes,   qui  sont  dei 
-    morceaux  inimitables  ,  mais  qui 
n'étant  pas  toujours  nécessaire» 
à  la  pièce  ,  peut-être  refroidis- 
sent   un  peu  l'action  ,  pendant 
qu'elles   font   admirer   l'auteur: 
enfin  dans  le  dénouement,  qui^^ 
tout    bien  amené   et  ,tout  sag« 
qu'il  est  y   semble  étr«  attenta 
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itn  public  sans  inqui^txidi*  9   et 
qui^  venant  après  une  intrigue 
peu  attachante  ,   né  peut  avoir 
rien  de  piquant.  En  effet,  le  spec- 
tateur ne  souhaite  point  que  le 
Misanthrope  épouse  la  coquette 
Célimène ,    et   ne  s'inquiète  pas 
beaucoup  s'il  se  détachera  d'elle, 
tafin,  on  prendroit  la  liberté  de 
dire  que  le  Misanthrope  est  une 
«atire  plus  sage  et  plus  fine  que 
celle  à'Hotace  et  de  Boileau  ,  et 
|>our  le  moins  aussi  .bien  écrite  ; 
mais  qu'il  y  a  des  comédies  plus 
întére«sûntes  ^  et  que  le  Tartufe  , 
par  exemple  ,  réunit  \e$  beautés 
dn  style  du'  Misanthrope  avec  un 
intérêt  plus  marqué.  »    (   Voyez 
.WicHERLKY.  )  Les  applaudissc^ 
ïnens  des  gens  de  goût  ayant  con- 
'  «olé  Molière  des  dédains  de  la 
.multitude  pour  cette  pièce ,   il 
)ie  se  rebuta  point,  he  Médecin 
vialgré  lui  parut  en  i6S6»  C'est 
trae  farce  très- gaie  et  très-bouf- 
fonne. L'auteur ,  qui  se  déguisoit 
en  farceur  pour  plaire  k  la  mul- 
titude, auroit  pu  retrancher  les 
f>bscénités  des  scènes  de  la  nour- 
Jâce.  Le  Sicilien ,  ou  VAmour'- 
^eintre ,   est    une   petite    pièce 
qu'on  voit  avec  plaisir  ,   parce 
qu'il  y  a  de  la  grâce  et  une  ga- 
■    lanterie  moins  triviale  que  dans 
•    quelques  autres  comédies.  Mais 
.    J'admiration   fut  à  son  comble  , 
!    lorsque   le    Tartufe    parut.   En 
\    vain  les  Ornons ,  les  imbécUles 
î    ctles  faux- dévots  se  soulevèrent 
contre  l'auteur ,  la  pièce  fut  jouée 
^  admirée.    L'hypocrisie   y  estN 
parfaitement  dévoilée ,  les  cara- 
*ère8  en   sont  aussi  variés  que 
lirais  ,  le  dialogue  également  fin 
«t  naturel.  Cette  pièce  subsistera , 
tant  qu'il  y  aura  en  France  du 
goût  et  des  hypocrites.  La  pre- 
ttûère  pièce  que  Piron  vit  jouer 
*  Paris,  fut  le   Tartufe  ;    soft 
»dffùiatjlom  alla  jusqu'à  rextast • 
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Après  Tavoir  entendue ,  il  se  re- 
tourna vers  ses  voisins  et  s'écriât 
w  Ah  !  Messieurs ,  si  cet  ouvragé 
n'étoit  pas  fait ,  il"  ne  se  feroit 
jamais.  »    Tartufe    fut    d'abord 
défendu.  Huit  jours  après  cettd 
défense,  on  représenta  à  la  cour 
une  pièce  intitulée  Scaramouchâ 
Hermite ,  farce  très-licencieuse. 
Le  Roi ,  en  sortant ,  dit  au  Grand 
Condé  :  Je  voudrais  bien  savoir 
pourquoi  les  g^ens  qui  se  scanda— 
lisent  si  fort  de  la  Comédie  de 
Molière,  ne  disent  rien  de  celle 
de   Scaramouche  ?  — Les   Co-» 
médiens   Italiens  ,    répondit    1« 
prince  ,  n*ont  offensé  que  Dieu  ; 
mais  les  François  ont  offensé  lei 
dévots.  (  Voy.  MaimBour».)  Ce-» 
pendant  Molière  donna,  en  i6(S^ 
Amphitryon ,  comédie  en  3  actes  ^ 
imitée  de  Piaule  >  et  supérieure 
à  son  modèle  ,  où  le  pôëte  res-» 
pecte  moins  les  bienséances  que 
dans  le  Tartufe  ,  et  dont  le  sujet 
ne  pouvoit  guère  s'accommoder 
avec  les  égards  dûs  aux  mœurs» 
U  fait  rire  à  la  vérité  ;   mais  il 
ne  sufHtpas  que  la  comédie  soit 
plaisante  ,   pour  être  applaudie 
parles  sages  5  il  faut  que  la  vertu 
n'y    soit   pas  blessée.  U  Avare  » 
autre  imitation  de  Plante,   est 
un  peu  outré  dans  le  caractère 
principal  ;    mais  le  vulgaire  ne 
peut  être  ému  que  par  des  feroiti 
marqués  fortement.  Un  reproche 
sur  lequel  il  est  plus  difficile  de 
le  justifier  ,   c'est  -que  dans  cette 
pièce    l'autorité     paternellô  -^iî 
avilie»  «  C'est  un  grand  vice  ,  dit 
«7.  J*  Bousseau  ,  d'être  avare  et 
de  prêter  à  usure  ;  mais  ¥i*e?n  est-^ 
ce  pas  un  plus  grand* encore  à 
un  fila  de  voler  son  père ,  de-  kii 
manquer  de  respect,  de  \vA  ft[t|fe 
mille   InâttltaAs   reproches  \    et 
quand  ce  père  irrité  lui  donn» 
sa  malédiction,  de  répondre  d'un 
ftir  gogiwnard,  qu'il  n'a  qne^rê 
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êe  ses  dons  ?  Si  la  plaisanterie  eét 
«xoeilente,  en  est-elle  moins  pu- 
nissable ?  et  la  pièce  où  Ton  fait 
aimer  le  fUs  insolent  qui  l'a  faite, 
en  est^elle  moins  une  école  de 
mauvaises  mœurs  ?  »  George 
Dandin  ou  le  Mari  confonde  , 
Monsieur  de  Pourceait^nac  ,  le 
Bourgeois  GentiLhomme,  les  Four- 
beries de  Scapin  ,  sont  d'un  co- 
mique plus  propre  à  divertir  qu  à 
ùistruire,  quoiqu'il  y  ait  plusieurs 
ridicules  exposés  avec  force.  Mo^ 
Uère  travailla  avec  plus  de  soin 
«a  comédie  des  Femmes  Savantes^ 
satire  ingénieuse  du  faux  bel- 
esprit  et  de  l'érudition  pédantes^ 
que,  qui  régnoient  alors  à  l'Hôtel 
de  BamJ>ouiUet.  Les  incidens  n'en 
^nt  pas  toujours  bien  combinés  , 
lùnsi  que  dans  quelqiies  autre:» 
iâe  ses  pièces  ;  mais  son  sujet, 
quoique  aride  en  liii-même  ,  y 
•st  présenté  sous  une- face  très- 
comique.  La  scène  entre  Tri*- 
~4otiii  et  Vadius  ,  fut  imaginée 
iâ'après  une  dispute  élevée  enUre 
l'abbé  Cotiii  et  Ménage,  Le  Ma** 
lade  imaginaire  offre  un  comi»* 
que  d'un  ordre  inférieur  à  ccliii^ 
4es  Femmes  Savantes  ;  mais  H 
n'en  peint  .pas  moins  la  charla- 
^nerie  et  le  pédantisme  des  mé- 
decins. (  Voy.  IMalouin.  )  Ce  fut 
par  cette  pièce  que  Molière  ter- 
jmvke^  sa. carrière.  U  étoit  incom^ 
dnodé  lorsqu'on  la  neprésenta.  Sa 
î^mm^.çX  Baron  le  pressèrent  de 
prendre- du  repos  et  de  ne  point 
)iOuer  ;  Fh  !  que  feront,. leur  ré- 
ponditr-i]  ,  tant  de  pauvres  ou-» 
frî€rs  ?^J em^e  reprocher  ois  d^^vohr 
néglig^unseuljour  de  leuf  donner 
Mu  pain.lk6&  efforts  qu'il  fit  pour 
iiphever  son  rôle,  lui  causèrent 
«})^ooiiviilsion  y  suivie  d'un  vo*- 
:missen)ent  de  sang ,  qui  le  sufifo^ 
<qua  qu^qiies  heures  après ,  le  17 
S4^t'Ler  16*73,  à  53  anis.41  étbit 
#ïa^jdédigné.  pour  remplif  la 
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première  place  vacante  à  VÂd^^ 
demie  Françoise,  et  il  n'uuroit( 
plus  joué  que  dans  le  haut  co- 
mique. Cette  compagnie  lui  ir 
T^ndu  un  nouvel  hommage  eir 
1778 ,  en  plaçant  son  buste  dans 
la  salle  ou  sont  les  portraits  des 
académiciens.  Elle  a  voulu  ,  par 
cette  espèce  d'adoption  posthume 
de  ce  grand  homme  ,  se  dédom- 
mager du  désagrément  de  ne  l'a- 
voir pas  possédé  pendant  sa  vie. 
Cette  statue; ,  qui  est  un  chef- 
d'œuvre  de  M.  Houdon  ,  a  été- 
donnée  à  l'académie  par  M.  d'A- 
lembert.  Entre  plusieurs  inscrip- 
tions proposées  pour  ce  buste, 
on  a  choisi  ce  vers  de  Saurin  : 
Rien  ne  manque  a  sa  gloire, 

IJL  MANQUOIT   A    LA  NÔTRE...  L'ar-» 

chevêijue  de  Paris  refusant  de  lui- 
accorder  la  sépulture  ,  lar-  veuvir 
de  ce  grand  homme  dit  :  On  re- 
fuse'  un  tombeau  à  celui  à  qui  la. 
Grèce  auroit  dressé  des  Au  tels. 
Le  roi  engagea  ce  prélat  à  ne  pay 
couvrir  de  cet  opprobraja  raé-^ 
moire  d'un  homme  aussi  illustre; 
et  il  fut  enterré  à  Sàint-Joseph\ 
qui  dépend  de  la  paroisse  Saint- 
Êustache.  La  populace ,  toujours 
extrême ,  s'attroupa  devant  sk 
porté  le  jofur  de  son  convoi ,  ef 
on  ne  put  Técartér  qu'en  jetant 
de  l'argent  par  les  fenêtres.  Tou5 
les  rimailleurs  dfe  Paris  s'exercè- 
rent à  lui  faire  des  Epitaphes* 
Un  de  ces  insectes  eut  la  bêtise 
d'en  montrer  une  de  sa  façon  an 
Grand  Condé ,  qui  lui  répondit 
froidement  :  Plût  à  Dieu  que  celui' 
que  lu  déchires ,  m'eût  apporté  hf 
tienne  l  La  seule  peut-êtte  de  ces 
pièces  qui  mérite  une  place  dans- 
cette  esquisse  ,  est*  celle  dont 
l'honora  le  fameux  Père  Bou*- 
hours ,'  Jéàéiite.  Elle  a  rapport 
aux  injustices  que  VAristoplutnr 
Françoès  ^issuy a- pendant  sa  V» 
et^isamôrti    " 
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TV  rlfomas  et  la  Ville  et  la  Oour « 
Mais  quelle  en  fut  la  récompense  ? 
Les   François  rougicont   un    fOur 
De  lenr  peu  de  reconnolssance. 
Il  leur  fallut  un  Comédien, 
Qui  mit  à  les  polir  sa  gloire  et  son 

éraâ«: 
Mais ,  Molière  ,  à  ta  gloîre  il  ne  nan* 

qneroit  rien , 
Si ,  parmi  les  défauts   cpe  tu  peig^s 

si  bien  y 
Ta  les   ayois  repris   de  leur   ingra- 
titude. 

Cette  ingratittide  ne  fnt  pas  du- 
rable, et  l'on  reconnut  bientôt 
'  tout  son  mérite  après  sa  mort , 
comme  le  dit  Boileau  dans  sa  y* 
Epître: 

Avant  quNi*  peu  de  tevre  f  obtesu  pair 

prière  , 
Pdar  iamais  sou  la  fonibe    eue  eiv> 

fermé  Molière, 
MiUe  de  ces  beaux  traits»  aBJourA^hel 

si  vantés  y 
forent  des  sota  tospriea  h  Ms  jeux  te« 

butés, 
l'ignorance    et   l'erreir  à   ses  na&o 

santes  Pièces  ,    , 
^  habita  de    MarquJa ,  es  robes  d'e 

Comtesses  » 
Veneient    po«r-  diffamée   son    chef» 

dNsurjre  noorCBu, 
St  secouoient  la  t^te;  ^  Pendroit   le. 

plua  beau.   ..    .  '  .     .     ...    , 
Mai£  si..tôt  que ,.  dlv&  trait  de  ses  fa« 

taies  mains, 
%t  ?arque  l»e«t   rayé  du.  nombre  des 

humsrins,. 
On  reconnut    le    prix    de    sa.  Muse 

édipaée^ 
t'aîmable  Comé'die  vrce  lui  terrassée  ^ 
En  vain   d^un   coup    ai    rede    espéra 

revenir , 
Et  sur  ses  brodeqniss  .ne.  sur  plaa.  ste 

tenir»  .,• 

Sa  veuve,  (qui  vécut ;fiisq.n*en 
J7W))  se  rerôairia,aii  comédien 
f^^xùi , mqjitQn  i^iSy  à;^ z.ansl 
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On  peiit  regarder  les  otivra^^ 
de  Molière,  comme  l'histoire  des 
mœurs  ,  des  modes  et  du  goût  de 
son  siècle  ,  et  comme  le  tableau 
le  pins  frdelle  de  la  vie  humaine- 
Né  avec  un  esprit  de  jréflexion  ^ 
prompt  à  remarquer  les  exprès- 
sions  extérieures  des  passions  et 
leurs  mmjveméns  dans  les  dilFé-» 
rens  éfats  ;  il  saisit  les  homme^ 
tels  qu'ils  ctoient ,  et  exposa  ea 
habile  peintre  les  plus  secret^ 
replis  de  leur  cœur  ,  et  le  ton  ^ 
le  geste ,  le  langage  de  leurs 
sentimens  divers.  «  Ses  comédies 
bieii  lues ,  dit  M.  de  la  Harpe  , 
pourroient  suppléer  à  l'expé- 
rience ,  non  pwrce  qu'il  a  peint 
des  ridicules  qui  passent,  mais 
parce  qu'il  a  peint  l'homme  qui  ne 
change  points  Quel  chef-d'œu- 
vre que  VAvare  !  Chaque  spène 
est  une  situation  ;  et  l'on  a  en- 
tendu dire  à  un  avare  de  bonne 
ibi ,  qu'il  y  avoit  beaucoup  à 
profiter  dans  cet  ouvrage,  et  . 
qu'on  pouvmt  en  tirer  d'excel-* 
îens  principes  d'économie.  Mo^, 
Hère  est  de  tous  ceux  qui  ont  ja- 
mais écrits,  celui  qiii  a  le  mieux 
observé  l'homme ,  sans  annoncer 
qu'il  l'observait  ;  et  même ,  il  a 
plus  Tair  de  le  savoir  par  cœur , 
que  de  l'avoir  étudié.  Les  Cris^ 
pins  de  Begnard,  les  Paysans  de 
DancQurt  faut  rir/»  aiv  théâtre. 
JJiifréni.  étincelW.çl'esprit  dans  sa 
tournure  originale.  Le  Joueur  ht 
le  Légataire  sont  dfe  beairx  ou- 
vrages* ?vîais  rien  de  to«t  cela 
ne^t- Molière. "iXa.  un  trait  de  phy- 
sionomie qu'on  n'attrape  point 
et  même  ^u  on  ne  définit  guère. 
Ou  le  retrQuve  jusques-dans  sqs' 
moindres  farces,  qui  ont  toujours- 
un  fond  de  gaieté  et  de  morale-, 
II.  plaît  autant  à  la  lecture  qu'à 
la.  ^epréscnta^tibu  :  ce.  qui  n'est 
arrivé'  qu'à^  Racine  et  à  lui  ;  et 
'ziiéme  de.  JpiUes^.Içs  comédies ^-^ 
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celles  de  Molière  sont  à  peu  près 
le$  seules  quon  aime  à  relire. 
I^iis  on  connoit  Molière,  plus 
on  r«ime  ;  plus  on  étudie  Mo- 
lière ,  plus  on  l'admire  :  après 
l'avoir  blâmé  sur  quelques  arti- 
cles, on  finira  par  être  de  son 
avis.  Les  jeunes  gens  pensent 
communément  qu'il  charge  trop. 
J'ai  entendu  blâmer  le  Pauvre- 
homine  répété  si  souvent  ;  j'ai  vu 
depuis  la  même  scène  et  plus 
forte  encore  ;  et  j'ai  compris  qu'on 
ne  pouvoit  guères  charger  ni  les 
ridicules  ni  les  passions.  Molière 
est  l'auteur  des  hommes  mûrs  et 
des  vieillards.  Leur  expérience  se 
rencontre  avec  ses  observations , 
et  leur  mémoire  avec  son  génie..,. 
On  se  plaint  qxi'on  ne  travaille 
plus  dans  le  goût  de  Molière.  Je 
pense  qu'on  a  bien  fait  d'en  essayer 
d'autres.  Le  champ  ou  il  a  mois- 
sonné ,  est  moins  vaste  qu'on  ne 
rimngincj  et  quand  il  resteroit 
quelque  coin  où  il  n'auroit  pas 
porté  la  main ,  on  craindroit  en- 
tore  de  se  trouver  dans  son  voi- 
sinagjfc.  »  Boileaii  regarda  tou- 
jours Molière  comxnç  \\n  homme 
unique,  et  il  l'avoit  surnommé 
le  Contemplateur,  Le  roi  deman- 
dant à  Racine  quel  étoit  le  pre- 
mier des  grands  écrivains  qui 
avoiont  paru  pendant  son  règne  ? 
il  lui  nomma  Molière,  Je  ne  le 
croyois  pas,  répondit  Louis XIV; 
mais  i^ous  vous  y  connoissez  mieux 
(jue  moi.  On  rapporte  que  Mo- 
tlcrc  lisait  ses  Comédies  à  ime 
vieille  servante  nommée  Laforét , 
et,  lorsque  les  endroits  de  plai- 
santerie ne  l'a  voient  point  frap- 
pée, il  les  corrigeoit.  Four  éprou- 
ver son  goût ,  il  lui  lut  un  jour 
quelques  scènes  d'une  Comédie  de 
JBrécour ,  en  les  donnant  comme 
de  lui  ;  la  sei'vante  s'apperçut 
dès  le  commencement  de  la  su- 
percherie ,  et  soutint  à  son  maître 
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que  la  pièce  ne  pouvoit  être  âà 
lui.  Il  exigeoit  aussi  des  cornée 
diens  qu'ils  amenassent  leurs  en- 
fans  ,  pour  tirer  des  conjectures 
de  leurs  mouvemens  naturels ,  « 
la  lecture  qu'il  faisoit  de  ses  piè- 
ces. Molière ,  qui  s'égayoit  sur 
le  théâtre  aux  dépens  des  foi- 
blesses  humaines ,  ne  put  se  ga- 
rantir de  sa  propre  faiblesse.  Sé- 
duit par  un  penchant  violent  pour 
la  hlle  de  la  comédienne  Béjart , 
il  l'épousa,  et  se  trouva  exposé 
au  ridicule  qu'il  avoit  si  souvent 
jeté  sur  les  maris.  Plus  heurepx 
dans  le  commerce  de  ses  amis, 
il  fut  chéri  de  ses  confrères,  et 
recherché  des  grands.  I>e  mar^ 
chai  de  Vivonne,  le  Grand  Co/wirf, 
Louih  XIV  même ,  vi voient  avec 
lui  dans  cette  familiarité  ,  qui 
égale  le  mérite  à  la  naissance.  Des 
distinctions  si  flatteuses  ne  gâ- 
tèrent ni  son  esprit  ni  son  cœur. 
Il  étoit  doux,  complaisant ,  gé- 
néreux. Comme  il  revenoit  d'Au- 
teuil  avec  le  musicien  Charpen^ 
lier ,  un  pauvre  lui  ayant  rendu 
une  pièce  d'or,  qu'il  lui  avoit 
donnée  par  mégarde  :  Où  la  vertu 
va-t-elU  se  nicher,  s'écria  Mo- 
lière !  Tiens  ,  mon  ami  y  en  PoUà 
une  autre.,..  Baron  lui  annonça 
un  jour  un  de  ses  anciens  cama- 
rades.  que  l'extrême  misère  em- 
pêchent de  paroitre  :  Molière  vou- 
lut le  voir,  l'embrassa ,  le  con- 
sola, et  joignit  à  un  présent  de 
20  pistoles  un  magnifique  habit 
de  théâtre....  Ce  célèbre  poète, 
sur  la  fin  de  sa  vie ,  ne  vivoit  que 
de  lait  ;  mais  il  engageoit  ordi- 
nairement Cfiapelle  à  faire  les 
honneurs  de  sa  table ,  à  Auteuil. 
Il  n'étoit  ni  trop  gras  ni  trop 
maigre:  il  avoit  la  taille  plus 
grande  que  petite ,  le  port  noble, 
la  Jambe  belle  ;  il  marchoit  gra- 
vement, avoit  l'air  très-sérieux, 
le  nez  gros,  la  bouche  grande , 
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iês  lèvres  épaisses ,  le  teint  brnn ,' 
les  sourcils  noirs  et  forts  ,  et  les 
divers  mouvemens  qu'i]  leur  don* 
noit ,  rendoient  sa  physionomie , 
extrêmement  comique.  Moins 
propre  pour  les  rôles  tragiques , 
il  tâcha  en  vain  de  surmonter  les 
obstacles'  que  la  nature  lui  op- 
posoit.  Une  voix  smirde,  des  in- 
flexions dures,  une  vohtbilité  de 
langue  quiprécipitoit  trop  sa  dé- 
clamation ,  le  forcèrent  «te  se 
renfermer  dans  le  comique,  oti 
il  sut  tirer  parti  de  ses  défauts 
mémes.Pour  varier  ses  inflexions, 
il  mit  le  premier  en  usage  certain» 
tons  inusités ,  qui  le  firent  d'a- 
bord accuser  d'im  peu  d'afTccta- 

I  tion  ,  mais  auxquels  le  public 
«'accoutuma  bientôt.  Non— seu- 

I        lement  il  plaisoit  dans  les  rôles 

I  de  MascarUle  ,  de  Sgaiiarelle  , 
mai»  il  excelloit  dans  les  rôles  de 
haut  —  comique  ,-  tels  que  ceux 
à'jirnoïjfhe ,  d'^Orgon  ,  èî Harpa- 
gon ,  etc.  C'étoit  alors ,  que  par 
la  vérité  des  sentimens ,  par  lin- 
teDigence  des  expressions  et  par 
toutes  les  finesses  de  l'art ,  il  sé- 
duisoit  les  spectateurs  au  point 
qails  ne  distinguoient  plus  le 
comédien  du  personnage  repré- 
senté. Aussi  se  chargeoit-il  tou- 
jours des  rôles  les  plus  diiEcile» 
et  les  plus  longs.  Ami  de  l'avo- 

j  cat  Fourcroy ,  qui  avoit  la  voix 
la  plus  forte ,  il  eut  avec  lui  une 
dispute  à  table  ;  l'avocat  se  mît 
à  critfr  à  son  ordinaire  ;  alors  Mo* 
Hère  s'écria  :  Hélas  J  que  peut  la 
raison  3  qui  n'a  q iCun  filet  de  voix , 
contre  une  gueule  comme  celle" 
là.  On  rapporte  de  lui  plusieurs 
bons  mots  :  tel  est  entr'autres 
ceKii  qui  lui  échappa ,  lorsque  le 
parlement  défendit  qu'on  jouât 
le  'Tartufe.  On  étoit  assemblé 
pour  la  deuxième  représentation , 

\  lorsque  la  défense  arriva.  Mes" 
a&trs  »  dit  Molière ,  en  s'odres*. 
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sant  à  l'assemblée,  nous  cofnp»^ 
tions  ,  aujourd'hui ,  avoir  l'hon-^ 
newde  vous  donner  le  Tartufe; 
mais  M»  le  premier  président  ne 
veut  pas  qu'on  le  joue.,»*  Il  disoit 
souvent  :  Le  mépris  est  une  pi-* 
Iule  qu'on  peut  avaler ,  mais  non 
mâcher  s  ans  faire  la  grimace.  3Io* 
Hère  avoit  commencé  à  traduire 
Lucrèce  dans  sa  jeunesse ,  et  il 
auroit  achevé  cet  ouvrage  sans 
un  malheur  qui  lui  arriva.  Un 
de  ses'domestiques  prit  un  cahier 
de  cette  Traduction  pour  faire 
des  papillotes.  Molière ,  qui  étoit 
facile  à  irriter,  fut  si  piqué  de 
ce  contre-temps  ,  que  dans  sa 
colèr-e,  il  jeta  sur— le— champ  le 
reste  au  feu.  Pour  mettre  plus 
d'agrémens  dans  cette  traduc- 
tion ,  il  avoit  rendu  en  prose  les 
raisonnemens  philosophiques ,  et 
il  avoit  mis  en  vers  toutes  les 
belles  descriptions  qui  se  trou*- 
vent  dans  le  poète  latin....  Les 
éditions  les  plus  estimées  de  se»  * 
ouvrages  sont  :  I.  Celle  d'Ams- 
terdam, 1699,  cinq  vol.  in-t2, 
avec  une  Vie  romanesque  de  l'au- 
teur, par  Grimarest.  II.  Celle  de 
Paris,  en  1784,  en  6  volumes 
in-4.0  On  la  doit  à  M.  Joly  ,  qui 
en  a  donné  une  nouvelle  en  1 789  ,  ^ 
en  8  vol;  in-12.  Cette  édition  est 
ornée  de  Mémoires  sur  la  vie  et 
les  ouvrages  de  Molière ,  et  du 
catalogue  des  critiques  faites  con- 
tre ses  Comédies.  IIL  Celle  que 
M.  Bret  a  donnée  à  Paris ,  en 
1772  ,.en  6  vol.  in-80^,  avec  des 
Commentaires  intéressans ,  où  il 
a .  exéciTté  sur  Molière ,  ce  que 
Voltaire  avoit  exécuté  sur  Cor-^ 
neille.  11  fait  sentir  les  beautés  et 
les  défauts,  et  relèye  les  expres- 
sions vicieuses.  Les  Anglois  ont 
traduit  Molière  ;  dans  la  préface 
de  cette  traduction  ,  ils  ont  com- 
paré ses  Œuvres  à  un  ^ibet.  «  Là , 
ont-ils  dit ,  le  vice  et  le  ridicule 
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^t  été  exécutés ,  et  restent  es»? 
posés  comme  sur  un  grand  che-r 
inin ,  pour  servir  d'exemple  auj^ 
auteurs.  »  Voltairç  dit  (  Mélan-^ 
§es  de  iiiu»  chap.  des  Académies  ) 
que  Molière  est  plein  de  ft^utes 
4e  langage*  Il  y  en  a  beaucoup 
plus  daijis  ses  veys  que  dans  sa. 
prose;  mais  ces  négligences  ne. 
prouvent  pas  que  sa  poésie ,  lors- 
qu'elle est  un  peu  soigj^ée  ^  ne 
soit  préférable  à  sa  prose.  M^Be/- 
far  a  a  publié ,  en  1777. ,  en  2  voL 
in— 1 2 ,  X Esprit  de  Molière ,  avec 
Vn  abrégé  de  sa  Vie  et  up  çata-, 
Içgue  dç  ses  Pièces. 

MOLIÈRES,  (Joseph  Privât 
4e)  naquit  à  Tarascon  en  1^77^ 
d'une  famille  noble-,  qui  a  dpnné, 
4es  grand  croix  à  l'ordre  de  Malte. 
11  reçut  de  la  nature. un  tempéra- 
ment extrêmement  délicat  et  un 
esprit  fort  pénétrant*  On  le  kissa 
ipaître  de  s'amuser  9  ou  de  s'oc^ 
çuper;  il  choisit  l'occupation.  La 
congrégation  de  l'Oratoire  le  pos- 
séda pendant  quelque  temps.  W 
y  enseigna,  a;Vecsuccèfe  les  hum«!^- 
iiités  et  lî^  philosophie.  l'es.  our-. 
vrages  du  Père  Malebranche  lui. 
ayant  inspiré  une  forte  envie  de. 
çonnoître  l'auteur ,  il  quitta  l'O*- 
ratoire ,  et  se  rendit  à  Paris  pour, 
converser  avec  lui.  Après,  la  mort 
de  ce.  céjèbre.  philosophe ,  il  se. 
consacra  aux  mathématiques  qu'il 
avoit  un  peunégligées.pQur  la  rpe- 
taphysiqne.  L'académiedes  Scien- 
ces se  i'assjocia  en  1721  ,  et  deux; 
ans  apFès.,il  ojbtint  la  chaire  de. 
philosophie  au  collège  Royal.  On, 
connoît  son  système  des  petits 
Tourbillons,  11  le  soutenoit  avec 
une  chaleur  extrême  ,  çt  n'en-^ 
tendoit  pas  raillerie  sur  les  plai- 
santeries qu'on  lui  en  faisoit  quel- 
quefois.. La  vivacité  l'entrai— 
liant  alors,  elle  lui  ôtoit  la  li-r 
berté  de  s'expliquer  nettement. 
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et  il  iomboit  dans  des  mépilseK' 
qui  prêtoient  encore  à  la  plai-: 
santerie  ,  et  qu'il  ne  prenoit> 
pas  non  plus  en  bonne  part.  Un 
jour  il  y  fut  si  sensible ,  qu'il  se 
mit  en  colère  ;  il  se  fêcha  sérieu- 
sement ,  et  sortit  tout  échaufié. 
de  l'acadéçaie.  Le  froid  le  saisit  de 
telle  sorte ,  qu'en  rentrant  chea; 
lui ,  il  sentit  s^  poitrine  embar- 
rassée ;  la  flèvte  lui  survint;  son 
mal  de  poitrine  augmenta  :  le  mal 
empira  si  rapidement  ^  qu'il  y  suc- 
comba 9  le  2t  njal  1742  ,  après 
cinq  joura  d'une  fièvre  violente , 
âgé  de  65  ans,  A  ce  défaut  près, 
l'abbé  de  MoUères  étoit  un  ex- 
cellent homme ,  et  raéme ,  lors»* 
qu!il  s'abandonnoit  à  ses  médita- 
tions philosophiques ,  d'un  flegma 
et  d'une  insensibilité  singulière. 
Un  jour  qu  il  étoit  dans  ses  dis- 

.  tractions.,  un  décrotte ur  ôta  les 
boucles  d'argent  que  notre  rêveur 
avoitàses  souliers,  et  en  substitua, 
de  fer.  Une  aljtre  fois  y  un  voleap 
entra  dfins  son  appartement;  et, 
sans-  se  détour iier  de  ses  études , 
Molièref  lui  indiqutEi  son.  argent 
et  se  laissa  voler,  demandant, 
pQur*toute  grâce  ,  qu'oiji  ne  d^ 
rangea^  pas  ses  papiers.  Qluoiqii'il 
n'eût  pas  de.  superiki ,  il  donnoife 
ajix  gens  qui  servoient  l'acadé- 
mie des  Sciences ,  des  étrennes 
plus  considérables  que  les  mem- 
bres les  plus  riches.  11  n'avoit  ce- 
pendant pour  tout  revenu,  qna 
les  honoraires  de  sa  chaire,  ses 
messes  ,  et  ce  qu'il  pouvoit  reti- 
rer du  papier  marbré ,  auquel  it 
travailloit  quand  il  étoit  la«  àt. 
çiéditer.  On  a  de  lui  :  I.  Leçons  d^ 
Matlièmatiques ,  nécessaires  pùur^ 
V  intelligence  des  priixcipes  de  Phy^ 
siqu  e,qui  s'enseignent  actueUemeaù 
q,u  Collège  Bqyal ,  in-12,  1.72^» 
Ce  livre ,  qiû  a  été  traduit  en  aiH 
glois ,  est  un  Traité  de  la  gratis 

,  dâur  en  génézal^  Les  principst 
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îlWgèbre  et  de  <;alculs  arHhmt'— 
tiques  y  sont  exposés  avec  ordre , 
«t  les  opératiqjîs.  bien  démon- 
trées. H.  Leçons  de  Physique , 
contenant  les  Elémens  de  la  Phy- 
sique déterminés  par  les  seules' 
ipis  dei  Mécaniques ,  expliquées 
$iu  CoUége^  Royal ,  in-t  2 ,  Paris , 
4  vol. ,  1739  ;  et  traduites  en  ita- 
lien à  Venise,  1743,  3  volumes 
in-8.0  On  voit  que  Pauteur  est 
partisan  àe^  tourbillons  de  Des- 
€e(rtes  ;  mais  ne  pouvant  se  «Jis-» 
fimiUer  •  ses  écarts  ni  les  déa,ou- 
yertes  de  Newton ,  il  a  tâché  de 
l'ectiiier  les-  idées  du  philosophe 
S*rançois  par  les  expériences  du 
philosophe  Anglois.  Il  a  pris  ce 
qui  Ini  a  paru  da  plus  vrai  dans 
Je  système  de  Descaries,  et  fa 
inis  dans  nn  nouveau  jour  ;  tan- 
tôt en  démontrant  des  propost- 
trons  qu'il  n*avoit  fait  que  sup- 
poser, tantôt  en  retranchant  les 
propositions  qui  pouvoient  pas-» 
ser  pour  inutiles.  Sewion  lui  a 
servi  à  poser  des  principes  pro- 
pres a  expliquer  d'une  manière 
mécanique ,  des  effets  dont  New'^ 
Ufjt.  lui-même  a-  cru  qu'on  cher- 
eheroit'  vainement  la  cause  :  tels 
qtie  les  tourbillons  célestes,  les 
lois  de  ces  tourbillons,  et  leur 
jp.écanique.  Quoique  le^  philoso- 
phes d'aujourd'hui  lui  tiennent 
peu  de  compte  de  ses  efforts ,  il 
faut  avouer  qu'ils  décèlent  beau- 
coup de  sagacité.  L'auteur  écri- 
vant avec  méthode  ,  clarté  et 
précision,  devoit  peut-être  se 
borner  à  exposer  les  différens 
systèmes ,  sans  chercher  à  les  con- 
nl'ier.  En  adoptant  et  en  rejetant 
•i^e  partie  des, idées  de  Descartes 
^de  Newton ,  il  n'a  fait  lui- 
'JXitne  qu'un  système  qui  a  passé 
hieî.vîte ,  et  qui  a  fftit  tort  à  ce 
qu'il  r  a  de  bon  dans  son  livre. 
m.  E»mens  de  Géoméhrie ,  in-i  2 , 
^7^1»  \u^nt  s'étoit-il  éloigné 


t)è?  j^Ticiens  dans  sa  Physique ,  aur-» 
tant  s'en  rapprpche-t-il  dans  St^i 
Géométrie ,  du  moins  pour  leur 
synthèse  et  leur  manière  de  dé-? 
montrer.  • 

MOLÏN,  (N.)  appelé  commu- 
nément du  Moulin ,  célèbre  mé-- 
decin ,  l'un  des  plus  grands  pra«^ 
ticiens  de  Paris,  mourut  dans 
cette  ville,  en  1755,3  89  ans ^ 
sans  postérité ,  et  riche  de  èeizQ 
cent  mille  livres,  On  prétend  qu'il 
répondit  à  quelques  jeunes  doc- 
teurs, qui  le  pressoîent  d'indi— . 
quer ,  avant  de  mourir ,  les  mem- 
bres de  la  Faculté  les  plus  dignes^ 
de  le  remplacer  :  Je  laisse  après 
moi  trois  grands  médecins  ,  VÉaUj^ 
la  Diète  et  l'Exercice,  Une  pra- 
tique de  60  ans  lui  a  voit  prouvé 
que  le  régime  vaut  mieux  que  la 
médecine  $  cependant,  il  en  sen-* 
toit  le  besoin  dans  les  maladies 
graves;  et  sa  grande  expérience  , 
jointe  à  im  coup  d^oeil  excellent, 
le  feisoit  appeler  de  préférence 
à- ses  autres  confrères.  On  cite 
pluslemrs  traits  de  son  avarice  ; 
entr'autres ,  qu'il  éteignit  sa  lam- 
pe, un  soir  qu'un  Harpagon  avoit 
été  lui  demander  quelques  leçons 
d'économie.  On  ajoute  qu'illui  dit: 
Nous  n'avons  pas  besoin  d'y  voir 
pour  parler ,  nous  en  serons  moins 
distraits.  Mais ,  ce  qu'on  n'auroît 
pas  du  oublier,  c'est  que  cethom- 
me,  qui  ne  craignoit point  de  s'en-». 
fumer  dans  une  chambre  éclairée^ 
d'une  petite  bmpe ,  fit  des  actions 
généreuses.  Appelé  chez  des  gens 
aisés ,  il  n'y  revenoit  point  si  on 
ne  le  payoit  à  chaque  visite  ;  mais 
non— seulement  il  donnoit  ses 
soins  aux  pauvres ,  il  laissoit  dfe 
l'argent  pour  des  bouillons  et  les 
autres  choses  nécessaire?.  Un  jour 
on  le  fit  demander  dans  un  cou- 
vent pour  une  jeune  demoiselle 
d'une  grande    condition  ,-*mai^ 
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d'une  plu»  grande  pauvreté.  On 
craignoit  que,  selon  sa  méthode  y 
i)  ne  revînt  point,  parce ijn'on  n  a- 
voit  pas  d'honoraire  à  lui  offrir. 
U  revint'  pourtiint ,  et  il  laissa 
chez  la  malade  un  rouleau  de  dix 
Jouis,  afin  qu'on  put  le  payer 
d'une  partie  de  cet  argent ,  et 
qu'on  ne  s'âpperçût  point  de  l'in- 
digence de  la  demoiselle.  Ce  qui 
augmente  le  prix  des  bienfaits  de 
Molin,  c'est  qu'en- donnant ,  il 
oublioit  qu'il  eût  donné.  Son  ton 
étoit  un  peu  rude  ;  mais  dans  le 
fond,  il  étoit  bon  homme  et  même 
compatissant. 

I.  MOLIN  A  ,  (Louis)  né  à 
Cuença  dans  la  Castiile  neuve, 
d'une  famille  noble  ,  entra  chez 
les  Jésuites  en  i5S3,à  l'âge  de 
i8  ans.  U  fit  ses  études  à  Coim* 
bre,  et  enseigna  pendant  vingt 
ans  la  théologie  dans   l'univer- 
sité d'Êbora ,  avec  grand  succès. 
Son  esprit  étoit  vif  et  pénétrant , 
sa  mémoire  heureuse;  il  aimoit 
à  se  frayer  des  routes  nouvelles , 
et  à  chercher  de  nouveaux  sen- 
tiers dans  les  anciennes.  Cet  ha- 
bile Jésuite  mourut  à  Madrid ,  le 
12  octobre  1600,  à  65  ans.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  L  Des 
Commentaires   sur   la   première 
partie  de  la  Somme  de  St.  Tho^ 
mas ,  en  latin.  U.  Un  grand  Traité 
De  Justitid  et  Jure.  IIL  Un  livre 
De  concordiâ  Gratiœ  et  liberi  ar^ 
hitrii,  imprimé  à   Lisbonne  en 
1558 ,  en  latin  ,  avec  un  Appert- 
dix ,    imprimé  l'année  .  d'après  , 
in-4",  fort  cher.  «  Molina,  en 
travaillant  sur  la  Somme  de  saint 
Thomas  ,  dit  l'abbé  de  Ciioisr^, 
^avoit  cru  trouver  le  moyen  d'ac- 
corder le  libre-arbitre ,  avec  la 
prescience  de  Dieu,  la  providence 
et  la  prédestination  ;  se  flattant 
que  St,  Augustin  lui— même  au— 
roit  approuvé  les  voies  qn'iiavoit 
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îmagïnées.  Lts  Pères  anciens,  éSff 
il ,  qui   ont  précédé  l'hérésie  de 
Pelage,  ont  fondé  la  Prédestina^ 
Uon  sur  la  prescience  du  bon  usagâ 
du  libre—arbitre;  au  lieu  q^e  saini 
Augustin   et  ses  disciples  n'ont 
parlé   si    affirmativement  ,  que 
parce  qu'ils  avoient  à  combattre 
les  Pélagieas ,  qui  donnoienttont 
au  libre-arbitre  ,  et  qu'il  sem- 
bloit  qu'on  devoit  lui  oter  beau- 
coup. Molina  définit  le  libre-ar-» 
bitre  ,  la  /acuité"  dagir  ou  de  ne 
pas  agir  ,  ou  de  faire  une  chose  y 
en   sorte   qu'on    puisse  faire  1« 
contraire.  Il  avoue  que  rhomniey 
par  ses  seules  forces,  ne  peut  rien 
faire  qui  entre  dans  l'ordre  de  la 
grâce  ^  et  qui  soit  même  une  dis- 
position éloignée  à  la  recevoir^. 
Mai  g ,  ajoute-t-il ,  quoique  Dieu 
distribue  comme  il  veut  les  don* 
de  grâces  que  Jésus— Christ  nom 
a  méritées ,  il  a  néanmoins  ajusté 
les  lois  ordinaires  de  cette  distri- 
bution à  l'usage  que  les  hommel 
font  du  libre-arbitre ,  à  leur  eonn 
duite  et  à  leurs  efforts.  L'homme, 
donc ,  pour  agir  en  bien ,  a  be- 
soin qu'une  grâce  prévenante  ex- 
cite et  pousse  son  libre-arbitre; 
et'Dieu  ne  manque  jamais  de  la 
donner,  principalement  à  ceux 
qui  la  demandent   avec  ardeur; 
mais  il  dépend  de  leur  volonté  de 
répondre  ou  de  ne  pas  répondra 
à  cette  grâce.  »  (  Voyez  Suarbs, 
n.i>  IL)  C'est  ce   système  qniîil 
naître  les  disputes  sur  k  Grâce, 
et  qui  partagea  les  Dominicaini 
et  les  Jésuites  en  Thomistes  et 
en  MoJinistes.  Cette  scission  df 
,  deux  écoles  célèbres,  alluma  ui« 
guerre  qui  n'est  pas  encore  éteint 
Dès  que  la  production  du  Jës»itt 
parut ,  Henriquez  son  confrW  y 
croyant  y  voir  le  PélagianSmc  ^^ 
le  censura  comme  un  ouvr^®^''* 
préparait  la  voie  à  VAnfchrisU 
Les  Dominicains  soutinre^  thèse» 
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sur  thèses  ,  pour  foudroyer  le 
nouveau  système.  Le  carciinal 
Çuiroga  »  grand  inquisiteur  d'£s-i 
pagne ,  fatigué  de  ces  querelles , 
les  porta  au  tribunal  de  Clément 
VIII,  Ce  pontife  forma,  pour 
les  terminer  ,  en  1 597 ,  la  célèbre 
congrégation  qu'on  appeUe  de 
Auxiliis,  Mais  après  plusieurs  as^ 
semblées  des  consulteurs  et  des 
cardinaux ,  où  les  Dominicains 'et 
les  Jésuites  disputèrent  contra— 
dictoirement  en  présence  du  pape 
et  de  la  cour  de  Rome,  il  ne  fut 
rien  décidé.  Paul  V,  sous  lequel 
-ces  disputes  avoient  été  conti- 
nuées ,  se  contenta  de  donner  un 
Décret,  en  1607  ,  P**^  lequel  il 
défendit  aux  deux  partis  de  se 
censurer  mutuellement,  et  en- 
joignit aux  supérieurs  des  deux 
ordres ,  de  punir  sévèrementceux 
qui  contreviendroient  à  cette  dé- 
fense. L'impression  que  fit  cette 
modération  du  pape  sur  les  Do- 
minicains et  sur  les  Jésuites  ,  fut 
"bien  différente ,  suivant  certains 
auteurs.  I^es  premiers  furent  au 
désespoir ,  et  \e&  autres  au  com- 
ble de  la  )oie.  Cet  esprit  de  paix 
qu'avoit  recommandé  le  pape  , 
fut  la  chose  à  laquelle  on  pensa 
ie  moins.  Il  resta  entre  ces  deux 
corps  une  animosité  sourde.  Le 
duc  de  Lerme ,  ministre  de  Phi- 
lippe III ,  roi  d'Espagne  ,  en 
appréhendant  les  suites,  tâcha 
de  les  amener  à  l'unité  de  doc- 
trine ;  mais  toujours  en  vain.  Ce 
ministre  abandonna  son  projet, 
persuadé  qu'il  étoit  plus  facile  de 
réconcilier  les  puissances  les  plus 
ennemies ,  que  deux  corps  divisés 
)ar  des  disputes  d'école.  Néan- 
'  itoins,  le  temps  qui  calme  tout, 
ap^aisa  les  esprits.  Les  Jésuites  , 
poïr  n'avoir  pas  l'air  de  Pélagiens , 
tempérèrent  leur  Molinisme,  par 
^o^d^  de  leur  général  Aquaviva  ; 
it  la  "{lupart  des  Dominicains 
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adoucirent  également  leur  Grâce 
efficace  par  elle-même.  L^s  con-» 
troverses  du  Jansénisme  survin-t 
rent ,  et  ce  feu  couvert  sous  Ift 
cendre ,  se  ranima  avec  force» 
Heureux  ceux  qui, en  reconnois-* 
sant  la  nécessité  de  la  grâce  do 
Jésus-Christ,  se  bornent  à  la  de- 
mander ,  sans  faire  des  tentatives 
inutiles  pour  savoir  comment  ello 
opère  ! 

IL  MOLlNA,  (  Antoine  J 
Chartreux  de  Villa-Nueva-de-» 
Los-Infantes ,  dans'la  Castille, 
dont  on  a  un  Traité  de  Ylnstriio 
tion  des  Prêtres,  Cet  ouvrage  est 
très-propre  à  honorer  le  sacer- 
doce ,  et  à  sanctifier  ceux  qui  en 
sont  revêtus.  On  l'a  traduit  eit 
françois ,  et  imprimé  à  Paris , 
chez  Coignard  ,  1677  ,  in— 8.» 
MoUna  mourut  vers  161 2 ,  aprè* 
s'être  acquis  une  grande  répur» 
tation  de  piété. 

IIL  MOLÏNA,  (Louis)  ju* 
risconsulte  Espagnol,  fut  em-.* 
ployé  par  Philippe  /r,roid*Es^ 
pagne,  dans  les  conseils  des  Indes 
et  de  Castille.  On  a  de  lui ,  un 
savant  Traité  sur  les  substitua 
tion  s  de  terres  anciennes  de  la 
îîoblesse  d'Espagne,  en  i6o3, 
in— folio.  Il  est  intitulé  :  De  HiS'^ 
panorum  primogenitorum  origine 
et  naturd.  Ce  livre  est  aussi  d'u- 
sage dans  plusieurs  provinces  do 
France.  —  Il  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  Jean  Molina  ,  his- 
torien Espagnol ,  qui  donna ,  en 
1524  5  in— folio,  Cronica  antigua. 
d'Aragon;  et  en  1 589  ,  in-folio  ^ 
De  las  cosas  mémorables  de  Es»» 
pagna.  Le  premier  ouvrage  parut 
à  Valence ,  et  le  a*  à  Alcala. 

IV.  MOLINA  ,  (  Dominique  > 
religieux  Dominicain,  natif  d^ 
Séville,  publia,  en  1626,  un 
Recueil  des  Bulles  des  Papes  ^ 
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concernant  les  privilèges  ^es  Or- 
dres Religieux, 

L  M0I4NET,  (Jean)  né  à 
X)esurenne&  dans  le  diocèse  de 
Boulogne,  fut  «um orner  et  bi-« 
biiothécaire  de  Marguerite  d'Au- 
triche gouvernante  des  Pays-3as, 
et  chanoine  de  Valenciennes,  On 
«  de  lui ,  plusieurs  ouvrages  en 
prose  et  en  vers.  Le  plus  connu 
0St  intitulé  :  Les  Dits  et  Faits  de 
Moliaet,  Paris  ,  1 53i  ,  in-fol. , 
it54o  ,  ini^S,"*  Les  curieux  le  re- 
cherchent. Ses  Poésies  ont  étfr 
réimprimées  à  Paris  en  1723  , 
în— c2e  On  a  encore  de  lui,'  une 
Paraphrase  en  prose ,  in-foîio  ^ 
du  roman  de  la  Rose  ,  dont  il 
è*est  efforcé  de  faire  ui|  ouvrage 
de  morale,  El  mourut  en  1607. 

•  II,  MOLINET,  (  Claude  du> 
chanoine  réguliei: ,  et  procureur 
génëfal  dç  la  congrégation  de 
$aii:te-Geneviève,  naquit  à  €hà* 
Jons  eji  Champagne  Fan  i6ao , 
diine  famille  ancienne.  Il  vint 
«rhever  ses  études  à  Paris  ,*éC 
«'appliqua  ensuite  à  découvrir  ce 
^u'il  y  a  de  plus  caché  dans  l'auT- 
fiquitè.  Il  amassa  un  cabinet  con- 
sidérable de  curiosités,  et  mit  la, 
Mbliothèqiie  de  Sainte  -  Gene- 
viève ,  à  Paris ,  dans  un  état  qui 
f^  rendue  l'objet  de  l'attention 
des  curieux.  Louis  XIV  se  ser^ 
vit  de  lui  pour  aider  à  ranger  ses 
inédailles ,  et  à  lui  en  trouver  de 
fiou\^lles.  Le  P.  du  MoUnet  en 
"  fournit  à  ce  monarque  pins  de 
^00  ,  qui  lui  méritèrent  de$  gra- 
tifications considérables.  Ce  sa— 
vant  antiquaire  mourut  à  Paris, 
le  2  septembre  1687,  à  67  ans, 
regretté  deplusieursiflustres  amis, 
que'  son  savoir  ,  autant  que  son 
pa.ractère ,  lui  avoit  procurés.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  I.Une 
^,  ëtUtion  des  Épitres  /i'È tienne  , 
4i^êquç  de  Toumay ,  avec  de  sa- 
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vflntes  actes  ,  1682,  Iq^Sj* 
II.  L'Histoire  des  Papes ,  par 
médailles,  depuis  Martin,  F", 
jusqu'à  lunocent  XI^  i^79  » 
in— fol.  en  latin  :  ouvrage  peu  es« 
timé.III.  T^QS  Réflexions  sur  l'ori- 
gine et  V antiquité  des  Chaaoinet 
séculiers  et  réguliers^  IV.  Un 
Traité  des  dijférens  habits  des 
Chanoines^y,  XJ11&  Dissertatioa 
sur  la  Mitre  des  Anciens,  VLUnft 
autre  Pissertatipu  sur  une  Têtô 
d'Isis  ,  etc.  VU.  Le  Cabinet  de 
Saiate^Geneviève  ,h.  Paris,  1692, 
in— fol.,  peu  commun.  Ces  diffé:* 
rens  écrits  offrent  des  cho^s  cyi-- 
rieuses  et  recherchées.. 

•  IVrOLlîTETTr,  (Antoine) 
médecin  dé- Venise,  enseigna  et 
pratiqua  la  médecine  à  Padoue, 
av/ec  une  réputation  extraordi- 
nair'e.  C'étoit  un  des  plus  habiles, 
anatomistes  de  son  siècle.  On  es- 
time beaucoup  son  Traité  dei 
Sens  et  de  leurs  organes  ,  impri-^ 
m^  ^  Padoue  en  1669  ,  111-4°  1 
en  latin.  Molinetti  mourut  à  Ve- 
nise vers  ï€75 ,  avec  la  réputa-« 
tion  d^iu  savant  présomptueux^ 
trop  atnonreux  de  ses  idées ,  et 
trop  ennemi  dfe  celli  des  autres.. 

MOLINEUX-,  Foy^aMoLT* 

1191}  X. 

MOLINIER,  (Jean-Ëaptiste) 
né  %  Arles  en  1.675  ,  entra  dan* 
la  congrégation  de  l'Oratoire  ea 
1700,  et  prêcha  dans  la  suit-e 
avec  applaudissement  à  Aix ,  a 
Toulouse ,  à  Lyon  ,  à  Orléans  efc 
à  Paris.  Massillon  l'ayant  en* 
.  tendu-,  fut  frappé  des  traits  vifj 
et  saiMans  de  son  éloquence ,  4 
surpris  de  ce  qu'avec  un  taleat 
si  décidé,  il  étoit  si  inégal  U 
lui  dit  alors  :  Il  ne  tient  ytf'4 
vous  d'être  le  Prédicatew  du 
Peuple  ou  des  Grands.  Il  cjC  cer-« 
tain  ^ue,  lorsqu'il  travaH^it  sei 
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HscoviTS ,  il  égàloit  nos  plus  Cé- 
lèbres orateurs  ;  mais  il  comptoit 
trop  sur  sa  facilité ,  et  il  ne  mo- 
déroit  pas  assez  l'impétuosité  de 
son  imaginaticm.  MoUnier  quitta; 
^Oratoire  vers  172e,  pour  se  re- 
tirer dans  le  diôcêsé  «de  Sens , 
rfoii  il  revint  à  Paris  reprendre 
l'exercice  du  ministère  de  fa  pré*- 
dication.  I^  successeur  diï  car- 
anal  de  Noaitî>es-y  (  Vintimillâ)  le 
lui  ayant  interdit,  il  ne  s'occupa 
plus  qu'à  revoir  ses  Serinions.  Il 
mourut  le  »S  mars,  '74 5,  à 
fo  ans.  On  a  Jtle  hxi  :  I.  Sermons 
choisis  ^  en  14  roi.  in— 12,  lySô^ 
et  années  suivantes^  Ces  discours 
sont  la  prodnctioft  d'un  génie 
àeurenx  ,  •q,Mi  ^'exprime  avec 
leawcoup  de  feu,  d^énergie ,  de 
^rce ,  de  dignité  et'  de  iiatureL 
fl>  ne  Ini  manquoit  qtre  le  gotîti 
«on^tjle  est  incorrect,  illégal ,  et 
«iéshonoré  par  des  termes  com^ 
ttiuns ,  -qui  font  un  étrange  con-. 
truste  avec  plusietttt  moreéaûlx 
pleins,  de  vie  et  de  noWessê.  î.e 
Sermon  du  Cijsl  pôsse^o;ttr  sbn 
chef-d'œuvre.  De  ces  1 4  vc4utacs^ 
3  y  en  â  3  de  Panégymques ,  «et 
a  de  Discours  si*r  la  vérké  de-îà 
religion  Chrétienne.  11,  Exercice 
du  Pénitent  et  Ofièe  de-  la,  Pé^ 
mtence  >  in-^S.^*  ïïï.  Instructions 
tt  Prières  de  Pénitence ,  in— r2  ^ 
pour  servir  de  suite  au  Ditecte'uf 
des  âmes  Pénitentes  ;  du  Père 
Vavge,  IV.  Prières  et  Pensées 
Chrétiennes ,  etc.  • 

MOUNO  ,  (  Dominrqiïe  )  sé- 
nateur de  Venise ,  e»couragea  les 
lens  de  lettres  en  Italie  et  dans 
i«s  pays  étrangers.  Il  entretint 
.«ne  correspondance  suivie  avec 
Heinsius ,  Casaubon^,  GrotiusQt 
Gassendi  ;  ce  dernier  dit  que  peu 
•^e  Monarques  ont  pu  l'égaler 
-dans  la  généreuse  et  infatigable 
frot^cUon  des  lettres.  Va  c-omT- 
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et  les  occupations  du  gortverne»^ 
ment  Tempêchèrent  de  mettre  \$i 
dernière  main  à  ses  ouvrages  j; 
mais  il  contriBua  à  la  publica-» 
tion  de  ceux  des  antres.  On  pré-^ 
fend  qu  iî  eut  beaucoup  de  part' 
attx  difliérens  traités  politiques  de 
jprfl--jPâro££).  II  mourut  en  i635^ 
à  6'2  ans,  après  auoi^  employé 
tous  s-es  soins  à  consen^er  la  ma-* 
festê,  de  la  république  et  a  aug^ 
inenter  là  gloire  de  la  littérature'^ 
C*est  ce  qu'on  Ut  dans  son  Epi-» 
taphe. 

ItotlNOS,  prêtre  Espagipol^ 
naquît  dans  le  diocèse  de  Sa^ 
rag-ossc  en  1 527  ,  d  une  famâltf 
considérable  par  ses  biens  et  par 
ffon  ^rarj^.  Nv  avec  ime  .imagina-- 
fîon  ari^eh'ié',  il  s'établit  à  Rome^ 
et  y  atquit,  la  réputation  d'uit 
graiid  directeur.  11  avoît  un  ex-- 
ténetîr  frappant  cTe  piété;  et  il 
refttsa  tous  les  bénéfices  qu'où 
tui  offrit.  Le  feu  de  son  génie  Teni 
tfâîna  dans  des  erreurs  nouvelles 
sur  la  mysticité.  11  déploya  ses-- 
idées  dans  sa  Conduite  Spiri-* 
tiietle  :■  livre  qui  le  £t  rénfer^ 
irier  daiis  les  prisons  de  l'Inqui^ 
Sition: ,  en  1^8  5.  Cet  ouvragé 
pariit  d'abord  admirable.  «^  ta 
théologie  f.mystique  ,  disoit  î'au-i 
fcéutdansîsa  Préface,  n'est  pas 
Tine  science' d'imagination  ,  mai$ 
de  seiîtiment...  On  ne  l'apprend' 
point  par  i'étude  ,  mais  on  la  tc^U 
çoit  du  Ciel;  Aussi,  dans  ce  petit 
ouvrage  ,'  Je  me  -suis  plus  servi 
de  ce  quâ..Ia  t)énté  infinie  'd6 
Dieu  a  daigné  m'inspirer ,  qn& 
des  pensées  que  la  lecture  deir 
livres  auroit  pu  me  suggérer.  >»l 
Ce  traité  étoit  divisé  en  troi» 
livres  ;  et  l'on  trou  voit  dans  1^ 
premier,  «que  pour  parvenir  à  1^^ 
perfection  du  recueillement  in-* 
térieur  y  il  fa^rf  foire  de  aoa  co&tuj 
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une  carte  blanche ,  où  ta  Sageâaé 
divine  puisse  graver  ce  qu'il  lui 
plaira;  que  les  tentation?  sont 
une  médecine  salutaire  ,  qui  ra* 
baisse  notre  orgueil;  que  le  re*-- 
cueillement  intérieur  consiste 
dans  un  silence  que  l'on  garde 
tn  la  présence  de  Dieuj  en  le 
considérant  par  une  foi  amou- 
reuse et  obscure ,  sans  aucune 
distinction  de  ses  perfections  ou 
attributs  ;  qu'il  n'est  pas  besoin 
de  méditer  les  mystères,  ni  de 
faire  des  réflexions  sur  la  vie  ou 
la  passion  de  J.  C. ,  et  que  la 
plus  sublime  oraison  consiste  dans 
le  silence  mystique  des  pensées , 
c'est-à-dire ,  à  ne  désirer  rien  , 
à  ne  penser  rien.  »  Dans  le  2*  , 
Molinos  exhorte  les  directeurs 
auxquels  il  l'adresse , .  à  se  revê- 
tir dans  le  confeBsionnal  de  la 
douceur  d'un  agneau  5  et  à  rugir 
en  chaire  comme  des  lions-  Il 
dit  qu'il  uaut  mieux  obéir  à  son 
Directeur  qu* à  Dieu.  11,  qonseille 
la  fréquente  communion  ^et  dé-» 
«approuve  les  pénitences  corpo- 
relles. Il  développe  enfin  ,  dans 
le  3®  9  les  principes  de  sa  pré-» 
tendue  mysticité,  et  selonli^i, 
«  il  n'y  a  que  deux  sortes  de 
contemplations  ,  l'une  acliçg  ^ 
Vei^ltrepassi^^e,  La  première  cher- 
che Dieii^  au  dehors  par  le  rai- 
sonnement, l'imagination  et  la 
réflexion  *•  il  la  dit  bonne  pour 
les  commençans  ;  mais  il  ajoute, 
^u'il  faut  aspirer  à  la  seconde, 
^i  conduit  à  l'union  divine  et 
au  repos  intérieur.  Alors  l'ame 
«st  maîtresse  des  tentations  :  la 
vertu  s'afîermît,  les  attachemens 
»e  rompent  ,  les  imperfections 
l'anéantissent ,  et  ï'ame  demeure 
unie  à  Dieu ,  Sans  qu'elle  y  con-. 
tribue  par  aucim  moiTveraent.» 
La  réputation  de  vertu  qu'avoit 
l'auteur  i  ne  servit  pas  peu  à  ré- 
{(ândre  »on  livre.  Ce  ne  fut  qu'en 
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Creusant  dans  cette  espèce  tfaljy» 
me,  ohMoliaos  s'enfonce,  et  veut 
entraîner  son  lecteur ,  qu'on  ap* 
perçut  tout  le  danger  de  son  sys^ 
tème.  On  vit ,  dit  le  P.  d'Avrigay , 
que  l'homme  prétendu  parfait  de 
Molinos ,  est  un  homme  qui  né 
réfléchit  ni  sur  Dieu,  ni  sur  lui* 
même;  qui  ne  désire  rien,  pa< 
même  son  salut  j  q^i  ne  craint 
rien ,  pas  même  l'Enfer  >  à  qui 
les  pensées  ks  plus  impures, 
comme  les  bonnes— œuvres,  de- 
viennent absolument  étrangère! 
et  indifférentes.  La  souveraim 
perfection,  suivant  le  rêveur  Es- 
pagnol, consistée  s'anéantir poû^ 
s'unir  à  Dieu;  de  façon  que 4, 
tQutes  les  facultés  de  l'ame  étant 
absorbées  par  cette  union ,  l'amë 
ne  doit  plus  se  troubler  de  ce 
qui  peut  se  passer  dans  le  corps» 
Peu  importe  que  la  partie  infé* 
rieure  se  livre  aux  plus  honteuil 
excès  ,  pourvu  que  la  supérieure 
reste  concentrée  dans  la  Divinité 
par  r^raison  de  Quiétude,  Cette 
hérésie  se  répandit  en  France^ 
et  y  prit  njijle  forces  différentes* 
Malaval,  Mad.  Guyon  et  Féné^ 
h/i,  en  adoptèrent  quelques  idées^ 
mais  non  pas  les  plus  révoltante» 
Celles  deMolinos^  furent  con- 
damnées en  1687,  ;au  ^nombre  de 
68.  O^  voidut  voir  si  sa  conduite 
répondoit  à  sa  pratique ,  et  l'on 
découvrit  des  dérëglemens  aussi 
affreux  quç  son  fanatisme.  U  M 
obligé  de  faire  une  abfuratioA 
publique  de  ses  erreurs ,  et  il  fiit 
enfermé ,  dans  lUie  prison ,  où  il 
mourut  le  aj  décembre  1656, 
âgé  de  plus  de  70  ans.  En  quit* 
tant  k  prêtre  qui  le  conduisit 
dans  son  cachot,  il  lui  dit  :  Adieu, 
Père  !  Nous  nous  reverrons  e»- 
eore  au  jour  du  Jugement,  et  oM. 
verra  alors  de  quel  côté  est  la  vé^ 
rite,  ou  du  vôtre  ou  du  mien*  Cet 
païQleg  marquent  que  so^  repei|« 
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I5r  ne  fut  pas  aussi  sincère  qii'oil 
la  prétendu»  Voyez  6£GNERi. 

MÛOTOR,  (Ulric)  est  connu 
par  un  livre  rare^  intitulé  :  De 
Pythonissis  mulieribus  ;  à  Cons- 
tante, 1489,  in-4'^  5  où  il  y  a 
âes  choses  singulières.  11  mourut 
vers  1492. 

I.  MOLLER,  (Henri)  théo- 
logien Protestant  9  se  rendit  très- 
liabile  dans  la  langue  hébraïque ^ 
et  professa  long-temps  dans  l'u- 
niversité de  Wirteraberg.Il  mou- 
rut à  Hambourg  sa  patrie  ,  en 
1589,  âgé  d^  39  and.  On  a  de 
lui,  àts  Commentaires  si\i  Isaïe^ 
et  sur  les  Pseaume*  ;  et  des  Foé^ 
ties  latines. 

n.  MOLI.ER ,  (  Daniél-Guil- 
kume)  natif  de  Presboufg',  voya- 
gea dans  toutes  les  parties  d'e 
l'Europe,  fut  professeur  en  his- 
toire et  en  métaphysique  ^  et-  bi- 
bliothécaire dans  l'université  d'Al- 
torf ,  oîi  il  mourut  le  25  février 
171a  ,  à  70  ans.  On  a  de  lui, 
plusieurs  ouvrages.  Les  princi- 
paux sont  :  ï.  MedUatio  de  Hun- 
garîcis  quilmsdam  Inseclis  pro^ 
digiosu,"ex  aère una^ ctim  niçein 
ngro  deînpsls  ,  1673,  in— 12, 
IL  Opuscuta  Elhica  et  Problema" 
tico^critica ,  Francfort,  1674, 
in-i2.UL  Opuscuta  Medico-hls^ 
torico^PUilologica  y  1674,  in- 12. 
IV.  Mensa  Poëtica  ,  Altorf , 
1678,  iri-i2.  Y*  Ifidlculuf  Me-- 
iicorum  PhUologontm  ex  Cer— 
mania  oriundomm  ,  etc.  ,  Al- 
torf, 1691 ,  in-4.**  VI.  Et  divers 
autres  ouvrages  qui  prouvent  s^i 
érudition. 

III.  MOLLER,  (Jean)  né  à 
Fleinsbourg,  daiis  le  dwché  de 
Sleswick  ,  en  c66i ,  fut  fait  rec- 
teur du  collège  de  sa  patrie  ^  en 
1701.  On  lui  offrit  plusieurs 
(chaires ,  qu'il  refusa.  U  ne  voulut 
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pas  même  accepter  l'emploi  dig 
bibliothécaire  d'Oxford  ,  queU 
ques  instances  qu'on  lui  fît.  Tou- 
tes les  heures  que  ses .  fonction! 
classiques  lui  laissoient  libres, 
il  les  employoit  sans  relâche  à 
l'étude  de  l'histoire  littéraire.  Il 
mourut  le  20  octobre  1725,  à 
64  anj.  C'étoit  un  philosophe 
ferme  "et  dégagé  d'ambition.  Oa 
a  de  lui ,  plusieurs  ouvrages.  Les 
principaux  sont  :  I.  IntroducUù 
ad  Historiam  Ducahium  Sieswi-^ 
censis  et  Holsatici  ;  à  Hambotf rg, 
1 699,  in-8.°  IL  Cimbria  litterata, 
1744,.  trois  vol.  in-fol;  Il  contient 
l'Histoire  littéraire ,  ecclésiasti- 
que ,  civile  et  politique  de  Dane- 
marck,deSleswicTt,  de  Holstein^ 
de  Hambourg ,  de  Lubeck  et  der 
t)ays'  voisins.  III.  Isagogead  HiS'^ 
toriam  Chersonesi  Cimbriacœ  » 
in-^8*  ,  Hambourg  ,  1691',  el 
dans  la  BibI*otheca  septenlrionîâ 
eruditi ,  Leipzig,  1699,  in-S**, 
qui  renferme  un  détail  circons- 
tancié de  ce  qu'il  faut  lire  pour 
l'histoire  de  ces  provinces.  (  Voy^ 
I.  KoNiG.  )  ÏV.  De  Cornutis  et 
Hermaphroditis ,  Berlin,  1708  , 
in-4.o'Sa  Vjr  a  été  donnée  par 
ses  fils,  en  latin,  à  Sleswick, 
1784  ,  in-4.''  Une  profonde  érn-« 
dition  est  le  caractère  de  touf 
ses  écrits. 

MOLOCH  ,  fameu:3t  Bien,  de» 
Ammonites,  à  l'idole  duquel  île 
«acrifioient  des  enfans  et  des  ani- 
maux. La  statu©  de  cette  Divi- 
nité barbare ,  étoit  un  buste  ou 
demi-corps  d'homme  ,  qui  ayoit 
une  tête  île  veau ,  et  tenoit  lei 
bras  étenéu§<  Elle  étoit  creuse, 
et  dans  sa  concavité  ,  on  avoit 
ménagé  sept  armoires,  dont  la 
première  étoit  destinée  p®ur  la 
farine,  les  cinq  suivantes  pour 
les  difFérens  animaux  qH'Qn,,.lui 
imjuploit ,  et  la  septième  p«^ 


les  enfans  qu'on  voulôit  Jni  s'a** 
trifier.  Ce  demi— corps  étoit  posé 
sur  une  espèce  de  four,  oii  on 
«Ihimoit  grand  feu;  et  de  peur 
«jii'on  n'entendît  les  cris  des  en- 
fan^,  on  faisoit  im  grand  bruit 
iivec  des  tambours  et  d'autres 
instrumens  ,  qui  étourdissoient 
leè  spectateurs.  Quelques  auteurs 
prétendent  qu'on  ne  brûloit point 
réellement  les  enfans  ;  maiâ  que, 
pour  les  purifier  ,  on  se  conten-^ 
^  toit  de  les  faire  passa:  entre  deux 
feux  que  l'on  allùmoit  devant 
lidoké  L'Écriture^ainte  repro- 
che souveiît  aux  Juifs  de  faire  c^ 
sortes  de  sacrifices  à  Moloch» 

M  OLON  ^Molo,  cèléhté 
Rhéteur  de  l'isle  de  Rhodes^ 
Vint  à  Rome  Tan  87  avant  J.  C. , 
et  y  enseigna  la  rhétorique  avec 
beaucoup  d'éclat.  C/cÉ^ro/t' ^  qui 
étoit  du  nombre  de  ses  auditeurs , 
6n  fait  un  grand  éloge  dans  sôii 
Brutus.  Étant  retourné  dans  sa 

Fatrie ,  le  jeune  orateur  Romain 
y  suivit  pour  continuer  à  pren- 
dre des  leçons  d'un  maître  qu'il 
tegardoit  comme  celui  qui  avoit 
le  plus  contribué  à  le  perfection- 
ner dans  l'éloquence.  Quelques 
années  après  ,  Molon  fut  envoyé 
a  Rome  ,  en  ambassade  vers  le 
Sénat ,  où  on  l'écouta  sans  in- 
terprète, honneur  qui  avant  lui 
n'avoit  été  accordé  à  aucun 
étranger* 

.MCMLORCHUS  ,*  vieux  pas- 
teur du  pays  de*  Cléone ,  dans  le 
royaume  d'Argos ,  reçut  magni- 
fiquement che2  lui  Hercule.  Ce 
héros,  pénétré  de  reconïiois- 
«Ance ,  tua  en  sa  faveur  le  Lioii 
tie  Némée ,  qiîi  ravageoit  toiïs  les 
jpays  des  environs.  C'est  en  mé* 
inoire»  de  ce  bienfait ,  qu'on  ins* 
titua,  en  l'honneur  de  Molor- 
»kus\  les  Fêtes  appelées  de  son 
^â«KU  Molorçhéemies*  .    ^ . 
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t  MOLSA  ou  MoLtA ,  (JraJîi 
çois-Marie  )  de  Modène  ^  s'ac-i 
quit  une  grande  réputation  par  ^ 
«ies  vers  latins  etitàliênsi  Ses  ta-. 
lens  lui  auroîent  procuré  une  for- 
tune considérable  dans  le  mond'é^ 
si  sa  conduite  avôit  été  plus  ré- 
giilière  et  phis  prudente.  On  es-» 
time  sur-tout  ses  Élégies  ,  et  sa 
pièce  sur  le  Dii^rce  de  Henti 
VÏII ,  roi  d'Angleterre  ,  et  de 
Catherine  d* Aragon,  Son  Capi» 
toîo  in  Iode  del  Fichi  ,  plein  d'obs* 
cénités  ,^a  été  «commenté  par  ^o- 
nibal  Caro  ,  poëte  Italien ,  sou* 
ce  titre  :  La  Fichefde  del  Padre 
Ficeo  iûoléortim.  dé sér  Agresto  -, 
i'549,  in -4,0  Ses  Poésies  ita4 
lie  ânes  se  trouvent  avec  celles  dii 
Berni^  ow  séparément,  i5i3, 
ij[i-8^;  et  i75a,  i  vol.  in-8<»| 
a;Yec  celles  de  Tarquinia  Molza^ 
sa  petjtèrfîile.  Ses  Poésies  latinei 
se  trçuveiiit  dans  Deliciœ  Poê-i 
tfLrum  IUilorurn..i  Molza  ècxU 
voit  aussi  en  prose  avec  beau-: 
Coup  .ji'élégQnce  ;  mais  il  déshp-î 
noroit  ses  talens  par  le  commercé 
honteux  qu'il  eut  avec  les  cour- 
tisanes de  Modène;  II  s'abandonna 
à  ces  misérables  avec  si  peu  dé 
ménagement  ,  qu'il  contracta 
cette  honteuse  maladie  ,  suite  de 
la  débauche.  Il  en  mourut  à  ]à 
fleur  de'ses  jours  ,  en  1 544.' 

IL  MOLSA  ou  màhzkf 

(  ïarquinîe  )  petite-hlle  du  pré- 
cédent ,  joignit  à  toutes  les  grâces 
de  son  sexe  y  une  vertu  solide; 
Après  la  mort  de  son  époux  ^ 
elle  ne  voulut  point  se  remarier  ^ 
et  se  comporta  comme -<4r/eTOwe^ 
quoique  sa  jeunesse  et  ses  attraits 
la  fissent'  réchetciier  avec  em-i 
^ressèment.  Elle  s'appliqua  avec 
beaucoiip  d'ardeur  et  de  succès 
aux  belies-ilettres  ^  aux  langues 
grecque^  latine  et  hébraïque.  Son 
goût ,  5^  'Cfp^ii  tt  «e$  liDBièret' 

lai 
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1r  firent  consulter  par  le  'tasse  > 
Guarini  et  les  autres  graijds 
Wmmes  de  son  temps ,  sur  leurs 
Mvragea.  Le  séniat  de.  Rome  Yho-^ 
ttora  en  1600  ^  et  toute  sa  fa- 
mine, du  droit  et  des  privilèges 
des  citoyens  Romains.  Cettedame 
fot  un  des  ornemens  de  l^cour 
à'Alfoase  II ,  duc  de  Ferra re  y 
««près  de  qui  elle  s'étoit  retirée. 
^i  Poésies^  se  trouvent  avec  celles 
de  son  aïeul. 

MOLTZIEl^  ,  royez  Mi- 

CYLLE. 

'  MOLYNEUX  ^  (  GuMaume). 
né  à  Dublin  ,  en  i656  ^  établit 
dans  sa  patrie  une  société  de 
savans  ^  semblable  à  la  Société 
royale  de  Londres*  Il  étoit  l'ami 
iiltime  de  Loche ,  et  il  méritoit 
l'aitiitié  de  ce  philosophe  par  Sa 
probité  et  ses  lumières.  Moiy^ 
neux  mourut  de  la  pierre  ,  en 
1698,  à  42  ans.  On  a. de  lui  : 
I.  Un  Traité  de  Dioptrique ,  in* 
If^  ^  Londres ,  1 692.  IL  La  Des^ 
cription ,  en  latin  ^  d'un  Té-^ 
Icscope  de  son  invention  ^  etc.* 
1686. 

MOMBttlTIÛS,  (Boninus) 
tovain  Milanois,  est  connu  par 
«on  Sanctuarium ,  seu  yUœ  Snnc- 
tonim  ;  2  vol.  in-folio ,  sans  nom 
àe  ville  et  sans  daté.  Ce  livre  , 
très -rare  et  très-^eher  ^  est  re- 
cherché par  les  bibliomanes  soit 
pour  les  Fables  qu'il  renferme  , 
soit  pour  l'ancienneté  de  Tëdi- 
tion.  On  croit  qu'il  parut 'vers 
Tan  1479.  ^^  ^  aussi  des  Poésies 
de  cet  auteur.  . . 

MOMUS,  (Mythol.)  fils  du 
Sommeil  et  de  la  Nuit ,  et  le  Dieu 
de  k  raillerie  ,  s'occupoit  uni-» 
çiiement  ^à  examiner  les'  actions 
des  dieux  et  des  hommes ,  et  à 
les  reprendre  avec  libertés  Seq 
sarcasmes  perpétuels    1«    ÊreQt 

Tome  Fin, 
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cha'sser  du  ciel.  Neptune  ayant, 
fait  un  Taureau  ^  Vulcain  un 
Homme,  et  Minerve  une  Mai- 
son ,  il  les  tourna  tous  trois  en 
ridicule  :  Nfptane ,  pour  n'avoir 
pas  rais  au  Taureau  les  cornes 
devant  les  y(iux  ,  afin  de  frapper 
plus  siir.enient  :  ou  du  moins  aux 
épaules ,. «fin  de  donner  des  coups 
plus  .forts  :  Minerve  >  '  pour  naL-^ 
voir  poipt  bâti  sa  Maison  mabiLe^ 
afm  de'ponvoir  la  transporter 
lorsqu'on  aurait  un  mauvais  voi-* 
sin  :  et  Vulcain  >  de  ce  qu'il  n'a- 
voit  pas  mis  une  fenêtre  an  cœup 
de  J'Homme  ^  pour  que  l'on  pût 
voir  ses  pensées  les  plus  secrètes.. 
Le  même  Mi^Mas  voyant  le  nom^' 
bre  des.  Dieux  s'augmenter  d« 
jouren-jotir,,,  se  plaint  de  ce  qu» 
certains  d'entr'eux ,  non-Conten» 
d'avoir  été  élevés  à  un,  si  haut 
rang  ,  d'hommes  qu'ils  étoient 
auparavaot^  vouloient  aussi  déi-r 
fier  leurs  serviteurs  et  leurs  ser-t 
vantes.  On  représente  Momun 
levant  le  masque  de  dessus  ua;- 
visage ,  et  tenant  une  marotte  à 
sa  main. 

L  MONALDËî^CHT  ,  (  Louirf 
de)  gentilhomme d'Orviette  nà--' 
quit  en  iSib".  Il  pasâa  à  Rome 
presque  toute  sa  vie  ,  pendant 
laquelle  il  jouit  toujours  d'une 
santé  parfiiite  et  d'un  jugement- 
très— Sain.  On-adelui,  des  An-^ 
nales  Boninines  ,  en  italien  ,  de- 
puis 1228  jusqu'en  1 340*  On  croit 
qu'il  les  aVoit  poussées  beaucou^J 
plus  loin  ;  mais  que  le  reste  est' 
perdu  où  enterré  dans  quelque 
bibliothèque. 

IL  MONALDESCHI,  {3èm 
de  )  favori  ou  écuyer  de  la  reine 
Christine  de  Suède  1,  composa  s^ 
ctètement  un  Libelle  contre  cette 
princesse^  où  il  dévoiloit  ses  in-» 
trigues.  Christine  y  charmée  d'a-^ 
voir  treuYé  cette  occasion  de  ^ 
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défaire  d'un  homme  qu'elle  n^- 
tuoit  phis  ,  le*  fit  traîner  n  ses 
pieds ,  l'iiïterrogea ,  le  confondit. 
Après  les  reproches  les  plus  vio- 
lens ,  elle  ordonna  an  capitaine  de 
ses  gardes  et  h  deux  nouveaux 
favoris ,  d'égorger  le  coupable, 
l^e  s'éloigna  à  vingt  pas  ,  pour 
mieux  jouir  de  ce  spectacle.  On 
fond  sur  lui  de  tous  oôtés.  Le 
malheureux  Monalde^chi ,  après 
une  vaine  défense,  toipbe  tout 
«anglant  sons  le  fer  de  ses  bour- 
reaux. Jja  reine ,  qui  n'entend 
plus  ses  gémissemens  <,  s'appro- 
cshe  ,  le  contemple  et  Ini  insulte. 
Monaldescki  ,  à  cette  voôx ,  sem- 
Ibie  s'éveiller ,  se  débat ,  s'agite  : 
il  élève  v^rs  ChrisHae  «ne  main 
trepiblante  pour  lui  demander 
grâce.  Quoi  !  s*écrie-t-elle ,  tu 
respires  encore ,  et  ;>  suis  Reine  ! 
lies  assassins  écrasent  aussitôt  la 
^te  de  oe  malheureux  ,  et  tr^- 
Aent  aux  pieds  de  Christine  sa 
victime  expirante.  Non ,  ajouta- 
t^elle ,  non  ,  ma  fureur  n^est  point 
êatisfaite  l  Apprends  ,  tr-aUre  , 
^ue  celte  mhin  qui  versa  tant  de 
hienffils  ^fir  toi  ,  If  frappe  le 
dernier  coup»  Cet  ^tte^tat  cc^ntre 
rhuman^té  ,  l'opprobre  dé  la  vie 
^e  Christine  ,  fut, commis  à  Fon- 
tainebleau, Jjj  10  octobre  1657. 
Çepenidant  qpçlqucs  juriscon— 
aultes  écrivirent  des  Disserta- 
tions ppqr  le  justifier.  Ces  dis- 
sertations ,  triste  ijionument  de 
tp.  flatterie  des  gens  de  lettres  en- 
vers les  rois  ,  furent  la  honte  de 
leurs  ai^teurs,  et  ne  servirent  pas  à 
disculper  Christine:  il  estlacheux 
de  trouver  le  nom  d'un  Leibnitz 
parin)  Ws  apc^o^istes  d^un  assas-» 
linat.  ft  La  postérité,  ait  d*Alem^ 
hért ,  trouvera  bien  étnange  qu  aa 
c»ntre  de  i'Ëitrope ,  dons  un  siè- 
cle éclairé  ,  on  ait  agité  sérien- 
•ensent,  si  «ne  xeinç  ^uff  a  quitté 
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Vtfène,  n'a  pas  le  droit  de  ^ité 
égor^  ses  domestiques  sans  au- 
tre forme.  Il  anrott  fallu  demaft- 
der  plutôt  ,  si  Christine  sur  \n 
tràno  même  de  Suède ,  auroit  eu 
ce  droit  barbare  :  question  qui 
eât  été  bientdt  décidée  au  Tri- 
bunal de  la  loi  naturelle  et  de» 
nations.  L'état  dont  la  constitu- 
tion doit  être  sacrée  pour  les  mo- 
narques ,  parce  qu'il  subsiste  toiir- 

*  jours  ,  tandis  que  les  sujets  et  les 
rois  dispar-oissent  ,  a  ihtérèt  que 
tout  homme  soit  ju^  suivant 
les  lois.  C'est  l'intérêt  des  princes 
mêmes ^ont  les  lois  font  la  foret 
et  \ai  sûreté.  L'humanité  leur  per- 
met quelquefois  d'en  adoucir  la 
rigueur,  en  pardonnant,  mais 
jamais  de  s'en  dispenser  ponr  ^tre 
cruels.  Ce  seroit  faire  injure  aux 
tois  ,  que  d'imagiiier  qn^  cesprin* 
cipes  pussent  les  oQfenser  ,  ou 
qu'il  fallut  qiéme  du  courage  pour 
les  réclamer  au  sein  d'une  mo- 
narchie. Ils  sont  le  cri  de  la  nat« 
ture..»  Il  paroîtque  ce  n'étoit 
pas  l'opinion  de  la  cruelle  et 
bazar  ce  Christine^  du  moins  si 
on  en  juge  par  une  Lettre  ,  im- 
primée parmi  celles  qui  ont  paru 
S0HS  son  nom.  Elle  est  adressée, 
au  cardinal  Mazarin  ,  qui  avait 
d(5sapproavé  le  meurtre  de  Mo-^ 
naldeschi,  «Apprenez  tpus,  valetf 
et  raaîtres_j  dit-elle,  qu'il  m'a  phi 
4'a^ir  ainsi  ;  je  yeux  que  vous  sa- 
chiez que  Christine  se  soucie  peu 
de  votre  cour  ,  encore  moins  de 
vous.  Ma  volonté  est  une  loi  qu'il 
faut   respecter  ;  vous  taire ,  est 

'  votre  devojr  :  sachez  que'Cftmf//i^ 
est  reine  par-tout  ôîi  elle  est.  »  S/ 
Christine  écrivit  tme  tellelettre , 
d*t  i'AWteur  de  ï Essai  sur  /Ww- 
toire  gmi^nahe  ,  ç  étoil  ane  1k>- 
Biicide  tiNnbée  en  déynf»c«»  $i 
cette  JeUre-eat  ^f^posée  ,  eDe  n« 
peut  i'étr»  que  par  «i&  4a^^  e#^ 
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éàvti  abrntis ,  qui  ont  ifteng iné 
qu'une  Suédoise  ,  parce  qa'elfe 
avoit  régné  à  Stockholm  ,  avoit 
le  droit  de  faire  assassiner  un 
Italien  à  Fontainebleau.  Non-seu- 
lement le  devoir  du  cardinal  Ma*- 
Zaria  n'étoit  pas  de  se  taire  ;  mais 
comme  premier  ministre  ,  il  de^ 
voit  fait'e  sentir  l^indignation  du 
roi  à  CkrisUae.  >»  Le  Bel  »  &é 
l'ordre  de  la  Trinité  ,  a  donné  la 
Relation  de  la  mort  de  Monal^ 
4eschi  :  Voyez  II.  Ëel.  ♦ 

MONARDÈS,  (Nicolas) 
télèbre  médecin  de  Séville ,  dont 
on  a  :  L  Un  Traité  des  Drogues 
de  V Amérique  ,  Séville  y  1674  ^ 
în-8<>  ,  traduit  en  françois  par 
Colin ,  Lyon  ^1619,  in-8  .<>  IL  Bt 
Bosa ,  Anvers  ^  1664,  in  -  8.^ 
m.  Plusieurs  autres  Ouvrages  en 
ktin  et  eii  espagnol.  Ce  savant  ^ 
iDorten  1677^  n'y  enseigne  que 
ce  qu'une  longue  expérience  lui 
avait  appris.  Ses  livres  ne  sont 
pas  communs. 

MONBRON,  (N.  Fougerô^ 
tfe)  mort  au  mois  de  septembre 
1760  ,  étoit  hé  à  Péronne.  C*é- 
^oit  un  de  ces  auteurs  qui  ne 
peuvent  vivre  avec  eux-môraes, 
ni  avec  les  autres ,  frondant  tout  ^ 
^'approuvant  rien  ,  médisant  de 
tout  le  genre  humain  qui  les 
bait  par  représailles  ;  ayaiit  d'aiU 
leurs  de  l'esprit ,  et  capable  de 
jKascr  et  d'écrire  ,  si  Ja  bile  ne 
iavoit  trop  dominé.  On  a  de  lui  : 
1.  La  Henrlade  tratfe'ïtie ,  in-i  a  , 
qui  he  vaut  pa«  le  Virgile  ltn>^ 
Usti  de  Scarrdn  ^  quoiqu'il  y  aii 
quelques  bonnes  plaisanteries» 
VoiuUre  ItM-méme  en  rit  con).me 
Un  bomn>e  de  qualité  riroit  de 
VKHr  son  palefrenier  chercher  à 
1«  contrefaire  et  prendre  les  airs . 
les  habits  elle  lauç^a^e  d'un  grahd 
»ôi{rnenr.  Le  mérite  des  tra\>estis-k 
*caieivs  bnrkpques  consict©  jjrin- 
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^ifjaWxpent  dans  un  air  de  faci# 
lité  ,  qui  ne  laisse  point  apper- 
cjevoir  le  travail.  Monbron  a  en 
général  cet  air  d'aisance ,  quoi-.» 
qu'il  suive  son  auteur  pas  à  pa^ 
Bt  presque  vers  pour  vers.  II.  Pré- 
servatif  contre  l'Anglomanie  ,  in*, 
t  a  i  Ouvrage  écrit  avec  emporte^i- 
ment.  III.  Le  Coimôpalite ,  ou  le 
Citoyen  du-  Monde  ,  in-ia  :  livre 
où  l'on  trouviÊi  quelques  vérité» 
morales,  assez  utiles,  si  l'auteur 
ne  paroissoit  outré.  IV.  Desiîo- 
mans  infomes  et  indignes  d'étrô 
cités.  Quoiqu'il  eût  de  la  gaieté 
dans  iQs  ouvrages  ,  et  même  d» 
l'imagination ,  ù  étoit  d'une  taci- 
turnité  sombre  dans  la  société. 

M0NCADE,(Hugtie5de) 

d'une  très  -«  illustre  et  ancienng 
famille  originaire  de  Catalogne  y 
et  autrefois  souveraine  duBéarn^^ 
jBccompagnà  ^  dans  sa  jeunesse  ^ 
Charles  VÎIJ ,  roi  de  BVance  ^ 
dans  son  expédition  d'Italie»  L'alh 
liance  de  Ferdinand  roi  d'Espa-» 
gne ,  avec  le  monarque  François 
étant  rompue ,  il  s'attacha  à  la 
fortune  de  César  Borgia ,  nèveu 
du  pane  Alexandre  VL  Mais-, 
lorsqu  après  la  mort  de  son  oncle^ 
Borgia  se  déclara  pour  les  Fran-* 
Cois  ^  Moncàde  passa  dans  l'ar- 
mée Espagnole^commandée  alors 
par  le  grand  Gonsalve.  La  guerre 
étant  terminée  on  Italie  ,  il  s« 
distingua  contre  les  pirates  des 
côfps  d'Afrique  ,  par  deô  action» 
éclatantes ,  qui  lui  méritèrent  le 
riche  prieuré  de  Messine.  Les  ser-* 
vices  importans  qu'il  continua  de 
rendre  sur  mer  à  Charles^Quint  ^ 
furent  récompeiisés  par  la  vice-» 
royauté  de  Sicile.. Il  fut  faitpri« 
sonhier  ^  eu  i  !>^4 ,  pat  Andr^ 
Doria  ,  siir  la  côte  de  G(^nes  ,  et 
n*ôbtint  sa  liberté  que  par  le 
ti'aité  dé  Madrid.  Le  pape  Clé^ 
me^  Vil  étant  emré ,  en  iSo^  * 
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4ans  Ht  H^e  formée  entre  ]ét 
•Vénitiens  et;  François  I  ,  pour 
le  rétablissement  de  François 
Sforce  dans  le  duciié  de  Milan  , 
iloacade ,.  qui  commandoit  alors 
-pour  l'empereur  en-  Italie ,  fit 
Avancer  vers  Rome  nn  copps  de 
■troupes  considérable  ,  s'en  era-^ 
para  sans  résistance*,  contrafignit 
ie  pape  à  se  réfugier  dans  le  châ- 
teau Saint-Ange ,  et  abandonna 
an  pillage  le  palais  àt\  Vatican  et 
V-église  de  Saint-Pierre  et  Sainf- 
Paul  ,  qui  se  trouve  dans  son 
enceinte.  Paul  Jos^e  ,  qui  se  ré- 
crie beaucoup  sur  cette  impiété  y 
attribue  à  la  vengeance  céleste 
sa  mort  arrivée  deux  ans  aprè», 
(en  1028)  au  combat  naval  de 
Gapo-d'Orso  ^  près  dii  golfe  de 
Salerne ,  où  Philippin  Doria  rem* 
porta  une  victoire  complète  sur 
la  flotte  impériale  qu'il  ooraman-^ 
doit.  — -  Son  snccesseu  r ,  François 
de  MoiiCADE ,  fut  gouverneur  deâ 
Pays-Bas  pour  Philippe  IV.  Ce- 
lui-ci a  été  peint  à  cheval  pap 
lé  célèbre  Vandick.  Ce  tableau, 
d'une  exécution  soignée,  a  été 
gravé  par  Morgken ,  et  se  trouve 
dans  la  collection,  du.  3Iuséum 
ErançoiSi 

MONCE-,  (Ferdinand  dé  la  > 
né  à  Municii  ,  en  1678  ,  du  pre- 
inier  architecte  de  Télecteur  de 
Bavière  ,  vint  à  Lyon  ,  et  y  sui^ 
vit'  la  profession  de  son  père.* 
L'étude  dès  grands  modèles  d'I- 
talie l'avoit  formé.  Dans  son  sé- 
jour à  Rome ,  le  régent  le  chargea 
de  faire  transporter  en  France  1er 
célèbre  cabinet  de  la  reine  Chris-» 
Une  ;  qu'il  avoit  aoquis  dû  duc  de 
Bracciano,  De  retour  »  Lyon  ,  û 
y  éleva  plusieurs  édifices  remar- 
quables ^  et  où  règne  un  goût 
simple  et  noble.  Le  portail  de 
lîéglise  Saint- Just ,  rentrée  de 
Plùtelr-Dieu  et  son  ysesUbule  ^  le 
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^«i  du  Rhône  ,  la  chaire  de  fd«- 

glise  du  Collège  ,  sont  des  roo* 
nùmens  .admirés  et  connus,  la 
Monce  s'occupoit  aussi  de  la  gr» 
yupe ,  et  y  a  obtenu  des  succès* 
Les  planches  de  la  belle  édition 
de  V Essai  sur  l'homme  de  Pope, 
faite  à. Lausanne ,  celles  de  YHis^ 
toire  des  Belles-Lettres ,  par  Jii- 
venei  de  Carlencas  ,  en  4  vok 
in-S*»,  sont  de  lai.  Il  m  ou  rut,  le 
3o  saptembre  1753 ^  à  7S  ans. 

MONCEAUX,  (François  dej 
en  latin  Moncœus,  jiirisconsnlte^ 
poète  et  fécond  écrivain  d'Arras^ 
étoit  seigneur  de  Fridelval  ;  el 
fut  envoya ,  par  Alexandre  Far^ 
nèse  duc  de  Parme ,  en  ambas-i  - 
sade  vers  Henri  IV  vo\  de  France» 
On  a  de  lui  :.L  BucoUca  sacra,. 
in-go ,  à  i%ris  ,.  ^589.  Il*  Aaroii 
purgatas ,.  sive  De  Vitulo  aureo< 
Libri  duo  ,  i6o6  ,.  in -8°  :  livre 
qui  »  été  réfuté  par  Bobert  Vi^ 
soriusi  II  est  inséré  dans  jes  Crû» 
iici  sacri  de  Pearson  ,  et  il  a  été 
grohibé  à  Rome  ,  l'an  i  609. 
IIÏ.  U Histoire  dès  apparitions  di* 
[fines faites  ùMoyse ,  Arras  ,  1 694^ 
fn-4.0  IV.  Templum  jusUtiœ ,, 
poëme  ,  Douai ,  1690  ,  în-8.* 
V.  Lucubratio  in  Caput  I  et  VIT' 
CanticiCanticorum ,  Paris ^  iSSy^ 
iii  — 4.0  Tous  ces  ouvrages  sont 
en  latin  :  il  y  a  des  recherches  et 
des  singularités. 

MONCHESNAY  ,,  (Jacquet- 
Lôme  de  )  né  à  Paris,  en  1666 y 
d'un  procureur  au  parlement ,  se- 
fit  recevoir  avocat ,  et-  se  livra» 
à  la- poésie.  Il  travailla  pour  le- 
théâtre  Italien ,  et  il  y  donna  la^ 
Cause  des  Femmes  ,  la  Critique 
de  cette  pièce  y.  JMézetin  grand» 
Sophi  de  Perse  ;  le  Phénix ,  et 
les  Souhaits  :  pièces  remplies  de 
traits  d'esprit ,  mais  mal  -djalo** 
guées  et  mal  conduites.  Leur- 
place  est  marquée  au  troisièioe: 
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:  ï««g.  Monchesnay ,  dc^oûté  du 
j  théâtre  par  la  religion  ^  suivant 
!  les  uns  9  et  par  trop  de  sensibi- 
■  lité  -à  la  critique  ^  suivant  les 
autres  ,  fit  une  Satire  contre^cet 
art  qiii  l'a  voit  occupé  pendant  si 
long  -  temps.  Boileau  ,  à  qui  il 
I  marqua  ces  sentimens  ,  les  ap- 
prouva, Monchesnay  ctoit  de  la 
^société  de  ce  fameux  satirique  ; 
mais  ayant  Sait  imprimer  quel- 
'  qnes  Satires  ,  que  ce  ,poëte  ner 
goiita  pas  5  leur  liaison  «e  refroi- 
dit. IL  me  vie^at  voir  rarement  , 
disoit  Boileau ,  parce  que  quand 
il  est  avec  moi  ,  il  est  toujours 
embfLKras^  de  son  mérite  et  du 
mien.  Le  théâtre  n'étant  plus  une 
jcessource  pour  lui ,  et  la  médio- 
j  crité  de  sa  fortune  ne  lui  .per- 
mettant pas  de  rester  h  Paris  , 
il  se  retira  ^'en  1 7  20  ^  à  Chartres , 
où  il  mourut  en  1740,  dans  sa 
75®  année.  Plusieurs  de  ses  Poè- 
tes ,  qui  consistent  en  Epiires , 
en  Satires  ,  et  en  Épigramm'es 
imitées  xie  Maniai ,  n'<mt  pas 
Vil  le  jour.  U  est  encore  auteur 
du  Bolœana  ,  au  Entretiens  de 
M.  de  3Ionekesnay  avec  BoiLeaiu 
Si  cet  ouvrage  est  vrai  dans  toutes 
«es  parties  ,  il  donne  une  assez 
mauvaise  idée  du  caractère  de  ce 
fameux  écrivain  ;  et  s'il  est  faux,, 
il  ne  doit  pas  faire  juger  avan- 
tageusement de  la  probité  de 
JMonchesnay,  Il  résulte  de  cet 
écrit  ,  qui  n'est  à  la  gloire  ni  de 
l'un  ni  de  l'autre,  qu'ils  aimx>ient 
tous  les  deux  la  satire  et  la  mé- 
disance^ 

MONCHRÉTIEN,  r^yez 

MONTeHRESTIEN% 

MONCH Y,  {Charles  de) 
connu  sous  le  nom  de  Maréchal 
d Hocquincourt  ,  étoit  d'une  no- 

J^le  et  ancienne  famille  de  Picar- 
die ,  féconde  en  personnes  de  mé-f 

.  «ite^  U  se  signala  ^ar  sa  valeui; 
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dans  plusieurs  ^iéges^t  batailles, 
à  la  IVÎarfée ,  et  à  ViUefraiich» 
enlloussillon.  il  commanda  l'aile 
gauche  de  l'armée  Françoise  k 
celle  de  Rhétel ,  en  16S0".  Cette 
journée  lui  valut,  l'iJnnée  sui- 
vante, le  bâton  de  maréchal  d« 
France.  Il  défit  ensuite  les  Es-^ 
pp,gnols  en  Catalogne  ,  et  força 
leurs  hgnes  devant  Arras  ;  mais  , 
sur  qu(?lques  mécoutentemens, 
qu'il  prétendoit  avoir  reçAis  de  la 
cour,  il  se  jeta  dans  le  parti  des 
■ennemis  ,  fut  br.ttu  en  1662, 
à  Blene^u  par  le  gr^nd  Condé  s 
et  fut  tué  devant  Dunkerque  de 
trois  coups  de  mousquet,  le  i3 
juin  1 658,  en  voulant  reconnoîtr* 
les  lignes  de  l'armée  Françoise. 
C'étoit  un  brave  homme ,  franc ,, 
loyal  ,  et  qui  ne  manquoit  pas 
d'es.prit.  —  Voy,  Gharleval.- 

MONCHY,  roy.m^ucHY. 

MONGK ,  (  George)  duc  dUZ- 
lemarle  ,  né  en  1608  ,  d'une  fa- 
mille noble  et  ancienne ,  se  si- 
goîila  dans  les  troupes  de  Charles 
premier  ^ roi  d'Angleterre  j.  mais, 
ayant  été  fait  prisonnier  par  le 
chevalier  Fairfax ,  il  fut  mis  en 
prison  *  la  Tour,  de-  Lon*h'es.  Il 
n'en  sortit  que  plusieurs  année» 
après  ,  pour  conduire  un  régi- 
ment contre  les  Irlandois  Catho- 
liques. Aprè«  la  mort  tragique  de 
Charles  I ,  Monck  eut  le  com- 
mandement des  trou-pes  de  Crom-^ 
well .,  en  Ecosse.  Il  soumit  ce 
pays  ;,  et  la  guerre  de  Hollande 
étant  survenue  ,  il  remporta  ,  en 
16535  ""®  victoire  contre  la  flotte 
Hollandoise  ,  ou  Famiral  Tromp 
fut  tué.  CromweU  ét^ant  mort, 
en  i65S  ,  îe  général. MoncÂ  fit: 
proclamer  protecteur  llichard , 
fils  de  cet  usurpateur.  Charles  II ^ 
instruit  de  sa  probité  ,  lui  écrivit 
alors  pour  l'exciter  à  le  faire  ren^ 
tr«r  dans,  son  royaume*  Le  g«*^ 

z  3 
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jiéral  Monck  forma  aussitôt  le 
dessein  de  rétablir  ce  prince  sur 
le  trône.  Après  avoir  dissimulé 
quelque  temps  pour  prendre  des 
mesures  plus  efficaces  ,  il  se  met , 
*n  1660  ,  à  la  tête  d'une  armée 
attachée  à  ses  intérêts  ;  entre  en 
Angleterre  ;  détruit  par  ses  lieu- 
tenans  les  restes  du  parti  de 
Cromwell  ;  pénètre'  jusqu'à  Lon- 
dres ,  oii  il  casse  le  parlement 
factieuîc,  en  convoque  un  autre  , 
et  lui  communiqué  son  dessein. 
On  s'y  porte  ai'cc  enthousiasmé  ; 
Londres  se  déclare  en  faveur  de 
Charles.  Monck  le  fait  proclamer 
roi ,  et  va  au-devant  de  lui  à  Dou- 
vres, lui  porter  le  sceptre  qu'il 
lui  a  reriSu.  Les  fastes  de  l'His- 
.toire  Britannique  n'ont  pas  four- 
îii  deux  fors  le  spectacle  d'une 
politique  aussi  profonde  et  aussi 
modérée.  Charles  II ,  pénétré^  de 
la  plus  vive  reconnoissance ,  l'em-  ' 
brassa ,  le  fit  général  de  ses  ar- 
mées ,  son  grand  écuyer  ,  con- 
seiller d'état ,  trésorier  de  ses 
finances  ,  et  duc  d'Albemarle.  Le 
général  Monck  continua  de  ren- 
dre les  services  les  plus  impor-^ 
tans  au  roi  Charles  II,  îl  mou- 
\  rut  comblé  de  gloire  et  de  biens  , 
le  3  janvier  1679  9  ^  7*^  ^^^  »  ^"^ 
pleuré  de  son  prince  ,  et  enterré 
a  Westminster  au  milieu  des  rois 
€t  des  reines  d'Angleterre.  Ce 
grand  homme  avoit  l'air  grave  et 
majestueux  ;  l'esprit  peu  brillant , 
mais  solide ,  ferme  et  égfil.  Il  ai- 
moit  la  vertu  ^  et  ne  pouvoit  souf- 
frir l'injustice  ,  môme  dans  les  sol^ 
dats.  Il  répétoit  souvent ,  qnune 
ùtmeé  ne  doit  point  servir  d'asile 
aux  voleurs  et  aux  scélérats.  On 
<  H  de  lui,  Observations  politiques 
et  militaires ,  Londres  ^  1 67 1 ,  in- 
folio. Sa  Vie ,  écrite  par  Thomas 
Gumbe ,  in-8» ,  en  anglois ,  a  été 
traduite  en  françois  par  Guy 
Miége,  in*-! a.  On  apperçqit, 


MON     . 

dans  tonte  la  conduite  de  ce  ^^ 
néral ,  une  politique  sage ,  qui 
n'enfante  que  des  projets  avoués 
par  la  probité  ,  ou  ordonnés  par 
le  devoir  ;  et  sa  vie  est  un  exem- 
ple qu'on  peut  concilier  des  dé- 
marches adroites  ,  impénétra- 
bles ,  rusées ,  avec  la  plus  exacte 
fertu. 

MONCLAR,  (Jean-Pierre- 
François  de  Ripert  ^  seigneur  de) 
procureur  général  du  parlement 
d'Aix  ,  mort  de  la  pierre ,  dans 
sa  terre  de  Saint^Satumin ,  près 
d'Apt  en  Provence  ,  en  février 
1773  ,  pendant  la  révolution  des 
parlemens  ^  étoit  un  magistrat 
intè«^re  ,  un  homme  d'esprit  et 
un  écrivain  éloquent.  Ses  Mé- 
moires ,  pour  prouver  les  préten- 
tions de  la  France  sur  le  Comtat 
et  sur  Avignon ,  sont  écrits  avec 
force  et  avec  clarté.  Le  roi  le 
chargea  d'accompagner  le  comte 
de  ta  Hochechouart  ,  pour  en 
prendre  possession  en  son  nom  9 
en  176^,  et  récompensa  son 
mérite  par  une  pension.  Ses  ré- 
quisitoires étoient  distingues  dans 
la  foule  ;  et  quoique  ces  ouvrages 
n'aient  qu'un  temps  ,  on  les  re- 
cherche encore  aujourd'hui.  St9 
Comptes  rendus  des  Constitutions 
des  Jésuites  ,  et  les  Mémoires 
qu'il  fit  pour  opérer  leur  destruc- 
tion en  Provence ,  lui  firent  beau- 
coup d'ennemis.  Les  partisans  et 
quelques  membres  de  la  Société 
le  représentèrent  comme  un  hom- 
me emporté,  comme  un  philo* 
sophe  vain  et  orgueilleux,  comme 
lui  sectateur  du  Déisme  ;  mais 
les  juges  équitables  ne  virent  en 
lui  qu'un  magistrat  actif,  éclairé  y 
zé\é  pour  le  maititien  des  libertés 
de  l'Église  Gallicane  et  des  vé- 
ritables maximes  de  ladminist ra- 
tion. Il  mourut  dans  des  senti- 
mens  de  piété,  tévêque  d^Apt, 
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f  fe  merîiere  )  ordonna  à  km  cmi- 
fesseur  de  lui  faire  rétracter  ^ 
avant  que  de  1  administrer ,  ce 
qu'il  avoit  dit  de  peu  favorable 
au  saint  Si(5g6  et  aux  Jésuites; 
le  magistrat  mourai\t  se  soumit  ^ 
dit-on,  à  ce  que  vouloient  le 
fïrélat  et  le  confiseur. 

M  O  N  C  O  N  Y  S  V  (  Balthasar 
de)  étoit  fils  du  lieutenant  cri- 
minel de  Lyon.  La  peste  qui 
tavageoit  sa  patrie ,  engagea  soii 
père  à  l'envoyer  faire  ses  études 
à  l'université  de  Salanianque  9 
«n  1618.  Après  avoir  étudié  la 
philosophie  et  les  mathémati- 
ques ,  il  voyagça  dans  l'Orient , 
pour  y  chercher  les  traces  de  la 
philosophie  de  Mercure  Tris- 
mégîste  et  de  Zoroastre.  Ses  re- 
cherches n'ayant  pas  satisfait  sa 
curiosité,  il  revint  en  France, 
€t  mourut  à  Lyon  en  166  5.  Ses 
connôisisances  le  firent  estimer 
des  savans,  sur-tout  des  ama- 
teurs de  la  chimie-  Ses  Voyages 
ont  été  imprimés  en  3  voUiD-4'*^ 
€t  en  4  vol.  in-x2  ,  par  les  soins 
de  son  fils  et  du  Jésuite  BeriheL 
1)3  sont  plus  utiles  aux  savans 
qu'aux  géôgrapl^es*  L'auteur  s'est 
moins  attaché  à  donner  des  des- 
criptions topographiques  ,  qu'à 
marquer  les  choses  rares  et  re- 
eherchées  ;  aussi  Sorbière  les 
préfère-t-il  à  ceux  de  Petro  de 
la-  Vallée,  Le  style  en  est  traî-- 
nant  et  n'anime  pas  assez  le 
lecteur. 

MONCRIF ,  <  François-Au- 
fi'.stin  Paradis  de  )  secrétaire 
des  commandemens  de  M.  le 
comte  de  Clermont ,  lecteur  de 
!a  reine  ,  l'un  des  Quarante  de 
Facadémie  Françoise ,  et  membro 
de  celles  de  Nanci  et  de  Berlin, 
îiaquità  Paris  d'une  famille  hon- 
nête ,  en  1687  ,  et  y  mourut  le 
U  ûo\'en\bre  iiio  ^  h  83  tctts: 
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Atcc  des  attun  dignes  de  Page  d*or  9 
Il  fut  un  Ami  s&r  y  un,  Auteur  agiéable  9 
•Il  mouroc  vieux  eomn^s  Nestor  g 
Meis  il  fat  moins  biTstd  et  beaucoi^ 
plus  eimaMe. 

Tel  étoit  Moncrif  ;  un  esprit 
fin,  une  figure  prévenante,  vu 
désir  constant  de  plaire ,  une 
humeur  égale  ,  douce  et  com-* 
plaisante  ;  l'avantage  de  lire 
d'une  manière  intéressante  .,  d« 
chanter  des  couplets  délicats ,  d« 
composer  des  madrigaux  flat-» 
teurs  ,  lui  firent  de  bonne  heur» 
un  grand  nombre  d'amis  et  d'amis 
illustres.  Un  célèbre  ministre 
ayant  été  exilé  en  1737  ,  il  de* 
manda  de  le  suivre  dans  sa  re-* 
traite  ;  et ,  en  admirant  cet  at—  . 
tachement  jjobje  et  généreux^ 
on  lui  permit  seulement  d'allev' 
tous  les  ans  lui  témoigner  sa  re* 
connolssance.  Il  sut  non-seule^ 
ment  se  faire  aimer  des  grands^ 
inais  se  faire  respecter ,  en  évi«* 
tant  également  et  l'orgueil  qui 
offense  leur  amour  propre  et  la 
bassesse  qui  engendre  le  méprisi 
Louis  XV  \xà  accord»  leS  en-è 
trées  :  distinction  refusée  à  VoU* 
taire ,  dont  il  cnaignoit  le  cûnp 
d  «il  perçant ,  et  accordée  à  Mon** 
crif  qui  yoisnodt  la  diserétioit 
à  lu  bontt'.  C)e  prince  le  railloit 
quelquefois.  Savezr^fows,  kii  dit^tl 
un  jour,  (/{("oit  vous  donne  quatre"» 
nngls  aris*,:  Oui ,  Sire ,  répondît 
Moncrif,  (qui  ne  voiiloit  pa* 
paroitre  vieux  )  mais  je  ne  le* 
prends  pas.  Peu  de  personnel 
obligeoient  avec  plus  de  zèle  9 
et  donnoient  avec  plus  de  plaisir. 
U  éleva,  il  soutint  des  pareni 
pauvres  ,  sans  rougir  d'eux  au 
milieu  de  la  cour.  Il  avoit  com- 
mencé par  être  maître  de  salle  ^ 
et  on  a  dit  qu'il  prévoyoit  qu'ii 
seroit  obligé  de  défendre  ses  ou-r 
Tragt3  à  la  pointe  de  Tégée»  Lé 
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plupart  n'avoient  pas  bes<\in  de 
cette  précaution.  Les  principaux 
-SQjit  :  I.  Essai  sur  la  nécessité  et 
iur  Les  moyens  de  plaire  ,   plu- 
sieurs fois  réimprimé ,  in  —  1 2. 
Cette  production ,  agréablement 
et  finement  écrite ,  est  pleùje  de 
raison  et  de  sagesse.  On  y  desi- 
reroit  peut-être  aujonrd'hîii  un 
peu  plus  de  nerf  et  de  philo- 
sophie :  mais   ce  qui  lui  donne 
du  prix ,  c'est  ^ue  ,  contre  l'u- 
sage de  plusieurs  moralistes  i,  il 
avoit    pratiqué   ce-  qci'il    ensei— 
gnoit.  Il  s'étoit   fait  un  système 
de  contribuer  aivx  agrémens  des 
sociétés   honorables   où  il   étoit 
Admis.  8on  seul  tort,-  selon  (CA^ 
lemhert  -,  est .  d'avoir   cherché   à 
réduire  en  préceptes  un  art  dont 
il  n'appartient  qu'à  k   nature  de 
jioiis  donner  des  leçons.  Son  livre 
peut  néanmoins  être  utile   aux 
jeunes  gens  qui  entrent  dans,  le 
inonde,  et  leur  servir  d'expérience 
anticipée.  IL  Les  Ame <  rivales, 
petit   Roman  agréable  ,   assai^ 
sonné  d'une  critique   ingénieuse 
de  nos  moeurs.  Cet  ouvrage  est 
#bndé^  sar   la  chimère  Indienne 
ée  la  métempsycose*  Un  Brame 
çrei  eut  occasion  de  le  lire,  re- 
g^arda  l'autour  comme  un  génie 
transcendant ,  et  lui  envoya  en. 
jfJrésent  un  mjinaserit  q'u'il  cro- 
yoit  pré;  ieux.  ili.  Les  Abdérites  ^ 
comédie   médiocrement    bonne. 
iV.  Des  Poésies  divt^rsM  ,  pleines 
fie*  délicatesse,  j  on  distingue  sur^^ 
tout  ses  Romttncts  et  son  conte 
^u  Rajeunisse tnent  inutile  /^ae— 
xnarquable   par  laxiouceur    des 
vers,   la  finesse  de?  ré^exionset 
k  grâce  de  la  narration.  V.  Quel-^ 
ques  DissertaLinns ,  où  il  y  a  des 
idées  et  de  l'esprit.  On  trouve 
ces  pièces  dins  les  Œuvres  raê-4 
lees  de  l'auteuT  *  Paris,    »743, 
in-r*3.    VI.  De  petites  Pièces  en 
iii»aote^   et  qui  foi}t  partie  de 
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dirert  Opéra  appelés  lé»  iPrag-» 
mens  :  '/rélindor ,  Ismènc  ,  AU 
ma  sis  ,  les  Génies  tutélaires ,  la  . 
Sibylle.  Il  s'était  .consacré  an 
^enre  lyrique ,  et  il  y  rénssissoit. 
On  a  encore  de  lui ,  en  ce  genre: 
V  Empire  de  L'Amour  ,  ballet;  le 
Trophée  ;  les  Ames  réunies  y 
ballet  non  représenté;  £ro«/z«, 
pastorale  héroïque.  VU.  HHiS" 
toire  des  Chats  ,  bagatelle  jugée 
trop  sévèrement  dans  le  temps, 
et  presque  entièrement  oubliée 
aujourd'hui.  Cet  ouvrage  fut 
loccasion  d'une  plaisanterie  que 
lui  fit  le^  comte  â'Ar^enson, 
Apres  la  retraite  de  VoUairç  e» 
Prr^se,  il  intéressa  ce  ministre 
j^our  obtenir  la  plajce  d^Historio-* 

graphe.    HlSTCllIOGUAPnS   ,    llH 

dit  le  comte  âLArgenson  ,    voui 
voulez  sans  doute  dire  Histo- 

'RJOGRJPHE.    î>es     ŒUT^RES   Olît 

été  recueillies  en   176 1  ,  4  voU 
in-ia. 

MONDEJEU ,  Kdytfz  ScHC-. 

M OjSBIR  ,  vieillard  Arabe  ^ 
se-  rendit  célèbre  sous,  le  règne 
du  calife' -(4 rtro/i  Baschid  par s« 
sagesse  et  sa  reconnoissance  en- 
vers le  premier  visir  BarmecideC 
Le  calife  ,  jaloux  de  la^  grande 
réputittion  de  ce  dernier  ,  avoit 
défendu  ,  sous  peine  de  la  vie> 
que  l'on  perlât  an  hi^  en  sa  pré-» 
âènce.  Malgré  eette  défense  ri-! 
goureuèe  ,  Mondlr  vtnoii  cha^ 
que  matin  devant  le  palais  du  . 
ministre  disgracié  ,  et  selcvanl} 
sur  une  terrasse  qui  lui  servoit 
de  trlbmie  ,  il  entretenoit  les. 
passans  des  yeïKws. i}e  Barmecidà 
et  des  services  que  Ton  devoit  à 
ses  aïeux..  Le  calife  irrité  le  fit. 
venir  devant  lui  pour  le  con-. 
damner  à  la  mort.  Mondir  re-i 
mcr.çia  Aajràn  d'avoir  pc;nsé  à  k 
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êéliYTex  de  la  vie  ,  puisqu'elle  liu 
ëtoit  clevemie  pénible,  des  que 
Barmecide  n'étoit  plus  heureux. 
Aussitôt  il  peignit  avec  tant  de 
force  les  obligations  qu'il  avoit 
qu  visir  9  que  le  sultan  ému,  lui 
fit  non  -  seulement  grâce  de  la 
vie,  mais  il  lui  donna  une  coupe 
d'or.  Mondir ,  se  prosternant  à 
terre ,  s'écria  :  «  O  Barmecide  ! 
voilà  encojre  un  présent  que  je 
te  dois.  » 

I.MONDONTILLE,  (Jeanne 
de)  fille  d'un  conseiller  au  par- 
lement de  Toulouse  ,  se  distin- 
gua de  bonne  heure  par  sa  beauté 
et  son    esprit.  Recherchée    par 
divers  seigneurs  ,  elle  épousa  , 
•n  1^46  ,   Turles  ,  seigneur  de 
Mondonvillex   Ayant  perdu  son 
époux  ,    elle    s©   consacra   aux 
œuvres  de  piété  sous  la  conduite 
^e  Tabbé  de  Ciron,  Après  avoir 
tenu  quelque  temps  chez  elle  des 
écoles  gratuites  ,  elle  travailla  à 
l'instruction  des  Nouvelles  Con- 
verties ,  et  au  soulagement  des 
pauvres  malades.  Mad.  de  Mon^ 
donvUle  forma  ensuite  le  projet 
d'employer  ses  biens  à  la  fonda- 
tion d'une  congrégation  qui  per-' 
pétuât  s&s  œuvres  de  charité.  Son 
dessein  fut  approuvé  par  M^rc/i, 
archevêque  deTonlouse;  et  l'abbé 
de  Ciron  fut  nommé,  en  i6Si  , 
pour  en  dresser  les  statuts  et  les 
réglemens.  Ce  noitvel  institut  fut 
confirmé  par  un  hreî  ^ Alexan- 
dre Vit  ^  en  1662,  autorisé  de 
lettres-patentes  en  ifiôS.  Peu  de 
temps  après  ,   ces  Constitutions 
durent  imprimées  avec  l'appro- 
l^ation  de  dix-huit  évêques  et  de 
plusieurs,  docteurs.  C'est  cet  Ins^ 
tilut  si  connu  sous   le   nom  ne 
Congrégation  des  Filles  de  l'En-^ 
fiince.  Mad  de  Monde nville  avoit 
d^jà  formé  des  établissemens  dans 
pWeuJTS  diocèses  j  lorsqu'on  pr^- 
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tendit   «  que    ses    Conslltiuions 
rcnlernîoicnt  des  maximes  dan-' 
gcri.'iisi\s\  >i  Les  Jésuites  écrivis 
rent    et  agirent    contr'elles.  On 
nomma  des  commissaires   pour 
les  examiner  ,  et  la  congrégation  ^ 
de  YEnfance  fut  supprimée  par 
un  arrêt  du  conseil  de  1686,   à 
l'instigation  d'une  Société  qui  de- 
puis a  eu  le  même  sort.  L'insti- 
tutrice fut  reléguée  dans  le  cou- 
vent  des  Hospitaliers  de   Cou- 
tances  ,  et  privée  de  la  liberté 
d'écrire  et  de   parler   à  aucune 
personne  de  dehors.  Elle  y  mou- 
rut,   avec  de  grands   èentimens 
de  piété  ,   en  1708.  Les  Filles  de 
l'Enfance   furent  dispersées ,  et 
les  Jésuites  achetèrent  leur  mai- 
son pour  y  placer  leur  séminaire. 
Ils  avoient  combattu  contre  ces 
Filles  infortunées^  comme  contre 
im  ennemi  redoutable ,  et  ils  re- 
cueillirent  une  partie    de  leurs 
dépouilles.  Nous  avons  suivi  dans 
cet  article  l'Histoire  Ecclésias- 
tique de  l'abbé  Racine,  Les  écri- 
vains Jésuites  sont  moins  favo- 
rables à  la  fondatrice  des  Filles 
de  l* Enfance.  Voici   ce  que  dit 
l'un  d*enir'eux,  d'après  Reboulet: 
«<  La  cour  eut  des  preuves  in— 
cojitestables  que  cette  fondatrice 
(  Mad.  de  Mondonvllle  )    avoit 
donné  gsîle  à   des    hommes   dd 
mauvaise  doctrine  et  mal-inten- 
tionnés pour  l'état,  tel  que  le 
Père    Cerle   et    l'abbé   ÎJorat  ; 
qu'elle  avoit  fourni  à  ceux-ci  les 
moyens  de  sortir  du  royaume; 
qu'elle  avait  fait  imprimer ,  dans 
sa  maison  et  par  ses  Filles ,  plu- 
sieurs Libelles  contre  la  conduite 
du  roi  et  de  son  conseil.  On  en- 
leva cette  imprimerie  ;  on  dressa 
des  procès-verbaux  ;   et  sur  tous 
ces  faits  on  eut  quantité  de  dé- 
positions authentiques  et  juridi- 
ques ,   avec  les  témoignages  des 
plus  anciennes   Filles   de  cette 
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maison.^,  i»  Comment  concilier 
des  témoignages  si  difFérens  ? 
L'Histoire  n'est  plus  qu'un  plai- 
doyer y  oîi  chacun  chicane  pour 
6on  parti.  Pour  nous ,  qui  ne 
.sommes  d'aucun  ,  nous  suspen- 
dons notre  jugement ,  et  nous 
laissons  la  décision  de  ce  procès 
au  public  sage  et  éclairé.  11  parut, 
len  1734,  une  Hlsio\re  des  Filles 
de  la  Congrégation  dt  V Enfance, 
par  Eeboutet  ,  ex-^uite,  et 
avocat  à  Avignon.  L'abbé  <^f?  Ju- 
liard  ,  parent  de  Mad.  de  Mon-' 
dc(n\^iUe ,  attaqua  cette  Histoire 
comme  un  libelle  calomnieux  , 
et  la  réfuta  par  un  Mémoire  en 
deux  parties  ,  qui  contient  : 
I.  U Innoc ENCE  justifiée  ou 
\ Histoire  véritable  des  Filles  de 
l'Enfance.  II.  Le  Mbnso  nge 
confondu  ou  La  preuve  de  la 
fausseté  de  l'Histoire  calomnieuse 
des  Filles  de  V Enfance.  Le  par- 
lement de  Toulouse  condamna 
au  feu  VHistoire  de  Beboulet  , 
comme  contenant  des  faits  faux 
ou  altérés.  Cet  auteur ,  qui  n'a- 
voit  écrit  que  d'après  les  Mé- 
moires de  ses  anciens  confrères , 
répondit  pour  soutenir  là  vérité 
de  son  ouvrage.  Mais  le  marquis 
de  Gardouche ,  neveu  de  Mad.  de 
Mondonville  ,  obtmt  un  arrêt 
du  27  février  1788  ,  qui  con- 
damna au  fei>  ce  nouvel  Ecrit , 
et  ordonna  des  recherches  ri- 
goureuses contre  l'auteur.  Voy» 

B.EBOULET. 

n.  MONDON VILLE ,  (  Jean- 
Joseph  Cassanea  de  )  l'un  des  plus 
célèbres  musiciens  du  i8«  siècle  , 
vit  le  jour  à  Narbonne  en  171 5. 
Jl  acquit  d'abord  de  la  réputa- 
tion à  Paris  1,  où  il  se  rendit  cé- 
lèbre par  l'exécution  brillante  et 
facile  de  son  violon.  Il  fut  rival 
et  ami  de  Guignon  ,  qui  tenoit 
alors  le  premier  rang    dans  ce 
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genre.  Ses  Sonates  de  clavecfrf 
et  ses  Symphonies  ,  ses  Opéra 
d'Isbé  f  du  Carnaval  du  Parnasse, 
de  2'iton  et  l'Aurore,  de  Daphnis 
et  Alclmadiire,  le  mirent  bientôt 
dans  la  classe  des  compositeurs 
les  plus  distingués  qui  aient  tra- 
vaillé pour  l'Opéra.  Ù  e:tceUa 
aussi  dans  les  Motels,  qui  loi 
méritèrent  la  place  de  maître  de 
musique  de  la  chapelle  dn  roi. 
Il  étoit  occupé  à  de  grands  ou- 
vrages de  musique  ,  qui  enflam- 
mèrent son  sang  et  précipitèrent 
ses  jours.  Il  mourut  à  BtUeville 
près  de  Paris ,  le  8  octobre  177a, 
a  57  ans  ,  regtetté  de  ses  parens 
et  de  ses  amis ,  qui  trouvoient  en 
lui  un  homme  sensible  9  et  une 
jsociété  douce  ,  honnête  et  agréa- 
ble. On  n'avoit  jamais  vu  au 
concert  spirituel  une  affluence 
égale  à  celle  qu'attirèrent  les 
premiers  essais  de  MondonviUe, 
Trois  morceaux  de  génie  annon- 
cèrent une  lyre  enchanteresse  et 
savante,  qui  égaloit  celle  de  la 
Lande.  Cétoient  le  Magnus  Do- 
minus  ,  le  Jubilate  et  le  Dominas 
regnavit ,  que  l'on  entend  encor» 
avec  applaudissement. 

MONDORY,  (N*»)  naquit 
à  Orléans  «  et  devint  le  plus  cé- 
lèbre comédien  de  la  troupe  du 
Marais.  Il  y  jouoit  les  pretniert 
rôles.  L'ardeur  qu'il  roontroit 
dans  son  jeu  avança  ses  jours. 
Il  fut  frappé  d'apoplexie,  comme 
il  jouoit  le  rôle  d'Hérode  dan* 
la  tragédie  de  Mariamne ,  par 
Tristan. 

MONDRAmVILLE,  Voyez 
DuvAL ,  n.®  I. 

MONESTIER,  (Biaise)  Jé- 
suite ,  professeur  de  philosophie 
à  Clermont ,  et  né  dans  ce  dio- 
cèse en  1717»  Ses  Principes  de 
piété,  17569  a  vol.  in-i2,  «t 
sa    Vraie  PkUosçplUe,    ^774  > 
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in  -  8*  ,  renferment  de  bonnet 
leçons  ponr  un  chrétien  et  pour 
un  véritable  philosophe.  11  mou- 
rut en  1776. 

l  MONET,  (  N.  )  né  à  Lyon , 
devenu  directeur  de  l'Opéra  de 
cette  ville  ,  mit  pour  devise  à 
son  théâtre',  et  par  allusion  à  son 
nom  :  Mulcet ,  Movet ,  Monet, 
On  lui  doit  ï Anthologie  Fraii^ 
çoise  en  quatre  vol.  in-S",  1765. 
Ce  recueil  ,  dont  la  inusique  est 
exécutée  en  caractères  mobiles 
de  f  ouf  Hier  le  jeune ,  manque  de 
goût  et  renferme  des  obscénités. 
Le  discours  sur  l'origine  de  la 
Chanson  françoise  est  ce  qu'on 
peut  y  lire  de  mieux.  Il  a  pour  au- 
teur Meunier  de  Querlon.  Monet 
est  mort  vers   1770. 

IL  MONET,  (Philibert)  né 
enSavoie  l'an  1 566  ,  mort  à  Lyon 
en  1643,  à77  ans,  se  distingua 
chez  les  Jésuites ,  où  il  entra  par 
goût  pour  l'étude.  Les  langues 
îoccupèrent  d'abord ,  et  elles  lui 
durent  quelques  ouvrages ,  éclip- 
sés par  ceux  qu'on  adonnés  après 
lui. Son  Dictionnaire  Latin-D'ran- 
çois ,  intitulé  :  Inventaire  des 
deux  Langues  ,  Paris  ,  1  6  3  6  , 
in-fol. ,  eut  cours  dans  le  temps. 
Monet  se  tourna  ensuite  du  côté 
flu  blason  et  de  la  géographie  de 
la  Gaule  :  ce  qu'il  a  fait  çnr  cette 
matière,  est  encore  consulté  quel- 
quefois par  les  savans. 

MOJNETA,  (le  Père)  Domi- 
nicain de  Crémone  ,  vivoit  du 
temps  mènje  de  St,  Dominique  , 
et  mourut  vers  ia/,o.  Il  se  rendit 
célèbre  par  sa  science  et  par  son 
t^le  contre  les  hérétiques  de  son 
temps.  Le  Père  Biccinius  ,  du 
même  ordre  ,  fit  imprimer  à 
Kome,  en  1643 ,  in-folio  ,  un 
Traité  latin  du  Père  Moneta 
contre  les  Vaudoist 
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MOÎ^ORT,  VoyeziHoisiT'^ 

FORT. 

MONGAULT,  (Nicolas- 
Hubert  de)  fils  naturel  de  Co/- 
.  hert  Ponanges  ,  né  îi  Paris  eu 
1674,  entra  dans  la  congrès;»* 
tion  de  l'Oratoire.  La  délicatesse 
de  sa  santé  l'obligea  d'en  sortii^ 
quelque  temps  après.  Il  demeuriÉ 
successivement  auprès  de  Colbert, 
archevt^que  de  Toulouse ,  qui  lé 
protégeoit  ;  et  auprès  de  Fov-^ 
cauU ,  qui  trouva  en  lui  ce  qu'il 
avoit  cherché  ,  un  homme  qut 
savoit  allier  l'esprit  avec  !e  sa- 
voir. Ce  seigneur  connoissont 
le  prix  de  l'abbé  Mongault ,  lui 
procura  une  place  à  l'académie 
des  Inscriptions,  et  celle  de  pré- 
cepteur du  duc  de  Chartres ,  fils 
du  duc  à*Orléans.  Mongault  sut 
se  concilier  ,  dans  cette  place 
importante  et  délicate,  raraitié  et 
l'estime  de  son  élève.  Quoiqu'il 
pensât  librement  sur  les  matiè- 
res de  religion ,  il  s'attacha ,  dit 
Duclos  ,  à  lui  inspirer  les  prin- 
cipes les  plus  capables  de  l'ef- 
frayer ,  parce  qu'il  pensdit  sans 
doute  qu'on  ne  peut  retenir  lei 
princes  par  des  lienà  trop  forts. 
L'abbaye  de  Chartreuve  et  celle 
de  Villeneuve  furent  les  récom- 
penses de  ses  soins.  Le  duc  de 
Chartres  ajouta  aux  bienfaits  de 
son  père  ,  les  places  de  secré- 
taire général  de  l'infanterie  fran- 
çoise ,  de  secrétaire  de  la  pro- 
Tince  de  Dauphiné  ,  de  secré- 
taire des  commandemens  du  ca- 
binet. L'nbbé  Mons;ault  auroit 
voulu  sVîever  pliîs  haut.  Tandis 
que  le  cardinal  Dubois  se  plai- 
gnoit  d'être  malheureux  ,  depuis 
qu'il  étoit  grand  ;  l'abbé  Moiirt 
gault  l'étoit  encore  plus  ,  par 
fenvie  qu  il  lui  portoit.  De  là 
les  vapeurs  dans  lesquelles  il  a 
passé  une.  partie  ^e  ^  vie»  Ces 
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Y*ipeurs  lui  faisoient  voir' tout  t?n 
110 jr  :  on  le  lui  dit  un  jour.  Les 
voficurs ,  répondit-il  ,   font  donc 
volir  les  tjhoses  comme  elles  sont. 
L'abbé  Mongault  se  servit  avan- 
tageusement de  son  esprit  pour 
satisfaire  san  ambition  :    mais  il 
«uroit  été  plus  heureux ,  s'il  s'en 
fui:  servi  pour  Ja  modérer.  L'a- 
cadémie  Françoise  se    Fassocia 
en   1718,  Il  mourut ,  le  i5  août 
1746,  372  ans.  Ce  savant  étoit 
^'un  commerce  aussi  utile  qu'a- 
f-réable  ,    à   son    humeur   près, 
La  duchesse  d'Orléans  l'admet— 
toit  souvent  dans  ses  conversa- 
tions particulières.  Quoiqu'il  eut 
vécu    à    la    cour  ,     il   n'apprit 
>araais  à  flatter,  et  lorsqu'il  n'es- 
tMiîoit ,  ni  n'aimoit  point  ./il  ex- 
primoit  ses  sentirnens  sans  con- 
trainte. Dubois  ne  put  le  faire 
«ntrer  dans  aucune  de  ses  vues  , 
même  en  lui  faisant  du  bien.  Ce 
cardinal  desiroit  que  le  duc  de 
CharLres  ,    colonel    général    de 
l'inlimterie  ,   vînt  travailler  arec 
îui  ;  pour  l'y  engager  ,    il  voulut 
£e  servir  de  Mongault,   qui  lui 
répondît  sèchement  :  Je  iiabu^ 
serais  jamais  de  la  confiance  du 
}) rince  ,  pour  l'engager  à  s' avilir. 
On  a  de  lui  :  L  Une  Traduction 
françoise  de  YHistoire  d'Héro- 
àien  ,  dont  la  meilleure  édition 
est  .celle  de  1745  ,  Paris,  in-12. 
Cet  ouvrage  ,  fait    avec    beau- 
coup de  soin  et  d'exactitude  ,  est 
écrit    d'ailleurs    avec    élégance» 
H.  Une  Traduction  des  Lettres 
de    Cicéron  à  Atticus  ,    Paris  , 
1714   et   1738  ^  six  vol.  in-12. 
Cette  version  ,  aussi  élégante  et 
flussi  exacte  que  celle   d'HcfVo- 
dit'ti  ^  est  eniichie  de  notes  qui 
font  beaucoup  d'honneur  à. son 
^oût  et  à  son  érudition.  On  ap- 
prend dans  le  texte  et  dans  les 
remarques,  à  connoitre  l'esprit  et 
le  coeur  de  Cicéron,  et-les  pér- 
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aonnagçs  qui  jouoient  de  son 
temps  un  grand  rôle  dans  la  ré- 
publique Ilomaine.  III.  Deux 
Dissertatiolis  dans  les  Méinoires 
de  l'académie  ,  qui  font  regretter 
qu'on  n'en  ait  pas  un  plus  grand 
nonibro.de  la  même  plume. 

MONGEZ  3  (Jean- André)" 
né  à  Lyon  en  1761  ,  s'attacha  à 
la  congrégation  de  Sainte-Gene^ 
viès^e,  8c  n  zèle  ponr  les  progrès 
de  l'Histoire  naturelle,  le  fit  em- 
barquer avec  la  Peyrouse  ,  et  il 
a  péri,  à  la  fleur  de  son  âge,  dam 
cette  glorieuse  et  fatale  expédi-t 
tion.  C>n  lui  doit  :  I.  La  continua- 
tion du  Journal  de  Physique^ 
oh  il  fournit  plusieurs  articles. 
I  ï.  Description  de  la  machine 
inventée  pour  les  fractures  des. 
jambes,  par  et  Albert  Pieroparede 
Vicenze  ,  1782.  IIL  Traduction 
de  la  Sciagraphie  du  règne  nU^ 
Itérai  de  Bergmann ,  1787 ,  deux- 
vol.  in-8.0 

MONGIN,  (Edme)  né  à 
Baroville  dans  le  diocèse  de. 
Langres  ,  en  1668  ,  fut  d'abord 
précepteur  du  duc  de  Bourbon 
et  du  comte  de  Charolois,  H 
mérita  par  ses  talens  pour  la 
chaire,  une  place  à  l'académie 
Françoise  ,  en  1708,  et  l'évêché 
de  Bazas  en  ^724.  C'étoit  un 
lîomme  d'esprit  et  de  goût.  Ces 
deux  qualités  se  font  remarquer 
dans  le  recueil  do  ses  Œuvres, 
publié  à  Paris,  in-4" ,  en  1745. 
Cette  collection  renferme  se« 
Sermons  ,  ses  Panégyriques ,  5Ç% 
Oraisons  funèbres  et  ses  Pièces 
académiques.  Ce  prélat  mourut 
en  1746  ,  à  Bazas  ,  âgé  de  79 
ans  ,  après  avoir  conduit  son 
diocèse  arec  beaucoup  de  pru- 
dence et  de  sagesse.  Son  carao» 
tère  étoit  aimable  et  sa  conver- 
sation enjouée.  Il  aimoit  la  paix. 
Ce  fut  lui  qui  dit  à.  M,  de  Brissac , 
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^vêqne  de  Condom  ,  qui  vou]oît 
publier  un  Mandement  sur  les 
disputes  du  jansénisme  :  Mon-- 
seigneur ,  parlons  beaucoup  ,  et 
écrivons  peu, 

MONGOMERI,  ^by.MoNT- 

COMMERY.  ' 

MONICCMJLT  ,  (  N*  )  fut 
consul  de  France  à  Dtintzick  et 
à  6aint-Péter.«'bourg.  il  «st  mort 
Ters  1 760  9  après  avoir  donni^  ^ 
en  17^4  ,  au  théâtre  Italien  le- 
I)édaui  affecté ,  comédie  en  trois- 
actes. 

MONIÈRE,  (Jean  de  la) 
doyen  des  médecins  du  collège 
de  Lyon,  publia  en  1626  im  assez 
boîi  traité  sur  la  Dyssgnterle  et 
«n  autre  sur  la  Peste. 

•  MONIME  DE  MiLET ,  célèbre 
par  sa  beauté  et  par  sa  chasteté , 
plut  tellement  à  MUhrUiate ,  que 
ce  prince  employa  tous  les  mo)ens 
imaginables  pour  ébranler,  sa 
vertu  ;  mais  tous  furent  inu- 
tiles. La  résistance  ne  lit  que 
l'animer  ,  et  il  l'épousa  pour 
satisfaire  son  amour.  Bientôt 
▼aincupar  LuciUtus ,  et  crai^naut 
que  Monime  ne  tombât  entre  les 
nains  dir  vainqueur  9  il  lui  or- 
donna de  mourir.  Racine  a  rois 
Monime  sur  la  scènei  Elle  y  ex- 
cite cet  intérêt  que  font  éprou- 
ver toutes  les  productions  de  ce 
grand  poète  ,    ^oyez  Mithri- 
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MONIN,  (Jean-Edouard  du) 
natif  de  Gy ,  dans  le  comté  de 
Bcfurgogne  9  publia  ,  sous  le 
règne  de  Henri  III ,  \in  grand 
Jîorabre  de  Pièces  de  poésie  :  des 
Latines  »  en  1578  et  r379,  deux 
Vfli.  in-8.°  ;  et  des  Françoises  , 
1 582 ,  in- 1 2. 11  fut  rega  rdé  00  m  me 
l'un  des,  plus  be^ux  génies  de 
son  siècle.  On  a  encore  de  lui , 
dciu  Tragédie*  imprimée*  ;.Vuae 
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sous  le  titre  de  Carême  de  fttfi 
Moiùn  ,  Paris  ,  1684,  ifi~4**  : 
l'autre  ,  sous  celui  de  Orbec^ 
Oronte ,  dans  le  Phénix  de  diê 
Monin  ,  i585  ,  in- 12.  Il  fut  as- 
sassiné en  i586  ,  à  29  ans,  aprô» 
avoir» donné  de  grandes  espé- 
rances. 11  possédait  déjà  plusieurs^ 
langues  ,  et  presque  toutes  le* 
sciences.  On  l'a  co^nparé  à  Pic 
de  la  JMirandole  ,  h  Postel ,  » 
Af^rippa  ,.  et  aux  outres  génie» 
précoces.  Ou  n'applaudit  guèro- 
£r ce  jugement,  qimnd  on  lit  It-» 
vers  de  du  Monin  :  ils  sont  si 
obscurs-,  si  plats,  si  trainans  , 
s-i  défigHvés  par  u»e  éruditioiir 
pédantesque  ,  qu'on  ne  trouva- 
pas  étrange  qu'à  son  âge  il  eûtr 
enfanté  tie  telles  productions.. 
Voëtius  a  prétendu ,  sans  preuve , 
qu«  le  cardinal  du  Perron  a\'&it 
eu  part  au  meurtre  de  ce  jeune, 
homme ,  pour  se  venger  de  quel- 
ques mauvaises  satires^ 

MONIQUE,  (Sainte)  née  en 
3^32  de  parens  Chrétiens ,  fut 
raariée^à  Patrice,  bourgeois  dô 
Tagaste  en  Numidie,  dont  elle 
eut  deux  fils  et  une  fille.  Elle- 
convertit  son  mari  qui  étoit 
Païen  ;  et  elle  obtint,  par  ses 
prières  et  par  ses  larmes,  la  con- 
version de  son  fils  aîné,  depuis 
St.  Augustin,  qui  étoit  engagé 
-dans  les  plaisirs  du  siècle  et  imbi» 
des  erreursduManichéisme.Aprè> 
a>voir  enfanté  ce  cher  enfant  à 
l'Eglise  et  à  la  reli'j^ion  ,  elle- 
-mourut  en  887  ,  à  Ostie  ,  où  ellfr 
s'étoit  rendue  avec  lui  pour  passer 
en  Afrique. 

MONiVIOREL  ,  (  Charles  1^ 
Bourg  de  )  né  à  Pont-Audemer ,.. 
fiit  fait  aumônier  de  M<ad.  la  du-» 
chesse  de  Bourgogne  en  1697- 
L'abbaye  de  Lannoi .  fut  la  ré^ 
compense  de  son  talent  pour  la 
chaice^. autant  que  ïeRei  d&  1» 
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protection  de  Mad.  de  Mainte^ 
}fo:u  Noti3  avons  de  lui  un  ve- 
éne\\âi*HornéUes  estimées,  quatre 
VoliUtios  sur  rEvnnçîile  des  Di-» 
Aianchcs^  trois  volumes  des  jours 
de  Carême,  un  volume  de  la 
JPa95ioii,  et  deux  des  My$tëres 
de  J.  C.  et  de  la  Sainte  ViergCé 
Cette  collation,  précieuse  aux 
cnrès-de  campagne ,  et  même  à 
ceux  des  villes,  forme  dix  vol. 
in*  12.  L*antcur  écrit  «^vec  sim- 
plicité ,  avec  précision ,  et  ne 
&*élot<:nc  guère  de  la  méthode  et 
du  stj-le  des  Saints  Pères ,  dont 
il  p!a6e  à  propos  les  plus  belles 
sentences.  Nous  ignorons  Tannée 
de  sa  mort. 

MONMORENCI,  Voye^ 
Montmorency. 

MONMORT,  P-oyezY.Ux- 

tl^KT  et  MONÏMAUR. 

MONMOUTH,  Koy.MoNT- 

MOUTR. 

MONNEGRO ,  ou  de  To- 
lÈDB ,  (  ,îean-Bnptiste  )  sculpteur 
et  architecte^  mort  en  1590,  à 
Madrid  sa  patrie^  dans  un  âge 
très-avancé ,  se  fit  une  grande 
réputation  en  Espagne  par  son 
habileté.  C'est  lui  qui  fit  bâtir  , 
par  ordre  de  Philippe  II ,  Té-* 
giise  de  l'EscuriaU  dédiée  à  saint 
Laurent»  Les  statues  des  six  rois 
qu'on  voit  sur  la  façade  de  ce 
temple ,  sont  aussi  l'ouvrage  de 
son  ciseau. 

L  MONNIER ,  (Pierre le  )  né 
auprès  de  Vire,  d'une  famille 
honnête,  mérita  par  ses  talcns 
une  chaire  de  philosophie  ^  au 
collège  d'HarcourtàParis.  L'aca- 
démie des  Sciences  se  l'associa,  et 
le  perdit,  lo  ay  novembre  1767  j 
a  VkgB  de  82  ans.  On  a  de  lui , 
Cursus  PhilosophicUs ,  1760  ,  en 
6  voL  in-12.  Ce  goiu»  a  eu  4» 
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âieurs  collèges  de  province.  On  y 
trouve  non-seulement  les  notion! 
géonlétriques  nécessaires  à  tout 
jîhysicien ,  mais  encore  les  ques- 
tions de  physique  traitées  avec  as- 
sez d'étendue ,  et  pour  l'ordinaire 
avec  méthode  et  clarté.  Son  sys- 
tème général  est  le  cartésianisme 
corrigé  ,  étayé  de  faussas  snp- 
position0 ,  si  communes  à  tous 
leâ  faiseurs  d'hypothèses.  Mai^  il 
a  écarté  les  questions  absurdes  et 
vaines  dont  00  cbargooit  autre- 
fois les  livres  de  ce  genre,  l'a- 
cadémie, dont  il  é toit  membre  j 
lui  doit  aussi  divers  Mémoires* 
-^Pierre-Charles  le  MoifyiER  < 
son  fils,  professeur  de  philoso- 
phie au  collège  royal,  et  savant 
astronome,  fut  l'un  des  quatre 
savans  envoyas,  en  1736,.  fons 
le  Pôle  pour  déterminer  la  figura 
de  la  Terre*  Il  étoit  membre  do 
l'académie  des  Sciences  comme 
son  père.  Il  est  mort  à  la  fm  d« 
l'an  sept. 

1 1.  MONNIEH ,  (  Lom^Gm^ 
laume  )  fils  et  frère  des  préc<>* 
dens,  devint  aussi  membre  dé 
l'académie  des  Sciences.  Il  em- 
brassa la  médecine ,  et  y  eut  dei 
succès.  Dans  un  Mémoire  sitf 
l'électricité^  de  l'air  ,  il  fut  le  pre- 
mier qui  annonça  que  la  matière 
de  la  foudre  et  celle  de  l'électri* 
cité  dévoient  être  la  même.  Let 
.irticles  Aimant  et  Aiguille  ai-* 
manfée  ,  dans  rEncyclopcdie  , 
sont  de  lui.  U  avoife  professé 
pendant  trente  ans  la  botaniqua 
au  jardin  des  plantes.  Il  est  mort 
en  l'ap  huit. 

m.  MOÎ^MER,  (K.Ie)étoié 
de  Normandie ,  et  se  fit  abbë  j 
il  se  distingua  jeune  par  son 
amoiir  pour  la  littérature  et  la 
candeur  de  son  caractère.  On 
lui  d«i^ }  ]|c,  JJb  r«€ueilde  Fëklei 
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IjfAi  ont  de  la  naïveté  çt  âea  |^a- 
ces.  IL  Une  traduction  de  Ttf- 
rence.  C'est  la  meilleure  que 
nous  ayons  de  -ce  poète  comi— 
qqe.  IIL  ^Jne  Lettre  mv  réta- 
blissement des  prix  de  vertus  et 
des  Rosières*  L'abbé  le  Monaier 
fut  emprisonné  ecus  le  règne  de 
la  terreur,  oii  l'on  ne  respec- 
toit  ni  les  tatens  ni  les  vertus. 
Après  dix-huit  mois  de  prison , 
le  3  thermidor  lui  rendit  la  li<^ 
terté.  D  est  mort  à  Paris  le  4 
yvrili797,  presque  subitement , 
I lage  de  76  ans, 

MONNOYE,  (Bernard  delà) 
pé  à  Dijon  le  i5  juin  1641  ^  lit 
paroîtredès  son  enfance  de  gran- 
des dispositions  pour  les  belles- 
lettres.  On  vouloit  l'engager  à  se 
consacrer  au  barreau  ;  mais  son 
inclination  l'entrain  oit   vers    li^ 
littérature  légère  et  la  poésie.  Il 
fe  contenta  de  se  faire  recevoir 
correcteur  en   la   chambre   des 
compte^  de  Dijon  ,   en   167a. 
t'exercice  de  cette  charge  ne  l'em- 
pécljia  point  de  se  rendre  habile 
dans  les  langues  grecque ,  latine  ^ 
italienne    et    espagnole  ,    dan« 
flïistoire  et  df^ns  la  littérature. 
Il  reipporta  1^  pri^  de  l'académie 
françois^Y  en    1671  ,    par  son 
poëme  du  Du^l  aboli  «  qui  fut  le 
premier  de  ceux  que  l'académie 
1  distribués.  t.e  sujet  de  ses  au- 
tres pièces  ,    gui   remportèrent 
aussj  le  prijç ,  est  :  pour  l'anpée 
î^73  5  La  Glaire  des  Armes  et 
içs  ^elles^LeUres  ,   sous  Louis 
XlV;  pour  1677,  L'édipcation 
4^  Monseigneur    le  Dauphin  ; 
jour  i683 ,  Les  gratifies  choses 
faUes  pçr  le  Bai  en  faveur  de  la 
f^^ion  ,   en  concurrence  avec 
l'abbé  d^  Jarry  s   enfin  ,  pour 
{année  x6S5  9  La  Gloire  acquise 
far  le  Roi  en  se  condamnant  dans 
|A  propre  ctkuse*  Sa  pièc»  intt«« 
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talée  \  II Académie  Françoise  sou^ 
la  protection  du  Roi ,  ayant,  été 
envoyée  trop  tard  en  1675',  ne 
put  être  admise  à  l'examen.  Mal- 
gré les  lauriers  qu'il  avoit  re- 
cueillis dans  la  capitale ,  il  nç 
put  se  décider  à  s'y  fixer.  «APa- 
tis,  disoit-il,  on  ne  verroit  en 
moi  que  le  bel  esprit  :  profes- 
sion, à  mon  avis,  aussi  dange^ 
reuse  que  celle  de  danseur  de 
corde.  Je  n'ai  d'ailleurs  aucune 
ambition  ,  même  littéraire;  e| 
quant  à  ma  fortune  ,  toute  bor- 
née qu'elle  est  9  j'en  suis  con- 
tent. Je  n'ai  jamais  rien  demandé 
au  roi ,  et  je  le  prie  seulement 
de  ne  me  rien  demander.  »  Soil 
absence  de  Paris  retarda  son  en- 
trée à  l'académie  Françoise  ,  qui 
ne  se  l'associa  qu'en  1 7 1 3  ,  et  il 
étoit  bien  juste  qu'un  athUHe  qui 
ayoit  été  couronné  cinq  fois ,  fut: 
assis  avec  ses  juges.  Ses  nouveaux? 
confrères  le  dispensèrent,  (hon- 
neur que  personne  n'a  partag» 
avec  lui  )  des  visites  de  i  écep- 
tion.  Le  fapieux  système  de  Law 
plongea  la  Monnoye  dans  la  mi- 
sèr-p.  Un  tel  coup  le  frappa  sani 
rabattre.  Le  àwc  de  Villeroi  ^ 
sensible  à  son  mérite  et  à  soti 
infortune,  lui  donna  une  pen-» 
sion  de  600  livres,  et  lui  dé-- 
fendit  de  passer  à  son  hôtel  pou^ 
le  rem.ercier.  La  Monnoye  trouvé 
son  bienfaiteur  chez  Mad.  la  com* 
tesse  de  Caylus  i  mais ,  au  pre-*' 
mier  mot  de  rem ercî ment ,  Id 
généreux  duc  l'interrompit,  et 
lui  dit  :  Oubliez  tout  cela  ,  Mon-f 
sieur  ;  c'est  à  moi  de  me  souvenir 
que  je  suis  votre  débiteur,  La 
poésie  ne  faisoit  pas  la  principale 
occupation  de  la  Monnoye;  i\ 
avoit  su  joindre  à  ce  talent ,  dè$ 
sa  plus  tendre  jeunesse,  une  vast^ 
littérature.  Son  érudition  presque 
unique  erabrassoit  la  parfaite 
^oiuioi^^ouca  4é^  livres  et  de^ 
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auteurs  de  tons  les  pays ,  et  la  dis- 
cussion pénible  des  anecdotes  lit- 
téraires dont  aucune  ne  lui  échap- 
poit.  Les  bibliographes  le  regar- 
doient  comme  leur  Oracle ,  et 
c'est  ainsi  ^qu'ils  l'appeloient  , 
malgré  le  silence  que  sa  modestie 
âvoit  exigé  d'eux.  Les  qualités 
de  son  cœur  égaloient  celles  de 
son  esprit  ;  son  carnctère  étoit 
égal ,  poli  et  officieux.  Il  "aimoit 
la  joie  et  savoit  l'inspirer.  Le 
poëte  Laine z  étant  à  Dijon  ,  en- 
traîna un  soir  la  Motinoye  dans 
un  cabaret ,  où  une  conversation 
vive  et  aimable  ,  échauffée  par 
d'excellent  vin  ,  les  retint  jusqu'à 
neuf  heures  du  matin.  Mad.  de 
la  Monnoye ,  inquiète  de  l'ab- 
sence de  son  mari,  fut  le  cher- 
cher jusque  dans  ce*  cabaret.  Lai-^ 
n^zVap percevant  de  loin ,  s'écria  : 
«  Voilà  ta  femme  »  !  La  Mon- 
noyé  qui  ne  la-'  voyoit  point  en- 
core ,  parce  qu'il  avoit  la  'vue 
basse  ,  lui  dit  :  a  Ah  !  mon  ami  , 
voilà  le  premier  bon  office  que 
m'ait  rendu  ma  vue.  »  Ceci  n*é— 
toit  qu'une  plaisanterie  ;  il  avoit 
toujours  aimé  et  estimé  son 
épouse  ,  qu'il  ne  perdit  qu'en 
ï  7  2  6 ,  et  qu'il  suivit  bientôt  après. 
Ce  littérateur  estimable  mourut 
à  Paris  le  i5  octobre  1727  ,  à  88 
«ns.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  L  Des  Poésies  Françaises  , 
în-8.û ,  imprimées  en*i  7 1 6  et  en 
172 1.  II.  De  Nouvelles  Poésies  , 
imprimées  à  Dijon  en  1748  , 
in-8.°  Ces  deux  Recueils  méri- 
tent des  éloges  ;  il  y  a  plusieurs 
vers  heureux  et  quelques  mor- 
ceaux agréables.  Le  style  en  est 
quelquefois  prosaïque  :  la  douce 
chaleur  de  la  poésie  ne  s'y  fait 
pas  toujours  sentir;  mais,  dans 
ces  sortes  de  collections ,  tout  ne 
peut  pas  être  égal.  La  Monnoye 
tivoit  traduit  en  vers  françois  un 
Poëmc    espagnol  ,   qui  a   pour 
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titre  •  Ùlose  de  Ste  ^érèsé  î 
dont  Mad.  de  la  Vallière ,  alors 
Carmélite  ,  eut  la  modestie  de 
refuser  la  dédicace.  Cette  versioil 
fut  quelque  temps  raamiscritej 
on  proposa  h  l'illustre  Bacine  de 
faire  une  nouvelle  traduction  de 
cette  Glos£  ;  il  connoissoit  celle 
de  la  Monnoye ,  et  il  répondit  : 
Je  ne  saurois  mieux  faire  que  lai, 
{Voyez  î.  Barbier;  Ménage; 
II.  NicAiSE  ;  Pellegrim.)  IIÏ.Des 
Poésies  Latines  imprimées  dans 
le  recueil  précédent.  Ce  soîît  des 
Fables  ,  des  Epigrammes  ,  del 
Contes.  «  Trop  de  licence  dans 
l'expression  ,  réduit  a  un  très- 
petit  nombre  les  morceaux  qiii 
peuvent  se  lire  à  des  oreilles 
chastes.  Une  diction  élégante  et 
simple ,  im  tour  fin  ^  naturel  et 
plaisant ,  de  la  vivacité  dans  le 
récit ,  voilà  ce  qui  caractérise  ce 
conteur .,  comparable ,  oh  ose  le 
dire,  à  tout,  ce  que  nous  avoni 
de  meilleur  en  ce  genre.»  (B/- 
BLioTHFÇUE  d'un  Homme  de 
goût.  )  Ces  Poésies  ont  été  re- 
cueillies par  l'abbé  ttOlivet,  avee 
celles  de  Huet ,  Massieu  et  Fra-^ 
ffuie'r,  IV.  Des  Noels  Bourgui- 
gnons,  1720  et  1787,  in-8%que 
l'on  regarde  comme  un  chef- 
d'œuvre  de  naïveté  ;  mais  il  faut 
être  Bourguignon  pour  la  bien 
sentir.  Quand  on  ne  Tesr  pas, 
on  peut  bien  trouver  grossier  ce 
qui  paroit  naïf  à  d'antres.  V.  Del 
Remarques  sur  le  Menagiana  , 
de  l'édition  de  1715,  en  4  vol. 
in- 1 2 ,  avec  une  Dissertation  cu- 
rieuse sur  le  livre  De  tribus  /m- 
postoribus,  W  s'attache  à  prouver 
que  cette  horrible  production  n'a 
jamais  existé ,  du  moins  en  latin- 
Il  peut  se  faire  effectivement  que 
d'abord  ce  livre  a  été  imaginaire, 
et  que  ceux  qu'on  a  vus  depiti» 
n'ont  été  faits  que  d'après  le  titre. 
Maij  a  paroît  que  Ia  Mormcr» 
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16  trompe ,    en    croyant    qu'il 
ft'existoit  pas  encore  en   17 12  : 
M.  Crevenna ,  citoyen  d'Amster- 
dam ^  en  possède  lin  exemplaire 
latin  dans  sa  riche  bibliothèque  , 
dont   nous  avons  le  Catalogué 
raisonné  en  cinq  vol.  in-4  °  Cet 
weraplaire,  de  46  pa<;€S  in-8®, 
porte  Tannée   iS^S.    Il  est  vrai 
que  M.  Crevenna  le  croit  posté- 
rieur à  cette  date  ;  mais  il  n'est 
pas  vraisemblable  qu'il  soit  plus 
récent  que  la  Dissertation  de  la 
Monnaye,  11  y  a  cependant  des 
gens  qui  attribuent  cette  fraude 
kStraubius,  qui  fit  imprimer  ce 
livre  à  Vienne  en  Autriche  ,  en 
1753  ,  sur  une   prétendue  an- 
cienne édition  qui  est  très-sus- 
pecte, et  peut-êtrô  imaginaire, 
M..  Crevenna  a   une  traduction 
françoise  qui  n  a  aucun  rapport 
«vec  l'exemplaire  latin.  L'un  et 
l'autre  sont  des  libelles  très-plats, 
sans  esprit  et  sans  raison ,  indi- 
gnes d'attention  9  et  plus  encore 
d'une  réfutation  sérieuse.    Ceux 
à  qui  on  a  attribué  le  livre  De 
tribus  ImpostorLbus ,  sont  Simon 
deTournay,  Averroës ,  l'empe- 
reur Frédéric  II ,  son  chancelier 
Pierre  Desvignes  ,  Alphonse  X 
roi  de  Castille  ,    Campanella  , 
Muret ,  Bocace ,  Babelais ,  Vo- 
let ,  Pastel ,  Erasme ,  le  Pogge  , 
Pierre  AréUn  ,  Jordan  Bruno  , 
Pomponace  ,    Servet  ,    Ochin  , 
Machiavel  ,   Pucci  ,  Arnaud  de 
Villeneu'/e.  Il  est  difficile  de  choisir 
dans  cette  nomenclature.  VI.  De 
savantes  Notes  sur  la  Bibliothè- 
que choisie  de  Colorniès,  VII.  Des 
Remarques  sur  les  Jugemens  des 
Savons  de  B aille t ,  etsurl'y^n^/- 
BaUlet  de   Ménage-  VHI.   Dés 
Kemarques  sur  les  BihliotJièques 
de  du  Vcrdier  et  de  la  Croix-^u^. 
Maine ,  "Paris  ^  ^77^9  6   yohim. 
in-4,0  IX,  Des  Notes  sur  l'édu- 
cation de  Bahelais  ,  de  171  &  ; 

Tome  y  m. 


MON         569 

elles  sont  plus  grammaticales 
qu'historiques.  X.  C'est  à  la  Mon» 
noyé  qu'on  doit  l'édition  de  plu- 
sieurs de  nos  poètes  Franco i>ç  , 
imprimés  chez  ConstelUer  ,  et  I0 
Recueil  des  Pièces  choisies  ,  en 
prose  et  en  vers  ,  publié  en  1714» 
à  Paris ,  sous  le  titre  d'Hollande. 
On  a  donné  la  collection  de  ses 
ŒurnES ,  1769  j  trois  vol.  in-S"  , 
et  on  en  a  tiré ,  en  1 780 ,  un  vol. 
in- 12  ^*  Œuvres  choisies  ,  où  il  y 
a  plus  de  choix  que  dans  les  trois 
volumes  in-S»  :  on  y  trouve  ce  que 
son  génie  poétique  a  produit  de 
meilleur.— Il  y  a  eu  dans  ce  siècle 
un  avocat  au  parlement  de  Paris  , 
mort  depuis  quelques  années  , 
nommé  la  Moxnoye.  C'étoit  un 
homme  plein  de  finesse  dans  les 
idées  comme  dans  la  figure.  Il  por- 
toit  au  barreau  le  ton  d'une  con- 
versation agréable  et  facile.  Ses 
qualités  aimables  inspiroient  l'at- 
tachement et  le  respect. 

MONOPHILE  ,  eunuque  de 
Mithridate.  Ce  roi  lui  confia  Lt 
princesse  sa  fille ,  et  le  château 
où  il  Tnvoit  renfermée  pendant 
la  guerre  qu'il  eut  à  soutenir 
contre  Pompée,  Manliui-Priscus 
le  somma  de  rendre  ce  château 
de  la  part  du  général  Romain  ^ 
qui  venoit  de  gagner  une  bataille 
SUT  Mithridate  :  mais  MonophiU 
poignarda  la  ^princesse  ,  et  s« 
poignarda  lui— même,  pour  ^le 
point  survivre  à  la  honte  de  son 
maître. 

MONOTHÉLITES ,  Voyez 

Sergius. 

MONOYER,  (Jean-Baptistf^) 
peintre,  né  en  i635  à  Lille,  vil'e 
de  la  Flandre  Françoise.,  ra'ourut 
à  Londres  en  1699,  à  64  ans. 
On  ne  pouvoit  avoir  plus  de  t:- 
lent  que  Monoyer  pour  peindra 
Im  âieurt.   Ou  trouve   ^\^  ses 
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tableaux  une  fraîcheur,  un  éclat, 
nu  fini,  euHu  une  vérité  qui  le 
disputent  à  la  nature  mêrne^  Mi-^ 
lord  Montaigu ,  ayant  connu  ce 
célèbre  artiste  pendant  son  se- 
}Our  en  France  ,  Temmena  à 
Londres ,  oîi  il  employa  son  pin-, 
ceau  à  décorer  son  magnifique 
hôtel.  Il  y  a  plusieurs  maisons  à 
Paris  ornées  des  ouvrages  de  ce 
maître.  Le  roi  possède  un  grand 
nombre  de  ses  tableaux ,  qui  sont 
répandus  dans  plusieurs  de  %^^ 
châteaux.  On  a  gravé  d'après  lui. 
11  a  aussi  gravé  plusieurs  de  %z% 
Estampes.  —  Antoine  Monoyer, 
ton  fiU,  a  été  son  élève  et  mem-i 
bre  de  l'académie. 

MONPENSma,  rby.MoNT- 

FENSIER.* 

MONPER,  (Joseph)  peintre 
paysagiste  de  l'école  Flamande, 
dont  les  tableaux  vus  de  loin  font 
un  grand  effet,  naquit  à  la  En 
du  i6®  siècle. 

MONRÔ,  (Alexandre)  célè- 
bre médecin ,  professeur  d'ana— 
tomie  dans  l'université  d'Edim- 
bourg ,  naquit  à  Londres ,  en 
1697  ,  et  mourut  en  1767,  à 
70  ans.  Après  avoir  voyagé  en 
France  et  en  Hollande  pour  se 
perfectionner  dans  l'art  de  gué- 
rir ,  il  vint  l'exercer  dans  sa  pa- 
trie ,  et  ce  fut  avec  le  plus 
'  grand  succès.  Il  se  fixa  à  Edim- 
bourg où  son  père  avoit  été  chi- 
rurgien, et  y  fut  nommé  dé- 
monstrateur aux  écoles  de  chi- 
rurgie, n  passoit  pour  un  des 
plus  grands  anatoroistes  de  son 
siècle.  11  publia  successivement 
divers  écrits  en  anglois  très-esti- 
més  :  I.  Anatomie,  Edimbourg  , 
1726  ,  et  réimprimée  plusieurs 
Ibis  depuis  :  ce  que  l'autour  dit 
des  nerfs  a  été  publié  en  latin  à 
Frâiieker,  17S4  ^  &aus  le  litre 
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étAnalome  nervorum  contrêttéU 
M.  Sue  a  donné  rOstéologie  dy 
Monro  «n  françois ,  sous  ce  ti- 
tre :  Trcdté  de  VOstéologie,  tra- 
duit de  l'an^ois  de  M,  Monro  , 
Paris ,  1769  ,  2  volum.  in-folio, 
avec  un  grand  nombre  de  plaiH 
ches^  C'est  un  vrai  chef-d'œuvre 
de  typographie.  II.  E*sai  sur  Us 
Injections  anatomiques  ,  traduit 
en  latin  ,  Leyde  ,  1741 ,  in-8.* 
liL  Examen  des  Remarques  de 
M"  Winslow,  Ferreùr^riWal- 
thers  ,  sur  les  Muscles ,  Edim- 
bourg ,  1 7  5  2.  IV  •  Médecine  £  ar- 
mée ,  traduite  en  franpois  par 
M.  U  Bègue  de  Presle'V.  li  a 
enrichi  les  Mémoires  de  la  Société 
d'Edimbowg  d'un  grand  nombr» 
de  pièces  intéressantes.  Deux  de 
ses  fils  se  distinguent  dans  la 
médecine  à  Edimbourg.  On  a  de 
l'un  d'eux ,  une  Dissertation  sur 
VHydropisie  ,  estimée ,  que  6û- 
vari  a  traduite  en  françois ,  Parif, 
1760.,  in -8.0  II  a  publié  uiie 
partie  des  traités  de  son  père , 
sQus  le  lïtre^ŒvFBSS  d-Alexan» 
dre  Monro  ,  Londres,  178' > 
111-40',  en  anglois. 

MONS  -  AUHEUS  ,   Voyez 

.MONTDORÉ. 

MONSIGNANI,  {EUsams) 
natif  du  Frioul ,  se  fit  Ctorae, 
et  fut  fait  quatre  fois  procureur 
du  Père  Général  de  l'ordre.  D 
mourut  à  Rome,  en  1737,  après 
avoir  publié  Bullarium  CamU'^ 
litarum  ,  Rome,  1715  — 17 18, 
deux  volumes  in— folio  ;  opvra^e 
qui  a  de.aandé  beaucoup  de  re- 
cherches. 

M  ON  SON,  (Guillaume) 
amiral  Anglois ,  qui  fut  ,  en 
I  (»3.5  ,  le  commandement  de  la 
flotte  contre  les  François  et  les 
Hollandais  ,  et  qui ,  malgré  &6i 
servie*»  y.  essuya  hiaii  des  tra^ 
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>^Wses  dans  sa  patrie.  lî  mourût 
en  1643,  laissant  un  TraUé  de 
Kav'igation ,  1682,  in- fol. 

MONSTIER,  (Artus  du) 
Récollet,  né  à  Rouen,  employa' 
le  temps  que  ses  exercices  de  re- 
ligion lui  laissoient  libre  ,  à  tra- 
vadiler  sur  l'Histoire  de  sa  pro- 
vince. D  en  a  composé  cinq  vol. 
in-folio.  Le  troisième,  qui  traite 
des  abbayes ,  a  paru  à  Rouen  , 
en  i663  ,  in-folio  ,  sous  le  titre 
de  Neustria.Pia  ;  livre  rare.  L'au- 
teur mourut  en  1662,  pendant 
qu'on  imprimoit  ce  volume ,  ce 
qui  sans  doute  a  empêché  les 
autres  de  paroitre.  Les  deux  pre- 
miers traitent  des  Archevêques. 
etEvêques ,  sous  le  titre  de  Neus- 
tria  ChrisUana  ;  le  quatrième  y 
des  Saints.,' sous  le  titre  de  Neus-» 
tria  SancLa  ;  et  le  cinquième  ,  de 
dilFérens  objets ,  sous  le  titre  de 
Neustria  Mlscellanea*  On  a  en- 
core du  Ç^.  du  MonsTiER  :  I.  De 
la  sainteté  de  la  Monarchie  Fran^- 
çoise,  des  Rois  Très-Chrétiens, 
6t  ïi^s  En/ans  de  France ,  Paris  , 
1638 ,  in-8.**  IL  La  Piété  Fran-^ 
çoise  envers  la  S  te  Vierge  Notre-^ 
Dame-de-'Liesse ,  Paris ,  1 637  , 
in  t-  8-."  Cétoit  un  bon  compi- 
lateur et  un  écrivain  un  peu 
lourd. 

MONSTRELET,  (Engiiêr- 
ttmd  de)  né  à  Cambrai  au  quin- 
zième siècle ,  d'une  fiimîlle  noblo 
et  ancienne ,  mourut  gouverneur 
de  cette  ville ,  en  1453.  Il  a  laissé 
Bne  Chronique  ou  Histoire  eu-- 
rieuse  et  intéressante  des  choses 
mémorables  arrivées  de  son  temps , 
depuis  Tan  1400  ,  jusqu'en  1467. 
L'édition  la  plus  ample  est  celle 
de  ;572  ,  Paris  ,  2  vol.  in- fol. 
L'auteur  y  raconte  d'une  manière 
simple  et  vraie  ,  mais  très-dif- 
fûse',  la  prise  de  Paris  et  de  Ja 
Normandie  par  Iss  Anglots  9  les 
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guerres  qui  éclatèrent  entre  leÈ 
maisons  d'Orléons  et  de  Bour-^ 
gogne.  On  l'accuse  de  pencher 
un  peu  trop  en  faveur  de  la  der- 
nière. Son  ouvrage  est  précieux  , 
sur-tout  par  le  grand  nombre  de 
Pièces  originales  qu'il  renferme. 
Les  éditions  gothiques  sont ,  dit- 
on  ,  plus  fidelles  que  les  autres. 
Les  quinze  dernières  années  da 
son  Histoire  sont  d'une  main 
étrangère. 

MONT  ,  Voyez  Dumont, 
n.o  II.  et  Robert  ,  n.o  XIV. 

MONTAGN  AGOUT,  (  Guil- 
laume )  troubadour  Provençal  , 
célèbre  au  i3*  siècle,  acquit  sa 
réputation  par  des  Sirvantes  et 
des  Chansons^,  Il  n'aimoit  pas  le 
faste  des  gens  d'église.  «  Qu'ils 
renoncent,  disoit— il ,  au  monde  ^ 
et  songent  uniquement  à  leur 
salut  ;  qu'ils  dépouillent  la  va- 
nité et  la  convoitise  ;  qu'ils  n'u- 
surpent pas  le  bien  d'autrui,  et 
on  les  croira.  A  les  entendre  ^ 
ils  ne  veulent  rien  ;  mah  à  les 
voir  ,  ils  prennent  tout  ,.  sans 
égard  pour  personne.  » 

MONTAGNE,  (Jean  de  la) 
Voyez  LiND. 

,>''^ONTAGNE  ou  plutôt  Mon- 
taigne ,  i  Michel  de  )  naquit  au 
château  de  ce  nom,  dans  le  Pé- 
rigord  ,  le  28  février  ï533  ,  de 
Pierre  Eyquem  ,  seigneur  de 
Montagne  ,  élu  maire  de  la  ville 
de  Bordeaux.  Sou  enfance  an- 
nonça les  plus  heureuses  dispo- 
sitions ,  et  son  père  les  cultiva 
avec  beaucoup  de  soin.  Dès  qu'il 
fut  en  état  de  parler ,  il  mit  au- 
près de  lui  un  Allemand  ,*qui  ne 
s'énonçoit  qu'en  latin ,  de  façon 
que  cet  enfant  entendit  parfai- 
tement cette  langue  dès  l'âge-  de 
six  ans.  On  lui  apprit  ensuite 
le  grec  pax  forme  de  divertisse-^ 
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ment ,  et  on  cacha  toujours  les 
épines  de  l'étude  sous  les  charmes 
du  plaisir.  Son  père  portoit  ses 
attentions  pgur  lui  jusqu'au  scru« 
pule  ;  il  ne  le  faisoit  éveiller  le 
matin  qu'au  son  des  instrumens, 
dans  l'idée  que  c'étoit  gîiter  le 
jugement  des  enfans ,  que  de  les 
éveiller  en  sursaut.  Dès  l'âge  de 
treizç  ans  il  eut  fini  son  cours 
d'études  ,  qu'il  avoit  commencé 
et    achevé   nu   collège  de  Bor- 
deaux,  sous  OoucA^',  Buchanan 
et  Mitret ,  personnages  illustres 
par  leur  goût  et  par  leur  éru- 
dition. Ses  progrès  sous  de  tels 
maîtres  ne  purent  qu'être  rapi- 
des. Destiné  à  la  robe  par  son 
père  ,  il  épousa  Françoise  de  la 
Chassalgne  ,  fille  d'un  conseiller 
au  parlement  de  Bordeaux.  Il  pos- 
séda lui-même  pendant  quelque, 
temps  une  charge  semblable ,  qu'il 
quitta  'ensuite  par  dégoût  pour 
une  profession  qui  n'avoit  pour 
lui  que  de's'  ronces.  L'étude  de 
l'homme  ^  voilà  quelle  ptoit  la 
science    qui   l'attacboit  le   plus. 
Pour  le  connoître  plus  parfai- 
tement ,  il  alla  l'observer  dans 
différentes  contrées  de  l'Europe  : 
îl  parcourut  la  France ,  l'Alle- 
magne 5  Ta  Suisse  ,  Fltalie  ,  et 
toujours  en  observateur  curieux 
et  en  philosophe  profond.    Son 
mérite  reçut  par  — tout 'des  dis- 
tinctions. On  l'honora  à  Rome, 
où  il  se  trouvoit  en  1 58 1 ,  du  titre 
de  Citoyen  Romain,  II  fut  élu  la 
même  année  maire  de  Bordeaux , 
après  le  maréchal  de  Biron,,et 
il  eut  pour  successeur  le  maré- 
chal de  Matignon  :  mais  Tadmi- 
nistration  de  ces  deux  hommes 
illustres   ne   fit^   pas    oublier  la 
sienne.  Les  Bordelois  en  furent 
si  satisfaits,  qu'en  k5S.2  ils  l'en- 
voyèrent à  la  cour  pour  y  né- 
gocier leurs  affaires.  Après  deux 
ans  d'exercice  ^  il  f^t  eacore  coa^ 
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tinué  deux  autres  années.  Il  parut 
avec  éclat  quelque  temps  après 
aux  États  de  Blois ,  en  1 588.  Ce 
fut  sans  doute  pendant  quelques- 
uns  de  ses  voyages  à  la  cour, 
que  le'roi  Charles  IX  le  décora 
du  collier  de  l'ordre   de  Saiat-^ 
Michel ,  sans  quil  l'eût  ,  dit-il , 
sollicité.  Tranquille  enfin ,  après 
différentes  courses ,  dans  son  chcî- 
teau   de  Montagne,  il  s'y  livra 
tout  entier  à  la  philosophie.  H 
y  essuya  cependant  quelques  ora- 
ges passagers ,  pendant  les  sjuerres 
civiles  qui  désolèrent  la  France, 
sous  Charles  IX.  Un  jour,  un 
inconnu  se  présenta  de\'ant  les 
fossés  de  son  château ,   feignant 
d'être  poursuivi  par  des  rcligion- 
naires:  introduit  par  Mon to^/ie, 
illui  raconta  ,  que  ,  voyageant 
avec  plusieurs  de  ses  amis  ,  une 
troupe  de    gens   de   guerre  les 
avoit  attaqués  ,  que  leur  bagage 
avoit  été  pillé  ,    que   ceux  qui 
a  voient  opposé  de  la  résistance 
avoient  été  tués,  et  qu'on  avoit 
dispersé  les  autres.    Montaigne 
ne  soupçonna  pas  im  instant  la 
bonne  foi  de  ce  fourbe.   C'étoit 
néanmoins  un  chef  de  parti ,  qui 
se  servoit  de  ce  stratagème  pour 
introduire  sa  troupe  dans  le  châ- 
teau. Un  moment  après ,  on  vient 
avertir  Montaigne  <\\\'û  paroissoit 
deiix  ou  trois  autres   cavaliers. 
Celui  qui  avoit  été  introduit  le 
premier ,  dit  qu  il  les  reconnois- 
soit  pour  ses  camarades.  Le  phi- 
losophe ,  touché  de  compassion, 
les  accueillit  avec  bonté.  Ceux- 
ci  furent  suivis  de  plusieurs  au- 
tres :  en  sorte  que  la  cour  du 
,  château    fîit     bientôt     remplie 
d'hommes  et  de  chevaux.  Mon-* 
taigne  s'appercevant  trop  tard  de 
sa  méprise  ,  paya  dé  bonne  con- 
tenance ,  et  ne  changea  rien  dans 
ses  manières.   11  s'empressa  de 
procurer  à  ses  hôtes ,  tout  ca 
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qû*i!s  demandoient ,  leur  fit  dis- 
tribuer des  rafraîchissemens  y  et 
en  agit  avec  tant  de  cort.halité 
€t  de  politesse  ,  <jne  leur  cbef 
n'eut  pas  le  courage  de  donner 
le  signal  du  pillage  de  la  maison 
I         d'un  homme ,  dont  les  bons  pro- 
I         cédés  Ta  voient  subjugué.  La  vieil-* 
I         lesse  de  Montaigne  fat  affligée 
par  Jes  douleurs   de   la   pierre 
et   de  la  colique  ,  et  il  refusa 
toujours   les  secours  de  la  mé- 
decine 5  à  laquelle  il  n'avoit  point 
de  foi.  Les  Médecins ,  disoit-il  ^ 
I         connaissent  bien  Galien  ,   mais 
I         nullement  le  Malade.  Persuadé 
j         que  la  patience  et  la  nature  gué- 
i/        rissent  plus  de  maux  que  les  re- 
!       ^  mèdes ,  ij  ne  prenoit  jamais  de 
I       (  purgatif  même  en  maladie.   Je 
I  laisse ,  disoit-il ,  faire  la  nature  , 

I  et  je  suppose  qu'elle  s'est  armée 

\  de  dents  et  de  griffes  pour  se  dé-* 

fendre  contre  les  assauts  des  ma*' 
f  ladies..,.  Faites  ordonner  une  t»^- 

decine  à  votre  cervelle ,  disoit- 
il  aux  malades  imaginaires  de 
son  temps  ,  elle  y  sera  mieux 
employée  quà  votre  estomac.  Sa 
i  haine  pour  la   science  des  mé^ 

decins  étoit  héréditaire.  Au  reste  y 
il  raisonnoit  avec  eux  volontiers , 
;'  .  et  il  leur  pardonnoit  de  vivre  de 
notre  sottise ,  attendu  qu'ils  né- 
talent  postes  seulsA\mounitd*une 
esquinancie  ,  qui  le  priva  pen- 
dant trois  jours  de  l'usage  de  la 
langue ,  sans  lui  rien  ôter  de  son 
esprit.  11  suppléa  dans  cette  ex- 
trémité au  défaut  de  la  parole, 
par  récriture.  Sentant  sa  fin  ap- 
procher ,  quelques  gentilhommes 
de  ses  voisins  vinrent,  à  sa  prière, 
pour  l'encourager  dans  ses  der- 
niers momens.  Dès  qu'ils  furent 
.  arrivés  ,  il  fit  dire  la  messe  dans 
sa  chambre.  A  l'élévation  de  l'hos- 
tie, il  se  leva  sur  son  lit  pour 
l'adorer  ;  mais  une  foiblesse  l'en- 
leva dans  ce  moment  même,  le 
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i5  septembre   1692,  a  So  ans. 
Montaigne  s'est  peint  dans  ses 
Essais  ;  m^s  il  n'avoue  que  quel- 
ques défauts  indifFérens ,  et  dont 
même  se  parent  certaines  per- 
sonnes. Il  convient,  par  exemple, 
d'être  indolent  et  paresseux  ;  d'a- 
voir la  mémoire  fort  infidelle  ; 
d'être  ennemi  de  toute  contrainte 
et  de  toute  cérémonie  :  «  A  quoi 
serviroit-il  de  fuir  la  servitude 
des  cours ,  si  on  l'entraînoit  jus-  . 
que  dans  sa  tanière  ?  »  Montai-^ 
gne  se  /lattoit  de  oonnoître  les 
hommes  à  leur   silence  même  ,  , 
et  de  les  découvrir  mieux  dan« 
les  propos  gais  d'un  festin ,  que 
dans  la  gravité  d'un  conseil.  Pas- 
siohné  pour  des  amitiés  exquises, 
il  étoit  peu  propre  aux  amitiés 
communes.  11  recherchoit  la  fa-i 
miliarité  des  hommes  instruits, 
dont  les  entretiens  sont ,  suivant 
son  expression  ,  teints  d'un  juge-^ 
ment  mûr  et  constant ,  et  mêlés 
de  bonté ,  de  franchise ,  de  gaieté 
et  d'amitié.  C'étoit  aussi  un  com-« 
merce  bien  agréable  pour  lui  ^ 
que  celui  des,  belles  et  honnêtes 
femmes  j  mais  c'est  un  commerce 
ou  il  faut  un  peu  se  tenir  sur  ses 
gardes  ,  et  notamment  ceux  en 
qui ,    disoit  —  il ,  le  cot'ps  peut 
beaucoup  ,    comme  en  moi,  La 
modération  dans  les  plaisirs  per- 
mis ,  lui  paroissoit  seide  pouvoir 
en  assurer  la  durée.  Les  Princes  , 
dit—il ,  ne  prennent  pas  plus  de 
goût  aux  plaisirs  ,  dans  leur  sO" 
Uété ,  que  les  Enfans—de—chœur 
fl /fljVT/m^yu^.  L'imagination  étoit, 
à  ses  yeux ,  une"  source  féconde 
de  maux.  «  Le  laboureur  ,  dit- 
il  ,  n'a  du  mal  que  quand  il  l'a  : 
l'autre   a  souvent  la  pierre   en 
l'ame  avant  qu'il  l'ait  aux  reins. 
Vous  tourmenter  des  maux  fu- 
^turs    par  la   prévoyance  .    c'est 
prendre  votre  robe  fourrée  c/ès 
la  Saint-Jean ,  parce  que  vous 
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en  aurez  besoin  à  Noël.  »  Il  avoîè  , 
sur  l'éducation,  des  idées  q^u'on 
a  renouvelées  de  nos  jours,  ainsi 
qu'un  grand  nombre  d'autres  dont 
on  ne  lui  a  pas  fait  honneur.  Il 
voqloit  que  la  liberté  des  enfans 
«'étendit  au  moral  et  au  physi- 
que. Les  langes ,  les  emmaillot- 
teniens^  luiparoissoient  nuisibles. 
Il  pensoit  même  que  Thabitude 
pourroit  nous  former  à  nous  pas-p 
»er  do  vêtemens  ,  puisque  nous 
n'en  avons  pas  besoin  pour  le 
visage  et  pour  les  mains.  Il  ré- 
prouvoit  ce  régime  trop  exact, 
qui  rend  le  corps  incapable  de 
fatigue  et  d'excès.  Les  vues  <ie 
ce  philosopha  ^ur  la  législation 
et  l'administration  de  la  justice , 
éclairèrent  non-seulement  son  siè- 
cle ,  mais  ont  été  utiles  au  nôtre. 
Les  abus  dont  il  se  plaignoit  sub- 
sistent encore ,  et  plusieurs  n'ont 
fait  que  s'accroître.  Il  eût  voulu 
plus  de  simplicité  dans  les  lois 
«t  dans  les  formes.  Il  y  a  plus 
fie  lÀVres  sur  les  Livres  ,  dit-il 
en  parlant  de  la  jurisprudence, 
qiie  sur  autres  sujets.  I^ous  ne 
faisons  que  nous  entre— glas ser. 
Lm  science ,  dit— il  ai^leurs  ,  est 
lin  sceptre  dans  certaines  mains , 
et  dans  d'autres  une  marotte,  «  Si 
par  l'étude  notre  ame  n'en  va 
pas  un  meilleur  branle,  si  nous 
îi*en  avons  le  jugement  plus  sain , 
j'aimerois  autant  que  nous  ^us- 
«ions  passé  le  temps  à  jouer  à 
]a  paume  :  au  moins  le  corps  en 
seroit  plus  allègre.»  Il  trouvoit 
que  les  lois  avoient  souvent  l'in- 
convénient d'être  inirtiles  par  leur 
sévérité  même.  Il  étoit  fàché.qu'il 
n'y  en  eût  point  contre  les  oisifs 
et  l'oisiveté.  Tel  pourrait ,  selon 
lui  ,  n  offenser  point  les  Lois  , 
r/M«  la  Philosophie  ferait  très- 
justement  fouetter.  En  déplorant 
,  les  excès  de  Ja  justice  criminelle , 
il  s'écrit  ;  Combien  ai-^je  vu  de 
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condamnations  plus  crimineuiei 
que  le  crime  !  Sa  morale,  pres- 
que toujours  indulgente ,  étoit 
sévère  sur  certains  points.  Il  s'é- 
levoit  fortement  contre  ceux  qui 
se  marient  sans  s'épouser  :  Ceux 
qui  se  marient  sans  espérance 
d'enf ans,  commettent  un  homicide 
à  la  mode  de  Platon,  Il  vouloit 
qu'on  fût  philosophe  autrement 
qu'en  spéculation.  Quelque  FlU^ 
Ibsophe  que  je  sois  ,  je  le  ♦'eux 
être  ailleurs  ,  disoit  -  il  ,*  q»en 
papier.  Il  se  proposoit  de  con- 
former ,  non  sa  vieillesse  ,  mais 
toute  sa  vie  à  ses  préceptes;  et 
il  ne  prétendoit  point  attacher 
la  queue  d'un  Philosophe àln tête 
et  au  corps  d'un  homme  perdu. 
Il  avoit  cependant:  la  bonne  foi 
de  dire,  en  parlant  de  lui— même  : 
«  .  Je  suis  tantôt  sage  ,  tantôt 
libertin  ;  tantôt  vrai  ,  tantôt  men- 
teur ;  chaste  ^  impudique ,  puis 
libéra]  •  prodigue  et  avare  ;  et 
tout  cela  selon  que  )e  me  vïTe*  » 
Il  soufTroit  sans  peine  d'être  con- 
tredit en  conversation  ;  aimoit 
même  à  contester  et  à  discourir. 
Un  de  ses  plaisirs  étoit  d'étudier 
l'homme  dans  des  âmes  neuves, 
comme  dans  celles  des  enfaus  et 
des  gens  de  la  campagne.  Il  crai- 
gnoit  d'offenser  ,  et  il  réparoit 
par  l'ingénuité  de  ses  discours 
et  la  franchise  de  ses  manières, 
ce  qu'il  auroit  pu  dire  de  désa- 
gréable. U  se  plaisoit  quelquefois 
à  profiter  des  pensées  des  anciens 
sans  les  citer.  Je  veux ,  disoit- 
il ,  que  mes  critiques  donnentune 
nazarde  -à  Plutarque  sur  mon 
nez ,  et  qu*ils  s'échaudent  à  iit" 
jurier  Sénèque  en  m^i.  S'il  sui- 
voit  dans  sa  morale  et  dans  sa 
conduite  la  raison  humaine ,  il 
ne  fermoit  pas  toujours  les  yeux 
à  la  lumière  de  la  foi ,  et  on 
trouve  dans  ses  Essais  des  choseï 
trè«  -  favQrnbles   à  la  religion- 
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Ma» ,  flottant  sans  cesse  d«ns  un 
lâoute  universel  9  également  op- 
posé à  ceux  qui  disoient  que  tout 
«st  incertain  et  que  tont  ne  Test 
pas ,  il  est  à  pré^inier  que  sa 
croyance  fut  souvent  chancelante. 
Cependant  il  paroit  par  les  ciiw 
constances  de  sa  mort ,  que  ^  dans 
ses  derniers  momens ,  la  religion 
prit  le  dessus  at  dissipa  toutes 
«es  incertitudes.  On  a  de  lui  : 
1.  Des  Essais,  que  le  cardinal 
du  Perron  appeloit  le  Bréviaire 
lies  honnêtes  gens.  Cet  ouvrage 
a  été  long-temps  le  seul  livre 
qui  attirât  l'attention  du   petit 
nombre  d'étrangers  qui  pouvoient 
savoir  le  françois  ;  et  on  le  lit 
encore  aujourd'hui  avec  délices. 
Le  style  n'en  est,  à  la  Vérité ^ 
ni  pur,  ni  correct^  ni  précis, 
ni  noble  ;  mais  il  est  simple , 
vif ,  hardi ,  énergique.  Il  exprime 
naïvement   de    grandes    choses. 
C'est  cette  naïveté  qui  plaît.  On 
aime  ce  caractère  de  l'auteur  ; 
on  aime  à   se  trouver  dans  ce 
qu'il  dit  de  lui-même,  à  con- 
verser ,  à  changer  de  discours  et 
d'opinion  avec  lui.  Un  écrivain 
ingénieux  ,    en  le  comparant  à 
«l'autres  philosophes  ,  a  dit  : 

pins  ingërra  f  moins  orgneilleut , 
Montaigne  sans  art ,  sans  systènie  » 
Chcrcbaflt   rhcninie  dant    Tliomme 

même  « 
Le  connott  et  le  peint  bien  mieni . 

Jamais  auteur  ne  s'est  moins 
gêné  en  écrivant  que  Montaigne. 
li  lui  venoit  quelques  pensées  sur 
un  sujet,  et  il  se  mettoit  à  les 
écrire  ;  mais  si  ces  pensées  lui  en 
amenoient  quelqu'autre  ,qui  eut 
avec  elles. le  plus  léger  rapport, 
il  suivoit  cette  nouvelle  pensée , 
tant  qu  elle  lui  fournissoit  quelque 
chose  ;  revenoit  ensuite  à  sa  ma- 
tière ,  qu'il  qiiittoit  encore  9  et 
quelquefois  pour  n'y  pins  reveuirr 
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Il  effleure  tous  les  sujets ,  hflsar>- 
dant  le  bon  pour  le  mauvais  et 
le  mauvais  pou^  le  bon ,  sans  trop 
s'attacher  ni  à  l'un  ni  n  l'autre. 
Ce  sont  des  digressions ,  des  écarts 
continuels  ,  mais  agréables  ,  et 
que  l'air  cavalier  qu'il  prend  avec 
son  lecteur,  rendrouvent  insen- 
sibles. On  a  dit  de  lui ,  que  c'étoît 
l'homme  du  monde  qui  savoit  le 
moins  ce  qu'il  aiioit  dire ,  et  qui 
cependant  savoit  le  mieux  ce  qu'il 
^iio'xX^ Balzac  l'a  bien  jugé  :  C'est 
un  guide ,  dit— il ,  qui  égare  ,  mais 
iftti  nous  mène  dans  des  pays  plus 
agréables  qu*il  n'avait  promis.  11 
falloit  avoir  autant  d'esprit,  de 
bon  sens ,  d'imagination ,  de  naï- 
veté et  de  finesse ,  pour  qu'on  lui 
passât  un  si  grand  désordre  dant 
sa  manière  d'écrire.  On  pourroit 
lui  appliquer,  quoique  dans  un 
autre  .sens,  ce  que  Quintihen  a 
dit  de  Sénèque ,  qii'il  est  plein 
de  défauts  agréables  :  Dulcîbus 
ABUNDJT  rjTiis.   Oh   ne  con- 
seâieroit  pas  pourtant  aux  au- 
teurs modernes  de  laisser  courir 
leur  plume   aveo  autant  de  H-* 
berté  que  Montaigne ,  et  encora 
.  moins  avec  la  licence  qu'il  s'est 
donnée  de  nommer  en  vrai  Cy- 
nique toutes  les  choses  par  leur 
nom.  Montaigne  éprouva ,  comme 
tant  d'hommes  célèbres  ,  qu'on 
vaut  mieiix  ailleurs  que  chez  soi. 
J'achète  ,  dit— il ,  Us  Imprimeurs 
en  Guienne  ,  ailleurs  ils  m'achè- 
tent. On  a  dit  avec  raison  que 
ceux  qui  décrient  le  plus  ce  phi- 
losophe ,  le  louent  malgré  eux 
dans  quelques   endroits  ,   et  le 
pillent  dans   d'autres.  Si  Mon^ 
taigne  a  eu  des -détracteurs,  il  a 
trouvé  des  vengeurs   dignes  de 
lui.  «  Quelle  injustice  criante  , 
dit  Voltaire,  de  dire  qu'il  n'a 
fait  que  commenter  les  anciens  ! 
il  les  cite  à  projpos  ,  et  c'est  ce 
que  les  commentateurs  ne  font 
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pas  ;  il  pense,  et  ces  messieWs 
ne  pensent  point  ;  il  appuie  ses 
pensées  de  celles  des  grands 
hommes  de  ^'antiquité  ;  il  les 
jnge  9  il  les  combat  ;  il  converse 
avec  eux  y  avec  son  lecteur  , 
avec  lui-même;  toujours  origi- 
nal dans  la  manière  dont  il  pré« 
sente  les  objets,  toujours  plein 
d'imagination,  toujours  peintre; 
et  ce  que  j'aime ,  toujours  sachant 
douter.  Je  voudrois  bien  savoir 
d'ailleurs ,  s'il  a  pris  chez  les  an** 
cieus  tout  ce  qu'il  dit  sur  nos 
modes ,  sur  nos  usages ,  sur  le 
nouveau  Monde  découvert  pres^ 
que  de  son  temps ,  sur  les  guerres 
civiles  dont  il  étoit  le  témoin; 
sur  Iç  fanatisme  des  sectes  qui 
désoloient  la  France.  »îM.  de  l^ 
Harpe  pensoit  de?  même ,  et  en 
a  fait;  un  portrait  encore  plus  ap- 
profondi» «  Montaigne ,  dit— il., 
avoit  beaucoup  lu  ;  mais  il  fpndit 
>»on  érudition  dans  sa  philosophie. 
Après  avoir  écouté  les  anciens  et 
.  ies  moderne» ,.  il  se  demanda  ce 
qu'il,  en  pehsOit.  L'entretien  'fut 
assez  long.  lUabuse  quelquefois 
de  la  liberté  de  converser,  et 
perd  de  vue  le  point  de  la  ques^ 
.tioa  qu'il  avoit  établie.  11  cite 
de  mémoire,  et  fait  quelques  ap- 
plications fausses  Ou  forcées  des 
.  passages  qu'il  rapporte^  Il  resserre 
.  lin  peu  trop  les  bornes  de  nos 
connoissances  sur  plusieurs  ob- 
jets ,  que  depuis  ,  l'expérience  et 
la  raison  n'ont  pas  trouvés  inac- 
cessibles» Voilà  je  crois  tous  les 
reproches  qu'on  peut  lui  faire  ; 
mais  combien  ils  sont  compensés 
par  les  éloges  qu'on  lui  doit. 
Comme  écrivain ,  il  a  imprimé 
à  notre  langue  nne  énergie  qu'elle 
.  n!avoit  pas  avant  lui ,  et  qui  n'a 
point  vieilli,  parce  quelle  tient 
a  celle  des  sentimens  et  des  idées , 
et  quelle  ne  siéloigne  pas  comme 
daais  Ronsard,  du  génie  de  notre 
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idiome.  Comme  phitosophe,  iîÀ^ 
peint  l'homme  tel  qu'il  est.  U  loue 
sans  complaisance ,  et  blâme  sans 
misanthropie.  U  a  un  caractère  de 
bonne  foi,  que,  ne  peut  avoir 
aucun  antre  livre  du  monde.  £n 
effet ,  ce  n'est  pas  im  livre  qu'on 
lit  ;  c'est  une  conversation  qu'on 
écoute  ;  il  persuade  parce  qu'ii 
n'enseigne  pas.  11  parle  souvent 
de  lui,  mais  de  manière  à  vc^i» 
occuper  de  vous.  U  n'est  ni  vain, 
ni  hypocrite ,  ni  ennuyeux  ;  trois 
choses  très-âiificiles  à  éviter  lors-. 
que  Ton  parie  de  soL  II  n'est 
jamais  sec  ;  son  éœur  ou  son 
taractèce;  est^  par-tout ,  et  quelle 
Joule  de  pensées  sur  tons  le» 
•sujet»  !  4fUe]  trésor  (de  bon  sens  ! 
jqile  de  coafidelioes  oh  son  his- 
.toire  est  ausà  la  notre  l  heureux 
qiii  trouverai  la  sienne  propre 
dans  le  chapitre  de  l'amitié .»  qui 
a  immortalisé  le*  nom  de  l'ami 
de  Màntaignie:  y*  Les'  meilleures 
.éditions  de  sei  Essais  >  sont  celles 
de  Bruxelles,  1759 ^  ^^  3  vol. 
iit^iz;  de  Coste ,  1726,  3  vol. 
'in-4°,  avec  des  notes,  la. traduc- 
tion des  passages  grecs  ,  latins 
et  italiens  ;  diverses  lettres  de 
Montaigne  $  la  Préface  de  M»*  de 
Goumai  ,  hlle  d'alliance  de  ce 
philosophe  ;  et  un  SupplJ^ïBeht, 
1740,  in-4.0  Cette  édition  a  été 
réimprimée  depuis  en  1789  ^  « 
Trévoux.,  sous  le  titre  de  Londres, 
6  vol.  in-i  2.  Les  Feuillans  de  Bor- 
deaux conservoient  cet  ouvrage 
corrigé  de  la  main  de  f&uteur. 
II.  Montaigne  donna,  en  i58i , 
nne  traduction  françoise  ,  in-8% 
de  la  Théologie  naturelle  de  Rai- 
mond  de  Sébonde  ^  savant  Ej* 
pagnol  ;  et  elle  aroit  été  pré- 
cédée, dix  ans  auparavant,  d'une 
édition  in-8»  de  quelques  ou- 
vrages  à' Etienne  de  la  Boêtie , 
conseiller  au  parlement  de  3ar-- 
deaux ,  son  intiipe  ami.  Dans  les 
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Préfaces  qui  précèdent  ces  ou- 
vrages,  on  reconnoît  toujours 
Montaigne,  c'est  -  à  -  dire,  un 
liomme  unique  pour  dire  forte- 
ment des  choses  neuves  et  ori- 
ginales, qui  restent  gravées  dans 
la  mémoire.  III.  On  a  encore  de 
cet  auteur, des  Koya^ei  imprimés 
en  1772,  par  les  soins  de  M.  de 
Qucrlon ,  en  1  vol.  in— 4%  et  en 
3  vo2.  petit  in~i  2 ,  avec  des  notes 
intéressantes.  Le  public  a  paru 
en  général  mécontent  de  cette 
Relation,  que  l'auteur  avoit  mise 
au  rebut  comme  un  journal  in- 
-forme  et  minutieux ,  dicté  rapi- 
dement à  un  domestique.  A  peine 
y  rencontre-t-on  quelques  phrases 
où  l'on  puisse  recoimoitre  son 
«ty  le ,  si  Ton  en  excepte  sa  relation 
de  Aome.  Cependant ,  comme  on 
y  trouve  des  morceaux  précieux 
qui  tiennent  aux  mœurs,  aux 
arts  ,  à  la  politique ,  ou  qui  font 
connoître  le  génie  et  le  caractère 
de  l'auteur,  on  a  très— bien  fait 
-  de  l'imprimer.  Il  y  a  plusieurs 
choses  qu'on  aime  à  voir  dé- 
crites par  un  contemporain  et 
par  un  témoin,  et  un  témoin 
tel  que  Montaigne.  Les  petits 
détails  de  la  dépense  dans  ses 
voyoges  peuvent  servir  à  faire 
connokre  la  proportion  du  nu- 
méraire actuel  avec  celui  de  spn 
temps. 

MONTAGU,  (  Jean  de  )  vi- 
dame  du  Laonnois ,  fils  d'un  mai- 

.  tre  des  comptes  du  roi  de  France, 
eut  la  principale  administration 
des  affaires  sous  Charles  V  et  sons 

.  Charles  Vh  Celui-ci  lui  confia 
la  surintendance  des  finances  , 
emploi  qui  lui  procura  de  grands 
biens  et  encore  plus  d'ennemis. 
Montage ,  né  avec  un  esprit  em- 
porté et  superbe,  se  fit  revêtir 
de  la  charge  de  grand  traître  de 
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France  ,  en  1 408  ,  obtint  l'ar- 
chevêche  de  Sens  et  Tévéché  de 
Paris  pour  deux  de  ses  frères ,  et 
du  haut  de  sa  grandeur  il  méprisa 
et  irrita  les  premières  personnes 
du  royaume.  Le  ^uc^de  Bourgo-* 
gne  ,  de  concert  avec  le  roi  de 
Navarre  ,  qui  détestoit  en  lu4 
son  attachement  pour  Im  reine  et 
pour  la  maison  d'Orléans  ,  lui 
imputèrent  divers  crimes  ,  et  le 
firent  arrêter  comme  coupable  , 
le  7  octobre  1409  ,  pendant  la 
maladie  de  Charles  VI ,  et  juger 
par  des  commissaires.  Après  plu- 
sieurs aveux  arrachés  par  les 
tourmens  de  la  question ,  il  eut 
la  têCe»'(»inchée  aux  Halles  de 
Paris  ^  ie  17  du  même  mpis.Son 
corps  fut  attaché  au  gibet  d« 
Montfaucon ,  comme  celui  d'un 
scélérat.  Montagn  ,  en  allant  au 
supplice  ,  protesta  contre  les  im- 
putations de  sortilège  et  de  pois- 
son. Il  ne  se  ^reconnut  coupable 
que  de  malversation  dans  la  régie 
des  finances.  Parmi  les  crimes 
que  son  avarice  lui  fit  commet- 
tre ,  il  s'en  trouvoit  un  qui  ne 
méritoit  point  d'excuse.  Chaque 
joiu:  le  roi ,  volé  par  lui ,  était 
dans  la  nécessité  de  mettre  en 
gage  sa  vaisselle  ,  ses  meubles 
ou  ses  bijoux.  Montagu  étoit  or- 
dinairement chargé  par  le  prince 
d'emprunter  sur  ces  effets  ;  ils  se 
trouvèrent  tous  recelés  dans  sa 
belle  maison  de  Marcoussi.  La 
mémoire  de  ce  ministre  avide  fut 
réjiabilitée  trois  ans  après  ,  àja 
prière  de  Charles  de  Montagu^ 
son  fils  ,  tué  en  1 4 1 5  ,  à  la  ba- 
taille d'Azincourt  ;  et  alprs  les  ' 
Célestins  de  Marcoussi ,  dont 
Jean  avoit  fondé  le  monastère  , 
obtinrent  le  corps  de  leur  bien- 
faiteur ^  lui  firent  de  magnifiques 
funérailles ,  et  lui  érigèrent  un 
tombeau ,  monument  de  ^e:»  mol- 
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hetirs  et  àe  leur  r€Connoi?Mnee. 
François  premier  visitant  ^  un 
«iècle  après  ,  l'abbaye  de  Mar- 
coiissi  ,  demanda  aux  Reli^eux 
le  nom  de  leur  fondateur.  Ayant 
uppris  que  c'étc^it  Montttgu  ,  il 
leur  dit  qu'il  ne  pouvoit  s'emp^ 
cher  d'être  surpris  >ie  sa  fin  tra- 
,  f  ique  ,  et  «jouta  que  T^rrêt  qui 
perraettoit  de  lui  rendre  les  hon- 
neurs de  la  sépulture  ,  faisoit 
présumer  qu'il  avoit  été  mal  jugé. 
Sire  ,  répondit  un  Célestin  ,  il 
v*a  pas  été  jugé  pnr  des  ftige* , 
mais  par  des  commissaires.  On 
dit  que  le  roi ,  frappé  de  cette 
r*^ponse  ,  fit  serment  «ur  l'autel 
de  ne  jamais  faire  mourir  per- 
sonne par  commissioiV.  Il  est 
certain  que  les  déprédations  de 
Montagu  méritoient  la  mort  , 
mais  il  ne  falloit  pas  se  servir , 
en  îé  condamnant  ,  d'une  voie 
toujours  suspecte.  Des  Essarts , 

Îjrévôt  de  Paris  et  président  de 
a  commission  ,  crut  s'assurer 
par  sa  complaisance  la  faveur  du 
duc  de  Bourgogne,  qui  ne  le  mé- 
prisa que  davantage.  Prévôt  de 
Paris,  lui  dit-il  un  jour,  Jean 
de  Montagii  a  mis  vingt-deux  ans 
pour  se  faire  couper  la  tête;  vous 
irez  plus  vite  ,  car  cous  n'y  en 
mettrez  pas  trois*  Montagu  avoit 
réclamé  le  privilège  de  la  clén- 
Cflture  dont  i!  étoit  revêtu  ,  poiir 
être  renvoyé  devant  le  parlement. 
Mais  ^  en  vain  protesta-t-il  qu'il 
êtoit  tonsuré  ,  n'ayant  été  marié 
iju* une  fois  avec  une  cierge  ,  et 
Ayant  été  arrêté  dans  un  hnhit 
non  difforme  n  clerc  ,  sa  perte 
étoit  résolue.  Cependant  ce  mi- 
nistre s'étoit  allié  à  la  maison 
royale  ,  par  le  mariage  de  son 
fils  Charles  avec  la  fille  de  CharUs 
d*Albret,  Connétable  de  France, 
^ui  descendoit  doublement  du 
eang  royal.  Charles  de  Montagu 
p'eut  point  d'enfang. 
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r.  MONTAGUE  ,.  ou  Mo^ 
TAiGU ,  (  Charles  de  )  comte  da 
Hallifax ,  né  Fan  1661  ,  d'une 
ancienne  famille  d'Angleterre , 
montra  de  bonne  heure  une 
grande  facilité  à  s'exprimer  élo- 
quemment.  Cet  avantage  lui  seiv 
vit  beaucoup  dans  les  chambres 
des  Communes ,  où  il  paria  avec 
chaleur  pour  Guillaume  III,  Ce. 
monarque  étant  parvenu  à  la 
couronne  d'Angleterre  ,  le  ré- 
compensa de  son  zèle  par  une 
pension  ,  et  par  les  charges  d« 
commissaire  du  trésor,  dechan- 
c^ier  de  l'échiquier  ,  et  de  sous- 
trésprier.  Ce  fut  lui  qui  donna 
la  première  idée  des  Billets  de 
YÉckiquier ,  si  commodes  dans 
le  comnïerce  d'Angleterre.  Il  fat 
un  des  principaux  mobiles  des  re- 
mèdes qu'on  apporta  au  désordre 
qui*  s'étoit  glissé  dans  les  mon— 
noies  et  dans  le  commerce,  et 
au  rétablissement  du  crédit.  Aprèé 
la  mort  de  GuiUnume  ,  il  tra- 
vailla beaucoup  sous  la  reine 
Anne  ,  à  avancer  et  à  soutenir 
la  réunion-  entre  l'Angleterre  et 
rÉcosse ,  et  à  faire  fixer  la  suo- 
cession  à  la  couronne  dans  la 
maison  ^Hanovre,  Le  ministère 
ayant  changé ,  il  fut  disgracié  par 
la  reine,  sans  rien  perdre  de  sa 
fermeté.  11  défendit  constamment 
le  parti  des  IVighs  ,  auquel  il  fot 
toujours  attaché^  et  se  déclara 
pour  leurs  ministres  oongédiés. 
Après  la  mort  de  la  reine  Anne, 
il  fut  un  des  régens  du  royaume, 
jusqu'à  l'arrivée  de  George  I" , 
qui  le  décora  des  titres  de  comte 
deHallifax,  déconseiller  privée 
de  chevalier  de  la  Jarretière  ,  et 
de  premier  commissaire  du  tré- 
sor.il  mourut  le  3o  mai  171S9 
à  54  ans,  regretté  é^s  savons 
qu'il  avoit  protégés.  On  a  de 
lui  ,  un  Poème  ,  intitulé  '- 
U Homme  d'Honneur  s  et  d'autres 
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imvrai^es  en  axiglois,  enyers  et 
en'  prose. 

IL  MONTAGUE  ,  (  Marie, 
épouse  de  mylord  Wortley  )  ac- 
compagna son  ëpoux  dans  une 
ambassade  à  Constûntinopre  ,  au 
commencement  du  18'  siècle. 
A  son  retour  ,  elle  porta  le  sys<- 
tème  de  l'inocula ti on  dans  sa  pa-^ 
trie  ,  et  sVst  acquise  par-là  de  la* 
célébrité.  Elle  cultiva  les  belles- 
lettres ,  et  fut  tour-à-tour  amie 
et  ennemie  de  Pope*  Myladyj  pen- 
dant son  mécontentement  ,  sai~ 
sit  toutes  les  occasions  d'cA  dire 
du  mal  ,  et  Pope  prit  la  même 
liberté  a  l'éf^ard  de  Mylady.  L'un 
et  l'autre  se  portèrent  à  de  tels 
excès  .  qu'ils  devinrent  la  fable 
du  public.  Après  avoir  fourni  une 
longue  carrière  ,  pleine  d'aven- 
tures singulières  et  romanesques, 
elle  mourut  vers  1760.  On  a 
d'elle  :  I.  Des  Lettres  écrites  pen- 
dant ses  voyages  ,  deptiis  1716 
jusqu'en  17 18,  traduites  de  lan- 
glois,  Rotterdam,  1764^  Paris, 
1783  ,  I  vol.  in- 12.  Elles  sont 
écrites  avec  beaucoup  d'intérêt 
et  d'agrément  :  l'on  y  trouve  des 
anecdotes  curieuses  sur  les  mœurs 
et  le  gouvernement  des  Turcs 
qu'on  auroit  peine  à  trouver  ail- 
leurs. Le  baron  de  Toit ,  qui  a 
fait  un  long  séjour  à  Constanti- 
lîople ,  les  a  attaquées  vivement  ; 
mais  M.  Guys  de  Marseille,  qui 
nous  a  donné  un  ouvrage  inté- 
ressant sur  ce  même  pays  ,  a  pris 
la  défense  de  ces  Lettres  avec 
beaucoup  de  chaleur.  Cette  diffé- 
rente manière  de  voir  ,  dans  des 
personnes  qui  ont  visité  le  même 
pays  ,  ne  doit  pas  paroitre  ex- 
traordinaire. Il  est  bien  peu  de 
voyageurs  qui  s'accordent  sur  les 
mêmes  objets ,  qu  ils  disent  néan- 
moins avoir  vus  et  examinés  avec 
j^tention.  II.  Un  Poème  sur  les 
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progrès  de  la  Poésie,  III.  Une 
Apologie  de  Shakespeare ,  dont 
il  a  paru  une  traduction  firan— 
çoise  à  Londres  en  1777  4  in-8.0 
Les  éloges  excessifs  qu  elle  donne 
au  poète  Anglois  ,  la  supériorité 
qu'elle  lui  accorde  sur  Corneille  , 
et  ses  critiques  injustes  de  Ba^ 
eine  prouvent  plus  en  elle  l'en-* 
thousiasroe  national  qu'un  goût 
épuré.  On  a  découvert  en  i8o3 
un  grand  nombre  de  lettres  iné- 
dites de  lady  Montaguei  et  on  a 
dit  qu'elles  alloient  être  publiées 
par  les  soins  du  marquis  de  Bute, 
—  Son  fils  Wortley  MoifTAGUE , 
né  à  Constantinople ,  s'est  fait 
un  nom  par  les  découvertes  in- 
téressantes qu'il  a  faites  de  plu- 
sieurs anciens  monnmens  en  Pa— 
lestine ,  oii  on  lui  a  voit  permis  de 
creuser  et  de  faire  librement  ses 
recherches ,  parce  qu'il  avoit  pris 
le  turban.  Il  a  envoyé  à  la  So- 
ciété royale  de  Londres  un  grand 
nombre  de  médailles  qui  peuvent 
servir  à  réclaircissement  de  di- 
vers points  de  l'histoire. 

MONTAIGNE,  roy« Mon- 
tagne et  Montan  ,  n.«  iv. 

MONT AIGNES ,  (  Des  )  VoyS 

SiRMOND,  n.o   II. 

I.  MONT  AIGU ,  (  Guérin  de  ) 
i5*  grand  maître  de  l'ordre  de 
Snint-^Tean  de  Jérusalem  ,  *  qui 
r^^sidoit  alorsàPtolémaïde,  étoit 
de  la  province  d'Auvergne.  Il 
mena  du  secours  au  roi \d' Armé- 
nie contre  les  Sarasins  ,  se  si- 
gnala à  la  prise  de  Damiette  en 
1215  ,  et  mounit  en  1280,  re- 
gretté de  tous  les  princes  Chré- 
tiens. 

I  L  MONTAIGU  ,  (  Gilles 
Aycelin  de  )  archevêque  de  Nar- 
bonne  et  ensuite  deRotien,  mort 
en  i3i8,  avoit  fondé  le  collège 
de  Montaigu  à  Paris  en   i3i4» 
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—-Il  avoit  un  frère  dont  Gilles 
Aycelinàe  MontaguîwI  Tarrière 
petit— fils.  Celui— ci  nom mé  chan- 
celier ,cle  Finance  et  proviseur  de 
Sorbonne,  sous  le  règne  du  roi 
Jean ,  fut  g!arde  des  sceaux  de 
ce  prince  pendant  sa  prison  en 
Angleterre.  Mais ,  ayant  refusé 
.généreusement  de  sceller  les  dons, 
indiscrets  que  le  monarque  faisoit 
à  des  seigneurs  Anglois  ,  il  fut 
congédié.  Le  roi  Jeam  le  rappela 
ensuite  avec  honneur  ,  et  le  fit 
décorer  de  la  pourpre  parle  pape 
Innocent  VI,  en  1 36i.  Il  rendit 
des  services  iniportans  à  la  France 
par  sa  prudence  et  par  sa  sagesse. 
Cet  illustre  prélat  mourut  à  Avi- 
gnon en  1878  ,  après  avoir  tra- 
vaillé jà  la  réforme  de  l'université 
de  Paris. 

IIÏ.MONTAIGU5  (Pierre de) 
frère  du  précédent  ,  appelé  le 
Cardinal  de  Laon  ,  fut  proviseur 
de  Sorbonne  après  lui ,  et  rétablit 
le  collège  de  Montaigu  qui  tom- 
toit  en  ruine.  Pierre  mourut  à 
Paris  le  8  novembre  iSSj  ,  re- 
gretté des  gens  de  bien.  La  pos- 
térité masculine  de  son  frère  einé 
finit  en  1427  ,  àans  la  personne 
de  Louis  son  petit^fils. 

I V^  MONTÀIGli  ,  (  Richard 

de  )  théologien  Anglois ,  s  acquit 
une  grande  réputation  par  ses 
ouvrages  dans  le  parti  Protestant. 
Le  roi  Jacques  premier  le  chargea 
de  purger  l'Kistoire  Ecclésiasti- 
c(ue  des  fables  dont  quelques  écri- 
vains, plus  pieux  qu'éclairés ,  l'a- 
voient  remplie.  Ce  prince  le  con- 
noissoit  très-capable  de  s'acquit- 
ter de  ce  travail.  Montaigu  pu- 
blia ,  en  1622  ^  son  livre  inti- 
tulé ':  Analecta  ecclesiaslicarum 
exercitationum  ',  in-fol.  Son  mé- 
rite le  fit  nommer  évêque  de  Chi- 
chester  en  1628 ,  purs  de  Nor- 
vieh  en  i€38.  Ce  prélat  pensoit 
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presque  en  tout  comme  l'église 
Catliolione ,  à  laquelle  il  se  seroit 
réuni  ,  ^i  sa  mort ,  arrivée  en 
avril  1^41 9  à  64  ans  ,  nej'avoit 
empêché  d'exécuter  cette  réso- 
lution. Il  étoit  assez  habile  dans 
la  langue  grecque.  H  traduisit 
214  Lettres  de  6t,  Bazile  ,  et 
toutes  celles  du  patriarche  PAo- 
tius»  On  a  de  lui  ,  d'autres  ou- 
vrages pleins  d'éruditionr.  Voyez 

LiPSB. 

MONTALBANI  ,  (  Ovide  ) 
professeur  en  médecine  et  astro* 
nome  du  sénat  de  Bologne  ,  na* 
quit  vers  f6o2 ,  et  mourut  sep- 
tuagénaire en  1672.  Il  étoit  de 
plusieurs  académies  dltalie.  D 
avoit  pris  pour  devi^  »  dans  celle 
dé  Bologne  ,  un  tronc  d'arbre 
garni  de  quelques  branches. avec 
ces  mots  ;  Mjrabiti/bque  no^ 
VAS,  On  a  de  lui  :  I.  Index  Plan^* 
tarum  ,  1624  ,  in— 4.0  C'est  la 
description  des  plantes  qifil  avoit 
séchées  et  collées  sur  du  papier , 
et  qu'il  avoit  distribuées  en  quatre 
grands  volumes.  II.  BibliothectL 
Botanica  ,  sous  le  nom  de  Bu^ 
maldi  ,  1627  ,  in-4.0  II  la  publia 
sous  ce  nom  9  afin  de  pouvoir  se 
louer  à  l'ombre  de  ce  voile.  Oa- 
l'a  réimprimée  à  la  Haye  en  1740, 
à  la  suite  de  la  Bibliothèque  Bo- 
tanique àe  Jean-François  Segi^er, 
XII.  Epistolœ  de  rébus  in  BonO" 
niensi  tractu  indigenis  ,  1684  » 
in— 4.®  IV.  Cenotaphia  clarorum 
doctorum  Bononiensium  ,  1640,. 
in— 4.°  V.  Arboretum  libri  duo , 
16689  in— fol.,  Francfort  16^09 
in^foUo. 

MONTALEMBERT 9  (An- 
dré de  )  seigneur  d'Essé  et  de 
Panvilliers  9  né  en  1483,  d'une 
famille  ancienne  qui  a  tiré  son 
nom  de  la  terre  de  Montalembeft 
en  Poitou  ,  se  signala  de  bonne 
heure  par  sa  valeur.  Il  fit  ses  pre- 
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mières  armes  à  U  bataille  de  For- 
lioiie  ,    en  1496   ,  et  continua 
db  se  distinguer  dans  toutes  les 
guerres  de  Louis  XII,  6a  bra- 
voure étoit  si  connue ,  que  Fran- 
çois premier  le  choiait  dans  un 
tournoi ,  pour  un  de    ceu^  qui 
dévoient    soutenir     l'effort    des 
quatre  plus  rudes  lances  qui  se 
prësenteroient.  Aussi  ce  prince 
disoit  -  il  souvent  :   Nous  som- 
mes quatre  Gentilshommes  de  ta 
Guienne  ,  qui  courons  la  bague 
contre   tous  allans  et  venans  de 
la  France:  Moi,  Sansaç ,  d'Essé 
et  Châtaigne  raye,.»  En  iD3b,  il 
se  jeta  ,  avec  une  compagnie  de 
chevau-légers,  dans  la  ville  de  Tu- 
rin 5  menacée  d'un  siégé ,  et  n'en 
sortît  que  pour  aller  emporter  Ci- 
ria  par  escalade.  Uannée  1 548  lui 
fut  encore  plus  glorieuse.  Il  dé- 
fendit Landrecje  contre  une  ar- 
mée qui  réunissoit  toutes  les  for- 
ces d'iispagne ,  d'Ailem  agne ,  d'Ita- 
lie ,  d'Angleterre  et  de  Flandre  ^ 
commandée  par  l'empereur  Char- 
les-Quint, Quoique  les  fortifica- 
tions fussent  mauvaises ,  que  la 
garnison  manquât  de  tout,  il  don- 
na le  temps ,  par  une  vigoureuse 
résistance,  à  l'armée  du  roi  de 
venir  le  dégager.  Ce  héros  fiit 
blessé  au  bras  pendant  le  siège. 
François  I""  le  récompensa  de  sa 
valeur ,  par  une  charge  de  gentil- 
homme de  sa  chambre  :  ce  qui 
fit  dire  aux  courtisans ,  q\\il  é$oit 
plus  propre  à  donner  une  cami^ 
sade  à  V ennemi ,  quune  chemise 
au  Roi.  Après  la  mort  de  ce  prin- 
ce, il  fut  envoyé  en  Ecosse  par 
Henri  II,  11  mit  le  siège  devant 
Haddington ,  tailla  en  pièces  les 
Anglois,  et  en  moins  d*im  an, 
leur  enleva  tout  ce  qu'ils  pps- 
sédoient  dans  ce  royaume.  Aussi 
compatissant  que  courageux ,  il 
vendit  jusqu! à  sa  vaisselle  d'argent 
pour  f«ir«  subsist9r  sou  armé%. 
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Henri  II,  qui  avoit  besoin  de 
son  bras  dans  son  royaume  ,  le 
rappela  en  France,  l'honora  du 
collier  (Je  l'Ordre ,  et  s'en  fit  ac- 
compagner àJa  guerre  du  Bou- 
lonnois  contre  les  Anglois.  Am- 
b!eteuse ,  place  forte ,  ayant  été 
prise  d'assaut ,  le  généreux  Mon^ 
talembert  sauva  de  là  fureur  du 
ïoldat  les  femmes  et  les  filles  qui 
réclamèrent    sa  protection.    La 
paix  ayant  été  conclue  en  1 5  5 o , 
ce  général  se  retira  dans  une  de 
ses  terres  en  Poitou.  Il  y  avoit 
trois  ans  qu'il  languissoit  d'une 
cruelle  jaunisse ,  fruit  de  ses  pé- 
nibles expéditions  d'Èco««se,  lors- 
qu'il reçut  ordre  du  roi  -d'iiller 
défendre  Térouane  contre  l'ar- 
mée de  l'empereur.  Montalembert 
dit  h  ses  amis ,  dans  le  transport 
de  joie  que  lui  causa  cet  ordre  : 
Voilà  le  comble  de  mes  souhaits  ; 
je  ne  craignois  rien  tant  que  de 
mourir  dans  mon  lit.  Je  mourrai 
en  guerrier,,,.  Si   Térou/ine  est 
prise,  dit— il  au  roi  en  prenant 
congé  de  lui ,  Fssé  sera  mort ,  et 
par  conséquent  guéri  de  sa  jaiL-- 
nisse.  Il  tint  parole  ;  la  place  fut 
attaquée   avec  une    ardeur    in- 
croyable ;  et  après  avoir  soutenu 
trois  assauts  redoublés  pendant 
dix  heures,  il  fut  tué  sur  la  brè- 
che  d'un  coup  d'arquebuse ,  le 
12  juin  i553,  à  70  ans.  Sa  mort 
le  priva  du  bâton  de  maréchal  de 
France ,  et  entraîna  la  perte  de 
Térouane.    Les    regrets    furent 
universefs  ;    et    son   nom   resta 
gravé  dans  le  cœur  des  François 
et  dans  la  mémoire  de  nos  en- 
nemis. 

MONTAMY,  (Didier-Fran- 
çois, d' Ardais ,  seigneur  de)  né  à 
Montamy  en  basse-Normnndie, 
d'une  famille  noble  et  ancienne, 
premier  maître  -  d'hôtel  de  Mon- 
seigneur le  duc  d'Orléans ,  ch»;^. 
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valier  de  Saint-^Lazare ,  fut  un 
amateur  éclairé.  11  mourut  à  Pa- 
ris en  1765  ,  âgé  de  62  ans.  U 
est  auteur  des  ouvrages  suivans  : 
I.  La  Liihogeognpsie ,  traduite  ùé 
l'allemand  de  PoU ,  lySS  ,  deux 
vol.  in— 12.  II.  Traité  des  Couleurs 
pour  la  Peinture  en  émail  et  sur 
la  porcelaine ,  précédé  de  Win  de 
peindre  sur  Cémail ,  imprimé  à 
Paris  en  1763*,  in-ia.  M.  IHde'- 
rot ,  auquel  il  le  remit  en  mou- 
rant \  en  a  été  l'éditeur  jet  Ta  aug- 
menté. (  Voyez  son  éloge  à  la 
tête  de  cet  ouvrage.  ) 

I.  MONTAN ,  né  à  Ardaban 
dans  la  Mysie ,  au  second  siècle , 
fut  im  insensé  qui  joua  le  pro- 
phète. Il  prétendit  que  Dieu  avoit 
voulu  sauver  le  monde  d'abord 
par  Moyse  et  par  les  Prophètes  ; 
,  qu  ayant  échoué  dans  ce  dessein  , 
il  s'étoit  incamé ,  et  que  n'ayant 
pas  encore  réussi ,  il  étoit  des- 
cejidu  en  lui  par  le  moyen  du 
Saint-Esprit ,  et  dans  deux  pro- 
phétesses  PHscille  et  Maxhniile  , 
toutes  detix  fort  riches  et  très- 
at tachées  à  sa  doctrine.  Destiné 
à  réformer  les  abus,  et  à  tirer  les 
Jdelles  de  Tenfançe  où  ils  avoient 
vécu  jusqu'alors,  il  faisoit  plu- 
sieurs carêmes ,  regardoit  les  se^ 
condes  noces  comme  illicites  , 
ordonnoit  de  ne  point  fuir  la  per- 
sécution et  de  refuser  la  péni- 
tence à  ceux  qui  étoient  tombés. 
Montan  séduisit  itn  grand  nom- 
bre de  Chrétiens.  Il  parut  agité 
de  roouvemens  extraordinaires  , 
qui  le  firent  passer  pour  fou  au- 
près des  gens  sensés,  et  pour  ins- 
piré auprès  des  imbécilles.  Né 
•vec  une  imagination  vive  et  un 
esprit  foibie  ,  il  persuada  les 
esprits  et  les  imaginations  qui 
étoient  de  la  trempe  de  la  sienne. 
L'austérité  de  ses  mœurs  servit 
f9corc  beaucoup  à  accré($itei?  lç$ 
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délires  de  son  esprit.  Le  pape  Vie* 
tor,  trompé  par  les  Montanistes, 
leur  donna  des  lettres  d'approba- 
tion; mais  il  les  révoqua  ensuite. 
On  tint  plusieurs  conciles  con- 
treux.  On  y  établit  ce  principe: 
Qiie  le  Saint-Esprit  perfectionne 
ceux  à  qui  il  se  communique  ,  tut 
lieu  de  les  dégrader  ;  et  qu'en/ai^ 
sant  parler  les  Prophètes ,  il  ne 
leur  ôte  point  le  libre  usage  de 
la  raison  et  des  sens*  Les  Monta— 
niStes  remplirent  presque  toute 
la  Phrygie,  se  répandirent  daua 
IdGalatie,  s'établirent  à  Cons— • 
tantinople,  pénétrèrent  ju^ques 
dans  l'Afrique ,  et  séduisirent  Tdr- 
tullien  ,  qui  se  sépara  d'eux  à  la 
fin  ;  mais ,  à  ce  qu'il  paroît ,  sans 
condamner  leurs  erreurs.  Ces  hé- 
rétiques s'accordoient  tous  à  re- 
connoître  que  le  Saint  —  Eîîprit 
avoit  inspiré  les  Apôtres  ;  mais 
ils  distiflguoient  le  Saint-Esprit 
du  Paraclet.  Us  prétendoient  que 
le  Paraclet  avoit  inspiré  Montan ,  ' 
et  avoit  dit  par  sa  bouche  des 
choses  beaucoup  plus  excellentes, 
que  celles  que  J.  C.  avoit  ensei- 
gnées dans  son  Evangile.  Cette  dis- 
tinction du  Paraclet  et  du  Saint-* 
Esprit  conduisit  un  disciple  de 
Montan ,  nommé  Echines  ,  à  ré- 
fléchir sur  les  personnes  de  la 
Trinité;  et  en  recherchant  leur 
différence ,  il  tomba  dans  le  Sa- 
bellianisme.  Ces  deux  branchf^s  s© 
divisèrent  ensuite  en  dfnx  petites 
sociétés,  qui  ne  différoient  qu« 
par  quelques  pratiques  ridicules , 
que  chaque  prophète  prétendoft 
lui  avoii*  été  révélées.  Ces  sectes 
eurent  le  sort  de  toutes  les  soci^ 
tés  fondées  sur  l'enthousiasme , 
et  séparées  par  cet  enthousiasme 
du  centre  de  l'unité.  On  en  dé- 
couvrit l'imposture  ;  elles  devin- 
rent à  la  fois  odieuses  et  ridi- 
cules ,  et  s'éteignirent  peu  à  peu, 
TeUe«  furent  les  sectes  des  Tas^ 


toriurgites ,  des  ^scadurpites  , 
des  Passaloriachites  t  des  Arta^ 
tyrites.  MoïUan  laissa  un  livre  de 
Prophé^ties.  BrisciUe  et  Maxi- 
mille  publièrent  aussi  quelques 
Sentences.  St*  Apollinaire  d'Hié-* 
Tapies  fut  le  plus  zélé  adversaire 
des  Montanistes. 

ILMONTAN,  archevêque  de 
Tolède  vers  ô3o,  aussi  pieux  que 
savant,  fut  en  butte  à  la  calom- 
nie. On  dit  qu'ayant  été  accusé 
d'impudicité ,  il  prouva  son  in- 
nocence en  tenant ,  pendant  la 
célébration  des  saints  mystères, 
des  charbons  ardens  dans  son 
inbe ,  sans  qu'elle  en  fut  brûlée. 
Il  nous  reste  de  lui  deux  EpUres, 
qui  décèlent  beaucoup  de  savoir 
et  de  piété. 

m.  MONT  AN,  (Philippe) 
ou  plutôt  Philippe  de  la  Mon- 
taigne, savant  docteur  de  Sor- 
bonne,natif  d'Armentières,  ctoit 
bon  critique.  Il  enseigna  le  grec 
avec  réputation  dans  l'université 
deDoaay,  où  il  fonda  trois  bour- 
ses pour  de  pauvres  écoliers  ,  et 
où  il  mourut  en  iS/G*.  Erasme 
étoit  son  ami.  On  lui  doit  la  ré- 
vision de  quelques  Traités  de  Su 
Jean  -  Chrysostôme ,  et  la  Tra- 
duction du  grec  en  latin  des  Cotn-^ 
neataires  de  Théophy lacté ,  ar- 
chevêque d' Acride ,  sur  les  Evan^ 
gUes,  les  EpUres  de  St.  Paul  et 
plusieurs  autres  Peiiis  Prophètes, 
Basle,  1554  et  iSyo. 

MONT  AN ,  (lean-Baptîste  ) 
Voyez  Montants. 

MONTANAR^  (Geminiario) 
astronome  de  Modène,  enseigna 
lesmathéAiatiques  à  Bologiie  avec 
réputatiqn ,  et  y  mourut  vers  la 
fin  du  17*  siècle.  Il  pensoit  à  peu 
près  comme  Gassendi  ;  mais  il 
n'avoit  pas  son  génie.  Ses  ouvra** 
ses  r«ujlent  sur  la  Fl)jrsiquo  et 


MON        jS^ 

r Astronomie.  On  a  de  lui  :  I.  Une 
Dissertation  sur  les  Comètes  ,  en 
latin.  IL  De  la  manière  de  fairm 
des  observations  astronomiquesm 
IIL  Discours  $ur  les  étoiles  fixes  , 
(vraies  ou  prétendues)  qui  ont 
disparu  ,  et  sur  celles  qui  ont  com»^ 
mencé  à  parottre ,  etc. 

MONTANUS,  Voyez  Ni^ 

&ON. 

MONTANUS,  Voy.  Arias. 

MONTANUS,  (Jean-Bap- 
tiste) de  Vérone,  né  d'une  famille 
noble,  pratiqua  et  enseigna  la 
médecine  à  Padoue ,  avec  une  ré* 
putation  extraordinaire.il  fut  re- 
gardé comme  un  second  GaUen, 
On  a  de  lui  :  I.  Medicina  universa. 
IL  Opuscula  varia  medica»  in- fol. 
IIL  De  gradiùus  et  factdtatibus 
Tfledicamentorum,  in-8.^IV.2^(— 
tioaes  :a  Galenum  et  Avicennam  » 
in— 8®;  et  d'antres  ouvrages  qui 
eurent  un  succès  distingué.  Les 
livres  de  Montanus  sont,  ainsi' 
que  la  méthode  qu'il  observoit  en 
enseignant,  clairs  et  solides.  Près* 
que  toutes  les  académies  dlt^îie 
lui  ouvrirent  leur  sanctuaire.  Il 
étoit  à  la  fois  médecin  et  poëte. 
U  mourut  le  6  mai  1  SSi  ,à  53 ans, 
après  avoir  été  cruellement  tour- 
menté des  douleurs  de  la  pierre. 

MèNTARGON  ,  (  Robert- 
François  de)  dit  le  'P^Htacinths 
de  1^ Assomption  ,  Augustin  de  la 
place  des  Victoires  ,  né  à  Paris  , 
le  27  mai  170  5^  se  distingua  dans 
la  chaire.  Le  roi  Stanislas  l'ho- 
nora du  titre  de  son  aumônier, 
en  récompense  d'un  A  vent  011*1! 
prêcha  deVant  ce  priïlce.  H  périt 
malheoreuscmcnt  à  Plombières  , 
à  65  ans ,  dans  la  crue  d'eau  qu'é- 
prouva cette  ville,  la  nuit  du 
24  au  25  juillet  de  l'année  1770» 
On  compjte  parmi  ses  ouvrages  i 
I.  Le  Dictionnaire  Apostolitjue  « 
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io-80 ,  i3  vol. ,  Paris  ,  cliez  Xo- 
tia  l'ainé.  1 1.  Le  lleciieil  û'Elo^ 
quence  Sainte,  i  volume  in  — 12. 
m.  \! Histoire  de  l'Institution  de 
la  fête  du  Saint-Sacrement  t  i  vol. 
in— 12.  Son  Dictionnaire  ApostO' 
lique  est  un  répertoire  utile  ;  et 
il  le  seroit  davantage,  si  l'auteur 
ûVoit  eu  plus  de  goût  et  un  style 
moins  incorrect.  Le  grand  incon- 
vénient de  tous  les  livres  de  ce 
genre,  et  en, particulier  ^q  Tou- 
vrage  du  P.  de  Montargon ,  c'est 
qu'on  trouve  un  morceau  excel- 
lent, à  côté  de  plusieurs- passages 
qui  n*ofFrent  que  des  trivialités, 
et  quelquefois  même  des  plati- 
tudes. 

MONTARROYO  Masca- 
RENHAS,  (Freyre  de)  né  à  Lis- 
bonne en  1*670,  d'une  famille  no^ 
blc  ,  voyagea  dans  presque  toute 
l'Europe.  Il  servit  ensaitè  en  qua- 
lité de  capitaine  de  cavalerie  ,  de- 
puis 1 704  jusqu'en  1 7 10.  U  quitta 
le  métier  de  la  guerre  pour  se  li- 
vrer à  l'étude ,  fut  deux  fois  pré- 
sident de  YAcadémie  des  Ano- 
nymes ,  puis  secrétaire  et  maître 
d'ortographe  dans  celle  des  Appli- 
qxiés.  Ce  fut  lui  qui  introd^iisit  le 
premier  en  Portugal  l'usage  des 
Gazettes.  Ce  savant  avoit  du  goût 
*pour  tous  les  genres  de  littéra- 
ture ;  il  avoit  puisé  dans  ses  dif- 
férens  voyages  toutes  les  con- 
noissances  qui  peuvent  intéresser! 
l'humanité.  Le  Portugal  £t  ime 
véritable  perte  à  sa  mort ,  arrivée 
vers  i63o  ,  à  l'âge  d'environ 
60  ans.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  I.  Les  Négociations  de  la 
Paix  de  Byswick ,  a  vol.  in-8.0 
IL  Histoire  naturelle,  chronolo^ 
gique  et  politique  du  Monde ^ 
m.  La  Conquête  des  Onizes,  peu- 
ple du  Bréaâl,  in-4.0  IV.  Hela-^ 
Jiôn  des  Batailles  dOudenar de  et 
^  Feterwaradin ,  in-4.û  V.  /ge»- 
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lation  de  la  mort  de  Louis  XTV, 
in-4.0  VL  Evénemens  terribles, 
arrivés  en  Europe  en  1 7 1 7 ,  in-4.® 
VU.  Détail  des  progrès  faits  par 
les  Busses  contre  les  Turcs  et  les 
Tartares^  in-4.*'  etc. 

MONTAUBAN,  (  Jacques- 
Pou  sset  de)  avocat  et  échevin  de 
Paris ,  mort  en  1 685  ,  est  auteur 
de  quelques  Pièces  /de  théâtre  ; 
Zénopie ,  Séleucus ,  Indegonde, 
Fanurge ,  etc.  Il  étoit  lié  avec 
Despréaux ,  Bacine  et  Chapelle. 
8'il  est  vrai  qu'il  ait  eu  part  à  la 
comédie  des  Plaideurs  ,  on  ne 
peut  douter  que  ce  ne  fût  un 
homme  d'esprit. 

.MONTAULT ,  (  Philippe^ de) 
duc  de  Navailles  ,  pair  et  maré- 
chal de  France  ,  d'une  famille 
de  Bigorre-  qui  remonte  au  qua- 
torzième siècle ,  fut  reçu  page 
chez  le  cardinal  de  Bickelieu ,  en 
i635 ,  à  lage  de  14  ans. Instruit 
par  ce  célèbre  cardinal  ,  il  ab- 
jura la  Religion  P.  R.  H  parvint 
ensuite  aux  grades  militaires ,  et 
commanda  la  droite  de  la  cava-* 
lerie ,  à  la  bataille  de  Sencf ,  le 
1  f  août  1674.  Il  chargea  une  par- 
tie des  ennemis ,  postés  sur  une 
hauteur ,  et  renversa  cinq  esca- 
drons qui  venoient  à  lui.  U  ob- 
tint, l'année  d'après ,  le  bâton  de 
maréchal  de  France.  U  eut  en- 
suite le  cordon  de  l'ordre  du 
3aint-Esprit  et  la  place  de  gou- 
verneur du  duc  d'Orléans ,  de- 
puis régent  du  royaume.  H  mou- 
rut à  Paris,  le  h  février  16S4 ,  à 
65  ans ,  ne  laissant  que  des  hlleô. 
C'étoit  un  honnête  homme ,  et 
un  sujet  fidelle ,  très  —  attache  au 
roi  et  h  ses  ministres.  Ses  vertu» 
le  distinguèrent  plus  que  ses  suc- 
cès militaires.  Il  avoit  eu  le  com- 
mandement des  troupes  auxi- 
liaires,, envoyées  à  Candie  en 
ifi^.  Il  débarqua  heureusement; 

mais 
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Itiâis  les  Tnrcs  qui  s'étoîent  ré- 
tirés SUT  les  ibontafçnes,  ayant 
fondu  avec  impétuosité  sur  les 
T rançois  ^  Nai^aillcs  fit  sa  retraite 
■près  avoir  perdu  800  hommes. 
Ï3ésespérant  de  sauver  Candie, 
il  se  rembarqua  avec  ce  qui  res- 
toit  de  8000  hommes  ,  que  Louis 
iXJKyavoit  fait  passer  en  dif- 
fërens  temps.  Ses  Mémoires  ont 
été  imprimCT  en  1701  ,  in— 12* 
fis  sont  superficiels  et  assez  peu 
intéressans.  L'auteur  écrit  en 
homme  de  qualité ,  avec  une  sim-' 
plicité  noble  et  élégante  :  il  n'y 
jnanque  que  des  faits  curieUx. 

MONTATJSIER,  (  Charles  rf^ 
Sainte^Maure  ,  duc  de  )  pair  de 
France,  chevalier  des  ordres  du 
roi ,  et  goiWerneur  de  Louis  Dau- 
jrhin  de  France  ,  d'Une  ancienne 
maison  originaire  de  Touraine  , 
se  distingua  de  bonne  heure  par 
sa  valeur  et  par  sa  prudence. 
Ihirant  les  guefres  civiles  de  la 
Tronde  y  il  maintint  dans  Tob^is- 
■eance  la  Saintonge  et  l'Angou- 
inois ,  dont  il  étoit  gouverneur. 
H  n'avoit  encore  éprouvé  que  des 
contradictions  et  des  dégoûts  dans 
son  gouvernement  de  Norman- 
die, lorsqu'il  apprit  que  la  poste 
s'y  déclaroiti  II  annonce  qu'il  va 
5 y  transporter  ;  sa  famille  Fen 
détourne,  et  il  répond:  Pour  moi, 
je  Crois  les  Gouverneurs  obligés  à 
résidence ,  comme  les  Evéques.  Si 
Vohlii^alion  nest  pas  si  étroite  cri 
tontes  les  circonstances ,  elle  est 
du  moins  é^ale  dans  les  calamitàs 
publiques,  ^on  anshVre  probité  le 
fit  choisir  pour  prf?sir3or  à  l'éfUi- 
cation  ('u  Dmrphin,  Il  pnrla  tou- 
jours à  ce  prince  en  philosophe 
et  en  homme  vortuenx ,  qui  sa- 
Crifîoit  tout  à  la  vérité  et  à  la 
raison.  D.ins  uîie  de  l^Mirsronfé- 
tî"nce«,  le  ptincc  s'îrtîap;ina  d'avoir^ 
été  frnppé  trar   son  gouverneur. 


Comment ,  Monsieur^  vous  mé 
frappez  !  Qa*on  m'apporte  meà 
pistolets,  '^Apportez  à  Monsei-^ 
gneur  ses  pistolets ,  reprend  froi-* 
dément  le  duc.  Il  les  lui  fait  re-* 
mettre  entre  les  mains  :  Voyez  ^ 
Monseigneur ,  ce  que  vous  voule* 
faite  ?  Le  prince  tombe  à  ses  ge-* 
noux.  *— Koi/^,  Monseigneur ,  oà 
conduisent  les  passions  !  Il  ne  lui 
laissoit  jamais  lire  les  épîtres  dé-» 
dicatoires  qu'on  lui  adressoit.  L'a- 
yant surpris  un  jour  lisant  à  la  dé-* 
robée  une  de  ces  plates  épîtres ,  il' 
lui  fit  voir  que  cet  hommage  n'é-. 
toit  qu'une  véritable  dérision ,  et 
qu'on  le  louoit  précisément  dé 
toutes  les  qualités  qu'il  n'avoit 
point.  Il  conserva  même  son  aus- 
tère véracité  avec  Louis  XI V, 
Ce  prince  lui  dit  un  jour  qu'il 
venoit  enfin  d'abandonner  à  la 
justice  un  assassin,  auquel  il  avoiC 
fait  grâce  apr^s  son  premier  cri-» 

^  me,  et  qui  avoit  tué  vinî^t  hom-* 
mes.  Non ,  SinE,  répondit  Mon-» 
tausier  ,  il  n'en  a  tué  quUin ,  et 
Votre  Majesté  en  a  tué  dix-neuf»* 
3îes  p^res ,  disoifc-îl ,  ont  été  lou^ 
jours  fidelles  serviteurs  de^  Tîois 
leurs  maîtres  ,  et  jnmais  leurs  fa  t-i 
teurs.  Celle  honnête  tH^rté  doni 
je  fnis  profession ,  en  un  droit 
acquis ,  une  possession  de  ttia  fa--^ 
mille  ,  et  la  vérité  est  venue  de 
père  en  fils  comme  -une  poriiori 
de  mon  héritage,  Tjorsqu'il  enC 
cesse  de  faire  les  fonctions  dû 
gouverneur  ,  il  dit  au  Dauphin  : 
Monseigneur ,  si  vous  étex  kon^ 
néie  homme  y  vous  m*aimercz;  si 
vous  ne.  Vêtes  pas  ,  vous  me  haïrez 
et  je  m'en  consolerai..,»  Lorsque . 
ce  prince  ont  pris  Philipsboiir^^^. 
Je  Ane.  lui  écrivit  cette  lettre,  di-» 
p^e  d'un  nncirn  Romain  :  Mon-* 
sf'l7,neur ,  je  ne  vous  fais  pat  coin-* 
pliniCu:  sur  la  prise  de  Philips-^ 

,    hourg  ;  vous  aviez  une  bonne  ar-*' 
ntCCf  une  excellente  artillerie,  it 
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Vauban»  Je  ne  i^ous  en  fais  pas 
non  plus  sur  tes  preuves  que  vous 
a»€z  données  de  bravoure  et  d'in- 
trépidité s  cç  sont  des  vertus  Itérée 
dUairestlans  votre  Maison*  Mais 
je  me  réjouis  avec  vous  de  ce  que 
90US  êtes  liber  ai  ^  généreux  ,  hu^ 
main  t  faisant  valoir  les  serties 
d autrui,  et  oubliant  les  vôtres. 
C'est  sur  quoi  je  vous  fais  mon 
compliment.  11  conduisit  un  jour . 
le  Dauphin  dans  une  chaumièrei 
Voyez ,  Monseigneur'!  c'est  sous 
ee  chaume  i  c'est  dans  cette  mi^ 
sérable  retraite  que  logent  le  père 
et  la  mère ,  et  les  enfans  ,  qui  tra-^ 
vaULent  sans  cesse  pour  payer  l'or 
dont  vos  palais  sont  ornés ,  et  qui 
meurent  de  faim  pour  subvenir  aux 
frais  de  votre  table.  Ce  seigneur 
jnourut  9  le  1 7  mai  1 690 ,  à  80  ans  y 
,  regretté  des  honnêtes  gens  dont 
il  étoit  le  modèle,  et  des  gens 
de  lettres  dont  il  étoit  le  protec- 
teur. On  sait  que  les  ennemis  de 
Molière  voulurent  persuader  au 
duc  de  Montausler ,  qtie  c'étoit 
lui  que  cet  auteur  jouoit  dans  le 
Misanthrope,  Le  duc  alla  voir  la 
pièce,  et  dit  en  sortant,  quï/ 
auroit  bien  voulu  ressembler  au 
Misanthrope  de  Molière.  De  son 
jnariage  avec  Julie-Lucie  d'An— 
gennes  ,  dont  nous  parlons  aux 
mots  Rambouillet  et  Jarhy^ 
Il  n'eut  qu'une  fille,  mariée  ait 
duc  d'Usez,,.,  Fléchier  a  fait  l'O-' 
raison  funèbre  de  Montausier; 
et  son  Èk)ge ,  couFOnné  par  Ta- 
cadémie  Françoise ,  a  pour  au- 
teur le  sénateur  Garât,  Voyez 
«a  Vie ,  Paris,  178 Jf ,  in-12. 

MONTAZET,  (Antoine  de 
Malvin  de  )  né  en  1712,  dans  le 
diocèse  d'Agen,  fut  nommé  évè- 
que  d'Autun  en  17 48,  archevê- 
que de  Lyon  en  1768,  et  mourut 
à  Paris  le  2  mai  1788.  L'acadé- 
mie Françoise  le  mit  au  nombre 
Â/è  sef  fl^mbrçs  en  1757  ^  «til;  ne^ 
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dut  pas  te  choix  à  &ts  dignité  ^ 
mais  à  ses  talens.  Une  mémoire 
heureuse,  une  imagination  bril- 
lante ,  un  esprit  également  pro- 
pre aux  affaires  et  aux  belles-let- 
tres ,  le  distinguèrent  de  bonne 
heure.  Son  éloquence  étoit  éle- 
vée ,  noble ,  énergique  et  bien 
nourrie.  Ce  caractère  se  montre 
dans  ses  différens  ouvrages.  Les 
principaux  sont  :  ï.  Lettre  à 
M.  l'Archevêque  de  Paris  ,  1 760  ^ 
in-i40  et  iii-i2<  IL  Instruction 
ptutorale  sur  les  sources  de  Vln-^ 
crédulité  et  les  fondetnens  de  la 
Religion ,  in— 4** ,  1776;  lue  aveo 
fruit  et  avec  plaisir  par  les  in-» 
crédules  mêmes.- Cet  ouvrage,- re- 
marquable par  kl  force  du  rai-^ 
sonnement,  et  par  divers  traita 
d'éloquence? ,  l'est  encore  por  1* 
sagesse  et  la  modération  avec  la- 
quelle il  est  écrit.  III.  Des  Man- 
démens ,  des  Instructions  Pasto-^ 
raies ,  un  Catéchisme  <,  et  d'au-» 
très  Ecrits  à  l'usage  de  son  dio-* 
cèse ,  qu'il  gouverna  eiï  pasteuf 
charitable,  instruit  et  zélé. 

MONTBÊttlARD,  (Phiii^ 
bert-Gueneau  de)  né  en  ryaoy 
ft  Semur  en  Auxois,  mort  dan» 
la  même  ville  ^  le  28  novembre 
17Ô5 ,  à  65  atis ,  passa  une  partie 
de  sa  jeunesse  à  Dijon,  et  vint 
ensuite  à  Paris ,  où  il  se  fit  con- 
naître par  son  goût  pour  le» 
sciences.  La  continuation  de  la 
Collection  AcadéwUque  ,  recueiî 
qui  contient  tout  ce  qu'il  y  a  de 
plus  intéressant  dans  les  Mé- 
moires des  différentes  académie» 
ide  l'Europe-,  l'annonça  avanta-< 
geusement  dans  le  monde  litté- 
raire. Le  discours  qui  est  à  la  tête' 
du  premier  volume  ,  est  bien 
pehsé  et  bien  écrit.  M.  de  Buffon 
son  ami ,  ayant  besoin  d'un  as-* 
socié  dans  son  grand  travail  de 
fhistoire  naturelle,  loi  proposar 
de  se  charger  de  conttauei  celle 
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Sies  biseaux.  Montbelliard  àcceptày 
mais  il  laissa  paroître  lies  premiers 
articles  sôus  le  tiom  dç  rilltîstre 
Naturaliste  qui  l'avoit  mis  de 
moitié  dans  son  travail.  Il  eut  le 
plaisili  de  n'êtt-e  pas  reconnu  ,  et 
ce  fut  M.  de  Buffon  qui  Ife  îibm-^ 
inia  au  public  dalis  iine  préfiEU:e  ^ 
où  il  dit  de  lui,  que  c'est  rhoiii me 
du  monde  d^nt  la  façon  de  ydiv  ^ 
de  juger  et  d'écrire  ^  a  le  plus  dô 
rapport  atrec  la  sienne.  Lorsque 
la  partie  dés  oiseau^  fut  achevée  \ 
en  9  vol.  in— 4^,  ott  i8  in-ta  j 
Mo/itBelUatd  s'Occupa  des  inâec-f> 
tes  :  matière  sur  Iaqttell.e  il  avoit 
déjà  fourni  beaucoup  d'articles  à 
la  nouvelle  Enoyciopédie  ;  mais 
la  mort  l'arrêta  dans  ses  travaujt. 
La  sensibilité  et  la  gaieté  for- 
znoient  son  paracitère.  Il  étoit 
Hmi  tendre  et  zélé;  Je  suis  bien. 
aise  de  cesser  de  Pivre  »  disdit>-il 
aux  parens  et  aux  amis  qui  en-« 
touroient  son  lit,  ifotis  n aurez 
plus  à  souffrir  de. mes  douleursi 
Il  étoit  mai-iéi  Sa  femme ,  vetsée 
dans  les  làngttes  ^  et  instruite  dé 
plusieurs  sciences  ,  épargnoit  à 
son  époux  une  partie  des  recher- 
ches j  et  elle  n'en  a  jdmais  parlé: 
I)  a  laissé  un  Iils5  officiel  de 
iiragons: 

MONTBftUN,  (Charies-Du-^ 
piiy ,  dit  le  Brave  )  fut  l'un .  des 
^plus  vaillans  capitaines  Calvinistes 
du  i6^  siècle.  Divers  exploits  paf 
lesquels  il  se  âighalà .  en  défen- 
dant sa  secte ,  l'obligèrent  de  se 
retirer  à  Genève;  Après  environ 
deux  ans  d'absence  , ._  Montbrun 
rentra  en  France,  et  se  rendit 
maître  de  plusieurs  placés  ,  eiî 
Daupbiné  et  en  Provence.  II  se 
trouva  aiix  batailles  de  Jarnac  et 
de  MontcontûUr.  L'an  iSyo  ^ 
étant  revenu  en  I^aupfainé,  il 
accompagna  l'amiral^  Ckâtillon 
te  Yihrarais;  tt  ]B«ssa'  h  Mpnti 
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à  là  nage  avec  sa  cavalerie,  ciptèi 
avoir  blessé  Je  marquis  de  Gordesj, 
commandant  dé  In  province ,  eti 
défait  l'armée  qu'il  côminandoiti 
Après  là  Saint.--  Barlhélemi  ; 
Monthrun.  ayaiit  pris  diverse* 
places ,  eut  l'audace  dé  marcher 
centre  l'arinée  de  Henri  III,  qui 
faisoit  le  siège  de  Livrori,  et 
d'ordonner  à  ses  troupes  de  piller 
Ife  bagage  de  ce  prince^  en  1674; 
Lorsqii'on  lui  reprocha  ,cette  ac-« 
tiôn,  il  répondit  :  Deux  choses 
rendent  l'es  hommes  égauoc  >  /# 
Jeu  et  les  .Armes.  Enfin  ,  1« 
diarquis  de  Gardes  poursuivit  vi- 
vement ce  sujet  rebelle.  Mpnt^ 
brun ,  se  voyant  en  danger  d'étr» 
tué  bu  fait  prisonnier^  p.oUssA 
son  cheval  fatigué  pôiir  sauter  \é 
canal  d'un  moulin  ,  près  de  Die  i 
mais  il  ton^ba ,.se  cas^a  la  cuisse ^^ 
,et  fut  arrêtéi  II  avdit  eu  l'inso- 
lence de  dire  :  Le  roi,  m'écrit 
comme  roi  >  et  comme  si  je  devois 
lis  reconnoitre.  Cela  serait  bon  en 
tentps  de  paix  ;  m^is  eti  tempe 
de  guerre  ',  avec  le  bras  armé  et 
le  cù  sur  la  selle ,  i.oiit  le  monde 
est  compagnon.  Quel  voie  à pré-i 
ienti  dit  Henri  ,111  en  appre*« 
natit  son  arrestation  ^  sUl  est  tnon. 
Compagnon,  En  effet ,  il  lui  ai 
faire  son  procès  à  Grenoble  ^  oà 
on  le  conduisit.  \b  29  du  mois! 
de  juillet.  Il  fut  condamné  à  la 
mort ,  qu'il  sbiifFrit  avec  beau-^ 
coup  de  constance^  le  12  août 
1 57  5.  La  paix  de  1376  lui  rendit  4 
par  un  article  exprès ,  l'honneur, 
que  le  genre  de  sa  ^mdrt  sembloifj 
lui  avoir  oté  j  et  le  jugement 
rendu  contre  lui,  fut  anéanti  et 
révoqué.  Les  .Calvinistes  avaient 
la  plus  grande,  idée  de  sa  bra— ' 
Toure  î  et  en  effet,  elle  étoit  OQm- 
parable  à  celle  des  héros  de  l'anH 
tiquitéj  mais  il  auroit.pii  en  fair* 
un  meilleur  usage...  F(P/^«  Miï5 
«OMjET  IY4  n.*l  Y. 
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MONTCALM ,  (  Lods-Jb^ 
•eph  de  Saint-^Véran  ,  loarqiiis 
de  )  lieutenant  général  ùe^  ar- 
mées du  roi ,  naquit  en  17  ta  ,  à 
Candiac ,  d'une  famille  de  Rouer- 
eue  ^  qui   a  produit  le   fameux 

frand-maître  Gozon ,  vainqueur 
u  dragon  qui  désoloit  l'isle  de 
Rhodes.  Le  îeune  Montcalm , 
élève  de  dw  Mas ,  inventeur  du 
Bureau  Typographique  ,  ne  fit 
|>ns  moins  d'honneur  aux  leçons 
de  ce  maître  habile  ,  que  son 
frère  cailet  Candiae ,  dont  nous 
avons  parlé  dans  un  article  par- 
ticulier. (  Voyez  Candiac.)  Il 
porta  les  armes  de  bonne  heure, 
et  après  «voir  servi  17  ans  dans 
lo  régiment  de  Hainault ,  il  fut 
fait  colonel  de  celui  <f  Auxerrois, 
en  1743.  Lu  coimoissance  que 
Ton  avoit  de  ses  talens  et  de  son 
activité ,  lui  fit  confier  des  corn— 
mandemens  particidiers ,  et  il  n© 
perdit  aucune  occasion  de  se  si- 
gnaler, n  reçut  trois  blessures  à 
la  bataille  donnée  sous  Plaisance, 
le  1 3  juin  17469  et  deux  coups- 
de  feu  à  la  malheureuse  affaire 
ée  l'Assiette.  Devenu  brigadier 
des  armées  du  roi,  en  1747  ,  et 
Biestre-de-camp  dn  nouveau  ré- 
giment de  cavalerie  de  son  non» 
en  1749  ,  il  mérita  d'êtra  fiait , 
«n  1736,  mai-échal  de  camp,  efe 
eoi^iniandant  en  chef  des  troupe» 
Franco îsos  dans  l'Amérique.  If  y 
.arriva  la  même  année ,  et  arrêta, 
par  ses  bonnes  dispositions ,  l'ar- 
mée  du  général  Loudon ,  au  Lao 
du  Saint^acrement.  Les  campa- 
gnes de  1757  et  de  1758,  ne  fu- 
irent pas  moins  glorieusee  {ioiïf 
hii}  il  repoussa*  avec  untvès-petit 
nombre  de  trompes,  les  armées 
ennemies,  et  prit  àt$  fortèï^sêes 
munies  de  garnisons  fortes*-  et 
nombreuses.  Le  froid  ,  fei  feim 
accablèrent  ses  soldats,  depuis 
l'automne  de  1757 ,  jusq^u'^a  pdnK 
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temps  de  1758.  Il  les  so*itint^anl 
'  cette  extlréniité  ,  et  s'oublia  lui* 
même  pour  les  secourir.  Le  gé-» 
néral  Abercromby  ayant  succéda 
au  lord  Loudon ,  le  marquis  ds 
Montcalm  remporta  sur  lai ,  1« 
8  juillet  1 7  58  ,  une  victoire  com- 
plète. Cette  journée  coûta  à leiH 
nemi  6000  morts  ou  blessés.  Ia 
vainqueur  eut  la  modestie  d* 
mettre  dans  sa  relation ,  qu  ii  n'o' 
voit  eu  (lue  le  nié  rite  d'être  le 
Général  de  troupes  valeureuses*. 
C'est  ainsi  qu'il  soutint  pendant 
quatre  ans  la  ^stinée  de  la  Co-< 
lonie  Françoise,  qui  chanceloit 
de  plus  en  plus.  £nfin,  aprè». 
avoir  éludé  long-tenjps  les  efforts 
d  une  armée  très-supérieure  à  la 
sienne,  et  ceux  d'une  Ûotte  for- 
midable, il  fut  engagé,  malgré 
lui ,  dans  «n  combat ,  près  de 
Québec.  Il  reçut  au  premier  rang 
et  au  premier  choc  une  profon^i^^ 
blessure,  dont  il  nKirurut  le  sur-t 
lendemain,  14  septembre  1759, 
à  48  ans,  en  héros  Chrétien. Un 
trou  qu'une  bombe  avoit  feit ,  lai 
servit  de  tombeau  :  sépultura 
digne  d'un  homme  qui  avoit  té^ 
soin  de  défendre  le  Canada,  on 
de  s'ensevelir  sous  ses  ruines.  11 
y  a  de  lui  une  infinité  de  trait» 
qui  caractérisent  le  citoyen  ,  le 
guerrier  ,  Tbomme  juste ,  ver- 
tueux et  modeste;  mais  lesbomei 
de  cet  ouvrage  ne  nous  permet-» 
tent  pas  de  les  raconter.  Il  con-« 
serva  le  goût  de  l'étude  au  mi-« 
lieu  de  ses  travaux  guerriers.  Piir-« 
roi  les  a  g  rémens  de  sa  retraite, 
i\  Goroptoit  pour  beaucoup  l'es- 
pérance  d'être  reçu  à  lacadémi» 
des  Belles-Lettres,  dont  son  sa-» 
voirie  rendoit  digne.  Il  avoit  été 
tmt  commandiewr  f  par  honneur, 
de  l'ordre  de  Saint  — Louis,  en 
1757,.  et  Lieutiçminfe  générale» 
'I7^â8.  Voy»  dans  le  Mercure.  d3 
F^mtce  {  Juillet  »7  61)^  rjf>« 
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iûphe  que  lui  composa  rflcadëoue 
^s  Inscriptions  ,  pour  être  mis« 
•ur  soo.  tombeau  à  Québec. 

MONTCHAL ,  (  Charles  de  ) 
«élèbre  «t  savant  archevêque  de 
Toulouse  ,  est  connu  par  des 
Mémoires  imprimésà  Rotterdam  ^ 
■718,  en  î  vol.  in-i2.  Us  rou-« 
lent  sur  le  cardinal  de  Bickelieti, 
Ce  ministre  hii  avoit  donné  l'ar- 
chevêché de  Toulouse,  en  i6î8, 
«ur  la  démission  du  cardinal  de 
la  Valette  ,  dont  il  avoit  été  pré- 
cepteur. Son  père  étoit  apothi-* 
caire  d'Annonay  en  Vivarais,  si 
Ton  en  croit  le  Dictionnaire  de 
Ladi/ocat^  Il  fut  d'abord  bour- 
«ier,  ensuite  principal  d'un  col- 
lège de  Paris ,  et  s'éUva  de  degré 
«n  degré.  Sca  Mémoires  sont  cu- 
rieux ;  mais  ils  ont  été  imprimés 
avec  peu  d«  soin ,  et  d'une  ma- 
nière incorrecte.  QiîO)<(n'il  dAt 
nue  partie  de  sa  fortune  au  car- 
dinal de  Richelieu ,  il  ne  cherclia 
pas  à  le  flatter.  On  lui  attribue 
•ncore  «ne  Dissertation  où  il 
entreprend  de  prouver  qne  les 
Puissances  séculières  ne  peuveul 
imposer  sur  les.  biéM  de  l'Eglise 
mucùtte  taxe  sans  le  consentement 
du  Clergé  ;  (  dans  \ Europe  Sa-» 
vante  ,  Novembre  1718.  )  Il  at- 
tribue beaucoup  de  pouvoir  au 
pape  ^  etdiminue  celui  des  princes. 
Jkîontchal  étoit  protecteur  des  sa- 
Tans,  et  très-savant  lui-même, 
il  travailla  longrtemps  à  corriger 
Eusèbe,  Les  gens  de  lettres  répan- 
dirent des  fleurs  sur  son  tombeou. 
Il  y  descendit  en  x6pi  à  Carcan- 
f  one.  Il  gouverna  son  diocèse  avec 
sèle  ,  et  ât  des  établisse  mens 
utiles. 

MONTCHEVREUIL, 
i  Jean-Baptiste  de  Mornai^  comte 
de  )  lieutenant  général  des  ar- 
mées ,  entra  d'abord  dans  le  régi- 
ment du  Roi ,  infanterie.  II  se 
trouva  À  tovs  les  sièges  quo  Louis 
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Xiy  fit  en  personne,  en  1667» 
U  devint  capitaine  ,  major,  lieu- 
tenant colonel  et  colonel  lieute- 
nant de  son  régiment.  Tous  le«' 
généraux  sous  lesquels  il  servit, 
rendirent  un  témoignage  flatteur  ^ 
^  de  sa  bravoure.  Apres  la  bataille 
de  Senef  ,  Monsieur  le  Priiic» 
écrivit  au  Roi  ;  Montchevreuila 
fait  des  merveilles  ;  il  aspire  aux 
grandes  choses.  Il  mérita  les 
éloges  du  souverain  mcme  ,  té- 
moin de  sa  valeur  au  siège  de 
Valencienncs.  En  1690  ,  il  passa 
sous  les  ordres  du  maréchal  de 
Luxembourg ,  et  se  signala  à  la 
bataille  de  Fleurus  ;  mais  le  siéga 
de  Mons  mit  le  dernier  sceau  à 
sa  gloire  ,  par  la  manière  hardie 
dont  il  emporta  un  moulin  et 
une  redoute  importante.  Luxem* 
bourg  le  chargea  de  la  premier» 
attaque  du  village  de  Mervrinde. 
Malgré  le  feu  terrible  àQ&  en- 
nemis ,  le  comte  força  la  palis- 
sade  et  renversa  les  chevaux- 
de-frise,  et  s'empara  du  village  : 
mais  il  fat  tué  un  moment  après  ^  ' 
et  Nerwinde  repris. 

MONTCHRESTÎEN  de  V  at- 

TEVILLE,  (  Antoine  )  poète  Fran- 
çois, fils  d'un  apothicaire  de  Fa- 
laise en  Normandie  ,  est  plus 
connu  par  ses  intrigues ,  par  son 
humeur  querelleuse  et  ses  aven- 
tures, que  par  son  talent  pour 
la  poésie.  Sa  vie  fut  un  tissu 
de  démêlés  ;  sa  première  dispute 
fut  avec  le  baron  de  Gourville^ 
qui  l'attaqua  accompagné  de  son 
beau-frère  et  d'un  soldat.  Mont-^ 
chresUtii  mit  l'épée  à  la  main 
contre  eux;  mais  ,  accablé  par  le 
nombre  ,  il  fut  laissé  pour  mort. 
Dès  qu'il  fut  guéri  de  ses  bles- 
sures, il  porta  ses  plaintes,  et 
tira  de-ses  assassins  plus  de  12 
mille  livres  ,  qui  le  mirent  eu 
état  de  faire  l'homme  d'ioipor-* 
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tence.  11  se  rendit  ensuite  lol- 
|iciteur  d*un  prqcès  qu*nne  dame 
avoit  contre  son  mari ,  gentil- 
homme fort  riche,  mais  infirine 
tt  imbécille.  Après  sa  mort , 
ï^pntchrestien  eiit  le  bonheur  , 
f^  le  malheur ,  d*épouser  la 
yeuve  ;  mais  il  fut  obligé  de  la 

âuitter  bientôt.  Un  meurtre  dont 
.  fut  accusé;  le  força  de  se  sauver 
en  Angleterre,  où  le  xox  Jacques I 
l'accueillit  très  -  bien.  Le  poëté 
«venAirier,  ayant  obtenu  sa  grâce 
à  la  prière  de  ce  monarque,  re- 
vint à  Paris,' et  y  dressa  une 
boutique  de  Innettes  ,  de  cou- 
teaux et  de  canifs.  Il  s'occupa 
quelques  années  de  ce  métiei*,* 
soupçonné  pendant  ce  temps-là 
^e  faire  de  la  fausse  monnoieJ 
Quelque  temps  après  il  alla  offrir 
f es  services  aux  Religionnaires  ^ 

?ui  lui  donnèrent  la  commissiori 
e  lever  des  régimens  en  Nor- 
mandie. Il  parcouroit  cette  pro- 
vince ,  lorsqu'il  fut  reconnu  dan^ 
^ne  hôtellerie  au  village  de§  Tou- 
railles ,  à  5  lieues  de  Falaise.  Lé 
f  cigneur  du  lieu ,  instruit  de  son 
arrivée ,  v^nt  l'as§iégei:  da^is  l'hô-. 
tellerie.  Montckrestien  se  défen- 
dit en  homine  déterminé  ,  tua 
^eux  gentilshommes  et  un  soldat; 
inais  il  fut  tué  lui-même  de  plu- 
sieurs coups  dé  pistolet  et  de. 
pertuisane.  On  transporta  son 
torps  à  Domfront,  où  les  juges  lé 
condamnèrent  à  avoir  les  membres 
rompus  ,  et  à  être  jeté  au  feu  et 
réduit  en  cendres.  Cet  ôrrét  fut 
exécuté  le  ai  octobre  i6sr.  Ou 
^  de  lui  des  Tragédies,  savoir, 
Y  Ecossaise,  la  Carthaginoise ,  les 
Lacèness  David,  Aman,  Hector, 
Il  a  donné  ^ne  Pastorale  en  cinq 
actes  ;  un  Poëme'àivhé  eh  quatre 
ïî\Tes  ,  intitulé  Susanne  ou  la 
Chasteté,  in- 12  et  in-8«>  ;  des 
Sonnets  ,  etc.  Ce  sont  autant  d& 
productions   de   la   môdiQ.critié  , 
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pour  ne  rien  dire  de  plus  ;  naif 
11  y  a  de  lui ,  un  livre  où  l'on 
peut  prendre  quelques  notioni 
utiles  sur  le  commerce  de  son 
temps  :  c'est  $pn  Traité  de  VEco:^, 
V'OTriie  politique t  Rouen,  i6i5, 
jn— 4.0  Cet  ouvrage  est  divisé  ei^ 
4  livres.  Le  prepiier  roule  sur  le| 
manufactures  ,  le  2®  sur  le  com- 
merce ,  le  3®  ^ur  la  navigation , 
et  le  49  sur  les  50in§  principaux 
des  princes.  Dans  le  3«  il  pari^ 
fort  au  lopg  des  yoyages  faits  au)^ 
Indes.  Ses  pièces  de  thé^t|e  ont 
çté  recneilUes  à  iVouen,  en  1627. 

MON'ÇCipAR,  Voyez  IAq^- 

ÇLAR.  *         ' 

MONT-DORÉ ,  (  Pierre)  en 
latin  Mans  -  Aureus  ,  n^tif  dft 
Paris  ,  t\,  conseiller  ,  ou ,  selon 
d'autres ,  maStre  des  requêtes ,  fut 
chassé  d'Orléans  à  cause  de  son 
attachement  au  Calvinisme.  Il  se. 
retira  à  Sancerre  ,  où  il  monnit 
en  1 57p.  On  a  de  lui ,  un  Corn-', 
mentaire  sur  le  x*^  livre  d'Euclide. 
Mone-doré  avoit  succédé  à  Pierri 
du  Chdtel ,  dans  la  place  da 
Maître  de  la  librairie  du  roù  C'é- 
toitla  bibliothèque  royale,  dé-» 
posée  alors  à  Fontainebleau ,  et 
qui  renfermôit,  i."  les  livres  de 
Charles  ^,  au  nombre  d'environ 
910  vol.  ;  a»^  la  bibliothèque  de 
Blois  formée  par  Charles  VIII 
et  Louis  XII  j  et  où  l'on  trans- 
porta celle  que  les  Viscontis  et 
les  Sforces  ',  ducs  de  Milan  , 
a  voient  établie  à  Paviè  ,  et  celle 
de  P'étranque  f.  3.0  la  bibliothè-" 
que  de  Louise  de  Savoie  ,  mère 
de  François  I  ;.  4.0  enfin ,  celle 
de  Marguerite  de  Valois  ,  sa 
sœur.  Le  célèbre  Amyot  succéda 
à  Mont-doré  dans  la,  place  dé 
bibliothécaire. 

MOJN'T-DORGE,  (Antoine- 
Oa\itief  de)  maître  de  |a  çhaçpbç^ 
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tux— deniers  du  roi ,  membre  de 
l'académie  de  Lyon,  sa  patrie, 
naquit  en  1727  ,  et  mourut  à 
Paris  en  1772.  Il  aimoit  les  arts  , 
et  encoiirageoit  les  artistes.  Cé- 
toit  un  homme  de  bonne  com- 
pagnie ;  il  auroit  pu  se  faire  ub 
nom  dans  la  littérature.  On  a  de 
lui  :  I.  Les  paroles  des  F^tes 
d'Hébé,  ballet  en  quatre  entrées, 
plus  connu  sous  le  nom  des  Ta*- 
Uns  Lyriques,  IK  TJ Opéra  de  So- 
ciété, joué  en  1 762.  llh Bé/lexiôns 
d^uh  Peintre  sur  VOpéra  ,  en 
«741 ,  in-x2.  IV.  UArt  dHmpri^ 
mer  les  Tabteaux  en  trois  cou^^ 
leurs,  »75&5  in-8**  ;  brochure 
où  Ton  trouve  des  détails  cu- 
rieux, etc». 

MOî^TCCLAIR,  (Michel) 
9é  à  trois  lieues  de  Chaumont 
en  Bassigni  ,  l'an  1.666 ,  moct 
en  1787  ,,  ^7 1  ans,  proche  Saint- 
Denis  en  France.,  fut  le  premier 
qui  joua ,  dans  l'orchestre  de  l'O^ 
péra ,  de  1^  contre^basse  ;  ins*- 
irum^nt.  qui  fait  un  sj  grand  effet 
dans  les  chœurs  ^  dans  les  airs  de 
magiciens.,  de  démons  ,  et  dans 
ceux  de  tempêtes.  On  a  de  lui  : 
I.  Une  boane  Méthode  pour  ap- 
prendre la  musique.  UvDes  Frira- 
çipes  pour  te  Violon.  lU..  Des 
Trio  de  violon^IY.  Des  Cantates* 
■V.  Des.  Motets.  YI.,  Une  Messe 
de  Bequiem..yU*  C'est  lui  qui.  a 
feit  la  Musique  des  Fêtes  de  VÉté, 
et  du.  célèbre  Opéra  de  Xephté^ 

L  MONTEGUeUtI,  okMon- 
TECUCULO ,  (  le  Comte  Sébastien) 
gentilhomme  Iwlien  ,  né  à-  Fèr-* 
rare ,  vint  en  France  ,_  se  pro*- 
Nuisit  à  la  cour  ^  etdevint-échanson 
évL  dauphin  François^ ,  fils  dé 
Pr/inçoiV //''Ilfut  accusé  d^avoit 
donné  du  poison  dans  une  tasse 
d'eau  fraiche,  h  ce  jeune  prince*, 
pendant  qu'il  jouoith  la  paume  à 
iVft«eù€e-ea  Dejuphiné.  XI  fiit  mk 
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à  la  question ,  et  en  avouant  c» 
crime,  il  déclara  qu'^/ttoia^  de 
Lève  et  Ferdinand  de  Gonzague  , 
attaches  à   Charles'»Quint  ,  fà— 
voient   porté  à  le  commettre  ; 
mais  les  partisans  de  l'empereur 
s*élevèrent  contre  cette  imputa-^ 
tion ,  et  rejetèrent  ce  forfait  sur 
Catherine  de  Médicis ,  qui  ,  eil 
se  défaisant  de  ce  prince,  assu- 
rôit ,   disoient-ils  ,    le   trône  à 
Henri  II  son  époïiif ,  frère  cadet 
du  dauphin  François.  Toutes  ces 
conjectures  étoient  bien  odieuses. 
Les  généraux  de  l'empereur  pou- 
voiéntr-ils    craindre   un    jeune 
prince  qui  n'avoit  jamais  com- 
battu ?    Qiie  gagnoientî-ils  à  sa. 
mort  ?  Quel  crime  ba^  et  honteux 
avoient-ils  commis  ,  qui  pût  le» 
foire  soupçonner  ?  L'intérêt  que 
Catherine  de' Médicis  avoit  d'être 
reine  de  France ,  est-il  une  raison 
assez  forte  pour  lui  imputer  un 
crime  sans  la  moindre  preuve  ^ 
Quoi  qu'il  ert  soit ,  MontecucuU 
fut  écartelé  a-  Lyon   en    i53^. 
Quelques  historiens  ont  tâché  de 
lave»  sa  rtiériioire ,   et  ont  pré- 
tendu que  la  véritable  cause  de  la 
mort  du  dauphin  François  ,   fut 
une  pleurésie  ,  et  non  le  poison.. 
Cependant/  Tafrêt  porte^....  a  qii^ 
le  comte  Sébastien  MonteeuctUo*,. 
convaincu    dWoir    empoisonné 
François  ^  dauphin  et  duc  pro- 
priétaire de  Bretagne ,  fils  aîné 
du  toi,  avec  de  la  poudre  d'arseni© 
sublimé ,  et  de^ s'être  mie  en  de** 
voir  d'empoisonner  le  roi  lui- 
même  ,   ser«  traîné  sur  1»  claie- 
jusqu'au  lieu  de  la  Grenette ,  où 
il  sera  tiré  et  démembré  à  quatre 
chevaux  5  et  que  ,  pouF  répara— 
tion  de  la  fausse  accusation  in- 
tentée contre  Guillaume  étinte*» 
ville ,   seigneur  des.  Chenets,  iî 
sera  condamné  à  une  amende  dé- 
dix  mille  livre» ,  ai»  profit  de 
l^ccusé».  »  Ce  GuilUwne  à'ItUt^ 
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é^ille ,  premier  ronître-d'hotel  dn 
roi,  avoit  été  cité  par  Moale- 
cucuU  comme  complice  de  son 
projet.  Quoiqu'il  paroisse  justifié 
par  cet  arrêt,  il  reste  douteux  s'il 
étoit  innocent  ou  coupable.  Car 
Ja  môme  accusation  ayant  été 
intentée  peu  de  temps  après 
contre  Gaucher  d'IiUevilte ,  sei- 
gneur de  Vanlai,  il  s'y  trouva 
impliqué  de  nouveau  ,  ainsi  que 
François  d'InLevUle ,  évêqued'Au- 
xerre.  Les  trois  frères  n'osant 
apparemment  s'wtposer  aux  suites 
de  cette  action  ,  s'enfuireiit  en 
Italie ,  où  ils  ovoient  été  employés 
tous  les  .trois  en  qualité  danibas- 
.sadeurs  ;  et  comme  on,  mit  leurs 
têtes  à  prix ^  ilsc^lèrent leur  nom 
et  le  lieu  de  leur  retraite.  11  faut 
ajouter  à  Farticla  de  MonïecucuU, 
que  lorsqu'on  visita  ses  effets  .et 
papiers ,  on  trouva  un  Traité  de 
J'usoge  des  puisons ,  écrit  de  sa 
main  ,  de  la  poudré  d'arsenic  su- 
blimé, du  réalgal,  et  le  vase  de 
terre  rouge  dans  lequel  il  avoit 
présenté  au  dauphin  le  breuvage 
4g[ui  lui  avoit  donné  la  mort. 
Voyez  ,  sur  ce  gentilhomme 
italien  ,  l'Histoire  de  François  /, 
par  M.  Gaillard ,  et  Je  tome 
a  5  de  y  Histoire  de  France  par 
jMl»  Garnier, 

II.MONTECUCUU,  (  Rair< 
mond  de  )  né  dans  le  Modenois 
en  i€o8  ^  d'une  famille  distinguée, 
porta  d'abord  les  armes  sotis 
Ernest  MonttcucuLi ,  sqn  oncle, 
qui  commandoit  l'artillerie  de 
l'empereur.  Le  neveu  servit  sous 
Jui  comme  soldat,  et  ne  parvint 
^u  comniandement  ,  qu'après 
^voir  passé  par  tous  Jes  degrés 
4e  la  milice.  La  première  action 
qui  fit  briller  le  courage  du  jeune 
Iiéros,  fut  en  1644.  Il  surprit  à 
}a  tète  de  2000  chevaux ,  par  une 
HWrche    précipitée  ,    dix   iniiUi 
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^édois,  qu'il  contraignit  d'fr* 
bandonner  leur  bagage  et  leur 
artillerie.  Le  général  Bannière 
instruit  de  cette  défaite  ,  tourna 
ses  armes  contre  le  vainqueur  et 
le  fit  prisonnier.  Il  sut  mettre  à 
profit  le  temps  de  sa  captivité, 
qui  fut  de  2  années.  Une  lecture 
cortinuelle  agi-andit  la  sphère  de 
ses  idées ,  et  assura  ses  succè* 
en  augmentant  sas  connoissances. 
A  peine  eut-il  obtenu  sa  liberté, 
qu'il  se  vengea  de  sa  prison  par 
la  défaite  du  général  jyrangd, 
qui  périt  dans  une  bataille  en 
Bohême.  Après  la  paix  de  West- 
phaiie  ,  MoniecucuU  passa  en 
Suède ,  et  ensuite  àî  Modène ,  o» 
il  assista  aux  noces  du  duc.  Cette 
fête  fut  marquée  par  un  événe- 
ment bien  triste  pour  lui  ;  il  eut 
le  malheur  de  tuer  dans  un<;a-. 
rousel  le  comte  Manzani ,  son 
ami  ;  sa  lance  poussée  avec  trop 
de  force ,  ayant  percé  la  cuirasse 
de  cet  infortuné  courtisan.  L'em** 
pereur  attacha  entièrement  iïf(?n- 
tecuculi  à  son  service,  en*  1657, 
parle  titre  de  maréohal  de  camp 
général.  Envoyé  au  secours  de 
Jean  Casimir ,  roi  de  Pologne , 
attaqué  par  RagoCzkf  prince  do 
Transilvanie  ,  et  par  la  Suède  , 
il  battit  les  Transilvains  et  prit 
Cracovie  sur  les  Suédois.  (  Voyei 
L  LÉOPOLD.  )  Charlrs  Gustave , 
roi  de  Suède  ,  ayant  tourné  ses 
armes  contre  le  Danemarck  , 
MontecucuU  eut  le  bonheur  de 
prendre  plusieurs  places  sur  l'a-» 
gresseur  ,  et  délivra  Copenhague 
par  terre  ,  avant  que  les  Hol- 
landois  y  eussent  jeté  du  sccoun 
par  mer.  La  paix,  fruit  de  ses 
victoires ,  ne  Je  laissa  pas  long- 
temps oisif.  Le  vainqueur  de 
ïiagotzki  devint  son  défenseur 
contre  les  Ottomans.  Il  les  força 
d'abandonner  la  Transilvanie  *,  et 
f  ompit  par  une  sage  lenteur  tou^ 
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Jes  entreprises  d'une  arm 4e  for- 
inidable ,  ju;>qu'à  l*arrivée  des 
François ,  quii'aidtTent  à  vaincre 
les  Turcs  à  la  célèbre  journée  de 
§aint-Gothard ,  eu  1664.  Cette 
victoire  amena  la  paix,  etjjilou^ 
tecuculi  fut  recompensé  par  la 
place  ^e  président  du  conseil  de 
çnerre  de  l'empereur.  La  guerre 
^'étant  allumée  quelque  temps 
après  entre  la  France  et  l'Em- 
pire ,  MoiitecucuU  fut  mis  ,  en 
^673,  à  la  tête  des  troupes  des- 
tinées à  arrêter  Jes  progrès  des 
!''rançois.  La  prise  du  Bonji ,  ejk 
a  jonction  de  son  armée  à  celle 
^^^lixicc  d'Orange,  malgré  Tu^ 
renne  et  Ccndé ,  lui  acquirent 
teancoup  de  gloire ,  et  arrêtèrent 
ia  fortune  de  Louais  XJV  a|>rès 
la  conquête  de  trws  province^ 
de  Hollande.  On  lui  ©ta  pourtant 
le  commandement  de  cette  armée 
J'année  suivante.  ;  mais  on  le  iiu 
jeudit  en  1675^  powr  venir  sig: 
le  Rhin  faire  tête  k  Turenihc» 
MonUcuciiU  é  toit  seul  digned'êtrç 
opposé  à  ce  grand  homme ,  et., 
*n  cela  même  ,  on  5uivoit  son 
penchant.  «  Tous  deux  ,  dit  un 
lustorien  célèbre ,  avoient  réduit 
la  guerre  en  art.  Ils  passèrent  4 
lûois  à  se  suivre  ,  à  s'observer 
dans  des  marches  et  dans  dç$ 
campagnes  ,  .  plus  estimées  que 
des  victoires  parles  officiers  AUe- 
niands  et  François,  L'un  et  l'autre. 
|i!geoient  de  ce  que  son  adver- 
saire alloit  tenter ,  par  les  mar^ 
elles  que  lui-même  eût  voulu 
faire  à  sa  place;  et  ils  ne  se  trom- 
pèrent jnmais.  Ils  opposoicnt  l'un 
J  l'autre  la  patience  ,  la  ruse  et 
Mctivité.  »  Les  miutres  de  l'art 
fldmir oient. les  judicieuses  et  pro^ 
.fondes  manœuvresdes deux  héros, 
^ans  prévoir  où  elles  aboutiroient , 
lorsqu'un  boulet  de  canon  qui 
tna  le  général  François  ,  fjt  le 
.^séAdHeiaent   de   cette  briiîonte 
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icène.  MontecucùU,  9pi:^s  avoir 
parlé  dans  sft  lettre  à  Temp^reur,, 
de  l'événejaient  tragique  qui  avoii 
enlevé  ^on  illustre  émule  ^  «^çut^ 
g.uV/  ne  pvwoU  s'e^ipéckcf  d/ç 
rCëreUcr  un  hoi(ime  tjui  faisoif 
tmU  d'honiLeur  à  l'humaniùé»  Cér' 
toient  les  paroles  qu-il  avoit  r^ 
pétées  plusieurs  ibis,  avec  un^ 
douleur  mêlée  d'adrairation,.e» 
apprenant  cette  mort  qui  lui  pré^^ 
sageoit  des  victoires.  11  n'y  avoii: 
que  le  prince  de  Condé  qui  pàt 
disputer  à  Mon^cucuH  la  supé^- 
riprité  que  lui  donna  la  mort  de 
Tureane,  Ce  piince  fut  envoy<> 
sur  le  B-hin  :  après  avoir  e^&fxyé 
qulques  pertes,  il  arrêta  le  g^ 
néraf  impériol ,  gui  ne  laissa  paa 
de  regarder  ^cette  dernière  cam** 
pa^ne  comme  la  plus  glorieuse  d^ 
sa  vie  ;  non  qu'il  eiit  été  vain-^ 
queur  }  mais  pour  n'avoir  pas  été 
vaincu  y  ayant  à  combattre  3'w— 
renfle  et  Condé,  «  I^a  guerre  dé^ 
j^^iv^ ,  disoit— il,  demande  plus 
de  savoir  et  de  précautions  ,  que 
XoffeO'Sw^  ,\  la  moindre  faute  y 
ast  mortelle ,  et  ie^  disgrâces^ 
^ojU  exagérées  .par  la  crainte  qui 
est  le  microscope  des  m{u,uu>» 
JMofitecucuU  pasaa  le  reste  de,S4 
vie  à  la  cour  impériale,  occupa 
h-  converser  avec  les  savans  et  ^ 
protéger, les  lettres.  Ceêt  par  se« 
soins  que  l'acadéniie  des  Curieux 
de  la  J^iature  fut  établie.  Ce  hér-of 
;nioiirut  à  Lintz  le  16  octobre 
i68o,.à7aaJXS.  Viclor-Aniedée , 
duc  de  Savoie  ,  se  plaisoit  à  ta- 
conter  le  trait  suivant.  3IoiUc^ 
CiiculL  avoit,  dans  une  marche  ^ 
fait  défense  expresse  ,  sous  peine 
de  mort ,  .que  personne  ne  passait 
par  les  blés.  Un  soldat  revenant 
d'un  village  ,  et  ignorant  les  dé- 
fenses ,  traversa  un  sentier  qui 
étôit  au  milieu  des  blés.  Monie-^ 
çiLcuU  qui  l'apperçut  ,  envoya 
ç^rdre  au  prévôt  (Je  l'armée  dç  J0 


J94        MON- 

faire  pendre.  Cependant  ce  soldât 
qiiî  s'avançoit,  allégua  au  général 
ijull  ne  savoit  pas  Iè3  ordres.  Qiiç 
le  Prévôt  fasse  son  devoir ,  ré- 
pondit Mofttecuculù  Comme  cela 
?e  passa  en  nn  instant ,  le  soldai 
"H'avoit  pas  encore  été  désarmé, 
'Alors ,  plein  de  fureur  9  il  dit  : 
fe  n^étois  pas  coupable ,  fe  le  suis 
VMtntenant ,-  et  tira  son  fiisil  sut 
jMontecuculi,  Le  coup  manqua  , 
«t  Montecuculi  lui  pardonna... 
D  reste  de  hii  des  Mémoires  en 
italien  ,  traduits  en  françois  par 
Adam  ;  ils  sont  utilc$  aux  mili-* 
taires  et  aux  historiens  :  les  pre-r. 
miers  y  trouveront  des  modèles 
et  des  leçons  de  leur  art ,  et  le> 
féconds  pourront  y  puiser  des 
matériaux.  Les  meilleures  édi- 
tions de  cet  ouvrage ,  sont  Celles 
'  de  Strasbourg,  1 735  ;  et  de  Pariî, 
1746  ,  in-ï2.  Le  grand  Condé  en 
itesoit  cas. 

mÔnTEÇUMA  ,  Voy.  Mo^ 

rEZUMA». 

MONTEGUT  ,  (  Jeanne  de 
Segla ,  épouse  de  M.  de  )  trésorier 
de  France  de  la  généralité  de 
TofaloiTse ,  naquit  dans  cette  ville 
en  1700,  et  y  mourut  Je  4  juin 
1752,  a  43  an 8.  Ses  Œuvres  ont 
été  publiées  à  Paris  en  1768 ,  eii 
3  vol.in-8.**  Il  y  a  daçs  cette  coU 
lection  peu  de  Poésies  galantes  5 
«Mes  sont  presque  toutes  moralei 
ou  chrétiennes  ,  et  souyi^nt  dé 
(impies  tributs  de  société  ou  d'ar- 
mitié  ;  mais  on  y  trouvera  du 
naturel,  de  la  douceur,  de  la  fa- 
cilité. Le  premier  volume  ofiflre 
des  Odes,  des  EpHres,  àesldyl-^ 
les  ,  des  Pièces  fugitives.  Le  se- 
cond renferme  une  Traduction 
presque,  complète ,  en  vers  fVan- 
çois ,  des  Odes  ^Horace.  Cette 
version  est  en  général  élégante  et 
belle.  On  y  desireroit  quelque- 
ÏQiô  plus  dç  fi^çç  çt  de  cQloriif. 
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Le  talent  de  Mad.  de  Montegiif 
pour  la  poésie  se  développa  tard  ; 
mais  il  fut  bientôt  perfecHonné* 
Elle  remporta  trois  prix  à  l^aca-i 
demie  des  Jeux  floraux,  et  fut 
déclarée  Maîtresse  des  Jeux:  titrç 
que  l'on    accorde  aux  athlète^ 
honorés  d'tme   triple  couronne^ 
Ce  que  ses  écrits  ont  de  çréçieux, 
c*^est  qu'on  y  découvre  rempreintç 
de  son  a  me  noble  ,  sincère ,  sen- 
sible, nourrie  des  principes  d'iiné 
saine  philosophie  ,  et  pénétré^ 
d'attachement  pour  l/i   religioiu 
Exacte  à  remplir  les  devoirs  et  à 
observer  fes  bienséances  ,  ell» 
assortissoit  toujours  son  ton  aa 
caractère  des  personnes  flvec  qiii 
elle  se  trouvait.  Quoiqu'elle  pos-« 
sédât  le  latin ,  l'anglois ,  l'italien  , 
et  qu'elle    fCit    versée   dans  let 
sciences  et  dans  les  belles-lettres, 
elle   cachoit    ses    hiipières  avec 
autant  de  sohi  que  d'autres  ca 
prennent  à  les  étaler.  Sa  pamre 
étoit   simple   et   décente  ,    son 
maintien  nobU  et   modeste.  Ua^ 
homme  éclairé ,  vertueux  et  aus- 
tère dit  en  parlant  d'elle  :  Cest 
la  seule  femme  à  Qui  je  pardonné' 
d'être  savante.  Son  humeur  pen? 
choit  vers  une  douce  mélancolie ,, 
qui  se  changeoit  avec  ses  amies 
en  une  gaieté  encore  phis  douce.. 
Ses  talens ,  ses  vertus  et  sa  mdr 
destie  revivent  dans  M.  de  Monr 
tegut  so|i  irh  ,  .  ci-devant"  con- 
seiller au  parlement  de  Toulouse 
et  membre  des  académies  de  cett^ 
Ville ,  et  dans  M»«  de  ]fIonte§ut^, 
sa  petite— fille.. 

MONTEJOAN  ,  (  René  de^. 
étoit  un  de  ces  guerriers  impor- 
tans,  plus  livrés  à  leur  présorapr 
tion  ,  que  dirigés  par  le  génie^ 
Il  fut  presque  aussi  souvent  batto- 
qu'il  attaqua.  Il  tomba,  trois  fois 
entre  les  mains  des  ennemis ,  pt 
oç  fut  excusable  qu'une  fois  ^  k 
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|c  bataille  de  Pavie  9  en  iSiS, 
François  I*^  ne  l'en  fit  pas  moins 
{Daréchal  dp  France  en  x  538  ,  et 
Ini  donna  le  gouvernement  de 
Piémont.  Ç  etoit  un  homme  à  fanr 
faromiadest  U  eut  la  foUp  et  im- 
pud«nte  vanité  d'envoyer  des  am^ 
bassadeurs  dans  différentes  villes 
d'Italie  :  démarche  qui  lui  attira 
(iç  sévères  réprimandes  et  des 
railleries  piquantes  de.  la  part  du 
roi.  ^yant  été  envoyé  préside^ 
.  aux  états  de  Bretagne  pour  la 
réunion  de  cette  province  à  Ift 
«(iurpnne ,  il  pensa  faire  échouer, 
par  des  saillies  indécentes  9  une 
négociation  qui  exigeait  les  plus 
trands  méwagemens.  H  mourut 
en  Piémont,  au  commencement 
Us  septembre  1 539  ;  et  sa  famille 
qui  datoit  du  xiil  fiècle  ,  s'étei-t 
fnit  avec  lui* 

MONTEIL  ,  (  Aimard  de  ) 
évêqne  du  Puy  et  légat  du  papa 
Urbain  //dans  l'armée  des  Croi- 
lés,  mourut  a  Antioche  en  1 098 , 
fort  regretté  de  to^te  l'armée 
chrétienne,  pour  sa  prudence  et 
pour  l'autorité  qu'il  s'étoit  ac-t 
quise.  il  étoit.  le  conseil  des 
grands ,  le  soutien  des  petits ,  ek 
Farbitre  des  différends  q\\\  nais- 
soient  entre  les  princes.  H  avoit 
une  tendre  dévotion  envers  la. 
Sainte  Vierge  ,  et  l'on  croit  quil 
eompoisa  en  son  honneur,  le  Salvd 
Begina^  que  les  anciens  auteurs 
nomment  'qneJqvefois  V Antienne 
du  Pay,  Cependant  les  historiens 
ne  s'accordent  pas  sur  ce  point. 
Alberic ,  dans  sa  Chronique ,  le 
lui  attribue  et  ajoute  qu'il  supplia 
le  chapitre  de  Cluni  de  Tinsérer. 
dansTOffiçe;  ce  qui  lui  fut  ac- 
cordé. Guillaume  Durand  le  donne 
à  Pierre  ,  évoque  de  Compos-- 
telle  ;  d'autres  en  font  honneur  à 
Herman-rContracU 
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MONTEIL,  Tpyéfa Gbignan, 

MONTE-MAYOR ,  <  Georg» 

dp)  célèbre  poète  Castillan ,  ain^ 
nommé ,  de  M onte-Mayor ,  lieti 
de  sa  naissance  aiiprès  de  Co— 
nimbre ,  suivit  quelque  tempS  la 
cour  de  Philippe  II,  roi  d'Es-i 
pagne.  Il  prit  le  parti  des  armes  ^ 
sans  abandonner  ni  lapoésie^,  ni 
la  musique ,  pour  laquelle  il  avoit 
aussi  beaucoup  de  talent.  Le  Par- 
nasse Espagnol  le  perdit  assea 
jeune  vers  1 5€o,  On  à  de  lui,  def 
iPoésies  sous  le  titre  de  Cancio-^ 

nero  ,  1 554  »  ^  vol-  ^^"^^  *'  P^^™* 
lesquelles  il  y  en  a  d'ingénieusef 
et  de  délicates ,  quoique  mélée« 
de  pensées  fausses  et  d'image» 
emphatiques,  et  une  espèce  d« 
Rqînan,  intitulé  :  La  Diane  , 
|6o2  ,  in-8.0  Ce  dernier  ouvraga 
eut  un  gvand  succès ,  et  le  mé- 
ritoit  à  quelques  égards.  Un  style 
pur ,  beanconp  d'esprit  ,  de  la 
douceur  ,  du'  sentiment,  un* 
poésie  souvent  enchanteresse ,  et 
fa  naïveté  touchante  qui  régnent 
sur -tout  dans  la  Nouvelle  du 
Maure  Ahindarraès ,  rachètent 
aux  yeux  des  connoisseurs  \» 
fonds  d'invraisemblance,  les  his- 
toires de  magie  ,  et  le  manque 
d'action  qu'oii  reproche  à  1^ 
Dian:e,  Alphonse  Pérès  et  Gas>-\ 
pard^CUa-PoUo ,  y  ont  ajouté 
deux  parties  très -inférieures  a 
celles  du  premier  Qutevir.  I^e« 
étrangers  s'empressèrent  de  s'ap- 
proprier l'ouvrage  de  Monte^. 
Jdayor ,  e^  le  traduisant. 

MONTERAI,  (Georgett© 
de)'étoit  fille  d'honneur  de  Jeanne 
d'AIbret,  reine  de  Navarre.  Sa 
beauté  et  son  esprit  en  firent 
lornement  de  la  cour.  En  1571  j^ 
elle  fit  imprimer  l'explication  en, 
vqrs  de  cent  emblèmes  ou  deYi9î?% 
qu'elle  dédia  à  la  rei[H.Ç^ 
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MONTENAULT,  (Cliarfes- 

jPbihppe  d'Egly  de)  Parisien,  né 
^n  ii>L,6«  de  rHcadémie  des  Belles- 
J^ettr^s,  ioiig-tejnp»  auteur  dà 
îfourtml  lit  l  frUun  ,  mourut  à 
Paris  en  174»^^  à  53  ans.  On  a 
de  Jui  :  I.  L'htstuire  des  Mois  des 
Jjeux  S  ici  les  f  de  La  maison  de 
Fjiaacjs  ,  en  4  vol,  in- li ,  174 1  : 
puvrage  qui  fera  toujours  hou- 
nenr  a  sa  mén.oirc,  par  lexac- 
fitude,  la  vi-rite ,  Ip  simplicité 
qui  y  régnent.  Le  ^oùt  a  prr;sidé 
au  çhoÏA  des  faits,  et  la  plupart 
4ont  mtéressans*  11.  Lu  CaUifjé- 
die,  ou  la  Manière  d'avoir  de 
heaux  En/ans ,  traduite  en  prose 
^u  Poëme  latin  de  Claude  (^uiliel , 
ia-i-12,  1746.  (Jette  version  est 
çon  -  seulement  peu  litti-rale  , 
mais  écrite  sans  çénie ,  sans  goiit , 
sans  grâces  et  sans  aménité.  Le 
traducteur  n'a  saisi  ni  la  lettre  , 
t^i  l'esprit  de  son  original.  C'est 
ainsi  du  moins  qu'en  a  juge 
JL  Fréron.  D'auties  critiques 
l'ont  traité  plus  favorablement; 
jçt  en  relovant  des  fautes  ,  ils  ont 
£ait  remarquer  quelques  endroits 
randus  avec  élégance. 

MONTERCHl,  (  Gioseppe) 
Komain  ,  né  vers  i63o,  mort  au 
commencement  du  18®  siècle,  se 
Tendit  habile  dans  les  antiquités , 
mérita  par  ses  connoissances  dans 
cette  science  5  de  devenir  biblio- 
thécaire du  Cîirdinal  Carpegna, 
Les  antiquaires  font  quelque  cas 
d'un  livre  italien  qu'il  donna  sur 
cette  matière,  sous  ce  titre  :  Scelta 
de  Medaglioni ,  più  rari  del  Car- 
dinaii^  Carpegna ,  in-40,  Roma^ 
1679. 

MONTERE  AU  ,  (  Pierre  de  ) 
s'est  rendu  célôbre  par  plusieurs 
ouvrages  d'architecture.  11  étoit 
de  Montereau;^  et  mourut  l'an 
1266.  C'est  ce  ccièbre  architecte 
qui   a  donné  les   dessins  de  la 
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Sainte^Chapelle  de  Paris;  de  ta 
Chapelle  de  Vincennes;  du  Be« 
fecioire  ,  du  Dcrtoir  ,  du  Chapim 
tre ,  et  de  la  Chapelle  de  Notre* 
Dame  dans  le  monastère  de  5flw^ 
Gerniain^des-Prés.  Il  fut  enterré 
dans  i'église  de  cette  abbaye,  et 
fut  représenté  sur  sa  tombe  avee 
un  compas  et  une  règle  à  la 
ciain. 

MOKTESPAN  ,  (Mad.  de) 

Voy,  RuCKCCHOLiART  ,  n.°  V. 

MONTESQUIEU,  (  aaiiet 
de  Secondât ,  baron  dé  la  Brèdtt 
et  de  )  d'une  famille  distinguée 
de  Guienne,  naquit  au  château 
do  la  Brède  ,  près  de  Bordeaux, 
le  18  janvier  1689.  Il  fut  philo-* 
sophe  au  sortir  de  l'enfance.  Dès 
rage  dd  %o  ans  ,  Montesquieu 
préparoit  les  matériaux  de  i*£i- 
prit  des  Lois ,  par  un  extrait  rai- 
sonné des  immenses  volumes  qiû 
composent  le  Corps  du  Droit 
Civil,  Un  oncle  paternel ,  pré* 
sident  à  mortier  au  parlement  de 
Bordeaux  ,  ayant  laissé  ses  biens 
et  sa  charge  au  jeune  philosophe, 
il  en  fut  pourvu  en  1716".  Sa 
compagnie  le  chargea  six  an* 
après,  en  1712  ,  de  présenter 
des  remontrances  à  l'occasion 
d'un  nouvel  impôt  ,  dont  son 
éloquence  et  son  zèle  obtinrent 
la  suppression.  L'année  d'aup&« 
ravant  il  avoit  mis  au  jour  ses 
Lettres  Persanes  ,  comqjieDcées 
à  la  campagne ,  et  fuiies  dans 
les  momens  de  relâche  que  lui 
laisso  eut  les  devoirs  de  sa  charge. 
Ce  livre  profond  sous  un  air  da 
légèreté  ,  annonçoit  à  la  Franca 
et  à  l'Europe  un  écrivain  supé- 
rieur à  ses  ouvrages.  Le  Persan, 
fait  une  satire  délicate  et  éner- 
gique de  nos  vices  ,  de  nos  tra- 
vers ,  de  nos  ridicules  ,  de  nos 
préjugés,  et  de  la  bizarrerie  dé 
nos  guuts.  C'est  le  tableau  le  ^.lus 
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anime  et  le  plus  vrai  des  mœfïrt 
Françoises  :  son  pinceau  est  léger 
tt  hardi  ;  il  donne  à  tout  ce  qu'il 
touche    «n    caractère    original. 
Tontes  le«   lettrés  ne  sont  pas 
cependant  d'une  égale  force;  il 
y  en  a,  dit   Voltaire ,  de  très-» 
jolies  ,   d'antres   très -hardies  , 
^autres  médiocres ,  tfautres  fri- 
voles ;  et  les  détails  de  ce  <jui  se 
passe  dans  le  sérail  d'Usbeck  et 
Ispahan,  n'intéressent   que  foi- 
blement    les  lecteurs  François. 
On  peut  encore  reprocher  à  l'au- 
teur quelques  paradoxes  en  litté- 
îrature,  en  morale  et  en  politi— 
qne ,  et  des  satires  trop  fartes  de 
I       Louis  XI y  et  de  son  règne.  Le 
j       loccès  des  Lettres  Persanes  ou- 
!     .  trit  à  Montesquieu  leâ  portes  de 
Tacadémie  Françoise ,  quoique , 
cle  tons  les  livres  oii  l'on  a  plai- 
•anté  sur  cette  compagnie ,  il  n'y- 
\       «n  ait  guère  où  elle  scTit  moin* 
laénagée.  La  mort  de  Sacy ,  le 
I        traducteur  de  Pline ,  ayant  laissé 
»ne  place  vacante ,  Montesquieu 
qui  s'éloit  défait  de  sa  charge , 
♦t    qui    ne     vouloit    plus    être 
qn'homme  de    lettres,  s'y   pré- 
senta pour  la  remplir.  Le  car- 
dinal de  Fleury ,  instruit  par  des 
i       personnes  zélées  ,  des  plaisante- 
ries du  Persan  sur  les  dotgjnes  , 
ia  discipline  et  les   ministres  de 
{       la  religion  Chrétienne,  lui  re- 
r    -  fosa  son  agrément.  Il  neparoitrà 
I        pas  étrange  que  ce   ministre  fit 
ç[iielqttes  diiBcultés,    si    l'on  se 
rappelle  la  Lettre  (  XzV.  75  )  dans 
laquelle  Usheck  fait  une  apologie 
*i  éloquente   et  si  dangereuse  du 
Saicide  ;  itne  autre  (  I/îV.  i-j  )  ou 
^  est  dit  expressément  q-ue  les- 
^vèques  n'ont  Vautres  fo/icLiôns 
i}ue  de  dispenser  de  la  lot';  une 
•ntre  (  Xm/.  4  )  enfin  ,  où  le  pape 
«st  peint    comme  un   magicien 
îui  fait  croire  que  trois  ne  font 
fkW^  que  U  pain'qiCon  m»n^^ 


n*esî  pus  du  pain...*   On  peut 
ajouter  que  l'apparition  des  Let-m 
très   Persanes   est    la    première 
époque  de  ce  déluge  d'écrits  qid , 
ont  paru  depuis  contre  le  Christ 
tianisme    et     le    gouvernementi 
Montesquieu,   sentant   le    crou^ 
que  l'exclusion  et  les   motifs  60 
l'exclusion  pouvoient  porter  suf 
sa  personne  et  sur  sa  famille^ 
prit  un  tour  très -adroit    poiif 
obtenir  l'agrément  du  cardinal 
On  prétend  ,  (  c'est  l'aufeiir  di< 
Siècle  de' Louis  XIV  qui  rap-* 
porte  cette  anecdote  ;  mais  eUé 
paroît  fausse  et   sans  vraiseTft-i 
blance  :  )  qu'il  fit  faire  en  peu  dtf 
jours  «ne  nouvelle  édition  de  sort 
livre ,  dans  laquelle  on   retran-» 
chà  y  ou  on  adoucit  tout  ce  qui 
pouvoit  être  condamné  par  uri 
cardinal  >et  par   un   ministre.  Il 
porta  lui-même  l'ouvrage  au  car-* 
dinal    de  Fleury ,    qui   ne  lisoif 
guère ,  ft  qui  en  lut  une  partie* 
Cet  air  de  confiance,   soutenu 
par  quelques  personnes  de  cré* 
dit,  et  sur-tout  par  le  maréch^fl 
d'Estrées  son  ami,  pour  lors  di-* 
recteur  de  l' Ax;adéniie  Françoise  ^ 
ramena ,  dit-on  ,  le  cardinal  ^  et 
Montesquieu   entra    dans    cette 
compagnie.  Son  discours  de  ré- 
ception ,  fort  court ,  mais  pleni 
de  traits  de  force  et  de  lumière  ^ 
fut  prononcé  le  24  janvier  1728..* 
Le  dessein  que  Montesquieu  avoit     « 
formé  de  peindre  les  nations  dan* 
son   Esprit   des   Lois ,    l'obligea 
de   les  aller   étudier  chez  elles» 
Après    avoir     parcouru    l'Alle- 
magne, laHoi]£^rie.  rita4ie,  la 
Suisse  et  la  Hollande,  il  se  fi^rtl 
près  de  deux  ans  en  Angleterre;    ■ 
Il  fut  recherché  par  tons  les  phi* 
losophes  de  cette  isle  ,  et   chéri 
par  leur  reine ,  qui  étoit  encore 
plus  digne   .qu'eux  de  converser    i 
avec  rauteur   des   Lettres    Par-* 
Spûnt^é  Des  difiVveuted  obâefv»* 
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lions  qif il  fit  dans  ses  voyages  ^ 
il  résultoit  que  TAUemagne  étoit 
fisite  pour  y   voyager  ,    l'Italie 
pour  y   séjourner,'  l'Angleterre 
pour  y  penser ,  et  la  France  pour 
y  vivre.  De  retonr  dans  sa  pa-J 
trie,  il  mit  la  dernière  main  à 
•on  ouvrage  :  Svr  la  cause  de  la 
Grandeur  et  de  la  Décadence  des 
Romains.   Des   réflexions    très-* 
fines  et  deè  peintures  très-fortetf 
donnèrent  le   mérite  de  la  nou- 
veauté à  èette  matière,  traitée 
tant  de  fois  et  par  tant  d'écri- 
vains supérieurs.  Un  Romain  qui 
auroit  eu  l'ame  du  grand  Cor-^ 
'Heille ,  jointe  à  celle  de  TacUe  ; 
ti*auroit  rien  fai£  de  mieux,  danâ 
les  temps  les  plus  flôrissans  de  la 
république.  Cette  Histoire  poli-^ 
tique  dé  la   nai'ssance  et  de  la 
<;hûte  de  lu  nation  Homaine  ,•  à 
l'usage  des  hommes  d'état  et  des 
philosophes-,   paritt   en   1784  , 
in- 12.  L'rHu'stfe  écrivain  trouve 
les  causes  de  la  grandeur  des  Ro- 
mains dans  Tamoin"  de  h.  liberté  ,* 
du  travail  et  de  la  patrie  ;  dans 
■  la  sévérité  dé   la*  discipline  mili- 
taire ;    da'us  le  principe  on  ils 
furent  toujours  de  ne  faire  jamais 
la  paix   q.if  après  des  victoires.  Il 
trouve  les   causes    de    leur  dé- 
cadence   dans    l'agrandissement 
^éme  dé  Fétat  j  dans  le  droit  de 
bourgeoisie    accordé   à  tant    dé 
nations  ;  dans  la'  corruption  in- 
tro(3uité  par  le  liixé  de  l'Asie  ; 
dans  leâ  proscriptions  de  Sylla  ; 
<  dans  l'obligation  6ù  les  Romains 
furent  dé  changer  de  maxime  en 
changeant'    de    gouvernement  y 
dhns  cette  suite  de  moiisferes  qui 
régnèrent,  presque  sans  inter- 
ruption,- depuis   Tibère  jusqu'à 
Constantin}  enfin ,  dans  la  trans- 
lation et  le  partage  de  l'empire. 
Le  génie  mâle  et  rapide  qui  brille 
dans  la  Grandeur  des  Romains  , 
li*  frt  )  enoore   plut  Miitk  daiu 
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YEsPRiT  BÉs  Lois  ,   pnblîé  en 
1748,  en  2  voU'iiv-4.^  Dans  cei 
ouvrage ,  qui  est  plutôt  VEsprU 
des  Nations   que    V Esprit    des 
Lois  ,    Fauteur   distingue    trois 
rfôrtes  de  gôntememens  :  le  Ré-i 
publicain  ,  le  Monarchique  et  lé 
D^épotique.  Le  Républicain  est 
celui  ou  le  peuple  ^  eh  corps  on 
en  partie  4  a  la  souveraine  puis- 
sance ;  lé  Moharôhiqùe ,  celui  oir 
goiïvernè  ixn  seul ,    mais   selon 
des  lois   fixes  ?  fe  Despotique  j 
celui  où  un  seul  entraîne  tout 
par  sa  volonté^  sans  autre  loi 
que  cette  volonté  même.  Dans  ' 
ces  divers  états  ^  les  lois  doivent 
être  relatives  à  Iqnr  nature,  c'est- 
à-dire  à  ce  qui  les  Constitue  ;  et 
à  leur  principe ^  c'est-à-diréà os 
qui  les  soutient  et  les  fait  agir  r. 
distinction  importante,  Ya.  clef 
d'une  infinité  de  lois,  et  dont 
l'aûtéur  tire  bien- des  conséquen-^ 
ces.  Les. principales  loi»,  rela-J 
tives  à  la  nature  de  ht   Démo-i 
cratie ,  sont  :   Que  le  peuple  y 
soit  à  Certains  égards  le  môiiar-» 
que,  à  d,'autfes  le   sujet  ;    qu'il 
élise,  et  |uge  ses  magistrats  ,  et 
que  les'  magistrats  en  certaine» 
occasions  décident.  La  nature  de 
la  Monarchie  demande  qu'il  y  ait 
^ntre  le' m  oh  arque  et  le  peuplé 
beaucoup  de  pouvoirs  et  de  rângrf 
intermédiaires;  et  un  corps dé-^ 
positaire  des  lois,  lâ éditeur  en-' 
tre  les.  sujets  et  lé  prince.  La  na^ 
ture  dô  Despotisme  exige  que  \é 
Tyran  exerce  sott  autorité,  ou 
par  lui  seul  ^  ou  par  uti  seul*  quî 
le  représente.  Quant  atix  prina 
eipes  des    trois  gouvernemens  ,* 
celui  de  ^a  Démocratie  est  l'a-f 
môur  de  la  république ,  c'est-à-^ 
dire  dé  TégalRé  :  ce  que  l'aiiteur 
exprimé  par  le  mot  vague   d« 
vertu.  Dans  lès  Monarchies ,  oir 
un  seul  est  le  dispensateur  det' 
distiiietions  «t  de»  r«coinpeii««»^ 
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>$t  où  Ton  s'accoutume  à  con<^ 
fondre  Tétat  avec  le  monarorue  ; 
le  principe  est  l'honneur,  c est- 
à-dire  l'ambition  et  l'amour  de 
l'estime.  Sous  le  Despotisme  en- 
fin ,  c'est  la  crainte.  Plus  ces 
Î principes  sont  en  vigueur  ^  plus 
e  gouvernement  est  stable  ;  plus 
as  s*altèrent  et  se  corrompent, 

C'  is  il  incline  à  sa  destruction. 
s  lois  que  les  Législateurs  don- 
nent ,   doivent    être  conformes 
aux    principes   de   ces    différens 
gouvernemens.  Dans  la  républi- 
que ,   entretenir  l'égalité   et   la 
frugalité  z   dans  là  monarchie  ^ 
soutenir  la  noblesse  ^  sans  écra- 
ser le  peuple  :  sous  le  gouverne- 
taent  despotique  ^    tenir  égale- 
ment tous  les  états  dans  le  silencei 
Si  l'on    excepte  le  Despotique  , 
qui  n'existe  point  tel  que  l'auteur 
l'a  peint  ^  ces  gouvernemens  ont 
chacun  leurs  avantages.  Le  Ré- 
publicain est  plus  propre  aux  pe- 
tits états ,  le  Monarchique  aux 
grands.  Le  Républicain  plus  sujet 
aux  excès  ^  le  Monarchique  aux 
abus.    Le  Républicain    apporte 
plus  de  maturité  dans  l'exécutiori 
des   lois,    le  Monarchique  plus 
de  promptitude*  La  différence  des 
principes    des   trois    gouverne- 
mens ,  dcfit  en  produire  dans  le 
nombre  et  l'objet  des  lois*  Mais 
la  loi  coitmune  de  tous  les  gou- 
Ternemens  modérés  et  par  con— 
aéquent  justes ,  est  la  liberté  po** 
litique  dont  chaque  citoyen  doit 
jouir.  Cette  liberté  n'est  point  la 
licence  absurde  de  faire  tout  ce 
qu'on  veut ,  mais  lô  pouvoir  de 
faire  tout  ce  que  ks  lois  permet-* 
tent.  La  liberté  extrême  à  ses  iti- 
convénîens  ,    comme   l'extrême 
servitude  ;   et ,    en  général  ,    la 
nature    humaine     s'accommode 
mieux  d'un  état  mitoyen.  Après 
ces  observations   générales    sur 
1»8  différens  gouvernemens  >  l'att- 
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ïéùt  examine    les    récompense^ 
qu'on  y  propose  y  les  peines  qu'oii 
y    décerne  ,  les   vertus  qu'on  y, 
pratique,  ainsi  que  les  fautes  qu'oa 
y  commet  ^  l'éducation  qu'on  y 
donne  ,  le  luxe  qui  y  règne ,  la    • 
monnoié  qui  y  a  cours,  la  rfeligioii 
qu'on  y  professe.  Il  compare  lô 
commerce  d'un    pejiple  ,    aveé 
celui  d'un  éutre  ;  celui  dès  an- 
ciens ^  avec  celui  d'aujourd'hui  ; 
celui  d'Europe  avec  celui  des  trois 
autres  parties  (îu  monde.  Il  exa-« 
mine  quelles  religions  cOnVien-^ 
nent  mieux  à  certains  climats ,  à 
certains    gduverhemtfns.    Notrd 
siècle   n'a   point    produit   d'oiv^ 
vrage,    où  il  y  ait  plus  d'idées 
profondes  et  de  pensées  neuves» 
La  partie  la  pins  intéressante  , 
de  l'histoire  de  tous  les  temps  eÉ 
de  tous  les  lieux ,  y  est  répandu* 
adroitement^  pour  éclaitcir  les 
principes  ^  et  en  être  éclaircie  à 
son   tour;  Les  faits  deviennent 
entre  ses  mains  des  principes  lu- 
mineux. Son   style  ,    sans    être 
toujours  exact ,  est  nerveux,  «c  II 
n'étincellfe  ^oint  ,  dit    un  au-s 
teiir,  il  échauffe;   ce  sont  des 
idées  qui  se  pressent ,  non  des 
.  phrases  qui  s'arrachent  ;  c'est  urt 
athlète  toujours   en  attitude.  » 
Images  frappantes  ;  saillies  d'es-s 
prit  et  de  génie  ;  faits  peu  con-*' 
nus  9   Curieux  et  agréables  :  to'uÉ 
concourt    à   charmer  le  travail 
d'iine  longue  lecture.   On  peut- 
appeler  cet  ouvrage  ^  le  Code  dit 
Droit  des  Nations  ;  et  so^n  au-» 
teur ,  le  Légiilateur  du  genre  hu-i 
main*  On  sent  qu'il  est  sorti  d'un 
esprit  libre ,  et  d'un  cœur  ple^rt 
de  cette  bienveillance  général* 
qui  embrasse  tous  les  hommes^ 
C'est  en  faveur  de  ses  sentiijiens 
qu'on  a  pardonné  à  M,  de  Mon-* 
tesquieu  d'avoir  ramené  tout  à 
un  système ,  dans  une  matièr«> 
oii  il  n»  falloit  ^u#  r^^tnaot 
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sans  imaginer;  d'avoir  Honft^  trof»» 
d'influence  au  climat ,  aux  causes 
pby&iques^  préférablemeut  aux 
causes  morales  (  ^oycz  l'articie 
BoDiN  )  ;  d'avoir  fait  un  tout 
irrégulier ,  une  chaîne  interrom- 
l^ue  ,  avec  les  plus  belles  parties 
et  les  plus  beaux  chaiiit)n8  ;  d'a- 
voir trop  souvent  conclu  du  par- 
ticulier au  gcnëral.  On  a  été  fâ- 
ché de  trouver  dans  ce  chef— 
O'ceuvre,  de  longues  digressions 
Eur  les  lois  féodales^  des  exem- 
ples tir^s  des  voyageurs  les  plus 
décrédités;  des  paradoxes  à  la 
place  des  vérités,  des  plaisan- 
teries où  il  falloit  des  réflexions, 
et  ce  qui  est  cncor'*  plus  triste  , 
des  principes  de  déisme  et  d'ir- 
réligion. On  a  été  choqué  des 
titres  indéterminés  qu'il  donne  à 
la  plupart  de  sbs  chapitres  :  Idée 
générale  ,  Conséquence  ,  Pro-^ 
hléme ,  Béflexion,  GonUnuatiojt 
du.  même  sujet  ,  elc*  On  lui  à 
reproché  des  chapitnes  trop  peu 
liés  à  ceux  qui  les  précèdent 
ou  qui  les  suivent  ,  des  idées 
Vaf[ues  et  confuses,'  dés  tours 
forcés  ,  un  style  tendu  et  quel- 
quefois recherché.  Mais  s'il  ne 
satisfait  pas  toujours  les  ijram-* 
mairiens,  il  donne  toujours  h  pen- 
ser aux  philosophes  ,  soit  en  les 
faisant  entrer  dans  ses  réflexions, 
soit  en  leur  donnant  sujet  de  les 
combattre.  Personne  n'a  pins  ré- 
fléchi que  lui  sur  la  nature ,  les 
principes ,  les  mœu^s  ,  le  climat, 
l'étendue  ,  la  puissance  et  le  ca- 
ractère particulier  des  états  ;  sur 
leurs  lois  bonnes  et  mauvaises  ; 
sur  les  qKqXs  des  chàtimens  et 
^es  récompenses  ;  sur  la  reli- 
gion, l'éducation,  le  commerce. 
L'article  iX Alexandre  renferme 
des  observatitMis  profondes  et 
très-bien  rapprochées  ;  celui  de 
Charlemagne  offre  ,  eh  deiTH 
pages  9  ,{ilu5  de  principes  déippM 
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l^ttqae  ^  que  tons  les  \m^  4ê 
JBaUhnsar  Gracian  ;  celui  de 
V Esclavage  des  Nègres ,  des  ré- 
flexions d'autant  plus  agréables ) 
quelles  sont  cachées  sons  une 
ironie  très-plaisante.  Son  tableau 
du  gouvernement  Anglois  est  de 
main  de  maître.  Cette  nation 
philosophe  et  commerçante ,  lui 
en  témoi§rna  ça  reconnoissance 
en  1752.  M.  Dassier  ,  célèbre 
par  les  Médailles  qti'il  a  frajn 
pées  à  l'honneur  de  plusieiir* 
hommes  illustres  ,  vint  de  Loin 
dres  fi  Paris  pour  frapper  la 
sienne....  Si  VEsprit  des  Lois  lui 
attira  des  homma^jes  de  la  part 
des  étrangers,  il  lai  procura  def 
critiques  dans  son  pays.  Un  abbé 
Débonnaire  donna  le  signal  par 
une  mauvaise  brochure,  en  style 
moitié  sérieux,  moitié  bouffon.  Le 
Gazet  1er  Ecclés  iasti  qtie,  qui  vit  fi-' 
nement  dans  V  Esprit  des  Lois  une 
de  ces  productions  que  la  Bulle 
tJNioÉviTL'S  a  si  fort  multipliées, 
Imiça  deux  feuilles  contre  l'an-* 
teur  :  l'une  ,  pour  prouver  qu'il 
étoit  Athée ,  ce  qu'il  ne  persuada 
à  personne  î  l'autre,  pour  dé«* 
montrer  qu'il  étoit  Déiste ,  oe 
que  ses  livres  n'avoient  que  trop 
fait  penser.  L'illustre  magistrat 
rendit  son  adversaire  ridicule  et 
'  odieux ,  dans  sa  Défense  de  l'Es" 
prit  des  Lois.  Cette  brochure  est, 
comme  l'a  dit  un  auteur  ing^ 
nieux,  de  la  raison  assaisonnée. 
C'est  ainsi  que  Socrate  plaids 
devant  ses  juges.  Les  grâces  y 
sont  unies  à  la  justesse  ,  le  bril-» 
lant  au  solide  ,  la  vivacité  du 
tour  à  la  force  du  raisonnement. 
Mais  qi^elque  esprit  et  quelqncr 
raison  qu'il  y  ait  dans  cette  dé^ 
fense,  l'auteur  ne  se'  justifie  pa» 
sur  tous  les  reproches  que  lui 
a  voit  faits  son  adversaire.  La  $or* 
bonne  4  excitée  par  les  cris  drf 
NouveiiiBto,  onlreprife  rexamerf 

de 


^  ïlEsprit  des  Lois  j  et  trouva 
^lusieuïs  choses  à  reprendre.  Sa 
tensure  \  si  long -temps  atten- 
due ,  n'a  pais  vti  le  jour  ,  et  ne 
le  verra  pomt.  La  meilleure  de 
toutes  les  critiqués  ,  si  on  en 
jûgeoit  par  l'impression  qu'eîié 
fit  sur  iMuteur  ^  auroit  été  ceHe 
lie  M.  Dupin  ,  fermier  général , 
^ui  avôit  une  bibliothèque  choi- 
sie et  très-nombreufee  ^  dont  il 
«avoit  faire  usage.  Montiss^uiea 
alla  s'en  plaindre  à  Mad.  la  mat« 
quise  de  Pompadour ,  au  mo^ 
ment  6ù  il  n'y  avoit  que  cinq  ou 
flix  exemplaires  de  distribués  à 
quelques  amis.  Matl.  de  Pompa-^ 
dour  fit  venir  M.D»pï»,  et  lui  dit 
qu'elle  prenoit  V Esprit  des  Lois 
sous  sa  protection ,  ainsi  qu«  son 
auteur.  11  fallut  retirer  les  exem- 

Îlaires ,  et  brûler  toute  l'édition, 
es  chagrins  qu'entraînent  lea 
«ritiques  justes  ou  injustes  ,  lô 
genre  de  vie  qu'on  forçoit  Mon» 
tesquieu  de  'mener  à  Paris  9  alté^ 
ièrent  sa  santé  naturellement  dé- 
licate. Il  fut  attaqué  au  coramen-*- 
eemeilt  de  février  lyôS  ,  dune 
fluxion  de  poitrine.  La  cour  et  la 
ville  en  furent  touchées.  Le  roi 
lui  envojrà  M\  le  duc  dé  Niver'^ 
'  nais  ,  pour  s'informer  dé  èon 
ïftat.  Le  président  de  Montes-^ 
^uieiL  parla  et  agit  dans  ses  der- 
niers momens,  en  homme  qui 
Touloitparoître  à  la  fois  Chré^ 
tien  et  Philxjsophe;  J'en  toujours 
respecté  la  Rdigion^  dit-e«il  : 
<  cela  étoit  vrai  à  certains  égards  j 
«ar ,  s'il  avoit  paru  favoriser  l'in- 
erédulité  dans  des  livres  anony- 
mes ,  il  ne  s'étdit  jamais  montçé 
tel  en  publie:  )  La  morale  de  l'E^ 
^angile  ,  ajouta-t-il ,  est  le  plus 
teaiL  présent  que  Dieu  pût  faire 
dùx  hommes.  Et  comme  le  Pèrô 
Honth,  Jésuite  Irlàndois",  qui  le 
«onfessà  ,  le  pres^oit  de  livrer 
Ikê  corrections  qu'il  av<%it  iaitet 
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anx  Lettres  Persanes  ,  il  donna 
son  manuscrit  à  Mad.  la  dticbesse 
d* Aiguillon ,  en  lui  disant  :  «7# 
sacrifierai  tout  à  la  Raison  et  à 
la  ReU^on  ,  mais  rien  aux  Jé-^ 
sttitesi,  Voyez  as^ec  mes  amis  si 
ceci  doit  pnroitre^  Cette  illustra 
atnie  ne  le  quitta  qu'au  momeht 
oh  il  perdit  toute  connoissance, 
et  sa  présence  ne  fiit  pas  inutile 
au  repos  du  malade.  Car  on  a 
appris  qti*ùn  jour,  pendaht  qua 
Mad.  la  duchesse  d'^t^tt/o/t  étoit 
allée  dîner ,  le  I*ère  Routh  étant' 
venu  ^  et  ayaht  trouvé  \^  nviladè 
seul  avec  son  secrétaire ,  fit  sortir 
^celui-ci  de  la  chambre  et  s'y  en-4 
ferma  sous  clef.  Mad.  d'Aiguil^ 
Ion  ,  revenue  d*abord  après  ôÀwè'^ 
s'approcha  de  la.  porte ,  et  en-^ 
tendit  le  malade  qui  parloit  aveà 
émotion*  Elle  frappa ,  et  le  Jé^ 
suite  ouvrit  \  Pourquoi  tourment 
ter  éet  homme  mourant  ?  lui  dit^ 
elle.  Alors  le  président  de  Mori^ 
tesquieu,  reprenant  lui-inêmé  14 
parole ,  lui  dit  :  Voilà  ^  Madame  ^ 
Ve  Père  "RxiMWi^quiVoudroit  mV* 
bligér  de  lui  UOrer  la  clef  de  iiix)h 
armoire  pour  enlever  m£S  pàpfJers» 
Mad.  ai  Aiguillon  fit  deS  repro*^  ' 
ches  de  cette  violenc^ô  au  con-« 
fesseur  ,  qui  sWcusâ  en  disant  : 
Madame  ,  il  faut  ^ue  f  obéisse  à 
mes  Supérieure  |  et  il  fut  renvoyé 
sans  rien  'obtenir.  Ce  fut  ce  Jé- 
suite qui  publia  après  la  mort  d« 
Montesquieu  ,  ime  Lettre ,  dan» 
laquelle  il  fait  dire  a  cet  illustra 
écrivain  ;  «  Que  c*étbit  le  goût 
du  neuf,  du  singulier  ,  le  desjt 
de  passer  pOuf  Un  génie  su- 
périeur aux  'préjugé*/  et  aujt 
maximes  OOniitiUnes  ;'  l'envie  da 
plaire  et  de  mériter  le3  applaa-* 
dissetnens  cle  ces  personnes  tj^ 
donnent  le  ton  à  l'estime  publi*- 
que,  et  qui  n'accordent  jamaia 
plus  sûrement  la  leur ,  que  quand 
a  A  «anjbladaiiaatorisdra  taaôUai; 
Q  Q 
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le  jong  de  toute  dépendance  et  de^ 
toute  contrainte ,  qui  lui  avoient 
mia  les  armes  à  la  main  contre 
la  Religion.  »  Quoi  qu'il  en  soit 
de  cet  aveu  ,  démenti  peut-être 
trop  légèrement  par  les  amis  de 
Tauteur  de  \ Esprit  des  Lois ,  le 
détail  dans  lequel  nous  sommes 
entrés  est  trop  curieux  ,  à  bien 
des  égards ,  pour  ne  pas  porter 
avec  lui-même  son  excuse.  Le 
préâident <itf  Montesquieu  m ourut 
le  lo  février  1755 ,  à  Tàge  de  66 
ans.  Il  fut  regretté  autant  pour 
«on  génie,  que  pour  ses  qualités 
personnelles.  Quoique  naturelle- 
ment économe  ,  il  savoit  être 
généreux  (*).  Ne  se  tourmentant 
gour  personne  ,  et  n'ayant  pas 
pour  lui-même  d'ambition  9  sa. 
c(ouceur,  sa  gaieté,  sa  politesse 
ëtoient  toujours  égales.  Sa  con- 
-«ersation  ,  légère  ,  piquante  et. 
instructive ,  semée  de  bons  mots 
et  de  mots  d'un  grand  sens ,  étoit 
Qoupée  par  des  distractions  qu'il. 
n'afFectoit  jamais  et  qui  plaisoient 
toujours.  On  coiinoît  la  réponse 
q^'il  fità  quelqu'un  qui  lui  rap- 
jfortoit  un  trait  dij^çile  à  croire,, 
Qi^  que  ce  grand  homme  aSectoit 
de  regarder  comme  tel.  Le  nar-. 
rateur,  à  chaque  doute  de  la 
part  de  son  auditeur ,  s'émer- 
veilloit  à  protester  de  sa  véracité* 
£nfin  ,  pour  dernier  trait  :  J> 
vous  donne  ma  télé  ,  dit  — il  à. 
Inontesquieu ,  sL.,.  — J'accepte 
le  présent,  interrompit  celuÎM^i, 
Ifi  petits  dons  entretiennent  Va- 
mitié*  Comme  il  ne  cherchoit  pas 
à,  briller ,  et  qu'il  avoit  conservé 
l'accent  gascon  ,  il  paroissoit 
mettre  plus  d'esprit  d£uis  ses  Iv- 
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▼reique  dans  ^a  conrersattMf 
qui  étoit    cependant    telle  qae 
nous  l'avons  peinte.  U  iie  vouloit 
pas  la  soigner ,  et  n'y  chercfaoit 
que  le  plaisir  et  le  délassement 
Feu  recherché  dans  sa  parure^ 
il  ne  connoissoit  pas  le  faste,  et 
n'en  avoit  pas  besoin  pour  s'an- 
noncer. Les  grands   le  recber-» 
choient  ;  mais  leur  société  n'é-» 
toit  pas  nécessaire  à  son  bonheur. 
Il  fuyoit ,    dès  qu'il  pouvoit ,  à 
6a  terre.  On  voyoit  cet  homme  si 
grand  et  si  simple ,  sous  uii  arbre 
de  la  Bréde ,  conversant  dans  le 
patois  du  pays  avec  ses  paysans , 
assoupissant   leurs   q[uerelle5  et 
prenant  part  à  leurs  peines.  S'il 
parut  quelquefois  trop  jaloux  des 
droits  seigneuriaux  ;  s'il  fiit  plu» 
attaché  qu'un  philosophe  n'auroit 
dû  l'être  aux  prérogatives  de  la 
naissance ,  on  excusoiten  Inices^ 
foiblesses,  qui  furent  celles  de» 
Montaigne  et  de  quelques  autres 
sages.   Montesquieu    étoit   fort 
doux  envers  ses  domestiques.  Il 
lui  arriva  cependant  un  jour  dt 
les  gronder  vivement  ;  mais  se 
tournant  aussitôt  en  riant  vers 
une  personne  témoin  de  cette 
scène  :  Ce  sont ,  lui  dit-il ,  des 
horloges  qu'il  est  quelque/ois  bC'» 
soin  de  remonter^  On  a  publia 
après  sa  mort  un  recueil  de  ses 
Œwres  ,  en  3  vol.  in-4.0  II  y  a 
dans    cette  collection    quelque* 
petits   ouvrages  dont  nous  n'a-« 
vons  pas  parlé.  Le  plus  remar-» 
quable  est  le  Temple  de  Gnide  , 
espèce  de  Poème  en  prose  ;  oii 
l'auteur  fait  une  peinture  riante , 
animée ,  quelquefois  trop  volup- 
tueuse ,  trop  fine  et  trop  recher- 


(*>  L'acte  de  bienfaisance  qu*U  fit  à  Marseille ,  en  donaaat  sa  boune  à  an  jenee, 
batelier ,  et  en  consignant  secrètement  une  somme  d'aiyent  à  un  bananier ,  pour 
racheter  le  père  de  cet  infortuné ,  prb  par  un  corsaire  et  esclave  ea  Afriqae  » 
»,été  pnblU  dans  les  Journaux  ,  et  a  donné  lieu  è  un  dram«  ii^téfftscaat  »  nprésetié 
arec  jfacU*,  en  1714,  soua.  le  tiif^  du  Bur^mt  anonymu 


VlôU 

tkée  ,  de  la  ndïveté  et  de  la  déli- 
catesse de  F amotir  ,  tel  qu'il  est 
\àans  une  arae  neuve.  Cette  ba- 
gatelle eut  le  plus  grand  succèis 
iau  moment  qu'elle  parut;  mais 
bn  s'appercut  bientôt  «  que  lé 
ïbnd  n'en  éitoit  pas  asôez  atta- 
chant ;  que  la  fable  en  étoit 
J)etite  et  noyée  dans  trop  de  dés- 
criptidni  ,  que  les  personnages 
h*étoi('nt  ni  assez  caractérisés  , 
ni  assez  variés  ;  qu'enfin  il  y 
àvoit  de  la  recherche  et  de  l'âf- 
Ifectation  danè  le  style;  beaucoup 
phxs  de  galanterie  et  d'esprit  que 
de  sentiment  et  d'imagination  , 
iet  qu'en  général  l'ouvrage  n'é- 
toit  guères  qu'un  lieu  commuh 
parsemé  de  traits  heurèUx.  Ott 
*é  souvint  alors  qufe  M*  de  Mon-- 
tèsquieu  dans  les  Lettres  Per^ 
sanes ,  avoit  p*lé  des  poëteS 
àvçc  assez  de  mépris  ;  et  l'on 
trut  voir  dans  lé  Temple  de 
Grnide  la  prétention  d'être  poëte 
kans  écrire  en  vers.  On  savoit 
que  l'auteur  avoit  inutilement 
essayé  d'en  faire  ;  et  c'est  une 
foiblesse  dont  pluà  d'un  grand 
homme  à  été  susceptible,  de  dé- 
précier ce  qu'oh  ne  peut  attein- 
dre. »  C'est  ainsi  que  M.  de  la 
Harpe  pensé  du  Temple  de 
Gnide ,  et  Sa  critique  est  sévère 
«ans  être  injuste.  On  peut  ce- 
pendant lui  demaiider  grâce  pour 
iqaelques  tableaux ,  tel  que  celui 
des  Sybarites  et  pour  quelques 
autres  d'Un  colons  agréable.  Deux 
de  nos  poètes  François  (  Mes- 
àieurs  Colardeau  et  Léonard  ) 
ont  prêté  aii  Temple  de  Gnide  ^ 
le  charme  des  vers  :  le  premier 
l'a  mis  en  grands  vers  franç<fc  j 
le  second  a  varié  la  ihesurë  à 
chaque  chant.  On  trouve  encore 
à  la  fin  de  l'ouvrage  de  Montes^ 
qiiieu  ,  un  fraginent  sur  le  Goût , 
oii  il  y  a  plusieurs  idées  neuves 
et  quelques-unes  obseures.  M.  de 
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éeconàat ,  digne  fils  de  ce  grahct 
homme  ,  conserve  dans  sa  biblid-* 
thèque  6  vol.  in-4**,  manuscrits. 
Sous  le  titre  de  Matériaux  dé 
i'Esprit  des  Lois  ,  et  àés  lam^' 
beaux  de  Y  Histoire  de  Théo  do-* 
rlc  ,  roi  des  O^trogoths.  Mais  1# 
public  ne  jbuira  pas  de  ces  frag- 
mens,  non  plus  que  d'une  His- 
toire de  Louis  XÎ s  que  son  il- 
lustre père  jeta  au  ff»u  par  raé— 
garde ,  croyant  y  jeter  le  brouil- 
lon que  son  Secrétaire  avoit  déjà 
brûlé.  M.  de  Leyre  a  publié  en 
1 7  S 8 ,  in- 1 2 ,  le  Génie  de  Mon-^ 
tesquieù.  C'est  un  extrait ,  fait 
avec  choix  ,  dès  plus  belles  pen- 
sées répandues  dans  les  différent 
ouvi-ages  de  cet  écrivain  ,  quf 
avoit  approuvé  lui-même  l'idé© 
de  cet  alDrcgé.  a  On  n'y  trouve, 
dit  l'abréviateur  ,  que  des  an- 
neaux détachés  d'une  longue 
chaîne  ;  mais  ce  sont  des  an-t 
rlenux.dor.  »  On  a  donné  en 
17 67,  ih-i2,  les  Lettres  /ami-^ 
Hères  de  M,  Montesquieu.  Il  y 
en  21  quelques  -  lines  qu'on  lit 
avec  plaisir, ~  et  dans  lesquelles 
on  reconnoît  Vïiuteur  des  Lettreà 
Persanes  ;  les  autres  ne  sont  que 
dé  simples  billets,  qui  n'étoient 
pas  faits  pour  l'impression.  On 
a  publié  aussi  son  roman  â*y4r-^ 
sace ,  annoncé  d'abord  avec  em-i 
phase  et  qui  a  fait  une  médiocre 
sensation  dans  lé  J)\iblic.  Le  pré- 
sident de  Montesquieu  laissa  un 
fils ,  Jeak^Bapliste  de  Secondât  i. 
conseiller  au  parleinent  de  Ror-^ 
deaux  ^  de  l'académie  de  cette 
Ville,  et  dé  la  société  royale  d^ 
Londres ,  mort  à  Bordeaux ,  le 
'  17  juin  1796,  à  79  ans.  Quoi- 
qu'il eût  de  l'esprit,  des  liimitTeg 
sur  tous  les  arts  ,  et  qu'il  eût" 
cultivé  avec  quelque  succès  jeaf 
sciences  exactes  ,  l'histoire  na-^ 
turelle  y  et  sur- tout  ce  qui  coït-» 
ctrn oit  l'agriculture ,  il  n'acquii 
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point  la  réputation  qu'il  auroik 
eue ,  s'il  a  voit  possédé  l'art  de 
se  faire  valoir.  Il  avoit,  cororae 
du  Marsais ,  l'air  d'un  nigaud  , 
«t  ses  continuelle»  distractions- 
•joutoient  à  cet  air  ;  mais  ceux 
qtïi  pouvoient  percer  à  travers 
cette  écorce  peu  favorable,  ne 
lui  appliquoient  point  le  vers  de 
Hacine  le  père  que  le  satirique 
Chevrier  avoit  tourné  contre 
'Racine  le  fils  ;  et  moi  fils  in~ 
eonnu  d'un  si  glorieux  père.  Ils 
ëtoient  sur-tout  touchés  de  sa 
candeur ,  rfe  sa  bonté  ,  d'e  sa 
modestie,  de  sa  simplicité.  Bon 
nrari ,  père  tendre  ,  ami  sûr , 
il  se  fit  aimer  par  les  Vertus  pri- 
vées et  estimer  par  ses  sentimens 
patriotiques;  sa  philosophie  étoit 
d'autant  plus  solide  qu'elle  étoit 
fondée  sur  la  religion.  On  a  de 
lui  :  I.  Observations  de  physique 
et  d Histoire  naturelle  sur  les 
eaux  minérales  des  Pyrénées  , 
Phris,  17605  in- 12.  IL  Consi^ 
aérations  sur  le  commerce  et  la 
navigation  de  la  Grande  Bre-* 
lagne  ,  1740  >  in-12.  III.  Consù- 
dérations  sur  ta  marine  militaire 
de  France,  1756^  in-8.°  Il  fit 
imprimer  ce  livre  à  Londres  ,, 
oîi  il  étoit  alors ,  et  oir  cet  ou- 
vrage fut  mal  accueilli ,  parôe* 
qu'il  donnoit  une  trop  grande' 
idée  de  la  puissance  navale  des* 
François  ;  idée  démentie  Bientôt 
par  les  événemens.  Le  président 
de  Montesquieu  avoit  aussi  une» 
fille  mariée  à'  un  dé  ses  parens 
Secondât  d'Agen ,  laquelle  porta 
en  dot  à  son  époux  la  terre  de 
Montesquieu,  Elle  avoit  été  éfe- 
vée  au  monastère  dU  Paradis , 
prè^  du  port  Sainte-Marie.  Les 
religieuses  lui  dictoient  les  let- 
tres qu'elle  écrivoit  à  son  père. 
MonlesaïUeu  sewsip^ercvit  et  lui 
répondit  :  Ecris  toi-même  ,  ma 
€h  ère  fille  i  j'aime  mieux  tes  pC'^ 
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iitâs  niaiseries  que  tous  les  tfaîti. 
d'esprit  que  ces  Dames  peuvent  te 
fournir.  Voyez  I.  Fit^-James. 

MONTESQUIOU  ,  assassi* 
du  Prince  de  Coudé ,.  Voyez  L 

CONDÉ. 

L  MONTlESQUTOU  d'Ar- 
TAGNAi*  ,  (  Pierre  de  )  maréchal 
de  France",  d'une  famille  très-an- 
cienne ,  qui  subsiste ,  et  qui  tire 
iSbn  origine  de  la  terre"  de  Mon*^ 
tesquiou,  Time  des  quatre  Bjh 
ronnies  du  comté  d'Arntegnac^ 
fit  ses  premières  armes  en  Hol-  • 
lande  contre  l'évéque  de  Munsterr 
ir  servit  avea  distinction  dan» 
les  guerres  de  Louis  XIV ,  de- 
puis le  siège  de  Douai  en  1667, 
jusqu'à  celui  d'Ypres  en  1678. 
Le  roi  l'envoya  ,  «trois  ans  après  y. 
d'ans  toute*  Tes  ^places  du  royau- 
me ,  pour  y  montrer  un  exer- 
cice uftiforme  à  toute  finfan- 
terie.  Montesquion  se  signala  sur- 
tout dans  ries  guerres  de  la  suc- 
cession. Il  commanda  l'infanterie 
Françoise  à  lia  bataille  de  Ra— 
millies  et  à  celle  de  Malplaquet; 
Dans  cette  dernière  a<ition,  oii 
if  fit  des  prodiges  de  bravoure 
et  de  prudence  ,  il  mena'  plu- 
sieurs fois  les  troupes  à  la  charge^ 
eut  trois  chevaux  tués  sous  lui  y 
et  reçut  deux  coups  de  fusil  dans 
sa  cuirasse.  Le  Bâton  de  maré- 
chal de  France  fut  la  récom- 
pense de  sa  valeur  ,  le  2  e  sep- 
tembre de  l'a  même  année  1705» 
Cette  dignité  ne  Tempécha  pa* 
dé'  servir  encore  sous  le  maré- 
chal de  Villnrs.  Il  rompit  en 
171  ï-,  l'es,  digues  de  l'Escaut,  à. 
la  vue  des  garnisons  des  plàce& 
conquises  ;  et ,.  par  cet  exploit, 
il  leur  rendit  le  cours  de  cette 
rivière  impraticable  pendant  tout 
l'hiver.  Il  eut  beaucoup  de  part  y 
l'année  d'après  ,  aux  avaiiage»^ 
remportés  ta  Flandre»   Ce  gé^ 
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Tiérâl  mourut,  le  la  août  tyaS  , 
à  SS  ans,  avec  les  titres  de  che- 
valier des  ordres  ,du  roi  et  de 
gouverneur  d'Arras.  Le  maréchal 
de  MoyTLUc ,  {Voyez  ce  mot) 
5et  son  frère,  Tévêque  de  Valence^ 
ëtoieht  de  la  même  famille. 

IL  M  O  N  T  E  S  Q  U  I  O  U 

Fezensac,  (  Anne-Pierre)  mem- 
bre de  l'académie  Fr-ançoise,  né 
çn  174 1 ,  fut  nommé  député  aux 
Etats  généraux  par  la  uoblesse 
de  Paris,  et  quitta  bientôt  les 
tîélibé rat  ions  de  son  ordre  pour 
passer  dans  Ja  chambre  du  tiers- 
état.  11  prononça  un  grand  nom- 
bre de  rapports  sur  les  finances , 
et  sut 'profiter  de  l'opinion  pu- 
blique qu'ir  dirigea  sur  cette  par- 
tie, pour  ne  pas  perdre  sa  fortune. 
Nommé  général  après  la  session , 
il  pTit  le  commandement  de  l'ar- 
tDée  du  Midi,  et  dénonça  les  pré- 
paratifs de  guerre  faits  par  l'Au- 
triche et  la  Savoie  ',  bientôt  il 
s'empara  de  cettç  dernière  pro- 
vince. Décrété  d'ace ujsati on ,  le 
î  I.  novembre  1792  ,  par  la  Con- 
vention ,  pour  cause  de  dilapida- 
tion; pour  avoir  profité  des  mar-r 
chés  qu'il  avoit  passés  pour  le  be- 
soin de  ses  troupes  ,  avoir  çher»- 
ché  à  favoriser  le  roi  de  Sa rdaigne--^ 
et  avili  la  dignité  nationale  dans 
un  traité  avec  l'état  de  Genève  5 
les  commissaires  chargés  de  l'ar- 
rêter dans  cette  dernière  ville  , 
ne  l'y  trouvèrent  plus.  Il  s'étoit 
retiré  au  fond  de  la  Suisse.  En 
quittant  son  armée,  il  \'mporta 
la  caisse  ,  en  dédommagement 
desbiens  qu'il  laissoitep  France.. 
Après  avoir  fait  son  compte  qu'il 
qdressa  à  la  Coinvention ,  il  le 
termina  par  ceç.  niofs  :  j€.i\e  suis 
point  un  frifon  ;  mais  je  ne  se-: 
rai  pas  votre  dapè^  Un,  décret  dtv 
3  septembre  179 5 ,  laissa  à  Mon-. 
^^uiQU  h,  liberté  ési  reyeçiir  daipjt 
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?a  patrie,  et  il  y  est  mort  à  la 
fin  de  1798.  On  l'a  accusé  d'un 
peu  de  duplicité  politique.  Ses 
opuscules  en  finances  sont  écrits 
avec  fmesse  et  beaucoup  d'esprit; 
il  les  débitûit  mal ,  ayant  un  or- 
gane sombre  et  peu  flatteur.  Le 
plus  considérable  est  intitulé  ;  d» 
i' Administration  des  finances  dans 
une  république,  «  On  y  voit ,  dit 
3VÏ.  Bœderér  ,  am  véritable  zèle 
pour  le  gouvernement  sous  le- 
quel il  vivoit  ;  on  y  voit  aussi  utt 
talent  très-propre  à  le  servir.  Ja- 
mais on  ne  lui  a  entendu  dire  un 
mot  qui  aimonçât  le  moindre  re- 
gret de  l'existence  qu'il  avoit  avant 
fa  révolution  j  il  étoit  pourtant 
"un  des  hommes  à  qui  elle  avoit 
fait  perdre  le  plus  d'honneurs,  dé 
pouvoir  et  de  richesses.  Son  ca- 
ractère avoit  besoin  des  mœurs 
républicaines  ,  mais  non  de  faste 
ïii  de  titres  pour  se  faire  distinr- 
guer  dans  la  société,  ni  d'être 
distingué  par  la  multitude  pour 
être  heureux,.  11  aimoit  les  livres  ; 
lisoit  les  romans  nouveaux ,  et 
les  trouyoit  tous  assez  bons  parr- 
ce  qu'il  pîeuroit  à  leur  lecture  ^ 
sans  se  douter  que  le  secret  de 
son  at-tendrissement  étoit  en  lui  , 
non  en  eux.\  Il  ainioit  tendrement 
sa  femme,  ses  eqfans,  ses  ami|., 
et  ea  étoit  aimé  de  méjne.  » 

MONTEU,  C  Jérôme  de  ) 
connu  par  Je  nom  latin  de  Mon-w 
tiens,  piédecinL<iu  deraier  siècle^ 
a  publié. en  latin  ufi  IVailé  sur 
l'art  de  prolonger  k  vie  et  d^ 
conserver  la  santé ,  traduit  en*. 
^uite  en  franc  ois  paç  Valcelas.    - 

MONTEZTJMA,  ou  Montr- 
ÇUMA  ,  étoit  eippereuî  ou  roi  du 
Mexique  ,  lorsque  Cortez  fit  iinô 
invasion^  dans  sori,  pays  en  i5ii>^ 
appelé,  disoit-il.  par  fe^  habitan^- 
dont  Blonteziima ,  ave^iglé  pur  î%. 
$«p(îr^titioîi,.  pronoit  les  enljaryk 

<^  c-  3^ 
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ouvrages  in-fol,  monte  à  44.  On 
«  de  lui  :  I.  Un  volume  in-4.** 
i^'Anaîectès Grecques^  ^ 68 8, avec 
Îa  traduction  latinç  et  des  notesr, 
ponjçintenjent  avec  Dpm  Antoine 
Pouget  et  Do;n  Jacques  Lopin^ 
II.  Une  nouvelle^  £4*^tç>»  des  CEiji- 
-yres  de  Su  Athanase^  en  grec  et 
en  latin ,  avec  des  notes ,  1698, 
3  volv  in-folid  :  elle  commence 
k  n'être  plus  cpmmune.  111.  Un 
iîtfc«eï7.d'Ouvrage3  d'anciens  Ecrir 
▼ains  Grecs,  1706,  en  deux  vol, 
in-folio  ;  avec  la  traduction  la- 
fine  ,  às&  préfaces ,  de  savantes 
notes  et  des  dissertations.  Ce 
Recueil  ço^itient  les  Commen- 
taires d'Eusèbe  de  Césarée  sur  les 
Pseauipes  et  siu:  Isi^ïe ,  quelques 
Opuscules  de.  St.  Athanase ,  et  la 
'S'opographie  de.  Côme  dlïgj'pte. 
On  joint  ordinairement  ce  recueil 
à  l'édition  de  Su  Athanase  i  mais 
y  est  plus  commun.  IV.  Une 
\'Traduction  fcânçoise  di\  livre  ^e 
Philon ,  de  /fl  Vie  Contempla-» 
t^ve ,  in-i  a ,  avec  deis  Observa- 
tions et  des  Lettres.  Lç  Père  de 
"Montfaucon  s'eflForce  de  prquver 
que  les  Thérapeutes  dont  parle 
Philon ,  étoient  Chrétiens  :  opi- 
ajion  qui  a  été  réfutée  par  le  pré- 
sident Bouhier^  Calniet  ^.  em- 
Ibrassé  le.  sentiment  de.  ce  dernier. 
«<  De  tout  ce  qu'on  a.  écrit ,  dit- 
il,  pour  et  contre  le.  christia- 
i^isme  des  Thérapeutes,  on  peut, 
ce  me  semble ,  conclure  que  la 
^hose  est  trèsr-douteuse ,  et  que 
çiême  l'opinion  qui  en  fait  dç$ 
Juifs,  est  la  pUi^  probable.  »  V  .Un 
excellent,  livre  intitulé  :  Palœo- 
graphia  Grœca ,  in— folio,  1708, 
dans  laquelle  il  donne  des  exem- 
|>les  des  différentes  écritures  grec- 
ques dans  tous  les  siècles  ,  et  en- 
^  ireprend  de  faire  pour  le  pjrec, 
^e  que  k  savaat  Çèj^e  MaUllon. 
a  fait  pûiir  le  kitin  dans  sa;  T)i- 
^Igiçiaiiqiie^    YL  Deux  v^lu^n^s 
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^-folio  ,  1713 ,  de  ce  qui  tiout 
reste  des.  Htxaples  d'Origène^ 
VU.  BiHiolheca  CoisUniana  iu-i 
folio,  1 7 1 5*  C'est  une  liste  détaillée 
et  raisonnée  de  400  manuscrits 
grecs.  D.  de  Montfaucon  marqua 
l-àge  de  chacun,  donne  des  échaa^ 
Ullojis  du  caractère  et  du  style, 
çt  en  extrait  les  pièces  ou  fragr 
çiçns  anecdotes.  Vlll.  VArUi^ 
qui  té  e^cpliquée  ,  .en.  latin  et  en 
Irajiçojs,  avçc  figures.,  ^719,  ea 
4ix  volumes  in— fgliQ,  auxquels 
il  ajouta,  en  1724,  un  Supplé- 
ment en  cinq  vol.  in-fol.  Cet  ou-j 
vrageiçjpor liant  lui  procura  plui 
de  fatigue  que  de  glaire ,  et  des 
critique^  sévères  ne  le  regareiè* 
rent  que  comme  une  compilation 
un  peu  informe  ;  cependant  il  y  a 
bien  des  choses  qu'on  cherche- 
roit  inutilement  ailleurs ,  et  le| 
savans.  le.  citent;  tous  le^  jours.  Il 
est.  orné  d'ailleurs,  de  près  de 
1.20O  planches,  qui  contiennent 
3o  à  4P  mille  Bgures.  Les  gens 
sages  auroient  désiré  qu'on  re-? 
tranchât  celles  qui  peuvent  alar-r 
mer  la  pudeur..  IX.  Les.  Monu^ 
•"mens  de  la  Monarchfe  Françoise, 
1.729,  5  vol.  in-foK,  avec  figures, 
X.  Deux  autres  volumes  inr-fol*. , 
1739  ,  sous  le  titre  de  BibUo" 
theca  Bibliothecurum  mamscrip- 
torum  ^noça.  XL  Une  nouvelle^ 
Edition  de  St.  Jean'-Chrysosi 
tôme^  en  grec  et  en  latin ,  avec  des 
préfaces ,  des  notes  et  des  disser- 
tations, en  i3  vol*  in-fol.,  etc. 
Comme  le  P.  de  Motit/aiicon  fit 
cette  édition  à  contre -cœur  ^^ 
uniquement  pour  obéir  à  ses  su-* 
périeurs ,  ses  versions ,  quoique 
claires  et  nettes ,  manquent  quel- 
quefois  de  fidélité,  et  presque 
toujours  d'élégance.  Cependant  il 
y  a  des  remarques  utiles ,  soit 
f\an$  les  avertissemens  qu'il  a 
mis  k  la  tète ,  soit  dans  hs  va-f 
rjiaates.  Il  a  rempli  .le.s  lacunes  d«| 
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imfcrès  éditions  ;  U  en  a  sonvent 
corrigé  les  fautes  ;  et  il  a  orné  la 
f^enne  de  Tables  utiles  et  de  Ja 
Vie  du  saipt4)Qcteur.(  Voyez  son 
îirticle.  )  XII.  La  Vérité  de  (His^ 
toire  de  Judith,  i$^88  ,  in-iï  : 
Pisfiertatiqn  qui  l'annonça  bien 
à  la  république  des  lettres ,  par 
}es  savans  éclaircissemem  que 
Vauteur  y  répandit  sur  l'empire 
^es  Mèdes  et  des  Assyriens  ,  et 
par  un  examen  critique  de  VHis- 
toire  de  ce  dernier  peuple  ,  attri- 
buée à  Hérodote.  XIII.  Quelques 
autres  écrits ,  moins  important 
que  les  précédens ,  ^ais  non  moins 
remplis  d'érudition.  Le  Père  de 
Montfaucon  a  trop  écrit  pour 
que  son  style  soit  toujours,  élé- 
gant et  pur.  Quand  on  entasse 
tant  de  choses ,  on  n'a  guère  le 
temps  de  faire  attention  aux 
roots  ;  on  ne  peut  pas  inêipe 
toujours  faire  le  choix  du  bon ,  le 
discernement  du  meilleur.  C'est 
principalement  comme  érudiÇ 
^u  on  doit  le  considérer ,  et  non 
comme  écrivain  fait  pour  servir 
de  modèle.  Les  étrangers  ne  l'es- 
timoient  pas  moins  h  cet  égard, 
que  ses  compatriotes  î  ceux  qui 
venoient  à  Paris ,  trouvoiènt  en 
Itii  un  savant  poli  et  ajOfable , 
toujours  prêt  à  écouter  leurs 
questions  et  à  les  satisfaire.  De 
retour  chez  eux,  ils  yportoient 
un  cœur  pénétré  de  reconnois- 
âance  pour  sfis  vertus  ^  et  un  es- 
prit plein  de  ses  talens  et  de  sa 
gloire.  Le  pape  Benoit  XIITVho- 
nora  d'un  Bref  très-flattéur,  qui 
avoit  été  p.réçédé  pur  deux  mé- 
dailles ,  dont  Cléir^ent  XI  et  l'em- 
pereur Charles  Vî  l'avoient  gra- 
tifié. Ces  faveurs  ne  l'enorgueil- 
lissoient  point.  «  U  recevoit ,  dit 
M.  de  Boze ,  les  louanges  norit- 
seulement  avec  modestie  9  mais 
flvcc  une  indifférence  si  parfaite , 
^u>U  l'appeççevoit    quj?Jqaçfoi» 
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fiu  travefô  des  marques  extérieu- 
res de  sa  reconnoissance.  Dnnt 
les  commencemens  de  la  régence, 
M,  Prior,  Milord  Parher  et  J* 
comte  d'Oxford  envoyèrent  à 
Paris  un  fameux  peintre  nomnré 
Morus  ,  pour  faire  son  portrait  i 
il  s'en  défendit  obstinément.  » 
Koy.  cet  Eloge,  dans  les  M  émoi-* 
res  de  V Académie  des  Inscrip-^ 
ions  ;  et  celui  qu'on  trouve  danî 
l'Histoire  littéraire  de  la  €011*^ 
grégafioa   de   Saùit-Maur^ 

IL  MONTFAUCON  d^ 

KojGLES  5  (  N**^)/cuyer  ordinaire 
de  la  petite  écurie  du  roi ,  b^ 
laissé  i;n  Traité  d'équitation ,  es- 
timé et  publié  en  1779  >  iï^~'4r** 
Jj'autcnr  mourut  en  1774. 

L    MONTFLEURY  ^   (  Za- 

eharie  Jacob  ,  dit)  d'une  famille 
noble  d'Anjou,  naquit  vers  la  fin 
du  16*  siècle,  ou  au  commence- 
ment du  17.?  Après  avoir  fa^t 
ses  études  et  ses  exercices  mil i--. 
taires  ,  il  fut  page  chez  le  duo 
de  Guise^  Pas^ipnné  pour  la  co- 
médie ,  il  suivit  une  troupe^  d^ 
comédiens  qiii  cour  oit  les  pro-f 
vinces ,  et  prit  pour  se  déguiser  , 
le*no.m  de  Montflenry ,  après  avoir 
q\iitté  celui  de  Jacob  ,  qui  étoife 
son  nom  de  famille.  Son  talent 
le  rendit  bientôt  célèbre ,  et  lui 
procura  l'avantage  d'être  adinia 
dans  la  troupe  de  l'Hôtel  de  Bour- 
gogne. Il  joua  dans  les  premières 
représentations  du  Cid,  en  1637. 
Il  est  auteur  d'une  Tragédie  in- 
titulée ,  la  Mort  d  Asdruhal  , 
feussement  attribuée  à  son  fils  , 
qui  n'avoit  alors  que  sept  ans» 
Mont/leury  mourut  au  mois  d« 
décembre  1667,  pendant  le  cou r»^ 
des  représentations  d*Androma^ 
que^  Les  uns  attribuent  sa  mort 
eux  efforts  qu'il  fit  en  jouant  le 
rôle  à'OresJte  ;  d'autres  ajoutent 
que  ^n  ventco  s'ouvrit ,  malgç^ 
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le  cercle  de  fer  qu'il  ëtoit  obligé 
«l'avoir  pour  en  soutenir  Je  poids 
énorme.  M^i»  Duplessis  ,  sa  pe- 
tite-fille ,  a  écrit  que  ces  bruits 
«ont  fiiux,  et  que  Montfieury , 
frappé  par  le  discours  d'un  in- 
connu qui  lui  avoit  prédit  une 
mort  prochaine',  mourut  peu  de 
jours  après  avoir  joué  le  rôle 
d  Ores  te.  Dans  Touvrage  ,  inti- 
tulé :  X<  Parnasse  réformé  ,  on 
fait  parler  ainsi  ce  comédien  : 
.«  Qui  voudra  savoir  de  quoi  je 
suis  mort,  qu'il  ne  demande  point 
si  c'est  de  la  fièvre  ,  de  l'hydro- 
pisie  ou  de  la  goutte  ,  mais  qu'il 
.«ache  que  c'est  d' Andromaque. 
J^ofis  sommes  bien  foux  de  nous 
mettre  si  avant  dajis  le  coeur  des 
passionji  qui  n'ont  été  qu'au  bout 
de  la  plume  de  messieurs  les  poè- 
tes !  Il  vaudroit  mieux  boufFonner 
toujours,  et  crever  de  rire,  en 
,divertissant  les  bourgeois  ,  que 
crever  d'orgueil  et  de  dépit ,  pour 
«atisfaire  les  beaux  esprits.  Mais 
ce  qui  me  fait  plus  de  peine  , 
c'est  qyCAndromaque  va  devenir 
plus  célèbre  par  la  circonstance 
de  ma  mort  ;  et  que  désormais 
il  n'y  aura  plus  de  poète  qui  né 
veuille  avoir  l'honneur  de  crever 
im  comédien  en  sa  vie.  w  II  étoit 
$i  gros ,  que  Cirano  de  Bergerac 
■disoit  de  lui  :  //  fait  le  fier ,  parce 
qu'on  ne  peut  pas  le  bétonner  tout 
entier  en  un  jour,  La  gloire  de 
Monlfieury  est  d'avoir  été  le  pre- 
mier mnitre  de  Baron  ,  qui  le 
surpassa. 

IL  MONTFLEURY,  (An- 
toine Jacob  )  fils  du  précédent , 
saquit  à  Paris  ,  en  1640,  fut 
élevé  avec  soin.  Son  père  le  des- 
tinoit  au  barreau ,  et  le  fit  même 
recevoir  aw)cat  ;  mais  Monlfieury 
se  dégoûta  bientôt  de  cette  étude , 
pour  se  livrer  au  plaisir  et  au 
théâtre.  U  mourut  eu  x  6  S  5  9  à 
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45  ans.  On  a  de  lui ,  un  grani) 
nombre  de  Comédies  médiocres , 
ou  peu  au-dessus  du  médiocre. 
Les  principales  sont  :  I.  La  ¥em^ 
me  Juge  et  Parité ,  qui  offre  des 
scènes  plaisantes;  IL  La  Fille 
Capitaine»  III.  La  Saur  ridicule* 
IV.  Crispin  Gentilhomme  ,  pièce 
bien  conduite,  bien  dialoguée, 
et  pleine  de  saillies.  V.  Le  Mari 
sans  Femme,  VI.  Le  Bon  SoldaL 
On  a  recueilli  son  Théâtre,  en 
4  vol.  in-12  ,  1775. 

m.  MONTFLEURY,  (Jean 
le  Petit  de)  né  à  Caen,  membre 
de  l'académie  de  cette  ville  ,  mort 
en  1777,  à  75  ans,  étoit  un 
homme  d'une  candeur  et  d'une 
droiture  peu  communes.  Il  occu- 

{)oit  ses  loisirs  des  amusemens  de 
a  poésie  :  mais  cette  simplicité 
qu'on  remarquoit  dans  ses  mœurs, 
se  fait  souvent  trop  sentir  dans 
ses  vers.  On  a  de  lui  :  I.  Ode  aa 
Cardinal  de  Fleury  ,  1 717.  II.  Au- 
tre sur  le  Papier  ,  1 722.  îll.  Au- 
tre sur  le  Zèle ,  1729.  JV.  Le* 
Grandeurs  de  la  Sainte  ViEïïGE , 
ode  ,  1731.  V.  Les  Grandeurs  de 
JÉSUS -Christ  ,  poëme  ,  174a. 
VI.  La  Mort  jusUfiée ,  poëroe  ; 
et  Y  Existence  de  JJieu  et  de  sa 
Providence,  ode,  1761. — Son 
frbre^  Jean -Baptiste  le  Petit  de 
MoyTFLEURY  ,  mort  chanoine 
deBaïeu::,  en  1758,  est  auteur 
d'une  brochure  intitulée  :  Lel* 
très  curieuses  et  instructives  , 
écrites  à  un  Prêtre  de  l'Oratoire, 
in-12. 

I.  MONTFORT  ,  (  Simon  , 
comte  de  )  quatrième  du  nom , 
d'une  maison  illustre  et  floris- 
santé  ^  étoit  seigneur  d'une  petits 
▼illè  de  ce  nom  ,  à  dix  lieues  de 
Paris.  Il  fit  éclater  sa  bravouie 
dans  un  voyage  d'outre— mer ,  et 
dans  les  guerres  contre  les  Alle- 
n^Q^s  et  contre  les  Anglçis.  Cé| 
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lait  lin  des  plus  grands  capitaines 
de  soji  siècle.  1m.  force  de  son 
tempérament  le  rendqit  propre 
à  soutenir  les  plus  violens  exer- 
cices de  la  guerre.  Sa  haute  sta- 
ture le  faisoit  distinguer  au  mi- 
lieu des  batailles  ;  et  le  mouve- 
ment de  son  sabre  su£Ssoit  pour 
épouvanter  les  phis  fiers  ennemis^ 
II  a  voit  un  sang  froid  à  l'épreuve 
des  plus  terribles  dangers ,  jusqu'à 
remarquer  tout  et  pourvoir  a 
tout  ,  pendant  qu'il  cherchoit  le 
plus  brave  de  ceux  qu'il  avoit  en 
tôte  ,  pour  l'abattre.  On  le  cboi- 
sit  pour  chef  de  ia  Croisade  contre 
les  Albigeois,  en  1109.  Simon 
de  Montfort  se  rendit  très^cé- 
Icbre  dans  cette  guerre.  Il  prit 
Beziers  et  Carcassone  ,  fit  lever 
le  siège  de  Castelnau ,  et  rem- 
porta une  grande  victoire  ,  en 
121 3  ,  sur  Plarre  roi  d'Aragon  , 
sur  Raymond  f^I  comte  de  Tou- 
louse ,  et  sur  les  comtes  de  Faix 
«t  de  Comiitges.  (  Voyez  la  suite 
de  cette  guerre  ,  dans  l'article 
de  Raymond  VU.)  vSimou  de 
JMontfort  fut  tué  au  siège  de  Tou- 
louse,  le  ^5  juin  1218, d'un  coup 
de  pierre  lancée  par  une  femme. 
Ainsi  périt  cet  homme ,  qui  avoit 
souillé  l'éclat  de  sa  valeur  par  des 
exécutions  sanglantes.  Quelques  " 
historiens  lui"  donnèrent  les  noms 
de  Macchabée  et  de  Défenseur  de 
l'Eglise  ;  mais  ]es  gens  animés 
du  véritable  esprit  du  Christia- 
nisme 9  ne  lui  ont  pas  confirmé 
ces  titrer.  «  On  ne  peut  lire  sans 
horreur,  dit  M.  l'abbé  No  no  ne , 
la  sévérité  ,  ou  plutôt  ]a  cruauté 
dont  on  usa  envers  les  Alhi2:eois. 
Cette  sévérité  n'étoit  point  ins- 
pirée par  l'esprit  de  Jé*us-Christ. 
Le  massacre  de  Beziers  ,  le 
pillage  de  Carcassone  ,  la  prise 
de  Lavaur,  font  horreur.  Mais 
cette  horreur  semble  diminuer , 
ijuaod  on  pense  aiix  ifévoltcs  af- 
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fteuses  et  aux  massacres  dont  le» 
Albigeois  Vétoient  rendus  eu»^ 
mêmes  coupables.  »  Simx)n  de 
Moni/ortlestrûtA  pour  le  moin» 
aussi  cruellement  qu'ils  avoient 
traité  les  Catholiques.  — Son  fik 
cadet  se  rendit  fameux  en  Ani* 
jgleterre  sous  le  nom  de  Comte 
de  Lbjcester  (  Voyez  cejnot^ 
et  Henri  III ,  n.**  xv  ). 

IL  MONTFORT,  (  Amauri 
de)  fils  du  précédent ,  et  d'Alix 
de  Montmorency  ,  voulut  con- 
tinuer la  guerre  contre  \es  Al- 
bigeois. Mais  n'ayant  pas  assez 
de  force  pour  résister  à  P.aymond 
Je  Jeune,  comte  de  Toulouse, 
il  céda  à  Louis  VIII  ,  roi  d^ 
France ,  les  droits  qu'il  avoit  sur 
le  comté  de  Toulouse  et  sur  les 
autres  terreè  situées  en  Langue- 
doc. Le  roi  St,  Louis  le  fit  conné- 
table de  France  en  ia3ï.  Envoyé 
en  Orient  au  secours  des  Chré- 
tiens opprimes  par  les  Turcs ,  il 
y  fut  pris  dans  un  combat  donné 
devant  Gaz*  Sa  liberté  lui  fut 
rendue  en  1241  ;  mais  il  n'en 
jouit  pas  long-temps ,  étant  mort 
la  même  année ,  à  Otrante  ,  d'un 
flux  de  san^.  Quelle  différence  de 
ce  connétable  à  son  père  !  Il  n'en 
avoit  ni  le  génie,  ni  le  courage'^ 
ni  l'activité  ;  mais  il  fut  aussi 
moins  cruel  «  et  il  fit  moins  de 
malheureux.  Sa  fille  unique  épou- 
sa le  comte  de  Dreux,  jimauri 
avoit  un  frère  ,  qui  fut  comte 
de  Leicester. 

MONTFORT ,  (  Bertrade  'de  ) 
Vay»  Bertrade. 

I.  MONTGAILLARD ,  (Ber- 
nard de  Percin  de)  né  en  1 563, 
d'une  maison  illustre  ,  entra  dans 
l'ordre  des  Feuillans  ,  oii  il  se 
distingua  par  ses  austérités,  par 
ses  sermons  et  par  son  zèle.  Il 
n'avoit  pour  lit  que  deux  plan- 
ches 9  pQ.\^r  chçmise  qu'un  cilicc  ; 
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U  is*ab5tenoit  de  vialn4c  9.  ^^  pois* 
?0h ,  d'œufs  et  de  beurre  ;  il  ne 
inangeoit  que  des  légu|nes ,  et  ne 
prènoit  de  nourriture  qu'une  fois 
fe  jour  après  le  soleil  couché. 
L'ardeur  naturelle  de  son  tem- 
péraipent  augmenta  encore  par 
ies  abstinences  extraordinaires. 
he  feu  de  la  Ligue  étoit  alors  daus. 
toute  sa  vivacité,  MontgaiUard  ^ 
plus  pie^iç,  qu'éclairé  ,  joua  un 
i:ôle  daixs  .cette  association-,  sp,us 
Je  nom  de  PetU  Feuillant^  On 
l'appela  le  Laquais  de  la  Li^ue , 
parce  que  ,  quoique  boiteux ,  il 
lie  cessa  de  se  trémousser  pour 
pe  parti*  Le  pape  Clémçnt  VIII ^ 
instruit  de  son  mérite  ,  Ip  re^çut 
très-J>ien  dans  un  voyage  qu'il  fit 
(1  Rdme  ,  et  le  fit  passer  chez  hs 
J^ernardins.  Op  lui  offrit  plusiei^ts 
abbayes  et  plusieurs  évèchés  ;  çaais 
il  refusa  tous  les  bénéfices.  En- 
fin ,  forcé  d'accepter  l'abbaye  de 
jNizelk ,  puis  celle  d'Orval ,  il  fit 
revivre  dans  celle  ^  ci  toute  la 
pureté  de  l'ancienne  discipline 
xnonastiquet  La  réforme  qu'il  y 
introduisit ,  est  assez  semblable 
a  celle  de  la  Trappe.  Il  ijnouruft 
d'hydropisie  dans  cette  abbaye., 
le  8  juin  1628 ,  à  65  ans ,  après 
avoir  brûlé  tous  ses  "écrits  par 
humilité  ,  ou  plutôt  pour  ne  pas 
perpétuer  ses  déclamations  contre 
Henri  IV,  Sa  conduite  impru-»- 
dente  dans  les  temps  de  trouble , 
le  fit  accuser  ^'avoir  trempe  dans 
un  attentat  contre  ce  monarque.; 
mais  cette  imputation  étoit  sans 
fondement.  Il  est  certaip  que  , 
depuis  la  conversion  de  ce  prinçè , 
Dom  Bernard  lui  parut  très-at- 
taché ;  et  c'est  un  témoignage  que 
la  Boderîe ,  ambassadeur  de  Fran- 
ce à  Bruxelles,  lui  rendit.  Parmi 
les  calomnies  dont  il  fut  accablé, 
scelle  qui  lui  fut  le  plus  sensible  , 
fiit  le  bruit  qu'on  répandit  qu'il 
♦toit  Gçupable  dé  la  mort  d'un 
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de  ses  plus  chers  religieux  torob^ 
dans  une  forge.  Mais  lorsque  le? 
ennemis  que  son  ?èle  excessif  li4 
avoit  faits,  se  furent  refroidis ^ 
ils  rendirent  justice  à  la  vérité 
et  à  ses  vertus. 

ÏI.MONTOAII.LARD, 

<  Piêrre-Jean-tFrançois  de  Percin 
de)  petit-neveu  du  précédent, 
^vêque  de  Saint^Pons ,  naquit  en 
i633  ,  de  Pierre.de  Percin,  ba-* 
ton  de  MontgaUlard ,  gouverneur 
de  Brème  dans  le  Miianois ,  et 
décapité  pour  avoir  rendu  c«tte 
place  faute  de  munitions.  Lamé^ 
moire  du  père  ayant  été  rétablie , 
le  fils  fut  élevé  aux  honneuri 
ecclésiastiques...  Il  termina  sa 
carrière,  le  i3  mars  1718,  à  80 
ans  ,  après  s'être  signalé  par  son 
zèle  pour  la  morale  et  pour  U 
discipline  ,  et  par  ses  coniiois- 
sances  dans  l'antiquité  ecclésias* 
tique.  On  a  de  lui  ,  un  livre  in- 
titulé :  Bu  droit  et  4»-  devoir  des 
Evâques  de  régler  les  Ofices  ài^ 
vins  dans  leurs  Diocèses  ,  suivant 
la  Tradition  de  tous  les  siècles , 
depuis  Jésus-Christ  jiLsquà  prér 
sent ,  in  r-  8«  5  et  4'autres  our 
vrages. . 

MONTGEOIIGï:»  Voye^ 
Gaulmin  sieur  de. 

MONTGERON,  (  Louis-Bo:. 
sile  Carré  de),  naquit  à  Paris  eii 
,1686,  d*un  maître  des  requêtes. 
Il  n'avoit  que  ^5  ans ,  lorsqu'à 
acheta  une  charge  dç  conseiller 
au  parlement ,  oh  il  s^cquit  \in9 
sorte  de  réputation  par  son  es- 
prit et  par  ses  qualités  extérieures. 
Plongé  dans  rincrédiiîité  et  dans 
tous  les  vices  qui  la  font  naître, 
il  en  sortit  par  un  coup  inat- 
tendu. Il  alla  ,  le  7  septembre 
1781  ,  au  tombeau  du  diacre 
P/fris.  Son  bilt  étoît  d'examiner, 
avec  les  jreux  de  la  -plus  stvèpo 
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«titîqne  ,  .ka  miracles  qui  s'y 
dpéroient  j  mais  il  se  sentit ,  dit- 
il,  subitement  terrassé  par  mille 
traits  de  lumière  qui  l'éclairèrent. 
D'incrédule  frondeur  il  devint 
tout-à-coup  Chrétien. fervent;  et 
de  détracteur  du  fameux  diacre^ 
aon  apôtre  ,  il  se  livra  depuis  ce 
moment  au  fanatisme  des  Con- 
ifidsions  ,  avec  la  môme  impé- 
tuosité de  caractère  ,  qui  î'avoit 
plongé  dans  les  plus  iiontpux 
excès.  Il  navoit  été  Jusqu'aloES 
que  confesseur  du  Jansénisme  j 
il  en  fut  bientôt  le  martyr.  Lors- 
que la  chambre  des  enquêtes  fut 
exilée ,  en  lySa ,  il  fut  relégué 
d'ans  les  montagnes  d'Auvergne^ 
dont  Tair  pur ,  loin  de  refroidir 
Son  zèle  ,  ne  fit  que  récntuifTer. 
Cest  pendant  cet  exil  qu'il  i or ina 
lé  projet  de  recueillir  les  preuves 
des  miracles  de  Paris  ,  et  d'en 
faire  ce  qu'il  appeloit  la  démons- 
tration. De  retour  à  Paris ,  il  se 
prépara  à  exécuter  son  projet  , 
et  il  alla  à  Versailles  9  le  29  juillet 
1737  ,  présenter  au  roi  un  vo- 
lume in-4"  ,  magnifiquement  re- 
lié. Il  l'accompagna  d'un  discours 
oîi  Ton  trouve  de  la  chaleur,  du 
style  5.  et  des  espèces  de  preuves; 
ifiais  où  l'on  cherche  inutilement 
le  bon  sens.  Ce  livre  ,  regardé 
par  les  uns  comme  un  chef- 
d'ceuvre  d'éloquence  ,  et  par  les 
mitres  comme  un  prodige  d'inep- 
tie 9  le  fit  renfermer  à  la  Bas- 
tille. On  le  relégua  au  bout  de 
quelques  mois  dans  Une  abbaye 
de  Bénédictins  du  diocèse  d'Avi- 
gnon ,  d'où  il  fut  transféré  peu 
de  temps  après  à  Viviers.  Il  fut 
renfermé  ensuite  dans  la  cita- 
delle de  Valence ,  où  il  mourirC, 
en  1754  ,'  à  68  ans.  L'ouvrage 
qu'il  présenta  au  roi  .  est  inti- 
tula :  La  Vérité  des  Miracles  Of^é- 
Tés  par  l'intercession  de  M,  Paris , 
^c.  iii-4.0  II  paroît  que  ceux  qui 
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ont  jugé  de  ce  livre  jusqu'à  pré* 
sent ,  étoient  dirigés  par  la  haîn« 
ou'"  par  Tenthousiasme.  «  I)ir» 
comme  ceux  qu'on  appelle  Mo-^ 
linistes ,  qu'il  n'y  a  eu  c^u  tombeaa 
de  Péris  aucune  guérison  mira- 
culeuse ,  quoique  naturelle  ;  c'est 
témérité,  suivant  l'abbé  de  Saint-i 
Pierre^  (  Annales  ,  tom.  II ,  page 
S93.  )  Dire  ,  comme  les  Jansé-* 
nistes  ,  que  dans  ces  guérison» 
miraculeuses  il  y  a  eu  une  force 
supérieure  à  la  nature  ;  c'est  fa- 
natisme, suivant  le  même  auteur. 
A  dire  I9  vrai ,  ajoute-t-il ,  je  n'ai 
entendu  parler  des  miracles  de 
fabbé  Paris  que  dans  dçs  gué^ 
risons  sur  le  corps  h.umain  ,  et 
jamais  d'aucun  miracle  sur  aucun 
autre  corps  de  la  nature  ,  parce 
que  la  force  de  l'imagination  de 
celui  qui  demande  le  miracle  , 
n'y  peut  rien.  >»  Ainsi ,  quoique 
Montgeron  ose  mettre  ses.  pro-« 
digesAen  parallèle  avec  ceux  de 
Jésus— Christ  et  des  Apôtres  , 
on  n'y  voit  aucun  mort  ressus-* 
cité ,  aucune  montagne  transpcw:-» 
tée  ,  aucune  rivière  mise  à  sec  ^ 
ni  même  aucun  sourd  ou  aveu-, 
gle-né  recouvrer  la  vue  ou  l'ouïe* 
De  tels  miracles ,  consignés  dan* 
les  Ecritures  ou  dans  la  Vie  des 
SS.  Pères  ,  sont  réservés  à  l'att- 
teur  de  la  nature ,  ei  a  ceux  k 
qui  il  en  a  donné  le  pouvoir. 
M.  de  Montgeron  ajouta  deux- 
autres  volumes  à  son  livre.  Il  jr 
raconte  de  nouveaux  prodiges  J 
entr'autres  celui  d'une  Jeune  con* 
vulsionnaire  de  18  ans  ,  qui  ne 
but  pendant  vingt-un  jours  qu©^ 
de  Turine  ,  et  ne  mangea  que  de 
Texcrément  d^homme  ou  (3e  che-» 
val.  Ces  horribles  alimens  se chan- 
geoient  en  lait,  véritable  ,  quo 
cette  fille  rend  oit  par  la  bouche.' 
Le  fanati^jueiVfo/î^g-^roTi  ose  com- 
parer ce  miracle  au  changement 
de  l'eau  en  vin  fait  aux  noGes-  de 
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Cana.  Tî  ajoute  que  ce  cliange- 
ment  est  symbolique ,  et  que  l'ex- 
crément lîiarquoit  la  doctrine  des 
Molinistes.  C'est  cet  homme  que 
le  gazetier  ecclésiastique  repré- 
séntoit ,  en  feistyit  son  livre  , 
ayant  au-dessus  de  sa  tête  le 
6aint- Esprit  en  forme  de  co- 
lombe :  le  démon  du  délire  au- 
Toit  été  là  mieux  à  sa  place. 
Montgeron  laissa  aussi  en  m.n- 
huscrit  un  ouvrage,  qu*il  avoif 
composé  dans  sa  prison  ,  contre 
Us  Incrédules,  II  faut  avouer  que 
la  cause  de  la  religion  a  été  dans 
de  meillein*es  mains.  Heureuse- 
ment elle  a  eu  les  Pascal  et  les 
Bossuet  pour  défenseurs  ;  et  elle 
peut  se  passer  des  Pdris  et  des 
Montgeron ,  quelques  vertus  qu'ils 
eussent  d'ailleurs. 

MONTGOLFIER,  (Jacques- 
Etienne)  né  à  Annonay,  s'y  rendit 
célèbre  par  ses  manufactures  de 
papeterie ,  et  a  été  le  premier  en 
France  qui  ait  fabriqué  le  papier 
Vélin.  Ce  papier  ,  remarquable 
par  son  poli  et  sa  blancheur,  ne 
présente  ni  ver^eures  ,  ni  pon- 
tnseaux.  Après  avoir  enrichi  sa 
patrie  par  cette  nouvelle  branche 
d'industrie  ,  il  s'est  immortalisé 
en  I  7  S  3  ,  par  l'invention  des 
ballons  aérostatiques, qui  lui  mé- 
rita l'association  à  l'académie  des 
Sciences .,  le  cordon  de  St-Michel, 
et  une  pension  de  2000  liv.  Il  fai- 
^oit  bouillir  de  l'eau ,  chez  lui , 
dans  une  cafetière  ;  il  la  couvre 
d'un  papier  sphériquement  ployé  : 
le  papier  s'enfle ,  s'enlève.  U  réi- 
tère l'expérience  ;  elle  produit  le 
même  résultat  :  il  calcule,  réflé- 
chit ,  et  conçoit  l'aérostat  par 
l'effet  d'un  air  raréfié,  devenu 
plus  léger  que  l'air  atmosphé- 
rique ;  et  l'Europe  étonnée  voit 
les  hommes  s'emparer  du  do- 
xbtflne   dei  airs    et   le  disputer 
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à  l'oiseau,  qui  s'eii  crdyoil  êilfJï 
clusivement  possesseur.  Etoit-it 
donc  si  difficile  de  voir  s'enlever 
un  papier  sur  une  Cafetière  ? 
Non ,  sans  douté.  Pourquoi  donc 
tant  de  gens  ont -il s  observé  lé 
même  résultat ,  et  personne  n'a^i 
t-il  devancé  Mo/ï/5'o/yî^r  dans  sa 
découverte  ?  C'est  que  nulle  ob- 
servation n'est  indifférente  pour 
rhomme  d'esprit.  Les  ascensions 
de  MM.  Charles,  Robert  etBlan- 
ckard,  ont  obtenu  une  juste  ad- 
miration. Des  hommes  audacieux 
franchissant  l'atmosphère  dans 
une  frôle  machine ,  s'élevant  et 
s'abaissant  à  volonté  ,  dévoient 
naturellement  f'exciter  ;  mais  il 
y  a* loin  de  ces  heureux  essais^ 
aux  ftioyens  qui  resteront  pro- 
bablement inconnus ,  de  naviguer 
horizontalement ,  et  de  dirigea 
les  ballons  au  gré  des  voyageurs 
aériehs.  M.  Boissy  d'Anglas  a 
inséré  dans  le  Journal  de  Paris  ^ 
l'Eloge  de  l'inventeur  ,  mort  eu 
fructidor  de  l'an  sept  ;  et  il  â 
été  prononcé  à  la  même  épo^ 
que,  à  Annonai ,  par  M.Dureh 
médecin. 

MONTGOMMERY  ,  (  Gi^ 

briel  de  )  comte  de  Montgom- 
mery  en  Normandie  ,  célèbre  par 
sa  valeur  et  ses  belles  actions, 
mais  pUis  encore  par  le  maheu^ 
qu'il  eut  de  crever  l'œil  du  roi 
Henri  II ,  le  29  juin  i5$9.  Ce 
prince  ayant  déjà  couru  plusieurs 
lances  dans  un  tournoi,  fait  à 
l'occasion  du  mariage  de  la  prin- 
cesse EUzahelh  sa  fille  ,  avec 
Philippe  roi  d'Espagne  ,  voulut 
en  rompre  une  dernière  avec  le 
jeune  Montgommery ,  «lors  lieu- 
tenant de  la  garde  Ecossaise* 
Monlgommery  ,  comme  par  une 
espèce  de  pressentiment ,  s'en  dé- 
fendit à  plusieurs  reprises ,  et  ne 
se  rendit   qu'an   voyant  le  rc» 
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prêt  k  s'indispoaer  d«  sfis  refus. 
«  Dans  la  course  sa  lance  rom- 
pit  en  la  visière  du  roi  si  rir- 
dement  ^  dit  d'Auhigné  ,  que  la 
laorne  décrocha  de  la  haute  pièce , 
et  que ,  la  visière  levée  en  haut , 
k  contre-coup  donna  dans  l'œil.» 
Le  roi  mourut  onze  jours  après 
«ette  blessure  ,  et  défendit  en 
mourant  que  Montgommery  fût 
inquiété  ni  recherché  pour  ce  fait 
en  aucune  manière.  Après  cette 
sinistre  aventure  ,  Montgom-^ 
mery  se  confina  quelque  temps 
dans  ses  terres  de  Normandie. 
Il  voyagea  ^ensuite  en  Italie  et 
aille ars  ,  jusqu'au  temps  des  pre- 
mières guerres  civiles  ,  qu'il  re- 
vint en  France  ,  et  s'attacha  au 
parti  Protestant  dont  il  devint 
nn  des  principaux  chefs.  Il  dé^ 
fendit  Rouen  ,  en  i562  ,  contre 
Tarmée  royale  ,  avec  beaucoup 
de  valeur  et  d'opiniâtreté.  La  ville 
ayant  été  enfin  emportée  d*as- 
Sfrat  9>  il  se  jeta  dans  une  galère  ; 
et  après  avoir  ,  avec  autant  de 
bonheur  que  de  témérité ,  passé 
à  force  de  rames  par-dessus  une 
chaîne  qui  barroit  la  Seine  à  Can- 
debec  ,  pour  intercepter  les  se- 
cours d'Angleterre ,  il  se  retira 
au  Havre.  £n  1669  ,  Montgom- 
mery fut  envoyé  au  secours  du 
Béam  ,  que  les  Catholiques  , 
sous  la  conduite  de  Terrides  » 
a;yoient  presque  entièrement  con- 
quis sur  la  reine  de  Navarre  , 
Jeanne  d'Alùret,  Il  exécuta  cette 
commission  avec  tant  de  célé- 
rité ,  que  Terrides  fut  surpris 
devant  Navarreins  qu'il  assié- 
geoit  9  et  forcé  d'en  abandonner 
précipitamment  le  siège  pour  se 
^  retirer  à  Orthez.  L'ayant  suivi 
dans  cette  ville  sans  lui  donner 
le  temps  de  se  reconnoître ,  il 
•mporta  la  ville  d'assaut  ,  et  le 
fit  prisonnier  dans  le  château  avec 
«^s  principaux  oi&ei^rs.  Aprèi  la 


MON       4if 

défaite  de  Terrides ,  il  n'eut  plut  ' 
qu'à  se  montrer  dans  tout  1« 
reste  du  Béam  ,  qu'il  reprit  pour 
ainsi  dire  en  courant.  Cette  ex-i 
pédition  le  couvrit  de  gloire , 
et  a  été  célébrée  par  tous  1er 
historiens ,  soit  Protestans ,  soit 
Catholiques.  Montgommery  étoit- 
k  Paris  lors  du  massacre  de  la 
Saint-Barthélemi ,  en  1672,  et 
logeoit  dans  le  faubourg  Saint*^ 
Germain.  Quelques  incidens  ayant 
retardé  l'exécution  dans  ce  quar- 
tier ,  il  fut  averti  au  moment 
où  elle  alloit  commencer  ,  et 
n'eut  que  le  temps  de  monter 
à  cheval  avec  quelques  autres 
gentilshommes  Protestans  qui  se 
t renvoient  logés  près  de  lui ,  et 
de  s'enfuir  au  grand  galop.  Ils 
furent  poursuivis  jusque  par-delà 
M ontfort  -  TAmauri  ;  et  Mont-^ 
gommery ,  à  la  poursuite  duquel 
on  s'acharna  particulièrement  , 
ne  dut  son  salut  en  cette  ren-i 
contre  qu'à  la  vitesse  d'une  ju-« 
ment  qu'il  montoit',  sur  laquelle' 
il  fit  trente  lieues  tout  d'une 
erre  y  dit  un  manuscrit  du  temps. 
Échappé  à  ce  danger ,  il  se  ré- 
fugia d'abord  dans  Tisle  de  Jer- 
sey y  et  de  là  en  Angleterre  ^ 
avec  sa  famille.  L'année  suivante  , 
Montgommery  amena  au  secours 
dé  la  Rochelle ,  assiégée  par  les 
Catholiques ,  une  flotte  considé- 
rable ,  qu'il  avoit  armée  et  équi- 
pée en  Angleterre  sur  son  crédit 
et  sur  celui  des  Rochelois.  Mais  , 
soit  défiance  de  ses-  forces ,  soit 
par  d'autres  raisons  sur  lesquelles' 
les  historiens  varient ,  il  quitta 
la  rade  sans  combattre  les  vnis- 
seaux   Catholiques  ,    pour  aller 

êiller  Belle-Isle  sur  la  côte  de 
iretagne.  Ayant  désaripé  sa  flotte, 
il  se  retira  en  Angleterre  chea 
Henri  ,  seigneur  de  Champer-^ 
non ,  son  gendre  9  vice-amirat 
des  cdtas  de  Cornouailles.  A  la' 
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reprise   des  armes  ,  en   iSySy 
^idonlgommery  ,   qui  étoit  alor» 
il  Jersey,  passa  en  Normandie, 
et  se  joignit  à  la  noblesse  Pro- 
testante de  cette  province.  Il  étoit 
cjans  Saint-Lo  ,  lorsque  Mdtù^ 
gnon ,  lieutenant  général  en  basse 
rf  ormandie ,  à  qui  Catherine  de 
médicis   a  voit  recommandé   de 
«lettre   tout  en   œuvre  pour  se 
saisir  de  la  personne  du  comte  9 
vint  inopinément  assiéger   cette 
ville.  Mais  le  5*  jour  du  siège, 
.  Mont^emmery  en  sortit  à  la  fa- 
veur de  la  nuit  avec  60  à  80  che- 
vaux, força  la  garde  du  faubourg, 
et  s'échappa  à  travers  uhe  grêlé 
4arquebusades  ,   sans  perdre  un 
seul  homme  ^  laissant  a  Coutom,'^ 
bières  (  François  de  Briqueville), 
le  cpm  mandement  de  la  place  de 
Saint-Lo.  Montgommery  vint  à 
Domfront,  ou  il  arriva  le  7  mai 
1674  ,  avec  vingt  chevaux  seule- 
ment ,   comptant  n'y  séjourner 
que  pour  se  rafraîchir  un  peu  à 
cause    des   grandes  traites   qu'il 
avoit  faites.  Le  même  jour  il  y 
fut  joint  par  quelques   gentils- 
hommes, qui  lui  amenèrent  une 
troupe  de  40  chevaux.  Cependant 
Matignon  ,  informé  de  sa  njar- 
che ,  et   piqué   d'avoir  manqué 
sa  proie  à  Saint-Lo  ,  accourt  à 
la  tétç  d'une  partie  de  sa  cava- 
lerie et  de  quelques  compagnie^ 
d'arquebusiers   à  cheval  5    et  se 
trouve  dès  le  9  au  i^atin  devant 
Èomfront ,  qu'il  investit  de  tous 
côtes  5  en  attendant  l'infanterie 
et   le    canon    qui  le    suivoient. 
Aussitôt  qu'ils  furent  arrivés,  la 
ville  fut  battue   en  brèche  ;   et 
comme  elle  n'étoit  pas  tenable , 
Montgommery  fut  bientôt  con- 
traint de  l'abandonner  ,  pour  se 
retirer  dans  le  château  avec  sa 
garnison ,  qui  n'étoit  en  tout  que 
d^environ    i5q   hommes  ,   en  y 
609iprenanfc  une  tompagnie  de 
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80  hommes  de  pied  qui  gÉrdôtt 
la  ville  a  sou  arrivée.  Après  y 
avoir  enduré  un  as^nt  des  plut 
furieux ,  ou  on  le  vit  clierchei? 
la  mort  eJL  combattre  en  lion  sur 
la  brèche  j  voyant  sa  petite  troupe 
presque  réduite  à  rien  ^  tant  par 
le  feu  des  ennemis  ,  que  par  là 
désertion  journalière  des  siens  y 
il  capitula  le  27  mai.  Plusieurs 
historiens  Protestâns  prétendent 
que  la  Capitulation  fut  violée  à 
l'égard  âê  Montgommery  ;  mais 4 
sans  parler  d^autres  témoignage» 
contraires  ,  il  paroit  certain  par 
celui  de  d'Auhigné  même  ,  l'im 
des  historiens  Protestans  les  plus 
accrédités,  que  le  comte  n'eut 
d'autre  parole  de  la  part  de  Md^à 
tignon  ,  que  celle  de  lui  conserver 
la  vie  et  de  le  bien  traiter  tant 
qu'il  seroit  entre  ses  mains  ;  ce 
général  né  se  rendit  point  garant 
de  son  pardon  de  la  part  du  roi 
et  de  la  reine-mère4  Domfront 
rendu,  Mdtignon  imagina  decon« 
duire  son  prisonnier  à  Saint-Lo  ^ 
dont  le  siège  n'avoit  point  été  dis- 
continué ,  dans  l'espérance  qu'en 
l'abouchant  avec  Coula mbières  ^ 
son  ancien  ami  et  son  compagnon 
d'armes  ,  il  pourroit  lui^persita^ 
der  de  se  rendre.  A  cet  effet  ^ 
Montgommery  fut  amené  au  bord 
du  fossé ,  et  Couîombières  s'étant 
présenté  sur  la  muraille,  il  essayft 
de  l'engager  à  suivre  son  exemple. 
Mais  Couîombières  indigné ,  ne 
lui  répondit  que  par  les  repro- 
ches les  plus  insultans  sur  sa  là-« 
cheté ,  qui  lui  avoit  fait  préférer 
ime  capitulation  honteuse  ,  à  kl 
gloine  de  mourir  sur  une  brêcha 
les  armes  à  la  main.  Cet  intré^ 
pide  gouverneur  parloit  comma 
il  pensoit  ;  et  l'assaut  ayant  été 
donné  quelques  jours  après  ^  il 
se  fit  tuer  sur  la  brèche.  Cepen- 
dant Mdtignon  reçut  ordre  de 
Calliering   de    Médicis  ,    alori 
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jégent^e  du  royaume  par  la  mort 
ide  Charles  IX.,  d'envoyer  Mont:- 
gommery^  à  Paris ,  sons  bonne  et 
siire  garde,  En  y  arrivant ,  il  fut 
conduit  à  la  conciergerie ,  él  ren- 
fermé dans  la  tour  qui  porté  en^ 
core  3on  nom.  Des  commissaires 
furent  nommés  par  la  reine  pour 
lui  faire  son  procès.  Il  fut  inter- 
rogé sur  la  conspiration  imputée 
f  l'anvr^l  de  Çqligny  ;  niais  le 
principal  chef  d'accusation  sur  le- 
iquel  ils  le  condamnèrent  à  mort , , 
fut  d'avoir  arboré  le  pavillon 
d'Angleterrç  sur  les  vaisseaux 
avec  lesquels  il  étôit  veiiu  au  se^ 
cours  de  la  Rochelle.  L'a  rrêt  qui  le 
condamna  ,  déclara  ses  enfans  rô- 
tviviQrs.^Montgom7nery  en  ayant 
entendu  la  lecture  :  S*Us  n'ont  la 
pertu  fies  Nobles  ,  dit-il  ,  pour 
$'en  relever  ,  )e  consens  à  leur 
jp.étrissare.  Le  26  jiiin  1 674 ,  après 
fivoir  siibi  une  rigoffreùse  ques- 
tion 9 .  il  fut  amené  ea  Grève 
yêtu  de  deuil,  et  y  eut  la  tète 
tranchée.  UAubighé  qui  assista 
-  è  la  mort  9  en  croupe  derrière 
iPervaciues  \  dit  qu'il  parut  sur  Té- 
chafaud  avec  line  contenance  fer- 
ihe  et  assurée,  et  rapporte  un  ii^ 
^ours  assez  long  qu'il  iadressa  d'a-^ 
jord  aux  spectateurs  qui  étoienè 
^u  coté  de  la  rivière  ,  et  qu'il 
répéta  ensuite  à  ceux  dd  coté 
tipppsé.  Le  discours  fmî ,  il  vint 
«agenouiller  auprès  du  poteau  9 
dit  adieu  à  Terçaques  qu'il  ap-. 
tïerçut  dàn$  la  foule ,  pria  le 
bourreau  de  ne  point  lui  b^der 
les  yeuif ,  pt  reçut  le  coup  nior^ 
tel  avec  Une  constance  vraiment 
héroïque.  .—.On  a  toujours  re- 
gardé Montgommery  comme  nne 
Victime  immolée  à  l'injuste  ven- 
geance de  Catherine  de  Médicis, 
'Il  est  certain .  qu'il .  né  pouvoit 
"  4tre  recherché  niv  puni  pour  la 
înortdeHertr/jri^Mais  on  ne  peut 
'tocorivenir  qu'après  lui  malheur 
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de  cette  espèce ,  qui  caltsçi  celui 
de  toi;t  l'Etat  par  les  troublei 
qui  en  furent  la. suite,  Mont-^ 
^ommeiy  osant  s'armer  contr^ 
son  souverain, contre  le  fils  mém<? 
du,  roi  dblit  il  avbit  privé  1^ 
France,  ne  fut  infiniment  plui 
coupablequ'auciîh  autre  chefPro- 
testant.  Cette  considération  doit 
diminuer  beaucoup,  de  l'intérêt 
qn'on  ne  peut  s'empêcher  de  pren- 
dre à  la  fin  tragique  de  cet  hom-^ 
me  illustre.  Montgommery  avoit 
épousé,  en  1549  ,  ^^^zabeth  de 
la  Touche ,  d'une,  maison  noble 
de  Bretagne,  dont  il  laissa  plu- 
sieurs enfans.,  sur  lenbmbfè  des- 
quels les  historien^  ne  sont  pas 
d'accord.  — •  Il  étoit  l'aîné  des  fijs 
de  Jacques  de  Montgommfry  l 
seigneur  de  Lorgés  dans  TOrléa- 
hois ,  l'un  des  plus  vaillans  horçi-^ 
mes  de  son  temps ,  fameux  ùt^ni 
les  guerres  de  François  I  ',  sous 
le  nom  de  Lorges  $  et  qui, avoit 
succédé,  en  i545 ,  à  'Jean  Stuart, 
comte  fC,Auhigny ,  dans  la  charge 
de  tent- Archers  de  la  garde 
Ecossoise  du  roi,  dont  son  fd» 
étoit  lieutenant  ou  peut-être  ca- 
pitaine en  survivance,  lorsqu*i^ 
tua  Henri  II,  Ce  qu'il  y  a  d^ 
singulier  ,  c'est  ^ue  ce  même 
Lorges  i  père  de  Montgojfimery , 
avoit  blessé  François  1  au  men«^ 
ton  avec  un  tison  ,  en  folâtrant 
avec  ce  prince  ;  accident  qui  fut 
la  cause  des  longues  barbes  qu'oii 
porta  pendant  5o  ans  eii  France. 
Jjorges  mourut  âgé  dé  plus  dé 
$0  ans,,,  peu  de  temps  après  là 
inqtt  de  Henri  II,  Il  avoit  ac-.. 
quis ,  en  1 543,  le  comté  de  Mont-! 
_  gomrnery  ,  qu'il  prétendoit  avoir 
appartenu  à  ses  autenrs,  se  di-i 
sant  is?u  j.par  les  comtes  d^E-*, 
gland  .en  Ecosse ,  d'un  puîné  de 
*  l'ancienne  maison  de  Montgom^ 
mery  établie  en  Angleterre.  Sui- 
.vaiit  un  mémoire  fourni  par  la  fà* 
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Jïiille  à  Tauteiir  <1ii  Dictionilaîre 
Généalogique,  Jactfues  étoit  fils 
de  Bobert  de  Montgommery  ,  ve- 
nu d'Ecosse  au  service  de  France 
vers  le  commence  ment  du  règne 
de  François  I;  et  ce  Robert  étoit 
p«tit-fils  ât Alexandre  de  Mont- 
gommery ,  cousin  par  les  femmes 
de  Jacques  I ,  roi  d'Ecosse. 

MONTGON,  (Charles- 
Alexandre  de  )  né  à  VerSiiilîes  en 
1690,  d'une  famille  attachée  à 
la  cour ,  entra .  dans  l'état  ecclé- 
siastique, et  montra  de  bonne 
heure  de  Tesprit  et  de  la  piété. 
L'abdication  de  Philippe  V  lui 
inspira,  en  1726,  l'envie  d'aller 
en  Espagne,  s'attacher  au  ser- 
vice de  ce  prince 'religieux.  Le 
duc  de  Bourbon  ,  alors  premier 
ministre,  le  chargea  d*y  ménager 
en  secret  le  raccommodement 
des  cours  de  France  et  d'Espa- 
gne. Il  revint  à  Paris ,  disent  les 
Mémoires  de  Noailles ,  avec  une 
commission  de  Philippe  de  tra- 
vailler secrètement  pour  lui  as- 
surer la  succession  à  la  couranne , 
en  cas  de  mort  de  Louis  XV,  Il 
avoit  ordre  de  ne  point  traiter 
avec  le  cardinal  de  Fleury ,  qui 
avoit  remplacé  le  duc  de  Bourbon 
dans  le  ministère ,  et  de  ne  lui 
point  laisser  entrevoir  qu'il  f&t 
chargé  d'aucune  affaire.  Cepen- 
dant il  lui  confia  tout ,  son  ins- 
truction même,  dans  les  premiers 
entretiens ,  quoiqu'il  ^e  défiât 
beaucoup  de  lui.  Le  cardinal  ne 
conçut  pas  ujie  idée  avantageuse 
de  sa  prudence ,  et  les  négocia- 
tions de  l'abbé  de  Monigon  fo- 
rent inutiles.  Ce  fut  en  partie 
pour  prouver  les  injustices  de  ce 
ministre  à  son  égard ,  qu'il  publia 
8  voU  in-80  de  ses  Mémoires, 
X745  —  1753.  Ce  recueil  com- 
mence en  1724  et  Enit  en  1753. 
jlJuoi<iue  le  réda^tegr  se  crut,  trèân 
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impartial ,  on  ne  peut  que  fa^ 
cuser  d'exagérer  les  défauts  dm 
ministre ,  dont  il  croyoit  avoir 
a  se  plaindre.  «L©s  citations  mê- 
me de  l'Ecriftire  et  des  Pères ,  ^ 
dont  il  hérisse  quelquefois  ses 
page?,  le  rendent  suspect,  dit 
M.  fabbé  Millot,  d'avoir  eu  ce 
qu'on  appelle  d'ordinaire -^ /^I 
d'un  déi'ot,  avec  l'humeur  d'un 
mécontent.  »  Ses  Mémoires  n'ai?- 
prennent  pas  d'ailleurs  des  cho- 
ses bien  intéressantes,  etl'aufeOT 
paroît  plus  occupé  de  lui-même 
que-  âes  évdnemens  piibliics.  L'ab- 
bé de  Montgon  mourut  en  177*» 
dans  un  âge  avancé. 

MONTGOUBERT  ,   Voyez.      \ 
Marconville. 

MONTfiOLON  ,  Voy.  Fee.- 
RANo,  n.**  VL 


L  MONTHOLON ,  (François 
de)  seigneur  du  Vivier  etd'Au- 
bervitliers  ,  se  distingua  par  sa 
probité  et  par  son  érudition.  U 
plaida ,  en  1 522  et  1 523,  au  par- 
lement de  Paris,  en  faveur  de 
Charles  de  Bourbon  ,  connétable 
de  France ,  contre  Louise  de  Sa-* 
voie,  mère  de  François  /.  Ce 
monarque  s'étant  troirv'é  incog" 
nito  à  cette  cause  ,  l'une  des  plos 
épineuses  qui  aient  jamais  étéagif 
tées  dans  aucun  pariement,  norn- 
'  ma  Montholoa  avocat  général  en 
1538,  puis  garde  des  sceaux  eu 
1542.  Il  mourut  à  Yillers-Cot- 
terets ,  le  12  juin  ï543.  La  fa-» 
mille  de  Monthofon  a  produit  un 
'  grand  nombre  d'autres  magistral 
illustres  ;  mais  celui  qui  est  l'ob- 
-jet  de  cet  article ,  est  le  pkis  cé^ 
lèbre  par  ses  vertus.  François  I" 
lui  ayaitf  donné  200,000  francs» 
(somme  à  laquelle  avoient  été 
condamnés  les  rebelles  de  la  Ro* 
chelle,)  il  ne  Faccepta  quepons 
ojn^  cette  yillc  d*iui  Hôpital. 
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î  L  MONTHOLON  ^  (  Jean 
de)  frère  du  précédent ,  chanoine 
de  Saint  -  Victor  de  Paris  ^  reçut 
le  bonnet  de  docteur  en  droit  à 
l'âge  de  22  ans.  Son  mérite  le  fit 
nommer  au  cardinalat  ;  mais  il 
n'en  reçut  point  les  honneurs, 
étant  mort  dans  Tabbaye  de  Saint< 
Victor',  le  lo  mai  i52i.  On  a 
de  hii:  Promptuarium  Juris  dir^ 
vint  el  iitriusquâ  humani ,  Paris , 
chez  Henri  Etienne ,  ï52o,  2  vol. 
in~fol.  C'est  un?  espèce  de  Dic- 
tionnaire de  Droit. 

IIL  MONTHOLON,  (Fran- 
çois de)  Catholique  zélé,  fils  de 
François,  premier  du  nom  ,  étoit 
avocat ,  et  fort  estimé  des  Li- 
gueurs. Uenri  III ,  pour  leur 
complaire ,  lui  remit  les  sceaux , 
étï  i588.  Lorsqu'il  fit  présenter 
Ses  lettres  au  parlement ,  le  pro- 
cureur général  Seguier  l'appela 
Y  Aristide  François,  Il  ajouta  que 
ces  lettres  étoient  une  déclarn- 
tion  publique  que  le  rôt  faisoit 
à  tous  SQS  sujets  ,  de  couloir  ho- 
norer les  charges  par  les  hommes, 
et  non  les  hommes  par  les  char* 
ges.  Après  la  mort  de  Henri  III , 
Montholon  rendit  les  sceaux  à 
Henri  IV,  de  peur  que  ce  roi  ne 
le  contraignît  de  sceller  quelque 
édit  favorable  aux  Huguenots.  11 
mourut  la  même  année  1 590.  Le 
parlement  avoittant  de  confiance 
en  sa  probité ,  que  la  Cour  n'a-^ 
voit  jamais  désiré  autres  assu-^ 
ronces  de  ses  plaidoyers  ,  que  ce 
qu'il  avoit  mis  en  avant  par  sa 
bouche,  sans  recourir  aux  pièces  : 
paroles  au-desSus  de  tout  éloge, 

IV.  MONTHOLON,  (Jac- 
ques de)  seigneur  d'Aubervilliers , 
avocat  au  parlement  de  Paris  , 
iHs  de  François  ,  deuxième  du 
nom,  mourut  sans  enfans,  le 
17  Juillet  1622,  On  a  de  lui ,  un 
Recueil  £AjrA^  du  parlement^ 
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qui  servent,  de  règlement,  1622  4 
in-40;  et  le  Plaidoyer  qu'il  fit 
pour  les  Jésuites,  i6t2,  in-^8*» 

MONTl,  (Joseph)  profes- 
seur de  botanique  et  d'histoire 
naturelle  à  Bologne ,  se  fit  con-» 
noîtfe  au  public  savant ,  par  les 
Ou\^rages  qui  suivent  :  I.  Pro-* 
dromus  Catalo^i  Plantarum  agri 
Bononiensis  \  itig  ,  Vol.  in-y,.<» 
II.  Plantarum  varii  indices  ,1724, 
in-i^^>\\\»Fxoticonim  indices  ad 
usum  Horli  Bononicnsis ,  1724, 
in-4.°  Les  deuxt^orniers  ouvrages 
ont  reparu  avec  des  correctiç^ns 
à  Bologne,  1753,  in-40,parle» 
soins  des  fils  de  l'auteur ,  Petro-* 
nias  et  Cajetan,  Ce  dernier  a  tra- 
duit de  l'italion  eri  latin  V Histoire 
des  Plantes  rares  ,  de  Jacques 
Zannoni ,  Bologne  ,  1742,  in-* 
folio,  avec  i85  planches. 

LMONTIGNI,  (François  de 
la  Grange  d'Arc^uiex,  dit  U 
Maréchal  de)  d'ime  famille  no- 
ble, connue  dès  le  i5*  siècle, 
et  qui  subsiste ,  porta  les  armes 
de  bonne  heure.  Il  commandoit 
5o  gendarmes  à  la  journée  de 
Contras,  en  1587.  Il  alla  troià 
fofi  à  la  charge ,  et  fut  pris  par 
le  roi  de  Navarre ,  qui  lui  rendit 
la  liberté ,  par  estime  pour  sa  va- 
leur. Après  la  mort  de  Henri  IIÏ, 
les  Ligueurs  firent  de  Vains  efforts 
pour  gagner  7l/c7wftV«f)  qui,  loin 
d'accepter  leurs  ofifres,  leur  fit  vi- 
vement la  guerre.  C'est  lui  qui.^ 
en  1 59 1 ,  les  chassa  de  devant  An- 
bigny,  petite  ville  de  Berry,  I1-* 
quelle  soutint  un  siège  avec  vi- 
gueur ,  par  le  courage  et  la  vigi- 
liance  de  Catherine  de  Balzac , 
comtesse  douairière  à'Auhigni  , 
jeune  veuve  d'une  beauté  et  d'uneî 
\Qn\\smpû\JexQ.Montigni  se  dis-  > 
tingua  fort  au  combat  d'Aumale, 
en  15^2  ,  et  au  siège  d'Amiens 
•n  I  &9J.  Il  fut  fait  gouverneur  de» 
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Paris  en  i6oi  ;  lieutenant  de  roi 
de  Metz,  de  Toiil  et  Verdun, 
en  i6o3.  Neuf  ans  après,  il  arriva 
à  la  cour ,  le  jour  même  que  la 
teine— mère  fit  Th^mines  maré- 
chal de  France.  Il  se  mit  Si  fort 
à  répéter  qui/  le  méritoU  mieux 
que  lui ,  que ,  pour  ne  point  ai- 
gçir  un  si  brave  homme,  dans  un 
temps  crîi  la  cour  ménao^eo'it  les 
gensd^uerré,  la  reine  lui  donna 
aussi  le  bâton  vers  16 16.  Il  en 
eut  la  principale  obligation  aux 
bons  offices  du  maréchal  d'An- 
cre. Monligiïi  commanda  ,  en 
iSij  ,  une  armée  contre  \^s  mé- 
contetis ,  et  prit  sur  eux  ,  en  Ni- 
▼ernois  ,  Donzi  et  quelques  au- 
tres places.  Il  mourut  le  9  sep-* 
tembre  de:  la  môme  année,  âgé 
dfe  63  ans.  C'e'toit  un  fort  bon 
officier ,  qui  avoit  vieilli  dans  le 
service,  mafs  sans  rien  ftiire  d'é-* 
datant.  Ce  maréchal  n'eut  qu'nn 
Êls,  qui  mourut  sans  postérité 
Êiasculine.  Mais  il  avoit  un  frère , 
^ui  eut  ent^aittresenfans,  Hen-* 
ri ,  marquis  d'Arquien ,  dont  la 
fille  Marie^Casimire  épousa  So-- 
hieshi ,  depnis'  roi  de  Pologne. 
Après  la  mort  de  sa  mère ,  elle 
procura  le  chapeau  de  cardinal  à 
son  père,  qui  mourut  en  1707, 
à  Rome,  oii  il  s'étoit  retiré  avec 
s^  fille.  En  V71/Ô  ^}^^  revint  en 
France.  Le  roi  lui  donna  potir 
dcmexire  le  chàteaii  de  Blois ,  oî^ 
elle  mourut  en  1716,  a^ée  de 
^7  nn.«.  Le  royaume  de  Pologne 
étant  électif,  ses  enfans  ne  suc- 
cédèrent point  à  la  Couronne. 
Voyez.  SoBiESKi. 

XI.  MONTIGÎÏI,  ('Etienhe 
Mignol  de  )  né  à  Paris  le  1 5  dé- 
cembre 1714,  achtîtarime  charge 
dé  trésorier  dé  France ,  et  devint 
commissaire  des  ponts  et  chaus- 
sées, et  grand  voyer  de  la  gêné— 
v«llti  flle<Pari«-.  Dès  son  enfance  ^ 
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il  montra  le  plus  grand  gontpoirf 
les  mécaniques.  A  lage  de  dii 
ans  s'étant  cassé  la  jambe,  on  le 
trouva    occupé   à    remonter   sd 
fcontr/e,  dont   il  avoit  détaché 
toutes  les  pièces.  <<  j'ai  voulu  voir 
son  a  me,  dit-il.»  Monligni  èm^ 
vit  Tabbé  de  Ventadour ,  son  ami^ 
à  Rome,  à  Naples,  en  Sicile. 
Par-tout  il  observa  ,  en  homme 
instruit ,  les  mœurs  des  peuples 
et  les  production^  de  leurs  arts.- 
De  retour  en  Franee,  en  1740, 
l'académie  d^es  Sciences  le  nomma 
fun  de  ses  membres.  Ami  de  Tru-^ 
daine ,  celui-ci  le  consuUoit  sur 
toiis  le^  objets  de  prospérité  com- 
merciale;, et   nos    manufactures 
lui  doivent  l'introduction  de  di- 
verses étoffes  dont  la  fabrication' 
n'étoit  connue  qu'en  Angleterre; 
Montigni ,  non-setklement  per- 
fectionna les  teintures  en   fil  et 
en  coton,  mais  il  rétablit  les  ate- 
liers   de  Beaùvaîs   et    d'Aubiis-* 
son ,  et  créa  dans  Cette  dernière" 
Ville    une   fabriqué  de  tapis  de 
pied,  recherchés  pour  Tagrément  • 
du  dessin.  Il  n  a  fait  imprimer 
qu'un  seul  Mémoire  sur  ler«  ma- 
thématiques ;  ïT\eàs  le  recueil  da 
l'académie  des  Sciences  renferme 
lin  grand  nombre  de  ses  Observa 
cations  sur  l'amélioration  de  di-' 
verses   branches  d'industrie.   Ce 
savant  utile  e^t  mort  le  6    mai 
r782.  —Le  lendemain,  7  mai, 
Jean-Charles  BidauL  de  Mont!-^ 
civr  mourut  aussi  à  Paris.  Celui-ci 
a  laissé  dés  Poésies  raédiocreè^,  des 
Parodies  de  Sémiramis  et  d*As- 
tarbé ,  une  comédie  ert  cinq  ac- 
tes ,  intitulée  Y  Ecole  des  Officiers, 
et  un  Eloge  funèbre  de  Marie 
Leczinska ,  reine  de  France. 

WONTJCSIEU,  (Louis  de) 
Monsjosius  ,  gentilhomme  •  de 
Rouergué ,  apprit  les  mathéma- 
tiç{]iies  k  Monsieur f^frèrordvL  Foi|, 
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^  accompagna  le  ducàe  Joyeuse 
À  Rome  en  1 583.  Il  composa  uu 
livre  qu'il  dédia  au  pape  Sixtes 
Çuint^,  sous  ce  titre  :  Galliis  Bo-^ 
mœ  hospes  ^Romae ,  1585,  in-4''  ; 
ouvrage  ^ui  contient  iin  Traité  , 
en  latin ,  de  la  Peinture  et  de  la 
Sculpture  des  Anciens.  On  Ta 
réimprimé  dans  leVitruue  d'Ams- 
terdam, 1649,  in- fol.  Ce  livre 
peut  répandre  du  jour  sur  l'an- 
tiquité profane;  il  est  plein  d'é- 
rudition. L'auteur,  de  retour  eix 
France,  s'y  ruina  dans  l'entre- 
prise de  nettoyer  Paris  des  iin— 
mondices,  et  fmife  par  épouser 
une  méchante  femme ,  qui  fut 
•ause  de  sa  mort. 

MONTIS,  (Pierre  de)  est  au- 
teur d'un  livre  espagnol,  que 
Grégoire  Ayoraone  a  traduit  en 
latin  :  De  dignoscendis  Homini-^ 
eus.  Milan,  1493  ^in-fol.  Il  n'est 
pas  commun. 

MOIKTLEBERT,  Voyez 

C  A  U  X. 

MONTLHERY  ,  (  Guy  de  ) 

fomte  de  Tiochefort,  signa,  en 
qualité  de  Sénéchal  de  France, 
è Une  ckartre  du  roi  Philippe  1 1, 
de  l'an  1098  ,  et  fut  de  la  pre- 
mière éroisade  en  1096.  Le  roi 
qui  estimoit  son  mérite ,  et  qui 
craignoife  son  crédit ,  voulant  se 
l'attacher ,  obligea  Louis  le  Gros , 
son  fils  aîfté ,  d'épouser  la  fiïh  de 
ce  seigneur.  Mais  le  prince  ayant 
fait  casser  ce  mariage  trois  ans 
après ,  sous  prétexte  de  parenté  , 
Guy  en  conçut  un  tel  dépit , 
qu'il  aripa  contre  Je  roi,  qui  le 
défit  auprès  du  château  de  Gour- 
nay  ,  qui  fut  pris  et  confisquée 
il  mourut  au  mois  de  juillet 
I  I  G  8.  — .  §ori  fils.  Hugues  de 
MoNTLiiERY ,  comte  de  Roche-^ 
fort  et  seigneur  de  Cressy ,  suc- 
<é44  k  ^.Qn  père  (jans  l'of&ce  de 


MON        411 

sénéchal.  Après  avoir  servi  utile- 
ment l'état  sou,s  Philippe  J,  il' 
pensa  le  bouleverser  sous  Louis 
le  Gros ,  par  ses  violences  ,  ses 
injustices  et  ses  intrigues.  On  rap- 
porte qu'ayant  enlevé  ujr  de  sea 
cousins ,  il  le  jeta  par  la  fenêtre 
d'une  tour,  après  l'avoir  étran- 
glé ,  pobr  faire  croire  qu'il  s'é- 
toit  tué  en  voulant  se  sauver.  Le 
roi  l'obligea  de  quitter  sa  charge, 
*  et  il  se  fit  religieux ,  vers  1 1 1 8 ,  à 
Cluni,  où  il  mourut  quelques 
Années  après»  «• 

L  MONTLUC,  (Biaise  de) 

l>é  eh  1 5oo  i,  dans  un  petit  village 
près  de  Condom,  d'une  famillç 
noble  et  distinguée ,  (  branche 
de  celle  SArtapian  -*  Montes^ 
quiou, ,  l'une  des  premières  de  îa 
Guienne,)  s'éleva  par  tous  les 
degrés  de  la  milice  jusqu'au  grade 
de  maréchal  de  France;  Il  fut 
d'abord  page  dt  Antoine  ,  duc  de 
Lorraii>e.  11  commença  à  porter 
les  armes  en  Italie  W  l'âge  de 
17  ans,  en  qualité  d'archer  delà 
compagnie  d'hommes  d'armes  de 
Lescun,  frère  du  maréchal  de 
Lautrek  S'étant  trouvé  à  la  bfc-. 
taille  de  Bicoque  en  1 5z2 ,  il  com- 
battit avec  les Enfan» perdus,  et 
fut  fait  prisonnier  à  celle  de  Pa»- 
vie  ,  eii  i525.  Il  servit  dans  la 
malheureuse  expédition  de  Na— 
pies ,  en  1 5a8 ,  sous  k  comman- 
dement de  Lautrec,  en  qualité 
de  capitaine  d'une  compagnie  àe 
gens  de  pied,  lls'y  distiftgua  beau-*, 
coup  par  sa  valeur  et  son  intel-.. 
îigence ,  et  en  rapporta  deux  ar-«^ 
quebusades  dans,  le  bras  gaùçhc 
Lieutenant  de  eent  hommes  de& 
Légionnairôs  sous  Ml  de  Fau-^ 
doas ,  il  se  trouva  dans  Màr-* 
seillc,  en  i^36, lorsque  Charles- 
Quint  assiégeoit  cette  ville  ,  et 
contribua  beaucoup. à  faire  roan* 
quer  rentreprise.  Aymt-  ensuite 
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commandé  les  Arquebusiers  à  la 
mémorable  journée  de  Cerizoles, 
en  i544,  il  tmt  grande  part  au 
gain  delà  bataille.  Les  g^ierres  de 
Piémont ,  où  il  servit  long-temps 
sous  ]e  comte  d*Engiden  et  le  ma- 
réchal Je  Brissac,  mirent  le  sceau 
à  sa  réputation.  Les  Anglois  s'é- 
taiU  rendus  maîtres ,  en  1 546 , 
de  Boulogne-surr-Mtr ,  le  ma- 
réchal de  Biez,  qui  se  proposoit 
de  les  en  chasser,  crut  devoir  pré^ 
parer  cet  événement  par  la  prise 
d'un  fort  qui  couvre  la  place. 
'Montluc,  voyant  qu'on  fait  ve- 
ïiir  du  canon  pour  former  l'atta- 
qcie,  assure  que  sans  ce  secours 
il  finira  T affaire  avec  ses  Gascons. 
^^ompagnons  ,  leur  dit -il  aussi- 
tôt ^  vous  savez  ce  que  je  sais  faire, 
{Voyez-vous  cette  enseigne  des  en- 
nemis plantée  sur  la  courtine?  Il 
faut  V aller  prendre.  Si  en  y  allant 
4fuelquun  d'entre  vous  recule,  je 
lui  coupe  les  jarrets.  Soldats  , 
'Coupez  les  miens ,  si  je  ne  vous 
donne  l'exemple.  Ces  mots  sont 
à  peine  finis ,  que  le  fort  est  atta- 
qué et  pris...  Sa  bravoure  n'éclata 
£as  moins  devant  Bène ,  en  i55i. 
res  Espagnols  l'attaquoient';  le 
jnaréchal  de  Brissac  voulut  en- 
gager Montluc  h  s'y  jeter  pour 
Ja  défendre.  Que  ferai-j'e  ^  lui  ré- 
pondit 3Ionlluc ,  instruit  de  la 
situation  des  choses  ,  dans  une 
ville  oà  les  soldats  mourront  de 
I  faim  dans  trois  jours  ?  je  ne  sais 
pas  faire  des  miracles, --^  J'ai  si 
honjie  opinion  de  vous ,  lui  ré- 
plique Brissac ,  que  si  je  vous  sa^ 
vois  dans  la  place  ,  je  la  croirois 
sauvée.  En  tout  cas ,  ajoute— t— il , 
vous  obtiendrez  une  capitulation 
honorable,  ^Eh!  s'"écrie  Mont- 
Juc  ,  que  dites-vous  ?  Xaimerois 
mieux  être  mort,  que  de  voir  ja- 
mais  mon  nom  en  de  pareilles 
écritures.  Il  se  détermina  pourtant 
à  fftirç  c©  qu'on  attendolt  de  lui, 


MON 

et  il  parvint  à  faire  lever  le  siégi 
La  ville  de  Sienne  en  Toscane 
ayant  chassé  la  garnjson  impé- 
périale,  et  s'étant  mise  sous  la 
protection  de  la  France ,  Mont-^ 
lue  fut  choisi  pour  commander 
]es  secours  qui  y  furent  envoyés 
par  Henri  II ,£n  1 5 5 4. 11  y  sou- 
tint un  siège  de  huit  mois  contre 
l'armée  impériale  ,  commandée 
par  le  marquis  de  Marignan,  Ce 
général,  après  avoir  tenté  inu- 
tilement plusieurs  attaques,  fut 
obligé  de  convertir  le  siège  ea 
blocus  ,  et  d'attendre  l'effet  lent, 
mais  immanquable,  de  la  disette 
de  vivres.  Naturellement  éloquent 
et  persuasif,  Montluc  sut  si  bien 
gagner  les  esprits  des  Siennois, 
quoique  divisés  entr'eux,  qu'ils 
endurèrent  patiemment  avec  la 
garnison  toutes  les  extrémités 
de  la  famine.  Ce  ne  fut  qu'après 
avoir  mangé  jusqu'aux  chiens  et 
aux  chats  ,  qu'ils  le  prièrent  de 
consent  ira  leur  capitulât  ion.  Mais 
Mo/itluc  et  SCS  troupes  sortirent 
de  la  ville  avec  tous  les  honneurs 
de  la  guerre.  Depuis  cette  épo- 
que, jusqu'à  la  mort  de  Henri  II ^ 
Montluc  continua  ses  services  en 
Toscane  ,  en  Piémont ,  et  au 
siège  de  Thionville  en  i558.  Il 
remplit  dans  nos  armées  les  em- 
plois les  plus  importans,  et  fit 
voir  par-tout  le  même  courage  et 
le  même  boinhcur.  îl  commanda 
en  Guienne  pendant  les  guerres 
de  religion  qui  agitèrent  la  France 
sous  le  règne  de  Charles  IX; 
battit  plusieurs  fois  les  Calvi- 
nistes ,  entr'autres  à  la  bataille 
de  Ver,  en  i562,  où,  quoique 
inférieur  en  nombre,  il  remporta 
sur  eux  une  Victoire  complète.^ 
Cette  victoire  lui  valut  la  place 
de  lieutenant  de  roi  en  Gnienne, 
Les  Protestans  se  flattèrent  do 
soumettre  cette  province  en  1569, 
époque  de  la  mésintelligence  ^oi 
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jnrvitit  entre  le  marécbal  Dam-^ 
.ville  et  Moniluc*  Mais  celui-ci 
fit  échouer  leur  dessein  par  la 
rupture  d'un  pont  qu'ils  avoient 
,  fait  syr  la  Garonne  près  d'Ai- 
guillon. Il  se  servit  d'un  moyen 
singulier  pour  réussir  dans  cette 
entreprise. Il  fit  détacher  des.  mou- 
lins à  bateaux  ,  qui  ,  emportés 
par  la  rapidité  des  eahx  ,  rom- 
pirent le  pont  par  la  violence  de 
leur  choc.  Sa  vigilance,  et  la  ce* 
lérité  qu'il  rnettoit  dons  toutes 
ses  opérations  jointe  à  quelques 
exécutions  militaires  ,  suiti'  de 
son  caractère  bouillant  et  impé- 
tueux, le  rendirent  dafis  toute  la 
Guienne  la  terreur  du  parti  Pro- 
testant. «  Il  fut  fort  cruel  en  cette 
guerre,  àït  Brantôme ,  et  disoit- 
6n  qu'ils  faisoient  à  l'ei^vi  à  qui 
le  seroit  davanta^f;e  ,  lui ,  ou  le 
Baron  des  Adrets  ,  qui  Té  toit 
bien  fort  à  l'endroit  des  Catho- 
.  liques. . .  »  Sa  loyauté  l'abandon- 
noit  même  lorsqu'il  traitoit  avec 
les  Calvinistes ,  et  il  ne  se  piquoit 
pas  toujours  de  tenir  les  promes- 
ses faites  aux  vaincus  s'ils  étoient 
de  la  secte.  Monlluc  assiégeant 
le  château  de  Rabasttns  ,  en 
xôjo  ^  y  fut  blessé  d'une  arque- 
bu«ade  qui  lui  froissa  les  deux- 
joues  ,  et  le  défigura  tellement , 
çue  le  reste  de  sa  vie  il  fut  oblip;é 
de  porter  un  masque.  Un  officier 
voyant  que  le  sang  lui  sortoit  à 
gros  bouillons  par  le  nez.  et  par 
la  bouche,  voulut  le  faire  em- 
porter :  Non  ,  répondit  le  hé- 
ros ;  ifengez  irui  mort ,  et  népar^ 
gnez personne\  Les  soldats,  ani- 
més par  cet  ordre  ,  passèrent 
tout  au  fil  de  l'épée.  Ses  longs 
services  furent  récompensés  ,  en 
1674  9  par  le  bâton  de  maréchal 
de  France.  Il  mourut  dans  sa  terre 
d'Estillac  en  Agénoif  ,  l'an  16775 
077  ans,  emporta  au  tombeau, 
*piè«  60  ans  de  service  ,  le  rare 
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honneur  de  n'avoir  jamais  été 
battu  lorsqu'il  eut  le  comman^ 
dément.  Le  maréchal  de  Montlùc 
avoit  toutes  les  qualités  qui  for- 
ment le  grand  homme  de  guerre; 
une  valeur  à  toute  épreuve  ;  une  " 
passion  démcsiirée  pour  la  gloire  ; 
ime  activité  infatigable  ;  un  coup 
d'œil  sûr  ,  et  une  présence  des- 
prit merveilleuse  dans  les  occa- 
sions les  plus  diificiles  ;  enfin  une 
éloquence  naturelle  ,  dont  il  sa- 
voit  très-bien  tirer  parti  ,  soit 
pour  encourager  ses  soldats ,  soit 
pour  ramener  les  autres  à  son 
opinion.  Ce  fut  à  l'âge  de  75  ans 
qu'il  écrivit  de  mémoire  l*pis- 
toire  de  sa  vie.  Elle  fut  impnmée 
pour  la  première  fois  à  Boy'deaux 
en  1692  ,  in-folio ,  par  les  soins 
de  Florimond  de  Bemond  ,  con- 
seiller au  parlement  de  cette  ville ^ 
sous  le  tjtre  de  :  Commentaires 
de  Biaise  de  Mo  NT  lu  c  ,  Maré^ 
chai  de  France»  Ce  livre  excel- 
lent est  un  ouvrage  classique  pour 
les  gens  de  guerre  ,  et  Henri  IV 
Tappeloit  la  Bible  dès  Soldats» 
Il  a  été  réimprimé  plusieurs  fois^ 
traduit  en  italien  et  en  anglois. 
On  a  dit  de  Monlluc ,  au  sujet 
de  ses   Commentaires  :   Multa 

FECIT,  PLUJiA  SCRIPSIT.  Il  CSt  CCr* 

tain  ,  qu'il  ne  s'est  pas  reposé 
sur  les  historiens  du  soiii  de  se 
louer  ,  et  qu'il  parle  souvent  do' 
lui-même  avec  assez  de  jactance 
et  de  vanité.  Mais  nous  observe- 
rons aussi  qu'il  cite  presque  par- 
tout des  témoins  ,  alors  encore 
vivans  ,  de  ses  actions  ;  et  que  le 
président  de  Thou  ,  ce  sage  et 
judicieux  historien  ,  n'a. pas  fait 
difficulté  de  suivre  ses  récits  ,  et 
de  lui  accorder  l'honneur  vqu'il 
s'attribue  lui-même.  «  Il  faut  , 
dit  M.  AnquetlLa  lire  les  Corn-" 
vicntaircs  de  Montluc  ,  avec  les 
Mémoires  de  la  Noue ,  pour  voir 
la  différence  que  le  caractère  met 
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dans  la  façon  de  penser  et  «ï«gir  j 
Sur  les  mêmes  objets ,  entre  deux 
nommes  également  pleins  de  pro- 
fcité. . .  Mais  en  quoi'  ils  se  res- 
semblent parfaitement  ,  et  ce 
àuû  faudroit  mettre,  incessam- 
ment sous  les  yeu3f  de  notre  jeiihç 
^oblessè\^  c'est  leur  amour  pour 
la  vertu  j  la  vîe  dure  qu'ils  me- 
poient ,  tout  l'attachement  qu'ils 
àvoien^  a  leiir  métier  ,  le  mépris 
qu'ils  faisoient  des  i^ichesses ,  l'es- 
time au  contraire  3e  la  bravoure , 
de  la  droitute  ,  de  la  bonne  foi.; 
Il  y  -avoit  alors  une  grande  su- 
bordination ;  ïe  titre  seul  de  gen- 
tilhomme formoit  y  entre  tous 
ceux  qui  le  portoient ,  une  liai- 
son qui  9  àks  la  première  fois  , 
>^lloit  souvent  jusqu'à  la  cordia- 
^té.  La  Noue  et  Montluc  écri- 
voient  tous  les  deux  naïvement 
€t  sans  prétention.  Le  premier 
^st  plus  nerveux  et  plus  toficis  ; 
îe  second  entre  plus  dans  les  dé- 
tails. La  Noue  ne  parle  presque 
jamais  de  lui  ^  Jet  le  lecteur  5  par 
ion  estime  ,  lui  paye  sa  modestie 
au  centuple,  montluc  parle  tou- 
jours de  lui-môme  ,  et  ne  dé- 
plaît pas ,  parce  qu'on  vo^t  que 
dans  se§  actions  ,  il  n'avoit  en 
.  vue  que  son  d/evoir ,  et  que  so^ 
principal  motif  i  en  écrivant  ^ 
étoit  d'en  inspirer  l'amour  aux 
9utrçs.  »  Ces  Commentaires  ont 
été  réimprimés  à  Paris  en  1661  , 
2  vol.  in- 12  ,  et  éix  1 760  ^ ,  4  voj.' 
ih-i  2  f'—'Joachim,  dit  le  »  Jeune 
Montluc  ,  fi;ère  du  maréchal  ^ 
çiort  en  i&Sy",  éi^oit  aussi  brave 
que  lui.  On  donne  le  même  éloge 
à'  Pierre  Bertrand  ,'  mort  à  l'isle 
^e  Madère  en  iSSS  ,  et  kÉabien 
âe  Montluc  ,  tué  à  Nogarp  en 
Guienne  ,  en  iSyS.  Ils  étoient 
l'un  et  Vautré  fils  du  maréchal. 
Ils  laissèrent  chacun  un  fils,  Voy. 
Cramail.  >.  •   ' 
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IL  MONTLUC,  (  Jean  de  J( 
frère  du  précédent  ,  religieux 
Dominicain  ,  se  distingua  par, 
son  espi'it ,  par  son  savoir  et  par 
son  éloquence.  La  reine  Mar-^ 
guérite  de  Navarre  ,  instruite  de 
son  penchant  poi^rle  Calvinisme, 
le  tira  de  son  cloître ,  le  mena 
avec  elle  à  la  coiir  ,  et  le  fit  em- 
ployer daps  diverses  ambassade». 
Il  en  remplit  jusqu'à  seize.  Là" 
première  négociation  dont  il  fût! 
chaifgé  ,  en  i55o  5  .étôit  aussi 
délicate  que  périlleuse.  H  ne  s'a— 
gissoit  de  rien  moins  que  d'un 
traité  avec  les  Irlandois  ,  nor^' 
soumis  encore  à  l'Angleterre  ^ 
pour  donner  à  1a  France  la  sou- 
veraineté de  l'Irlande.  Montlue 
réussit  très-bien  dans  l'ambas-^ 
é^de  de  ^Pologne  ,  où  lé  roi 
Charles  IX  X'avoit  envoyé  pour, 
l'élection  de  Henri  de  France  . 
duc  d'Anjou  ,  son  frère.  Nommé* 
ensuite'  ambassadeur  en  Italie  , 
en  Allemagne  ,  en  Angleterre  ^ 
en  Ecosse  et^  à  Constantinople  y 
il  se  conduisit  par-tout  en  homme; 
spirituel  et  en  habile  politique^ 
Ses  services  furent  récompensés' 
par  les  évêcbés  de  Valence  et  de 
EUe.  II  n'en  favprisa  pas  moinj^ 
les  Calvinistes  9  et  il  se  maria 
secrètement  avec  une  demoiselle^ 
Si^g^lée  Anne  Martin ,  de  laquelle  • 
il  eut  un  fils  naturel.  Cette  con-i^^ 
duifee  le  fit  condamner  par  le 
pape,  comme  hérétique  ,  sur  les 
accusations  dii  dpyen  de  Valence» 
IMais  celui— ci  n'ayant  pu  donner^ 
des  preuves  authentiqués  de  ce 
qu'il  avoit  avancé  _,  quoique  les 
Vices  du  prélat  accusé  eussent 
éclaté  par-tout ,  il  fut  obligé  de^ 
lui  faire  amende  honorable  ,  par, 
arrêt  du  14  octobre  1 5 60.  Mont'-^ 
lue  revint  de  ses  erreurs  dans  la, 
suite ,  professa  de  bonne  foi  1«^[ 
jçejigion  Catholique  «  et  roouniÇ 
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k  Toulouse,  Je  i3  fivril  1579, 
dans  les  bras  dun  Jésuite,  qui 
parla  favorablement  de  ses  der- 
nières dispositions.  On  a  de  lui, 
quelques  ouvrages  ,  qui  furent 
liis  avec  àviditç  dans  le  temps.  Ses 
Sermons  ,  imprimés  à  Paris  chez 
Vascosan ,  en  2  vol.  in— 8^  5  Tim 
en  1559,  l'autre  en  1^61,  sont 
assez  recherchés  pour  les  choses 
hardies  qu'ils  contiennent.  On  ne 
trouve  que  difficilement  ces  dçujç 
volumes  rassemblés.  Le  Motteux, 
commentateur  de  Rabelais  \  '  a 
cru,  reç6nnoîti:e  Montluc  d^ns  le 
portrait  que  ce  médecin  boqfFon 
fait  de  Fanurge.  Or  ,  Panurge 
adonné  aux  femmes  ,  à  la  bonne 
chère  ,  dissipateur  ,  poltron  , 
guinteux ,  bizarre,  fourbe,  sour»- 
«ois  ,  possède  à  peu  près  tous 
les  vices  et  tqus  les  défauts.  Du 
reste,  c'est  un  philosophe  moitié. 
C)^niqne  ,  moitié  épicurien  ,  eii- 
nemi  de  toute  contraintç. ,  '  vivant 
au  jour  la  joucnée  ,  et  très-peu 
soucieux  du  lendemain.  Quelqvies 
traits  de  ce  portrait  peuvent  s'ap- 
pliquer à  Seau  de  Montluc  , 
comme  à  tant  ^'autres  de  ses  cour 
iemporains  ;  et  il  est  plus  vrai- 
semblable que  Bahelais  n'a  fait 
Çu  un  portrait  général.         * 

m.  MONTLUC ,  (  Jean  de.  ) 
fils  naturel,  du  précédent ,  connu 
50US  le  nom  de  Balagnl,  fut  lé- 
gitimé en  i567  ,  et  s'attacha  au 
duc  d'Alcnçon  ,  qui  kii  donna  le 
gouvernement  de  Cambrai,  en 
i  581.  Apres  la  mort  de  ce  prince 
il  fut  entraîné  dans  le  parti  de  là 
l.igue,.et  y  joua  un  rôle  assez' 
important  à  la  levée  ç[w  siège  de 
taris  et  de 'celui  de.  Rouen  en 
1592.  Montluc  avoit  épousé  He-^ 
née  de  Clermont  d*Amboise  , 
femme  au-dessiis  de  son  sexe. 
Cette  héroïne  ,  digne  sœur  du 
ferave  Busii  d'Amhoise  ,  parla  si 
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vivement  à  Henri  IV  en  faveuifi 
de  son  mari,  que  ce  généreiuç' 
monarque  lui  laissa  Cambrai  en 
souveraineté  ,  et  lui  donna  1er 
bâton  de  maréchal  de  France  ei^ 
1 594.  Loin  de  profite^  de  ses  fau-i 
tes  passées  ,  Montluc  en  fit  de. 
nouvelles.  Il'  opprima  si  cruelle-, 
ment  les  habitons  de  vCambrai^ 
qu'ils  ouvrirent  les  portes  de  li^ 
ville  et  de  la  citadelle  aux  Espa- 
gnols en  1695.  \».  femme  de^ 
Montluc  défendit  la  ville  commet 
l'auroit  pu  faire  le  capitaine  le, 
plus  brave  et  le  plus  expérimenté. 
«  Elle  assistoit ,  dit  le  P.  le  Moine, 
à  toutes  les  factions  des  sol- 
dats; elle  visitoit  les  sentinelles 
et  les  corps  de  garde  ;  elle  ha-^ 
ranguoit  sur  les /bastions  ,  et 
donnoit  chaleur  aux  corvées  par. 
§ai  présence  et  par  son  exemple.  » 
Elle  mourut  de  "douleur  avant  la 
fm  de  la  capitulation  qu'on  étoit^ 
4ur  le  point  de  signer.  Sqp.  in—, 
digne  époux  ,  insensible  à  tant 
de  pertes ,  sç  remaria  avec  Diane. 
d'JEstrées  ,  sœur  de  Gahrielle  , 
et  termina  sa  honteuse  vie  ei\ 
i6o3.  Sa  postérité  ne  passa  pa$^ 
la  seconde  génération. 

MONTLUEL,  (  N.  Jussieu- )^ 
conseiller  en  la  coiif  des  Mon- 
noies  de  Lyon  ,  sa  patrie ,  et. 
iT\embre  de  l'académie  de  cette, 
ville,  réunit  le  goût  de  la  litté- 
rature et.  des  arts ,  à  la  connoi^- 
sance des  lois.  Magistrat  éclairé, 
homme  utiïe ,  il  défendit  l'intérêt, 
de  ses  concitoyens  dans  plusieurs^ 
circonstances ,  et  ne  riégligea  ja- 
mais l'occasion  de.  faire  le  bien. 
n  est  niiteur  de  deux  Ouvrages^ 
d'un  st}]e  rapide  e\  clair  ,  qut 
peuvent  servir  de  guide  dqns  l'é- 
tude du  droit,  et  dont  le  grand, 
nombre  de  réimpressions  fai^ 
assez  l'éloge.  L'un  est  intitulé  :. 
Instruction  facUe  sur  les  Conv^-i[ 
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$ions  ,  în-ii  ;  et  Tautre  ,  Bé^ 
flexions  sur  les  principes  de  La 
Justice  ,  aussi  in— 12.  Ce  magis- 
trat alla  se  fixer  à  Paris ,  où  il 
mourut  en.  1797  j  âgé  d'environ 
70  anf» 

MONTMAUR  ,  (  Pierre  de) 
lié  dans  la  Marche,  [  qu'il  ne 
ftint  pas  confondre  avec  Ilabcrt 
de  MonLmort  ]  entra  cbe^  les  Jé- 
'  «uites  ,  enseigna  les  humanités  à 
Home  ,  et  quitta  l'habit  de  St. 
Ignace  par  inconstance  ou  par 
mauvaise  santé/Il  mena  dès—lors 
une  vie  errante  et  malheureuse. 
li  fut  successivement  charlatan, 
vendeur  de  drogues  à  Avignon , 
avocat  et  poète  à  Paris  ,  ensuite 
professeur  en  langue  grecque  au 
coUége  royal.  11  n'étoit  point  de 
«cience  dans  laquelle  il  ne  se  crC.t 
▼erse.  Il  dissertoit  imprudemment 
sur  tous  les  sujets.  Un  mauvais 
cœnr  ,  un  esprit  caustique  , 
ime  mémoire  chargée  d'anecdotes 
scandaleuses  contre  les  auteurs 
morts  et  vivans  ,  formoient  son 
caractère  ,  et  ce  caractère  ,  joint 
9  sa  réputation  d'homme  à  bons 
mots  ,  à  son  avarice  sordide  ,  à 
sa  fiireur  de  prendre  le  ton  dans 
toutes  les  compagnies ,  à  sa  pro- 
fession de  parasite  ,  le  rendirent 
l'objet  de  la  haine  et  le  sujet  des 
plîiisantcries  de  tous  les  écrivains. 
Ménage  (  Voyez  ce  .mot  )  donna 
le  signal  de  cette  guerre  en  i636. 
ÏI  publia  en  latin  la  Vie  deMont- 
jnaur ,  soiis  le  titre  de  Gorgilius 
IflA?iuRRj,  Tous  les  auteurs  pri- 
rent les  armes  ;  Epigrammes  , 
Chansons  ,  Couplets  ,  Satires  , 
Libelles  anonymes  .^  Eitam]:es , 
Portraits;  on  employa  tout  con- 
tre Ini.  On  le  métamorphosa  en 
Perroquet  qui  cause  toujours 
fans  rien  dire  ;  on  le  représenta 
logé^mesqninement  nu  plus  haut 
étage  du  collège  de  Boncoiir  ^ 
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afin  de  pouvoir  mieux  observer 
la  fumée  des  meilleures  cuisines; 
on  n'oublia  pps  le  cheval  avec  le- 
quel il  alloit  dans  un  même  jour 
diner  rapidement  dans  différentes 
maisons  de  la  ville  ;  on  le  repré- 
senta prêchant  dans  une  mar- 
mite. On  'lui  donna  pour  devise 
un  àne  mangeant  des  chardons, 
avec  ces  mots  :  Quimporte  qu'Us 
le  pique^it  ,  pourvu,  qu'il  Ui 
mange.  (  Voyez  l'article  Dali- 
BRAY.  )  I)îonLinaur  ,  trop  pares- 
seux pour  prendre  la  plume  con- 
tre ses  ennemis  , .  se  vengea  avec 
la  langue.  6es  mécliancetés  et  ses 
reparties  circulèrent  dans  P«ris. 
Qtie  m'importe  ,  disoit-il-,  celle 
métamorphose  ea  .  Perroquet  ? 
Manqué^je  de  vin  pour  me  ré" 
jouir  ,  et  de  bec  pour  me  défend 
dre  ?  H  11  est  pas  étonnant  qu'un 
grand  parleur  comme  Ménage  ait 
J ait  un  bon  Perroquet  ?'Le  parasite 
continua  de  chercher  des  repas 
et  d'anniîer  les  convives.  Il  disoit 
à  ceux  auxquels  il  demandoit  à 
diner  :  Fournissez  les  viandes  et 
le  vin  ,  et  moi  je  fournirai  le  sel. 
Étant  à  table  au  milieu  d'un 
grand  nombre  de  convives  qui 
rioient  et  parloient  tous  à  la 
fois  ,  il  s'écria  avec  humeur  : 
De  grâce ,  Messieurs  ,  n/2  peu  de 
silence  ;  car  on  ne  sait  plus  ce  _ 
qu'on  '  mange.  Son  indifférence 
pour  les  libelles  irrita  ses  adver- 
saires ,  et  ils  dressèrent  d'autres 
batteries  contre  lui.  Ils  voiik- 
rent  le  piquer  par  son  endroit 
sensible  ;  ils  résolurent  de  l'em- 
pêcher de  parler.  Ayant  su  qu'il 
devoit  diner  chez  le  président  de 
ISTe^mes  ,  un  jour  qu'ils  étoient 
également  invités ,  ils  profifeèrent 
de  cette  occasion.  Ils  se  rendirent 
des  premiers  à  la  maison  du  pré- 
sident ,  et  mirent  la  conversa- 
tion sur  Montmaur,  On  en  di^ 
&oit  les  choses  les  plu  5  singulières  j 
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lorsqu  arrive  un  certain  avocat , 
chef  des  conjurés  ^  qui  s'écrie 
aussitôt  :  Gjierre  !  Guerre  !  Cet 
avocat  étoit  iils  d'un  huissier. 
Montmaur  \\\i  répond  :  Que  vous 
ressemblez  peu  à  votre  père  ,  qui 
ne  fait  que  crier  ,  Paix-la  ! 
Paix-la  !  On  ne  parvint  à  mor- 
tifier véritablement  ce  pédant  pa- 
rasite ,  que  dans  ime  occasion 
cil  sa  mémoire  fut  en  défaut.  Il 
avoit  dit  d'un  ton  de  maîLre  ,  au 
milieu  d'une  compagnie  nom- 
breuse et  choisie ,  qu'on  trouve- 
xoit  telles. choses  dans  tels  et  tels 
auteurs.  On  porta  les  livres , 
et  tout  ce  qu'il  avoit  avancé  se 
trouva  faux.  Ijes  ennemis  de 
Montmaur  ,  las  d'employer  la 
plaisanterie  avec  si  peu  de  fruit , 
eurent  recours  à  la  vengeance 
des  lâches  :  ils  le  chargèrent  des 
plus  affreuses  accusations.  Un 
portier  du  collège  de  Boncour 
fut  tué  ;  on  accusa  Montmaur 
43e  l'avoir  assommé  d'un  coup  de 
bûche.  Il  fut  mis  en  prison.  Cette 
iîîst'oire  occasionna  mille  cou- 
plets; on  y  conjuroit  la  justice 
de  ne  pas  laisser  échapper  sa 
proie  ,  ne  fût-ce  que  pour  déli- 
vrer la  France  du  fléau  quil'affa- 
moil.  A  peine  Montmaur  ftit-jl 
lavé  de  ce  crime  imaginaire  ,. 
qu'on  inventa  d'autres  horreurs. 
On  aj.outa  aux  accusations  de 
Bâtardise  ,  à* Assassinat  ,  de 
Faux  ,  celle  du  plus  infâme  de 
tous  les  vices.  La  haine  étoit  si 
générale  ^  qu  on  ne  le  désignoit 
plus  que  par  les  noms  de  Cuis" 
Ire  ,  de  Chercheur  de  lipée  ,  de 
Sycophante  ,  de  Malehéte  ,  de 
X^up  ,  de  Porc  ,  de  Taureau. 
Pour  juger  sainement  d?  cet 
homme  singulier,  il  ne  faut  pas 
s'en  rapporter  totalement  à  ce 
déluge  d'écrits  publiti^  contre  lui. 
^  Montmaur  avoit  de  l'esprit  et  de 
la  vivacité ,  mais  point  de  goût  y 
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une  mémoire  prodigieuse  ^  mais 
aucune  invention  ;  une  immense  / 
littérature  grecque  et  latine  , 
mais  il  ne  la  tourna  pas  au  prolit 
de  notre  langue.  Il  avoit  ime  de 
ces  imaginations  qui  ont  besoin 
de  la  présence  des  objets  pour^ 
être  remuées ,  et  qui  se  refroi- 
dissent dans  le  silence  du  cabinet 
et  dans  la  lenteur  de  la  com- 
position. Ce  pédan*  mourut  en 
1648  ,  à  74  ans.  Sallengre  a  re- 
cueilli en  1 7  1 5  ,  en  2  vol.  in-8®  , 
sous  le  titre  d'Histoire  de  Mont^ 
maur  ,  les  différentes  Satires  lan- 
cées contre  ce  parasite.  On  ap- 
peloit  MontmMurismes  ,  les  allu- 
sions malignes  9  tirée*  du  grée  ^ 
ou  du  latin  ,  que  ce  savant  fai- 
soit  aux  noms  propres  des  auteun 
qui  l'attaquoient. 

MONTMÈNIL,  Voyez 
II.  Sage. 

MONTMIRAIL  ,  (  Charles- 
François-César  le  Tellier ,  mar- 
quis de  )  né  en  1784  9  fut  colo—  \ 
nel  des  Cent-Suisses  ,  sur  la  dé- 
mission du  marquis  de  Courtan^ 
vaux  son  père,  ii'étant  sigqalé 
dans  la  guerre  de  1760  ,  il  fut 
nommé  brigadier  des  armées  du. 
roi  en  1762.  L'académie  des  Scien- 
ces lui  avoit  donné  une  place 
~  d'honoraire  en  1761  ;  et  il  mou- 
rut en  1764  ,  à  3o  ans,  regretté 
des  militaires  et  des  savans.  II 
avoit  épousé  l'année  précédente 
la  marquise  de  Lanmary*  Il  étoit 
neveu  du  maréchal  d*Estrées  , 
mort  en  1771» 

I.  ]VK)NTMORENCY,  (Mat- 
thieu I*"^  de  )  mort  en  1 1 60  ,  fut 
connétable  sous  Louis  le  JeuaCm 
Sa  famille ,  l'une  des  plus  illus- 
tres et  des  plus  anciennes  de  l'Eu- 
rope ,  tire  son  nom  de  la  petite 
ville  de  Montmorency  dans  î'Isle- 
de-France.  Cest  la  première  terre 


4i8        MON 

de  la  France  qui  ait  ports  le  titre 
de  Baronnie  ,  qu'on  n'accordoit 
fiutrefois  qu'à  des  princes.  Mat^ 
thieu  de  Montmorency  avoit  épou- 
sé Aline ,  fille  naturelle  de  Henri 
premier ,  roi  d'Angleterre  9  dont 
il  laissa  ,  des  enfans  ;  et  en  se- 
condes noces,  Alix  de  Savoie, 
Veuve  de  Louis  VI,  et  mère  dçi 
Louis  VII ,  dont  il  n'eut  pas  de 
postérité. 

IL  MONTMORENCY, 

(Matthieu  II  de')  petit -fils  du 
précédent ,  aille  Grand  ,  mérita 
ce  titre  par  son  eau  rage  et  par 
W  prudence.  Il  se  signala  au  siège 
^u  Château-Gaillard  ,  près  d'An- 
dely ,  où  il  accompagna  le  roi. 
Philippe-Auguste  en  qualité  de 
chevalier.  Il  contribua  beaucoup 
fin  gain  de  la  bataille  de  Pont-rà- 
Bouvines^  en  1214,  et  y  enleva 
douze  enseignes  impériales  aux 
çnnerais.  Sa  valeur  éclata  l'année 
suivante  contre  les  Albigeois  du 
Languedoc  ,  et  lui  mérita  l'épée 
de  connétable  ,  en  1218.  C'est  le 
premier ,  à  ce  qu'on  rapporte,  qui 
ait  été  général  d'armée.  Il  eut, 
sous  Louis  VIII ,  beaucoup  de 
part  au  gouvernement ,  et  com- 
manda, en  1224  ,  au  siège  de 
Niort ,  de  Saint- Jean-d* An géli , 
4e  la  Rochelle  ,  et  d'autres  places 
enlevées  aux  Anglois.  11  se  croisa 
une  seconde  fois,  contre  les  Al- 
bigeoiç  ,  en  1226.  Louis  VIII , 
au  lit  de  la  mort ,  le  pria  d'as- 
sister son  fils  de  ses  forces  et  de. 
ces  conseils.  Montmorency  le  lijgl 
promit  et  tint  sa  parole.  C'e&t  lui 
gui  dissipa  cette  formidafble  Jigue  ^ 
qui  se  fit  contre  la  reine  Blanche  j^ 
pendant  la  minorité  de  Saint 
Louis.  11  prit ,  sur  les  mécoiitens , 
\fL  forteresse  de  Bellesme  ,  en 
"  ^228.  II  les  poussa  jusqu'à  Lan- 
Çres,  en  12^9  9  et  les  réduisit 
foiu  y^  ou  par  adressç  ^  ou  par 
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force.,  à  se  soumettre  à  k  f^-^ 
gente.  11  mourut  Je  24  noVembr€^ 
I  2  3  o.  Le  mérite  de  ce  grantî 
"homme  ,  son  crédit ,  son  habilet^t 
illustrèrent  beaucoup  sa  famille  , 
et  commencèrent  è  donner  à  1a 
çhargede connétable,  tout  l'éclat 
qu'elle  a  eu  depuis.  Cette  place , 
qui  n'avoit  d'abord  d'autres  fonc-^ 
tions  que  celle  du  grand  écuyer  , 
devint  la  première  de  la  maison 
du  roi,  lorsque  vers  1060  ,  il  n'y 
eut  plus  de  sénéchaux.  Matlhiew 
y  réunit  les  privilèges  des  autre*, 
emplois  ,  dont  Louis  VIII  la 
chargea  ;  et  le  connétable  eut  dèsr 
lors,  après  le  roi,  le  comman*. 
dément  des  armées. 

III.  MONTMORENCY,, 

(MatthiexilV  de)  arri^re-petib- 
fils  du  piécédent,  mena  du  se- 
cours à  Charles  roi  de  Naples,, 
et  suivit  Bhilippe  le  Hardi  en 
Aragon,  l'an  1285.  Créé  cham- 
bellan de  Philippe  le  Bel  ,  et^ 
amiral  dç  France  ,  ea  1296  , 
il  servit  dans  la  guerre  de  Flan*t 
drç  ,  en  1 3  o  3  ,  et  mourut  e]\ 
i3o4, 

IV.  MONTMORENCiY^ 

(  Charles  de  )  maréchal  de  Fran- 
ce,, en  1343  ,  se  distingua  par 
ses  exploits  militaires.  Il  com-. 
mandja  Farmée  que  Jean  ,  duc  de 
Normandie  ,  envoya  en  Bretagnftw 
au  secours  de  Charles  de  Biais  , 
son  cousin.  Le  couragp  avec  le- 
quel il  combattit  h  la  bataille  de. 
Crecy  ,  en  1346  ,  lui  valut  \e  titre, 
de  gouverneur  de  Normandie^ 
Aussi  bon  négociateur  qu'excel- 
lent général ,  il  contribua  beau?) 
coup  au  traité  de  Bretigny  ,  con-» 
cli\  le  8  n^ai  i36o.  Cet  hpmme^ 
illustre  mourut ,  le  î  i.  septembre- 
i38i.  Le  roi  Charles  Kfaisoit 
tant  de  cas  de  son  mérite,  qu'il 
le  choisst  pour  être  pz^rrain  du^ 
dauphin  j  depuis  Charles  KX% 


V.  MOKTMORENCY, 
^  Anne  de  )  second  fils  de  Guil^ 
laumedeMontmorency ,  fut  (Jlevé 
lin  fan  t  d'honneur  auprès  de  Fran-^ 
}fois  I ;,  et  en  i5i5  ,  il  se  trouva 
h  la  bataille  de  Marignan.  Il  avoit 
hérité  de  la  valeur  de  ses  ancê- 
tres. Il  défendit,  en  i52i,  la 
Ville  de  Mezieres  contre  l'année 
de  l'empereur  Charles^Qiiint ,  et 
bbligea  le  comte  de  Nassau  de 
lever  honteusement  le  si(5ge.  Ho- 
noré dii  bâton  de. maréchal 'de 
France  ,  il  suivit  en  Italie  Fran^ 
ffois  /,  et  fut  pris  en  i525  ,  avec 
ce  prince  à  la  bataille  de  Pavie  , 
^i  .avoit  été  donnée  contre  son 
avis.  Les  services  importans  qu'il 
rendit  ensuite  a  l'état  ,  furent 
récompensés  par  l'épée  de  cdnné- 
iable  de  France  ^  en  5  53  J5.  Mont- 
morency fut  disgracié  quelque 
temps  après  ^  pour  avoir  c6n^ 
éeillé  à  François  I  de  s'en  rap- 
porter à  la  parole  de  l'empereur 
Charles  -  Quint  ,  qui  ,  pendant 
éon  passage  eii  France ,  avoit 
promis  de  rendre  Milan.  (  Voyez 
L  Éléoxor.)  Il  rentra  en  grâce 
èous  le  règne  de*  Henri  II ,  qui 
eut  poiir  lui  «ne  confiance  par- 
ticulière. ;Lé  conoétable  prit  le 
'Boulonnois  en  i  5  5  o  5  Metz  ,, 
^oul  et  Verdun  9  en  i552.  Il  fut 
flisgracié  dé  nouveau  ,  à  la  sol- 
licitation dé  Catherine  de  Médi,^ 
cis  t  sous  le  règne  de  François  IL 
.Cette  princesse  êe  plaignoit  qu'il 
^voit  conseillé  à  Heiiri  U  de  la 
, répudier  comme  stérile ,  pendant 
-les  premières'  années  de  son  ma- 
riage ;  et  qu?  depuis  il  avoit  osé 
4ii:e  que  ,  de  tous  les  enfans  du 
roi  ,  Diane  sa  fille  naturelle  étoit 
la  seule  qui  lui  ressemblât.  (  Voy. 
:  ÏI  EN  R  ï'  II ,  n.f»  X  ,  çers  la  fin',  ) 
:  Cependant ,  ses  talens  le  rendant 
.nécessaire  ,  oh  le  rappela  à  la 
cour  sous  Charles  IX  ^  eh  i56o, 
Mjè^.  r éco)&cÙia  .  dors  ^  avea  ie« 
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princes  de  Guise ,  et  se  déclara  ' 
avec  force  contre  les  Calvinistes» 
IL  y  eut  une  bataille  ^  Dreux  » 
en  1 56*2.  Le  connétable  la  gagna  ; 
mais  il  fut  fait  prisonnier.  Ayant 
obtenu  sa  liberté  Tannée  sui- 
vante ,  il  prit  le,  Havre-de-Grace 
ôur  les  Angldis.  Quelque  temp»  , 
après  ,  les  Calvinistes  s'étant  re- 
mis en  campagne  sous  la  con- 
duite du  prince  de  Condé ,  Mont-^ 
morency  les  battit  à. la  journée 
de  iSaint-Deniâ,  le  to  novembre 
î  567.  Le  vainqueur  vit  néanmoins 
mettre  en  déroute  le  corps  qu'il 
commandoit,  et  fut  abandonné 
des  siens  que  la  terreur  avoit  sai- 
sis. Le  généreux  vieillard  ramassa 
alors  toutç  sa  vertu  ^  pour  ter- 
miner sa  longue  vîe  par  une  jac- 
tion  héroïque.  Il  reçut  Kùit  bles- 
sures dangereuses ,  fut  démonté  ^ 
et  rompît  son  épée  dans  le  co'rps 
d'un  officier  Calviniste ,  qu'il  per- 
ça au  défaut  de  la  cuirassé.  T/n 
^entilhomme^  .Écossois  ,  appelé 
Suiart  ,  lui  donna  un  coup  d« 
pistolet  dans  les  reins.  On  assuré 
que,  quoique  mortellement  bleS- 
sé ,  il  se  retourna  du  côté  de  cet 
homme,  et  du  pommeau  dé  Soii 
épée  ,  dont  la  garde  lui  festoit 
,àla  main,  il  lui  abattit -deux  dents 
et- lui  ébranla  les  autres.  Un  Cor- 
•delier  son  confesseur,  ayantvouhï 
exhortera  la. mort  ce  héros  cou* 
vert  de  sang,  et  de  blessures': 
.Fensez^uons ,  lui  répo'ndit-il  d'uii" 
ton  fier  et  hardi ,  que  j'aie  vécit 
près  de  qita.tre  — vingts  ans  aved 
honneur ,  pour  n^  pas  savoir  mou^ 
rir  un  quaH-^  heure  ?  Le  con*-' 
nétable  expira  quelques  instans" 
après  ,374  ans.  On  prétend  que* 
la  reine ,  loin  de  s'affli^^er  de  cette 
jnort  si  funeste  à  la  France  ,  dit 
d'un  ton  gai  à  quelques-uns  de 
ses  confidens  :  JTai  en  ce  joutf 
deux  grandes  obligations  à  rendre 
ç^  Ciel^  l'une,  que  h  Qontié^ahlê^ 
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mit  vengé  la  France  de  ses  en*-' 
nemù  ;  et  l'autre ,  que  les  en~ 
netais  l'aient  débarrassée  du  Con- 
nétable. C'est  ainii  que  mourut 
ce  fi:rand  capitaine ,  homme  in- 
trépide à  la  cour  ,  côîpme  dans 
les  armées  ;  plein  de  grandes  \ù 
tus  et  de  défauts  ;  g«^n4c" 
heureux  ,  mais  Jj|Wl^^sprit_ 
austère ,  difîicijieit^jl^lniàtre  ;  mais 
honnête  homme  ,  bon  citoyen  ^ 
zélé  Catholique  ,  et  pensant  avec 
grandeur.  11  s'étoit  trouvé  à  huit 
batailles,  et  avoit  eu  le  souve- 
rain commandement  dans  quatre 
«vec  plus  de  gloire  que  de  for- 
tune. On  lui  fit ,  à  Paris ,  des 
funérailles  presque  royales;  car 
on  porta  son  effigie  à  son  en- 
terrement :  honneur  qu'on  ne 
faisoit  qu'aux  rois,  ou  aiyc  enfans 
des  rois.  Les  cours  supérieures 
«ssistèrent  à  son  service. 

VL  MONTMORENCY, 

(François  de)  fils  aîné  du  pré- 
cédent ,  se  distingua  par  sa  bra- 
voure. Il  étoit  grand  maître  de 
France,  dignité  qu'il  céda  au  duc 
de  Guise.  On  lui  donna  ,  comme 
en  échange  ,  le  bâton  de  maré- 
chal de  France  et  le  gouverne- 
ment du  château  de  Nantes.  11 
fut  envoyé,  en  1672  ,  ambassa- 
deur en  Angleterre  auprès  de  la 
reine  Elizabeth ,  qui  lui  donna  le 
Uollier  de^  son  ordre  de  la  Jar- 
retière. Accusera  son  retour  d'a- 
voir trempé  dans  la  conjuration 
de  Saint— Germain— en— Laie  ^  par 
laquelle  on  avoi|  résolu  d'enlever 
le  duc  d*Alençon  ,  il  alla  à  la  cour 
pour  s'y  Justifier.  Il  y  fut  arrêté 
<t  enfermé  à  la  Bastille.  Ses  en- 
nemis ,  et  la  reine  Gatherine  de 
■Médicis  y  qui  n'ainxoit  point  la 
maison  de Mo/i^orenc/ ;  avoient 
résolu  sa  ptrte  ;  mais  cette  prin- 
cesse le  fit  sortir  de  prison  en 
X&7S.  M9nimor0ncy  f^Qit  be«iu-* 
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coup  de  pouvoir  sur  IVsprît  éti 
duc  d'Alençon  ,  et  elle  voulut  se 
servir  de  lui  "pouf  ramener  c© 
princç.qiii  'avôit  quitté  la  cour» 
Lemat'éGlSal  eut  le  bonheur  de 
lejteWter  à  un  accommodement.. 
Après  s'être  signalé  par  plusieurs 
autres  actions  dignes  d'un  héros 
et  dun  citoyen ,  il  mourut  au 
château  d'Escouen ,  d'une  seconde 
attaque  d'apoplexie ,  le  5  mai 
1 579  ,^âns  sa  49®  année.  Il  n'eut 
qu'un  fils  ,  de  Diane  légitimée 
de  France  ,  son  épouse  ;  maïs  ce 
fils  mourut  fort  jeune  avant  Ini^ 
Voyez  PiENNE. 

VIL  MONTMORENCY, 

(  Charles  de  )  frère  du  précédent , 
pair  et  amiral  de  France,  lieu- 
tenant général  de  la  ville  de  Paris 
et  dé  risle— de— France  ,  et  colo- 
nel général  des  Suisses  ,  étoit  îe 
troisième  fils  à' Anne  de  Mont-* 
morency,  H  se  signala  sous  le 
règne  de  cinq  rois  ,  et  sa  baroii- 
nie  de  Damvilîe  fut  érigée  en 
duché-pairie  par  Louis  XIII, 
en  1610.  Il  mourut  en  1612  , 
à  75  ans,  après  avoir  donné  des 
exemples  de  valeur  et  de  patrio- 
tisme. 11  ctoit  bossu  et  glorieux  : 
ce  qui  est  assez  ordinaire  ,  dit  un. 
écrivain  contemporain  ;  mais  en 
même  temps  c'était  le  plus  digne 
homme  du  Conseil  du  Bvi ,  et  qui 
avoit  meilleure  cen'elle  et  m^iUeur 
avis, 

yiIL  MONTMORENCY  d« 
Bamvillé  ,  (  Henri  1*'  de  )  duc  , 
pair  ,  maréchal  et  connétable  de 
France ,  gouverneur  de  Langue* 
doc,  etc.  étoit  le  second  fils  à'Anae 
de  Montmorency,  Il  se  signala ,  du 
vivant  de  son  père  ,  sous  le  nom 
de  seigneur  de  Damvilîe,  A  la 
bataille  de  Dreux ,  en  1 562 ,  il  fit 
prisonnier  le  prince  de  Condé  , 
et  servit  la  France  avec  beau- 
coup de  gloire  dans  cette  Jonmét.. 
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fi  obtînt  le  gouvernement  de  Lan- 
guedoc ,  en  1 563  ,  et  le  bâton  de 
maréchal  de  France  ,  trois  ans 
après.  Il  fut  pris  à  la  bataille  de 
Saint-Denis  ,  en  1 567  ,  et  déga- 
gea d'abord  son  père  qui  y'  fut 
blessé.  (  Vqyez  l'article  de  celui- 
ci.  )  Disgracié  par  la  reine  Ca^ 

^^  therine  de  Médicis  ,  il  chercha 
un  asile  auprès  du  duc  de  Sa— 
"voie  ,  et  se  mit  à  la  tète  des  mé- 
contens  qui  déchirèrent  le  Lan- 
giie^oc  sous  Henri  lîL  II  devint 
le  chef  àes  Politiifues:  On  appe- 

f  loit  ainsi  des  Catholiques  mecon- 

tens  ,  qui ,  sous  prétexte  de  s'op- 
poser aux  progrès  de  l'hérésie  et 
aux  abus  du^ouverneraent  ,  tà- 
choient  d'obtenir  de  la  cour  des 
pensions  et  des  char^i^es.  Mont^ 
-ftiorency  vécut  en  souverain  dans 
son  gouvernement ,  levant  de^ 
troupes  et  de  l'argent ,  fortifiant 
ou  rasant  des  places  :  faisant  la 
guerre  ou  la  paix  avec  les  Hu- 
guenots. Henri  IV  étant  monté 
sur  le  trône ,  il  *e  soumit ,  pb- 
tintl'épée  de  connétable ,  et  mou- 
rut à  Agde  ,  le  i*'  avril  1614. 
C'étoit  uji  homme  ferme  et  dé- 
terminé ,  qui  n'avoit ,  dit  —  on  • 
-puis^  ses  lumières  que  dans  lui- 
même.  Quoiqu'il  eût  commandé 
long-temps  ,  il  ne  passa  jamais 
pour  un  grand  général.  Il  ne  de- 
vint homme  de  guerre  que  par 
émulation.  Son  goiit  auroit  été 
de  ne  point  sortir  de  la  cour  ; 
mais  son  nom  ,  et  ^es  exhorta^ 
tions  de  son  père  ^  l'arrachèrent 
à  son  penchant.  La  reine  Marie 
Stuart ,  touchée  de  la'  beauté  et 
des  grâces  de  sa  figure,  auroit 
voulu  qu'il  eut  été  veuf  pour 
l'épouser.  U  fut  pcre  de  la  belle 
princesse  de  Condé ,  (  Voyez  a- 
<z;?rè^  l'article  X.  Montmorency) 
dont  Henri  IV  devint  si  éperdu?- 
ment  amoureux....  On  trouve 
dans  la  Vie  de  d*Aitbigné  ,  écrite 
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par  tiu-^mémê  ,  une  anecdote  aa 
sixiet  àe  Motitmorency-Dami^ilU  , 
laquelle  a  donné  matière  à  un 
problême  historique.  Faisoit-il 
des  vers  latins  très-coulans ,  ou 
ne  savoit  -  il  pas  même  lire  ? 
D*Auhigné  rapporte  que ,  se  pro- 
menant avec  ce  maréchal  sur  le 
bord  de  la  Droune  ,  rivicVe  du 
Périgord  ,  «  ledit  Maréchal  se 
mit  à  faire  de  grands  soupirs  , 
et  ayant  arraché  1  ecorce  d'un  ar- 
bre qui  étoit  en  sève ,  il  écrivit 
dessus  les^^r^  latins  qui  suivent, 
au  sujet  d'une*  Dame  qu'il  aimoit 
en  Espagne.  » 

Octani  felix  properas    si  ,  fitmxu  ,  aâ 
oras  , 
Littus  €t  Hesperhtm  t€n§ert  fdts  s|- 
nunt  ; 
Slste  paràn  ,  et  liquidât  qut  jtm.  iîfim 
solvfor  in  undas  p 
ExtiMtuia    lasrymi*  ad    toJm   mom 
feres^ 
Sic   poterit    ttneras  urit    quM  fiaauKm 
medullas  , 
Mersa    tamen  patries  vitert  firiOm 
aquit. 

Oh  i  si  vers  Amphitrité  y  ca  tda  con* 
«filigent , 
Tu  vas  de  iTieuretise  Hespérie 
Baigner  la  rive  trop  chérie. 
Arrête  !  \f   péris...  ton  flot  cocri|n. 
tissnt , 
Sur  des  bords  chers  et  fancstvs» 
Portera   mes  tristes  restes. 
JÊteint  et  côiîsumè   •i'vn  fea  doux  «i 
cuisant  / 
LaAamme  de  ce  cœur,  peut'Àre, 
Au  sdn    d*une   oode  aicoéé  ,   fcéUf  ! 
pourra  renahre. 

Brantôme  ,  tome  7*  de  la  petite 
édition  ,  dit  que  le  duc  de  Uninr- 
utile  avoit  une  entière  ignorance 
des  lettres  ,  qu'il  composoit  par 
son  bon  'sens  naturel  ;  à  peine 
«avoit-il  lire  ,  et  son  seinp  n'é- 
toit  qu'une  marque';  il  ne  con- 
noissoit  ni  arççpt  ^  ni  monnoie. 
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Henri  /JÇ  le  railloit  de  son  igno- 
rance ;  niais  il  admiroit  son  bon 
iens.  «  7^out ,  disoit— ik,  peut  me 
réussir  par  le  moyen  d'un  Con^ 
né  table  ifui  ne  sait  pas  écrire  ,  et 
d'un  Chancelier  ,  (  Sillery  )  qui 
Ignore  le  latin k  »  Il  est  question 
ici  du  même  homme ,  peint  par 
deux  courtisans  qui  avoient  vécu 
l'un  et  Tautre  avec  lui  :  leqiiel 
croire  ?...  La  terre  de  Damuille 
jpassa  dans  la  maison  de  LeHs* 
—  Voyez  JovE,  et  Biron^ 
n.o  II.  - 

IX,  MbNTMORI>NCY, 

{  Henri  II ,  duc  de  )  fils  du  pré- 
cédent, né  le  3o  avril  iSgS,  fut 
fait  amiral  de  France  dès  1  âge  de 
dix-huit  ans.  Après  avoir  battîi 
^es  Calvinistes  en..  Languedoc  et 
leur  avoir  enlevé  diverses  places  , 
il  les  vainquit  sur  mer  près  de 
Hhé  ,  et  reprit  cette  isle  dont  ih 
s'étoient  ehiparés.  Ldin  de  pro- 
jeter de  sa  conquête  ,  il  aban- 
donna pour  plus  de  cent  mille 
écus  de  munitions  ,  qui  lui  ap- 
partenoient  légitimement  comme 
amiral.  On  voulut  lui  représenter 
^ue  c'étoit  un  trop  grand  sacri- 
fice. Je  ne  suis  pas  venu  ici ,  ré- 
|iondit-il  avec  fierté ,  pour  gagner 
jêIu  Ifien  ,  mais  pour  acquérir  dé 
la  gloire.  Lorsqu'il  se  livroit  à 
son  caractère  libéral ,  il  ajoutoit  ; 
Je  voudrois  être  empereur  ^  pour 
i^n  faire  davantage.  Il  donna  nne 
fols  deux  cents  pistoles  à  uii  la- 
boureiir  qu'il  rencontra  dans  un 
cle  Ses  voyages  ,  pour  avoir  lé 
plaisir  de  faire  un  heureuA  dans 
ta  vie:  En  1628  9  il  remporta  iin 
Avantage  considérable  stfr  le  duc 
4e  Rohan  ,  chef  des  Huguenots. 
Montmorency  ,  envoyé  quelque 
temps  après  dans  le  Piémont  en 
qualité  Tçle  lieutenant  général ,  at- 
taqua près  de  Veillane  les  Espa- 
gnols j  commandéff  pjip  k  prinde 
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Doria  ;  et  quoiqne  avec  des  force! 
très  ~  inférieures  ,  il  les  mit  en 
déroute.  Le  comte  de  Cramail\\x\ 
demanda  si ,  parmi  les  hasards 
dii  combat ,  il  àvoit  envisagé  la 
rfîort  ?  J*ai  appris  ,  répondit— il 
généreusement  ^  dans  V histoires 
de  mes  ancêtres  ,  que  là  vie  la 
plus  glorieuse  est  celle  qui  finit 
du  gain  d'àrie  bataille  ;  et  que 
Vliomme  ne  l'ayant  que  pour  peu 
de  temps  ,  il  faut  la  f-endre  la 
plus  éclatante  qu'il  est  possiblel 
Cette  victoire  fut  siiivie  de  li 
levée  du  siège  de  Casai ,  et  lui 
méritd  le  bâton  de  maréchal  de 
France.  Ses  prpspérités  enflèrent 
son  courage  ;  il  se  flatta  de  pou- 
voir braver  la  force  du  cardinal 
de  Richelieu,  Gaston  ,  duc  d'Or- 
léans ,  aussi  mécontent  que  lui 
de  ce  cardinal ,  se  rend  auprès  de 
Montmorency  ,  gouverneur  du 
Languedoc  ;  et  cette  province  de- 
vient dès -lors  le  théâtre,  de  la 
guerre.  Le  roi  envoya  contre  le» 
rebelles  ,  les  maréchaux  .  de  îà 
Force  et  de  Scfioniberg,  Celui-ci 
s\'ivança  près  de  Castelnaudari  ^ 
avec  deux  raîllë  hommes  de  pied 
et  douze  cents  chevaux.  Lorsque 
les  armées  furent  en  présence, 
Montmof-er^cy  ,  qui  apperceVoît 
dans  le  chef  de  son  parti  une 
contenance  md  assurée,  lui  dit 
po'ur  le  ranimer  -..Allons  ,  Mox- 
SîEUR  9  voici  le  jour  où  vous  serez 
victorieux  de  vos  ennemis  ;  mais  , 
ajouta  -  t  -  il  en  montrant  ion 
epée  )  il  faut  la  rougir  jusqu'à  îçt 
garde,  Co  discours  ne  faisant  pas 
l'impression  que  Montmorency 
desirôit , ycet  homme  généreiiX^' 
entraîné  par  son  chagrin  autant 
que  p^r  sa  valeur  ,  se  précipite 
dans  les  bataillons  royalistes  ,  y 
est  battu  et  fait  prisonnier.  Toute 
la  France  ,  pénétrée  de  ses  ser- 
vices' 5  de  ses  vertus  ^  de  ses  trionv-, 
phe» ,  deniiaildé  iiiutilement  qu'on' 
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«Jidiickâe  en  sa  faveur  lA  riguëiit 
des  lois.  L'implacable  Richelieu 
veut  faire  un  exemple  qui  épou- 
vante les  grands  ;  et  il  n'en  pou- 
vait pas  faire  dé  plus  éclatant 
que  sur  Montmorency,  Thomme 
de  ïa  France  le  mieux  fait ,  le 
plus  aimàbte  ,  le  plus  brave  et  le 
plus  magnifique.  Le  cardinal  fait 
instruire  son  procès  par  le  par- 
lement de  Toulouse  ,  et  le  pour- 
suit avec  chaleur.  Les  juges  in- 
terrogent Guitaut,  pour  savoir 
s'il  a  reconnu  le  duc  dans  le  com- 
bat ?  Le  feu  et  la  fumée  dont  il 
étoit  couvert^  répond  cet  offi- 
cier les  larmes  aux  yeux ,  m'ont 
empêché  d^ahârd  de  le  distinguer* 
Mais  voyaM  un  homme  qui  >  après 
avoir  rompu  six  de  nos  rangs  , 
tuoU  encore  des  soldats  au  sep-* 
tièmje ,  /'û*  jugé  que  ce  ne  pon-^ 
voit  être  que  M.  de  Montmo- 
rency. Je  ne  Vai  su  certainement  j 
4iue  lorsque  je  l'ai  vu  à  terre  sous 
son  cheval  mort.  Parmi  les  per- 
sonnes qui  soUicitèrent  la  grâce 
de  cette  victime  illustre ,  il  y  eut 
un  grand  seigneur  qui  dit  au  roi  9 
«  qu'il  pouvoit  juger  aux  yeux 
et  aux  visages  du  public  à  quel 
point  on  desiroit  qu'il  lui  pardon- 
nât. »  Je  crois  ce  que  vous  dites , 
répondit  le  prince  r  m^is  consi'^ 
dérez  que  je  ne  serais  pas  roi, 
si  j'avois  les  sentimens  des  par~ 
$iculiers,  — *  Il  faut  quil  meure  ^ 
dit-il  au  maréchal  de  Matignon, 
(  Y  oyez  aussi  ChaTelbt.)  Il  mou- 
rut en  bon  chrétien.  Le  roi  avoit 
adouci  la  rigueur  de  son  arrêt 
en  permettant  qu'il  ne  fât  pas 
exécuté  en  public.  Cette  grâce 
n'en' parut  pas  urie  à  son  cœur 
pénétré  d'humilité.  Mon  Père  ^ 
dit-il  au  P.  Arnoux  Jésuitje  V  Son 
confesseur ,  je  doute  Uquel  des 
deux  je  devrais  souhaiter  ;  d'un 
Xidté  i  le  mépris  de  la  mort  'Sur 
un  grand  théâtre  et  à  la  rue  d'un 
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peuple  si  nombreux  »  ponrrott 
ni'inspirer  une  vanité  dangereuse 
à  mon  Salut  f  d'un  autre  côté  ^ 
je  voudrais  souffrir  une  grande 
confusion  pour  l'expiation  entière 
de  mes  péchés,  he  Père  Arnouaè 
lui  répondit  :  Vous  fixerez  votre 
irrésolution  en  vous  conformant 
à  la  volonté  Divine.  Au  moment, 
du  supplice  ^  le  duc  pr,ésenta  le^ 
bras  au  bourreau ,  afin  qu'il  les 
liât;  et  comme  il  avoit  un  cru- 
cifix entre  les  mains  ,  il  le  remit 
au  P.  Arnoux ,  en  lui  disant  t 
Tenez ,  Mon  Père  ;  il  ne  faut  pas 
que  le  juste  soit  lié  avec  le  cau^ 
pablé.  Il  aida  au  bourreau  à  ra- 
battre sa  chemise.  On  avoit  placé 
âuï^essus  d'une  porte  la  statué 
de  marbre  de  Henri  le  Grand; 
elle  arrêta  ses  regards ,  et  yoyan€ 
que  son  confesseur  le  considé- 
roit  ,  il  lui  dit  :  Mon  Père  ,  je 
regarde  la  figure  de  ce  Monar-» 
que  >  qui  a  été  très^bon  et  très-* 
généreuxi  II  Continua  sa  marche  ^ 
et  monta  sur  l'échafaud  avec  la 
même  hardiesse  que  s'il  fût  allé 
à  Une  mort  glorieuse  :  il  eut  la 
tête  tranchée,  le  3o  octobre  1 632^ 
à  37  ans  ,  dans  l'hôtel  de  vilb 
de  'Toiilouse.  Le  P.  Arnoux  fufi 
tellement  édifié  de  cette  mort^ 
qu'il  dit,:  Je  m'estimerais  heu-^ 
reux ,  si  i>ieu  m'accordait  la  gracé 
de  mourir  avec  une  aussi  parfaite 
résignation  ,  que  celle  que  ce 
grand  homme  a  fait  parvitre  dans 
ses  derniers  momens.  J'ai  plai 
appris  à  mourir  dans  le  peu  .di^ 
temps  que  je  Vai  assisté ,  que  dans 
toutes  les  méditations  de  ma  viei 
Le  roi  fit  appeler  ce  Jésuite ,  pour 
savoir  quelques  particularités  de 
cette  mort.  Le  Jésuite  ,  aprè« 
avoir  satisfait  la  curiosité  du 
prince  ,  lui  dit  :  Sire  ^  Votre 
Majesté  a  fait  Un  grand. exemple 
sur  la.  terre  par  la  mort  du  Due 
de  Montmorency^  et  Dieu, pat 
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s«  miséricçrde ,  en  a  fait  un 
grand  Saint  dans  lé  Ciel,  Le  roi 
répondit  en  soupirant  :  Je  vou-- 
drois ,  mon  Père  ,  ai^oir  contribué 
à  son  rnlut  par  des  \foies  plus 
douces.  Comme  il  fut  décapité 
au  pied  de  la  statue  de  marbre 
de  Henri  IV,  après  de  vaines  in- 
tercessions auprès  de  Louis  XIII, 
on  fit  sut  sa  mort  les  Vers  sui- 
Vans  : 

Antc  patris  statuam  ,  nati  impUeahUls 
ira, 
Oceubiti  ,  înii$nÀ  morte    manuque 
eadens» 
lllorurA  ingemuit  ttt^er  ,  mta  fua  vU 
dendo  i 
Ora  patris ,   nati  ptitora  marmor 
erant. 

Son  supplice  fut  juste ,  ou  du 
moins  ne  parut  point  inique 
comme  celni  de  quelques  autres 
que  le  cardinal  de  Richelieu  sa- 
crifia h  son  ambition  et  à  sa  ven- 
geance ;  mais  la  mort  d  un  homme 
qui  promettoit  tant ,  la  terreui* 
des  ennemis  et  les  délices  des 
François  ,  rendit  le  cardinal  plus 
odieux  )  que  n'avoient  fait  tous 
les  autres  attentats  de  son  esprit 

'  riiidicatif.  Le  corps  du  duc  fut 
transporté  dans  l'église  de  la  Vi- 
sitation de  Moulins ,  où  Marie-^ 
Félice  des  Ursins  ,  son  épouse , 
dame  illustre  par  sa  vertu,  et  par 
sa  piété  ^  lui  lit  dresser  un  ma- 
gnifique tombeau  de  marbre.  La 
doulenr  vive  et  constante  de  cette 
nouvelle  Artémise ,  qui  se  fit  reli- 
gieuse après  sa  mort,  prouve  assez 
que  sa  conscience  lui  reprochoit 

^favoii'  contribué  par  ses  insinua- 
tions à  sa  fin  déplorable.  Cepen- 
dant son  époux'  qu'elle  adoroit , 
ne  lui  avoit  guères  été  fidelle  , 
quoiqu'elle  eût  de  la  beauté ,  des 
grâces  5.  de  l'esprit.  Au  commen- 
cement de  leur  mariage ,  la  ja- 

,    l»uiie  altéra  le»  traits  "d/k  du-» 
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chessCé  Êtes^-vofUs  malade,  lai 
demanda  le  dno^  vous  êtes  ckan-* 
gée.  Il  est  ¥rai ,  lui  repartit  la 
duchesse  ^  que  mon  visage  est 
changé  ;  "mais  mon  cœur  ne  l'est 
pas.  Son  époux ,  tcmché  par  ses 
larmes ,  lui  promit  tout  ce  qu  elle 
voulut  ;  mais  l'habitude  l'emporta* 
Il  mit  seulement  plu»  de  mys- 
tère dans  ses  intrigu»^ ,  et  plu» 
d'attention  à  prodi^er  à  sa  fem- 
me les  attentions ,  les  égards  et 
le  respect.  Le  sieur  du  Cros  donna 
la  Vie  du  duc  de  Montmorency  ^ 
en  1642  ,  in—  4-**  Il  y  en  a  une 
seconde,  1699,  in— la  :  l'une 
et  Tautre  assez  mal  écrites.  La 
Relation  de  son  jugement  et  de 
sa  mort  est  dans  le  Journal  da 
cardinal  de  Bichelien  ,  on  dans 
sa  Vie  par  le  Clerc ,  1773,  cinq 
vol*  in-  i2«  Les  biens  de  cette 
maison  passèrent  dans  celle  de 
Condé  »  par  la  sœur  du  duc  de 
Montmorency ,  (  Charlotte-Mar- 
guerite )  qui  avoit  épousé  Heiu* 
ri  II ,  prince  de  Coudé.  (  Vpyez 
Yardcle  suivant.)  Il  subsiste  de» 
branches  de  cette  maison  dan» 
les  Pays  —  Bas  et  en  France. 
M.  Désormeaùx ,  connu  par  1'-^- 
brégé  estimé  de  V Histoire  d'Es^ 
pagne ,  a  donné,  en  1764  ,  une 
Histoire ^intévessvLTïte  de  la  Mai^ 
son  de  Montuiorency ,  à  Paris  ^ 
5  volimi.  in- 12.  Cotolendi  a  fait 
celle  de  la  Duchesse  de  Mont- 
morency ,  morte  en  1 666 ,  Paris , 
1684  ,  in-8.^  Il  y  en  a  ime  plu» 
récente ,  en  2  vol.  in- 12. 

X.  MONTMORENCY, 

(  Charlotte-Marguerite  de)  sœur 
du  précédent  •  née  en  1 594 ,  avoit 
à  peine  quinze  ans  lorsqu'elle  pa- 
rut à  la  cour.  Les  vieux  cour- 
tisans ,  qui  ,  sous  Catherine  de 
Médicis ,  avoient  vu  tant  de  beau- 
tés autour  de  cette  princesse  , 
avouoient  qu'il»  n'avoient  rien  ni 
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(le  ^iits  beau.  Ses  charmes  tfhp^ 
pèrent  vivement  Henri  IV  ',  qui 
fa  vit  dans  un  bal.  Oubliant  sa 
l>arbe  Manche ,  et  l'âge  de  Char-» 
lotte ,  il  conçut  iuie  passion  «qui 
rut-,  dit  Mv  Mercier  >  tous  les 
symptômes  de  la  folie.  Bassom" 
pierre  bHguoit  la  main  de  la  jeune 
beauté  ;  )e  roi  lui  lit  confidence 
de  son  amour  9  le  pressa  de  re«- 
noncer  à  ce  mariage ,  lui  pro- 
mit de  le  dédommager ,  et  JBa*- 
$&mpierre  èe  désista.  Henri  en 
pleura  de  satisfaction  en  le  ser- 
rant entre  ees^  bras.  Il  n'avoit 
éloigné  Bnstompierre  que  parce 
qu'il  avoit  prévu  qu'il  seroit  un 
mari  trop  clair-voyant.  Il  fit  pro- 
|)0ser  le  prince  de  Cohdé  qui  sor- 
toit  de  radolescencék  Ce  mariage 
éitoit  trop  avantageux  pour  pou- 
voir être  refusé*  Condé  devint, 
en  1^09  ,  Téponx  de  la  jeune 
beauté  qui  n'avoit  pas  encore 
soupçonné  l'hommage  du  monar- 
que. Les  assiduités  du  roi ,  ses 
libéralités ,  ses  attentions  ga- 
lantes annoncèrent  bientôt  ses 
desseins  ,  et  Condé  fut  d'avis 
d'enlever  son  épouse  à  cette  puis- 
sante séduction  :  il  i'emmena  d'a- 
bord à  Chantilly.  Le  roi  se  tra- 
-  téstit  pUisieurs  fois ,  escorté  seu- 
lement de  deux  hommes.  Il  ^ar- 
toit  du  Louvre  pour  la  voir  un 
instant,  s  en  retournoit  la  nuit 
uu  galop  ,'et  donnoit  un  étrange 
spectacle  à  ses  courtisans  ,  qui 
rioient  de  le  voir  avec  sa  barbe 
grise  ,  poursuivre  un  enfant  de 
seize  ans.  Lépoux  averti ,  relé- 
gua sa  femme  a\i  château  de  Ver- 
neuil  ,  sur  les  frontières  de  Pi- 
cardie ,  et  la  fit  surveiller  par 
sa  belle-mère.  Le  monarque  plus 
amoureux  que  jamais  ,  gagna 
t^ne  dame  voisine  ,  qui  donna 
des  fêtes  à  la  princesse.  Le  roi 
s'y  trouva  déguisé  ;  mais  l'impa- 
tience et  Tindiscrétion  de  l'amant 
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trahirent  î|e  tnystère.  *  Alors  te* 
prince  indigné  eipmène  sa  fémmé 
à  Bruxelles  ,  où  là  cour  d'Es-i 
pagne  lui  prodigua  les  honneur* 
et  les  offres  les  plus  avantageuses. 
Henri  IV ,  flitieux  ,  fait  courii^ 
après  les*  f\igitifs  ;  il  jure  d'em^ 
ployer  k  ruse  et  la»  force  :  il 
menace  les  Espagnols  de  la  guerre 
s'ils  ne  rendoieni  le  prince  eC 
la  princesse  de  Condé ,  qu'il  ré-* 
clamecomme  "priîices  de  son  sangw 
Condé  craignant  d'être  enlevé  ^ 
alla  faire  un  Voyage  en  Italie  ^ 
d'oii  il  revint  après  la  mort  drt 
toi.  Quoique  le  pîiblic  rtialin  dc^ 
cusât  la  princesse  de  Condé  d'in- 
différence  pour  son  époux ,  elle 
lui  donna  des  preuves  du  plus 
sincère  attachement.  Eh  16 17» 
n'ayant  pu  obtenirrélargissertienfe 
du  prince  ^  qui  étoit  enfermé  à 
la  Bastille  ,  elle  demanda  la  per-4 
mission  de  s'y  renfermer  avec  luÎ4 
Elle  fut  ainsi  le  conseil  tt  la 
consolation  de  son  époux,  pen-* 
dant  pins  de  deux  ans  que  dur  A 
BdL  détention.  De  nouvelles  intri»* 
gués  occasionnèrent  de  nouveaux 
ttiécôntentemens.  Condé  quitU 
encore  la  cour  en  1625.  Laprin-* 
cesse  y  servit  très-utilement  sH 
ttiaison  et  son  mari ,  et  elle  hiôrt-» 
tra  une  fermeté  digne  de  son  rang* 
sa  tendresse  pour  Tinfortuné  ma-» 
réchal  de  Montmorency  son  frère  j 
décapité  à  Toulouse  en  i63i  « 
put  Seule  lui  faire  oublier  sa  gran-» 
deur.  On  dit  que ,  pour  obtenir 
sa  grâce,  elle  se  mit  aux  genoux 
du  cardinal  de  Bichelieu  ,  qui  , 
sans  lui  rien  accorder,  crut  en 
faire  assez ,  que  de  se  jeter  lui-» 
tnème  aux  genoux  de  la  prin*^ 
cesse.  On  rapporte  aussi  ,  que 
s'étant  trouvée  au  service  de  ce 
ttiinistre  fait  à  sa  mort ,  arrivée 
en  1642  ,  elle  répéta ,  en  Se  rap- 
pelant Ta  triste  fin  de  son  ff ère  > 
ce    root    de    Marie ,    sœur    d4 
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Marthe  et  de  Lazare  :  Domine ,  si 
fuisses  hic ,  f rater  meus  nonfuiS'» 
set  mortuus.  Demeurée  veuve  en 
1646  9  elle  mourut  à  67  ans  y  le 
3  décembre  i65o  9  à  Chàtillon-» 
•ur«Loing  ,  où  une  fièvre  vio- 
lente remporta.  Son  fUs  Louis  de 
fiourhon ,  deuxième  du  nom  ,  dit 
V  le  Grand  Condé  ,  au^oit  seul  im- 
mortalisé sa  mère. 

MONTMORENCY,  Voyez 
Boute  VILLE.  —  Luxembourg  , 
nJ*  "VI.  — I.  Nivelle.  — Co- 
LiGNY ,  n.o  VI.  et  Egmont  vers 
la  fin. 

il  MONTMORT  ,  (  Pierre- 
Raymond  de  J)  né  à  Paris  en 
.1678,  d'une  famille  noble,  fut 
destiné  an  barreau  par  son  père. 
Dégoûté  de  cette  profession,  il 
je  retira  en  Angleterre  ,  d'où  il 
passa  dans  les  Pays-Bas,  et  en- 
suite en  Allemagne.  U  revint  en 
France  l'an  1609  ,  n*étudia  plus 
que  la  philosophie  et  les  mathé- 
matiques ,  suivant  en  tout  les 
lÉonseils  du  P.  Malehranche  ,  son 
ami  et  son  guide.  £n  1700,,  il 
fit  un  second  voyage  en  Angle- 
terre ,  qui  lui  fui  plus  utile  que 
le  premier.  A  son  retour ,  il  prit 
l'habit  ecclésiastique ,  qu'il  quitta 
en  1706 ,  pQ^r  se  marier  avec 
M^le  de  Romicourt ,  petite  nièce 
dé  Mad.  la  duchesse  d'Angouléme» 
Depuis ,  il  passa  la  plus  grande 
partie  de  sa  vie  à  la  campagne, 
et  sur-tout  à  sa  terre  de  Mont- 
mort»  Il  n'en  sortit  que  pour 
faire,  en  I7k3  ,  un  troisième 
voyage  en  Angleterre ,  où  il  ob- 
serva Téclipse  solaire  de  cette 
année.  La  vie  de  Paris  lui  pa- 
roissoit  trop  dissipante ,  pour 
des  méditations  aussi  suivies  que 
les  siennes.  Du  reste ,  il  ne  crai- 

fnoit  pas  ,   dit  FonteneUe  ,  ces 
istractions  en  détail.  Dans  la 
Hitoev  chambre  où  U  travaiUoit 
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aux  problèmes  les  plus  embar* 
rassans  ,  on  jouoit  du  clavecin  9 
son  fils  couroit  et  le  lutinoit  ;  et 
les  problèmes  ne  laissoient  pas 
de  se  résoudre.  Le  P;  Malebranr 
cke  en  a  été  plusieurs  fois  té- 
moin avec  étonnement.  Ce  savant 
estimable  mourut ,  le  7  octobre 
17 19  ,  à  Paris  ,  de  la  petite  vé- 
role, à  41  ans,  universellement 
regretté.  Quand  il  fut  à  l'extré- 
mité ,  on  l'envoya  recommander 
aux  prières  des  trois  paroisses 
dont  il  étoit  seigneur ,  et  les  égli- 
ses retentirent  bientôt  des  gé- 
missemens  et  des  cris  des  paysans. 
•  Sa  mort ,  dit  FonteneUe  »  fut  ho- 
norée de  la  même  oraison  funè-  1 
bre.  Quoique  vif,  et  sujet  à  des  ^ 
colères  d'un  moment  ,  sur— tout 
quand  on  Imterrompoit  dans  ses 
études  pour  lui  parler  d'affaires , 
il  étoit  fort  doux;  et  à  ses  cth* 
1ères  succédoit  une  petite  honte 
et  un  repentir  cai.  U  étoit  bon 
maître ,  même  a  l'égard  des  do- 
mestiques qnil'avoient  volé  ;  bon 
ami,  bon  mari,  bon  père,  non- 
seulement  pour  le  fonds  du  sen- 
timent ,  mais  ce  qui  est  plus 
rare  ,  dans  tout  le  détail  de  .sa 
vie.  Les  malheureux  chérissoient 
en  lui  un  consolateur ,  et  les 
pauvres  un  père.  Mvntmort  avoit 
été  reçu  de  la  Société  royale  de 
Londres,  en  i^i5,  et  de  l'acih* 
demie  des  Sciences  de  Paris ,  en 
1716.  On  a  de  lui  ,  un  Essai 
d'Analyse  sur  les  Jeux  de  hasard , 
dont  la  meilleure  édition  est  de 
17 13,  in-4.»  Cet  ouvrage,  fruit 
de  la  sagacité  et  de  la  justesse 
de  son  esprit ,  fut  reçu  très-avjp- 
dement  par  les  géomètres. 

MONTMORT,  Voyez 
V.  Habert. 

MONTMOUTH,  (Jacques 
duc  de)  fils  naturel  de  Charles  II 
roi  d'Angleterre  ^  né  à  Rotterdam 
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Im  T649  9  ^^^  mené  en  France 
à  rage   de  neuf  ans ,   et  élevé 
dans  la  Religion  Catholique.  Le 
roi  son  père,  ayant  été  rétabli 
dana  ses  états  en   1660  ,  le  fit 
Tenir  à  sa  cour  ,  et  loi  donna 
des  gages  de  sa  tendresse.  U  le 
eréa   comte   d'Orkenay  ,   (  titre 
qu'il  changea  ensuite  en  celui  de 
Montmouth  ;  )  le  fit  duc  et  pair 
du  royaume  d'Angleterre,  che- 
valier de  l'ordre  de  la  Jarretière , 
capitaine  de  ses  gardes ,  et  l'ad- 
mit dans  son  conseil.  Le  duc  de 
Montmouth  servit  son  père  avec 
autant  de  zèle  que  de  succès.  H 
remporta  une  victoire  signalée 
sur  les  rebelles  d'Ecosse.  D  passa 
ensuite  an  service  de  la  France 
avec  un  régiment  Anglois  ,  se 
signala  contre  les  Hollandois ,  et 
fut  fait  lieutenant  général  des 
armées  de  France.  De  retour  en 
Angleterre ,   il  continua  de  se 
distinguer.  Envoyé  en  1679 ,  ^^ 
qualité  de  général ,   contre  les 
rebelles  d'Ecosse ,  il  les  défit  ; 
mais  peu  de  temps  après  il  se 
joignit  aux  factieux,  et  trempa 
même  dans  une  conspiration  for- 
mée pour  assassiner  le  roi  Char^ 
les  II  son  père ,  et  le  duc  A*  Yorck 
son  oncle.  Charles ,  sollicité  par 
sa  tendresse  autant  que  par  la 
bonté  de  son  cfbiir  ,  pardonna  à 
ce  fil3  rebelle.  Cet  excès  de^cTé** 
mence   ne  changea    point    son 
cœur  ,    naturellement   porté    à 
tous  les  attentats  de  l'ambition. 
II  se  retira  en  Hollande  pour 
attendre  le  moment  favorable  de 
faire  éclore  ses  projets.  A  peine 
eut-il  appris  que  le  duc  d' Yorck 
avoit  été  proclamé  roi  sous  le 
nom  de  Jacques  II ,  qu'il  passa 
en  Angleterre  pour  y  faire  ré- 
volter les  peuples.  Après  avoir 
rassemblé  des  troupes ,  il  hasarda 
)         le  combat  contre  son  souverain. 
|1  fiit  VAincu  et  contraint  de  se 
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sauver  à  pied.  Deux  jours  aprèf 
la  bataille,  an  le  trouva  dans  un 
fossé  ,  couché  sur  de  la  fougère. 
Dès  qu'il  fut  arrêté  ,  il  écrivit 
an  roi  dans  les  termes  les  plus 
soumis  pour  demander  grâce ,  et 
il  obtint  la  permission  de  venir 
^e  jeter  aux  pieds  de  Jacques  II* 
Rien  ne  put  toucher  ce  monar»* 
que.  «  Jacques  avoit ,  dit  l'abbé 
Millot ,  une  occasion  précieuse 
de  se  signaler  par  la  clén^ence  ; 
mais  il  ne  montra  que  de  la  ri-* 
gneur.  Sa  victoire  fut  suivie  des 
plus  barbares  exécutions.  Le  co^ 
lonel  Kircke ,  soldat  de  fortune  f 
dont  l'ame  féroce  ne  respiroit  que 
le  sang ,  poussa  la  cruauté  jus-« 
qu'à  se  faire  un  jeu  des  suppli**' 
ces  de  ceux  qu'il  immoloit.  Le 
chef  de  justice ,  Jeffrey  s ,  encore 
plus  inhumain ,  puisque  son  état 
devoit  le  rendre  plus  doux ,  rént- 
plit  de  carnage  les  comtés  qui 
avoient  eu  part  à  la  révolte.  Une 
dame  Anabaptiste  fut  brûlée  pour 
avoir  reçu  charitablement  dans 
sa  maison  un  des  coupables ,  et 
ce  malheureux   fut  sauvé  pour 
avoir  eu  la  perfidie  de  déposer 
contre  elle.   Miladi  Lile ,    sans 
autre  crime   que    d'avoir  'aussi 
donné  retraite  à  deux  rebeUes 
aprèSxle  combat,  fut  également 
punie  de  mort ,  quoiqu'elle  eût 
envoyé  son  fils  combattre  MonU» 
mouth*  Selon  le  P.  d^Orîéans  , 
Jacques  \  informé  trop  tard  de 
ces  excès  ,  en  témoigna  de  l'in- 
dignation ,  et  répara  autant  qu'il 
put  l'injustice.  Mais  comment  le 
croire',  lorsqu'on  voit  l'implaca** 
ble  Jeffrey  s  créé  pair  à  son  re« 
tour ,  et  élevé  bientôt  après  à 
la  di^ité  de  chancelier  ?  étrange 
façon  de  punir  un  homme  trop 
^igne  de  la  haine  publique  !  » 
Le  duc  de  Montmouth  fut  çon^ 
duit  à  la  toiir  ,  d'oii  il  ne  sortit 
que  pour  porter  sa  tête  sur  lUt 
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<échafaud,  le  ï5  juillet  i6SS.  H 
^rut  sur  ce  théâtre  ignominieux, 
CTec  la  grandeur  de  courage  qu'il 
«voit  montrée  dans  les  batailles. 
M.  de  Saint -^Foix  a  prétendu 
qu'à  la  place  du  duc  de  Mont— 
moulh  on  fit  mourir  un  homme 
qui  lui  ressembloit  parfaitement; 
et  que  ce  duc  fut  envoyé  en 
France  ^  et  enfermé  dans  une 
prison  des  isles  Sainte-Margue- 
rite avec  un  masque  de  fer.  Il 
conjecture  que  le  duc  de  Mont- 
mouib  est  le  môme  que  \e  Prison^- 
nier  masqué  de  Fer ,  dont  noua 
avons  parlé  aux  mots  Masque  ^et 
ÏV.  Beaufort  ;  mais  ces  pré^ 
comptions  ne  sont  pas  à  beaucoup 
près  des  preuves  concluantes. 

I.  MONTPENSIER.  D  y  a 
eu  deux  branches  de  la  maison 
de  Bqurbon  ,  qui  ont  porté  ce 
nom.  Voici  cequ  en  dit  le  con- 
tinuateur de  Ladtfocal ,  d'après 
^oréri  et  d'autres  généalogistes* 
^— La  première  eut  pour  tige, 
Jjouis  I  de  Bourbon  ,  troisième 
£ls  de  Jean  I ,  duc  de  Bourbo»; 
il  mourut  en  i^^SS.  Son  Ëïs  Gil» 
bert  se  distingua  sous  Louis  XI 
et  Charles  VIII ,  qu'il  suivit  à 
Kaples  ;  Ferdinand  d'Aragon  le 
força  dans  le  château  neuf  de 
Staples*  Il  mourut  à  Pouzzol  le 
cinq  octobre  i  49  6.  -*-«  Son  fîls 
Charles  fut  tué  au  siège  de  Rome  , 
en  <527  ,  à  38  ans,  (  Voyez 
IL, Bourbon.)  Il  n'avoit  pas 
d'efnfans;  mais  sa  sœur  Louise^ 
^orte  en  i56i  ^  épousa  Louis  de 
Bourbon,  prinore  de  la  Hochè*- 
fUr*-Yon ,  hls  de  Jean  comte  de 
Vendôme,  -*-  Ce  prince  com- 
mença la  seconde  branche  de 
Montpensier»  Il  eut  Louis  J/due 
de  Monpensier»,  (  Voyez  ci-à-*CQtQ 
)e  n«^  IL)  Sa  femme  Jacqueline 
épLon^-wùG^  morte  en  1^61  | 
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eut -beaucoup  de  crédit  auprS* 
de  François ,  i  ,  de  Henri  II  et 
de  Catherine  de  Médicis.  <  Voyez 
LoNGVic.  )  Sa  seconde  Cemme^ 
Catherine ''Marie  dé  Lorraine  , 
morte  en  1S96  ,  à  45  ans  y  ne 
figura*  pas  moins  dans  la  Ligue  ^ 
à  laquelle  elle  étoit  fort  atta- 
chée ^  à  cause  de  son  frère  la 
duc  de  Guise,  qui  fut  assassiné 
à  Blois.  £!le  fut  un  des  auteurs 
du  projet  de  la  Ligne.  Brantôme 
dit  qu'un  jour  qu'elle  jouoii  à  la 
prime  ,  (  car  elle  ékoit  grande 
joueuse ,  )  quelqu'un  lui  dit  de 
bien  mêler  les  cartes.  Eîle  ré^ 
pondit  devant  ime  nombreuse 
assemblée  :  Je  les  ai  si  bien  tné-^ 
lées  y  quelles  ne  se  sauroien  t  mieux 
mêler  ;  en  faisant  allusion  à  tontes 
les  trames  quelle  avoit  ourdies. 
Elle  montra  la  plus  grande  haine 
contre  Henri  III ,  qui  avoit  ré- 
vélé ,  dit— on ,  quelques-uns  (te  " 
fies  défauts  secrets.  Pendant  que 
ce  prince  tenoit  Paris  assiégé , 
elle  parcouroit  les  rues-,  condiù-» 
sant  d'une  main  les  deux  iils  de 
aon  frère  ,  et  tenant  de  l'autre 
«ne  image  de  Henri ,  qu  elle  pré- 
sente! t  à  la  populace  mutinée 
pour  l'exciter  à  la  révolte.  (  Voyez 
Clément  ,  n.®  XIX ,  et  Henri, 
11.0  XII.  )  Louis  n'en  eut  pas  d'en- 
fans  ;  mais  de  sa  ^emière  femme, 
Jacqueline  de  Longwic ,  il  avoit 
eu  François,  (yVayezFRAfiçoiSy 
n.<>  X.  )  —  Le  fils  de  c^ui  -  ci 
nommé  Henri,  mort  en  1608, 
avoit  épousé  Henriette^Catherine 
de  Joyeuse ,  qui  se  remaria  au 
duc  de  Guise  en  161  x  ,  et  mou- 
rut en  I&56  9  à  71  ans;  mais 
elle  avoit  eu  du  duc  de  Mont^ 
pensier  ,  Marie  de  Bourbon  ,  la- 
quelle épousa  Gaston  duc  d'Or- 
léans ,  et  mourut  en  1 627  ;  elle 
eut  une  fille  qui  fait  le  sujet  du 
n.^  UX,  ci*aprèjs»' 
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MONtPENSIER  ,  (  In  du- 
chesse de)  Voyez  l'articU  pFé- 
eédent. 

n.  MONTPENSTER  ,  (  Louis 
BB  Bourbon,  duc  de)  souverain 
de  Dombes ,  prince  de  la  Hoche- 
*ur-^Yon  ,  fils  de  Louis  de  Bour^ 
bon,  né  à  Moulins  en  i5i3,  se 
signala  dans  les  armées  sous  les 
rois  François  I^  et  Henri  IL  II 
rendit  de  grands  services  a  C/ior- 
les  /X pendant  les  guerres  civfles, 
soumit  les  places  rebelles  du 
Poitou  en  1 674  ,  et  mounit  dans 
son  château  de  Champ igny  en 
I S83.  ,  à  70  ans  ,  après  avoir 
montré  autant  de  génie  pour  les 
«IFaircs  que  pour  Fart  militaire. 

nLMONTPENSIER,  (Anne- 
Marie— Louise  d'Orléans  ,  pins 
connue  sous  le  nom  de  Made— 
moiselle  de)  fille  do  Gaston  dwc 
d'Orléans  ,  'naquit  à  Paris  en 
1627.  Son  père  ,  prince  bizarre  ^ 
impétueux  et  intrigant ,  transmit 
ses  défauts  à  sa  fille.  Mademoi" 
selle  prit  le  parti  de  Coudé  dans 
les  guerres  t!6  la  Fronde  ,  et  eut 
1a  hardiesse  de  foire  tirer  sur  les 
troupes  de  Louis  XIV  le  canon 
de  la  Bastille.  Cette  action  vio~ 
lentç  la  perdit  pour  jamais  dans 
l'esprit  du  roi  son  cousin.  Le  car- 
dinal Mazarin  ,  qui  savoit  com- 
bien elle  ayoit  envie  d'épouser 
une  tète  couronnée  ,  dit  alors  : 
Ce  canon-4à  vient  de  tuer  son 
mari*  La  conr  s'opposa  toujours 
depuis  aux  alliances  qui  lui  firent 
plaisir  ,  et  lui  en  présenta  d'au- 
tres qu'elle  ne'pouvoit  accepter. 
Après  avoir  langui  jusqu'à  44 
ans  ,  cette  princesse ,  destinée 
ou  proposée  à  des  souverains  , 
(  entre  autres  à  Charles  II  roi 
d'Angleterre)  voulut  faire ,  a  cet 
âge  ^  la  fortune  d'un  simple  gen- 
tilhomme. Elle  obtint,  en  1669  ^ 
la  permission  d'épouser  le  comte 
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ie  Laufun  ,  capitaine  de^  Gardes 
du  Corps  et  colonel  général  clés 
Dragons ,  à  qui  elle  doiinoit  sa 
main  ,  tous  ses  biens  estimés  20 
millions,  quatre  duchés,  lu  sou- 
veraineté de  Dombes ,  le  comté 
d'Eu ,  le  palais  d'Orléans ,  qu'on 
nomme  le  Luxembourg.  Elle  ne 
se  réservoit  rien  ,  abandonnée 
toute  entière  à  l'idée  flatteuse  do 
faire  à  ce  qu'elle  ainioit  une  plus 
grande  fortune  ,  qu'aucun  mo- 
narque eu  ait  fait  à  aucun  sujet. 
Le  «contrat  étoit  dressé.  La  reine, 
le  prince  de  Condé ,  représen- 
tèrent an  roi  l'injure  que  cette 
aUiance  faisoit  à  la  famille  royale  ; 
et  Louis  XIV  la  défendit  après 
l'avoir  permise.  En  vain  Lauzun 
se  flatta  de  fléchir  le  roi  à  force 
de  complaisances  ,  et  Mademoi-* 
selle  à  force  de  pleurs.  Ces  amans 
infortunés  furent  réduits  à  se  faire 
donner  secrètement  la  bénédic- 
tion nuptiale.  Lauzan  ayant  éclaté 
contre  Mad.  de  Montespan  ,  % 
qui  il  attribuoit  en  partie  sa  dis^ 
grâce ,  î^t  enfermé  pendant  dix 
ans  à  Pignerol.  Un  citoyen  q«i 
n'offensoit  point  les  lois  ,  (  car 
ce  n'est  pas  un  crime  de  se 
plaindre  d'une  favorite  orgueil- 
leuse et  vuidicative)  pouvoit-il 
être  puni  si  sévèrement  ?  cela 
étoit  tyrannique.  Enfin  il  fut  re- 
lâché ;  mais  il  n'obtint  sa  liberté 
qu'à  condition  que  Mademoiselle 
céderoit  au  duc  du  Maine  la  sou- 
veraineté de  Dombes  et-le  comté 
d'Eu.  L'élargissement  de  son 
époux  ,  la  liberté  de  vivre  a?e« 
lui ,  fi-ansportèrent  de  joie  Ma-^ 
demoiselle  ;  mais  son  bonheur 
ne  fut  pas  de  longue  durée* 
Lauzun  ne  vit  en  elle  "qu'une 
femme  emportée ,  jalouse  ,  brû-, 
lant  de  tous  les  feux  de  la  jeu- 
nesse ,  dans  un  âge  ou  ils  s'étei- 
gnent ordinairement  ;  et  elle  ne 
vit  en  lui  qu'un  indiscret ,  ua 
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infidelle,  un  ingrat  et  un  nentetir. 
Ses  bienfaits  ne  furent  payés  que 
par  la  plus  noire  ingratitude, 
JLauzun  exerça  sur  elle  un  tel 
empire  ,  qu'on  prétend  qu  un 
jour ,  revenant  de  la  chasse  ,  il 
lui  dit  :  Louise  d'Orléans  ,  tir 6'^ 
moi  mes  hottes.  Cette  princesse 
$*étant  récriée  sur  cette  inso- 
lence ,  il  fit  du  pied  un  mouve- 
ment qui  étoit  le  dernier  des 
outrages.  Le  lendemain ,  il  revint 
an  Luxembourg  :  mais  la  femme 
de  Lauzun  se  rappela  enfm  qu  elle 
nvoit  failli  à  être  celle  d'un  em- 
pereur ,  et  en  prit  l'air  et  le  ton  : 
Je  vous  défends ,  lui  dit-elle  ,  de 
cous  présenter  jamais  devant  moi.»» 
Mademoiselle,  a{)rès  avoir  passé 
le  commencement  de  sa  vie  dans 
les  plaisirs  et  les  intrigues  ,  le 
IDilieu  dans  les  amours  et  les  cba- 

frins  ,  en  passa  la  fin  dans  la 
évotion  et  l'obscurité.  Elle  mou- 
rut en  1698,  à  66  ans  ,  peu  re- 
grettée ,  et  presque  entièrement 
oubliée.  On  a  d'elle  des  Mémoires , 
dont  l'édition  la  plus  complète 
€st  celle  d'Amsterdam,  (Paris) 
1735,  en  huit  vol.  in- 12.  Ces  Mé- 
moires sont  plus  d'une  femme 
occupée  d'elle,  dit  l'auteur  du 
Siècle  de  Louis  XI y,  que  d'une 
princesse  témoin  de  grands  év«- 
nemens  ;  mais  9  à  travers  mille 
minuties ,  on  y  trouve  des  choses 
curieuses ,  et  le  style  eh  est  assez 
pun  11  y  a  dans  l'édition  que 
lious  avons  indiquée  :  L  Un  fie-^ 
eueil  des  Lettres  de  Mademoiselle 
de  Montpensier  à  Madame  de 
MotteviUe ,  et  de  celle-ci  à  cette 
princesse.  II.  Les  Amours  deMa^ 
.  demoiselle  et  du  comte  de  Lauzun, 
HL  Un  Recueil  àés  portraits  du 
roi ,  de  la  reine  et  des  autres 
personnes  de  la  cour  :  quelques- 
iins  de  ces  portraits  sont  bien 
faits  et  intéressans  :  d'autres  sont 
tCQp  va^iiçâ  Qt  «mutent  1»  ftatt^rie^ 
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IV.  Deux  Homans  composés  paf 
Mademoiselle  :  l'un  intittdé  la 
Relation  de  l'Isle  imaginaire  >  et 
l'autre  ,  la  Princesse  de  Paphla^ 
gonie,  La  narration  en  est  aisée  ^ 
et  la  critique  qu'ils  renferment 
est  assez  bien  enveloppée.  L© 
Cyrus  du  dernier  Roman  est  M.  le 
Prince  ,  mort  en  1686  ;  et  la 
Reine  des  Amazones  est  M^^«  de 
Montpensier^ 

MONTPER,  (Josse)  peintre 
de  l'école  flanuinde,  né  vers  l'an 
i58o  9  mourut  vers  le  milieu 
du  17^  siècle.  Il  a  excellé  dans 
le  paysage.  Ce  maître  n'a  point 
imité  le  précieux  fini  des  peintres 
Flamands.  11  a  afiecté  un  gont 
heurté ,  et  une  sorte  de  négli- 
gence. Cependant  il  n'est  point 
de  tableaux  qui  fassentplus  d'effet 
à  une  certaine  distance  ,  et  qui 
offrent  une  plus  grande  étendue 
à  Timagination  ,  par  l'art  avec 
le<][uel  il  a  su  dégrader  les  teintes. 
On  lui  reproche  de  prodiguer 
le  jaune  dans  les  couleurs  I0-" 
cales ,  et  d'avoir  une  touché  ma- 
niérée.  Jacques  Fouquières  a  été 
son  disciple^ 

L  MQNTPEZAT  ,  (  Antoine 
de  Montpesat-Lettes  y  ajouta  à 
son  nom  ceux  de  des  Prez  ,  sei- 
gneur de  ,  à  cause  de  sa  mère 
héritière  de  sa  famille  )«  Il  n'étoit 
que  simple  gendarme  dans  Ja 
compagnie  du  maréchal  de  Foix, 
Prisonnier  à  la  bataille  de  Pavie , 
il  se  présenta  si  à  propos  et  de 
si  bon  cœur ,  pour  servir  à  Fran- 
çois I^  de  valet  de  chambre  dans 
sa  prison  ^  que  ce  prince  prit 
confiance  en  lui  ,  et  l'envoya 
porter  en  France  des  ordres  se^ 
crets  à/la  régente.  Cette  aventure 
fit  la  fortune  de  Montpezat*  Il  liit 
l'un  des  buits  otages  que  fournit 
le  roi  Français  I*^k  Henri  Vlll 
roi  d'AngUterre ,  lor#  de  la  red^ 
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'4ition  de  Tournai  à  la  France» 
H  se  trouva  au  siège  de  Naples 
en  X  528.11  défendit  Fossan,  petite 
vilJe  de  Piémont  ,  contre-  une 
armée  Impériale,  en  i536.  Les 
assurances  qu'il  donna  d'un  heu- 
reux succès ,  firent  entreprendre 
Je  siège  de  Perpignan  en  1541  ; 
mais  son  peu  de  prévoyance  fut 
cause  qu'on  le  leva.  Cette  faute 
n'empêcha  point  qu'il  ne  fût  ma- 
réchal de  France  en  i543.  Il 
mourut  le  z5  juin  de  l'année  sui- 
vante. La  fortune  lui  avoit  inspiré 
une  hauteur  qu'il  accompagnoit 
quelquefois  de  plaisanteries  amè- 
res.  Étant  aux  bains  de  Béarn  , 
oïl  se  trouva  aussi  la  reine  JWar- 
^lerite  de^Navarre ,  il  lui  adressa 
quelques  railleries  offensantes  , 
qui  £rent  dire  à  cette  princesse  : 
Si  je  ne  respectais  le  'Roi  de  France 
à  qui  vous  appartenez  ,  fe  vous 
ferais  bientôt  sortir  de  mes  terres* 
''^Madame ,  répondit  Montpezat, 
U  ne  faudrait  pas  aller  bien  loin 
pour  cela.  Sa  postérité  finit  dans 
son  petit-fils  JSmmaAZ^/  Philibert, 
marquis  de  Villars  tué  au  siège 
de  Montauban  en  1 62 1 . 

MONTPEZAT,  ir£>y.LoGNAT. 

MONTPLAISÏR  ,  (  René  de 
Bruc  >  d'une  famille  noble  de 
-  Bretagne ,  étoit  oncle  du  mare- 
chalde  Créqui,  U  passe  pour  avoir 
eu  quelque  part  aux  ouvrages  de 
la  comtesse  de  la  Su^ ,  à  laquelle 
il  fut  très-attaché.  On  a  de  lui 
des  Poésies ,  1 7  5^  ,  in- 1 2 ,  parmi 
lesquelles  son  Templede  la  Gloire 
tient  le  premier  rang.  Il  est 
adressé  au  duc  A'Enguien  (  depuis 
le  Grand  Condé  ,  )  à  l'occasion 
de  la  bataille  de  Nortlingue  qu'il 
avoit  gagnée  sur  le  génévaiMercy. 
Montplaisir  avoit  servi  avec  dis- 
tinction sous  ce  prince.  Cétoit 
un  homme  d*un  esprit  facile  et 
d^un  caractère  aimable.  U  mourut 
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vers  1673,  lieutenant  de  roi  à 
Arras.'—  Il  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  Caillavet  de  Mont^ 
PLAISIR  ,  avocat  au  parlement 
de  Bordeaux,  très— plat  rimail- 
leur. U  vivoit  vers  i634  9  année 
de  la  seconde  éditibn  de  ses  Poé-m 
sies,  vol.  in- 12. 

MONTRÉAL,  (Jean  de) 
Voyez  MuLLBR. 

MONTRÉSOR,  Voy.Bvzit 

et  II.    BOURDEILLE. 

MONTREVEL,  (de)  Voy. 
Baume,   n.""  IIL 

MONTREUIL,  Voy.EvÙBS , 
n.o  m. 

L MONTREUIL,  (Matthieu 
de  )  poëte  François ,  né  à  Paris  , 
eut  une  jeunesse  fort  dissipée. 
Après  avoir  dépensé  son  bien  en 
voyages  et  en  plaisirs  ,  il  servit 
en  qualité  de  secrétaire  auprès 
de  Cosnac ,  évêque  de  Valence  , 
qu'il  suivit  à  Aix  ,  lorsqu'il  fut 
nommé  à  l'archevêché  de  cette 
ville.  Montreuily  mourut  en  1 69 1, 
à  71  ans.  Ce  poëte  avoit  de  la 
facilité  et  du  naturel  ;  mais  il 
affecta  trop  d'insérer  ses^vers  dans 
les  recueils  qui  paroissoient  de 
son  temps.  Boileau  du  moins  lui 
reproche  cette  affectation  : 

On  ne  Voit  point  nés  vers  à  Penri  d« 

Montrtuil  , 
Grossir  impunément  les  feuillets  d'un 

recaeli* 

Mais  la  Monnaie  prétend  que 
Montre.uil  ne  donna  jamais  dans 
ce  ridicule.  On  a  de  lui  plusieurs 
Pièces  de  Poésie  ,  qu'il  recueillit 
lui— même,  in-12  ,  x666.  On  7 
trouve  de  fort  jolis  Madrigaux. 
Montreuil  étoit  un  de  ces  écri- 
vains ingénieux  et  faciles ,  inca- 
pables du  grand  y  mais  qui  pea-i 
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Yent  réussir  dans  le  genre  mé- 
diocre. Né  avec  un  caractère  gai , 
un  cœur  tendre  ,  une  pky8iono-< 
aaie  heureuse ,  il  plut  aux  dames 
et  les  chanta  presque^  toute  sa  vie. 
Ses  Lettres  peuvent  passer  pour 
«R  journal  amoureux.  L'une  des 
meilleures  est  celle  qui  renferme 
la  description  du  Voyage  de  la 
cour  de  France  vers  la  frontière 
d^Espagne ,  pour  le  mariage  de 
Louis  XIV.  Son  frère ,  Jean  , 
membre  comme  lui  de  lacadëmie 
Françoise  et  secrétaire  du  prince 
Ae  Coati,  mourut  en  iSSi^  à 
trente-huit  ans. 

n.  MONTREUIL  ou  Monte^ 
KBUIL  9  (  Bernardin  de  )  Jésuite , 
ae  distingua  dans  son  corps  par 
ses  talens  pour  la  chaire  et  pour 
la  direction.  Nous  avons  de  lui , 
une  excellente  Vie  de  Jes^/s— 
Christ  ,  revue  et  retouchée  par 
le  Père  Brignon,  Cette  Vie  peut 
tenir  lieu  d*une  bonne  Concorde 
des  Évangiles.  Elle  a  été  réim- 
primée à  Paris  en  1741  j  en  trois 
yol.  in-ia.  L'auteur  a  conservé  , 
autant  qu'il  a  pu  ,  cette  onc- 
tion divine  ,  qui  est  au-dessus 
de  tous  les  vains  ornemens  de 
l'esprit. 

MONTREUX ,  (  Nicolas  de  ) 
gentilhomme  du  Mans  ,  qui  prit 
le  nom  d'Oïlenix  du  Montsacré  , 
mort  vers  1608,  à  47  ans,  eut 
pour  père  un  maître  des  requêtes 
de  la  maison  de  Monsieur  frère 
du  roi.  C'étoit  un  insipide  ro- 
mancier ,  un  poète  dramatique 
boursouflé  ,  et  un  plat  historien. 
On  a  de  lui  :  L  Des  Homans, 
Criniton  et  Lydie  ,  in-S»  ;'  Cléan^ 
dreet  Domipkile  ,  in-ia  ;  les 
>  Bergeries  de  Juliette,  5  vol.  in -8.** 
II.  Histoire  des  Turcs  ^  ï6o8  , 
in-» 4.0  lil.  Plusieurs  pièces  de 
théâtre  :  Aniiibal ,  Diane  ,  Isa^ 
bille,  CUopdtre ,  le  jeune  Cyrus, 
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Arimène ,  Sophonishe  ,  JosepM 
le  chaste  ,  Camma ,  etc. 

MONTROSS,  (Jacques  Gra- 
ham  ,  comte  et  duc  de  )  généra- 
lissime et  vice-roi  d'Ecosse  pour 
Charles  I ,  roi  d'Angleterre,  dé- 
fendit généreusement  ca  princa 
contre  les  rebelles  de  son  royau- 
me. Il  se  distingua  à  la  bataille 
d'Yorck ,  vainquit  plusieurs  fois^ 
Cromweil ,  et  le  blessa  de  sa  pro- 
pre ma  in.  La  fortune  l'ayant  aban* 
donné  en  Angleterre  ,  il  passa  en 
Écossiî ,  employa  son  bien  et  son 
crédit  à  lever  une  armée  ;  prit 
Perth  et  Aberden  en  1644  ,  battit 
le  comte  d'Argyle ,  et  se  rendit 
maître  d'Edimbourg.  Otarie i  I^* 
s'étant  remis  entre  les  mains  des 
Ecossois ,  ils  Brent  donner  ordre 
au  comte  'de  Montross  de  désar- 
mer. Ce  grand  homme  obéit  à 
regret ,  et  abandonna  Vïlcosse  à 
la  fureur  des  factieux.  ïnntile  en 
Angleterre,  il  se  retira  en  France, 
et  de  ià  en  Allemagne  ,  oii  il  si- 
gnala son  courage ,  à  la  tête  de 
laooo  hommes,  en* qualité  de 
maréchal  de  l'empire...  Le  roi 
Charles  II ,  voulant  faire  une 
tentative  en  Ecosse,  le  rappela  , 
et  l'envoya  avec  un  corps  de  1 4 
à  xSooo,  hommes.  Le  comte  de 
Montross  s'y  rendit  maître  des 
isles  Orcades,  et  descendit  à  terre 
avec  4000  hommes.  Mais ,  ayant 
été  défait  ,  il  fut  obligé  de  sa 
cacher  dans  des  roseaux ,  déguisé 
en  paysan.  La  faim  le  contraignit 
de  se  découvrira  un  Écossois  , 
nommé  Brimm ,  qui  avoit  autre-^ 
fois  servi  sous  lui.  Ce  malheureux 
le  vendit  au  général  Lesley ,  qui 
le  ï\t  conduirez  Edimbourg,  ou, 
couvert  de  lauriers,  et  victime 
de  sa  Rdélité  envers  son  souve- 
rain ,  il  fut  pendu  et  écartelé  au 
mois  de  mars  i65o.  La  sentence 
de  mort  portoit  que  ses  membres 
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lerotent  attachés  aux  ]$ortes  des 
quatre  principales  villes.  Ce  brave 
homme  dit  à  ses  pages  \  Jene  suis 
^uefâclté  de  n  avoir  pas  assez  de 
membres  pour  être  attachés  à  tontes 
le4  portes  des  villes  de  V Europe  , 
comme  des  monumens  de  mon 
dévouement  à  mon  roi»  H  mit 
iTijême  cette  pensée  en  assez  beaux 
vers  ;  car  on  le  comptoit  parmi 
les  beaux  esprits  qui  cul ti voient 
«lors  les  lettres  en  Angleterre. 
'Charles  II ,  parvenu  à  la  cou- 
ronne, rétablit  la  mômoire  de  ce 
fideîle  sujet.  Montross  étoit  un 
de  ces  hommes  extraordinaires  , 
dont  les  succès  et  les  aventures 
tiennent  plus  du  roînan^que  de 
l'histoire.  Son  activité ,  sa  valeur,, 
son  zèle  pour  son  roi ,  le  mettent 
au  premier  rang  des  héros  et  des 
citoyens.  Son  "Courage  tenoit  de 
cette  atidiice  %  qui  déconcerte 
les  mesures  des  guerriers  mé— 
tlîodiques.  Cromwell  l'éprouva 
plusieurs  fois  ;  et  ,  si  la  cou- 
ronne eût  pu  être  soutenue  sur 
latôte  de  Charles  I ,  c'étoit  par 
Montross. 

MONTSACIIÉ,  Fbyez  Mos- 

TRELX. 

"  MONTUCLA,  (  Joseph  de  ) 
né  à  Lyon ,  le  5  septembre  1726  , 
fit  ses  premières  études  chez  les 
Jésuites  de  cette  ville,  et  an- 
nonça dès  sa  jeunesse  une  véri- 
table passion  pour  les  mathé- 
matiques. Après  avoir  fait  son 
^roit  à  Toulouse  ,  il  se  rendit  à 
Paris ,  où  il  se  livra  entièrement 
a  son  goût  pour  l'étude.  Il  n'avoit 
encore  que  trente  ans ,  lorsqu'il 
publia  son  Histoire  des  Mathé^ 
^atirfues  ,  lue  avec  intérêt  par 
^es  hommes  de  lettrés  ,  avec 
fruit  par  des  savans.  Après 
«Voir  suivi  le  chevalier  Turgot  à 
^yenne  ,  Montucî-a  devint  pre- 
^^^ï  secrétaire  des  batimens  du 
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ttsi  ,  $ou€  M.  de  Marigni.  X« 
suppression  de  cette  admini$*« 
tration  lui  ota  presque  tontes  ses 
ressources  ;  mais  Bonaparte  Mû 
accorda  une  pension  de  2400  liv. 
dont  il  ne  jouit  pas  long-temps  ^ 
étant  mort  à  Versailles  le  27 
frimaire  de  Tan  huit.  On  lui  doit  : 
L'Histoire  des  reclierches  de  Im. 
q  uadrature  du  cercle ,  1 7  S  4  9  in- 1  %• 
II.  Histoire  des  mathématiques  , 
1758  ,  2  vol.  in-4.®  L'auteur  en 
préparoit  une  seconde  édition, 
fort  augmentée  ;  ies  savans  es- 
pèrent que  M.  de  Lalande  ,  à 
qui  ses  manuscrits  ont  été  remis  , 
ne  tardera  pas  à  la  publier.  Mon-^ 
lucla  étoit  membre  de  raca-=« 
déraie  de  Berlin  et  de  Tlnstitiit 
national. 

MOOR  5  (Antoine)  peintre, 
natif  d'Utrecht ,  mourut  a  Au- 
v<>rs  en  10^7  5  âgé  de  56  ans.  On 
l'appelie  aussi  le  Chevalier  de 
Mo  on  ,  parce  que  son  mérite  le 
fit  décorer  de  ce  titre  par  un. 
prince  souverain,  l^e  séjour  qwil 
fit  en  Italie  ,  et  sur-tout  à  Ve- 
nise ,  forma  son  goût ,  et  lui 
donna  une  manière  qui  fit  rç- 
chercUer  ses  ouvrages.  U  fut  dé- 
siré dans  les  t^ours  d'Espagne,  de 
Portugal  et  d'Angleterre.  Ses  TVi- 
hleaiLx  sont  rares  et  fort  chers. 
Il  a  excellé  à  peindre  le  portrait  ; 
il  a  aussi  très-bieri  traité  quel- 
ques snjcid  d'histoire.  Ce  pemtir» 
a  rendu  la  nature  aveo  beau»« 
coup  de  force  et  de  vérité;  son 
pinceau  est  ^cas et  moelleux;  .et 
sa  touche  fernie  et  vigoureuse. 
On  voit  plusieurs  Portraits  d« 
sa  main  dans  la  collection  du' 
Palais-Royal. 

l.  MOORE  ,  (Jacques)  gen- 
tilhomme Ang^ois,raorten  1734, 
porta  aussi  le  nom  de  Smith  « 
qui -étoit  celui  de  sa  femme.  Sa 
comédie  intitulée  :   The   BwaL 
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modes,  lyayjin-S*,  fut  bien  «e^ 

cbeillle. 

II.  MOORE  ,  (John  )  litté- 
rateur Anglois  j  a  été  mis  par 
ses  compatriotes  aii  rang  des  plus 
élégans  écrivains  modernes.  On 
lui  doit  un  Voyage  en  France 
et  en  Italie,  écrit  avec  un  style 

Ï>lein  de  facilité  et  de  grâces  ;  et 
e  Roman  de  Zeluco ,  où  Ton 
trouve  de  l'originalité  9  de  la 
force  et  de  la  vérité  dans  les 
caractères.  Moore  réunissoità  ses 
talens  une  bonté  douce  et  aima- 
ble qui'  faisoit  le  charme  de  sa 
société.  H  est  mort  dans  sa  mai-  . 
son  de  Richemont  près,  de  Lon- 
dres, le  28  février  1802. 

MOORTON,  Toy.MoRTON. 

MOPINOT  ,  (  Simon  )  Bé- 
liédictin  de  Saint-Maur ,  né  à 
Rheims  en  1686  ,  professa  les 
humanités  dans  son  ordre  avec 
beaucoup  de  succès.  Il  ne  fut  pas 
moins  attentif  à  inspirer  à  ses 
élèves  Vamôur  de  la  vertu ,  que 
le  goût  de  la  belle  littérature. 
On  a  de  lui  des  Hymnes  ,  qu'on 
chante  encore  dans  plusieurs  mai- 
sons de  sa  congrégation.  Elles 
«ont  pleines  de  sentimens  affec- 
tueux ,  et  préférables  à  cet  égard 
à  celles  de  Santeuit ,  auxquelles 
elles  sont  inférieures  pour  l'é- 
nergie et  la  vivacité  des  images. 

'  Ce  savant  Bénédictin  a  travaillé 
avec  Do  m  Cous  tant  à  la  collec- 
tion des  Lettres  des  Papes ,  dont 
il  a  fait  l'Épître  dédicatoire  et 
la  Préface.  Cette  Préface  ayant 
déplu  à  la  cour  de  Rome  ,  Dom 
Mopinot  la  défendit  par  plusieurs 
"Lettres,  Il  a  fait  encore  l'Êpître 

.  dédicatoire  qui  est  à  la  tête  du 
Thésaurus  Anecdotomm,  Il  avoit 
achevé  le  a*  vol.  de  la  cqllection 
des  Lettres  des  Papes  ,  lorsqu'il 
mo ur ut.    L' enj  ouemexit  de  son 
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eêractère  et  Tinnocenee  de  sM 
mœurs  ,  lui  concilioient  l'amitié 
et  Testime  de  tous  ceux  qui  le 
çonnoissoient.  Il  sortoit  rarement 
de  son  cloître  ,  et  loijsqu'il  sor- 
toit ,  il  ëtoit  au  dehors  ce  qu'il 
étoit  au  dedans  ,  modeste  ,  hum- 
ble ,  recueilli.  Il  fut  tourmenté , 
jusqu'à  sa  mort ,  de  scrupules 
que  sa  vertu,  auroit  d&  ciilmer. 
Tant  de  peines  d'esprit  et  de 
corps  l'épuisèrent  de  bonne  heure, 
et  il  mourut  en  1724  ^  âgé  seu-* 
iement  de  39  ans. 

MOPSUESTE,  roy.  Théo» 
DORE  ,  n.<»  IV. 

MOPSUS,  fils  à' Apollon  et 
de  Manto ,  fameux  devin  du  Paga- 
nisme ,  vivoit  du  temps  de  Cal* 
chas  ,  (  Voyet  ce  mot ,  )  qu'il 
surpassa  eii  pénétration.  Il  y  eut 
aussi  un  Roi  d'Athènes  qui  por-i 
toit  ce  nom. 

MORABIN,  (Jacques)  secréé 
taire  du  lieutenant  général  de  po« 
lice  de  Paris  ,  étoit  de  la  Flèche. 
.11  mourut  le  9  septembre  1762, 
avec  la  réputation  d'un  homme 
savant  On  a  de  lui  :  I.  La  Tra- 
duction du  Traité  des  Lois  de 
dcéron,  in-12;  et  du  Dialogue 
des  Orateurs  j  attribué  à  Tacite, 
1712,,  in— 1 2.  n.  Histoire  de  l'exil 
de  Cicéron  ,  in- 12;  roorcean 
assez  estimé.  IR.  Histoire  de  Ci- 
céron, ,  1745  5  en  a  voL  in-4.* 
L'ouvrage  .précédent  avoit  été 
traduit  en  anglois;  mais  cehû-i 
ci  n'a  pas  eu  le  même  avantage, 
quoiqu'écrit  avec  assez  de  savoir, 
de  clarté  et  de  méthode.  IV.  No^ 
menclator  Ciceronianus  ,  17^7  , 
in-i  2,  Personne  n'avoit  phis  mé^ 
dite  Cicéron  que  Fauteur ,  et  ce 
petit  livre  peut  être  utile.  V.  Tra- 
duction du  Traité  de  la  Consola- 
tion ,  deBoêce,  1753,  in— 12| 
faite  -avec  exactitude* 
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MORAINVILLIERS  d'Or- 
CBViLLB  ,  (  Louis  de  )  natif  da 
diocèse  d'Êvreux ,  entra  dans  la 
maison  de  Sorbonne  en  1607  y 
et  dix  ans  après  dans  la  congré- 
gation de  rOratoire.  Son  neveu  , 
Hàrlay  de  Sancy  ,  ayant  été 
sommé  évéque  de  la  ville  de  St»- 
Malo^  il  le  suivit  en  qualité  de 
(rand  vicaire  9  et  mourut  en  cette 
ville  Tannée  16 S 4.  Son  principal 
•nvrage  a  pour  titre  :  Examen 
PhUosopfUœ  Platonicœ,  Sai^kt- 
Malo,  deux  vol.  in*- 8<»  9  17J0 
et  1755. 

MORAIS ,  (  Charles  de  )  sieur 
de  Fortille,  fut  attaché  à  la  fau- 
connerie royale  ,  et  publia ,  en 
1683,  un  Traité  sur  ses  occupa<- 
tiqns  y  intitulé  ;  Le  Grand  Fau^ 
connier.  Il  est  écrit  avec  préci- 
sion 9    netteté  et  esprit. 

I.  MORALES,  (  Ambroise  ) 
prêtre  de  Cordoue ,  mort  en  1 590  9 
a  77  ans ,  contribua  beaucoup 
à  rétablir  en  Espagne  le  goût 
des  belles-lettres,  que  les  chi- 
canes scolastiques  avoient  affbi- 
bli.  Philippe  II  le  nomma  son 
historiographe ,  et  l'université 
'  d^Alcala  lui  confia  ime  de  ses 
chaires.  Sa  vertu  et  son  esprit 
brillèrent  dans  ce  poste.  On  a  de 
lui  :  I.  La  Chronique  générale  d'Es- 
pace ,  qui  avoit  été  commencée 
par  Fiorian  de  Zamora,  en  es- 
pagnol, i533  et  i586,  deux  vol. 
in -fol.;  ouvrage  estimé  qui  ne 
va  que  jusqu'à  Vérémond  III» 
Sandoval  le  continua ,  par  ordre 
exprès  de  Philippe  III  jusqu'à 
Alphonse  VIL  II.  Des  ScoUes 
èai  latin  sur  les  ouvrages  de  saint 
JËuloge  de  Cordoue.  Morales  avoit 
d'abord  été  Dominicain  ;  m^is  il 
fjxt  j  dit-on  9  obligé  de  sortir  de 
eet  ordre  ,  parce  qu'une  piété 
sQal-entendue  lui  fit  limiter  Tae- 
tien  ^Origène* 
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IL   MORALES, (Jean-, 

Gomez  )  ftit  le  premier  fondeur 
de  caractères  connus  en  Espagne* 
II  fit  venir  des  matrices  de  Bru- 
xelles à  Madrid,  où  il  s'établit 
sons  Charles  II ,  en  1669. 

MORALES  ,  (  Jean  )  Voy. 
Machan. 

MORAN  ,  Voyez  Mauran. 

L  MORAND ,  (  Pierre  de  ) 
né  à  Arles  en  1701  ,  d'une  fa- 
mille noble,  fit  paroitre  de  bonne 
heure  beaucoup  de  goût  pour  la 
poésie.  Il  voulut  joindre  les  plai- 
sirs de  l'hymen  à  ceux  ù^Apotm 
Ion:  mais  ayant  rencontré  urie 
belle— mère  qui  étoit  une  furie, 
il  abandonna  sa  femme  et  ses 
biens ,  et  vint  à  Paris  ,  où  il 
se  livra  aux  plaisirs  de  l'esprit 
et  à  ceux  de  l'amour.  Il  fit  re- 
présenter, en  1737  ,  Ttf^/w,  tra- 
gédie qui  eut  quelques  succès. 
Cette  pièce  offre  des  situations 
nobles  et  touchantes,  et  beau- 
coup d'intelligence  de  l'art  dra- 
matique; il  ne  lui  manque,  ainsi 
qu'aux  autres  productions  du 
même  aujteur ,  qu'un  coloris  plus 
brillant.  Morand  donna  ensuite 
ChUderic.  Il  arriva  une  chose 
assez  singulière  à  la  i'*  repré- 
sentation de  cette  pièce«  A  ce 
vers. 

Tenter  est  des  norceU  f  réaulr  est  éee 
■  Dlevz. 

on  battit  des  mains.  Un  specta- 
teur, qui  ne  l'avoit  pas  entendu, 
demanda  quel  étoit  donc  ce  veri 
qu'on  applaudissoît  tant  ?  «  Je 
n'ai  pas  trop  bien  ouï ,  dit  son 
voisin  ;  mais ,  à  vue  de  pays  ^ 
je  crois  que  c'est  ; 

Eoterrer  des  norteb  ,  restmciier  des 
Dieux.  H 

Cette  pièce,  extrêmement  com- 
pliquée ,  et  laite  sur  le  modèle 
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^HéradiuSt  G3t  pleine  de  trniti 
de  force  et  de  génie.  On  n'en  put 
|Mis  bien  saisir  i'intrigue  ^  et  ctt 
«mbarras ,  joint  à  une  plaisante* 
rie  du  portecre  ,  J«  fit  tomber. 
Dans  une  des  ptits  belles  scènes 
de  la  pièce ,  un  moine  déguisé  9 
appercevnnt  un  acteur  qui  venoit 
avec  une  lettre  à  la  main,  et  qui 
a'efforçoit  de  f e  faire  joiir  à  trar 
■  vers  la  foule  ,  s'écria  :  Place  au 
TacteurlCeWe  mauvaise  plaisan- 
terie excita  de  tels  <*rlats  de  rire  ^ 
que  les  comédiens  ne  purent  plus 
se  faire  entenclre....  Moranti  eut 
d'autres  chagrins  :  5a  belle-mère 
lui  intenta  un  procès  ,  et  publia 
contre  lui  un  Factum  rempli 
d'horreurs.  Le  po^te  s'en  vengea 
par  sa  comédie  ,  intitulée  :  L'Es'^ 
prit  de  divorce*  11  y  tourna  sa 
belle-mère  en  ridicule,  sous  le 
«om  de  Madame  Orgon,  C'est 
une  de  ses  meilleures  pièces.  Le 
Dialogue  en  est  vif,  et  les  ca- 
ractères sont^bien  soutenus.  Ce-^ 
Ini  de  Madame  Orgon  parut  ou- 
tré. On  le  dit  \  l'auteur ,  qui 
s'avança  sur  le  thcàtre  pour 
prouver  au  public  que  ce  carac- 
tère n'étoit  que  trop  réel.  On  rit 
beaucoup  de  cette  folie;  et  lors- 
i^^ Arlequin  ,  à  la  fin  du  spec^ 
tacle  5  annonça  VEsprit  de  di-^ 
-  vorce ,  on  cria  :  Avec  le  CompU-^ 
ment  de  VAuteuK  Le  poète  Pro- 
vençal ,  piqué  ,  jeta  son  chapeau 
dans  le  parterre ,  en  disant  tout 

'  haut  :  CeUiiqui  veut  voir  VAutenr , 
n*a  qu'à  lui  rapporter  son  chà-' 

*  peau.  Sur  quoi  quelqu'un  dit  as- 
sez ploisamçnent ,  que  V Auteur 
ayant  perdu  la  tête  ^  il  n'avoU 
plus  hespin  de  chapeau^,  Morand 
donna  encore  an  théâtre  quel- 
ques pièces ,  qui  furent  mal  re- 
çues. On  les  trouve  dans  le  recueil 
dé  ses  Œuvres ,  imprimé  en  3 
vol.  in -12.  Ce  recueil  mérite 
d'être  lu  ,  ^quoiqu'il   n'&fire  ai 
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graeê  «  ni  chaleur ,  ni  sublime 
de  poéner  mais  il  y  a  de  re4>rit  ^ 
des  idées  et  du  sens.  En  1749  ^ 
Morand  fiit  nommé  correspon-* 
dant  littéraire  du  rm  de  Prusse  ; 
mais  ,  toujours  en  butte  aux 
traits  du  sort ,  il  ne  conserva 
cette  place  qu'environ  huit  mou» 
Morand  ne  fut  heureux,  ni  eii 
littérature,  ni  en  mariage,  ni  au 
jeu ,  ni  en  bonnes  fortunes.  Un 
trait  du  malheur  qui  le  poursni-» 
voit,  c'est  que  toutes  ses  dettetf- 
se  tronvoient  acquittées  à  la  im 
de  l'année  qu'il  mourut,  etqiVaii 
premier  janvier  suivant ,  il  tou- 
choit  le  I  •'  quartier  de  5ooo  li- 
vres de  rente  qui  lui  restoient* 
II  expira  le  3  août  1767 ,  à  SB 
ans ,  épuisé  par  ses  excès.  Avec 
un  extérieur  doux  *,  ce  poète  n'a- 
voit  nul  agrément ,  nul  usage  ^ 
nulle  vivacité  d'esprit  dans  le 
monde  ;  son  parler  étolt  lourd  9 
ses  manières  gauches ,  sa  conte- 
nance embarrassée*  Mais  il  avoit 
l'esprit  assez  juste  ,  et  àe&  idée» 
ssiineB  et  profondes  sur  It  théâtre* 
On  peut  le  compter  parmi  les 
écrivains  de  la  seconde  classe. 

I L  MORAND  ,  (  Sauveur- 
François  )  fils  de  chirurgien ,  et 
chirurgien  lui-même  très-habile, 
naquit  à  Paris ,  le  s  avril  1 697^ 
Il  passa  en  Angleterre  l'an  17291 
pour  s'instruire  de  la  pratique  dit 
fameux  Cheseldett ,  sur-tout  dan» 
l'opération  de  la  taille.  L'hom- 
mage qu'il  rendit  ;i  ce  granit 
homme,  lui  fut  rendu  avec  usure, 
par  Taffluence  des  élèves  qui  I« 
prièrent  de  les  diriger  dans  leurs 
études.  Il  fut  successivement  prei#- 
mier  chirurgien  de  la  Charité  ^ 
et  chirurgien  —  major  des  Gar-' 
des  -  Françoises  ,  directeur  et 
sectétaire  de  sa  compagnie ,  en-» 
fin  décoré  du  cordon  de  Saint- 
IMichel  en  l^bu  Membre  deTa^ 
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wadémie  des  Sciences  en  17219 
il  te  <fevint  de  celle  de  Londres 
et  de  beaucoup  d'autres.  On  a 
de  lui  :  I.  Traité  de  la  Taille 
mu  haut  appareil ,  Paris  1,  17 18, 
in-f  2  ;  en  anglois ,  par  Douglas  , 
Londres,  1729*  U.  Eloge  histo** 
rique  de  JWf.  Maréchal,  chirur- 
gien du  roi  de  France,  Paris  , 
1737,  in— 4.®  111.  Discours  dans 
lequel  on  prouve  qu'il  est  néccs-^ 
taire  au  Chirurgien  d'être  let- 
tré,  1743.  IV.  Recueil  dexpé^ 
rieitces  et  d'observations  sur  la 
Pierre ,  1743,  ft  vol.  in-i  2*  V.  Le 
tecond  et  le  troisième  volume  de 
V Histoire  de  V Académie  de  Chi- 
rurgie. VI.  Opuscules  de  Chi- 
rurgie ,  1768-1771,  2  vol.  it^-4 .® 
On  lit  avee  plaisir  et  avec  fruit 
plusieurs  de  ses  Mémoires  dans 
la  collection  de  l'académie  des 
Sciences  et  dans  celle  de  l'aca- 
démie de  Chirurgie.  Il  mourut  le 
ai  juillet  1773,  à  y 6  ans.  La 
«ureté  de  son  commerce,  les  agitî- 
mens  de  son  caractère,  et  ses 
connoissances ,  faisoient  recher- 
cher sa  société.  —  H  ne  iautpas 
le  confondre  avec  Jean-François 
MoBAND  son  fils ,  né  à  Paris  en 
1726,  mort  en  1784,  professeur 
d'anatomie,  médecin  de  Stanis- 
las roi  de  Pologne  et  duc  de 
Lorraine.  Reçu  membre  de  Va- 
•adémie  des  Sciences ,  il  y  rem- 
pbt  les'  fonctions  de  directeur 
avec  autant  de  douceur  que  de 
fermeté.  Il  fut  bon,  généreux, 
ami  sûr.  Cest  de  lui  qu'est  :  I.  L'ar- 
ticle du  Charboy,  de  terre  et  de 
sesfnines ,  qvn  forme  le  40* cahier 
des  Arts  de  l'académie  des  Scien- 
ce.^. II.  Le  Mémoire  sur  la  nature  » 
les  effets  f  propriétés  et  avanta- 
ges du  charbon  de  terre  ,  etc* 
Paris  ,  1770,  in-i2 ,  avec  figu- 
res. Pour  acquérir  des  connois* 
âances  d  autant  plus  sûres  sur  ce 
{^tsillj»  ,  il  fi'étoit  rendu  à  Lié* 
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•e,  oh  il  «e  trouve  on  quantité. 
lu.  U  Histoire  de  la  maladie  de 
la  femme  Supiot  ^  dont  les  of 
s'^oient  amollis  ,  1732,  in-ix« 
IV.  U  Eclaircissement  sur  lama-' 
ladie  d'une  fille  de  Sai/rt-Geosme, 
près  de  Langres,    1754,  etc« 

m.  MORAND  ,  (  Antoine  ) 
habile  mécanicien  ,  fit  en  1 706  ^ 
l'horloge  de  l'appartement  du  roi 
à  Versailles  ,  sur  laquelle  deux 
coqs  chantent  et  battent  des  ailes 
à  chaque  heure. 

n''.  MORAND ,  architecte  d€ 
Lyon  ,  fit  construire  sur  le  Rhône 
un  pont  en  bois ,  qui  porte  soii 
nom,  et  qrii  est  remarquable  par, 
TéléganCe  de  sa  forme  et  la  pré- 
cision de  ses  parties.  Chacune 
d'elles  peut  se  démonter  pour  être 
refaite,  sans  nuire  à  la  solidité  du  , 
reste  de  l'ouvrage.  Cet  architecte 
s'est  distingué  encore  par  soit 
goût  pour  les  décorations  ,  et 
par  plusieurs  édifices  très-élégam- 
ment ornés.  Ses  mœurs  étoient 
douces ,  sa  probité  intacte.  Il  est 
péri  à  Lyon  ,  après  le  siège  de 
cette  ville  ,  condamné  à  mort  par 
le  tribunal  de  sang  qui  y  fut  étar 
bli  par  la  vengeance,  en  1793. 

MORANDE ,  (  N.  Thevenot 
de  )  fils  d'un  procureur  d'Arnai- 
le-Duc  en  Bourgogne  ,  s'enrôla 
très  •'jeune  dans  un  régiment  de 
dragons.  Son  père,  qui  le  des-< 
tinoit  à  sa  profession,  acheta  son 
congé.  Mais  son  génie  inquiet 
lui  fit  bientôt  déserter  la  maison, 
pour  aller  se  plonger  à  Paris 
dans  la  dissolution  et  dans  lesr 
intrigues.  Des  friponneries  et  des 
aventures  honteuses,  obligèrent 
sa  famille  de  solliciter  un  ordr« 
pour  le  faire  enfermer  aux  Bons-^ 
Enfans  d'Armentières.  Sorti  de- 
cette  maison  ,  il  passa  en  An*, 
gleterre^*  où   il  di^tiîla  ses  poi-^ 
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sons  dans  différens  libelles.'  Ce* 
lui  qui  fit  le  plus  de  bruit ,  fut 
le  Gazetier  Cuirassé  ,  ou  Ancc-^ 
dotes  Scandaleuses  de  la  cour  de 
trance;  Londres,  1775 ,  in-8*** 
Princes,  ministres,  maîtresses, 
magistrats ,  gens  de  lettres ,  tous 
les  hommes  qui  avoient  un  nom 
alors ,  y  sont  déchirés  avec  le 
pins  cruel  acharnement.  Il  pré- 
paroit  contre  Mad.  du.  Barry  une 
autre  satire ,  sons  le  titre  de  Vie 
Sune  Courtisane  très*-célèBre  du. 
dix^-huitième  siècle  ;  mais  il  sup- 
prima cet  écrit ,  sous  la  con- 
dition d'une  rente  viagère  de 
4000  livres,  dont  la  moitié  ré- 
versible à  sa  femme.  Il  entre- 
prit ensuite  le  Courrier  de  VEw* 
tope,  gazette  qu'il  rendit  satirique 
pour  la  mieux  vendre.  Enfin,  à 
répoque  de  la  révolution ,  il  vint 
à  Paris,  où  il  intrigua  beaucoup, 
et  où  il  fut  massacré  en  Sep- 
tembre 179a.  Avant  de  publier 
le  Gazetier  Cuirassé  ,  il  avoit 
fait  imprimer  le  Philosophe  Cy^ 
nique  et  des  Mélanges  confus  sur 
des  matières  fort  claires,  l'un 
et  l'autre  à  Londres ,  1 77 1 ,  in-S**. 
Quand  cet  Arétin  préparoit  quel- 
que libelle,  il  avoit  soin  d'écrire 
aux  personnes  intéressées ,  de  se 
racheter  de  ses  sarcasmes  par 
upe  somme  d'argent ,  que  quel- 
ques-uns eurent  la  bonté  de  lui 
envoyer.  11  s'adressa  même  à 
Voltaire ,  qui  ne  le  paya  qu'en 
le  dénonçant  au  public. 

MORATA,  ou  MoRETA, 
(  Olympia  Fulvia  )  née  à  Fer- 
rare  en  1526,  embrassa  le  Lu- 
théranisme, et  épousa  Gruntler, 
professeur  de  médecine  à  Hei- 
delberg.  Elle  enseigna  ensuite  pu- 
bliquement en  Allemagne  les  let- 
tres grecques  et  latines,  comme 
Cassandre  Fidèle  les  avoit  en- 
seignées en  Italie^    On  a  d'elle 
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des  Vers  grecs  et  latins ,  qiii  dh£ 
mérité  l'estime  des  savons.  Cette 
femme  illustre' mourut  en  i555^ 
à  vingt-neuf  ans ,  également  cé- 
lèbre par  son  esprit  et  par  seM 
mœurs.  Ses  Œuvres  ont  été  im-* 
primées  avec  celles  de  Cœlius  Cu" 
rion ,  à  Basle ,  en  r  662 ,  in-8.* 

MOBAVIE  ,  (  Les  Fràres 
de  )  Voy.  II.  Hutten. 

MORDAUNT ,  Voy.  Peter-» 

BOROUGH. 

L  MOREAU  ,  (  Pierre  )  né  à 
Paris ,  mort  en  1 648  ,  inventa  et 
fondit  un  caractère  d'imprimerie 
imitant  l'écriture  bâtarde,  qu'il 
employa  à  imprimer  quelques 
ouvrages.  Un  jugement,  obtenu 
par  la  compagnie  dés  Libraires, 
lui  fit  défense  d'en  imprimer  et 
vendre  en  d'autres  cara^ctères. 

IL  MOREAU,  (René)  habile 
docteur  et  professeur  royal  en 
médecine  et  en  chirurgie  à  Paris > 
natif  de  Montreuil-l©-Bellai.  en 
Anjou-,  mort  le  17  Octobre 
16  56,  à  soixante  -  neuf  ans,  a 
donné  :  L  Une  édition  de  V Ecole 
de  Salerne ,  avec  de  bonnes  obser- 
vations ,  Paris,  1625,  in  —  ^} 
IL  Un  Traité  du  Chocolat,  Paris, 
1643,  in-4.0 

IIL  MdREAU  DE  Brasbt, 
(  Jacques  >  né  à  Dijon  en  i663, 
capitaine  de  cavalerie,  mort  à 
Briançon  vers  l'an  1722  ,  âgé 
de  60  ans,  est  auteur  :  I.  Bu 
Journal  dp  la  Campagne  de  Pié-* 
mont ,  eh  1 690  et  1 69 1 .  II.  Des 
Mémoires  Politiques ,  Satiriques 
et  amusans ,  1716  ,  3  vol.  in-.i2# 
ÏIL  De  la  suite  du  Virgile  tra^ 
çesti ,  1706  ,  in— 12  :  mauvaise 
continuation  d'un  mauvais  ou- 
vragek  —  Il  faut  le  distinguer 
d'un  autre  Moreau,  (Etienne) 
également  poëte    et    Dijonnois 

comme 
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«tJmihe  le  précédent.  Il  est  au- 
teur de  plusieurs  pièces  de  poé- 
sie, que  leur  élégante  simpli- 
cité rend  estimables.  Elles  pa- 
rurent à  Lyon  en  1667  ,  sous 
ce  titre  :  Nouvelles  Fleurs  du  Par- 
nasse»,. Etienae  movivvit  en  1699  j 
à  60  ans. 

IV.  MOREAU  ,  (  Jacques  ) 
.  habile  médecin ,  né  à  Chalons- 

snr-Saône  en  1647  9  disciple  et 
ami  du  fameux  Guy-Patin. ,  s'at- 
tira la  jalousie  et  la  haine  des 
anciens  médecins ,  par  les  Tkè-- 
ses  publiques  qu'il  soutint  contre 
de  vieux.préjugés.  On  Taccusa  d Sa- 
voir avancé  des  erreurs  ,  mais  il 
se  défendit  d'une  manière  victo- 
rieuse. Cet  habile  homme  mou- 
rut en  1729  ,  à  82  ans.  On  lui 
doit  :  I.  Des  Consultations  sur 
les  Bhumatismes,  II.  Un  Traité 
Chimique  de  la  véritable  con— 
noissance  des  Fièvres  continues , 
pourprées  et  pestilentielles ,  avec 
les  moyens  de  les^guérir.  III.  Une 
Dissertation  physique  sur  VHy-^ 
dropisie  ;  et  d'autres  ouvrages 
estimés. 

V.  MOREAU,  (  Jean-Bap- 
tiste )  musicien  d'Angers  ,  alla 
chercher  la  fortune  à  Paris ,  où 
ses  talens  la  lui  firent  rencon— 
tfer.  Il  vint  même  à  bout  de  se 
glisser  à  la  toilette  de  Madame 
la  dauphine  Victoire  de  Bavière» 
Cette  princesse  aimoit  la  musi- 
que :  Moreau  s'offrit  de  chanter 
un  petit  air  :  il  chanta ,  et  il 
plut.  Son  nom  parvint  par  ce 
iftoyen  aux  oreilles  du  roi,  qui 
voulut  voir  Moreau,  Il  chanta 
plusieurs  airs ,  dont  sa  majesté 
fut.  si  contente  ,  qivejle  le  char- 
gea aussitôt  de  faire  un  diver- 
tissement pour  Marly,  qui  deux 
mois  après  fut  exécuté  et  ap- 
plaudi de  toute  la  cour.  Moreau 
fut  aussi  chargé  de  faire  la  mu-^ 
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sîque  pour  Jes  intermèdes  de« 
tragédies  d'Esther  ,  d'Athalie,^^ 
Jonathas ,  et  de  plusieurs  autres 
morceaux  pour  la  maison  de  Saint- 
Cyr.  Ce  musicien  excelloit  sur- 
tout à  rendre  toute  l'expression 
des  sujets  et  des  paroles  qu'on 
lui  donnoit.  Le  poëte  Lainez,  à 
qui  il  s'attacha ,  lui  fournit  de» 
Chansons  et  de  petites  Canta- 
tilles  qu'il  mit  en  musique,  mais 
qui  ne  sont  pas  gravées.  Il  mou-s 
rut  à  Paris  en  1733 ,  à  78  ans. 

MOREAU,  Koy.  Beaumonï. 
Maupertuis  et  Mautour. 

I.  MOREL,  (  Frédéric  )  cé^ 
lèbre  imprimeur  du  roi ,  et  son 
interprète  dans  les  langues  grec*, 
que  et  latine  ;  fiit  héritier  de 
Vascosan,  dont  il  avoit  épousé 
Ih  fille.  Il  étoit  né  en  Cham- 
pagne ;  et  il  mourut  à  Paris  le 
7  juillet  1 583 ,  dans  un  âge  assez 
avancé»  Sa  devise  étoit  un  mû- 
rier ,  avec  ces  mots  :  Tout  arbre 
porte  de  bons  fruits, 

II.  MOREL,  (Frédéric)  fils 
du  précédent,  et  plus  célèbre  que 
son  père,  fut  professeur  et  in- 
terprète du  roi,  et  son  impri- 
meur ordinaire  pour  Thebreu  , 
le  grec  ,  le  latin  et  le  françois.  { 
Il  avoit  une  si  violente  passion 
pour  l'étude ,  que ,  lorsqu'on  lui 
vint  annoncer  que  sa  femme  étoit 
sur  le  point  de  mourir  ,  il  ne 
voulut  pas  quitter  sa  plume,  qu'il 
n'eut  fiiii  la  phrase  qu'il  avoit 
commencée.  Il  ne  l'avoit  pas  ache- 
vée, qu'on  vint  lui  dire  que  sa 
femme  étoit  morte  :  J'en  suis  mar* 
ri,  répondit-il  froidement;  cV-, 

^toit  une  bonne  femme.  Cet  impri- 
meur acquit  beaucoup  de  gloire 
par  ses  édifions,  qjii  sont  aussi 
belles  que  nombreuses.  11  publia, 
sur  les  manuscrits  de  la  biblio-» 
thèque  du  roi ,  plusieurs  Tra^ 
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•  tés  d^î  St,  Basile,  de  Théodoret , 
âo  St,  Cyrille  ,  de  Gaiim  ,  de 
Xénoffhon,  de  Plilloii  le  Juif, 
de  Synesius ,  de  Théophile,  Dès 
rage  de  vingt  ans  j  il  avoit  déjà 
publié rjftroAVrt  delà  traduction 
de  3acc^\es  de  Ventimille ,  iSSo, 
qu'il  accompagna  d'une  version. 
On  estime  l'édition  quil  donna 
des  Œuvres  d*Œcumenius  et  d'^- 
retas  ,  en  deux  voL  in-folio. 
Enfin,  après  s'ôtre  si^^nalé  par 
ses  connoissances  dans  les  lan- 
gues ,  il  mourut  le  27  Juin  , 
i63o  9  à  78  ans«  Ses  fils  et  ses 
petits  — fils  marchèrent  sur  ses 
traces.  Voyez  II.  Ezechiel, 

m.  MOREL ,  (  Claude)  fils  du 
précédent ,  étoit  bon  imprimeur , 
et  savant  dans  les  langues  grec- 
que et  latine.  Son  édition  de  sainp 
Grégoire  de  Nysse  ,  1788 ,  3  vol. 
in— folio  ,  est  estimée  des  savans. 
On  distingue  dans  ses  éditions  , 
Çiuntilien  ,  St*  Ignace  ,  St,  Dc" 
nis  l'Aréopagite,  doi^t  quelques 
exemplaires  sont  en  vélin.  On  a 
observé  que  les  livres  sortis  les 
premiers  de  ses  presses ,  sont  plus 
,  beaux  que  les  autres.  Morel  pre- 
îioit  pour  devise  ce  vers  penta- 
mètre :  Victurus  geniiim  débet  ha- 
hère  lîber, 

IV.  MOREL,  (Charles)  im- 
primeur ordinaire  du  roi ,  suc- 

,  cesseur  des  précédens,  a  donné 
des  éditions  correctes  de  plusieurs 
Pères  Grecs.  La  plus  considéra- 
ble est  celle  des  conciles  géné- 
raux et  provinciaux,  en  grec  et 
en  latin  9  par  BiniU4 ,  dix  volum. 
in— foL 

V.  MOREL ,  (  Gilles  )  impri- 
meur du  roi  ,  habile  dans  son^ 
art ,  a  donné  les  CEuvres  de 
St,  Grégoire  de  Nysse ,  1 638  ;  de 
St,  Isidore ,  d'Aristote ,  en  4  vol.. 
iii-f«l.  On  lui  doit  ^nciQxe^  la 
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grande  Bibliothèque  dés  Pères, 
en  17  vol.  in-fol.  Sur  la  fin  de 
ses  jours ,  Morel  se  fit  recevoir 
conseiller  au  grand  conseil. 

VL  MOREL,  (Guillaume) 
professeur  royal  en  grec ,  direc- 
teur de  l'imprimerie  royale  à  Pa- 
ris ,  mourut  en  1 564.  On  a  de  lui, 
un  Dictionnaire  Grec  -*  Latin-* 
Français ,  1622,  in-4** ,  et  d'au- 
tres ouvrages  pleins  d'un  savoir 
étendu.  H  a  publié  encore  les  ou- 
vrages d'Artkémidor,  en  grec  et 
en  latin ,  et  ceux  de  St,  Jean. 
Chrysostôme ,  sur  le  nouveau 
Testament,- en  6  vol.  in-fol.  Ce 
savant,  qui  n'étoit  point  de  la 
famille  des  précédens ,  avoit  un 
frère  nomméJ^an ,  âgé  d'environ 
H.O  ans,  qui  mourut  en  prison, 
oii  il  étoit  détenu  pour  crime  d'hé- 
résie ;  et  qui ,  ayant  été  déterré  , 
fut  brCdé  le  27  février  1 559.  Ils 
étoientde  la  paroisse  du  Tilleul, 
dans  le  comté  de  Morjtein  en 
Normandie. 

VIL  MOREL ,  (  André)  anti- 
quaire, natif  de  Berne,  se  fit 
connoitre  àParis  par  sa  profonde 
érudition.  On  lui  ofiFrit  la  place 
de  garde  du  cabinet  des  médailles 
du  roi,  à  condition  qu'il  embras- 
seroit  la  religion  Catholique;  mais 
il  ne  voulut  point  l'accepter  à  ce 
prix.  U  étoit  alors  à  la  Bastille, 
oii  Louvois  l'avûit  fait  mettre  , 
parce  qu'il  s'étoit  plaint ,  avec  la 
franchise  de  son  pays,  qu'on  ne 
le  récompcnsoit  pas  du  travail 
dont  il  avoit  été  chargé  par  Louis 
XIV,  La  liberté  lui  ayant  été  ren- 
due, pour  la  2^  fois,  le  16  no- 
vembre 1691,  à  la  sollicitation 
du  grand  conseil  de  Berne ,  il  se 
retira  en  Allemagne  ,  et  mourut 
d'apoplexie  à  Arnstadt,  le  1 1  avril 
1703.  Il  laissa  un  fils,^  ministre 
de  ITÏglise  de  Berne.  Quoique 
Morel  eût  cultivé  toute  sa  vie  la 
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science  numismatique,  il  ne  la 
meltoit  poini:  au— dessus  de  tontes 
les  autres  connoissances,  comme 
font  certains  antiquaires.  Il  ne  re- 
gardoit  les  Médailles  que  comme 
des  manumensdc  la  vtiniU  des  An-^ 
ciens ,  qui  servent  à  connoître 
l'bistoire ,  mais  qui  ne  renferment 
pas  toute  l'histoire.  Il  étoit  natu-> 
Tellement  modeste  ;  et ,  quoique 
Vaillant  ne  lui  fût  pas  favorable, 
il  se  reconnoissoit  inférieur  à  cet. 
Antiquaire ,  et  il  avouoit  que  per- 
;8onne  ne  le  surpassoit  dans  la  con- 
jioissance  des  médailles.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  :  I.  Thesau^ 
rus  MorelUanus  ,svvhFamiUarura 
Mojnanarum  Nuinismata  omnia,- 
et  dlsposita  ah  Andréa  MorelUo , 
cum  Commentariis  Havercampi  ; 
Amsterdam,  1734,  cinq  tom.  en 
i  voî.  in-fol.C*est  le  recueil  le  plus 
complet  des  familles  Romaines 
qui  ait^jaraais  paru  :  il  est  esti- 
mé, rare  et  recherché.  On  y  trouve 
3539  médailles,  gravées  avec  leurs 
xevers.  Le ,  lecteur  est  également 
frappé  et  de  la  beauté  des  mé- 
dailles ,  gravées  par  Morel  lui- 
même  sur  les  originaux,  et  de 
la  justesse  des  inscriptions.  II.  Spe^ 
cimen  rei  numniarice^  Leipzig, 
1695,  en  2  vol.  in-8**:  ouvrage 
digne  du  précédent. 

Vin.  MOREL,  (Dom  Ro- 
bert) Bénédictin  deSaint-Maur, 
né  à  la  Chaise-Dieu  en  Auvergne, 
Tan  16 53,  fut  fait  bibliothécaire 
de  Saint— Germain-des-Prés  en 
i6do.  On  lui  donna  ensuite  la  su- 
périorité de  différentes  maisons, 
fen  1 699 ,  il  voulut  être  déchargé 
de  tout  fardeau ,  pour  se  retirer 
à  Saint-Denis ,  ou  il  s'occupa  k 
composer  des  ouvrages  ascéti- 
ques. Ce  savant  Bénédictin ,  né 
avec  un  esprit  vif  et  fécond  ,  ex- 
celloit  sur-..tout  dans  les  niati»Jios 
^9  piété,  dans  la  connois^anc^ 
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deâ  mœurs  et  des  règles  de  con*!» 
duite  pour  la  vie  spirituelle.  Ça 
conversation  étoit  vive  et  déli- 
cate ;  ses  réponses  spirituelles  et 
promptes?  son  humeur  douce  ^ 
égale ,  et  d*itne  gaieté  accompa-^ 
gnée  de  retenue.  Sa  mal-propreté 
extérieure  n'altéroit  point  la  beau- 
té de  l'intérieur.  Ses  paroles  n« 
respiroient  que  la  piété,  la  droi-»- 
ture  ,  la  charité  ,  la  sincérité 
et  l'innocence  des  mœurs.  Ujie 
grande  sitnplicité,  et  une  mo-i» 
destie  dont  il  ne  s'écartoit  jamais, 
cachoient  ses  talens  aux  yeux  des 
ignorans,  et  les  relevoient  aux 
yeux  des  gens  d'esprit.  Dom  Mo-^ 
rel  mourut  en  1781 ,  à  79  ans. 
On  a  de  lui  :  I.  Effusion,  de  cœur 
siir  chaque  verset  des  Pseaumes  et 
des  Cantiques  de  V Eglise,  Paris, 
1 7 1 6 ,  en  5  vol.  in-i  2.  Le  P.  do 
Tourfiemine  ,  Jésuite  ,  estimoift 
tellement  ce  livre  ,  dont  les  ex- 
pressions sont  affectueuses ,  qtt'il 
le  lisoit  tous  les, jours;  et  lors- 
qu'il étoit  obligé  d'aller  à  la  cam- 
pagne ,  il  en  portoit  un  volume 
avec  lui.  Il  voulut  même  en  con- 
noître l'auteur,  et  lui  demanda 
sa  bénédiction  à  genoux.'  (  His-» 
TOI  RE  Littéraire  de  la  Congré- 
gation d^  Saint-'Maur ,  p.  604.) 
1 1.  Méditation  sur .  la  Règle  da 
Saint  —  Benoit ,  1717,  in  -  8.* 
JIL  Entretiens  spirituels  sur  les 
Evangiles  def  Dimanches  et  des 
Mystères  de  toute  Vannée,  dis-^ 
tribués  pour  tous  les  jours  de  VA* 
vent,  1720,4  vol. in- 12.  IV.  ^/i- 
tretiens  spirituels ,  pour  servir  de 
préparation  à  la  îl/o/'£,  in— 12  , 
en  172 1.  V.  Entretiens  sp^ituels , 
pour  la  Fête  et  V Octave  du  Sainte 
Sacrement,  en  1722,  in- 12. 
VI.  Imitation  de  N.  S.  J.  €,, 
traduction  nouvelle  ,  avec  une 
prière  a*Tective ,  ou  effusion  de 
cœur  à  la  fin  de  chaque  chapitre, 
iïi-12,  en   1723.  VII.  Médita'^ 
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iions  Chrétiennes  sur  les  EsfaU'^ 
giles  de  toute  Vannée ,  2  volum. 
in-i2,  en  1726.  YIII.  Dû  bon- 
heur d'un  simple  Beligieux  et 
d'une  simple  Religieuse ,  qui  ai^ 
ment  leur  état  et  leurs  devoirs, 
in- 12  9  1727.  IX.  Retraite  de  dix 
jours  sur  les  deçoirs  de  la  vie  Re- 
ligieuse,  in— 12,  1728.  X.  De 
l* Espérance  Chrétienne ,  et  de  la 
confiance  en  la  Miséricorde  de 
Dieu  ,  in-i2 ,  17 28.  La  plupart 
des  ouvrages  de  Dom  Morel  ne 
sont  que  des  prières  continuelles; 
l'auteur  a  tiré  ses  réflexions  de 
l'Écriture  et  des  écrits  ascétiques 
des  SS.  Pères. C'est  ce  qui  donna 
une  grande  vogue  à  ses  ouvrages  ^ 
et  ce  qui  excita  en  même  temps 
l'envie  des  ennemis  de  l'auteur, 
regardé  par  eux  comme  Jansénis- 
te,  et  peint  comme  tel  dans  le  Die- 
iionnaire  des  livres  Jansénistes, 

MORELLE,  (Julienne)  née 
à  Barcelone,  fut  un  prodige  ,de 
savoir.  Elle  posséda  quatorze  lan- 
gues 9  la  théologie  9  la  philoso- 
phie, la  jurisprudence  et  la  mu- 
sique. Dès  l'âge  de  12  ans,  elle 
soutint  publiqtiement  à  Lyon  di- 
verses thèses  qu'elle  dédia  à  Mar- 
guerite d'Autriche,  reine  d'Es- 
pagne. Dégoûtée  du  monde  et  des 
hommages  qu'on  lui  rendoit ,  elle 
embrassa  la  profession  religieuse 
dans  le  monastère  de  Sainte- 
Praxède  d'Avignon,  et  y  mourut 
en  16  53. 

MORELLI,  (Marie-Magde- 
leine)  née  à  Pistoie^  se  distingua 
dans  sa-  jeunesse  par  ses  talens 
pour  la  poésie .»  qui  la  firent  re- 
cevoir avec  distinction  dansl'aca-* 
demie  des  Arcades  de  Rome ,  oii 
elle  prit  le  nom  de  Corilla  Olym- 
pien, Ses  succès,  ses  admirateurs 
lui  procurèrent  l'honneur  de  re- 
cevoir au  Capitole^  le  3i  açùt 
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I  7  7  I ,  la  couronne  de  grand 
poëte ,  que  Pétrarque  obtint ,  et 
qui  alloit  ceindre  le  frdnt  du 
Tasse ,  si  la  mort  ne  l'eut  frappé 
la  veille  de  la  cérémonie.  Le  cé- 
lèbre imprimeur  Bodoni  a  re- 
cueilli ,  à  Parme ,  les  actes  de  ce 
couronnement  solennel,  et  des 
honneurs  rendus  à  Corilla.  Celle- 
ci  est  morte  à  Florence ,  le  8  no- 
vembre  i8oo«  Voy.  Pizzi. 

MORENAS,  (François)  his- 
toriographe d'Avignon ,  naquit 
dans  cette  ville  en  1702,  et  y 
mourut  en  i77«."  R  eut  une  jeu-« 
nesse  assez  orageuse.  U  fut  sol- 
dat, oordelier;  et  ayant  obtenu 
la  dispense  de  ses  vœux  ,  et  étant 
rentré  dans  le  monde ,  il  entre- 
prit ,  en  1 733 ,  le  Courrier  d'Avi- 
gnon ,  qu'il  écrivit  d'un  style  foi- 
ble  et  incorrect ,.  mais  facile  et 
naturel.  On  lui  donna  ensuite 
pour  collaborateur  l'abbé  la  Bau- 
me,pmsVahhé  Outhier;  Fun  poète 
en  prose ,  l'autre  ex-prédicateur. 
Le  ton  de  la  Gazette  Avigno- 
noise  changea  entièrement  sous 
ce  dernier  rédacteur.  Il  broda  les 
nouvelles  en  déclamateur  ;  il  an- 
nonça des  bagatelles  avec  em- 
phase. Ce  style  demi -oriental, 
qui  auroit  du  décrier  la  feuille, 
servit  à  la  répandre ,  parce  que 
beaucoup  de  sots  aiment  les  phra- 
ses', et  que  d'ailleurs  l'auteur 
avoit  de  l'imagination  et  quelque- 
^fois  des  saillies.  Morenas  n'avoit 
ni  l'un  ni  l'autre.  C'étoit  en  lit- 
térature un  écrivain  très  — mé- 
diocre, et  dans  la  société  un  bon 
homme  qui  ne  montroit  guère* 
d'eàprit ,  et  encore  moins  d'agré- 
mens.  Comme  les  honoraires  de 
la  Gazette  ne  lui  sufiisoient  pas , 
il  composoit  des  Sennons  pour 
tous  les  jeunes  aspirans  à  la  cfiai- 
re,etvendoit  son  éloquence  ce 
qu'elle  valait  î   c'ôst-k-dire  fort 
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Rpn.  marché.  Il  travailloit  «n 
même  tepips  à  difTérens  ouvrages 
polémiques  peu  ^  importans  ,  et 
qu'il  est  inutile  de  faire  con- 
hoitre. 

MORÉRI ,  (Louis  )  docteur  en 
théologie,  né  le  2 5  mars  1648, 
d'une  famille  honnête ,  à  Barge- 
mont,  petite  ville  de  Provence, 
prêcha  à  Lyon  la  controverse 
jpendant  cinq  ans  avec  succès.  Il 
s'étoit  annoncé  dans  cette  ville 
par  une  mauvaise  allégorie,  in- 
titulée :  Le  Pays  d'Amofir,  qu'il 
publia  dès  l'âge  de  18  ans.  Il  se 
it  connoître  bientôt  par  des  ou- 
vrages plus  utiles.  D  publia ,  en 
1 673  ,  en  un  vol.  in-fol. ,  le  Die- 
iîonnaire  qui  porte  son  nom  ,  et 
dont  Chappuzeau  ,  dit-on ,  lui 
donna  la  première  idée.  Ce  fut 
vers  le  même  temps  qu'il  s'atta- 
cha à  l'évêque  d'Apt ,  Gaillard  ' 
de  JLongjumeau ,  a  qui  il  a  voit 
dédié  cet  ouvrage ,  en  reconnois- 
sance  ^q%  soins  que  ce  prélat  s'é- 
toit  donnés  porur  lui  faire  trou- 
ver des  matériaux.  Mad.  de  Gail-^ 
lard  de  Venel ,  sœur  de  l'évêque 
4'Apt,  le  £t  placer  auprès  de 
Pompone  ,  secrétaire  d'état.  Il 
pouvoit  espérer  de  grands  avan- 
tages de  sa  place  ;  mais  son  ap- 
plication au  travail  épuisa  ses 
forces ,  et  le  jeta  dans  une  Ian*« 
giieur  presque  continuelle.  L'ar- 
deur avec  laquelle  il  s'occupa 
d'une  nouvelle  édition  de  son 
Dictionnaire,  augmenta  son  épui- 
sement ,  et  lui  donna  enfin  la 
tiVort.Il  expira  à  Paris,  le  10  juil- 
let 1680,  à  38  ans.  Le  1"  vo- 
lume de  sa  nouvelle  édition  avoit 
déjà  paru ,  et  le  second  vit  le 
jour  quelques  mois  après  la  mort 
de  son  auteur.  Moréri  avoit  des 
connoissances  et  de  la  littéra- 
ture :  il  connoissoit  les  livres  mo- 
^mes  ^u'il  falloit  consulter,  et 
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entendoit  assez  bien  l'italien  et 
Tcspagnol;  mais  il  n'avoit  ni  beau- 
coup de  goût ,  ni  beaucoup  d'i- 
magination.Son  ouvrage  réformé 
et  considérablement  augmenté, 
porte  encore  son  nom  ,  et  n'est 
plus  de  lui.  C'est  une  ville  nou- 
velle, dit  Voltaire  ,hkti^  sur  l'an- 
cien plan.  Trop  de  généalogies  ' 
suspectes,  d'articles  consacrés  à 
des  hommes  obscurs,  d'inexac- 
titudes ,  de  minuties ,  de  fautes 
de  langage  ;  le  défaut  de  critique^ 
de  précision  et  de  goût,  ont  fait 
tort  à  cet  onsrrage  utile  ,  qui  se— 
roit  infiniment  plus  hgréable  ,  si 
les  auteurs  qui  y  ont  mis  la  main 
s'étoie^t  bornés  au  nécessaire  et 
à  l'intéressant.  Plusieurs  grands 
hommes  ,  comme  Alexandre  , 
César ,  Pompée ,  Boileau ,  Jlfo- 
Hère ,  Corneille ,  etc.  n'y  sont  que 
crayonnés,  tandis  qu'une  foule 
d'écrivains  inconnus,  et  de  gen- 
tilshommes de  deux  jours ,  y  oc- 
cupent un  terrain  immense.  Ce 
Dîctiohnaire  est  siu:-tout  très-dé- 
fectueux potir  la  partie  géographi' 
que ,  malgré  les  diverses  et  fré- 
quentes revisions  qui  en  ont  été 
âites.  Aussi ,  étoit-ce  une  vraie 
étable  d'Augias  ,  dit  Prosper 
Marchand,  pour  le  nettoyemenC 
de  laquelle  il  n* aurait  fallu  rien, 
moins  qu'un  Hercule  littéraire^ 
Qu  on  ne  dise  point,  comme  Kt- 
gneul-^MarsfiUe ,  que  le  Moréri 
est  un  Dictionnaire  bourgeois  , 
qui  n'est  pas  fait  pour  les  savans«^ 
J'airacrois  autant  qu'on  excusât 
une  Grammaire  remplie  de  règles 
fausses,  et  un  Catéchisme  plem 
de  mauvais  principes,  en  disant 
qu'ils  sont  assez  bons  jûour  des 
écoliers  et  des  enfans,  (J'est  jus»^ 
tement  parce  que  cet  ouvrage  de- 
voit  servir  à  des  bourgeois ,  qu'il" 
auroit  dû  être  plus  soigneusement 
travaillé  pi  plus  exact.  Les  gens 
de  lettres  peuvent  aisément  re>^ 
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Presser  les  fautes  et  les  erreurs , 
en  recourant  aux  sources  ;  mais 
les  lecteurs  vulgaires ,  et  sur- 
tout les  jeunes  gens  ,  ne  sont 
nullement  en  état  de  le  faire.  Ce 
qui  a  contribué  à  faire  un  nom 
A  Moréri,  c'est  qu'on  s'imagine 
que  c'est  le  premier  Dictionnaire 
François  et  historique  ;  mais  on 
avoit  celui  de  Juigné  ,  qui ,  tout 
inexact  qu'il  est,  ne  lui  fut  pas 
inutile.  Les  éditions  les  plus  es- 
timées du  Dictionnaire  de  Mo- 
réri,  sont:  Celle  de  1718,  en 
5  vol.  in  — fol.;  celle  de  1726, 
'6  vol.  in— fol.  ;  et  celle  de  1782  , 
aussi  en  6  vol.  in  — fol.  L'abbé 
Rouget  a  donné  4  vol.  in-foi.  de 
Supplément,  que  M.  Drouet  a 
Tefoudus  dans  une  nouvelle  édi- 
tion ,  publiée  en  1759,  en  10  vol. 
jn— fol. ,  avec  des  corrections  et 
des  augmentations.  Cet  ouvrage 
^  été  traduit  en  anglois ,  en  es- 
pagnol et  en  italien. 

I.  MORET ,  (  Jean  )  impri- 
meur d'Anvers ,  succéda  à  Plan-' 
iin ,  dont  il  avoit  épousé  la  fille. 
Il  se  rendit  célèbre  par  ses  con- 
îîoissances  et  ses  éditions.  Son 
amitié  pour  JusU—IUpse  ne  se 
démentit  jamais.  Il  mourut  en 
j[6io.  —Son  fils  Balthasar  Mo*» 
AJST ,  conserva  à^son  imprimerie 
la  réputation  qu'elle  avoit  ac- 
quise. 

IL  MORET,  (Antoine  de 
!BouRBpN,  comte  de)  fils  natu- 
rel de  Henri  11^ et  de  Jacqueline 
de  Beuil  comtesse  de  Moret ,  et 
prince  légitimé  dp  France,  naquit 
«n  1607.  Après  avoir  goûté  les 
•âges  leçons  de  Lingendes ,  (  de- 
puis évêque  de  Sarlat  )  son  pré- 
cepteur, il  eut  les  abbayes  de  Sa- 
vigny ,  de  Saint-Étienne  de  Caen , 
de  Saint-Victor  de  Marseille;  et 
ces  bénéfices  ne  l'empêchèrent 
pas  qe  porter  les  armes.  Il  reçut 
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vne  knousquetade  au  combat  d^ 
Castèlnaudari ,  en  i632  ,  doik  il 
mourut,  à  ce  qu'assurent  les  his- 
toriens les  plus  instruits.  D'autres 
prétendent  qu'il  se  retira  en  Por** 
tugal  en  habit  d'hermite  ;  qu  en»^ 
suite  il  revint  en  France ,  et  qu'il 
se  cacha ,  sous  le  nom  de  J^'rère 
Jean— Baptiste ,  dans  un  hermi-* 
tage  en  Anjou.  Mais  enfin  quelle 
preuve  apportent-ils  ,  qu'un  filf 
de  Henri  IV ^  qu'ils  ne  font  mon** 
rir  qu'en  1693,  étoit  un  soli- 
taire Angevin?  Aucune.  Cepen- 
dant ils  ajoutent,  q\\eLouisXIVy 
frappé  des  bruits  qui  couroient 
au  sujet  du  comte  de  Moret ,  fit 
demander  par  l'intendant  deTou- 
raine  à  l'hermite  qui  passoit  pour 
être  ce  comte ,  s'il  le  toit  réelle^ 
ment  ?  le  solitaire  répondit  :  Je  ni 
le  nie  ,  ni  ne  veux  l'assurer  ;  tout 
ce  que  je  demande,  c*est  qu'on  me 
laisse  comme  je  suis*  Cette  ré* 
ponse  et  d'autres  circonstances  ; 
répandent  sur  ce  point  d'histoire 
une  obscurité ,  que  les  critiques 
n'ont  pu  encore  dissiper  entière- 
ment. Cependant  nous  croyons 
devoir  rapporter  les  raisons  de 
ceux  qui  admettent  l'opinipn  ]a 
plus  probable,  c'est— à— dire,  que 
le  Frère  Je^àSap Liste  n* étoit 
pas  le  comte  de  Moret,  Si  ce 
jeune  seigneur  se  sauva  avec  une 
douzaine  de  personnes  de  la  pre^ 
mière  qualité,  ainsi  que  l'assu^ 
rent  ceux  qui  ne  veulent  pas  qu'il 
ait  été  tué  dans  le  combat ,  com-^ 
ment  le  bruit  de  sa  mort  se  ré-« 
pandit-il  si  généralement,  sans' 
être  réfuté  par  aucun  des  témoins 
et  des  compagnons  de  sa  fuite  ? 
Comment  Bassompierre ,  qui  de- 
voit  être  très -instruit,  publia- 
t-il,  qu'ayant  voulu  aller  voir  dé- 
trousser les  ennemis,  le  comte 
fut  rapporté  mort  ?  Comment 
cette  mort  fut-elle  confirmée  par 
les   historiens    contemporains  > 
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Dupleix  et  le  continiiatexir  de  de 
Serres  ?  Il  y  a  plus  \  qiielques- 
'ims  de  ses  historiens  nomment 
,1e  c^'pitoxne  Bideran  qui  lui  porta 
le  coup  mortel ,  et  désignent  le 
monastère  de  Pro aille  comme  le 
lieu  où  le  corps  du  comte  fut 
porté.  Si  donc  il  mourut  pendant  ' 
ou  après  le  combat ,  la  dispute 
est  finie ,  et  il  est  impossible  de 
le  retrouver  dans  un  vieux  her- 
mite  d* Anjou,  à  moins,  dit^iVi- 
vrigny ,  qu'il  ne  fût  ressuscité. 
C'est  ce  qui  n'auroit  pas  paru  im- 
possible au  bon  curé  Grandet, 
qui  a  donné  l'histoire  du  comte 
de  Moret ,  sous  le  titre  de  Vie 
d'un  Solitaire  inconnu^  Dans  ce 
livre  qui  tient  du  roman  histori- 
que, il  s'avisa,  à  la  fin  du  dix- 
septième  siècle ,  de  donner  le  dé- 
menti à  tous  les  auteurs  contem- 
porains; et  comme  on  aime  les 
métamorphoses ,  quelques  écri- 
vains adoptèrent  celle  du  comte 
de  Moret  i  les  uns ,  parce  qu'elle 
ëtoit  merveilleuse  ;  les  autres  ^ 
parce  quelle  leur  fournissoit 
«n  épisode  singulier,  qui  faisoit 
mieux  lire  leurs  ouvrtiges. 

IMORFONTAINE,  (N*»)né 
dans  la  Brie ,  est  auteur  des  Can- 
tates gue  Bousset 9k  m'isestn  musi- 
que, et  insérées  dans  ses  Recueils. 
Il  avoit  fait  aussi  un  opéra  de  Py- 
rame  et  Thislé ,  dont  le  célèbre 
organiste  Marchand  avoit  com- 
mencé la  musique  lorsqu'il  mou- 
rut. Morfontaine  est  mort  vers 
l'an  kySî. 

MORGAGNl,  (Jean-Baptiste) 
savant  anatonuste ,  né  à  Forii 
dans  la  Homagne ,  en  1682  ,  fut 
reçu  de  l'académie  des.  J/Zi^zii^/;  de 
Bologne ,  oîi  il  avoit  fait  ses  étu- 
des ;  académie  connue  depuis 
avantageusement  sous  le  titre 
^'Institut  de  Bologne»  La  répu- 
l^lique  de  Venise  k  tira  do  Forli^ 
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où  il  exerçoit  la  médecine  sur. 

,  un  trop  petit  théâtre ,  pour  lui 
donner  la  chaire  d'anatomie  de 
Padoue ,  avec  6000  livres  d'ap— 
pointeraens»  Il  honora  cette  ville 
par  ses  découvertes  ,  et  par  ses 
ouvrages  qui  roulent  tous  sur 
son  arb.  Les  principaux  sont  ; 
ï.  Adversaria  Anatomica  sex,  k 

'  Padoue,  1 7 1^  9  "^"4%  ou  à  Leyde, 
1741  ,  in-4.°  Cette  dernière  édi- 
tion a ,  de  plus  que  les  précé- 
dentes ,  l^iova  InstiVutionum  me^ 
dicarum  Idea»  II.  Epislolœ  Ana-m 
lomica  ,  Leyde,  1728,  in— 4.* 
III.  De  sedib^is  et  causis  Morhc** 
rum  per  anatomen  indagatis  , 
libri  V;  Patavii,  1760,  deux  vol. 
in-fol.  ;  Lovanii,  1766,  deux  vol* 
ia-4'';  Embroduni  in  Helvetiâ, 
1779,3  vol.  in-4.0  IV,  Plusieurs 
Lettres  ^  insérées  dans  la  Nouvelle 
édition  de  Vaisaha*  Il  a  donné 
son  nom  à  un  trou  de  la  langue 
et  a  un  muscle  de  la  luette,  parce 
qu'il  les  découvrit  le  premier.  Ce 
savant  étoit  correspondant  de  l'a-^ 
ça  déraie  des  Sciences  de  Paris.  II 
mourut  en  1771 ,  âgé  de  90  ans. 
Les  papes  Clément  XI  et  Clément 
XII ^  et  plusieurs  souverains ,  lui 
donnèrent  des  marques  particu- 
lières de  leur  estime.  JÇenoUXIV 
fait  de  lui  une  mention  honorable 
dans  son  traité  De  Beatificatione 
servorum  Dei,  Peu  de  savans  ont 
joui  d'une  estime  plus  générale. 
Il  avoit  recueilli  lui-même  ses 
Ouvrages,  qui  parurent  en  1 76 a  , 
en  5  vol. 

MORGUES  ,  Voyez  Moca* 

GUES. 

MORHOF,  (Daniel  -  George) 
né  à  Wismar,  dans  le  duché  de 
Meclce%urg  en  1689  t  devint 
professeur  de  poésie  à  Rostock  , 
ensuite  d'éioquence,  de  poésie  et 
d'histoire  à  Kiel,  et  bibliothé- 
caire de  runiversité  de  cette  vilU^ 

Ff4 
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Cet  écrivain  se  signala  par  un 
^rand  nombre  d'onvrages,  fruit 
de  son  érudition  et  d'un  travail» 
infatigable. Les  principaux  sont: 
I.  Dissertationes  ,  1699,  in— 4.® 
ïi.  Opéra  Poëtica ,  1694,  ih-4.** 
III.  Orationes,  1698.  IV.  Pofy- 
histor ,  sivè  De  notîtid  aiictoriim 
et  rerum.  La  meilleure  édition  de 
cet.  ouvrage  est  celle  de  Lubeck, 
'^732  5  2  vol.  in— 4."  Il  y  a  peu  de 
livres  plus  savans;  mais  il  man- 
que de  méthode.  V.  Princeps  Me^ 
di'cus ,  166 à,  in-4.*>  C'est  nne 
dissertation  foit  curieuse  sur  la 
fçuérison  des  écrouelles  par  les 
'  Tois  de  France  et  d'Angleterre. 
L'auteur  l'admettant  également 
dans  ces  deux  princes  ,  soutient 
•qu'elle  est  miraculeuse.  VI.  Epis- 
tola  de  scypko  i^ilreo  per  sonùm  Uu- 
TnancB  i^ocis  rupto  ,  Kiloni,  1708  9 
in-4.'>Un  marchand  de  vin  d'Ams- 
terdam y  qui  rompoit  les  verres  à 
boire  par  un  ton  de  voix  élevé , 
donna  lieu  à  cet  ouvrage  plein  de 
choses  curieuses.  Morhofmovimt 
è  Lubeck,  le  3o  juillet  1691,  à 
53  ans ,  épuisé  par  ses  veilles ,  et 
regretté  paur  les  qualités  de  son 
cœur.  Quoique  MorhoffCit  très- 
froid  avec  ceux  qu^il  ne  connois- 
«oit  pas,  il  étoit  très— ouvert  avec 
ses  amis  5  et  d'une  conversation 
aussi  agréable  que  variée.  Il  étoit 
si  laborieux ,  qu'il  travailloit 
iriême  en  mangeant. Il  avoit  choisi 
pour  devise,  ces  trais  mots  :  Pie^ 

TATE,   CaNDORE,    PrUDENTIA   , 

et  il  exprimoit  ces  vertus  dans 
ses  mœurs.  Sa  bibliothèque  étoit 
nombreuse  et  choisie, 

MORICE  DE  Beaubots  ,  (Dom 
Pierre-Hyacinthe)  né-  à  Quim- 
perlay  dans  la  basse-Bretagne  , 
en  1693,  de  parens  nobles  ,  en- 
tra dans  la  congrégation  de  Saint- 
Maur ,  et  s'y.  signala  par  son  éru- 
dition.   Le    cardinal  de  llohan 
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ayant  demandé  à  ^es  supérictiw 
deux  religieux  pour  travailler  à 
l'Histoire  de  son  illustre  maison^ 
Dom  Morice  se  chargea  de  ce 
travail.  Son  ouvrage  est  demeuré 
manuscrit  dans  la  maison  de  Bo^ 
han ,  dont  il  avoit  l'estime  et  ia 
confiance  :  il  formeroit  trois  ou 
quatre  vol.  in-4.0  Le  cardinal  de' 
Rohan  lui  marqua  sa  reconnois- 
sance  en  lui  donnant  une  pension 
de  800  liv.,  qui  fut  moins  pour 
lui  que  pour  les  indigens.  Ce  sa- 
vant travailla  ensuite  à  donner 
une  nouvelle  édition  de  Ti/Â^- 
toire  de  Bretagne  de  Dora  LobL» 
nau.  L'attente  et  les  vœux  du  pu- 
blic et  de  ses  compatriotes ,  fu- 
rent bientôt  remplis.  Depuis  Tan- 
née 174 1  jusqu'en  1730  ,  il  donna 
3  vol.  in— fol.  de  Preuves  ou  Mé- 
moires pour  cet  Qiivrage ,  et  le 
!«'  vol.  in  -  foi.  de  l'Histoire  ;  lais- 
sant tous  les  matériaux  du  se- 
cond et  du  dernier  vol. ,  lorsqu'il 
mourut, en  1760,  à  67  ans. Dom 
Taillandier^  son  confrère,  a  con- 
tinué cet  ouvrage ,  dans  ^  lequel 
on  trouve  non  — seulement  des 
pièces  curieuses  et  intéressantes , 
mais  des  dissertations  propres  à 
éclaiircit-ioitt  ce  qui  regarde  l'o- 
rigine, les  mœurs ,  les  coutumas 
des  Bretons ,  son  anciertne  no- 
blesse ,  les  droits  de  la  province , 
etCé  Dom  Morice  se  rendit  re- 
commandable  par  sa  tendre  pié- 
té, sa  modestie,  son  humanité, 
sa  régularité,  sa  vie  laborieuse^ 
pénitente  et  austère  ;  par  une 
conduite  toujours  uniforme  ;paï 
son  caractère  doux  ,  aimnbjc  , 
sociable,  bienfaisant,  sur— tout 
envers  les  pativres,  dont  il  étoit 
comme  le  père. 

MORILLON,  (Dom  JuHen- 
Gatien  de)  Bénédictin  de  Snint- 
Maur,  né  à  Tours,  en  ie>33, 
mort  à  l'abbaye  de  Saiiit-Melainô 
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^e  Rennes ,  en  1694 ,  à  61  ans, 
fut  choisi  pour  procurpiir  géné- 
ral des  monastères  de  Bretagne. 
Son  habileté  dans  Tadministrar- 
tron  des  affaires  ne  l'empêcha  pas 
de  cultiver  la  poésie.  On  a  de  lui , 
des  paraphrases  en  vers  françois 
de  Job  ,  in-S'*  ;  de  \ Ecclésiaste  , 
in-8°;  de  Tohie,  in-8.**  Mais  il 
est  principalement  connu  par  son 
Joseph  ou  V Esclave  fidelle ,  à 
Turin,  (Tours)  1675  ,  in-8.0 
Ce  Poëme ,  dont  la  versification 
est  foible ,  mais  facile ,  offre  des 
morceaux  touchans.  Il  fut  réim- 
primé à  Breda ,  en  1706 ,  in-8.*> 
Quelques  endroits  trop  libres  le 
firent  supprimer,  et  ce  petit  ou- 
vrage est  assez  rare, 

MORILLOS,  (  Barthélemi  ) 
de  Séville  en  Espagne  ,  naquit 
eu  x6i3.  Après  avoir  cultivé  la 
peinture  avec  succès  dans  sa  pa- 
trie ,  il  voyagea  en  Italie ,  où  il 
se  fit  admirer  de  nouveau  par 
une  manière  de  peindre  qui  lui 
étoit  propre,  et  qui  produisoit 
un  grand  effet.  Les  Italiens  , 
.  étonnés  de  la  beauté  de  son  génie 
et  de  la  fraîcheur  de  son  pin- 
.  ceau ,  ne  firent  point  difficulté 
de  le  comparer  au  célèbre  Paul 
Véronèse»  De  retour  en  Espagne  , 
Charles  II  le  fit  venir  à  sa  cour , 
dans  le  dessein  de  le  nommer 
son  premier  peintre  ;  mais  Mo-^ 
rillos  s'en  excusa  sur  son  âge  , 
qui  ne  lui  permettoit  pas  de  se 
charger  d'im  emploi  aussi  imtpor- 
tant  :  son  extrême  modestie  étoit 
néanmoins  Tunique  cause  de  son 
refus.  Il  mourut  en  i6S5 ,  àlage 
de  7  2  ans. 

I.  MORIN ,  (  Jean  )  né  à  Bloîs 
en  1691,  de  parens  Calvinistes, 
étudia  les  humanités  à  la  Ro- 
chelle. Il  alla  ensuite  à  Leyde , 
où  il  apprit  la  philosophie ,  les 
mathématiques ,  le  droit ,  la  théo- 
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logie  et  les  langues  Orientales. 
Après  avoir  orné  son  esprit  de 
toutes  ces  connoissances ,  il  se 
consacra  entièrement  à  la  lec- 
ture de  l'Ecriture  -  Sainte  ,  de* 
Conciles  et  des  Pères.  Un  voyage 
qu'il  fit  à  Paris  l'ayant  fait  con- 
noître  au  cardinal  du  Perron ,  il 
abjura  le  Calvinisme  entre  les 
mains  de  ce  prélat.  Le  nouveau 
converti  demeura  quelque  temps 
auprès  de  lui,  et  entra  ensuite 
dans  rOratoire  ,  congrégation 
nouvelle  ,  fondée  par  le  cardindl 
de  Bertille,  Son  érudition  et  ses 
ouvrages  lui  firent  bientôt  un 
nom.  Les  prélats  de  France  se' 
foisoient  un  plaisir  de  )e  con- 
sulter siir  les  matières  les  plus 
épineuses  et  les  plus  importantes. 
Le  pape  Urbain  VIII ^  instruit 
de  ses  talens  et  de  ses  vertus  , 
l'appela  à  Rome ,  et  se  seivjt  do 
lui  pour  la  réunion  de  TEgiise 
Grecque  avec  la  Latine.  Le  car- 
dinal de  Pùchelleu  obligea  ses 
supérieurs  à  le  rappeler  en 
France ,  et  lui  fit  perdre  le  cha-^ 
peau  de  cardinal ,  dont  on  pré- 
tend qu'il  aiiroit  été  honoré ,  s'il 
se  fût  fixé  à  Rome.  De  ret-our  à 
Paris ,  il  se  livra  à  l'étude  avec 
une  ardeur  infatigable ,  et  y  mou* 
rut  d'une  apoplexie ,  le  28  février 
1669,  à  68  ans,  également  re- 
gretté pour  ses  connoissances  et 
son  caractère  franc  et  sincère.  Il 
étoit  parfaitement  versé  dans  les 
langues  Orientales  ;^il  fit  revi— 
vre ,  en  quelque  sorte ,  le  Pen^ 
tatcuque  Samariiain ,  en  le  pu- 
bliant dans  la  Rible  Polyglotte  de 
le  Jay\  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  I.  Exercitaliones  Bibllcœ  , 
1 660 ,  in*- fol.,  à  Paris;  ouvrage 
'dans  lequel  l'auteur  ne  ménage 
point  assez  l'intégrité  du  Texte 
hébreu,  et  qui  fut  réfuté  par 
Siméon  de  Muys,  Le  P.  Moria  a 
divisé  son  livre  en  deux  parties  ^ 
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dont  la  seconde  fiit  finie  par  le 
P.  Fronto ,  Génovéfain.  Comme 
le  rabbinisme  domine    dans  ce 
livre,  et  qu'il   se   seroit  vendu 
difficilement,  le  libraire  y  joignit 
les    Exercitations    sur    l'origine 
des  patriarches  et  des  prhnats, 
et  sur  l'ancien  usage  des  censures 
à  l'égard  du  clerg(^.  Ces  Exerci- 
tations ,   imprimées   en    1626  , 
in-40  ,  étoient  alors  demandées , 
quoiqu'elles   soient  écrites  d'un 
style   enflé  et  diffus.  IL  De  sa- 
cris   Ordinationihus  ,   in-folio  , 
1 6  5  5.  m.  De  Pœnitentiâ ,  in- fol. , 
i65i.  Uauteur  a  ramassé,  dans 
cet  ouvrage  et  dans  le   précé- 
dent ,  tout  ce   qui  pouvoit  avoir 
ifipport  à  son  sujet.  Ûun  et  l'autre 
sont  très-savans  ,  mais  ils  man- 
quent un  peu  de  méthode.  «  Il 
seroit  à  souhaiter  que  dans  le 
dernier ,   dit  Niceron  après  J7u- 
pin  ,  l'auteur  eût  établi  des  prin- 
cipes plus  certains  sur  les  témoi- 
gnages    et    les   pratiques    qu'il 
vappor^te  ,    et  qu'il   en  eût  tiré 
des  inductions  plus  justes.   Cela 
n'empêche  pas  que  son  ouvrage 
n'ait  été  d'ime  grande  utilité ,  et 
ïi'ait  appris  sur  la  pénitence  bien 
des  choses ,  qui  étoient  aupara*- 
vant  peu  connues ,  particulière- 
ment dans  l'école.  Lorsqu'il  fut 
admis  à  l'examen ,  les  examina- 
teurs y  trouvèrent  quelques  en- 
droits  qui 'leur    parurent  trop 
durs  9  ou  contraires  au   senti- 
ment commun  des  théologiens , 
et  qu'ils  l'obligèrent  d'expliquer 
ou   de   rétracter  dans  un   aver- 
tissement qui  e^  à  la  tête.  Ils  lui 
firent  même  retrancher  im  Traité 
entier,  De  expintione  Catechu- 
menorum  :  prétendant  que ,  d^  la 
manière  dont  il  s'y  exprimoit , 
il  ruinoit  la  confession.  Il  a  été» 
cependant  imprimé  pliisieurs  an- 
nées après.  »  IV.  Une  nouvelle 
Edition  de  la  Bible  des  Septante, 
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avec  la  version  latine  de  Nohi" 
lias  t  3  vol.  in-fol. ,  Paris ,  162.8 
ou  1642 ,  estimée  ;  elle  comprend 
le  Nouveau  Testament.  V-  Des 
Lettres  et  des  Dissertations  ,,so«s 
le   titre  ^ Antiquitates  Ecctesias 
Orientalis ,  1 682  ,  in-8.0  VI.  Œu- 
vres posthumes ,  en  latin,,  1  yoS , 
in-4.0  Vn.  Histoire  de  la  déli^ 
vrance  de  l'Eglise  par  l'empereur 
Constantin ,  et  du  progrès  de  la 
souveraineté  des  Papes   par   la 
piété  et  la  libéralité  de  nos  Bois , 
in-fol. ,  1619.  Cet  ouvrage ,  écrit 
en  françois  d'une   manière  in- 
correcte et  diffuse,  déplut  à  la 
cour  de   Rome ,   et  l'auteur  ne 
put  Fappaiser  qu'en  promettant 
quelques  corrections.  VUl.  Des 
défauts     du     Gouvernement    de 
r  Oratoire  ,  in-^o  ^    i653.    C'est 
un  détail  des  abus  qui  s  étoient  ' 
glissés    dans    la     congrégation. 
L'auteur  censure  avec  beaucoup 
de  liberté  la  conduite  des  chefs, 
entr'autres  du  "Père  Bourgoing , 
général ,  dont  il  fait  un  portrait 
peu  avantageux.  Le  Père  Moria 
fut  obligé  de  lui  faire  une  répa- 
ration publique  ;  et  presque  tons 
les   exemplaires  de    sa  critique 
furent  brûlés ,  ce  qui  Ta  rendue 
rare.  C'est  un  livre  à  peu  près 
semblable  à  celui  que  Mariana 
a  composé  contre  la  société  des 
Jésuites ,  et  en  particulier  contre 
son   général  Aquaviva»   "Mariana 
est  cependant  plus  excusable  que 
le  Père  Morin,  Le  premier  ne 
composa  son  ouvrage  que  pour 
son  usage  particulier ,  et  avec  de 
bonnes  intentions;  au  lieu  que^ 
l'autre  fit.  imprimer  le  sien  dans 
des  vues  contraires.  Le  P.  2>«- 
marets  en  a  donné  un  Abrégé 
jsous  le  nom  de  la  Tourelle.  Bi- 
chard  Simon  assure  que  le  Père 
Morin  avoit  fait  un  recueil  de 
tout  ce  qu'il  avoit  lu  de  mordant 
et  d'injurieux  dans  les  anciens 
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auteurs,  pour  s  en  servir  dans 
Toccasion  ;  et  qu'il  avoit  une  opi- 
niâtreté si  démesurée,  que  ,  trois 
ans  après  la  prise  de  la  Hochelle , 
il  soutenoit  encore  qu  elle  n'avoic 
pas  été  prise,  et  que  tous  Içs 
bruits  qui  en  avoient  été  publiés  , 
n'étoient  qu'un  roman.  Malgré 
ces  travers ,  le  Pfere  Morin  étoit 
certainement  un  des  plus  savans 
hommes  de  son  temps.  Peu  d'au- 
teurs ont  plus  écrit  sur  la  cri- 
tique de  la  Bible,  et  avec  plus 
,  d'érudition  que  lui.  11  est  le  pre- 
mier qui  ait  commencé  à  traiter 
solidement  la  matière  des  Sacre- 
mens,  et  l'on  peut  dire  qu'il  a 
épuisé  tous  les  sujets  sur  lesquels 
il  s'est  exercé.  Si ,  dans  ses  ou- 
vrages ,  il  a  glissé  quelques  opi- 
nions contraires  à  celles  de  quel- 
ques théologiens ,  il  étoit  cepen- 
dant bien  éloigné  de  cet  esprit 
réformateur  qui  voudroit  tout 
ramener  à  l'état  des  premiers 
temps  :  il  regardoit  la  pratique 
et  les  coutumes  de  l'église  dans 
^  tous  les  siècles ,  comme  des  lois 
qu'il  n' étoit  pas  plus  permis  de 
contredire  que  les  jugemens  doc- 
trinaux. InsoleaUssima  igUur  est 
insania  ,  non  modd  dlsputare 
contra  id  quod  videmus  universam 
Jicç}esiam  credere  ,  sed  etiam 
contra  id  quod  videmus  tamfar* 
cere.  Voyez  Cappel. 

IL  MORIN,  (Jean-Baptiste) 
né  l'an  i583  à  Villefranche  en 
Beaujc^ois  ,  fut  reçu  docteur  en 
médecine  à  Avignon,  en  i6i3. 
^près  avoir  voyagé  en  Hongrie 
pour  faire  des  recherches  sur  les 
^métaux,  il  revint  à  Paris,  et 
s'appliqua  entièrement  à  l'astro** 
logie  judiciaire.  En  recherchant 
les  événemens  de  Tannée  1 6 1 7  , 
il  trouva  que  l'évêque  de  Bou- 
logne (  Claude  Donny  )  qui  le 
4ogeoit  chez  lui ,  étoit  menacé  de 
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la  mort  ou  de  la  prison ,  et  il  eut 
soin  de  l'en  avertir.  Ce  prélat , 
quoique  infatué  de  l'astrologie, 
ne  fit  qu'en  rire.  Mtis  s'étant 
mêlé  des  affaires  de  la  cour ,  alors 
fort  embrouillées,  il  fut  traité 
de  rebelle  et  mis  en  prison.  3fa- 
rin  seroit  demeuré  sans  protec- 
teur, si  le  duc  de  Luxembourg, 
frère  du  connétable  de  Luynes  , 
ne  l'avoit  pris  pour  son  médecin. 
11  entra  chez  ce  seigneur  en  1 62 1 , 
et  y  demeura  huit  ou  iî(»uf  ans. 
L'ingratitude  du  duc  à  son  égard 
l'obligea  de  quitter  son  service , 
et  en  sortant  de  chez  lui  il  le  mcr- 
naça  d'une  maladie  dangereuse  , 
qui  l'emporta  au  bout  de  deux 
ans.  Quoique  le  hasard  eût  plus 
de  part  à  l'accomplissement  des 
prv>diction5  de  Marin ,  que  son 
habileté ,  ses  horoscopes  lui  ou- 
vrirent l'entrée  de  îa  maison  des 
grands^  que  cette  science  chimé- 
rique auroit  dû  lui  fermer.  Le 
cardinal  de  Richelieu ,  supersti- 
tieux malgré  son  génie  ,  le  con- 
sulta ;  et  le  cardinAl  Mazarin  lui 
fit  une  pension  de  2000  livres 
après  lui  avoir  procuré  la  chaire 
de  mathématiques  au  collège 
royal.  Le  comte  de  Ckavigny  » 
secrétaire  d'état ,  régloit  toutes 
ses  démarches  par  les  avis  der 
Morin  ,  et  ce  qu'il  regardoit 
comme  le  plus  important ,  les 
heures  des  visites  qu'il  rendoit  au 
cardinal  de  Tdchelieu*  Morin  ne 
se  trompa ,  dit-on ,  que  de  peu 
de  jours  dans  le  pronostic  de  la 
mort  de  GustM-e'-Adolp!u.  Il  ren- 
contra ,  à  dix  heures  près,  1» 
moment  de  la  mort  du  cardinal 
de  Bichelieu,  Ayant  vu  la  figure 
de  Cinq-Mars ,  sans  savoir  da 
qui  elle  étoit ,  il  répondit  que  cet  -^ 
hommç-là  auroit  îa  téU  tran- 
chée. Morin  se  méprit  de  seize 
jours  seulement  à  la  mort  dit 
connétable  du  Lesdlguieres  ,  et 
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de  six  à  celle  de  Louis  XIIL 
Mais  son  esprit  prophétique  fit 
des  bévues  benuconp  plus  lourdes, 
qu'on  ne  manqua  pas  de  remar- 
quer. (  ï^oyez  Gassendi.  )  Cet 
oracle'  des  astrologues ,  c'est-à- 
dire  des  foux  ,  voulut  l'être  aussi 
des  philosophes.  Il  attaqua  le  sys- 
tème de  Copernic  et  celui  d^Epi" 
cure,  et  eut  à  ce  sujet  des  dé- 
mêlés très-vifs  avec  Gassendi  et 
avec  les  disciples  de  ce  philoso- 
phe. On  lui  fit  Voir  qu'il  se  trora- 
poit  lourdement  dans  ses  horos- 
copes et  ^ans  ses  prédictions ,  et 
qu'il  n'avbit  point  trouvé  le  pro- 
blème des  Longitudes,  La  Hol- 
lande avoit  promis  cent  mille 
livres  ,  et  l'Espagne  trois  cent, 
mille  ,  à  celui  qui  feroit  cette  dé- 
couverte. Morin  ctoyoit  déjà 
tenir  les  quatre  cent  mille  francs , 
lorsque  des  commissaires  nommés 
par  le  cardinal  de  Richelieu  lui 
démontrèrent  f extravagance  de 
ses  prétentions.  Il  mourut  en 
i656,  à  73  ans.  Comme  ilattri- 
buoit  tons  les  événemens  à  l'in- 
fluence des  astres ,  il  ne  craignit 
point  de  leur  imputer  ses  débau- 
ches dont  il  fait'  le  détail ,  et 
tout  ce  qui  lui  étoit  arrivé  pen- 
dant sa  vie.  On  lui  doit  une  Bé" 
filiation  en  latin  du  Livre  des 
Préadamites ,  curieuse  et  singu- 
lière; in-i2,  Paris,  1667.  On  a 
encore  de  lui ,  un  livre  intitulé  : 
jistrologia  GaUica  ;  et  un  grand 
nombre  d'antres  ouvrages ,  dans 
lesquels  on  remarque  un  génie 
singulier  et  bizarre. 

III,  MORIN  ,  (Pierre)  né  à 
Paris  en  i53i ,  passa  en  Italie, 
cil  le  savant  Paul  Manuce  l'em- 
ploya à  Venise  dans  son  impri- 
merie. Il  enseigna  ensuite  le  grec 
et  la  cosmographie  à  Vicence, 
doTi  il  fut  appelé  à  Ferrare  par 
le  duc  de  t;ette  ville.  Si.  Gkarles 
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Borromée ,  instruit  de  ses  pro^ 
fondes  çonnoissances  dans  Tantip- 
quité  ecclésiastique ,  de  son  dé- 
sintéressement ,  de  son  zèle  et  de 
sa  piété  ,  lui  accorda  son  estime 
et  l'engagea  à  aller  à  Rome  en 
1575.  Les  papes  Grégoire  XIII 
et  Sixte-Quint ,  l'employèrent  à 
l'édition  des  Septante  ,  1587;  et 
à  celle  de  la  Vulgate  ,  1 690 ,  in- 
folio. Il  travailla  beaucoup  à  Té- 
dition  de  la  BiHe  en  latin ,  tra- 
duite sur  celle  des  Septante  , 
Rome ,  1 5S8 ,  in-folio  ;  à  l'édi- 
tion des  Décrétales  Jusqu'à  Gré" 
goire  VU ,  Rome  ,  1 5  J  r ,  3  vol. 
in-fol.  ;  et  à  une  Collection  des 
Conciles  généraux,  Rome ,  1608, 
4  vol.  Ce  savant  critique  mourut 
à  Rome  en  1 608 ,  à  77  ans.  Cé- 
toit  un  homme  franc  ,  simple , 
sincère,  doux,  honnête,  d'une 
humeur  égale ,'  ennemi  de  l'arti- 
fice, dédaignant  les  richesses  et 
les  honneurs ,  et  n'ayant  d'autre 
passion  que  l'étude.  "11  parloit 
italien  aussi  bien  qnh  l'es  gens  de 
lettres  du  pays.  On  a  de  lui,  un 
Traité  du  bqn=  usage  des  Scien^ 
ces,  et  quelques  autres  écrits, 
publias  p.ir  le  P.  Quetif,  Domi- 
nicain ,  en  1 675.  On  y  trouve  des 
recherches  et  de  bons  principes  ; 
Fauteur  y  paroît  versé  dans  les 
belWs  -  lettres  et  dans  les  lan- 
gues. L'édition  de  l'Ancien  Testa- 
ment grec  des  Septante  ,  Bomœ, 
1687  ,  in-folio ,  est  rare.  Voyez 
Caraffb. 

IV.  MORIN ,  (Etienne  )  mi- 
nistre de  la  Religion  Prétendue- 
Réformée  a  Caen  sa  patrie ,  fiit 
admis  dans  l'académie  des  Relies- 
Lettres  de  cette  ville ,  malgré  la 
loi  qui  excluoit  les  Protestans. 
Son  savoir  lui  mérita  cette  dis- 
tinction. Après  la  révocation  de 
TEdit  de  Nantes ,  il  se  retira  à 
Leydé  en  168S ,  et  de  là  à  Ams-» 
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ierdam ,  où  il  fut  nommé  pro- 
fesseur des  langues  Orientales. 
Il  mourut  en  1700 ,  à  7S  ans  9 
après  de  longues  infirmités  de 
corps  et  d'esprit.  On  a  de  lui , 
huit  Dissertations  en  latin  sur  des 
matières  d'antiquité.  Elles  sont 
curieuses.  L'édition  de  Dordrecht^ 
1700,  in-80,  est  la  meilleure, 
et  est  préférable  à  celle  de  Ge- 
nève, i683,  in-4.0  II  a  donné 
aussi  la  Vie  de  Samuel  Bochard. 

V.  MORIN ,  <  Henri  )  fils  da 
précédent,  rié  à  Saint-Pierre— 
sur-Dive  en  Normandie ,  se  fit 
Catholique ,  après  avoir  été  mi- 
nistre Protestant.  Il  est  auteur 
de  plusieurs  Dissertations  ,  qui 
se  trouvent  dans  les  Mémoires  de 
l'Académie  des  Inscriptions ,  dont 
il  étoit  membre.  Il  mourut  à  Caen 
le  16  iuillet  1728  ,  âgé  de  60 ans, 
aussi  estimé  que  son  père. 

VI.  MORIN  ,  (  Simon  )  naquit 
à  Richemont  en  Normandie  , 
vers  l'an  1623,  d'une  famille  obs- 
cure. La  misère  le  chassa  de  son 
pays  et  l'amena  à  Paris ,  où  il  se 
fit  écrivain  copiste.  Son  cerveau, 
qui  n  avoit  jamais  été  fort  bon  , 
66  dérangea  totalement  lorsqu'il 
jouit  d'un  peu  d'aisance.  Il  se  jeta 
dans  les  rêveries  des  Illuminés , 
alors  fort  communes  à  Paris.  On 
le  mit  en  prison ,  et  on  le  relâ- 
cha bientôt  comme  un  esprit 
foible,  qui.  dans  un  état  plus 
commode  pourroit  se  rétablir.  U 
se  logea  chez  une  fruitière ,  abusa 

•  de  sa  fille ,  et  fut  contraint  de 
l'épouser.  Sa  belle  -  mère  tenoit 
une  espèce  d'hôtellerie ,  son  gen- 
dre se  mit  à  prêcher  ceux  qu'elle 
recevoit.  Les  ignorans  s'attrou- 
pèrent autour  de  cet  ignorant, 
et  le -Hpu tenant  de  police  ne  put 
mettre  fin  à  ces  conventicuîes  , 
^u'en  f.M^nnt  enfermer  à  la  Bas— 
tj^le  celui  qui  le»  tvaoit.  Cet  kv-. 
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sensé ,  rçrois  en  liberté  au  bout 
de  deux  ans  ,'  répandit  un  petit 
ouvrage  ou  brilloient  tous  les 
égaremens  de  son,  esprit.  En  voici 
le  titre  :  Au  nom  du  Père ,  et  du 
Fils,  et  du  Saint-EspHt.  Pen~> 
SÊES  DE  MoRJN  ,  dédiées  au  roL 
Naïve  et  simple  déposition  que 
Morin  fait  de  ses  Pensées  aux 
pieds  de  Dieu  ,  les  soumettant  au 
jugement  de  son  Eglise  très^ 
sainte  ,  à  laquelle  il  proteste  tout 
respect  et  obéissance  :  avouant 
que  s'il  y  a  du  mal  il  est  de  lui  f 
mais  s'il  y  a  du  bien  ,  il  est  de 
Dieu ,  et  lui  en  donne  toute  la 
gloire  :  vol.  in-80,  1647  9  ^^  ï'4^ 
pages.  Cette  production  ,  aujour- 
d'hui fort  rare  ,  est  précédée 
d'un  Avant -propos  ;  de  trois 
Oraisons  ,  à  Dieu  ,  à  Jésus-^ 
Christ  ^  h  la  Vierge  ;  de  quatre 
Epitres  :  la  première,  au  Boi  : 
la  seconde  ^  àia  Jieine  et  à  jVbj- 
seigneurs  de  son  Conseil  :  la  troi* 
sièrae,  aux  Lecteurs  :  la  qua-« 
triera  e ,  aux  faux-Frères  fourrés 
dans  l'Eglise  Homaine»  L'auteur 
étoit  si  enchanté  de  ce  tissu  de 
délires  et  d'inepties ,  qu'il  en  en- 
voya un  exemplaire  au  curé  de 
Saint-Germain^l' Auxerrois  ,  qui 
lui  demanda  d'où  venoit  sa  mis- 
sion ?  De  Jesus-Christ  même  , 

'répondit  le  fanatique ,  qui  s'est 
incorporé  en  moi  pour  le  salut  de 
tous  les  hommes.  Le  curé  ne  lui 
répliqua  qu'en  le  faisant  de  nou- 
veau enfermer  à  la  Bastille.  Avant 
que  d'y  être ,  il  avoit  répété  plu- 
sieurs fois,  qu'il  ne seroit jamais 
assez  lâche  pour  dire  :  Iranseat 
à  me  Calix  iste  !  Mais  dès  qu'il 
y  fut ,  sa  fermeté  l'abandonna.  U 

•  fit  sa  rétractation ,  et  obtint  son 
élargissement'.  A  peine  fut-il  sorti 
qu'il  dogmatisa  encore.  Le  par- 
lement le  fit  mettre  à  la  Con- 
ciergerie •  et  le  condamna  aux 
Petites-jyiaisoas.  jHouveile  abju*^ 
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ration ,  et  nouvel  élargissement. 
Mais ,  le  cœur  n'ayant  point  eu 
de  part  à  ses  rétractations  j  il 
chercha  de  nouveau  à  faire  des 
prosélytes.  Des  Maréis  de  Sainte 
Sorlîii  feignit  de  se  mettre  sur 
les  rangs ,  et-  parvint  à  lui  ins- 
pirer la  plus  grande  confiance. 
Des  Maréts  ne  cherchoit  qu'à  lui 
iirracher  ses  secrets  y  pour  pour- 
voir le  dénoncer  comme  héréti- 
que. La  femme  de  Morin  sap- 
perçut  de  son  dessein  ,  et  redouta 
ses  artifices.  «  Des  Maréts  appré< 
hendant  qu'elle  ne  communiquât 
ses  crain  tes  à  son  mari ,  et  que 
cela  ne  fit  cesser  leur  commercé 
avant  qu'il  eût  tiré  de  lui  tout 
ce  qu'il  dcsiroit  savoir >.  résolut 
de  donner  h  Morin ,  par  la  pre- 
mière lettre  qu'il  lui  écriroit , 
une  déclaration,  par  laquelle  il 
le  reconnoitroit  pour  Fils  de 
V homme  et  pour  le  Fils  de  Dieu 
en  lui  comme  un  tout.  Cette  let- 
tre, du  premier  février  1662, 
fut  si  agréable  k'Morin ,  que  , 
pour  lui  témoigner  sa  reconnois- 
sance,  il  lui  fit  le  lendemain  une 
réponse  ,  par  laquelle  il  lui 
donna ,  comme  par  grâce  parti- 
culière 5  la  qualité  de  son  Pré- 
curseur, le  nommant  un  t^éri^ 
table  Jean-'Baptiste  ressuscité,  u 
<  NicERùN  ,  Tome  XXVil.  ) 
Alors  s'établit  entre  ces  deux 
hommes  le  commerce  le  plus  in- 
time. Morin  dévoila  à  des  Maréts 
toutes  ses  erreurs.  «  Selon  lui ,  le 
corps  de  l'Eglise  Romaine  étoit 
Y  Antéchrist ,  parce  quelle  étoit 
corrompue  ;  mais  elle  étoit  fidelle 
en  l'esprit  de  chacun  qui  est 
fidelle  et  qui  est  au-dessus  de  la 
loi ,  de  la  foi  et  de  la  grace ,  et 
par  conséquent  au-dessus  de 
l'usage  des  prières  ,  des  sacre— 
mens  ,  de  la  messe ,  et  de  toutes 
les  choses  extérieures  ,  parce 
jju'ii  dst  alors  impeccable  ,   et^ 
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n*a  plus  besoin  de  grace ,  et  par 
conséquent  n'a  plus  besoin  de. 
rien  demander  à  Dieu ,  parce 
qu'il  est  à  Dieu  même  et  qu'il 
est  Dieu.  Dieu  et  Te  Diable 
avoient  fait  alliarlce  ensemble 
pour  sauver  tout  le  monde,  tant 
justes  que  pécheurs.  Ceux  —  ci 
étoient  sauvés  par  le  moyen  du 
péché  ,  qui ,  en  les  humiliant  , 
les  porte  à  la  pénitence.  Le  temps 
de  la  grace  de  Jésus-Ckrist  étoit 
passé  ,  et  il  ne  falloit  plus  s'a- 
dresser à  lui ,  mais  seulement 
adhérer  au  Père  en  esprit.  Le 
temps  de  la  gloire  étoit  mainte- 
nant par  le  jugement  du  Fils  de 
l'homme  en  son  second  avène- 
ment, qui  rendoit  à  la  nature^ 
ce  qui  lui  appartenoit  après  la' 
consommation  de  la  grace.  Les 
corps  ne  dévoient  pas  ressus- 
citer ,  parce  que  la  chair  et  le 
sang  n'hériteroient  point  du  Ciel, 
mais  l'ame  suivroit  par-tout  le 
corps  céleste  de  Jésus-Christ.» 
Et  pour  expliquer  ce  que  c'étoiC 
que  ce  corps  céleste  ,  Mprin  di- 
soit  que  Jésus-Christ ,  avant  que 
de  prendre  sur  la  terre  un  corps 
terrestre,  avoit  un  corps  céleste, 
et  que  chacune  des  trois  Per- 
sonnes divines  en  avoit  un  pa- 
reil ,  sur  lequel  subslstoit  sa  per- 
sonne, y  seroit  assez  inutile 
d'accorder  toutes  ces  imagina- 
tions entr'elles  ;  des  visionnaires 
tels  que  Morin  ,  n'ont  jamais  de 
système  suivi.  Cependant  des 
Maréts  le  dénonça  comme  un, 
hérétique  qui  pouvoit  être  très- 
dangereux.  Morin  mettoit  au  net 
un  discours  qu'il  vouloit  pré^ 
senter  au  roi ,  lorsqu'il  fut  con-  . 
duit  à  la  Bastille  ,  et  ensuite  au 
Chàtelet.  Cet  écrit  commençoit 
par  ces  mots  :  Le  Fils  d£ 
l'Homme  au  Roi  de  France,,.* 
Des  Maréts  se  rendit  son  accu- 
sateur ^  et  sur  k  déposition  de 
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«e  fanatique  contre  un  autre  fa- 
natique dont  il  étcit  jaloux ,  le 
FiU  de  l'Homme  fut  cpndamné 
à  être  brûlé  vif  avec  son  livre 
et  tous  ses  autres  écrits.  Après 
la  lecture  de  son  jugement ,  le 
premier  président  de  Lamoignon 
lui  demanda  s'il  étoit  écrit  quel- 
que part  que  le  noilveau  Messie 
dût  subir  le  supplice  du  feu  ?  Ce 
misérable  eut  l'impudence  de  ré- 
poncire  par  ce  verset  du  Pseau- 
me  xvi  :  Igné  me  examinas U ,  et 
non  est  inventa  in  me  iniquitas. 
Tontes  ces  réponses  provivoient 
sa  démence,  et  cette  folie  au- 
roit  dû,  ce  semble,  lui  obtenir 
grâce.  Son  arrêt  Fut  cependant 
exécuté  le  14  mars  i663.  Ses 
complices  furent  punis  de  di- 
verses peines  ;  mais  aucun  ne  fut 
condamné  à  la  mort.  Morin  périt 
au  milieu  des  flammes ,  âgé  d'en- 
viron 40  ans  ,  après  avoir  eu  le" 
bonbeur  d'abjurer  ses  erreurs. 
Il  proféra,  jusqu'au  dernier  Sou- 
pir ,  ces  mots  :  Jésus  ,  Maria  /... 
Mon  Dieu,  faites—moi  miséri- 
corde !  Je  vous  demande  pardon  ! 
On  a  prétendu  faussement  qu'é- 
tant sur  le  bûcher  ,  il  dit  aux 
juges  :  Messieurs  ,  vous  tne  con- 
damnez dans  ce  monde  ,  et  je 
vous  condamnerai  dans  Vautre* 
Le  Procès-verbal  ne  fait  aucune 
mention  de  cette  pauvreté  :  on 
peut  le  voir  dans  le  tome  III  des 
Mémoires  d'Histoire  et  de  Lit- 
térature, de  M.  l'abbé  d*Arli^ny,., 
Morin  s'étoit  vanté  à  ses  secta- 
teurs ,  que  si  on  le  faisoit  mourir, 
il  ressusciteroit  trois  jours  après 
sa  mort ,  et  il  s'en  trouva  d'assez 
foux  pour  se  transporter  au  lieu 
de  son  exécution,  afm  d'être 
témoins  de  cette  résurrection  mi- 
raculeuse :  mais  il  leur  manqua 
de  parole.  Ce  fanatique  adniet-^ 
toit  une  espèce  de  métempsycose. 
Il  prétendoit  qu'après  la  mort  du 
corps,  les  âmes  pasîoient  dans 
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d'autres  corps  ,  même  dans  le 
corps  do  ceux  qui  étoient  vivaiis  , 
et  qui  avoient  déjà  une  ame  ; 
qu  ainsi  Vame  du  cardinal  Maza^ 
rin  étoit  passée  d.ins  le  corps  du 
roi ,  ce  qui  faisoit  qu'il  suivoit 
%es  maximes.  Toutes  les  Pièces 
du  procès  de  cet  insensé  sont 
rares.  Nous  en  donnerons  la  liste, 
pour  contenter  les  curieux  qui 
les  joignent  à  ses  Pensées ,  dont 
la  rareté  est  connue.  L  Factun 
contre  Simon  Morin  ,  dans  le-^ 
quel  se  trouve  VAnalyse  à».i  ses 
Ouvrages  ^  i663.  II.  Déclaration 
de  Morin  ,  sur  la  révocation  de 
ses  pensées  1649.  lU.  Déclaration  . 
de  Morin  ,  de  sa  femme  et  de  la 
Malherbe  ,  etc ,  16*49.  IV.  Pro-- 
cês-verhal  d'exécution  de  mort 
dudit,  i663.  V.  Arrêt  qui  con^ 
damne  ledit  à  faire  amende-ho'- 
norahle  et  à  être'  brûlé  en  place 
de  Grève  ,  i663  ;  le  tout  in-8.* 
La  dernière  pièce  se  trouve  ordi- 
nairement jointe  aux  Pensées**,. 
Voyez  DoscHE  et  Davesne. 

Vlï.  MORIN,  (Louis)  né  aa 
Mans  en  ii>35  ,  vint  faire  sa  phi- 
losophie à  Paris  à  pied  et  en 
herborisait.  Il  étudia  ensuite  en 
médecine  ,  et  técut  en  anacho- 
rète. Il  ne  mangeait  que  du  pain  , 
ne  buvoit  que  de  l'eau,  et  tout 
au  plus  se  permsttoit-il  quel- 
ques fruits.  Paris  étoit  pour  lui 
une  Thébaïde  ,  à  cela  près  qu'il 
lui  fournissoit  des  livres  et  des 
sa  vans.  11  reçut  le  bonnet  de  doc- 
teur en  médecine  l'an  1662  ,  et 
après  quelques  années  de  prati- 
que, il  fut  Expectànt  à  l'Hôtel-n 
Dieu.  Sa  réputation  le  fit  choisir 
par  M^ïe  de  Guise  pour  son  pre- 
mier médecin  ,  et  par  Fao^dé-P 
mie  des  Sciences  pour  un  de  ses 
membres.  Il  mourut  en  1 7 1 5  , 
âgé  de  près  de  80  ans.  Une  vie 
longue  et  saine  ,  une  mort  lente 
et  douce  fuient  les  fruits  de  sa 
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tempérance.  Les  exercices  de 
piété  et  les  devoirs  de  son  état 
remplissoient  tout  son  temps, 
n  ne  le  perdpit  point  en  visites, 
ni  rendues  ,  ni  reçues.  Ceux 
qui  me  viennent  voir,  disoit-il, 
me  font  honneur;  ceux  qui  n'y 
viennent  pas  ,  me  font  plaisir. 
Il  n'y  avoit  guère  qne  quelque 
Antoine ,  dit  Fontenelle  qui  pû^ 
aller  voir  ce  PauL  II  laissa  une 
Bibliotlièque  de  près  de  20,000 
ëcus  ,  un  Herbier,  un  MédaiUer, 
et  nulle  autre  acquisition.  Son 
esprit  lui  avoit  beaucoup  plus 
coûté  a  nourrir  que  son  corps.^ 
On  trouva  dans  ses  papiers  un 
Index  d*Hippocratè  ,  grec  et 
latin  ,  beaucoup  plus  ample  et 
plus  fini  qne  celui  de  Pinus. 

Vm.  MORIN,  (Jean)  né  à 
Meung,  près  d'Orléans,  en  1 705, 
obtint  en  1782  la  chaire  de  phi- 
losophie de  Chartres.  Une  longue 
assiduité  aux  exercices  classiques 
fiit  récompensée  en  1760  par 
l'évoque  de  Chartres  ,  qui  le 
nomma  à  un  canonicat  de  la  ca- 
thidrnle.  Morin  donna  à  38  ans 
son  Mécanisme  universel ,  vol. 
in- 12  ,  qui  contient  beaucoup 
de  connoissances ,  et  qui  en  sup- 
pose bien  plus  encore.  Son  se- 
cond ouvrage  est  un  Traité  de 
V Electricité  ,  imprimé  in- 12  en 
1748.  L'abbé  Noîlet  ayant  réfuté 
l'opinion  de  l'auteur  ,  Morin 
adressa  à  cet  académicien  une 
Béponse  :  c'est  son  troisième  et 
dernier  ouvra ge^irapripié.  Sa  ré- 
putation n'étoit  pas  bornée  à  sa 
province  :  son  nom  étoit  connu 
dans  les  académies  des  Sciences 
de  Paris  et  de  Rouen ,  dont  il 
étoit  correspondant.  Il  conserva 
jnsqu'à  la  mort  son  application 
aux  sciences ,  ainsi  que  les  ver- 
tus du  prêtre  et  du  philosophe. 
Cet  homm^   estimable  mourut 
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à  Chartres,  le  28   mars   1764 i, 
à  59  ans. 

MORINGE  ,  (Gérard)  théo- 
logien de  Bommel  dans  la  Guel-* 
dre,  fut  professeur  de  théologie 
dans  le  monastère  de  Ste-Ger- 
trude  à  Louvaln ,  puis  chanoine 
et  curé  de  Saint-'Trond  dans  la 
principauté  de  Liège ,  où  il  mou* 
rut  le  9  octobre  i556.  On  a  de 
lui  :  I.  La  Vie  de  St^  Augustin , 
à  Anvers,  i553,in-8**,  et  1644, 
avec  des  notes  êi  Antoine  San^ 
derus.  IL  Celle  de  St.  Trond , 
des  Saints  Libère  et  Euchère  , 
Louvain ,  1 540 ,  in-4.®  III.  Celle 
du  Pape  Adrien  VI ,  Louvain  , 
1 536 ,  in-4**  ;  et  dans  les  Ana- 
lectes  historiques  d'Adrien  VI 
par  Gaspard  Burman  ,  Utrecht , 
1727.  IV.  Commentaire  sur  VEc-^ 
clésiaste ,  Anvers ,  1 533  ,  in-8.* 
V.  Oratio  de  paupertate  Eccle- 
siasticd,  etc.  :  tous  les  écrits  de 
cet  auteur  sont  en  latin.  On 
conserve  'Bn  manuscrit  dans  le 
monastère  de  Su-Trond\\.  Vitce 
Sanctorum  Antonii  et  Guiberti- 
Gemblacensis,  IL  Prœcepta  vitœ 
konestœ.  III.  Chronicon.  Trûdo- 
nense ,  depuis  Tan  1400. 

MORINIÉRE,  (Adrien- 
Claude  LE  Fort  de  la  )  né  à  Paris 
en  1696  d'une  famille  noble  ,  fut 
élevé  sous  le  célèbre  Père  Porée, 
dont  il  fut  toute  sa  vie  l'ami  et 
l'admirateur.  L'amour  des  lettres 
inspirant  celui  de  la  solitude  , 
notre  auteur  quitta  le  tumulte 
de  la  capitale  pour  se  retirer 
chez  les  Pères  Génovéfains  de 
Senlis.  Il  y  vécut  pendant  12 
ans  ,  occupé  à  préparer  les  ma- 
tériaux de  différentes  collection» 
qui  sont  faites  avec  plus  de  pa- 
tience que  de  goût.  Les  princi- 
pales sont  :  I.  Choix  des  Poésies 
Morales ,  trois  vol.  in-8°,  1740. 
•'iL Bibliothèque  Poétique,  4 vol. 
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iii-j^^,  et  6  vol.  in-ia,  1745» 
.III.  Passe-temps  Poétiques  ,  His^ 
toriques  et  Critiques ,  2  vol.  in-i  2  9 
1755.  IV.  Les  Œuvres  choisies  de 
Jean-BapUstç  Bousseau ,  in-ia» 
Ce  petit  recueil  est  le  mieux  fait 
de  tous  ceux  que  la  MoUnièré  a 
donnés  au  public.  On  a  encore 
de  lui ,  d<^ux  petites  Comédies  im» 
primées  en  17649  sous  le  titre 
des  Vapeurs  et  du  Temple  de  la 
Paresse,  Cet  auteur  mourut  en 
1768.  Le  respect  pour  la  religion 
et  pour  les  mœurs ,  qu*on  remar- 
que dans  ses  Ouvrages ,  respiroit 
dans  sa  conduite;  et  cette  modéra- 
tion auroit  dû  servir  de  modèle 
aux  compilateurs  qui  ont  paru 
après  lui.. 

MORISON,  (Robert)  vit  le 
Jour  à  Aberdeen  ^n  Ecosse,  l'an 
1 620.  U  étudia  dans  Funiversit'é 
de  cette  ville  ,  et  y  enseigna 
quelque  temps  la  philosophie.  Il 
s'appliqua  ensuite  à  l'étude  des 
mathématiques ,  de  la  théologie  ^ 

^  de  la  langue  hébraïque ,  de  la 
médecine  ,  et  suif-tout  de  la  bo- 
tanique ,  pour  laquelle  il  avoit 
une  grande  passion.  Les  guerres 
civiles  interrompirent  ses  études; 
il  signala  son  zèle  et  son  courage 
pour  les  intérêts  du  roi  Charles  /, . 
et  se  battit  vaillamment  dans  le 
combat  ^onné  sur  le  pont  d*A*4 
berdeen  ,  entre  les  habitans  de 
cette  ville  et  les  troupes  Presby- 

^  tériemnes.  Il  y  fut  blessé  dange- 
reusement à  la  tête.  Dès  qu'il 
f«t  guéri  de  cette  blessure  ,  il  vint 
en  France.  Gaston  de  France  , 
duc  à' Orléans  ^  l'attira  à  Blois  , 
et  lui  confia  la  direction  du 
Jardin  royal  de  cette  ville.  Mo»* 
ri  non  dressa  une  nouvelle   mé— 

•  tlîode  d'expliquer  la  botanique  , 
qui  plut  au  duc.  Après  la  mort 
de  ce  prince  ,  il  retourna  en 
Angleterre    en    166  0.    Le  jgi 

Touu  Vlll. 
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.  Charles  II,  à  qui  le  duc  d'Or-. 
léans  l'avoit  présenté  à  Blois  , 
le  fit  venir  à  Londres  ,    et  lui 
donna  le  titre  de  son  médecin  et 
celui  de  professeur  royal  de  bo- 
tanique. On  a  de  lui  :  1.  Le  Prœ-^ 
ludium  Botanicum,  qu'il  publia 
en  1669,  in-12.  Cet   ouvragd. 
acquit  tant  de  réputation  à  son 
auteur,  que   l'université  d'Ox- 
ford lui  offrit  une  chaire  de  pro- 
fesseur en  botanique.  Il  l'accepta 
du  consentement  du  roi ,  et  ent- 
seignâ  dans  cette  université  avec 
un  succès   distingué.  II.  Horlui^ 
Blesensis,  Paris,  i635  ,  in-fol., 
réimprimé  dans  son  Prœludium. 
Botanicum»  III.  La  2*  et  la  3* 
partie  de  son  Histoire  des  Plan-^ 
tes  ,  in-folio,    1680    et  1699  , 
dans  laquelle  il  donne  une  noit-^ 
velle  méthode ,  estimée  des  con- 
noisseurs.  La   i'*  partie  de  cet 
'  excellent  ouvragé  n'a  point  été 
imprimée.  On  ne  sait  ce  qu'elle 
est    devenue  ;   ce   qui  en   tjent 
lieu  est  intitulé  :  Plantarum  um-» 
belUferarum    distributio     nova  , 
1672,  in-folio.  Mais  comme  c« 
Traité  fut  réimprimé  avec  la  S* 
partie ,  on  ne  prend  l'édition  de 
1-672,  qu'à  cause  de  la  beauté 
des  épreuves.  La  i^®  partie  de- 
voit  contenir  la  description  des 
arbres  et  arbrisseaux.   On  a  m^s 
à  cet  ouvrage  l'indication  d'Oo:** 
ford ,  171 5.  La  méthode  de  iîfo- 
rison  consiste  à  établir  les  genres 
des  plantes  par  rapport  à  leurs 
fleurs  ,    à  leurs  semences   et  k 
leurs  fruits.  On  ne  sauroit  assez 
louer  cet  auteur  i  radis  il  semble 
quTl  se  loue  lui-même  un  peu 
trop.  Bien  loin  de  se  contenter 
de  la  gloire  d*avoir  exécuté  une 
partie  du  plus  beau  projet  qu« 
l'on  ait  fait  en  botanique  ,  il  osa 
comparer  ses  découvertes  à  celle* 
de  Christophe  Colomb;  et,  sans 
parler  de   Qesner  ^  de  Césalr*^ 
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et  de  Fahio  Cohmna  ,  il  assurt 
en  plusieurs  endroits  de  ses  ou- 
vrages ,  qu'il  n'a  rien  appris  que 
cle  la  nature  même.  On  l'auroit 
peut— être  cru  sur  sa  parole  5  s'il 
n'avoit  pris  la  peine  de  transcrire 
des  pages  entières  de  ce?  deux 
derniers  auteurs.  Il  mourut  à 
Londres  en  i683  9  à  63  ans. 

MORISOT  y  (Claude -Bar- 
fhélemi  ).  écrivain  ,  né  à  Dijon 
en  1592.^  mort'  dans  la  même 
"Ville  en  ^i  6  6.  i  9  à  69  ans ,  a 
^i  plus  de  réputation  autrefois' 
qu'aujourd'hui*  On  a  de  lui ,  un 
livré  assez  curieux  5  dans  le- 
quel ,  sous  le  titre  de  Peruvlana , 
Dijon,  1645,  in- 4°,  il  trace 
ïfaistoire  des  démêlés  du  cardinal 
de  Richelieu ,  avec  la  reine  Marie 
de  Médicis ,  et  Gaston  de  France , 
évLc  d'Orléans.  Pour  avoir  cet 
ouvrage  complet,  il  faut  y  join- 
dre une  conclusion  de  35  pages  , 
imprimée  en  1646.  IL  Orbis  Ma- 
ritimus  ,. in-folio  ,  1643.  III.  Ke- 
ritatislacrymœ ,  à  Genève  ,  16265 
in- 12.  C'est  une  satire  contre  les 
Jésuites  ,  avec  cette  dédicace  : 
JRatrihus  Jesuilis  sanitatem.  Ce 
livre  est  peu  oommun.  IV.  Et 
grand  nombre  de-  Lettres  latiiies 
sur  difFérens  sujets. 

MOIILEY9  (George)  évéque- 
'Anglican  ,  né  à  Londres  de  pa- 
ïens nobles  ,  devint  chanoine 
d'Oxford  en  1641.  Il  donnales 
revenus  de  son  canonicat  au  roi 
Charles  I,  alors  engagé  dans  la 
giierre  contre  lés  troupes  du 
long  Parlement,  Quelque  ten^ps 
après  5  ce  prince  étant  prisonnier 
à  Hamptonçourt  ,  employa  Je 
liocteiir  Morley  pour  engager 
Itmiversité  d'Oxford  à  ne  point 
se  soumettre  à  une  visite  illégale. 
Ayant  ménagé  cette  aFaire,  il 
■'T'rita  les  Anti-royalistes  ^  et  fut 
'BT'^^y  J^Ui  de*  premiew ,  de  sf^ 
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emplois  k  Oxford.  Il  quitta  fAa* 
gle terre  et  se  rendit  à  la  Haye' 
auprès  de  C^arZ^*  J/,  qui  ayant 
été  rétabli  sur  lé  J;rône:  de  se»- 
ancêtres  ,  paya  le  zèle  de  ce  ii- 
délie  sujet  par  la  nomination  » 
Févêché  de  Worchester  ,  et  en- 
suite à  cehii  de  Winchester.  Ce' 
prélat  mourut ,  le  2  9  octobre*- 
1684  ,  à  quati;e-vingt>-sept  ans, 
après  avoir  fait  de  grands  bien» 
dans  soti  diocèse.  On  a  de  lui 
des  Sermons. 

MORLIÈRE ,  (  Jacques- Auw 
gitste  de  la  )  ancien  mousque- 
taire ,  né  à  Grenoble  et  mort  à^ 
Paris  en  1785  ,  étoit  un  de  ces- 
hommes  qui  jouent  un  rôle  danS' 
les  cafés,  hâbleur,. no irvelliste  , 
grand  conteur  ,  parlant  haut  et 
beaucoup.  Sa  fortune  r^'avoit  ja- 
mais été  considérable ,  et  il  avoit 
dissipé  presqu'ent-ièrement  le  peiv 
de  bien  qu'il  avoit  eu*  On  a  de 
lui  quelques  romatis  ,  dont  le 
plus  connu  est  Angola, ^  i74<>> 
deux  vol.  in- 12  ;  et  le  pins  mau- 
vais ,  les  Lauriers  Ecclésiastiques 
ou  Campagnes  de  l'Abbé  de  2V 
Gomme  ce  livre  étoit  très-cher 
et  très-défendu  ,  il  fut  recher- 
ché par  les  libertins  de  toutes  les 
classes  ;  mais  il  est  heureuse-i 
lïient  oublié.  Angola  est  un  pew 
plus  gazé ,  et  a  été  lu  plus  long- 
temps quoiqu'il  ne  le  méritât 
guères.  Les  comédies  du  cheva- 
lier de  la  Morlière  ,  le  Gouver^ 
neur  ,  la  Créole  ,  Y  Amant  dé-* 
giiisé  ,  eurent  encore  moins  de* 
lecteurs  que  ses  Romans.  Cepen- 
dans  l'auteur  n'en  faisoit  pas-* 
moins  impudemment  la  critique 
de  toutes  les  pièces  nouvelles  et 
de  tous  les  poètes  dramatiques 
qui  valoient  mieux  que  lui.  Nou»^ 
ne  citerons  aucune  des  brochu- 
res éphémères  que  son  esprit  de' 
eensure  produisit.  On  lij^  aye«r 


|>îus  de  plaisir  son  Mirza^Nadir: 
•*749^  4  vol.  in-f2,  quoiqu'on 
ne  puisse  guère  compter  sur  sa 
véracité.  C'est  la  relation  des  der- 
nières ejrpéditions  de   Thamas- 

.  MORLIN  ,  (  Jérôme  )  Napo- 
litain ,  est  auteur  de  Nouvelles , 
âe  Fables  et  d'une  Comédie  ,  im- 
JriniéesàNaples  en  i526,  in-4.** 
Il  fîorissoit  au  commencement 
^11  XVI*  siècle. 

.     MORNAC,  (Antone)  célè- 
bre avocat  au  parlement  de  Paris, 
îîé  à  Tours  ,  fréquenta  le   bar- 
reau près  de  40  ans.  Sa  probité 
et  son   érudition    lui  firent  un 
Jiom.  Il  cultivai  les  Muses  au  mi- 
lieu, des   épines  de    la  chicane. 
Ses  ouvrages    de  droit  ont   été 
imprimés  à   Paris  en  1724,  en 
4  vol.  in-folio.  On  a  encore  dé 
lui,  un  recueil  de  ses  vers,  intitu- 
lé: Feriœ  Foremes ,  in-S»,  parce 
qu'ils  étoient  le  fruit  de  ses  amu- 
*    semens  pendant  les  vacations  du 
palais.  Us  contiennent  les  éloges 
<les  gens  de  robe  qui  a  voient  paru 
Bvec  éclat  en  France  depuis  1 5oo. 
Il  mourut  en  16 19. 

MQRNAY,  Foy.rarl.MoNT- 

tHEVREUIL.  . 

MOHNAr  ,  (  Philippe  de  ) 
éeigneu'r  du  Plessis-Marly  ,  né  à 
Buhy  ou  Bishuy  ,  dans  la  haute- 
Normandie  ,  Je  5  novembre  1 549, 
fut  élevé  à  Paris.  Il  y  fit  des  pro- 
grès rapides  dans  les  belles-let- 
tres ,  les  langues  savantes  ,  et 
dans  la  théologie  ;  ce  qui  étoit 
alors  un  prodige  dans  un  gentil** 
liomme.  On  le  destina  d  abord  à 
Tëglise  ;  maïs  sa  mère  ,  imbue 
des  erreurs  de  Calvin,  les  ayant 
inspirées  à  son  fils  ,  lui  ferma 
la  porte  des  dignités  ecclésias- 
tiques, que  son  crédit,  sts  ta-^ 
leni  «t  aa  naissanèe  lui  promet-^ 
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toient.  Après  l'horrible  bouche- 
rie de  la  Salat-Barthéleml ,  Phi^ 
lippe  de  Mornay  parcourut  l'Ita- 
talîe  ,   l'Allemagne  ,  les  Çays- 
Bas  et  l'Angleterre ,  et  ces  voya- 
.ges  eurent  pour  lui  autant  d'utî- 
hté^  que  d'agrément.  Le  rcji   d« 
Navarre,  si  chéri  depuis  soûs  le 
nom  de  Henri  IV  ,    étoit   alors 
chef  du  parti  Protestant  :  Mor^ 
nay  s'attacha  à  lui ,  et  le  servit 
de  sa  plume  et  de  son  épée.  Ce 
fut  lui  que  ce  monarque  envoya 
aElizabeth,  reine  d'Angleterrew 
Il  neut  jamais  d'autres  instruc- 
tions de  son  maître,  qu'un  blanc- 
signé.  Il  réussit  dans  presque  tou- 
tes ses  négociations ,  parce  qu'il 
etoit  un  vrai  politique  et  non  un 
intrigant.  Mornay  chérissoit  ten- 
drement Henri  IV,  et  lui  par- 
loit  comme  à  un  ami.  Après  qu'il 
eut  été  blessé  à  Aumale  ,  il  lui 
écrivit  ces  mots  :   Siae  ;    vous 
avez  assez  fait  ^Alexandre;  il  est 
temps  que  vous  fassiez  le  César. 
C'est  à  nous  à  mourir  pour  Votre 
Majesté^  etc.  Vous  est  ghire  à 
vous ,  Sire  ,  de  vivre  pour  nous'^, 
et  fose  vous  dire  que  ce  vous  est 
devoir.  Ce  fidelle  sujet  n'oublia 
rien  pour  aplanir  le  chemin  du 
trône  à  ce  prince.  Mais  lorsqu'il 
changea  de  religion  ,  il  lui  en  fit 
de    sanglans   reproches  ,    et   s* 
mira    de    la    cour.    Cependant 
Henri  IV  qui   l'aima   toujours, 
fut  extrêmement  sensible  à  l'in- 
sulte qui  lui  fut  faite  en  1597. 
par    un    gentilhomme    nommj 
St'Phal^  qui  lui  donna  des  coupi 
de  bâton  et  le  laissa  pour  mort 
Mornay  demanda  justice  au  roi, 
qui  lui  fit  cette  réponse  ;  (  monu* 
ment  aussi  précieux  du  courage 
que  de  la  bonté  de  Henri  IV.\ 
«  Monsieur  du  Plessis ,   j'ai  u» 
extrême    déplaisir    de  .l'outrage 
que  vous  avez  reçu  j    auquçl  j» 
piVticiper  comme  roi  «t  «omm^ 

Gg  X 
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votre  ami.  Pour  le  premier ,  je 
vous  en  ferai  justice  ,  et  à  moi 
aussi.  Si  je  ne  portois  que  le  se- 
cond titre ,  vous  n'en  avez  nul 
de  qui  l'épée  fut  plus   prête  à 
dégainer  ,  ni  qui  y  portât  sa  vie 
plus  gaiement  que  moi.  Tenez 
cela  pour  constant  ,  qu'en  eflFet 
je  vous  rendrai  office  de  roi  ,   de 
maître  et  d*ami ,  etc.  etc.  »  La 
science  de  Mornay ,  sa  valeur  et 
sa  probité  le  rendirent  le  chef  et 
lame  du  parti  Protestant  ,  et  le 
firent  appeler  le  Pape  des  Hu-^ 
»  gueitots.  Il  défendit  les  dogmes 
de  sa  secte   de  vive  voix  et  par 
écrit.  Un  de  ses  livres  ,  sur  les 
prétendus  abus    de'  la    Messe  , 
ayant  soulevé  tous   les  théolo- 
giens Catholiques  ,  il  ne  voulut 
répondre  à  leurs  censures  que 
dans  une   conférence    publique. 
Elle  fut  indiquée  en  1600  à  Fon- 
tainebleau ,  où  la  cour   devoit 
être.  Le  combat  fut  entre  du  Per-* 
ron  évêque  d'Èvreux  etMorndy, 
'Après  bien  des  coups  reçus  et  pa- 
rés ,  la  victoire  fiit  adjugée  a  du 
^Perron»  Il  s'étoit  vanté  de  faire 
voir  clairement  près  de  cinq  cents 
fautes  dans  le  livre  de  son  adver- 
saire, et  il  tint  en  partie  sa  pa- 
role. Vérifier  une  multitude  de 
passages  amassés  par  des  compi- 
lateurs ,  gens  ordinairement  peu 
exacts  ,    comme  robser\'e  Mé-^ 
aérai  ,  et  ne  se  souciant  pas  de 
fournir  de  bons  matériaux  pourvu 
iju'ils   eu  fournissent  quantité  , 
étoit  une  entreprise  trop  hasar- 
deuse pour  Mornay ,  qui  ne  s'é- 
toit point  donné  la  peine  d'exa- 
miner les  originaux.  Les  Calvir» 
niâtes  ne  laissèrent  pas  de  s'attri-» 
liuer  la  gloire  de  cette  dispute  , 
et  se  l'attribuent  encore  aujour- 
d'hui ;  mais ,  pour  constater  leur 
défaite  ,  il  ne  faut  que  lire  ce 
qu'en  dit  le  duc  de  Sully  ,  zélé 
Protestant ,  dans  ses  Mémoires  : 
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(  Voyez  L  Perron.  )  Cef te  coiw' 
férence ,  loin  d'éteindre  les  diffé- 
rens ,.  ne  produisit  que  de  nou- 
velles querelles  parmi  les  con- 
troversistes,  et  de  mauvaises  plai- 
santeries parmi  les  libertins.  Un 
ministre  Huguenot,  présent  à 
la  conférence,  disoit  avec  dou- 
leur à  un  capitaine  de  son  parti: 
L'Ét^éque  d'Evreux  a   déjà  em^ 
porté  plusieurs  passages  sur  Mor- 
nay. —  Qu'importe  ,   repartit  le 
militaire  ,   pourvu  que  celui  de 
Saumur  lui  demeure  ?  C'étoit  un 
passage  important  sur  la  rivière 
de  Loire,  dont  du  Plessis  étoit 
gouverneur.  Ce  fut  là  qu'il  se  re- 
tira ,  toujours  occupé  à  défendre 
les  Huguenots  ,  et  à  se  renàri 
redoutable  aux  Catholiques.  Lors- 
que Louis   XIII  entreprit  la 
guerre  contre  son  parti ,  iUt  Pies* 
sis  lui  écrivit  pour  l'en  dissuader. 
Après  avoir  épuisé  les  raisons  les 
plus  spécieuses,  il  lui  dit  :  Faire 
la  guerre  à  ses  sujets  ,  c'est  té- 
moigner de  lafoiblesse.  L'auto^ 
rite  consiste  dans  l'obéissance  pai- 
sible du  peuple  :  elle  s'établit  par 
la  prudence  et  par  la  justice  de 
celi^i  qui  gouverne,  La  force  des 
armes  ne  se  doit  employer  que 
contre  un  ennemi  étranger»  Le  feu 
rob^  auroit  bien  renvoyé  à  l'école 
des  premiers  élémens  de  la  Poli-- 
tique,  les  nouveaux  yiinistres d'é- 
tat ,quif  semblables  aux  Chirur'^ 
giens  ignorans ,  n'auroient  point 
eu  d'autres  remèdes  à  proposer 
que  le  fer  et  le  feu ,  et  qui  se-' 
roient  venus  lui  conseiller  de  se 
couper  un  bras  malade  avec  celui 
qui  est  en  bon  état.  Ces  remon- 
trances de  Mornay  ne  produi- 
sirent rien  que  la  perte    de  son 
gouvernement  de  Saumur  ,  que 
Louis  XIII  lui  ôta  en   162.1.  B 
mourut  deux  ans  après  ,    le    n 
novembre  1623  ,  à  74  ans  ^  dai» 
sa  baroimie  de  la  Forêt- sur-  Seure. 
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^»  Poitou ,  laissant  de  la  mar- 
quise de  Feuquières  un  fils  ^  mort 
en  i6o5,  et  trois  filles,  dont  la 
dernière  épousa  le  duc  âe  la 
Force,  L'erreur  n'eut  jamais  de 
soutien  plus  capable  de  Taccré— 
diter  que  Mornay  : 

Censeur  des  Courtisans  ,  nais  k  la 

Conr  aimé  , 
Fier  ennemi  de  Rome,  et  de  Rome 

estimé. 

'Mornay  passa  pour  le  plus  ver- 
tueux et  le  plus  habile  homme , 
que  le  Calvinisme  eût  produit. 
Voltaire  en  fait  ce  beau  portrait 
dans  1&  Henriade  : 

Kon  moins  prudent  ami,  que  philo- 
sophe austère , 

Mornay  sut  l'art  discret  de  reprendre^ 
et  de  plaire. 

Son  exemple  instruisoit  bien  mieux 
qpe  ses  discours  ; 

Les  solides  vertus  furent  ses  seuls 
amours  ; 

Avide  de"*  travaux  ,  insensible  aux  dé- 
lices , 

Il  fflarchoit  d*un  p^s  ferme  au  bord 
des  précipices. 

Jamais  l^air  de  la  Cour  et  son  souffle 
infecté 

fiTaltéra  de  son  cœur  l'austère  pureté , 

Belle  Aréthuse ,  ainsi ,  tbn  onde  for- 
tunée , 

Roule  au  sein  furieux  d'Amphitrite 
étonnée , 

tJa  cristal  toujours  pur  et  des  flots 
toujours  clairs , 

Que  jamais  ne  corrompt  Tamertume 
des  mers. 

On  a  de  Mornay  :  I.  Un  Traité 
de  V 'Eucharistie  ,  1604,  in-foL 
II.  Un  Traité  de  la  vérité  de  la 
JReligion  Chrétienne  fin-SJ'UlJJn 
livre  intitulé  :  Le  Mystère  d'ini- 
quité ,  in-4.®  IV.  Un  Discours 
sur  le  droit  prétendu  par  ceux  de 
la  Maison  de  Guise  ,  in -S." 
y.  Des  Mémoires  instructifs  et 
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eurieux  ,  depuis  iSyi  jusqu'eUv 
1629  ,  quatre  vol.  in-4®;  estimés. 
"VI.  Des  Lettres  écrites  avec  beau- 
coup de  force  et  de  sagesse  ,  etc. 
etc.  David  des  Ligues  a  composé 
sa  Vie ,  in- 4^  ;  elle  est  intéres- 
sante ,  non  pour  la  forme  y  mais 
pour  le  fonds. 

MORON ,  (  Jean  de  )  fils  du 
comte  Jérôme  de  Moron  ,  chan- 
celier de  Milan  ,  et  l'un  des  plus 
grands  politiques  de  son  temps  y 
mort  subitement  au  camp  devant 
Florence,  en  1529  ,  eut  une  par- 
tie des  talens  de  son  père.  11  mé- 
rita l'évêcbé  de  Novare  ,  puis 
celui  de  Modène  ,  par  son  zèle 
et  ses  talens.  Envoyé  nonce  en 
Allemagne  l'an  1642  9  il  engagea 
les  princes  de  l'empire  à  souscrire 
à  la  convocation  d'un  Concile  gé-* 
néral.  Le  pape  Paul  III,  charmé 
d'un  tel  succès ,  récompensa  Mo- 
ron par  le  chapeau  de  cardinal^ 
et  le  nomma  Içgat  à  Bologne , 
et  président  au  concile  indiqué 
à  Trente.  Jules  III  l'envoya  en 
qualité  de  légat  à  la  diète  d'Augs- 
bourg ,  où  il  soutint  avec  chaleur 
les  intérêts  de  la  cour  de  Rome. 
Moron  s'y  fit  également  aimer 
des  Catholiques  et  des  Protes— 
tans.  La  modération  ,  l'équité 
qui  formoient  son  caractère  ^ 
étoient  dignes  ^d'un  philosophe 
Chrétien.  Il  tonnoit  contre  l'hé- 
résie ,  et  il  traitoit  avec  douceur 
les  hérétiques.  Ses  ennemis  lui 
firent  un  crime  de  cette  modé^ 
ration.  Paul  IV  le  fit  arrêter  ; 
mais  Pie  IV  son  successeur  prit 
hautement  sa  défense ,  et  con- 
fondit la  calomnie  ,  en  le  nom- 
mant président  du  concile  de 
Trente.  Après  la  mort  de  ce 
pontife  y  St.  Charles  Borr ornée 
le  crut  digne  de  la  tiare,  et  lui 
donna  sa  voix.  Il  en  avoit  déjà  eu 
vingt-hiiit  dans  un   autre  coli-» 
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çlave.  Grégoire  XIII  l'envoya 
légat  à  Gênes ,  et  ensuite  en  Al- 
lemagne. Ce  fut  au  retour  de 
cette  dernière  légation  9  qu'il 
couronna  une  vie  illustre  par 
une  mort  sainte.  Il  mourut  à. 
Rome,  le  i*"^  décembre  i58o,  h, 
7a  ans  ,  avec  la  réputation  d'un 
homme  pénétrant',  adroit,  ré- 
solu ,  ùitrépide  ,  zélé  pour  les 
intérêts  de  son  diocèse  et  pour 
ceux  de  l'église.  On.  a  de  lui  : 
1.  Des  Constitutions  ,  qu'il  pu^ 
blia  étant  évêque  de  T^  avare. 
IL  Les  Jetés  des  trois  Synodes 
qu  il  tint  à  Modène.  III.  Un  D/jt- 
cours  qu'il  fit  au  concile  de  Trente 
en  qualité  de  légat.  IV.  Plusieurs 
ÉpUres  aux  cardinaux  Palus  et 
Cortez,  kJove,  à  Fréder,  Nau^ 
sea ,  etc.  V.  Il  soigna  l'édition 
des  Œuvres  de  St.  Jérôme  ,  cor- 
rigée par  Érasme.  La  Vjje  du 
cardinal  Bîoron  a  été  écrite  exac- 
tement par  Jacobellus  ,  évêque 
^eFoligny. 

LMOHOSINI,  très-anciennft. 
maison  de  Venise  ,  *(  en  latin 
JMaurocenus  )  a  donné /plusieurs 
^oges  à  la  république.  Dominique 
MoROSiNi ,  élu  dogë  de  Venise 
en  ï  1 48  ;  Marin  Morosjni  ,  élu 
çn  1249  ,  qui  soumit  Padoue  à 
la  république  :  et  Michel  Mo-- 
BOSiN^,  qui  mourut  en  i38i , 
If  uatre  mois  après  son  élection  , 
«t  après  avoir  soumis  lisle  de 
Tënédos.  Ces  illustres  républi- 
eains  se  rendirent  également  Ee— 
commandablespar  l'esprit  patrjio- 
,»iqi|e  et  piir  l'art  de  gouverner. 

IL  MOROSINI ,  (  Pierre  )  cé- 
lèbre cardinal ,  de  la  même  fa- 
mille qne  les.  précédens  ,  fut 
un  des  plus  habiles  jurisconsultes 
de  son  temps.  H  travailla  à  la 
compilation  du  4®  livre  des  De;- 
frétai e^  .  et  roounit  -en  s  4 24  à 
iilitlUcan». 
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m.  BlOROStNI ,  (  Jcan-FT3iR- 
çois  )  cardinal ,  fut  ambassadeur 
de  la  république  de  Venise  ,  en 
*  Savoie ,  en  Pologne  ,  en  Espa- 
gne 5  en  France  ,  et  à  la  cour 
de  Constantinople  auprès  du  sul- 
tan Amurdt  IIL  II  mourut  dans 
son  évêchédeBrescia.,  le  14  jan- 
vier 1696,  à  59  ans, 

IV.  MOaOSlNI  ,  (  André) 
pbtint  les  principales,  dignités  de 
sa  république  ,  et  mourut  eu, 
1 6 1 8  ,  à  60  ans.  Chargé  de  con-< 
tir\uer  Y  Histoire,  de  Venise  dô 
PariLta  ,  il  la  poussa  jusqu'en 
1,6 1 5.  Elle  fut  imprimée  en  1623, 
in-folio  5  et  réimprimée  dans  la 
Collection  des  Historiens  de  Ve- 
nise ,  1 7 1 8  et  années  suivantes , 
dix  vol.  in-4.*^  Ses  Opuscuia  et 
Epislolœ  j,  1625  5  in  -  8° 5  sont 
moins  recherchées,  que  son  His- 
toire. 

V.  MOROSINI,  (François) 
né  à  Venise  en  1618  ,  ee  signala 
sur  une  des  galères  Vénitiennes, 
dès  l'âge  de  29  ans,  et  remporta 
sur  les  Turcs  des  avantages  con- 
tinuels. Nommé  commandant  de 
la  flotte  en  i65i  ,  il  prit  sur  eux 
un  grand  nombre  de  places  et  fut 
déclaré  généralissime. II  défendit, 
en  cette  qualité  ,  l'isle  de  Candie 
contre  les  Turcs.  Il  y  soutint  plus 
de  5o  assauts  ,  plus  de  40  com- 
bats souterrains  ,  et  éventa  les 
mines  des  assiégeans  près  de  5 00 
fois.  Les  Turcs  perdirent  à  ce 
siège  plus  de  120,000  hommes  , 
et  les  Vénitiens  plus  de  3o,ooo, 
Eh  vain  le  grand  visir  tâcha  de 
corrompre  ce  brave  homme ,  en 
lui  offrant  de  le  faire  prince  de 
Valachie  et  de  Moldavie  ;  il  mé- 
prisa ses  offres.  Enfin  ,  obligé  de 
se  rendre^  il  capitula  au  bout  de 
28  mois  ,  en  1669.  Le  grand  yi- 
sir ,  plein  d'estime  pour  son  cou- 
rage ,   lui  accorda  tout  ce  quil 
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rettittt.  De  retour  à  Venise  ,  il 
fuî:  d'abord  très- bien  reçu  et 
ensuite  arrêté  par  ortlre  du  sé-^ 
îîat;  mais  s'étant. pleinement  jus- 
tifié ,  oa  lui  procura  la  charge 
4e  Procurateur  de  Sainl^Marc, 
Quelqi»  temps  après,  }a  guerre 
s'étant  renouvelée  contre  les 
Turcs,  Morosini  fut  élu  [géné- 
ralissime des  Vénitiens  pour  Ja 
troisième  fois,  en  1684. 11  s'em- 
para de  plusieurs  isles  sur  les 
Turcs  ;  remporta  sur  eux  ime  vic- 

.  toire  complète  l'an  1687,  près  des 
Dardanelles  ;  il  s^mpara  de  Co^ 
nntb«,  Misistra,  Athènes ,  et  de 
presque  tout^  la  Grèce.  Tant  de 
siîccès  le  firent  élire  doge  en  1688, 
et  généralissime  pour  la  4®  fois 
tîn  16*53,  quoique  âgé  de  76  ans. 
Il  mit  plusieurs  fois  en  fuite  la 
flotte  des  Turcs  ;  mais  il  tomba 
malade  de  fatigue  ,  et  mourut  à 
Napoli  de  Remanie  le  6  janvier 
1694,  kjS  ans.  Le  sénat  lui  fit 
élever  un  superbe  monument  avec 
cette  inscription  ;  Francisco 
Mauroce\o  ,  Peloponnesiaco. 
JjC  titre  de.  Péloponnéslat^ue  lui 
^ut  donné  après  ses  victoires  ,  en 
1 687.  Ses  concitoyens  lui  avoient 
fait  dresser  alors  une  statue  avec 
cette  inscription ,  qui  disoit  plus 

,  qu'un  long  panégyrique  :  Ï'ran- 
ÇLSCO    Maurocenq  ,   PeLOPONt 

NESIACO    ,     ADHUC     VIVENTI.    I,e 

pape  Alexandre  II J  l'honora. 
dans  le  même  tempA ,  d'une  épée 
et  drun  casque  qu'il  reçut  en  ce-- 
remanie  dans  Téglise  de  Saint- 
Marc  ,  des  mains  du  nonce.  Mo-^. 
rosini  méritoit  toutes  ces  dis- 
tinctions, par  son  activité  dan& 
la  guerre ,  et  par  ses  qualij;és  pa-i». 
trio  tiques.  dan5  la  paix. 

MOROTI ,  (Çharles^oseph  > 
abbé  de  Tordre  de  Cîtçaûx  dans 
Tnrin^  et  depuis  évéque  de  Sa- 
3bce9  9  m  àç[U^\é  ^Q  la:tl«  le  TM-- 
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tfe  chronologique  de  l'ordre  des 
Chartreux  ,  etc. ,  Turin  j  1681  ^ 
in-folio. 

^  MOllPHÉË  ,  premier  minîs- 
,  trc  du  Dieu  du  Sommeil  y  selon 
la  Fable ,  ej|f itoit  à  dormir  ,  et 
prcscntoit  les  songes  sous  diver- 
ses figures.  Ovide  décrit  ses  fonc- 
tions dans. le  n**  livre  des  Mé-^ 
tamorphoses  ;  et  ce  morceau  A 
été  imité  en  vers  françois  par  le 
chevalier  Co^oLin,  C'étoit ,  seloa 
le  poëte  Xatin  ,  le  plus  habile 
de  tous  les  Dieux  pour  prendre 
la  démcrclie,  le  visage,  l'air  et 
la  voix  de  ceux  qu'il  vouloit.  re- 
présenter. 11  y  en  a  plusieurs 
exemples  dans  les  poètes  anciens, 
C'étoit  lui  qui  touchoit  d'une 
branche  de  pavot  ceux  qu'il  vou-* 
loit  endormir.  Les  poëtcs  Grecs  et 
latins  le  prennent  sonvent  pour 
le  Dieu  du  Sommeil. 

MORT  ,  (  Jacques  îe  )  chb. 
miste  et  médecin,  né  à  Harlen* 
en  i65o,  donna  des  leçons  par-* 
ticulières  sur  la  chimie ,  la  phar- 
macie et  la  médecine  à  Leyde, 
En  1702  ,  il  y  obtint  une  ehaire 
de  chimie  qu'il  remplit  jusqu'en 
171 8  ,  année  de  sa  mort.  Le  ce-  ^ 
lëbre  Boërhaave  le  remplaça.  0\\ 
a,  de.  le  Mort  :  I,  Chymia  medico-^ 
physica  ,  Leyde,.  1684  ^  in-4.«^ 
II.  Pharmacia  medico^  physica  , 
1688  ,  in-i2.  1  IL_  Fun.daî7ieni4_ 
novo-antiqua  theori^^  medicœ  ad^ 
natures  opéras  revocata,  1700  ^ 
in- 12  ,  etc..  Ouvrages  esfcimés. 
de  son  temps;  mais  comme  le^ 
opérations  de  la  chimie  sont  per- 
fectionnées )  ils  nQ  *o^it  plus. 
d'usage. 

MORTEMARt ,,  Voyi^&fior. 

C^^CHOtîART,. 

Çg4 
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MORTIÊRE ,    Voyez  Mes- 

dfllNOT. 

MORTIMER  ,  (  Roger  de  ) 
seigneur  Anglois  ^  d'une  belle  fi- 
gure et  d'une  naissance  distin- 
guée )  plut  infinimAt  à  Isabelle 
de  France ,  femme  d'Edouard  II. 
Après  la   mort   tragique  de   ce 
priïice ,  à  laquelle  ISJortimer  con- 
tribua beaucoup ,  il  gouverna  en- 
tièrement la  reine ,  dont  il  étoit 
à  la  fois  l'amant  et  le  ministre. 
Edouard  III ,  quoique  élevé  sur 
le  trône  parles  crimes  dé  sa  mère^ 
voyoit  avec  beaucoup  de  peine 
l'empire  que  cet    indigne  favori 
avoit  sur  lui  et  sur  elle.  La  guerre 
d'Ecosse,  qui  ne  fut  pas   heti- 
rense ,  fut'  l'écueil  de  sa  faveur. 
.Voulant  maintenir  aa  fortune  , 
et  ne  le  pouvant  que  par  la  paix  ^ 
Mortirrier  fit  en  1828,  un  traité 
humiliant  avec  Jftobert  de  Brus, 
qui  s'étoit  fait  élire  roi  d'Ecosse, 
fl  reconnut  les  droits  de  ce  prince, 
et  renonça  aux  prétentions  que 
le  roi  d'Angleterre  avoit  sûr  ce 
royaume  ,    se  contentant  d'une 
somme   de  trente  mille  marcs, 
que  les  Écossois  dévoient  payer 
aux  Anglois.  Quoique  le  parle- 
ment eîit  ratifié  le  traité  ,  toute 
Ici  nation  en  murmura.  Les  com- 
tes de  Kent, de  Norfolck ,  de  Lan^ 
castre ,  princes  du  sang ,  s'imirent 
contre   Mortlmer,   La  foiblesse 
d  esprit  du  comte  de  Kent ,  four- 
nit à  ce  ministre  un  moyen  de 
3e  venger.  Il  lui  persuada  quÉ- 
douard  son  frère  vivoit  encore  : 
le  prince  crédule  forma  le  des- 
sein de  le  rétablir.    Ce  fut   un 
prétexte    d'accusation.    On    vit 
l'oncle  du  roi  condamné  par  les 
barons  à  perdre  la  tête  ^  et  ses 
grands  biens  confisqués  au  pro- 
fit d'un  fils  dé  Môrtimer,  Tant 
<Je  crimes  ne  pouvoient  être  long- 
temps impunis,  Edouard  IJI  ré^ 
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solut  de  se  défaire  de  ce  mcAts-^ 
tre.  Il  vint  à  bout  de  le  snrprea- 
dre  dans  le  château  de  Nottin- 
gham ,  où  il  étoit  enfermé  ave© 
la  reine  Isabelle.  Le  pari^menfc 
lui  fit  son  procès ,  et  le  condamna 
à  être  pendu.  La  /notoriété  de» 
faits  suffit  pour  sa  condamnation  , 
sans  examen  de  témoins  ,  sans 
même  entendre  le  coupable  qui 
fut  exécuté  en  i33o.  Vingt  ans 
après ,  en  faveur  du  fils  de  Jtfbr- 
timer  ,  on  annulla  cette  sen- 
tence, comme  illégale;'  mais  la 
postérité  l'a  confirmée.  Voyez 
Edouard  III ,  n.*'  VI  ;  et  Isa-* 

BELLE  ,    n-**    I. 

MORTO  ,  peintre  de  Feltro 
en  Italie ,  florissoit  dans  le  sei-> 
zième  siècle.  Il  est  regardé  comme 
le  premier  qui  a  excellé  à  pein- 
dre les  grotesques  ,  et  sur-tout 
dans  cette  manière  de  clair- 
obscur  qu'on  appelle  égratignée. 
Ayant  pris  le  parti  des  armes  , 
il  fut  tué  à  45  ans  ^  dans  un  com- 
bat qui  se  donna  entre  les  Vé-« 
nitiens  et  les  Turcs. 

I.  MORTON  ou  MooRTox, 
(  Jean  )  né  dans  le  comté  de 
Dorchester  en  Angleterre ,  se 
rendit  si  habile  dans  la  jurispru- 
dence ,  qu'il  mérita  d'être  admis 
dans  le  conseil  privé  des  roi» 
Henri  VI  et  Edouard  IV.  Cette 
place  lui  fraya  la  route  à  l'évé- 
ché  d'Ely ,  et  enfin  à  l'archevé^^ 
ché  de  Cantorbery.  Il  le  méritoit 
par  son  zèle  et  la  fidélité  envers 
ses  souverains.  Henri  VII  le  fit  , 
son  chancelier ,  et  lui  obtint  un 
chapeau  de  cardinal.  U  mourut 
l'aa   1 5oo. 

IL  MORTON  ,  (Thomas) 
né  à  Yorck  en  i564  ,  fut  pro- 
fesseur au  collège  de  Saint-Jean, 
à  Cambridge.  Son  mérite  lui  pro- 
cura l'évêché  de  Chester  ewii  6 1 5  j 
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puis  celui  de  Litchfield  et  de  Co*- 
ventry  en  1 6 1 8  ,  et  enfin  le  siège 
de  Durham  en  i632.  Il  s'y  fit 
estimer  et  chérir  jusqu  à  Tou- 
vei-tiire  du  parlement  le  3  no- 
rembre  1640.  La  populace  se 
souleva  alors  contre  lui  ^  et  on 
lui  donna  des  gardes  pour  le  ntet- 
tre  h  Pabri  des  violences  et  des 
insultes.  II  conserva  une  santé 
constante  jusqu'à  Tàge  de  95  ans  , 
auquel  il  mourut ,  le  22  sep- 
tembre 1659.  On  a  de  lui  :  j^po-^ 
logia  CathoUca  ,  in— folio  ;  De 
auctoritale  Principum  ,  in  —  4»  ; 
et  divers  autres  ouvrages  esti- 
més'' des  théologiens  Anglois  , 
mais  peu  connus  hors  de  l'An- 
gleterre. 

MORVILLE  ,  Voyez  Arme^ 

KONVILLE. 

I.  MORVILLIERS  ,  (  Pierre 
de  )  fils  de  Philippe  premier  pré- 
sident du  parlement  de  ^  Paris  , 
issu  d'une  fanjille  noble  de  Pi- 
cardie ,    fut  fait   chancelier   en 
i46r.  Cétoit  un  homme  hardi  et 
véhément.  Louis  XI  l'envoya , 
{€n   1464,  vers  Philippe  duc   de 
Bourgogne,  Le  chancelier  parla 
à  ce  prince  et  au  comte  de  Cha^ 
rolois  son  fils ,  en  termes  si  dé- 
sobligeons ,  que  le  comte  indi- 
gné ne  put  s'empôcher  de  dire 
à  l'archevêque  de  Narbonne ,  que 
le  Roi  s* en  repentiroit*  En  effet, 
ce  fut  la  première  étincelle  dé  la 
guerre  dite  du  Bien  public,   La 
paix  faite,  Louis  XI,  causant 
avec  le  comte,  lui  dit  devant  tout   . 
le  monde,  qu'//  n'avoit  point  eu 
de  part  à  ce  que  ce  fou  de  Mor- 
villiers  lui  avoit  dit  mal^à^pro*^ 
pos.  Le  roi  non-seulement  dé- 
savoua le  chancelier ,  mais  il  le 
destitua ,  pour  donner  au  comte 
une  satisfaction  entière.  Morvil-  . 
tiers  se  retira  auprès  du  duc  de 
Cifienne  ^  survécut  long-temps 
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à  sa  déposition  ,  et  ne  mourut 
que  vers  la  fin  de  1476  ,  ne  lais- 
sant qu'une  fille. 

IL  MORVILLIERS  ,  (  Jean 

de)  né  à  Blois  en  1507  5  ^"  pro- 
cureur du  roi,  n'étoit  pas  de  la 
même  famille  quelle  précédent. 
Il  fut  d'abord  lieutenant  général 
de  Bourges ,  doyen  de  la  cathé- 
drale de  cette  vflle  ,   puis  con- 
seiller au  grand  conseil ,   et  ea 
cette  qualité-  l'un  des  juges  du 
chancelier  Poyet,  en  1642.  Ses 
talens  l'ayant  fait  connoître ,  il 
fut  envoyé  ambassadeur  à   Ve- 
;iise  ,  et  s'y  conduisit  en  homme 
plein   d'adresse ,  de  bon  sens  et 
de  probité.  De  retour  en  France  , 
il  obtint  l'évèché  d'Orléans   en 
i552,  et  la  place  de  garde  des 
sceaux  en  i568.  Ses  talens  écla- 
tèrent au  concile  de  Trente,  011 
l'on  admira  égîiloinent  son  espriir 
et  son  zèle.  Cet  illustre  prélat  se 
démit  de  son  évéclié  en   1674  , 
et  mourut  à  Tours,  le  23  op- 
tobre  1077  ,  à  70  ans.  Les  gens 
de  lettres  de  toutes  les  nations 
célébrèrent  sa  mémoire  ,  comme 
celle  de  leur  bienfaiteur.  Cétoit 
un  grand  homme  d'état',  quoi- 
que un  peu  ii;jquict.  11^  quitta  les 
sceaux,  et  Ifes  reprit  ensuite.  Les 
Guises  contribuèrent  beaucoup  à 
son  élévation.  Il  fut  le  dernier 
mâle   de  sa  famille. 

L  MORÙS  ,  (  Thomas  )  na-i 
quit  à  Londres  vers  i473,d'uii 
avocat  consultant.  La  science  et 
la  vertu  eurent  beaucoup  d'at- 
traits pour  lui ,  et  il  cultiva  l'une 
et  Tautre  avec  sUccès.  A  l'étude 
des  langues  mortes  il  joignit  celle 
des  langues  vivantes ,  et  les  dif- 
férentes connoissances  qui  peu- 
vent orner  f esprit.  Henri  VIII , 
roi  d'Angleterre  ,  se  servit  de  lui 
dans  plusieurs  ambassades.  La 
sagacité  et  les  talens  de  Morus 
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Jjrillèrent  sur-tout  dans  les  confé- 
rences pour  la  paix  de  Cambrai , 
en  1629.  La  chargede  grand  cljan- 
^elier  d'Angleterre  fut  la  récom- 
pense de  son  zèle  pour  le  service 
ide  son  maître.  (  Voyez  Holb^v^,) 
•  Morus  remplit  cette  place  de 
înanière  à  ne  pas  faire  regretter 
son  prédëcéfiseur.  IVolsey  n'avoit 
montré  que  de  la  fierté  et  de  la 
'  hauteur  ;  le  nouveau  chancelier  , 
au  contraire  ,  accueillit  tout  le 
monde  avec  bonté.  Exact  dans  l'ad- 
ministration de  la  justice,  il  ter- 
minoit  les  alFaires  sur-le-champ. 
Son  intégrité  ne  faisoit  acception 
de  personne ,  et  son  désintéres- 
sement lui  faisoit  rejeter  tous  les 
4ions,  Ses  enfans  se  plaignoient 
quelquefois  de  ce  qu'il  ne  profitoit 
pas  de  son  élévation  pour  leur 
avancement.  Mes  enfans  ,  leur 
répondit— il ,  laissez^moi  rendre 
îa  justice  atout  le  monde  :  votre 
gloire  et  mon  salut  en  dépendent* 
Mais  ne  craignez  rien  ;  vous  au- 
rez toujours  le  meilleur  partage  : 
la  bénédiction  de  Dieu  et  celle 
des  hommes.  En  effet,  lorsqu'il 
quitta  la  charge  de  chancelier  , 
il  ne  lui  resta  que  son  patri- 
moine ,  quelques  terres  de^  peu 
de  revenu  que  le  roi  lui  avoit 
données  ,  et  environ  cent  livres 
sterling  en  espèces.  Les  sceaux 
ne  demeurèrent  entre  ses  mains 
que  deux -ans  et  demi.  Henri 
VIII ,  amoureux  ù'Anne  de  Bou- 
îcn  y  rompit  les  liens  qfii  le  te- 
noient  à  TEglise  Romaine,  iîfo- 
rus  fut  obligé  de  se  démettre  en 
x53i.  On  employa  toutes  sortes 
de  nK)yens  pour  lui  arracher  le 
serment  de  Suprématie ,  que  le 
roi  exigeoit  de  tous  ses  sujets. 
jyiais  il  n'étoit  pas  homme  à  user 
de  détours  pour  mettre  ses  jours 
en  sûreté ,  lui  qui  disoit  des  Ca- 
eiiistes  ;  que  leur  art  n'é^toit  point 
ue  préserver  les  hom^nes  d'-i  pé-^ 
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chié ,  mais  de  leur  apprendre  com^ 
ment  ils  pouvotent  approcher  du 
péché  sans  pécher.  Là  douceur 
n'ayant  pu  d'abord  le  toucher  , 
on  eut  recours  à  la  violence  : 
on  le  mit  en  prison  :  on  Ivii  en- 
leva ses  livres,  5a  seule  conso- 
lation au  milieu  des  horreurs  dont 
il  étoit  environné.  Ses  amis  tâ- 
chèrent de  le  gagner ,  en  lui  re- 
présentant «  qu'il  ne  devoit  point 
étr«  d'une  autre  opinion  que  le 
Grand  —  Conseil  d'Angleterre. 
«  J'ai  pour  moi  toute  l'Eglise  ,_ 
répondit— il,  qui  est  le  Grand-^ 
Conseil  des  Chrétiens,*.  Sa  femme 
le  conjura  d'obéir  au  roi ,  et  de. 
conserver*  sa  vie  pour  la  conso- 
lation et  le  soutien  de  ses  en-, 
fbns  :  Combien  d'années ,  lui  dit- 
il  ,  pensez-vous  que  ^'e  puisse  ^/i- 
core  vivre  ?  ^—  Plus  de  vingt  ans  , 
répondit-elle,  -t-  Ah  !  ma  femme , 
lui  dit-^il ,  veuxr-tu  donc  que  j'é- 
change l'Eternité  avec  vingt  uns  ? 
Il  employa  en  prières  le  tempi 
qui  se  passa  entre  sa  condam- 
nation et  sa  mort.  La  veille  de 
l'exécution  ,  il  écrivit  à  sa  fille 
Marguerite  avec  du  charbon  et 
sur  dû  papier  qu'il  avoit  surpris  ^ 
pour  lui  mander  que  «  bientôt 
il  uc  seroit  plus  à  charge  à  per- 
sonne ;  qu'il  brîilodt  d'envie  de 
voir  son  Difiu ,  et  de  mourir  le 
lendemain  qui  étoit  l'octave  du 
Prince  des  Apôtres  et  la  fête  de 
la  translation  de  Saint-Tkomct 
de  Cantorbery  jour  de  grande 
consolation  pour  lui.»  Il  parloit 
ainsi ,  parcç  qu'il  mouroit  pour 
la  défense  de  la  primauté  de 
6"^.  Pierre  3  et  que  toute  sa  vie 
il  avoit  eu  une  dévotion  parti- 
culière à  St,  Thomas  son  patron* 
plenri  VIII  le  voyant  inébran- 
lable ,  lui  fit  trancher  la  tête  y 
le  6  juillet  i535,  à  Tâge  d'en- 
viron 62  ans.  Sa  mort  Ait  celle 
d'un  martyr.  Il  avoit  yécu  à  la 
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•anr  sans  orgueil  ;  il  mo.urut  sur 
l'échafand  sans  foiblesse.  L'His- 
toire a  conservé  quelques  traits 
qui  peipieait  bien  son  caractère 
vertueux  et  austère ,  mais  nian- 
quant  quelquefois  de  dignité.  Un 
grrand  seigneur  lui  ayant  envoyé 
^eux  flacons  d'argent  d'un  grand 
prix  ,  pour  se  Iç  rendre  favo-« 
rable  dans  un  procès  fort  im- 
portant ;  le  magistrat  les  fit  rem- 
plir du  meilleur  vin  de  sçl  cave 
et  les  renvoya  à  celui  de  qui  ils 
Tenoient.  Vous  assurerez  votre 
maître ,  dit-j!  au  domestique  qui 
les  avpit  apportés ,  que  tout  le 
vin  de  ma  cave  est  à  son  ser^ 
çice*  —  La  veille  du  jour  qui  de- 
vo.it  décider  de  son  sort ,  on  vint 
pour  le  raser.  J'ai ,  dit-il  à  son 
barbier ,  un  grand  différend  avec 
le  Roi\  Il  s'agit  de  savoir  s'il  aura 
ma  tête,  oit  si  elle  me  restera. 
Je  n'y  veux  rien  fçire,  qu'elle  ne 
toit  bien  à  moi.  -^  Il  répondit  à 
celui  qui  vint  lui  dire ,  que  «  le 
B.oi  avoit  modéré  l'airêt  de  mort 
rendu  contre  lui,  à  la  peine  d'être 
seulement  décapité-.»  Je  prie  Dieu 
de  préserver  tous  mes  amis  d'un^ 
semblable^lémence  !  -—Au pied  de 
1/ëcfaafqud  oii  il  devoit  être  exé- 
cuté 9  il  dit  à  un  des  assistais  : 
Aidez—moi  à  monter ,  car  il  n'y 
m,,  pas  d'apparence  que  vous  m'ai-  *^ 
4iez  à  descendre.  —  Lorsqu'il  eufe 
"mis  la  tête  sur  le  billot  pour  re- 
cevoir le  coup  mortel  ,  ils'ap.- 
perçut  que  sa  ^barbç  étoit  enga- 
gée sous  son  menton,  il  la  dé- 
gagea ,  et  dit  à  l'exécuteur  :  Ma 
barbe  na  point  commis  de  trahi- 
son ,  il  n'est  pas  juste  qu'elle  soie 
coupée.  —  Thomas  Morus  étoit 
d'un^  tempérament  flegmatique  ; 
il  avoit  l'air  riçint  et  l'abord  fa-» 
cile.  Il  vécut  totijours  avec  beau- 
coup de  frugalité.  Son  zèle  pour 
la  religion  Catholique  étoit  ex-^ 
trême ,  et  les  ^uthcriéns  lui  f en 
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prochcrent  d\ivoir  fait  punir  d» 
nioit  ceux  qui  favofisoient  leur» 
opinions.  On  a  de  lui  :  I.  Un 
livre  plein  de  bonnes  vues  ,  dont 
quelques  — unes  sont  inexécuta- 
bles ,  intitulé  Utopja  ,  Glasgovr^ 
1760,  in-S"*  ;  et  Oxford  ,  1 663  , 
in— 8.®  11  a  été  traduit  en  fran-. 
çojs  par  Giieudeville  ,  in—  12  , 
Leyde  ,  1716  ,  et  Amsterdam  ^ 
I  7  3  o.  Cet  ouvrage  contient  le 
plan  d'une  république,  à  Timi-.. 
tation  de'cc^lle  de  Platon;  mais: 
il  n'est  pas  écrit  du  style  éloquent 
du  philo.sophe  Grec.  Il  voiidroit 
établir  un  partage  absolument 
égal  de  biens  entre  tous  les  ci-, 
toyens:  idée  chimérique  !  Il  prê- 
che un  amour  de  la  paix  et  un 
mépris  de  l'or  ,  qui  exposcroit 
à  des  injustices  continuelles  de 
la  part  d'un  voisin  puissant  et 
ambitieux.  Il  voudroit  que  les 
fiancés  se  vissent  tout  nus  avant 
de  se  marier  ;  et  enfin  que  lors-i 
qu'un  malade  est  désespéré ,  il  sa 
donnât  ou  se  fit  donner  la  mort, 
«Son  système  politique,  quoique 
bon  en  certaines  choses,  (dit 
Niceron  ,  qui  ne  re^urâe  Y  Utopie 
que'  comme  une  débauche  oes-^ 
prit,)  est  cependant  reprc-hen-j 
sib{e  dans  d'autres ,  et  impossi- 
ble dan,s  la  pratique.  »>*  Le  ver- 
-tueux  Morus  jugeant  les  hommes 
d'après  lui-même,  n'avoit  pas 
assez  calculé  les  efl^orts  irrésis- 
Itiblesdes  passions  humaines,  qui 
ne  permettent  pas  de  gouverner 
les  peuples  comme  ime  colonie 
de  sages  ,  uniquement  occupés 
de  faire  le  bien  et  d'éloigner  le. 
mal.  II.  L'Histoire  de  Ilfchard 
III  /  roi  d'Angleterre.  IIL  Celle. 
à'Edouard  V.  IV.  Une  Version 
latine  de  trois  Dialogues  de.  Lu-^ 
cien.  V.  Une  Béponse  très-vivo 
à  Luther.  VI.  Un  Dialogue  in- 
titulé :  Qiùdd  mors  pro  Fide  fu- 
^ienda  non  sit^  VXK  De*  L^t^res, 
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VIIL  Des  Epigrammes.  Ces  diffe^ 
rens  ouvrages  sont  ^n  latin ,  et 
ont  été  recueillis  eç  i566,  in-^. 
folio ,  à  Louvain..,^  Voyez  sa  Vie 
en  anglois ,  par  Thomas  Morus , 
prêtre,  son  arrière— petit -fils  , 
mort  à  Aonie  en  1625  9  publiée 
à  Londres,  1627,  in  — 4®,  ou 
J626  ,  in-8**,  et  un  Portrait 
de  son  Corps  ,  de  son  Ame  et 
^e  son  Esprit ,  dans  une  Lettre 
jS Erasme  à  Hutten  ,  du  Tingt^^un 
(juillet  1319. 

IL  MORUS ,  (  Alexandre  )  né 
à  Castres  en  16 16  ,  d'un  père 
Écossois  ,  et  principal  du  collège 
que  les  Calvinistes  â voient  en 
cette  ville  ,  fut  envoyé  à  Ge- 
nève ,  où  il  remplit  les  chaires 
de  grec ,  de  théologie ,  et  la  fonc- 
tion de  ministre.  Sa  passion  pour 
les  femmes,  et  sa  conduite  peu 
régulière  ,  lui  suscitèrent  un 
grand  nombre  d'ennemis.  «Sau- 
maise  ,  instruit  de  leur  soulève- 
ment,  l'appela  en  Hollande ,  oîi 
il  fut  nommé  professeur  de  théo- 
logie à  Middelbourg ,  puis  d'his- 
toire à  Amsterdam.  Il  remplit 
*  ces  places  en  habile  homme,  et 
.fit  l'an  i655  ,  un  voyage  assez 
long  en  Italie.  Ost  durant  ce 
voyage  qi>  il  publia  un  beau  Poëme 
sur  la  défaite  de  la  flotte  Turque 
par  les  Vénitiens  :  cet  ouvrage, 
lui  valut  une  chaîile  d'or  ,  dont 
la  république  de  Venise  lui  fit 
présent.  Dégoûté  de  la  Hollande, 
il  vint  exercer  le  ministère  à  Cha- 
renton.  Ses  Sermons  attirèrent 
la  foule  ,  moins  par  leur  élo- 
quence que  par  les  allusions  sa- 
tiriques et  les  bons  mots  dont  il 
les  semoit.  Ce  genre  de  style  réus- 
sit dans  sa  bouche  ,  parce  qu'il 
lui  et  oit  natiu'el ,  et  rendit  ridi- 
cules ceux  qui  voulurent  Timiter. 
L'impétuosité  de  son  imagination 
lui  procura  de  nouvelles  querelles  j 
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sur-'tont  avec  Daillé ,  qui  le  mit 
en  poudre.  Cet  homme  singulier 
mourut  à  Paris  dans  la  maison 
de  la  duchesse  de  Bohan ,  le  vingt 
septembre  .-670,3  54  ans,  sans 
avoir  été  marié.  On  a  de  lui  : 
L  Divers  Traités  de  controverse. 
IL  De  belles  Harangues  et  des 
Poèmes  en  latin.  Ili.  Une  ré^ 
ponse  à  Milion ,  intitulée  :  Alexan- 
dri  Mori  Fides  publica ,  in— 8.» 
JMilton  l'a  cruellement  déchiré 
dans  &QS  écrits.  Ce  que  l'on  a 
imprimé  des  Sermons  de  Morus 
ne  répond  point  à  la  réputation 
qu'il  s'étoit  acquise  en  ce  genre. 

I I I.  MORUS ,  (  Marguerite  ) 
fille  du  chancelier ,  professa  hau- 
tement la  foi  orthodoxe  en  An- 
gleterre ,  et  n'oublia  rien  pour 
avoir, la  liberté  de  consoler  son 
père  dans  sa  prison.  On  dit  que  , 
pour  l'obtenir  ,  elle  fît  tomber 
entre  les  mains  du  concierge  une- 
lettre  qu'elle  feignit  d'écrire  k 
l'illustre  captif  pour  lui  persuader 
de  consentir  aux  volontés  du  roi  ; 
mais  dès  qu'elle  fut  dans  la  pri- 
son ,  elle  lui  conseilla  de  soute- 
nir avec  constance  les  intérêts  de 
l'Église.  Ce  grand  hom^ie  ayant 
eu  la  tête  tranchée  ,  elle  la  ra- 
cheta de  l'exécuteur  de  la  iusti— 
ce  ,  et  la  conserva  précieusement. 
Cette  fille  infortunée  chercha  dans 
les  lettres  un  soulagement  à  sa 
douleur.  Elle  possédoit  les  lan- 
gues et  la  littérature,  et  elle  a 
laissé  divers  ouvrages. 

IV.  MORUS  ba  More, 
(Henri)  né  en  i'^i4  9  ^  Gran— 
tham  dans  le  comté  de  Lincoln 
en  Angleterre  ,  passa  sa  vie  stu- 
dieuse à  Cambridge  ,  dans  le  col- 
lège de  Chrîst,  où  il  avoit  été 
agrégé.  Il  refusa  plusieurs  béné- 
fices et  même  des  évêchés  ,  et 
mourut  en  1687  ,  à  73  ans.  On 
a  de  lui  9  divers  Écrits  philos»*.. 
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phîqites  et  théologiqiies  ,  Lon- 
dres ,  1675,  in-folio.  — ■  Il  y  a  eu 
plusieurs  autres  savans  du  nom 
de  MçRUS.  Voy.  Flamsteed. 

MORZILLO.,  ro:)r.vFox- 

MORZILLÔ.  I 

MOSCHION  ;  c'est  le  nom  de 
quatre  auteurs  j  cités  par  G«- 
7ien> ,  Soranus  ,  Pline,  et  Plutar^ 
que.  On  ne  sait  duquel  sont  les 
Vers  qui  se  trouvent  dans  les 
Foëtes  Grecs  de  Plantin  ,  i568  , 
in -8."  On  nest  pas  moins  in- 
certain sur  le  livre  De  Mulie-^ 
hribus  a/fectibus,  C.  Gesner  y  a 
joint  des  Scolies  ;  et  Gaspard 
TP'olphius  ,  son  disciple  ,  )e  fit 
paroitre  en  grec ,  à  Basle ,  1 566'  9 
in— 4.**  Israël  Spachius  Ta  donné 
en  grec  et  en  latin  ,  dans  anœ-* 
ffllorum  Libri ,  Strasbourg ,  1 5^7  , 
in-folio/ 

MOSCHOPULUS,  (Emnia. 
nuel  )  nom  de  deux  écrivains 
Grecs.  Le  premier  ,  natif  de  Can- 
die ,  dans  le  1 4"  siècle  y  a  laissé 
un  livre,  intitulé  :  Question  de 
Grammaire,  13459  in -4.0  Le 
second ,  neveu  du  premier ,  passa 
en  Italie  vers  1455  ,  lors  de  la 
prise  de  Constantinople  ;  et  com- 
posa un  Lexicon  Grec  ou  iî^-. 
jeueil  de  mots  Attiques  ,  i545, 
în-4.0 

L  MOSCHUS,  poëte  buco- 
lique Grec ,  vivoit  du  temps  de 
Ptolomée  —  Philadelphe  ,  aussi 
bien  que  Théocrite  et  Bion,  Il 
MOUS  reste  de  lui  quelques  Poé-^ 
sies  pleines  de  goût  et  de  déli"- 
•atesse,  qui  ont  été  imprimées 
avec  celles  de  Bion  ,  1 6.80 ,  in- 
1 2  9  à  cause  du  rapport  de  leur 
matière  et  de  leur  caractère.  Per-^ 
rault  ,  qui ,  comme  on  le  sait , 
nétoit  pas  admirateur  des  an- 
ciens ,  dit  cepehdaijt  que  lldyJle 
de  Moschus  ,   intitulé»  X Amour 
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fagittf,  «  est  une  des  plus  agréa» 
blés  poésies  qui  se  soient  jamais 
faites  ,  et  qu'elle  ne  se  ressent 
point  de  son  antiquité.  »  On  es- 
time Tédition  de  ce  poëte,  donnée 
par  Daniel  Heinsius  ,  accompa** 
gnée  des  Poésies  de  Théocrite  ^ 
de  Bion  et  de  Simmius  ,  aug- 
mentée des  notes  de  divers  com«" 
mentateurs ,  et  imprimée  che2 
Comm^lin ,  în-4°9  1604  ;  et  celle 
faite  avec  Bion ,  à  Oxford,  1748, 
in-8.0 

IL  MOSCHUS  ,  (Jean  )  pieux 
solitaire  et  prêtre  du  monastère 
de  Saint-^Théodose  à  Jérusalem  , 
visita  les  monastères  d'Orient  et 
d'Egypte  ,  et  alla  à  Rome  ave<5 
Sophrone ,  50n  disciple.  Il  dédiA 
à  ce  vertueux  compagnon  de  ses 
voyages  ,  un  ouvrage  célèbre  , 
intitulé  :  Le  Pré  spirituel.  On  y 
trouve  la  vie ,  les  actions  ,  \ei 
sentences  et  les  miracles  des  moi- 
nes de  diflférens  pays.  Le  style  en 
est  simple  et  négligé  ,  en  grec* 
Il  a  été  inséré  dans  les  Vies  des 
Pères  de  Rosweyde,  seulement 
en  latin.  Le  P.  Fronton-du-^Diid 
l'a  donné  en  grec,  l'an  1624  ^ 
mais  avec  des  lacunes,  qui  ont 
été  remplies  par  Cotelier  dans 
ses  Monum^ns  de  l'Eglise  Grec- 
que y  tome  IL  Arnaud  d*Andilly 
en  a  donné  une  traduction  fran- 
çoise.  Il  a  omis ,  dans  sa  traduc-. 
tion  ,  beaucoup  de  passages  de 
l'originali  Moschus  mourut  eii 
6 1 9  5  selon  la  plus  commune  opi-^ 
nion  ;  d'autres  disent  en  63o. . 

^OSELLAN ,  (Pierre  )  savap  t 
grammairien  ,  étoit  fils  d'un  vi^ 
gneron  de  Protog  ,  près  de  Co- 
blentz  ,  et  fut  Tun  des  princi- 
paux ornemens  de  l'université  d^ 
Leipzig,  oii  il  mourut,  le  1^ 
avril  1524.  On  a  de  lui,  diver* 
Ouvrages  de  Grammaire  ,  et  des 
Notes  sur  des  Auteurs  latins; 
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M  O  s  E  O  s  O  d'Alvakado  ^ 
{  Louis  )  ofiicicr  Espfvgnol ,  ac- 
compagna François  2^izarro  dans 
]a  conquête  du  Pérou  ,  puis  Fer- 
Hinaad  Solo  dans  son  voyage  de 
Floride.  Il  succéda  à  ce  dernier  , 
^  l'an  1642  9  dans  la  charge  de  gé- 
néral de  la  Floride.  Moseoso  », 
voyant  les 'troupes  rebutées  de 
toutes  les  fatigues  et  périls  qu'elles 
avoient  essuyés  sous  Soto  ,  n'osa 
pousser  plus  loiu  ses  conquêteè* 
Jl  prit  le  parti  de  revenir  à  Pas- 
$ico  ,  ville  de  la  , Nouvelle-Es- 
pagne 5  avec  trois  cent  onze  sol- 
dats ,  du  nombre  de  six  cents  que 
son  prédécesseur  avoit  ^rnenés 
d'Espagne  ;  et  passa  ensuite  au 
Mexique ,  oîi  il  servit  le  vice-roi 
de  ses  conseils  et  de  son  épée. 

MOSER  j,  (  N .  )  publiciste  Al- 
lemand ,  a  été  renommé  par  des 
écrits  savans  et  utiles.  Il  est  mort 
â  Stutgard  en  1785  ,  et  sa  perte 
y  a  excité  leç  plus  vifs  regrets. 

MOSÉS  Mendelssohn,  c'est- 
îî-dire^  Moyse  fils  de  Mendel , 
Juif  de  Berlin  j  mort  dans  cette 
ville  cil  1785,  à  57  ans,  étoit 
île  à  Dessau  en  1 719-  Ayant  mêlé  ■ 
l'étude  au  commerce  ,  il  devint 
Rin  des  plus  célèbres  écrivains 
d'Allemagne.  En  1755  ,  il  débuta 
.par  un  écrit  ,  intitulé  :  Jéru- 
salem ,  rempli  de  propositions 
'  hardies  et  condamnables.  Il  pré- 
tend que  les  Juifs  ont  une  loi 
et  non  une  religion  révélée  ;  que 
des  dogmes  ne  peuvent  pas  être 
révélés  ;  et  que  la  seule  doctrine 
d«  sa  nation  est  la  religion  na- 
turelle. Il  se  fit  beaucoup  pins 
\d'honneur  par  son  Phédon  ,  ou 
JEntretien  sur  la  spiritualité  et 
ï immortalité  de  VAme  ,  traduit 
«n  françois ,  Paris ,  1778 ,  in-80 , 
dans  lequel  ce  grand  principe  j 
ibiftSement  d«  toute  morale ,  est 
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df'velôppd  avec  la  sagacité  d'an 
philosophe  éclairé,  et  les  charmes 
d'un  écrivain  éléi^ant.  Ce  bon  ou- 
vrj;:e  le  fit  appeler  par  quelques 
journalistes  le  Socrate  des  Juifs  f 
mini  il  n'avoit  pas  le  courage  du 
philosophe Grec.Timide  et  mémo 
pusillanime ,  comme  le  sont  trop 
souvent  les  spéculatifs,  il  servit 
foiblement  sa  nation  dont  il  àU— 
roit  pu  devenir  le  bienfaiteur  , 
en  la  réformant.  La  souplesse  d« 
son    carartôre  doux  ,   modeste, 
officieux ,  lui  concilioit  également 
le  suffrage   des  supetstitieux  et 
des.  incrédules.  Il  ne  put  jamais 
parvenir  cependant  à  être  admis  " 
ni  dans  l'académie  de  Berlin  ,  ni 
dans  les   entretiens    du    roi    de 
Prusse.  11  avôit  cependant  rem- 
porté ,  en  1764 ,  le  prix  proposé 
par  la  première  ,  sur/CeLte  ques- 
tion :   «  Les  vérités  métaphysi- 
ques et  morales  sont— elles  sus-i 
ceptibles  du  même  degré  de  cer- 
titude et  d'évidence  que  les  vérités 
mathématiques  ;    et   dans  le  cas 
qu'elles  ne  le  soient  pas  ,  quelle 
espèce  et  quel  degré  d'évidencef 
et  de  certitude  peut-on  leur  as- 
signer. »  La  nation  Juive  lui  ac- 
corda y  après  sa  mort,  \es  hon- 
neurs qu'elle  rend  ordinairement 
à  son  premier  rabbin.  On  ne  le 
porta   au  tombeau   que^ingt- 
quatre  heures  après  qu'il  eut  ex- 
piré ,   contre  l'usage  imprudent 
des  Juifs  ,   qui    enterrent   leurs 
morts  avant  le  coucher  du  soleil. 
Mendelssohn  étoit  d'une  famille 
honnête,  mais  pauvre.  Il  entra 
très- jeune  dans  un  comptoir  dft 
sa  nation  ^  et   s'y  fit  également 
estimer  par  sa  capacité   et  par 
son  intégrité.  Mais  la  philosophie 
et  la  littérature  furent  bientôt  se» 
principales  occupations.  Le  fa- 
meux Ijessing  lui  donna  des  con- 
seils qui  le  ^rent  marcher  d'un 
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pas  plus  rapide  dans  la  carrière 
des  lettres  ,  sans  le  dt-tourner 
des  occupations  nécessaires  à  sa 
Subsistance.  JSIenUelsshon  con- 
serva pour  lui  ,  même  après 
sa  mort,  la  plus  tendre  amitié 
et  la  plus  vive  reconnoissance. 
Malgré  le  régime  le  plus  rigou- 
reux ,  il  lui  survécut  peu  d'an- 
lîxies,  parce  que  ses  méditations, 
poussées  trop  loin ,  minèrent  in- 
sensiblement une  machine  aussi 
foibîe  et  aussi  mal  construite  que 
•fiWe  qui  logeoit  son  ame.  On  a 
encore  de  lui  :  I.  Œiwres  PhilO'^ 
sophiques ,  2  vol. ,  Berlin  ,  1771. 
il.  Lettre  à  Lavater  à  Zurich  , 
ïbid  5  iyjo,lîl»  Commentaire  sur 
VEcciésiaste.  I V.  Traduction  du 
premier  Jivre  de  l'Ancien  Tes- 
tament. V.  Lettres  sur  hs  Sensa- 
nions.  VI.  Traité  du  Sublime  et 
du  Naïf  dans  les  belles^-lettres  , 
traduit  par  Bruyset  ,  dans  le 
Journal  étranger  de  septembre , 
1762. 

MOSES  MicosTï ,  célèbre  rab- 
bin Espagnol  du  14®  siècle  ,  est 
•an  de  ceux  qui  a  écrit  le  plus 
jîidicieusement  sur  les  comman- 
demens  de  la  Loi  judaïque.  On 
a  de  lui,  un  savant  ouvrage, 
intitulé  :  SepherMitsevothgadol, 
c'est-à-dire  ,  le  grand  Lii^re  des 
préceptes ,  Y enise  ^  1747  ,  vol.  in- 
fblio. 

TVïOSHETM,  (Jean^Ltmrent) 
célèbre  littérateur ,  théologien  et 
]^rédicateur  Allemand ,  de  l'an- 
cienne famille  des  barons  de  Mos- 
heim. ,  naquit  à  Lubeck  ,  le  six 
octobre  1694.  Il  s'appliqua  d'a- 
Bord  à  la  poésie.  Dnn«  un  âge 
plus  avancé  il  ne  fit  plus  de  vers , 
mais  il  sut  embellir  des  fleurs  de 
la  littérature  les  sciences  qu'il 
cultiva.  11  étoit  également  propre 
à  remplir  les  chaires  des  langues 
|^r«cqiie  et  latine  j  et  ceàles  à'é^ 
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Ipquence  ,  de  philosophie  et  de 
théoJogie.  Il  reçut  invitations  sur 
invitations  de  différentes  univer- 
sités ;  mais  celle  de  Helmstadt  eut, 
la  première ,  le  bonheur  tle  l'avoir 
pour  professeur  de  théologie.  H 
occupe  une  place  distinguée  par- 
mi les  meilleurs  intei'prètes  Pro- 
testans ,  de  même  que  parmi  ceux 
qui  ont  traité  le  dogme  et  la, mo- 
rale. Il  mourut  en  i  /5 5  ,  à  6 1  ans^ 
à  Gottingue,  chancelier  de  l'uni- 
versité. A  un  amour  extrême  pour 
la  vérité  ,  à  une  douceur  vraiment 
chrétienne,  à  un  grand  fonds  d'hu- 
manité et  de  modestie ,  Mosheint 
joignoit  une  mémoire  heureuse  , 
un  jugement  exact  ,  une  dictiort 
aisée  ,  un  esprit  méthodique.  Orr 
a  de  lui  :  I.  De  savantes  Noté» 
ÈïiT  Cudworth  ;  et  des  Version» 
latines  de  deux  de  ses  ouvrages. 
Ses  remarques  prouvent  que  sa: 
J)hilosophie  étoit  judicieuse  et  pro- 
fonde. (  Voyem  C  u  D  W  o  R  T  h.) 
IL  Une  Histoire  Ecclésiastique , 
Helmstadt,  in*-4o,  1764,  sous  !•' 
titre  ^*Institutiones  Historiœ  Ec-^ 
elesiasLicœ  ,  très— estimée  par  leï 
Luthériens ,  et  traduite  en  fran-' 
çois  ,  en  six  vol.  in-8%  Mae»* 
tricht ,  1776.  Cet  ouvrage  dont 
la  critique  n'est  pas  toujour* 
exacte  ,  prfuve  cependant  une 
grande  coiinoissance  des  langue» 
originales ,  et  des  lumières  peu*  \ 
communes  en  histoire  et  en  po-^  ^ 
li tique.  De  tous  les  historiens 
ecclésiastiques  Protestans  ,  c'est 
peut-être  le  plus  modéré  ,  quoi-» 
qu'on  sente  très-bien  qu'il  pen- 
che pour  sa  communion ,  et  qu'il 
cherche  trop  à  trouver  dans  le^ 
pratiques  du  Paganisme  l'origine 
des  cérémonies  catholiques.  Lu 
Traduction  françoise  a  été  faite 
sur  celle  que  Maclaine^en  avoit 
faite  en  anglois  ,  avec  des  notes 
curieuses  ,  et  pw  toujours  im-  , 
patti^dfc  IIL  Des  Sermoas  eu 
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allemand  ,  qui  l'ont  fait  nommer 
par  las  Protestans  le  Bourdaloue 
d'Allemagne.  Il  donna  au  style 
de  la  chaire  un  tour  original  ^ 
inconnu  jusqu'à  lui  en  Allemagne. 
Mais  on  prétend  que  plusieurs 
orateurs  de  cette  nation  ont  eu 
encore  plus  d'éloquence  que  lui. 
IV.  Dissertation  es  sacrœ,  Lipsiae , 
in-4*»,  1733,  qui  lui  ont  mérité  un 
rang  parmi  les  bons  interprètes 
Protestans.  V.  Historia  Micfi. 
Serveti  ,  ,à  Helmstadt  ,  1728, 
in-4®  ;  curieuse. 

MOSTANDCED ,  calife  de  la 
race  des  Abassides  ,  succéda  à 
son  père  Moqtofi  ,  Tan  iiSo  de 
Jésus-Christ.  Son  frère  sut  ga- 
gner ses  femmes  ,  qui  dévoient 
le  poignarder  ;  mstis  Mostandged 
ayant  été  averti ,  fit  emprisonner 
ion  frère  et  sa  mère  qui  étoient 
de  la  conspiration  1,  et  jeta  ses 
femmes  dans  le-^igre.  Sévère 
observateur  de  la  justice  ^  il  re- 
fusa deux  mille  écus  d'or  pour 
la  délivrance  d'un  calomniateur  9 
en  offrant  dix  mille  à  celui  qui 
lui  remettroit  cet  homme  pervers. 
Il  mourut  en  1170  y  âgé  de  cin- 
quante-six ans. 

MOT  AMED  B I L  L  A  H  ,  l'un 
des  califes  9  commejfça  à  régner 
en  892  ,  et  mourut  en  902.  Ce 
fut  sous  son  califat  que  naquit 
la  secte  des  Karmates  ,  dont  le 
chef  affectoit  une  grande  sain- 
teté 9  et  menoit  une  vie  fprt  aus- 
tère. Il  se  fit  un  puissant  parti , 
nomma  douze  apôtres  pour. le 
gouverner  ,  prit  le  titre  de  prin- 
ce ,  et  imposa  à  ses  disciples 
un  dinar  par  tête.  Le  gouverneur 
de  la  province  le  fit  mettre  en 
prison  ,  d'où  une  jeune  fille  qui 
étoit  au  service  du  gouverneur  , 
le  fit  sauver  secrètement.  Le  bruit 
de  sa  disparition  s'étant  répandu, 
les  sectatpurs  de  cet  irapo«teui 
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firent  accroire  au  peuple  ,  é(«^ 
Dieu  l'avoit  enlevé  au  eieU 

MOTASSEM  ,  frère  de  Ma^ 
moun  ,  lui  succéda  au  califat  y . 
l'an  84a  de  Jésus  —  Christ.  On 
surnomma  ce  prince  le  Huitai- 
NiER  ,  parce  que  le  nombre  huit 
se  rencontre  dans  presque  toutes 
les  circonstances  de  sa  vie.  U  na- 
quit 1(»  8«  mois  de  Tannée.  11  fut 
le  huitième  de  sa  race  ,  et  le  hui« 
tième  calife  Abasside.  Il  monta 
sur  le  trône  l'an  de  Y  hégire  418. 
11  alla  huit  fois  commander  en 
personne  ses  armées.  Il  régna  . 
huit  ans ,  huit  mois  et  huit  jours* 
Il  moiurut  âgé  de  48  ans.  11  eut 
huit  enfans  mâles  et  autant  de 
filles.  II.  laissa  enfin  dans  l'épar- 
gne huit  millions  d'or  et  d'argent. 
(  Voyez  YHistoire  des  Arabes  , 
par  M.  de  Marigny*  )  . 

MOTHADET  Billah,  ca-  j 
life  ,  monta  sur  ,1e  trône  «en  902  ^  ' 
et  mourut  en  9  o  8.  Ce  fut  un  i 
prince  sévère  et  juste.  Un  soldat 
ayant  volé  quelques  grappes  de 
raisins ,  il  punit  le  soldat  et  son 
capitaine.  Voulant  emprunter  unt 
somme  d'argent  d'un  homme  fort 
riche  ,  Mothadet  lui  dit  :  Quelle 
sûreté  demandez  -  i^ous  ?  Dieu  , 
lui  répondit  cet  homme  ,  vous 
d  confié  le  gouvernement  de  ses 
terres  et  de  ses  serviteurs  ;  vous 
vous  en  êtes  montré  digne  par  vo-» 
tre  sage  administration.  Pourquoi 
aurois-je  besoin  de  sûreté  pour 
vous  confier  mon  argent  ?  Ce» 
paroles  attendrirent  le  calife  ,  qui 
répliqua  à  cet  homme  généreux  : 
Je  ne  toucherai  pas  une  drachme 
.de  votre  argent  ;  mais ,  si  dans  la 
suite  vous  étiez  dans  le  besoin, 
tous  les  revenus  de  Vempire  sonl 
à  votre  disposition» 

MOTHE-HOUDAN^ 

COURT,  (Philippe  de  la)  duo 

de 
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ffe  Cardone  ,  porta  les  armes  de 
bonne  heure.  Après  s'être  signalé 
par  son  courage  et  par  sa  pru- 
dence en  divers  sièges  et  com- 
itats  ,  il  commanda  l'armée  Fran- 
foise  en  Catalogne  ,  l'an  1641 , 
défit  les  Espagnols  devaiit  Tar- 
ragone ,  leur  prit  différentes  pla- 
ces ,  et  remporta  sur  eux  trois 
victoires.  Le^  bâton  de  maréchal 
de  France  ,  et  la  dignité  de  vice- 
roi  en  Catalogne  ,  furent  la  ré- 
compense  de  ses  succès.  La  gloire 
de  &es  armes  se  soutint  en  1 642 
et  1 643  ;  mais  elle  baissa  In  1 644; 
jN'ayant  pas  eu  le  courage  de 
^  '  profiter  de  l'occasion  que  la  for- 
tune lui  offrit  en  Catalogne ,  de 
prendre  le  roi  *  d'Espagne  à  la 
chasse  y  et  de  l'envoyer  prison- 
/  nier  en  France  ,  il  frustra  sa  pa- 
trie du  service  le  plus  signalé. 
3La  CFaihte  d'offenser  la  régente , 
lui  fit  manquer  un  si  beau  coup. 
Avec  plus  de  fermeté  et  de  juge- 
ment ,  il  auroit  senti  que  toute 
|a  France  lui  auroit  servi  de  bou- 
clier contre  le  ressentiment  de 
la  reine  — mère.  Cette  princesse 
auroit  été  obligée  d'ailleurs  de  ca- 
cher son  mécontentement ,  pour 
ne  pas  laisser  soupçonner  qu'elle 
flvoit  plus  de  tendresse  pour  son 
irère  que  pour  son  fils.  Cette 
iaute  fut  suivie  de  la  perte  d'ime 
bataille  devant  Lérida ,  et  de  la 
levée  du  siège  de  Tarragone.  L'en- 
vie pfpfita  de  ses  malheurs  pour 
le  perdre  auprès  du  roi.  Il  fut  ren^ 
fermé  à  Lyon ,  dans  le  château  de 
IPierre*Sci2e ,  et  n'en  sortit  qu'en 
1^4$.  La  cour  lui  rendit  enfin 
fiistioe ,  et  le  nomma  une  seconde 
fois  vice-roi  de  Catalogne  ^  en 
i€5i.  Il  se  signala  l'année  d'après 
dans  Barcelone  ,  qu'il  défendit 
pendant  cinq  mois  contre  les 
meilleures  troupes  des  ennemis. 
La  iFrance  per^t  ce  général  ,  le 
04  «nars  165S9  doau^  ig»^  an« 

Tom^  FUI. 
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née  de  son  âge..  «  Le  maréchal 
de  la  Mothe ,  dit  le  cardinal  J# 
Hetz  ,  avoit  beaucoup  de  cœur» 
Il  étoit  capitaine  de  la  seconde 
classe  ;  il  n'étoit  pas  homme  de 
bon  sens.  Il  avoit  assez  de  dou- 
ceur et  de  facilité  dans  la  vie 
civile.  Il  étoit  trè&>utile  dans  un 
parti ,  parce  qu'il  y  étoit  très- 
commode.  »  Il  ne  laissa  de  sa 
femme  Louise  de  Prie  que  des 
filles  :  l'une  fut  duchesse  d^Au- 
mont  \  la  seconde  ,  duchesse'  de 
Ven  tadour ,  gouvernante  de  Louis 
XV  et  de  ses  enfans ,  mourut  eij- 
1744,  à  93  ans;  la  troisièméi 
fut  duchesse  de  la  Ferté-Séneo-. 
terre.  Mais  il  avoit  un  frère  qui 
a  continue  sa  postérité.  De  ces 
trois  filles ,  la  duchesse  de  Ven^ 
tadour  fut  la  plus  célèbre ,  par 
son  esprit  ^  par  ses  vertus  et  par 
le»  qualités  nécessaire  à  sa  place. 

L  MOTHE  -  LE  -  V  A  YEH  ^ 

(  François  de  la  y  né  à  Paris  e<t 
1 588  ,  se  consacra  à  la  robe  y  et  ' 
fut  pendant  long-temps  substitut 
du  procureur  général  du  parle-« 
ment,  charge  qu'il  avoit  hérité 
de  son  père.  D  s'en  défit  ensuite  , 
pour  ne  vivre  plus  qu'avec  ses 
livres.  Lorsque  Louis  XIV  fut 
eh  âge  d'avoir  un  précepteur,  on 
jeta  les  yeux  sur  lui;  mais  la 
reine  ne  voulant  pas  d'un  homme 
marié ,  il  exerça  cet  emploi  au- 
près du  duc  d'Orléans  ,  frère 
unique  du  roi.  L'académie  Fran*^ 
çoi$e  lui  ouvrit  ses  ^  portes  en 
1 639  9  et  le  perdit  en  1672 ,  à  8S 
ans.  Après  la  mort  de  son  fils  , 
il  s'étoit  remarié  à  78  ans ,  et 
avoit  épousé  W^^  de  la  Haye  , 
âgée  de  40  ans,  fille  de  notre 
Ambassadeur  à  Constantinople. 
Les  relations  des  pays  éloignés  , 
<lit  Chevreau,  étoient  l'un  des 
waiVisemeii%àtlaMothe4e'Vayer, 
<îoiiima  U  ft?oit  la  mort  smr  le» 
Hh 
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lèvres,  Bemier  son  ami  vînt  îe 
yoiré  Eh  bien  !  lui  dit-il ,  quelles 

'  nouvelles  avez^vous  du  Grand 
Mogol  ?  Ce  furent  presque  ses 
dernières  paroles.  Cet  académi- 
cien étoit  un  homme  d'une  con- 
duite réglée,  semblable  aux  an- 
ciens Sages  par  ses  opinions  et 
par  ses  mœurs.  Sa  physionomie 
et  sa  façon  de  s'habiller  l'annon- 
çoient  pour  un  esprit  qui  ne  pen- 
loit  ni  nagissoit  comme  le  vul- 
gaire.  L'étude  étoit  sa  seule  pas- 
sion. Plaisirs ,  affaires ,  il  renon- 
çoit  à  tout  pour  se  livrer  aux 
sciences.  A  la  cour  il  fut  modeste. 
Je  ressemble  ici  ,  disoit-il  ^  à  la 
Christophoriane  ,    qui  se    tient 

'  d'autant  plus  petite  ,  qu'elle  est 
dans  un  lieu  plus  élevé.  Il  em- 
brassa toutes  les  connoissances 
humaines ,  1  ancien  ,  le  moderne , 
le  sacré,  le  profane,  mais  pres- 
que san«  confusion.  D  avoit  beau- 
coup ïn  et  beaucoup  retenu  ,  et 
il  a  fait  uéage  de  tout  ce  qu'il 
«avoit.  Balzac  disoit  de  lui  ;  «  il 
vit ,  en  faisant  le  dégât  dans  les 
bons  livres.  »  Il  s'attf.cha  sur- 
tout a  la  morale ,  et  à  la  con- 
noissance  du  génie  ;,  du  carac- 
tère ,  des  mœurs  et  des  coutume^ 
]des  différentes  nations.  La  con- 
trariété des  opinions  des  peuples 
^ivers  qu'il  étudia,  le  jeta  dans 
le  doute.  «Je  ne  puis  dissimuler, 
dit  l'abbé  d' Olive t,  que  la  doc- 
trine répandue  dans  les  écrits 
-de  ce  savant  homme ,  pârok  ten- 
dre, au  Pyrrhonisrae^  mais  aussi 
xendons-lui  cette  justice,  qu'il 
.prend  toutes  sortes  de  précau- 
tions,' dans  une  infinité  d'en- 
droits ,  pour  faire  bien  sentir 
qu'il  ne  confond  nullement ,  et 
.qu'on;ne  doit  nullement  confon- 
dre la  nature  des  connoissances 
Iiiimaines,  dont  il  nie  l'évidence , 
avec  la  nature  des  vérités  rêvé- 
U%ky  dont  i  r«c^Au4ît  U  ceirti^ 
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tûde.  Peut-on,  comme  il]e|ii^ 
tend,  tenir  en  même  temps  pou* 
douteux  les  objets  delà  raison ^ 
ou  des  sens  ;  et  pour  certains  , 
les  objets  de  la  foi  ?  Si  ce  n'est 
là  une  contradiction  formelle  y 
c'est  du  moins  un  étrange  para- 
doxe. Mais  je  .ne  laisse  pas  d« 
dire ,  qu'en  parlant  d'un  Pyrrho- 
nien  de  ce  caractère,  il  est  juste 
d'observer,  et  pour  son  honr-i 
neur  ,  et  poui*  Fédificntion  publi- 
que ,  qu'il  n'a  donné  ou  en» 
donner  nulle  atteinte  à  la  Reli- 
gion :  ^justice  due  sur -tout  à 
M.  la  Mothe-U'-Vayer  ,  dont  le« 
glorieux  emplois  nous  parlent  en 
sa  faveur ,  et  qui ,  comme  Boy  le 
lui-même  l'a  dit ,  étoit  un  homm» 
d'une  conduite  réglée ,  et  sem- 
blable à  celle  des  anciens  Sages  ; 
un  vrai  philosophe  dans  ses 
moeurs.  Au  milieu  de  sa  nom- 
breuse bibliothèque,  où  il  pou- 
voit  bien  dire  avec  le  bon  CA/y-' 
sale  de  Molière  i 

Raisonner  est  l'emploi  de  toate  ma 

maison  « 
Et  le  raisonnement    en  baimU    li 

raison  ;  < .        . 

il  se  voyoit  entouré  des  livres 
écrits  en  divers  siècles ,  en  di- 
verses langues ,  dont  l'un  disoit 
blanc ,  l'autre  noir.  Frappé  d'y 
trouver  cette  multiplicité ,  cette 
contrariété  d'opinions  sur  tous 
les  points  que  Dia*  a  livrés  à  la 
dispute  des  hommes ,  il  en  vint 
à  conclure,  que  la  Sceptique  étoit 
de  toutes  les  philosophies,  lapina 
sensée. HeuretiX ceux  qui,  comme 
lui ,  ne  chancellent  que  dans  les 
roul;es  de  l'histoire  et  de  la  phy- 
sique !  »  Car  c'est  là  vraisembla-' 
Wement  qu'il  borna  son  pyrrho— - 
nisme,  ainsi  que  l'insiniie  labM 
d'OUvet,  «  Comifie  humainement 
partant,  dit-il  ,  tout  est  problë— 
matiç^ue  dans  I^s  sûg^ces  ^   et 
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wns  la  physique  principaîeihehï  j 
tout  doit  y  être  exposé  aux  doutes 
de  la  philosophie  sceptique  y  iVy 
ayant  que  la  véritable  science  du 
ciel,  qui  noUs  est  venue  par  là 
révélation    divine  ,    qui   puisse 
donner  à  nos  esprits   un  solide 
tôntentettent  aVec  une  satisfàc* 
tion  entière.  »  Ce  passage  prouvé 
mie  la  religion  étoit  à  ses  yeux 
la  fin  des  doutes  et  la  source  dts 
Véritables  plaisirs  de  l'esprit.  La 
èlothe  passant  dans  là  galerie  du 
louvre ,  entendit  quelqu'un  diris  ^ 
en  le  montrant  t  Voilà  un  homme 
tans  religion  ;    il   lui   t'épondit 
avec  douceur  :  «  Mon  ami ,  j*ai 
tant  de  religion  que  je  vous  par- 
donne en  pouvant  vous  faire  pu- 
nir. »    On   a  recueilli  ses   Oçr- 
r RAGES  en  1662 ,.  2  vol.  in-fol.  ; 
i?n  1684,   tS  vol.  in-i2;  et   à 
Dresdig,  1772^  14  Vôl.in-8;**ll8 
prouvent  que  l'auteur  avdit  pluà 
de  savoir  que  d'imagination ,  et^ 
J)lus  de  fugemènt  que  de  goûti 
oon  Thiité  de  la  vertu  tbes  Païens 
«  été  réfuté  par  le  docteur  Ar-- 
hauld,  dans  son  ouvrage  de  la 
Nécessité   de  la  Foi  en   Jésus- 
Christ.  Celui  de  ta  Mothe  ne  se 
Vendoit  pas ,  et  son  libraire  lui 
fen  faisoit  des  reproches  :   «  Né 
âoyez  point  en  peine  ,  iui*^!it  la 
Mothe ,  je  sais  un  secret  pour  lé 
faire  vendre.  »  En  effet ,  il  alla 
Solliciter   l'autorité  de  défendre 
la  lecture  de  sàn  éct'i^  à  peine 
la  défense  fut— elle  connue  ^  que 
chacun  eût  envie  de  le  lire  ,  et 
l'édition  fut  épuisée»  Parmi  les 
CEnvres  de  ce  philosophe ,  on  ne 
trouve  ni  les  Dialogues  faits  à 
l'imitation  des  Anciens  ^  sous  le 
nom  d'Oratius  Tuhera,  impri^. 
mes  à  Francfort    sous  la  fausse 
date  de  r<o6,  deux  toihes  oirdi*- 
nairement  en  1  vol.  in-4**  ;   et 
1716,  a  vol.  in*- 12...  nil'Hexa^ 
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oïlvtages  Sont  et  lui^  et  on  lei 
recherché,  «ur- tout, le  premier  J 
quoique  les  sujets  qu'il  y  a  traité* 
ne  soient  pas  approfondis,  et 
que  le  titte  de  qUelques-iinS  soit 
frivole,  cbtnme  befui-ci  :  Des 
rares  et  éminentes  qualités  dei 
Anes  de  ce  temps,  La  Traduction 
dé  Florus  qu'on  a  Sous  le  non! 
de  la  Mothe-le'^Vayer ,  est  d'uA 
de  séï  fils ,  ami  dé  Boiteau ,  mort 
en  1^4^  à  35  ans.  On  a  donné  ^ 
m-i2j^V Esprit  de  la  Mothe-^le^^ 
Vayer.,  oh  Ton  a  fait  entrer  tout 
ce  que  cet  auteur  a  dit  de  mieux 
dans  ses  différens  ouvrages;  Ce 
recueil  seroit  plus  intéressant ,  sî 
la  Mothe-le^Vayer  avoit  su  aussi 
bien  écrire  que  penser.  Il  avoit 
imité  la  manière  d»  Plutarque  g', 
mais  lé  philosophe  Grec  avoit  uil 
style  bien  plus  agréablei.é  Voyez 
MARârs,  n.^IIi- 

,  II.  MOTHË-LÈ-VAVEA  bi 

BouTiGNi ,  (  François  de  la  )  dé 
la  même  famille ,  maître  dès  re*9 
quêtes  ,  mourut  \ntendant  de 
Soissoils  en«i685i  On  a  de  lui  :: 
L  Une  Dissertation  sur  V autorité 
des  Rois  ^  en  matière  de  Régale* 
Elle  iutinipriméé  en  1700,  sousï 
le  nom  de  Talon ,  avec  ce  titre  ii 
Traité  de  Vautorité  des  Rois  ^ 
■  touchant  V administration  de  la. 
justice ,  et  réimprimé .  sous  soii" 
nom,  1733,  iiî-i^.  ÏI^  Un  Traité 
de  Vautorité  des  Rois  i  touchant 
Vdge  nécessaire  à  la^  professiom 
Religieuses,  1669,  in- 1 2.  III.  Là 
Tragédie  du  Grand  Sélim,  ih-4> 
IV;  lA  Roindn  de  Tharsis  eâ 
Zélie ,  féiniprirtié  à  Paris ,  eii 
1774  ^  en  3  voL  in-8»**  Ce  romani 
est  estifné.  On  y  trouvé  de  lé 
morale  sans  péddntisme ,  et  cette 
pHiloâopUîé  dotice  qui  instruit  &A 
amusant.  Les  caractères  y  sont" 
variés,  et  l'intérêt  y  marche  à 
qM  du  sentiment.  Les  am^vff^ 
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ée  TharsU  et  Zélie  ne  sont ,  p0uf 
ainsi  dire  ,  que  le  cadre  de  là 
peinture  de  dififérentes  passions. 

HL  MOTHE-LE-VAYER , 
(  Jean-François  de  la  )  de  la  même 
famille  ^  maître  de»  requêtes, 
mort  en  1764,  est  auteur  d'un 
Essai  sur  la  possibilité  d'un 
Droit  unique,  1764,  in-iz. 

MOTHE-PIQUET,  (Kla) 
lieutenant  général  des  armées 
navales  9  mort  à  Brest  le  lo  jiiiri 
-1791 ,  âgé  de  71  ans,  en  avoit 
ipassé  5S  dans  le  service  de  la 
ttiarine,  où  il  s'éleva,  par  son 
courage  et  ses  telens ,  aux  pre- 
miers grades.  Parmi  un  grand 
nombre  d'actions  valeureuses  dont 
â  ftit  auteur ,  on  a  sur-tout  dis- 
tingué celle  du  Fort-RoyaL  II 
èvoit  mouillé  dans  cette  rade  , 
nprès  un  combat  qui  avoit  désem^ 
paré  tous  ses  vaisseaux  ;  VAnni^ 
iàl ,  qu'il  montoit ,  étoit  à  peine 
téparé ,  lorsqu'un  convoi  fran— 
cois  entrant  dans  la  rade,  fut 
attaqué  par  une  escadre  de  qua- 
torze vaisseaux  anglois.  Ce  con- 
voi, essentiel  au  succès  "de  la 
guerre ,  alloit  être  pris;  La  Mo^^ 
ihe-Piquet ,  avec  son  seul  vais^ 
%eau,  vole  au  secours  du  convoi, 
comt-t  l'escadre ,  la  disperse ,  et 
^le  rentre  au  port  qu'après  que 
tous  les  navires  françois  sont  en 
sûreté.—  On  a  mis  au  bas  de  son 
portrait  ces  vers  mérités  : 

Msria ,  dès  ta  première  «nrorc  9 
Guecritr  t  cher  mène  à  tes  riTsuz  , 
La  France  sait  ce  que  tu  vau , 
£c  VAii^tcrre  mieux  «ddore. 

*•    MOTHE-GUYON,  rayez 
^YON ,  n.o  IL 

.    MOTHE^  rîTx.GaosTBSTE. 

MOTIN,  (Pierre)po€teFran- 
"çois ,  étoit  de  Bourges.  Il  a  laissé 
^iiélques  P/icw ,  que  l'on  trouve 
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dans  les  Aec«eils  de  son  tempu  | 
et  qui  n'ont  pas  fait  fortune.  Ce 
p«ête  fVoid  et  glacé  mourut  yeri 
tSi5  ;  et  non  en  1640,  comme 
le  marque  le  continuateur  4^  ^ 
Ladvccat, 

MOTTE,  (k)  Voyez Hov-* 

DARD  et  FéNÉLON. 

MOTTE  d'Orléaïis,  Voyez 
Orléans  de  la  Motte. 

MOTTE-MESSEMÉ ,  Voyez 

FOULCHRE. 

MOTTEVILLE,  (Françoise 
Bertaud  dame  de  )  fille  d'un  gen-s- 
tilhomme  ordinaire  de  la  cham- 
bre du  roi ,  et  nièce  du  célèbre 
Bertaud ,  évèque  de  Séès ,  na- 
quit en  Normandie  vers  i6iSb 
Ses  manières  aimables  et  son  es- 
prit plurent  à  Anne  d'Autriche  » 
qui  la  garda  auprès  d'elle.  Le  car- 
dinal de  Bickelieu  ,  jaloux  de» 
favorites  de  cette  princesse  , 
l'ayant  disgraciée ,  elle  se  retira 
avec  sa  mère  en  Normandie  ,  oà 
elle  épousa  Nicolas  Langlois  » 
seigneur  de  MotteviUe  ,  premier 
président  de  la  chambre  des 
comptes  de  Rouen.  C'étoit  un 
magistrat  distingué ,  mafs  fbit 
vieux ,  et  sa  femme  fut  veuve  an 
bout  de  deux  ans.  Après  la  moft 
du  cardinal  de  fiichelieu ,  j±nn€ 
d'Autriche  ayaât  été  déclarée  ré- 
gente, la  rappela'  à  la  cour.  Ce 
fut  alors  que  la  reconnoissance 
lui  inspira  le  dessein  d'écrire  les 
Mémoires  de  cette  princesse.  On 
les  a  publiés  sons  le  titre  de  Mé^ 
moires  pour  sentir  à  VMisioire 
d^ Anne  d^ Autriche,  1723,  en  5 
vol.  in-'iz;  et  1760,  en  6  vd. 
In-i  a.  Cet  ouvrage  curieux  prouve 
une  grande  cohnoissance  de  l'in- 
térieur de  la  cour  et  de  la  mino- 
rité de  Louis  XIV,  H  est ,  pour 
la  plus  grande  partie ,  de  M«d»  de 
Èfattevâle  $  mai»'  on  jjfétenA 
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ifH^mM  autre  main  a  retouclié  1^ 
atyle  ,  qui  cependant  nest  pas 
encore  trop  bon.  L'éditeur  auquel 
«n  attribue  ce  changement  «  a 
aurchargé  cet  ouvrage  de  mor-^ 
c^aux  d'Histoire  générale ,  qn  on 
trouve  par-tout  il  y  a  des  mi- 
nuties dans  ces  Mémoires;  mai» 
elles  sont  rachetées  par  des  anec-^ 
4otes  curieuses.  On  tvoiive  aussi 
plusieurs  Lettres  de  cette  femme 
apirituelle  ,  dan»  le  recueil  de 
IVIU*  de  Montpeusier,  Mad.  de 
MoUeuUU  mourut  à  Paris  le  29 
décembre  16S9,  à  74  ans.  Les 
a^émens  de  son  espvit  e(  de  son 
caractère  ,  lui  avoient  concilié 
lamitié  et  l'estime  de  la  reine 
d'Angleterre  ,  veuve  à^Charles  I, 
qui  aroit  en  elle  la  confiance  la 
plus  intime. 

MOTTIN,  (Pierre)  docteur 
de  Sorbonne,  mort  à  Paris  en 
1773 ,  a  laissé  un  petit  écrit  qui 
ne  manque  pas  d'intérêt ,  et  qui 
est  intitulé  :  Esmî  sur  la  néces- 
aité  du  travail ,  in~i2. 

MOUCHAN,  (le  Comte  de) 
Voyez  Castillqn. 

MOUCHY ,  ou  MoNCHT  (An- 
toine de  )  docteur  de  la  maison 
«t  aodé^  ^e  Sorbonne,  9  plus 
iconnn  sous  le  nom  de  DemO" 
Phares ,  se  distingua  par  son  zèle 
contre  les  Calvinistes.  Nommé 
Inquisiteur  de  la  Foi  en  France , 
il  rechercha  les  hérétiques  avec 
une  vivacité  qui  tenoit  un  peu 
de  la  haine  et  de  la  passion.  C'est 
de  son  npm  qu'on  appela 'jllfov- 
ckes  ou  Moucharts ,  ceux  qu'il 
employoit  pour  découvrir  les  sec- 
taires \  et  ce  ^om  est  resté  aux 
espions  de  If  Police.  Son  zèle  , 
ou  plutôt  son  emportement ,  ne 
produisit  qu'un  très-petit  nombre 
ée  conversions.  Mottciky  auroit  dû 
jÊtLXoïx  que  la  charité  indulgente 
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et  la  douceur  compati5f  ante  sont 
plus  conformes  aux  préceptes  da 
r£vangi]e  ^  et  touchent  plus  | 
que  les  violences  et  les  rigneura. 
Ce  docteur  devint  pénitencier  d^ 
Noyon  ,  fut  l'un  des  juges  dt 
Hvnkovtxmé  Anne  du  Bourg-,  et 
parut  avec  éclat  au  colloque  da 
Poissy  9  au  concile  de  Trente ,  et 
à  celui  de  Rheims  en  1564.  H 
mourut  à  Paris  ^  sénieur  de  Sor«« 
bonne  9  le  8  mai  1574  9  à  80  ans. 
On  a  de  lui  :  I.  La  Harangue 

Îi'il  prononça  au  concile  df 
rente.  JI.  Un  Traité  du'^sacri^ 
fice  de  la  Messe ,  en  latin  ,  in-8.* 
Il  est  rempli  de  digressions  inu- 
tiles 9  et  Ton  ne  trouve  aucune  cri- 
tique ,  ni  dans  les  citations  d'au- 
teurs 9  ni  dans  le  choix  des  passa* 
ges  qu'U  allègue.  III.  Un  grand 
nombre  d'autres  ouvra,2:es ,  pleins 
de  la  bile  et  de  l'emportement  qui 
formoient  son  caractère. 

MOUFET  9  (  Thomas  )  célè» 
bre  médecin  An^lois  9  né  à  Lon» 
dres,  exerça  son  art  avec  beau-* 
coup  de  succès.  Il  se  retira  à  la 
campagne  sur  la  Bn  de  ses  jours  , 
et  mourut  vers  1 600.  C^  médecin 
est  connu  par  un  ouvrage  re«- 
cherché.  Cet  oiwrage9  commencé 
par  Edouard  Watt&n ,  et  achevé 
par  Moufet ,  fut  imprimé  à  Lon- 
dres 9  en  1 634  9  in-folio ,  sous  ce 
titre  :  Theatrum  Intectorunu  On 
en  donna  une  traduction  an.*- 
gloise  9  à  Londres  9  z  658  9  in-fol. 
Martin  Lister  n'a  pas  jugé  trop 
favorablement  de  ce  livre.  «Pnis^ 
que  Màufet ,  *dit-il  9  s'est  servi  de 
Wotton  ,  de  Gesner ,  etc.  9  on 
auroit  pu  a^endre  de  lui  un 
excellent  ouvrage.  Cependai^t  son 
Théâtre  estrem])Ii  de  confusion  9 
eft  il  a  fait  un  trùa*raanvais  usage 
des  matériaux  que  les  auteurs  lui 
ont  fournis.  U  ignore  le  sujet 
aur  lequel  il  travaille,  et -il  s'ex- 
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prime  d'une  manière  barbare» 
t)'aiUeuvi  c'est  un  orgueilleux , 
|>our  né  fien  dire  de  pis  ;  quoi-* 
qu'il  ait  copié  Aldrovandus  en 
aine  infinité  d'endroits ,  il  ne  le 
Tiomme  jamais.  »  Mais  Ray  croit 
que  Lister  n'a  pas  rendu  justice 
è  Mou/et  en  s'exprimant  jiinsi  : 
il  prétend  que  ce  dernier  auteur 
m  rendu,  par  son  ouvrage,  un 

Eand  serrice  k  la  république  des 
ttres. 

MOUGI^E,  (  Roberte  )  sa- 
vante du  17*  siècle,  suivoit  la 
religion  Calviniste ,  et  se  consola 
d'un  long  veuvage  en  composant 
des  ouvrages  pieux,  parmi  les- 
quels on  distingue  celui  intitulé  : 
'Cabinet  de  la  vcwe  chrétiennes 
conteni^nf  des  prières  et  des  médi- 
tations sur  divers  sujetf  de  l'Ecris 
iure^sainte,  1S16. 

MOUHY ,  (  Charles  de  Fieux , 
ehevalier  de  )  de  l'académie  de 
Dijon,  né  à  Metz  en  1702,  mort 
Il  Paris  le  29  février  1784,  vinik 
de  bonne  heure  dan»  cbtte  capi— 
taie.  Ayant  le  goût  de  la  dé- 
pense ,  sans  en  avoir  toujours  les 
noyens,  il  s'intrigua  et  écrivit 
toute  sa  vie.  Le  genre  romanes- 
que fut  celui  qui  exerça  le  plus 
9a  plume.  Mais  son  style  lâche-, 
diffus  ,  incorrect  ,^e  lui  promet* 
tant  pas  de  grands  succès ,  il 
chercha  à  exciter  la  curiosité  du 
public  par  les  titres  de  ses  livres , 
qu'il  modéloit  ordinairement  sur 
celui  de  quelqu  autre  ouvrage  cé- 
lèbre. Ainsi  l'on  vit  paroitre  sa 
Paysanne pan^enue ,  1785  ,  4  vol. 
in  - 1 2  ,  quand  '  Marivaux  eut 
donné  le  Paysan  parvenu^  ses 
Mémoires  d'une  Fille  de  qualité  , 
iy4y  ,  4-  vol.  in  - 12 ,  après  les 
Mémoires  d*un  Homme  de  qua^ 
Uté  de  l'abbé  Prévôts  Ses  MOie 
^t  une  Faveurs ,  1748,  8  volumes 
h^riTij  qu'on  aurait  pu  intituler 
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lês  Mille  et  une  Sottises,  nipp«l« 
lèrent  les  Mille  et  uneJSuiu,^ 
Son  Masque  de  Fer,  1747,  six 
parties  in-i  2 ,  fut  composé  lors- 
que les  aventures  du  prisonnier 
de  la  Bastille  ,  connu  sous  ce 
nom ,  faisoient  le  plus  de  bruit. 
Par  ces  petites  ruses ,  les  roroanâ 
du  chevalier  de  Mouhy  circulé-^ 
rent  dans  les  maisons ,  ou  d» 
moins  dans  les  antichambres  dfr 
la  capitale.  Les  gens  de  goÀt  atu 
tachés  à  la  vraisemblance  ,  qui 
aiment  des  fictions  neuves  ,  un» 
intrigue  bien  filée ,  un  dénoue^ 
ment  heui^nx ,  les  lurent  fort 
peu ,  et  se  contentèrent  dTétre 
étonnés  de  l'intarissable  fécondité 
dp  l'auteuv  ;  car  nous  n'avons  pa* 
nommé  le  quart  de  ses  prodac-i 
tions  romanesques.  •  Comme  1^ 
événemens  y  sont  multipliés  et 
variés  ,  quelques  •<  unes  ont  ét;é 
traduites  en  ahglois.  Le  chevalier 
de  Mouhy  CQunoissoit  bien  le 
théâtre.  Nous  avons  de  lui  ,  un 
ouvrage  intitulé  :  Tablettes  I}ra^ 
matiques ,  contenant  un  Dictiothm 
noire  des  Pièces  »  et  V Abrégé  dé 
V Histoire  des  Auteurs  et  des  Ae-* 
teurs ,  1752  ,  in-8.*  U  y  ayoit 
beaucoup  d'omissions  et  d'erreurs 
de  titres  et  de  dates  dans  ce  liu 
vre  ,  que  l'auteur  reproiduisit 
quelque  temps  avant  sa  niGrt,^ 
sous  le  titre  de  Dictionnaire  drmm 
maUque ,  1 788  y  3  vol.  in-S.<» 

MOULIER  deMoissi,  (K.) 
adonné  en  17^0  et  1751,  quatre 
Comédies ,  le  Faux  généreux  oçi 
le  Bienfait  anonyme ,,  le  Valet 
mettre ,  le  Provincial  à  Paris  et 
les  Fausses  inconstances.  Elle^ 
eurent  peu  de  succès..  MouUer 
est  piort  peu  de  temps  après  la 
représenta Upn  àe  la  dernière^ 

I,  MOUUN ,  (Charles  du)  vit 
le  jour  à  Paris ,  en  1 5oo ,  d'une 
fat^Ulç  liqble  et  oiioiepne,  £U« 
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f t<iit  originaire  de  Brie ,  et,  ^&« 
Ion  Papyre  Masson ,  elle  avoit 
l'honneur  d'appartenir  à  Éliza- 
èeth  reine  d'Angleterre,  du  côté 
de  Thomas  de  Boulen ,  vicomte 
êe  Ilochefort ,  aïeul  maternel  de 
cette  princesse.  C'est  ce  qvCÉU^ 
aabeth  avoua  im  jour  au  seigneur 
de  Montmorenci  ,  pendant  un 
voyage  qu'il  fit  à  Londres,  en 
Y  572.  Le  jeu^e  du  Moulin  fit  fia- 
roître ,  dès  son  enfance ,  des  dis- 
positions extraordinaires  pour  lès 
belles-lettres  et  pour  les  sciences^ 
•t  une  inclination  pour  Fétnde , 
qui  tenoit  de  la  passion.  Reçu 
avocat  au  parlement  de  Paris ,  en 
s  522 ,  il  plaida  pendaxit  quelques 
«nnées  au  Châtelet  et  au  Parle- 
ment. Mais  une  difficulté  de  lan^ 
gne  rayant  dégoûté  du  barreau , 
il  s'appliqua  à  la  composition  dtes 
ouvrages  qui  l'ont  rendu  si  cé- 
lèbre. Il  publia ,  en  1 589  9  son 
Commentaire  sur  les  matières  Féo* 
dates  de  la  Coutume  de  Paris; 
«t  en  »55 1  ,  ses  Observations  sur 
TÉdit  du  roi  Henri  II ,  contre  les 
petites  Dates.  L'Édit  con|enoit 
divers  réglemens ,  concernant  la 
conduite  des  notaires ,  des  ban- 
quiers et  des  juges  en  matière  bé^ 
néficiale.  Il  tendoit  à  réprimer 
•lés  abus  commis  en  ce  genre  : 
«bus  qui  venoient  plutôt  de  l'a- 
vidité des  aspirans  aux  bénéfices , 
que  de  la  connivence  des  officiers 
de  la  cour  Romaine.  Cependant 
dd  Moulin  s'en  prit  uniquement 
aux  papes  et  à  ceux  qui  les  ap- 
prochoient.  La  distribution  de 
son  livre  fut  défendue  par  le  par*- 
lement ,  et  la  Sorbonne  le  cen- 
sura. 11  n'en  fut  pas  moins  agréa- 
ble à  la  cour  de  France ,  qui  vit 
dans  du  Moulin  le  défenseur  des 
libertés  Gallicanes;  mais  il  déplut 
beaucoup  à  celle  de  Rolne ,  qui 
dès— lors  ménagea  plus  les  Fran- 
cis. Son  ouvrage  fvd  présenté  au 
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roi  par  Anne  de  Montmùrenci , 
alors  maréchal ,  depuis  conné- 
table de  France.  Sirs,  lui  dit- 
il  ,  ce  que  Votre  Majesté  n*a  pu 
faire  exécuter  apec  3o,ooo  feom-- 
m^s ,  de  contraindre  le  pape  à  lui. 
demander  la  paix ,  ce  petit  homme 
l'a  achevé  avec  un  petit  Livre*  Ct^ 
pendant,  les  Catholiques  zéléâ 
étoient  fàchég  de  la  protection 
que  tronvoit  à  la  cour  un  homme 
soupçonné  d'être  favorable  aux 
nouvelles  erreurs.  Oh  lui  donna 
des  marques  de  la  haine  qu'il  avoit 
inspirée.  Le  peuple  de  Paris  pilla 
sa  maison  en  i552.  Du  Moulin^ 
se  voyant  en  danger  d'être  mal- 
traité ,  se  retira  à  Basle ,  s'arrêta 
quelque  temps  à  Tubinge,  et  alla 
à  Strasbourg ,  à  Dole  et  à  Besan# 
çon;  travaillant  toujours  à  sei 
ouvrages ,  et  enseignant  le  droit 
avec  uhe  réputation  extraordi- 
naire par-tout  où  il  faisoit  quel- 
que séjour.' En  i556,  George; 
comte  de  Montbéliard ,  le  retint 
prisonnier  ^ur  n'avoir  pas  voulu 
se  chargersd'une  mauvaise  cause. 
Mai^  Louise  de  Beldon  vint  k 
son  Recours  et  obtint  son  élargis- 
sement, par  le  courage  et  la  fër*- 
meté  qu'ellie  montra.  De  retour  £1 
Paris,  en  1657,  du  Moulin  en 
sortit  encore  en  1 5 $2,  pendant 
les  guerres  de  Ja  religion.  Il  se  re- 
tira pour  lors  à  Orléans,  et  revint 
à  Paris  en' 1664.  Trois  de  ses 
Consultations ,  'dont  la  dernière 
regardoit  le  Concile  dcT  Trente , 
lui  suscitèrent  de  nouvelles  affai- 
res. Il  fut  mis  en  prison  à  la  con- 
ciergerie ;  mais  il  en  sortit  peu  do 
temps  a))rès^,  à  la  sollicitation 
de  Jeanne  d'AlbreU^  Cependant 
la  cour  lui  défendit  jd'écrire  dé- 
sormais sur  les  matières  qui  ap-m 
partenoient  à  l'État  »  ou  qui  dé" 
pendaient  de  la  Théologie.  Du 
Moulin  avoit  perdu  sa  femme  en 
x5&6^  «  et  ce  ne  tnt  pas  à  ses  yeux 
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le  moindre  de  ses  malheuràj  il  Ja 
regretta  d'autant  plus  vivement  9 
que  la  compagnie  assidue  qu  elle 
lui  tenoit ,  et  les  agrémens  de  sa 
conversation,  allégeoient son  tra- 
vail continu.  11  se  remaria  pour- 
tant avec  nne^  seconde ,  nommée 
Jeanne  du  Vivier,  Le  parlement  ^ 
pénétré  de  son  mérite ,  lui  oUrit 
une- place  de  conseiller  ,  qu'il  re- 
fusa. Le  motif  de  ce  ^efus  étoit  ^ 
qu'il  ne  poiivoit  en  même  temps 
remplir  cette  charge  et  compo- 
ser des  livres.  Il  étoit  si  avare  de 
ses  momens ,  que  ,  quoique  ce  fût 
alors  l'usage  de  porter  la  barbe, 
il  se  la  lit  couper ,  pour  ne  pas 
petdre  de  temps  à  la  peigner*  On 
le  regardoit  comme  la  lumière^de 
!§.  jurisprudence,  et  comme  l'o- 
racle des  François.  On  çitoit  son 
nom  avec  ceux  des  Fapiaien,  des 
Ulpien,  et  des  autres  grands  ju- 
risconsultes de  Home.  Il  étoit 
consulté  de  toutes  les  provinces 
du  royaume,  et  Ton  s'écartoit 
rarement  de  ses  réponses ,  dans 
les  tribunaux,  tant  civils  qu'eo* 
çlésiastiques.  Sur  la  an  de  sa  vie  , 
il  abandonna  entièrement  la  doe- 
trine  des  Protestans ,  et  mourut 
à  Paris ,  avec  de  grands  sentimens 
de  soumission  à  l'Église  Catho- 
lique, en  i566,  âgé  de  616  ans. 
Charles  du  Moulin  étoit  certai-. 
nement  un  homme  dun  très- 
grand  mérite  ;  mais  il  étoit  trop 
plein  de  lui-méftie,  et  ne  faisoit 
pas  assez  de  cas  des  autres.  «  Ses 
décisions,  dit  Teissiçr,  avoient 
plus  d'autorité  dans  lé  palais,  qne 
les  Arrêts  du  parlement,  rf  C'est 
apparemment  ce  qui  i'avolt  enor- 
gueilli; mais  cet  orgueil  ,-quoi- 
que  juste  à  certains  égards ,  étoit 
trop  peu  circonspect.  Que  peut- 
on  penser  d'un  homme  qui  s*ap- 
peloit  le  Docteur  de  la  France  et 
de  l'Allemagne  ?  et  qui  mettoit 
«n  t^te  de  ses  Consultations  :  Moi 
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qui  ne  cède  à  persoûne,  età^mÈ 
personne  ne  peut  rien  apprendre  I 
Il  porta  cet  esprit  de  suffisance 
dans  l'examen  des  matières  de 
religion.  Il  prononça  sur  lès  dog-« 
mes  comme  sur  les  lois.  Sa  pro- 
fession l'ayant  accoutumé  à  trai^ 
ter  tout  d'une  manière  probl^ 
raatique ,  sa  foi  contracta  un  ca-* 
ractère  d'inconstance  ,  dont  il 
donna  des  preuves  toute  sa,  vie» 
Ses  ŒvFRES  ont  été  recueillies 
eji  1681 ,  5  vol.in-fol.  On  les  re- 
garderoit  avec  raison ,  comme  une 
des  meilleures  collections  que  fai 
France  ait  produites  en  matière 
de  jurisprudence,  si  l'auteur  n'a-» 
voit  hasardé ,  sur  des  points  im— 
portans ,  des  opinions  peu  con-« 
formes  à  la  saine  théologie.  Sa 
Consultation  sur  le  Concile  de 
Trente,  est  jointe  ordinairenient 
à  la  Réponse  qu'y  fit  Pierre  Grin'-' 
goire  :  cette  Réponse  est  fort 
recherchée.  (  Voyez  l'article  de 
DiNUS.  )  —  Ù  laissa  deux  enfans 
de  sa  première  femme  :  Charlew 
du  MoVLiN ,  qui  mourut  à  Pa- 
ris dlJiydropisie  ,  en  1 670  ;  et 
Anne  du  Moulin,  femme  de  Si- 
mon Bobé.  L'accident  funeste^ 
arrivé  à  cette  dame,  mérite  d'étie 
rapporté.  La  nuit  du  19 -février 
1 572 ,  des  voleurs  introduits  danà 
sa  maison  pendant  l'absence  de 
son  mari,  rassommèrent;  (  elle 
étoit  alors  enceinte,  )  tuèrent 
deux  jeunes  tenfans  qu'elle  avoit, 
la  nourrice  du  plus  petit ,  et  ht 
servante,  fis  prirent  ensuite  fai 
fuite ,  conduits  hors  de  la  vîHe 
par  le  cocher  d'un  conseiller  ^ 
qu'ils  poignardèrent  de  pear  qpiH 
ne  les  découvrît.  Ea  eflfet,  ils  se 
cachèrent  si  ^)ien ,  qu'on  ne  put 
jamais  découvrir  les  auteurs  deces 
différefis  meurtres.  (  Voyez  la  re- 
lation qu'cii  donna  son  gendre  ^ 
à  la  tête  de  l'édition  qu'il  publia 
dît  traité  Jfe  Usuris.)  Feniène  n 
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lait  1»  parallèle  de  du  Moulin  et 
de  Cu JAS ,  dans  son  Histoire  du 
thoit  Romain,  «  Du  Moulin  , 
dit-il ,  est  plus  inventif ,  et  « 
l'esprit  plus  profond  et  plustrans- 
*  pendant.  Cujm  est  plus  clair,  plus 
^al  et  plus  parfait.  Du  Moulin 
traite  les  choses  avec  plus  de  vi- 
yacité  et  plus  d'étendue.  Cujas  les 
traite  avec  plus  d'ordre ,  plusde  jus- 
tesse desprit ,  d'une  manière  plus 
élégante;  il  se  fait  entendre  bien 
plus  aisément ,  et  ne  s'égare  jamais. 
I^es  plus  ^ands  admirateurs  de 
</tt  Moulin,  conviennent  tous  que 
ïe  style  et  l'arrangement  lui  man- 
quent ;  qu'il  eût  été  à  souhaiter 
âu'il  eût  écrit  avec  la  politesse, 
L  netteté ,  Tordre  et  la  précision 
de  Cujas,  Ce  dernier  s'est  appli- 
qué particulièrement  à  l'étude  du 
Droit  Romain,  et  il  en  a  acquis 
une  connoissance  si  parfaite  ^ 
qu'il  a  surpassé  tous  ceux  qui 
l'avoient  précédé,  et  qu'il  doit 
servir  de  guide  et  de  modèle  à 
tous  ceux  qui  doivent  après  liii 
s'adonner  à  l'étude  des  Lois  Ro- 
maines, pour  les  enseigner  aux 
autres.  Du  Moulin ,  qui  n'a  pas 
fait  du  Droit  Romain  le  princi- 
pal objet  de  son  application  ,  ex- 
celle dans  la  science  du  Droit  ca- 
nonique et  du  Droit  coutumier  ; 
mais  d'une  manière  si  élevée  ^ 
que  personne  ne  pourra  jamais 
avoir  un  mérite  qui  approche  du 
aien.  Disons  donc  ,  que  si  du 
Moulin  est  sans  contredit  le 
princé^des  jurisconsultes  Fran- 
çois, Cujas  est  sans  contestation 
le  prince  des  interprètes  du  Droit 
Komain.  »  Voyez  la  Vie  de  du 
Moulin ,  par  Blondeau, 

.  II.  MOULIN,  (Pierre  du) 
théologien  de  la  Religion  Pré- 
tendue-Réformée j  naquit  l'an 
15^8,  an  château  de  Buhny  , 
dans  le  Vexin«NottS  avions  ^van- 
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cé  dans  les  Citions  précédentes, 
d'après  l'auteur  du  Rabelais  ré-^ 
forrn^ ,  qu'il  étoit  sorti  ^d'un  Cé- 
lestin  d' Amiens  ,  apostat  ;  mais  ^ 
mieux  informés  ,  nous  disons 
qu'il  eut  pour  père  J'oachim  du 
Moulin,  seigneur  de  Lormegre- 
nier,  issu  d'ime  ancienne  no* 
blesse,  qui  donna,  l'an  1179,  un 
grand  maître  à  l'ordre  de  Saint- 
Jean  de  Jérusalem,  dans  la  per- 
sonne de  Roger  du  Moulin,  Fierr' 
re ,  après  avoir^  enseigné  la  phi- 
losophie à  Leyde ,  fut  ministre  ^ 
à  Charenton.  Il  entra,  en  cett« 
qualité ,  auprès  de  Catherine  de 
Bourbon,  princesse  de  Navarre ^ 
et  sœur  du  roi  Henri  IV,  ma- 
riée, en  1599,  avec  Henri  de 
Lorraine  j  duc  de  Bar.  Il  pas^a  , 
l'an  161 5,  en  Angleterre,  à  la 
sollicitation  du  roi  de  la  Grande- 
Bretagne,  et  il  y  dressa  un  Plan 
de  réunion  des  Églises  Protêt* 
tantes.  L'université  de  Leyde  lui 
offrit  une  chaire  de  théologie  en 
1619»  mais  il  la  refusa.  Son  es- 
prit remuant  lui  ayant  fait  crain- 
dre avec  raison  que  le  roi  ne  le 
fît  arrêter ,  il  se  retira  à  Sedan  , 
où  le  duc  de  Bouillon  le  fit  pro- 
fesseur en  théologie  ,  ministre 
oi"dinaire ,  et  l'employa  dans  les 
affaires  les  plus  importantes  de 
son  parti.  Il  y  mourut  en  i658  , 
à  près  de  90  ans,  avec  la  réputa- 
tation  d'un  mauvais  plaisant,  d'un 
satirique  sans  goût,  et  d'un  théo- 
logien emporté.  Son  caractère  se 
fait  sentir  dans  ses  ouvrages ,  que 
personne  ne  lit  plus.  Les  princi- 
paux sont  :  L  JJAnatomie  de- 
VArminianisme ,  en  latin  ,  Leyde  , 
1619,  in-fol.  II.  Un  Traité  de  Im 
Pénitence  et  des  Clefs  de  VÈglise^ 
IIL  Le  Capucin ,  ou  V Histoire  dç 
ces  Moines  ^k  Sedan  ,1641,  in- ii; 
satire  peu  commune.  IV.  JVba- 
veauté  du  Papisme ,  dont  la  meil- 
leure édition  excelle  de  i633^ 
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ni-4.*  Cet  ouvrage  est  plein  de 
railleries  indécentes  et  de  déclama- 
tions outrées  et  satiriques.  V.  Le 
Combat  Chrétien,  in-8.oVI.Z)e 
MIonarchid  Fontificis  Romani  , 
Londres,  1614,  in-8.®  VIL  Le 
Bouclier  de  la  Foi  «  on  Défense 
des  Eglises  Réformées  ,  in--8** , 
contre  le  P.  Amoux,  Jésuite;  et 
im  autre  livre  contre  le  même 
Jésuite  )  intitulé  :  Fuites  etÈ^a^ 
siotts  du  Sieur  Amoux.  VIII.  Du 
Juge  des  Controverses  et  des  Tra^ 
ditions ,  m—^fi  IXl  Anatomie  de 
la  Messe,  Sedan  ^  i636,  in-12. 
Il  y  en  a  une  deuxième  partie , 
imprimée  à  Genève  en  1640." 
Cette  Anatomie  est  moins  rare 
quune  autre  Anatomie  de  la 
Messe,  dont  Toriginal  est  italien, 
iSSi,  in— 12.  Il  fut  traduit  en 
Ihmçois,  et  imprimé  avec  une 
£pître  dédicatoire  au  marquis  del 
Vico,,  datée  de  Genève,  i555. 
Dans  .la  Préface  du  traducteur , 
l'auteur  Italien  est  appelé  Antoine 
d^Adam.  Dans  la  traduction  la- 
tine de  i56i ,  172  pag.  in-8°,et 
19  pag.  d'Errata  et  de  Table  , 
l'auteur  y  est  appelé  Antonius  ab 
Aêdiân.  Suivant  Gesner ,  c'est  un 
Augustin  Mainard;  mais  Jean 
l^  Fèvre  de  Moulins ,  docteur  en 
théologie  de  Paris ,  qui  en  a  pu» 
blié  une  Réfutation  en  i563, 
l'attribue  à  Théodore  de  Bèze, 
L'édition  françoise  a  été  réim- 
primée en  i56^,in-i'6,par  J>fl/» 
Martin  ,  sans  nom  de  lien.  An 
•este,  ni  l'ouvrage  de  du  Mou-- 
Un ,  ni  celui  de  l'apostat  Italien  • 
ne  méritoient  guères  le  détail 
dans  lequel  nous  sommes  entrés; 
foais  il  faut  contenter  ceux  qui 
ramassent  les  guenilles  de  lalitr» 
térature. 

m.  MOULIN,  (Pierre  du  y 
fils  aîné  du  précédent,  hérita  des 
tokits  et  d9  rimf  étuositô  de  gé- 
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nie  de  son  père.  H  fut  ch^ipelà^ii^ 
de  Charles  II ,  roi  d'Angleterre, 
et  chanoine  de  Cantorbery,  oit 
il  mourut  en  1684.,  a  84  ans.  Oa 
a  de  lui  :  LUn  livre  intitulé  :  La 
Paix  de  l'Ame,  qui  est  fort  esti- 
mé des   Protestans ,   et  dont   la 
meilleure  édition  est  celle  de  Ge- 
nève, en  1729,  in-12.  n.  C/o^ 
mor  Regii  sanguinis,  que  Miltom 
attribuoit  mal-à-propos  à  Alexan- 
dre Morus,  III.  Une  Défense  de 
la  Religion  Protestante  ,  en  an-. 
glois.  — Louis  et  Cyrus  DU  Mou-^ 
LJN*f  frères  de  ce  dernier ,  (  1© 
premier  médecin,  et  l'antre  mi-* 
nistre  des  Calvinistes  )  sont  aussi 
auteurs  de  plusieurs  ouvrages  qui 
ne  respirent  que  Ténthousiasirib 
et  le  fanatisme.  Louis  fut  nn  des- 
plus violens  ennemis  du  gouver- 
nement ecclésiastique  Anglican  , 
qu'il  attaqua  et  outragea  dans  stf 
Parœnesis  ad  œdificatores  Im^~t. 
perii ,   in-4**,   dédiée  à  Olivier- 
Cromwelt,  dans  son  Papa  Ultnx^ 
jectinus ,  et  dans  son  livre  inti- 
tulé :    Patronus   bonœ  Fideû   B 
mourut  en  i€8o,à77  ans. Pierre 
premier  du  Moulut  avoit  eu  ces 
trois  fils   de   3ïarie  CoUgnon.  ^ 
qu'il  avoit    épousée,  le   5    înin 
1599.  Il   se  maria  en   secoi^des 
noces -avec  iSara  de  Geslai,  dont 
il  eut  Jean,  Henri  et  Daniel f 
le  dernier  alla  s'établir  en  Breta- 
gne peu  de  temps  après  la  mort 
de  Pierre  du  Moulin  son  pèrew 
Sa  famille  subsiste  encore. 

IV.  MOULIN,  (Gabriel  du  ) 
curé  de  Maneval  au  diocèse  de 
Lisieux ,  s'est  fait  connoitre  dans 
le  17*  siècle  :  I.  Par  une  Hùstoirm 
générale  de  Normandie ,  sous  les 
Ducs  y  Rouen  ,  1 63 1  «  in^^folio  y 
rare  et  recherchée^  IL  Par  XMis^ 
toire  des  Conquétesdes  Normands 
dans  les  Royaumes  de  Naplcs 
et;  d»   Simle  ^  Roneu,   iSâS, 
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JA-fol.  9  moins  estimée  que  la 
précédente. 

MOULIN ,  (  Du  )  médecin  , 
Voyez  MoLiN. 

MOULINET,  rby^THUiLLB- 
lUES  et  Glopinel. 

L  MOULINS,  (Guyard  des) 
prêtre  et  chanoine  d'Aire  en  Ar- 
tois ,  devint  doyen  de  son  cha- 
pitre en  1197.  il  est  fort  connu 
r*  sa  Traduction  de  X Abrégé  de 
Bible  de  Pierre  Comestor^  Il  la 
commença  en  1291 ,  à  l'â^^e  de 
40  ans ,  et  Teut  finie  au  bout  de 
çuatrç.  U  a  inséré  les  livres  mo- 
raux et  prophétiques  ;  mais  on  n*y 
trouve  pas  les  Epîtres  canoni- 
ques, ni  l'Apocalypse.  On' con- 
serve dans  la  bibliothèque  de 
Sorbonne  un  Manuscrit  de  cette 
Traduction.  Il  y  a  de*  choses  sin- 
guhères  dans  cette  version ,  qui 
fiit  impkmée  à  Paris ,  chez  r  d- 
rard ,  in-^îo\io ^  deux  vol,,  1490, 
On  la  recherchoit  beaucoup  au- 
trefois. 

n.  MOULINS,  (Laurent  des) 
prêtre  et  poëte  François  du  dio- 
eèso  de  Chartres,  florissoit  au 
commencement  du  xvi*  siècle. 
Il  est  connu  par  un  Poème  mo*- 
ral ,  intitulé  :  Le  CathfOlicon  des 
mat-avisés  ,  autrement  appelé  le 
Cimetière  des  joalheureux,  Paris , 
i5i3^  in-8^,  et  Lyon,  i534  ,- 
même  format.  C'est  une  fiction 
jombre  et  mélancolique,  où  l'on 
trouve  des  images  fortes.  Voyez 
Palbchamps,  -^Matthiqle,  et 
IL  Moulin  ,  vers  la  fin, 

MOURAT ,  Génois ,  qui  suc- 
cédai k.JiéstuJF,  roi  de  Tunis, 
nvoit  renié  la  foi  Chrétienne  dès 
9on  enfiinoe,  et  étoit ,  dans  le 
temps  de  son  élection  ,  général 
de$  f  aHre?  de  TwwSt  B  ft^mt 
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pour  le  plus  hardi  corsaire  de 
son.  temps.  11  étoit  intègre  et 
clément,  autant  que  peut  l'être 
un  pirate  ;  et  avoit  été  Caïd  , 
c'est-à-dire  Receveur ,  à  la  mon- 
tagne de  Chizera  qui  est  voisin© 
de  Tunis.  Après  avoir  exercé 
cette  charge  pendant  trois  ans  y 
Soliman  son  maître  le  rappela  et 
le  fit  son  -lieutenant.  Il  devint 
amoureux  de  Turquia  ,  fille  de 
ce  sultan  ,  qui  ,  l'ayant  surpris 
lorsqu'il  baisoit  la  main  de  h. 
princesse  ,  les  fit  entrer  tous 
deux  dans  sa  chambre  ,  où  il 
vouloit  les  sacrifier  à  sa  fureun 
Mais  sa  tAidresse  pour  son  es^ 
clave  ,  ayant  retenu  le  cimeterre 
qu'il  avoit  déjà  levé  pour  lui 
couper  la  tête  ,  il  lui  permit  de 
se  justifier.  Il  lui  donna  dans  la 
suite  sa  fille  en  mariage ,  la  moiti» 
de  la  charge  dont  il  étoit  revêtu  ,  . 
et  tous  ses  biens  après  sa  nfort, 
Mourat ,  deveau  roi  ,  dompta 
tous  les  rebelles  qui  osèrent  re- 
fuser le  joug.  Après  avoir  perdu 
sa  femme  Turquia  ,  il  tomba 
dans  une  mélancolie  qui  avança 
sa  mort,  arrivée  en  1646,  dan« 
sa  40^  année, 

MOUlŒT,  (  Jean- Joseph  X 
musicien  François ,  né  à  Avignon 
en  1682,  mort  à  Charenton 
pires  de  Paris  en  1788  ,  à  56  ans , 
se  fit  connaître  dès  l'âge  de  vingt 
ans  par  des  morceaux  excellens. 
Son  esprit  ,  ses  saillies  et  son 
goût  potir  la  musique  ,  le  firent 
rechercher  des  grands.  La  du- 
chesse du  Maine  le  chargea  de 
composer  de  la  musique  pour 
ces  fêtes  si  connues  sous  le  nom 
de  Nuits  de  Seau}^  :  Bagonde 
ou  la  Soirée  de  Village ,  dont  les 
représentations  ont  fait  beaucoup 
de  plaisir  sur  le  théâtre  de  l'Opé- 
ra, est  un  de  ses  divèrtissemens. 
Mçuret  plaît  «or  *"  tout  par  h 
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légèreté  de  sa  mnsicpie  et  par  k 
gaieté  de  ses  airs.  Ce^  célèbre 
musicien  eut  à  essnyer,  sur  la 
fin  de  sa  vie ,  diverses  infortunes 
qui  lui  dérangèrent  l'esprit  et 
avancèrent  la  fin  de  ses  jours. 
Il  perdit ,  en  moins  d*un  an ,  en- 
viron 5ooo  livres  de  pension , 
que  lui  rapportoient  la  direction 
du  Concert  Spirituel ,  l'inten- 
dance de  la  musique  de  la  du- 
chesse du  Maine  «  et  la  place  de 
compositeur  de  la  musique  de  la 
Comédie  Italienne.,..  Nous  avons 
de  lui  )  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages :  I.  Les  FéUs  de  Tkalie. 
II.  Les  Amours  des  Dieux,  IH.  Le 
Triomphe  des  Sens,  IV.  Les  Grâ- 
ces, Opéra-Ballet.  V.  Ariane  , 
4  Firithouê  ,  Tragédies.  VI.  Trois 
Livres  d'Airs  sérieux  et  à  boire. 
VU.  Des  Dipertissemens  pour  les 
Théâtres  François  et  Italien. 
VHI.  Des  Sonates  à  deux  flûtes 
ou  violons.  IX.  Un  livre  de  Fan- 
fares,  X^  Des  Cantate*  et  des 
Can  ta  tilles  Françaises.  XI.  De 
petits  Motets  el:  àtz  Divertisse^ 
mens  donnés  à  Seaux. 

L  MOURGUES ,  \  Matthieu 
de)  sieur  de  SaikT'-Gsbmain  , 
ex  -  Jésuite  ^  natif  du  Vélay  , 
devint  prédicateur  ordinaire  de 
Louis  XIII ,  et  aumônier  de 
Marie  de  Médicis,  Le  cardinal 
de  Biehelieu  se  servit  d'abord  de 
sa  plume  pour  terrasser  Bes  en-r 
nemis  et  ceux  de  la  reine;  mais 
s'étant  brouillé  avec  cette  pria- 
cesse  ,  il  priva  Saùtt-^ermaùi , 
?ui  lui  étoit  resté  fidelle ,  de 
évéché  de  Toulon ,  et  l'obligea 
jd'aller  joindre  la  reine-mère  à 
Bruxelles.  Après  la  mort  de  ce 
ministre  implacable  ,  il  revint  à 
Paris ,  et  finit  ses  jours  dans  la 
maison  des  Incurables ,  en  1670, 
à  88  ans.  On  a  de  lui  :  L  La 
Défense  dehs  Reine-Mire  ,  en 
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deiw  voL  in-folio  :  ouvrage  < 
porté  9  mais  curieux  et  néces^ 
saire  pour  l'histoire  de  son  temps. 
H.  Des  Ecrits  de  controverse , 
qui  ne  respirent  que  la  passion, 
quoique  fauteur  s'af&che  pour 
un  homme  trè»-apathique  ;  tejs 
que  Bruni  Spongia  contre  An- 
toine le  Brun  i^  les  Avis  d'um 
Théologien  sans  passion,  1616  j 
in^SS*  Ul.  "Des  Sermons  ,  166 5, 
in-4° ,  aussi  mal  écrits  que  ses 
autres  livres. 

n.  MOURGUES  ,  (  Michel) 

Jésuite  d'Auvergne  «  enseigna 
avec  distinction  la  rhétorique  et 
les  mathématiques  dans  son  or- 
dre. Il  mourut  en  1 7 1 3  9  à  l'âge  de 
70  ans.  Il  jdignoit  à  une  politesse 
aimable  un  savoir  profond ,  et 
il  fut  généralement  estimé  pour 
sa  droiture  ,  sa  probité  et  sec 
ouvrages.  Les  principaux  sont  i 
L  Plan  Théologique  du  Pytha-^ 
gorisme  ,  en  deux  vol.  in-8«» , 
plein  d'érudition.  II.  Parallèle 
de  la  Morale  Chrétienne  ,  avec 
celle  des  anciens  Philosophes , 
Bouillon,  17^9  ,  in- 12*  L'aa— 
teur  y  fiiit  voir  la  supériorité  dat 
leçons  (ie  la  sagesse  Évângéli^t- 
que  ,  sur  celles  de  la  sagesse 
païenne.  On  voit  à  la  suite  de 
cet  ouvrage  ,  Paraphrase  Chré^ 
tienne  du  Manuel  d^Épictite  ^ 
Cette  paraphrase  est  très -an-»- 
cienne.  Elle  a  été  composée  par 
un  solitaire  de  l'Orient  en  langue 
grecque  :  elle  étoit  restée  in- 
connue jusqu'au  commencement 
du  xvin^  siècle ,  que  le  hasard 
l'ayant  fait  tomber  entreles  mains 
duPère  Mourgues ,  il  prit  le  parti 
de  la  traduire.  III.  Un  Traité  de 
la  Poésie  Françoise,  in-rs  :  le 
plus  complet  qu'il  y  eût  eu  îna- 
qu'fllors  ;  mais  qui  a  été  édipsé-, 
depuis ,  par  celui  de  M.  l'abbé 
JoanneU  IV.  Nouveaux  ÉUmems 
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'ie  ûéométrie  par  des  Méthodes 
particulières  ,  en  *  moins  de  So 
Frcposilions  ,  in— 13.  V.  Tra- 
ductha  de  la  Thérapeutique  de 
Tbéodoret.  VL  Un  Recueil  de 
BoHs^mqts  en  y  ers  fnaiçoiSf  hit 
avec  assez  de  i  choix. 

MOURÏUER,  (N.Du)  Voy. 

FORTlGUBRILà  ,  n,®  II. 

MOURRON,  (Pierre  de) 

Vojez  CÉLESTIN'V.  , 

MOUSSARD ,  (  Jacques  >  ar- 
f Hitecte  du  roi ,  naquit  à  Bajeux 
avec  de  granded  dispositions  pour 
les  arts.  Ses  progrès  dans  la  pein- 
ture,  la  géométrie,  les  mathé- 
matiques et  Tarchitecture ,  fu- 
rent moins  le  fruit  du  travail , 
gue  celui  de  ses  amusemens.  C'est 
d'après  ses  dessins  que  la  Tour 
de  l'horloge  de  la  cathédrale  de 
BaSIeux  fut  rebâtie  en  17 14*  Ce 
morceau  ,  d'une  ^exécution  har^ 
die ,  fut  applaudi  du  neveu  du 
célèbre  maréchal  de  Vauban,  Plu- 
sieurs autres  bâtimens  ^a'il  fit 
exécuter  dans  cette  ville  et  dans 
)es  environs  ^  lui  donnèrent  uno 
grande  répdtatioA.  Il  a  laissé 
aussi  quelques  Tableaux ,  qui 
sont  ■  estimés  des  ponnoisseurs. 
Il  mourut  en  lySo,  âgé  de  80 
ans.  GuiUaujM  son  frère  puîné , 
chanoine  et  vicaire  général  de 
Baieux,  ne  manquoit  pas  non 
plus  de  talens  et  d'érudition.  La 
Relation  qui  parut  sur  la  mort 
de  François  de  Nesmond,  évê- 
que  de  Baïeux,  en  17x5 ,  est  de 
loi.  Il   mourut  en  1766. 

MOUSSET,  (Jean)  auteur 
f  rançois  du  xvi*  sièele  ,  peu 
«onnu.  C'est  le  premier ,  selon 
d'Auhigné,  qui  a  fait  des  vers  &an- 
€ois  mesurés  9  à  la  manière  des 
Orecs  et  des  Latins.  Il  traduisit , 
vers  1 5^ ,  VIliade  et  YOdyssée 
-^'Homère  en  ver»  de  cçttc  espèce. 
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dont  *n  ne  sera  peut-être  paa 
fâché  de  voir  ici  un  échantillc|n  : 

Cttsaré„.vtniu,„r0  ,    Phospkorc.„reddê 

Cétar...va  rcTCjiir  {  Avbe ,  rs...4lèiic 
le.. .jour.  Vttspentam. 

Ce  .seroit  donc  sans  fondement 
qu'on  en  auroit  attribué  l'inven- 
tion à  JodelU  et  à  Baîf^ 

l.  MOUSTIER ,  (  N.  )  échevia 
de  Marseille,  se  distingua  par  son 
humanité  et  son-courage ,  lors  de 
la  peste  qui  ravagea  sa  patrie  en 
1720.  Depuis  le  commencement 
de  \û  contagion  il  se  mit  à  la 
tôl;e  de  toute&  les  expéditions 
dont  ses  collègues  n'osoient  pas 
se  charger.  L'i^n  dps  soins  les 
plus  pressans  étoit,  d'enlever  les 
cadavres ,  dans  un  moment  oii 
il  périssoit  miUe  personnes  par 
jour.  Des  forçats  auxquels  on 
promit  la  liberté  ,  consentirent 
a  se  charger  de  ce  travail  ,  au 
moyen  de  crochets  qui  leur  fu-* 
rent  distribués  ;  mais  il  falloit 
commander  ces  forçats;  il  failoit 
un  homme  qui  ne  craignit  point 
de  les  suivre  ,  de  les  mener  dans 
des  lieux  presque  impraticables. 
Cet  homme  fut  l'intrépide  Mous-^ 
lier.  U  courut  se  placer  au  milieu 
d'eux.  Tantôt  à  cheval ,  tantôt  à 
pied ,  l'épée  dans  ime  main  et  la 
bourse  dans  l'autre  ,  il  ne  ces- 
soit  de  récompenser  et  de  punir 
que  pour  mettre  la  main  à  l'ou- 
vrage. Un  emplâtre  fumant  d'un 
pus  pestilentid  ,  jeté  par  une  fe- 
nêtre ,  vint  se  coller  sur  sa  joue. 
Moustier  détacha  l'emplâtre  et 
oontinua  ses  travaux.  Il  mou- 
rut victime  4&  son  dévouement 
généreux. 

IL  MOUSTIER ,  (  Charles- 
Albert  de  )  membre  de  l'Institut  » 
n&quit  à  ViUars^Coterets  9  I0  i% 
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mars  1761  »  dnn  père  qui  ser- 
Volt  dans  l'es  Gardes  du  Corps* 
Après   s'être  distingué  dans  ses 
études  au  collège  de  Lisieux  ^  il 
suivit    pendant    quelque    temps 
avec  succès  la  professioa  d'avo- 
cat, qu'il  abandonna  ensuite  pour 
se  livrer  entièrement  à  la  litté- 
rature et  à  son  goût  pour  la  re^ 
traite  et  la  campagne.  C'est  là 
^  qu'il  composa  la  plupart  de  ses 
ouvrages.  Ceux-ci  pétillent  d'es- 
prit ,  mais  on/  desireroit  quel- 
quefois  moins   de  recherche  et 
de  prétention.     On    lui    doit  ; 
ï.  Lettres  à  Emitie,  sur  la  My- 
thologie ,   1790  5. 6  vol.  ii^-iS. 
Il  y   a   eu  plusieurs  autres  édi- 
tions de  cet    ouvtage,  dans  le- 
quel l'auteur  donne  aux  femmes 
des  leçons  sur  la  fable.  Il  est  écrit 
en  prose  mêlée  de  Vers.  Ceux-ci 
forment   un   recueil   de  madri- 
'    gaux ,  le  plus  considérable  peut- 
être   que  nous  possédions.   Ces 
Lettres  ont  été  élégamment  tra-« 
duites  en  anglois.  II. 'Le  ConcL-* 
liateur,  cotticdie  en  5  actes.  Cette 
pièce  a   réussi.  Le  st^le  en  est 
aisé  ^  les  saillies    piquantes.  Le 
premier  acte  offre  beaucoup  d'art 
dans  l'exposition  ,  et  le  dernier 
un  dénouement  heureux.  III.  Les 
Femmes  ,   comédie   en  5   actes. 
Celle-ci ,  pleine  de  madrigaux  , 
d'cpigrammes  ,  de  bizai'reries  de 
sentiment ,  obtint  im  succès  qui 
s'est  soutenu.  L'auteur,  dans  .sa 
Préface,  dit  qu'il  aimoit  trop  les 
femmes  pour  les  bien  connoitre  ; 
et  quelques  critiques  ont  été  de 
son  avis.  Les  agrémens  de  la  dic- 
tion n'y  rachètent  peut-être  pas 
assez  la  peinture  des  mœurs  un 
•  peu  lestes  qu'elle  présente.,  et  sur- 
tout la  scène  d'un  jeune  homme 
f n  robe  de   chambre ,  endorniî 
sur  un  8opha','et  livré  à  la  con- 
templation de  plusieurs  femmes. 
'    IV.  Les  TrQis  Fils  ,  coraédie  en 
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6inq  actes.  .  V.  Le    ToUraMt  3 
autre  comédie.  VI.  AXcesU  à  lÂ 
campagne ,   comédie.    VIL   Let. 
autres  pièces   de  Tauteur  sont: 
Constance  ;  le  Divorce  i  la  To*-. 
lette  de  Julie  f  le  Pari  ;  Y  Amour 
filial  ;  Agnès  et  Félixé  Cell^es-ci 
n'ont  pas  été  aussi  applaudies  que 
les  deux  premières.  VIII.  ApeUe 
et  Campaspe ,  grand  opéra  qu'oil 
a  vu  avec  intérêt  et  qui  offre  le 
tableau  ie  plus  agréable.  IX.  Li 
Siège  de  Cythère»  la  Liberté  du 
Cloître  ^  poèmes,  1790  ,  in-8.* 
X.  U  a  laissé  plusîeilrs  ouvrage^ 
itidnuscrits:  la  Galerie  du  iS^Siè^ 
de,  en  vers;  im  Cours  deMà^ 
Taie  ,  eti  vêts,  et  en  prose;  Lettres 
à  Emilie  sur  l'Histoire;  des  Con^ 
solations  ;  la  Première  année  dii 
Mariage  ,  eiï  vers  et  eh  prose. 
Dé  Moustier  est  mort  à  là  fleur! 
de  son  âge ,  le  1 1  ventôse  ail  IX  9 
d'une  itialadie  de  poitrine  à  la- 
quelle il  succomba  dans  les  bras 
de  s^  mère.  Il  disoit  souvent  cà 
parlant  du  bonheur  qu'il  éproiH 
vdit  à  passer  ses  jou^s  près  d'elle  i 
ft  Le  souvenir  des  soins  rendus  à 
ceux  qu'on  aimé  ,  est  la  seùla 
consolation  qui  nous  re^e  quand 
nous  les  avons  pel^dus.  »  Le  |ouf 
même  de  sa  nlort ,  il  écrivit  à 
Une  femme  qui  lui  étoit  clièret 
«  Je  sens  que  je  n'ai  plus  la  forcé 
de  vivre  ;  mais  féi  enccrre  celle 
de  vous  aimer.  »  II. eut  des  amis 
de  l'enfance  qu'il  consefva  jusqu'à 
la  fi/i  de  ses^  jours ,  e£  il  eut  pour 
eux  non  —  seulement  les  procès 
dés  ,   mafis  toutes  les  grdces  dé' 
la  bienveillance'.  «Ceu±qûiont 
pu  le  voir  dans  la  société  ,  diU 
un  écrivain  qui  a  ccaisacré  un*. 
notice  à  son  souvenir  ,  savent 
quel    charme    il   y    apportoit  f 
moins  par  les  agrémen»  dé  son 
•sprit  ,  que  par  une  attention? 
constante  à  faire  valoir  celui  de» 
autres  y  ^ar  cette  politas«e  M 
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MKir  iftii  ne  peut  pas  louêir  cl^ni 
autrui  ce  qui  est  blàina\)le ,  mais 
qui  cherche  du  moins  à  l'e'x- 
fuser.  » 

MOUTON ,  (  Gabriel  )  prêtre 
de  Lyon  ,  publia  divers  traités 
de  Mathématiques  sitr  la  hauteur 
iu  Pôle  de  Lyon  ,  sur  Y  usage  du 
Télescope  et  de  la  Pendule ,  sur 
la  Manière  d'observer  les  Dia-^ 
nèlrçs  apparens  da  Soleil  et  de 
la  Lune ,  sur  Vinégalité  des  Jours 
et  la  ivraie  et  fausse  Equation  des 
Temps,  sur  une  Méthode  de  con^ 
terver  et  transmettre  à  la  pos~ 
térité  toutes  sortes  de  Mesures-, 
B  avoit  adressé  ,  en  1694  9  un 
Traité  des  Logarithmes  à  Taca- 
demie  des  Sciences ,  qnî  en  fait 
iëloge  dans  ses  Mémoires  ,  et  il 
aonrut  la  même  année,  à  76  ans. 

MOUVANS,  (Paul  RiCHiEUD) 

dit  le  Brave ,  officier  Protestant , 
né  à  Castellane  en  Provence  d'une 
famille  noble  ,  se  signala  dans  les 
guerres  civiles  du  1 6*  siècle.  Sou 
frère  ,  Protestant  comme  lui  , 
avoit  été  tué  à  Draguignan  par 
la  populace ,  dans  une  émeute 
suscitée  par  des  Prêtres.  Il  prit 
les  armes  pour  venger  sa  mort  ^ 
et ,  avec  2000  hommes  qu  il  ras- 
sembla ,  fit  beaucoup  de  ravages 
en  Provence.  Poursuivi  par  le 
€omfee  de  Tende,  à  la  tête  de 
6000  hommes  ,  et  se  voyant  trop 
ibible  pour  tenir  la  campagne 
devant  lui ,  il  se  posta  dans  un 
Couvent ,  fort  par  sa  situation , 
et  résolut  de  s  y  défendre  jusqu'à 
l'extrémité*  Le  comte  de  Tende 
lui  proposa  alors  une  entrevue 
pour  terminer  cette  guerre  à 
lamiable.  Mout^ans  y  consentit , 
toits  condition  que  la  mort  de 
«on  frère  seroit  vengée ,  et  qu'il 
ne  seroit  fait  aucun  tort  à  ceux 
qui  avoient  pris  les  armes  avec 
«û*  Cm  conyentioni  fiût^  ^  il  1^ 
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««ncia  ses  soldats ,  et  se  réserva 
seulement  une  garde  de  cinquante 
hommes  pour  la  sûreté  de  sa  per- 
sonne i  précaution  qui  ne  lui  fut 
pas    inutile^ }   car  le'  parlement 
d'Aix  avoit  reçu  des  ordres  de  la 
cour  de  le  condamner  au  dernier 
Supplice,  comme  ayant  eu  part 
à  la   Conjuration  d^Amboise.  La 
baron  de  la  Garde  essaya  de  la 
prendre  ;  mais  il  s'en  trouva  mal,    " 
et  fut  repoussé  avec  perte.  Mou-^ 
vans  prit  enfin  le  parti  de  se  rej«. 
tirer  à  Genève  potu*  mettre  s^ 
vie  en  sûreté^ et. il  y  vécut  quel- 
que temps  tranquille  ,  sans  vou- 
loir accepter  les  offres  brillantea 
que  lui  fit  le  duc  de  Guise ,  pour 
l'attirer  dans  le  parti  Catholiqiio» 
Les  nouveaux  troubles  quirecom* 
mencèrent  à  l'occasion  du  Mas*' 
sacre  de  Vassy  ,ent562,le  ra- 
menèrent en  France ,  oîi  il  con- 
tinua à  se   distinguer  dans   le» 
troupes  Protestantes.  On  ne  peut 
s*empécher  sur-tout  d  admirer  là 
conduite  qu'il  tint   à  Sisteron  y 
où  il  commandoit  avec  le  capi- 
taine Senas  ,  lors({ue  cette  >illa 
fut   assiégée    par   le    comte   de 
Sommerive»  Après  avoir  soutenu 
un  assaut  de  sept  h  eu  ras ,  où  le* 
Catholiques  forent  repoussés  avea 
perte  ,  Mouvans  se  sentant  trop 
foible  pour  en  attendre  un  se- 
cond ,    résolut  d'abandonner  la 
ville  ,  et   en    sortit  pendant  la 
nuit  II  partit  avec  4000  personnes 
des  deux  sexes.  Ce  ne  fut  qu'aprèa 
une  marche  de  21.  ou  22  jour» 
à  travers  des  montagnes  et  des 
rochers ,  que  ces  malheureux  JFu- 
gitifs ,  aussi  affamés  que  fatigués  , 
arrivèrent  à  Grenoble.  De  cefte 
ville  le  baron  de^  Adrets  les  en- 
voya avec  une  escorte  à  Lyon  , 
où  ils-  restèrent  jusqu'au  traité  do 
pacification.  Mouvans  perdit  la 
vie  en  1S68  ,  dans  un  combat  oîi 
j^  îvx  défait  à  Mésignao  m  P^ 
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rigord.  II.  commandoit  en  cette 
occasion ,  avec  Pierre  Gourde  , 
l'avant'garde  de  Tarmée  Protes- 
tante. On  prétend  que  de  déses- 
poir il  se  froissa  ]a  tête  contre 
un  arbre.  Voyez  CHARaY. 

MOY  A,  (  Matthieu  de  )  fa- 
tneux  Jésuite  Espagnol ,  confes- 
seur de  la  reine  Marie -Anne 
d'Autriche  j  douairière  d'Espa- 
gne ,  publia  en  1664  ,  sous  le 
nom  d*Amadeus  Guimenius  ^  un 
Opuscule  de  morale ,  qui  fiit  cen- 
suré Tannée  suivante  par  la  Sor- 
bonne.  On  ne  fit ,  dans  cette 
censure ,  que  rapporter  les  pre- 
miers mots  de  la  plupart  des  pro- 
positions improuvées.  La  faculté 
usa  de  ce  ménagement  y  pour  ne 
pas  exposer  au  ^rand  jour  les 
mystères  impurs  de  la  nuit.  Le 
pape  Alexandre  VII  ayant  an- 
nullé  par  une  buUe  cette  censure 
de  la  Sorbonue ,  le  parlement 
de  Paris  en  appela  cpmme  d'abus  , 
maintint  la  faculté  de  théologie 
dans  le  droit  de  censurer  les  li- 
vres, et  manda  les  Jésuites,  aux- 
quels ii  Ht  défense  de  laisser  en- 
seigner aucune  des  propositions 
censurées.  Alexandre  VII ,  ins- 
truit de  cette  fermeté ,  changea 
alors  de  conduite ,  et  condamna 
plusieurs  des  erreurs  anathéma- 
tisées  par  la  faculté.  (  Bict,  HisL 
de  Ladvocat.  )  Le  P.  </d  Moya 
s'excusa ,  en  disant  qu  il  n'avo\t 
point  voulu  soutenir  les  propor 
sitions  censurées,  mais  prouver 
•  seulement  quelles  étoient  anté- 
rieures aux  Jésuites.  Cependant 
il  écrivit  à  Innocent  XI,  un« 
lettre  dans  laquelle  il  applaudit 
à  la  censure  de  son  livre. 

MOYLE,  (  Gautier)  mort  en 
1721  ,  étoit  né  en  1672  dans  la 
province  de  Cornouailles.  C'étoit 
un  politique  indépendant ,  aussi 
geu  iwéw^bk  k  l'Au^orité  des 
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princes  qu'à  celle  dé  l'église  Ro^ 
maine.  On  a  de  lui  :  Essais  sur 
le  Gouvernement  de  Borne  ;  Exa* 
men  du  Miracle  de  la  Légion, 
fulminante  ;  Essai  sur  le  Gou^ 
vernement  Romain  ,  comparé  é- 
celui  de  Lacédémohe  ;  Xéno* 
phon  ,  sur  les  Retfenus  d'Athènes 
comparés  -à  ceux  et  Angleterre  , 
etc.  Ces  différens  écrits  se  troa-« 
vent  dans  ses  Œuvres ,  Londres  f 
1726  ,  a  vol.  in-8.* 

-  MOYREAÛ,  (  Jean  )  graveur 
François,  mort  en  1762,  kjt 
ans,  a  gravé  $7  pièces  d'aprè» 
fVoutfermans^ 

l.  MOYSE  ,  ou  Moï^E  ,  Os 
é^Amram  et  de  Jocahed  «  naquit 
Tan  1 57 1  avant  J.  C.  Le  roi  d'E- 
gypte voyant  que  les  Hébreux 
devenoient  un  peuple  redoutable, 
rendit  un  édit  par  lequel  il  c^- 
doùnoit  de  jeter  dans  le  Nil  tous 
leurs  enfans  mâles.  Jocate^  ayant 
conservé  Moyse  durant  3  mois  y 
fit  enfin  un  petit  panier  de  joncs, 
l'enduisit  de  bitume  et  l'exposa 
sur  le  NU.  Tkermuthis,  fille  du  roi^ 
se  promenant  au  bord  du  fleuve  , 
vit  flotter  le  berceau ,  se  le  fit  ap^ 
porter;  et, frappée  de  la  beauté  d» 
î'enfEmt ,  voulut  le  garder.  Trois 
ans  après,  cette  princesse  l'adopta 
pour  son  fils ,  l'appela  Moyse  « 
et  le  fit  instruire  avec  soin  éb 
toutes  les  sciences  des  Egyptiens. 
Mais  ^  son  père  et  sa  mère  y  aux- 
quels il  fut  remis  par  un  heu- 
reux hasard  ,  (  Voyez  Mabjk  » 
n.^  I.  )  s'appliquèrent  encore  plut 
à  lui  enseigner  la  religion  et  l'his- 
toire de  ses  ancêtres.  Quelques 
historiens  rapportent  bien  âes 
particularités  de  la  jeunesse  de 
Moyse ,  qui  ne  se  trouvent  point 
dans  l'Écriture.  Josèphe  et  £a- 
tèhe,  lui  font  faire  une  gverve  ; 
contre  les  Ethiopiens,  qu'il  défit 
^nU^trtmaaj^  Us  ajoutent  que  les 
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hj'ant  pot\?sés  Jusqu'à  la  ville  de 
ijïtba ,  il  1.1  prit  par  la  trahison 
th  la.  fille  du  rai ,  qui  raynnt  vu 
de  dessus    les   murs    combattre 
vïiillaniTnént  h  h  tête  des  Egyp- 
tiens, devint  éperdurhent  omoit- 
reuse  de  lui.  Mais  cette  expédi- 
tion est  plus  qu'incertaine  ;  nous 
hous  en  tiendrons  donc  au  récit 
d&  l'Ecriture  5  qui  ne  prend  Moyse 
^ti  a  l'âge  de  40  ans*  Il  sortit  alors 
de  la  coilr  de  Pharaon  ,  pout 
aller  visiter  ceux  de  sa  nation , 
que  leurs   maîtres  impitoyables 
accablpient   de    mauvais    traite- 
mens*  Ayant  rencontré  im  Egyp- 
tien qui  frappoit  un  Israélite,  il 
le  tua.  Ce  meurtre  l'obligea  de 
fuir  dans  le  pays  de  Madiali ,  où 
il  épousa  Sépîwra ,  fille  du  prétrè 
Jethro  ,  dont  il   eut  deuk  fils  ^ 
Gersam  et  Eliezer,  Il   s'occupd 
pendant  40  ôhs  daiis  ce  pays  à 
faire  paître  les  brebis  de  son  beau* 
père.  Un  jour ,  menaiit  son  trou- 
peau vers  la  montagne  d'Horeb , 
Dieu  lui  apparut  au  milieu  d'uil 
buisson  qtii  briiloit  sans  se  con- 
sftrtier ,  et  lui  Ordonna  d'aller  bri- 
«er  le  jOug  dé  ses  frères.  Moyse 
irésista  d'abord  ;  mais  Dieu  vain-» 
Cpjît   sou    opiniâtreté  pat   deu3d 
pfodiges.    Uni   avec  Aaron  sort 
frère  9  ils  allèrent  K  la  cour  de 
Pharaon^,  Ils  lUi  dirent  qUe  Dieu 
Irti  ordohnoit  de  laisser  aller  les 
Hébreux  daiis  lé  désert  d'Arabie 
poinr  lui  offrir  des  sacrifices  ;  mais 
ce  prince  impie  se  moqua  de  ces 
ordres  ,  et  fit  redoubler  les  tra- 
vaux dont  il    surchargeoit   déjà 
les  Israélites.    Les    envoyés   de 
Dieu  étant  revenus  ime  secoude  . 
fois ,  firent  «n  miracle  pour  ton-* 
tiber  le  cœur  de  Pharaon,  j^arort 
jeta  devant  lui  la  verge  miracu- 
leuse ,  qui  fut  aussitôt- changée 
eh  serpent  ;  mais  le  roi ,  endurci 
de  plus  en  plus  par  les  eUchan- 
temens  de  ses  magiciens,  qui  ijrti** 
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tarent  ce  prodige  ,.  attire  sur  son 
royaume  les  dix' plaies  dont  il  fut 
affligé.  La  première  fut  le  clian- 
gemert  du   ÎNil  et   de' tous  les 
lleuves  en  sang,  pour  faire  mourir 
de  soif  les  Egyptiens»  Par  la  se-  . 
conde  plaie ,  la  terre  fut  couvert», 
dé  troupes  innombrables  de  grc- 
riôuilies  ,    qui   entrèrent   jusque 
dans  le  palais  de  Pharaon,  Par  la 
troisième,  la  poussière  se  chan- 
gl^a  en  moucherons  ,  qui  tour- 
mentèrent cruellement  les  hom- 
mes et  les  aiiimâux.  Par  la  qua-» 
ttième  plâia ,  une  multitude  dô 
mouches  très-cïangereuses  se  ré-t 
pandit  dans  l'Egypte  ,  et  infesta 
tout  le  pays.  La  Cinquième  fut 
une  peste  subite  qui  dévasta  tous 
les  troupeaux  des  Égyptiens ,  sans 
offenser  ceux  des  Israélites.  La 
siïième  enfanta  des  ulcères  in- 
finis et  des  pustules  brûlantes  y 
cïont  les  hommes  et  les  bêtes  fu- 
rent la  proie.  La   septième  fuè 
ufie  grêle  épouvantable  ,  mêlé^ 
de   tonnerres   et  d'éclairâ  ,   qui 
frappa    de  mort  tout  ce  qui  sa^ 
trouva  dans  les  champs ,  hommes 
et  animaux  ,  li'épargrtant  que  le 
seul  pays  de  Gessen  où  étoient, 
les  enfan.s   d'Israël.  Par  la,  hui- 
tième, de^  sauterelles  sans  nombre 
inondèrent  et  ravagèrent  toutes 
les  herbes ,  tous  les  fruits  et  toute 
la  moisson.  Par  la  rieuvième ,  des 
tf^nèbres  épaissescôuvrirênt  toute 
rEg}^Dte  pendant  trois  joUrs,  à  la 
réserve  du  quartier  des  Israélites* 
La  dixième  et  la  detnièrè  fut  la 
mort  dés  premiers-iiés  d'Egjpte  ^ 
qtji  dans   la  même  nuit   furent 
tous  frappés  par  l*Ange  eitermi-* 
nateur  ,  depuis'  le  premier-iié  d»   ' 
sPharfion  ^    jusqu'au  prèmi<^r-né 
du  dernier  d^s  enclaves  et  des  ani- 
maux. Cette  plaie  épouvantable 
toucha  le  cœur  endurci  de  Pha- 
raon, Ces  prodiges  n*onf  point 
été  entièrement  incdUrtUs  aux  aii- 
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teurs  profanes  qui  ont  parlé  de 
Moyse.  Plusieurs  ont  dû  suppo- 
st*r  quil  avoit  fait  des  miracles, 
puisque  la  plupart  Vojit  regarde 
comme  un  magicien  fameux  :  il 
ne  pouvoit  aue  paroitre  tel  à  des' 
gens  qui  ne  le  reconnoissoient 
pas  pour  l'envoyé  de  Dieu.  Dio-^ 
dore  et  Hérodote  ont  parlé  de 
l'état  d'épuisement  et  d'humilia- 
tion où  rEg>'pte  fut  réduite  par 
ces  terribles  événemens.  Pharaon 
laissa  enfm  partir  les  Hébreux  , 
avec  tout  ce  qui  leur  apparte- 
noit  ,  le  i5*  jour  du  mois  Ni- 
san,  qui  devint  le  i**"  de  l'année, 
en  mémoire  de  cette  délivrance. 
Us  partirent  de  Hamessé  au  nom- 
bre de  600,000  hommes  de  pied, 
sans  compter  les  femmes  et  les 
petits  enfaus.  A  peine  arrivoient- 
ils  au  bord  de  la  mer  Rouge , 
que  Pharaon  vint  fondre  sur 
eux  avec  une  puissante  armée. 
Alors  Moyse ,  étendant  sa  verge 
sur  la  mer ,  en  divisa  les  eaux 
qui  demeurèrent  suspendues  ,  et 
les  Hébreux  passèrent  à  pied  sec. 
Les  Egyptiens  voulurent  pren- 
dre la  même  route  ;  mais  Dieu  fit 
souffler  un  vent  impétueux  qui 
ramena  les  eaux ,  sous  lesquelles 
toute  l'armée  de  Pharaon  fut 
engloutie.  La  Pàque^  fut  établie 
en  mémoire  du  passage  de  la 
Mer  Bouge,  et  de  celui  de  TAnge 
exterminate^r ,  qui  tua  tous  les 
premiers-nés  des  Egyptiens  ,  et 
épargna  toutes  les  maisons  des 
Israélites  marquées  du  sang  de 
l'agneau.  Voici  les  cérémonies 
que  Dieu  prescrivit  aux  jfuifs 
pour  la  célébration  de  cette  fête  : 
Dès  le  dixième  jour  du  premier 
mois,  qui  s'appeloit  Nisan ,  ils 
choisirent  un  çgneau  mMe  et  sans 
défaut,  qu'ils  gardèrent  jusqu'au 
auatorze,  et  ce  jour ,  sur  le  soir , 
ils  l'immolèrent  ;  et  après  le  cou*- 
•her  du  soleil  ils  le  firent  rôtir 
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pour  le  manger  la  nuit ,  avec  d(^ 
pains  sans  levain  ,  et  des  laitues 
sauvages.  Ils  se  servirent  de  pain 
sans  levain  ^  parce  qu**!!  n'y  avoit 
pas  de  temps  pour  faire  lever  la 
pâte  ,  et  siu*— tout  afin  que  ce 
pain  insipide  les  fit  ressouvenir 
de  l'affliction  qu'ils  avoient  souf- 
ferte en  Egypte  ;  ils  y  mêloient 
les  laitues  amères  ,  pour  se  rap- 
peler l'amertume  et  les  angoisses 
de  leur  servitude  passée.  Dieu 
leur  ordonna  de  manger  un  agneau 
tout  entier  dans  une  même  mai- 
son ;  '  ayant  les  reins  ceints  ,  des 
souliers  aux  pieds  ,  et  un  bâton 
à^  la  main  ,  c'est-à-dire  ,  en  pos- 
ture de  voyageurs ,  prêts  à  partir  ; 
mais  cette  dernière  cérémonie 
ne  fut  d'obligation  que  la  nuit 
de  la  sortie  d'Egypte.^  On  teignit 
du  sang  de  l'agneau  immolé  le 
hnut  et  les  jambages  de  chaque 
maison  ,  afin  que  TAnge  exter- 
minateur ,  voyant  ce  sang ,  ^s- 
sàt  outre ,  et  épargnât  les  enfans 
des  Hébreux.  Enfin,  ils  eurent 
ordre  (^'immoler  chaque  année  , 
un  agneau  mystérieux  ,  et  d'en 
manger  la  chair,  afin  de  con- 
server la  mémoire  du  bienfait  de 
Dieu  ,  et  du  salut  qu'ils  rece« 
voient  par  l'aspersion  du  sang 
de  cette  victime.  Dieu  leur  dé- 
fendit d'user  de  pain  levé  pendant 
toute  Foctave  de  cette  fête  ;  et 
l'obligotion  de  la  célébrer  étoit 
telle ,  que  quiconque  auroit  né- 
gligé de  le  faire ,  étoit  condamné 
à  mort.  Après  le  nassage  mira- 
culeux de  la  mer  f  Moyse  chanta 
au  Seigneur  un  admirable  can- 
tique d'actions  de  grâces.  L'armée 
s'avança  vers  le  Mont-Sinaï  , 
arriva  à  Mara  ,  oii  elle  ne  trouva 
que  des  eaux  amères ,  que  Moyse 
rendit  potables.  A  Raphidim,  qoi 
fut  le  lo*  campement ,  il  tira  de 
1  eau  du  rocher  d'Horeb ,  en  le 
frappant  avec  sa  ver^e^  c'est  là 
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^Jmaîtc  vint  attaquer  Isfaël. 
rendant  que  Josué  r^^sistoit  aiix 
Amalécites ,  Moyse  sur  iine  hau- 
teur tenoit  les  mains  élevées.  Les 
Israélites  ayant  taillé  en  pièces 
leurs  ennemis ,  arrivèrent  enfin 
au  pied  du   Mont-Sinaï ,   le  3* 
jourdn  neuvième  mois  depuis  leur 
sortie   d'Eg5pte.  Moyse  y  étant 
monté  plusieurs  fois  ,  reçut  la 
Loi  de  la  main  de  Di^u  même , 
au  milieu  des  éclairs ,  et  conclut 
la  fameuse  alliance  entre  le  Sei- 
gneur et  les  en  fans  d'Israël.  A  soft 
retour  ,    il   trouva  que  le  peu- 
ple étoit  tombé  dans  Fidolâtrie 
du  Veau  d'or.  Ce  saint  homme  , 
pénétré  d'horreur  à  la  vue  d'une 
telle  ingratitude  i,  brisa  les  tables 
de  la  Loi  ,   qu'il  portoit ,  et  fit 
passer  au  m  de  l'épée  vingt-trois 
Biille  hommes  des  prévaricatenrs. 
D  remonta  ensuite  sur  la  monta- 
gne, pour  obtenir  la  grâce  des 
autres,  et  rapporta  de  nouvelles 
'  tables  de  piefre  oii  la  Loi  étoit 
écrite.  Quatid  il  descendit ,  son 
visage  jetoit  des  rayons  de  lumière 
Ai  éclatans  ,  que  les    Israélites 
n'osant  Taborder ,  il  fut  contraint 
de  se  voiler.  On  travailla  au  ta- 
bernacle ,    suivant  le   plan   que 
Dieu  en    avoit  lui-même  tracé. 
C  etoit  un  Temple  portatif  con- 
forme à  l'état  de  voyageurs  des 
Juifs  9  qui  pouvoit  se  monter ,  se 
démonter  ,   et  se  porter   oii  On 
youloit.  Il  étoit  composé  dais  , 
de  peaux  et  de.  voiles  :  il  avoit 
trente  coudées  de  long  sur  dix  de 
haut  ,  et  autant  de  large,  et  étoit 
partagé  ^en   deux  parties.  Celle 
cUins  laquelle  on  enttoit  d'abord , 
4*appeloit  le  Saint.  Là  étoit   le 
chandeMef  ,    la   table  avec    les^ 
pains  de  proposition ,  et  Vantel 
d'or  sur  lequel  on  faisoit  brftler 
le  parfum.  Cette  première  partie 
étoit  séparée  par  un  voile  pré- 
cienx,  dekaeco&dequ'^oo  app€-' 
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loit  le  5ûrtcfufli>^,  ou  le  Saint  des 
SainU  ,  dans  laquelle  éloit  l'Ar-r 
che  d'alliance.  Cette  arche  étoit 
une  espèce  de  coffre  fait  d'un 
bois  incorruptible,  destinera  ren- 
fermer les  Tables  où  étoiént 
écrites  les  paroles  de  l'Alliance  y 
ou  les  dix  ptincipaux  Comman-« 
démens  do  la  Loi.  Elle  avoit  cinç 
palmes  de  longueur  ,  trois  de  hau- 
teur et  autant  de  largeur,  et  étoit 
entièrement  revêtue  en  dedans  et 
en  dehors  de  lames  d'pr.  Elle  avoit 
tout  autour  par  le  haut  une  petite 
espèce  de  couronne  d'or;  deu3C 
Chérubins  attachés  au  couvercle 
du  coffre  ,  étendoient  leurs  ailes  , 
et  faisoient  cOmme  un  trône  pouf 
servir  de  siège  à  la  majesté  de 
Dieu  :  c'est  ce  qu'on  appel oit^ro-* 
pUiatoire»  A  chaque  côté  de  ce 
coffre  9  il  y  avoit  deux*  artneaux 
d'or,  dans  lesquels  on  pasâoitde^ 
bâtons  pour  aider  à  le  porter  dan* 
la  marche.  Les  Lévites  seuls,  con** 
sacrés  au  service  du  Seigneur  ^ 
pouvoienf  prétendre  h  l'honneuf 
de  s'en  approcher  et  de  la  porter* 
L'espace  qui  étoit  autour  du  ta-*, 
bernacle  s'appeloit  \e  parvis  ,  dans 
lequel,  et  via-à-vis  l'entrée  dit 
tabernacle ,  étoit  l'autel  des  ho^ 
Incaustes  ,  et  un  grand  bassin' 
d'airain  plein  d'eau  ,  où  les  Prê-* 
très  se  lavoient  avant  que  de 
faire  les  fonctions  de  leur  minis- 
tère. Cet  espace  qui  a^oit  cent 
coudées  de  long  sur  cinquante 
de  large  ,  étoit  fermé  d'une  en-» 
ceinte  de  rideaux  soutenus  par 
des  colonnes  d'airain.  Le  taber- 
nacle étoit  couvert  lui-même  de 
plusieurs  voiles  précieux ,  par-* 
dessus  lesquels  il  y  en  avoit  d'/iu-» 
très  de  pOil  de  chèvfe ,  pour  îeâ 
garantir  de  la  plnie  et  des  injwrei 
de  l'air.  Ce  tahernacle  étoi^  re-» 
gardé  comme  le  Falais  &i\  Très-t 
Haut ,  la  demeure  du  Dieu  à*is-*  < 
ra^l^  parce  qu'il  y  d[onftoit  âe* 
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marques  sensibles  do  sa  présence , 
et  qu'il  sembloit  veiller  de  là  à  la 
garde  de  son  peuple.  C'est  pour 
cette  raison  que  Dieu  voulut 
qu'il  ftit  placé  au  milieu  du  caitip , 
entouré  de  toutes  les  tentes  des 
Israélites  y  qui  étoient  rangées 
autour  de  lui  selon  leur  rang» 
Judas  ,  Zabulon  et  Issachar , 
fJtoient  à  l'Orient  ;  Ephraïm  , 
Ben/nmM  et  Manassès ,  h^  l'Oc- 
cident ;  Dan ,  Aaron  et  NephCali, 
étoient  an  Septentrion  ;  Eu  heu  , 
Slméon  et  Gad ,  étoient  au  Midi. 
Le  tabernacle  fut  érigé  et  con- 
incré  au  pied  du  Mont-Sinajf, 
le  premier  joiir  du  premier  mois 
de  la  seconde  année  après  la 
sortie  d'Egypte.  Il  tint  lieu  de 
Temple  aux  Israélites  ,  jusqu'à 
ce  que  Salomon  en  eut  bâti  un 
sur  le  modèle  que  David  lui  avoit 
tracé.  Moyse  ayant  dédié  le  taber- 
nacle 9  consacra  Aaron  et  ses  fils 
pour  en  être  les  ministres,  et 
destina  les  Lévites  pour  le  ser- 
vice. Il  fit  aussi  plnsieurs  ordon- 
nances sur  le  culte  du  Seigneur 
et  le  gouvernement  politique. 
€e  gouvernement  étoit  la  Théo-^ 
cratie  dans  toute  la  force  du 
terme.  Dieu  gouvernoit  immé- 
diatement par  Im-môilie  au  temps 
de  Moyse  qu'il  aVoit  choisi  pour 
être  rihterprète  de  ses  ordres 
auprès  du  peuple  :  il  se  faisoit 
tendre  tous  les  honneurs  dûs  au 
soiiverain.  Il  habitoit  dans  son 
tabernacle  placé  au  milieu  du 
camp  comme  un  roi  dans  son 
palais.  Il  répondoit  à  ceivx  qui 
Je  consultoient  ,  et  ordoniioit 
lui-même  les  peines  contre  les 
prévaricateurs  de  ses  lois.  C'est 
là  proprement  le  temps  de  la 
théocratie  prise  dans  toute  son 
étendue ,  parce  que  Dieu  n'étoit 
pas  seulement  la  divinité  à  qui 
l'on  rendoit  un  culte  religieux;- 
iftAis  Ib  Souverain  à  gai  UHifr  le» 
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honneurs  dus  à  l«i  Majesté  su- 
prême étoient  déférés.  Elle  fut 
à  peu  près  la  même  sous  le  com- 
mandement de  Jbiuc^,  qui,  rempli 
de  l'esprit  de  Moyse ,  ne  faisoit 
rien  sans  consulter  Dieu.  Toutes 
les  démarches  du  chef  et  du  peuple 
étoient  refilées  par  l'ordre  du  Sei- 
gneur, et  il  récompensa  leur  fidé- 
lité par  des  victoires ,  et  punit  leur 
désobéissance  par  des  défaites. 
Moyse  ayant  réglé  tout  ce  qui 
regardoit  l'administration  civile 
et  la  marche  des  troupes ,  mena 
les  Israélites  jusque  sur  les  con- 
fins du  pays  bas  de  Chanaan  ^ 
au  pied  du  Mont-Nébo.  C'est  là 
que  le  Seigneur  lui  ordonna  de 
monter  sur  cette  même  mon- 
tagne ,  oîi  il  lui  fit  voir  la  Terre 
promise  ,  dans  laquelle  il  ne  des* 
voit  pas  entrer.  Il  rendit  l'esprit 
im  moment  après,  sans  douleur 
ni  maladie,  âgé  de  120 ans,  l'an 
1451  avant  J.  C.  Moyse  est  in- 
contestablement l'auteur  des  cinq 
premiers  livres  de  l'Ancien  Tes- 
tament, que  l'on  nomme  le  Pea— 
tateuque*  Ils  sont  reconnus  pour 
inspirés',  par  les  Juifs  et  par 
toutes  les  Eglises  Chrétiennes,  et 
regardés  comme  un  des  monu- 
mens  précieux  àes  mœurs  an- 
tiques, par  les  savans  qui  leur 
refusent  l'inspiration.  Ces  livres 
n'ont  pas  d'autre  titre  parmi  les 
Hébreux  ,  que  le  mot  par  lequel 
le  livre  commence;  mais  leâ  Grecs 
et  les  Latins  leur  ont  donné  des 
noms  qui  ont  rapport  à  leur  Sujet» 
Le  premier  s'appelle  la  Genèse^ 
parce  qu'il  commence  par  l'his- 
toire de  la  création  du  monde. 
Il  contient ,  outre  cela  ,  la  généa^ 
logie  des  patriarches  ;  la  narra--^ 
tion  du  Déluge  ;  le  catalogue 
des  descetidans.  de  Noé ,  jusqu'à 
Ai>rahami  la  vie  d* Abraham  , 
de  J^cob  et  de  Joseph;  et  This-» 
toir^  des  deiipe^idani  de  Jofioù , 
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jusqu'à  1q  mort  de  Joseph.  Ainsi 
ce  livre  comprend  une  histoire 
de  2369  années  oh  environ  9  sui- 
vant ]e  calcul  de  la  vie  des  pa- 
triarches ,  ainsi  qu'il  se  troiiVQ 
dans  le  texte  Hébreu.  Le  second 
livre  de  Moyse  s'appelle  Exode  , 
parce  que  son  principal  sujet  est 
3a  sortie  du  peuple  d'Israël  de 
l'Egypte.  On  y  trouve  aussi  l'his- 
toire de  ce  qui  se  passa  dans  le 
désert  sous  la  conduite  de  Moyse , 
depuis  la  mort  de  Joseph ,  jusqu'à 
la  construction  du  Tabernacle, 
pendant  40  ans  ;  la  (description 
des  plaies  dont  l'Egypte  fut  af- 
fligée ;  l'abrégé  de  la  religion  et 
des  lois  des  Israélites ,  avec  les 
préceptes  admirables  du  Déca- 
Jogue.  Le  troisième  livre  est  le 
LEviTiquE ,  ainsi  appelé  ,  parce 
qu'il  contient  les  lois ,  les  céré- 
monies et  les  saci  ifices  de  la  re- 
ligion âQ?>  Juifs  :  ce  qui  regardoit 
particulièrement  les  Laites  à 
gui  Dieu  avoit  l  on  fié  le  soin  des 
choses  concernant  les  cérémonies 
extérieu refende  la  religion.  Le  qua- 
trième 5  appelé  les  Nomvres  , 
co'mmence  par  le  dénombrement 
des  en  fans  d'Israël  sortis  d'Egypte. 
11  est  suivi  des  lois  données  au 
peuple  d'Israël ,  pendant  3<)  ans 
qu'il  fut  eirant  dans  le  désort.  Le 
UrUTLRoyoME ,  c'est-à-dire  la 
Seconde  Loi ,  est  ainsi  nommé  5 
parce  qu'il  est  com.me  la  ri?pc- 
tition  cie  la  première  Loi.  Apjès 
que  IMoysc  y  a  décrit  en  peu  de 
niots  les  prii^cipales  actions  dit 
peuple  d'I^ratl  dans  le  désert,  il 
fépête  quaiitité  de  préceptes  de 
la  Loi  qu'il  vouloit  iftculquer  à 
son  peuple.  On  ne  sait  pas  bien 
c5ertainement  en  quel  temps  ces 
livres  ont  été  composés  par  le 
législateur  des  Hébreux.  Mais  il 
y  a  apparence  que  la  Genèse  fut 
son  premier  ouvrage  5  et. le  Beu- 
tërgnom^  le   detuier.   Quelques 
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incrédules  qui  ont  contesté  le 
Penlateuque  à  Moyse ,  s'appuient 
sur  ce  que  ce  chef  des  Israélites 
parle  toujours  de  lui-même  en 
troisième  personne.  Mais^  cette 
façon  d'écrire  lui  est  connu  une 
avec  plusieurs  historiens  de  l'an-' 
tiquité  ,  tels  que  XéiUtphpn  ,  Ce-» 
sar  ,  Josèphe  ,  etè.  qui  ,  pluâ 
modestes  ou  plus  judicieux  qu» 
quelques  historiens  modernes 
dont  l'égoïsme  est  si  révoltant  ^ 
ne  donnoient  point  à  la  pos- 
térité le  spectacle  d'un  amour 
propre  aussi  mal-entendu  que 
ridicule.  Au  reste ,  il  est  bon 
d'avertir  que  les  auteurs  profanes 
ont  débité  bien  des  faWes  sur 
Moyse  t  sur  l'origine  et  sur  la 
religion  des  Juifs  qu'ils  ne  con— 
noissoient  pas.  Plutarque ,  dans^ 
son  livre  é^lsis  et  Oiiris ,  raconte 
que  Ju^dœus  et  Hierosolymus 
étoient  frères  et  enfans  de  î/y— 
photi  ;  que  le  premier  donna  son 
nom  au  pays  et  à  la  nation ,  et  le 
second  à  la  ville  capitale.  D'au-^ 
très  les  font  venir  du  Mont-Ida  ,• 
en  Phrygie.  Strabon  est  le  seul 
qui  en  parle  un  peu  sensément  ^ 
quoiqu'il  les  dise  descendu:,  des 
Égyptiens,  et  qu'il  te^aràe Moyse 
leur  Législateur ,  comme  un  prêtre 
d'Egypte  ;  dn  reste ,  il  les  recoi>^ 
noit  pour  un  peuple  ami  de  la 
justice  et  vrfiiment  religieux. Tous 
les  autres  n'ont  eu  ancime  idée 
ni  de  leurs  lois  ,  ni  de  leur  culte. 
Souvent  ils  les  confondent  avea 
les  Chrétiens  ,  comme  ont  fait 
Juvenal ,  Tacite  et  Quinlilien, 
On  remarque  que  les  Juifs  étôient 
méprisés  des  Romains  ,  qui  en 
général  nestimoîent  qu^  leur 
nation* 

IL  M  O  Y  SE ,  (  Saint  )  soli- 
taire ,  et  supérieur  d'un  des  mo- 
nastères de  Scéthé  en  Egypte, 
juort  à  75  ans 9  vers  la  fin  du 
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tv*  siècle ,  donna  des  exemples 
de  toutes  les  vertus  chrétiennes 
6t  monastiques.  II  avoit  d'abord 
été  chef  de  voleurs.  Mais  sVtant 
^  sauvé  dans  un  Monastère  pour 
échapper  aux  poursuites  de  la 
justice-,  il  se  convertit,  fit  pé- 
liitence  de  ses  crimes,  et  fut  or- 
iîonné  prêtre  par  Pierre,  patriar- 
che d'Alexandrie  ,  en  376. 

DI.  MOySE,  prêtre  de  Rome, 
et  martyr  vers  261  ,  durant  la 
persécution  de  JUèce,  Voyez  les 
Mémoires  de  J^ilLemont^  tome  3% 
et  la  Vie  des  Maints  de  BalUet , 
90  25  novembre. 

IV.  MOYSE ,  imposteur  cé- 
lèbre ,  abusa  ùcs  Juifs  de  Crète 
dans  le  v«  siècle,  vers  l'an  432. 
Il  prit  le  nom  de  Moyse  polir  se 
rendre  plus  imposant  aux  yeua^ 
de  ces  imbérilles,  qu'il  obligea 
de  le  suivre .  et  dont  il  fit  périr 
une  partie  dans  la  mer,  sur  les 
assurances  qu'il  leur  avoit  don- 
nées qu'elle  s'ouvrir  oit  pour  les 
lliisser  passer., 

V.  MOYvSE  Barçbpha,  év^ 
que  des  S)'rien9  au  x*  siècle ,  dont 
nous  avons ,  dans  la  Bibliothè* 
que  des  Pèreç,  un  grand  Traité 
surAe  Paradis  Terrestre,  traduit 
du  s\ flaque  en  latin  par  André 
Mas  LU  s.  Il  y  n  bien  de  vaines  con- 
jectures dan 9  cet  ouvrage, 

MOYSE  MAIMONIDE, 

y  oyez  Maimombe, 

MOYSE ,  Voyeti  Mosi*, 

VI.  MOYSE  Qii  Musa,  sur- 
Hommé Cliélébi^  Uh du BajazetJ , 
#e  lit  reconnoitre  sultiii^  par  far- 
inée d'Europe,  tajidis  que  celle 
4'Asie  déféroit  le  même  honneur 
Il  Mahomet  /,  son  frère.  Il  rem- 
porta ,  en  1 4 1 2  ,  une  victoire 
|i  complète  sur  l'empereur  «S*-» 

'ikmQM^i  qu'à  peiaç  éçb?p|>a-t»4 


M  o  Y 

un  seul  homme  ponr  porter  la 
nouvelle  de  ce  désastre:  mais  l'an- 
née d'après ,  trahi  par  ses  ^ens  9 
il  fut  vaincu  par  Mahomet ,  son 
compétiteur,  et  mis  à  mort  par 
son  ordre  «  après  un  règne  de  • 
trois  ans  et  demi. 

VII.  MOYSE,  imprimeur 
allemand,  ronommé  dans  le  t5* 
siècle ,  naquit  à  Spire ,  et  s'éta- 
blit dans  la  petite  ville  de  Son- 
cino.  On  lui  doit  un  grand  nombre 
d'ouvrages  hébreux ,  et  les  éditions 
des  commentaires  de  plusieurs 
rabbins  sur  l'Ecriture.  Moyse  eut 
plusieurs  fils  qui  continuèrent  à 
se  distinguer  comme  lui,  dans  la 
même  profession.  L'un  d'eux  éta- 
blit une  imprimerie  a  Constan-* 
tinople  ,  en  i  S3o  ;  un  autre  se 
fixa  à  Salonique. 

VIII.  MOYSE ,  (  Gautier  ) 
écrivain  Anglois,  d'une  noble  et 
ancienne  famille  de  CornouaiUes, 
oii  il  naquit  en  1672  ,  se  rendit 
habile  dans  les  sciences  et  dans 
ce  qui  concerne  le  gouvernement 
d' Anglete  î  re ,  et  f  n  t  quelque  t  emp  s 
membre  du  parlement.  Il  publia  | 
en  1697,  un  Ecrit  qui  irrita  la 
cour  contre  lui  :  il  y  prouvoit 
«  qu'  «ne  armée  qui  subsiste  en 
Angleterre,  est  incompatible  avec 
la  liberté  du  gouvernement,  et  dé- 
truit entK^rement  la  constitution 
de  la  monarchie  Angloise  »«,  Vq«» 
yant  sa  fortune  traversée  par  on 
obtacle  insurmontable ,  il  se  re-» 
tira  dans  ses  terres ,  où  il  se  con- 
sola philosophiquement  avec  ses 
livres.  Il  mourut  à  Bake ,  sa  pa- 
trie, le  9  juin  i72i,^gé  49  ans. 
Ses  Ouvrages ,  imprimés  à  Lon«« 
dres  eu  1726  ,  en  deux  vol.  in^8<> , 
sont  eticore  recherchés  par  lea 
frondeurs. 

MOZZOUNO,  (  Sylvestre  ) 
Pominiçm  ^  plus  ooimn 
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le  nom  de  SUvestre  de  Prierio  , 
parce  qu'il  étoit  natif  de  Prie- 
wo,  Yillagè  près  de  Savonne  dans 
l'état  de  Gênes,  est  le  premier 
qui  écrivit  avec  quelque  étendue 
contre  l'ex-Augustin  Luther.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  h  De 
strigU  Magorum  Dœmonumque 
prcsLigiis ,  Roni£e,'i5ai  ,  in-4.« 
il.  La  Somme  des  Cas  de  cons- 
cience appelée  SUvestrine,  in-fol. 
in.  La  ho  se  à!  or ,  ou  Exposition 
des  JEvangiles  de  toute  Vannée  ^ 
Haguenau ,  i  bo8 ,  m-4.0  Ses  ver- 
tus le  distinguèrent  autant  que  ses 
ouvrages.  Il  mourut  de  la  poste, 
en  i523,  à  Rome,  après  avoir 
été  élevé  à  la  place  de  maître 
du  sacré  palais  ,  et  à  celle  de  gé- 
néral de  son  ordre.  Il  étoit  né 
vers  l'an  1460.  Son  Ecrit  contre 
IdUhcr  est  dans  la  Bibliotheca  Ro- 
Cuber  ti, 

MUCÎE,  (  MvTiA)  troisième 
fûmme  de  Pompée ,' fille  de  Quirt" 
tus  Mucius  Scœvola,  et  sœiir  de 
Quintus  'Metullus  Celer,  s'aban- 
donna à  la  galanterie  la  moins  voi- 
lée pendant  la  guerre  de  Pompée 
contre.  Mithridate>  Son  mari  fut 
contraint  de  la  répudier  à  son  re- 
tour, quoiqu'il  en  eut  3  enfans. 
Pompée  se  plaignoit  stir-tout  de 
Jules-César,  le  corrupteur  de  Mu- 
cie ,  ainsi  que  debeaucpiip  jd'autres 
femmes.  Il  l'appeloit  son  Egiste  , 
pair  allusion  à  lamaritde  Clylem-^ 
nestre  femme  SAgamemnon,  Il  ne 
laissa  pas  de  s'allier  avec  lui  quel- 
que temps  après  ;  son  ambition 
fit  taire  son  ressentiment.  Mucie 
«e  remaria  à  Marcus  Scaurus , 
et  lui  donna  des  enfans.  Auguste , 
après  la  bataille  à'Actmm ,,  eut 
beruicoup  d'égards  pour  elle.  Il 
s'étoit  servi  du  pouvoir  quelle 
avoit  sur  l'esprit  de  Sextus  Pom- 
pée son  fils,  pour  empêcher  qu'il 
ne  s'unît  contre  lui  avec  Marc-^ 
AiUoifie.         '       "        ' 
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MtTCïUS ,   f^oyez  MvTius, 

MUDÊE,  (  Gabriel  )  juris- 
consulte célèbre  au  xvif  siècle  ^ 
natif dc'Brecht,  village  situé  au- 
près d'Anvers  ,  mourut  à  Lou-r 
vain,  en  i56o»  On  a  de  lui  plu- 
sieurs Ouvrages  que  personne 
ne  consulte  ,  et  qu'il  est  inutile 
de  citer. 

MUET  ,  (  Pierre  Je  )  arcîii-  ' 
tecte ,  né  à  Dijon  çn  iSgi ,  mort 
à  Paris  le  28  Septembre  1669, 
à  78  ans,  étoit  très-instruit  dé 
toutes  les  parties  des  mathéma- 
tiques. Le  cardinal  de  Richelieu  , 
l'employa  pa rt icuî  iè rem ent  à  cons- 
truire des  fortifications  dans  plu- 
sieurs villes  de  Picardie.  La  reine- 
mère  ,  Anne  d'Autriche ,  le  choi- 
sit ensuite  pour  achever  l'Eglise 
du  Val^de^Grace  à  Paris..  Il  a 
donné  le  Plan  du  grand  Hôtel 
de  Luynes  ,  et  ceux  des 'Hôtels 
de  Y  Aigle  et  de  BeauvilUers,  Le 
Muet  a  composé  quelque^  ou— 
yrages  ^ur  l'architecture.  I,  Les 
cinq  Ordres  d* Architecture  dont 
se  sont  servis  Us  Anciens  ,  1771  , 
in-8.**  IL  Les  Règles  des  cinq  Or^» 
dres  d'Architecture  de  Vignoles  , 
1700  ,  in-S."  III.  La  manière  de 
bien  bdtir  ,  1681  ,  in-folio.  Les 
gens  de  l'art  font  cas  de  ces 
livres. 

MUETTE,  (  Muta  ou  Ta^ 
cita  )  Déesse  du  Silence,  et  filU 
du  fleuve  Almon.  Jupiter  lui  fit 
couper  la  langue  et  la  fit  con-f 
duire  aux  enfers  ,  parce  qu  elle 
avoit  découvert  à  Junon  son  com- 
merce avec  la  nymphe  Jutume* 
Mercure,  touché  de  sa  beauté, 
l'épousa  ,  et  en  eut  deu;c  enfans 
nommés  Lares  ,  auxquels  on  sa- 
criâoit  comme  h  des  Génies  fami- 
liers.... Koy,  Angitie  y  à  la  fin. 

MUGNOS  ,  (  Gilles  )  savant 
decteur  en  droit  canon ,  et  char^ 
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noine  de  Barcelone,  siiccj^  h 
l'antipape  Benoit  XIII  en  1424  , 
*t  se  fit  nommer  Clément  VÏII; 
mais  il  se  soumit  volontairement 
en  1423  au  pape  Martin  V,  Ce 
pontife  ,  entre  les  mains  duquel 
il  abdiqua  sa  dig:nitf5  -  lui  dohna 
en  dédommagement  l'ésrêché  de 
Majorque.  Cette  abdication  de 
Mugnos ,  mit  fm  au  grand  schis- 
jne  d'Occident,  qui,  depuis  que 
ïClément  VII  fut  élu,ù  Fondi 
«n  1378,  avoit  si  ciuellement 
Xavagé  l'Èglis.e  pendant  41  ans, 
»—  Il  y  a  eu  dans  le  siècle  dernier 
«n  p\iladelphe  Mugis' os,  auteur 
li'un  Théâtre  Généalogique  des 
Pamilles  Nobles  de  Sicile,  Cet  our 
.vragc  ep  italien  parut  à  Palerme , 
il 647,  i655  et  1670,  deux  vol. 
;|n-folip,  avec  ligures.  Nous  avons 
delui d'autre^productions,  moins 
connues  que  cejle  que  no\\s  ve^ 
>î0ns  jdç  çifeçt  . 

M'UIS,  (  Siméon  de  )  d'Or- 
Jéaais,  professeur  en  hébreu  au 
collège  ï:çyal  à  Paris  ,  connoi^soit 
parfaitement  les  langues  orien^- 
tales.  J(l  n^ourut  eu  1644  à  57  ans, 
chanoine  et  archidiacre  de  ,Sois- 
;ons^  avec  la  réputation  d'un  des 
plus  célèbre?  interprètes  de  l'É- 
criture.  Or»  a  de  lui  ^  un  Cojnmeiir 
4nire  sur  les  Pseaumes  ,  en  latjn  ^ 
Paris,  ï65o  ,  in-folip  ;  Louvain  , 
■1770  j  ivol.  in-4.°  C'est  un  des 
meilteup^  que  nous  ayons  sur  icè 
livre  de  la  Bible.  On  trouve  dans 
ce  même  volume  se»  Varia  sa-* 
cra  :  Tauteiw  y  expliqué  les  pas- 
sages les  Jilus  dMïïciles  do  l'An- 
cien Testament,  depuis  )a  Ge- 
nèse }iisqu*au  livre  des  Juges.  Sa 
dispute  avec  le  P.  Marin  ,  Ora- 
torien ,  '  contre  lequel  il  a  établi 
l'authenticité  du  Texte  Hébreu  , 
J'empêcha  de  continuer  oe  tra— 
vqil  utile  sur.  tous  le»  livres  de 

l'EçrUwç-ÇftwUei  î>ga  &tyle  -€§t 
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pur 5  net,  facile.  Il  a\'oit.un  fiW: 
gemont  solide,  et  qne  graiic^e  con-« 
nois^ance  de  tout  ce  q'ui  concerpe 
4a  religion  et  l'histoire  sainte. 

MULGRAVE,  (Richard) 
écrivain  Angiois,  a  publié  une  his- 
toire de  la  dernier?  rébellion  d'Ir-»- 
lande.  Ayant  traité  dans  cet  écrit 
sans  ménagement  la  conduite  d'iii^ 
membre  du  parlement ,  il  fut  ap- 
pelé en  duel  par  celui-ci,  et  tué 
dans  le  combat ,  au  çoqimen-* 
cernent  de  l'année   1802. 

.  I.  MULl^ER,  (Jean)o«  d« 
Montréal  ,  ou  Regiomontan  , 
célèbre  mathématicien ,  né  à  Ko-» 
ningshoven  dans  la  Franconie , 
en  1436 ,  enseigna  k  Vienne  avec 
réputation.  Appelé  à  Rome  par 
le  cardinal  Bessariçn  et  par  le 
désir  d'apprendre  Ja  langue  grec-i- 
que,  il  s'y  fit  des  partisans  et  quel-» 
ques  ennemis.  De  retour  en  Alle- 
magne ,  il  f^t  élevé  à  l'archevê- 
ché de  Ratisbonne  par  Sisie  IV^ 
qui  l'appela  de  nouveau  à  R.o^ 
me;  il  y  mourut  en  1476,  à  41 
ans.  M{i!ler  avoit  relevé  plusieurs 
fautes  dans  les  traductions  lati-r 
nés  de  George  de  Trébisonde  z  le* 
hls  de  ce  traducteur  l'assassinè- 
rent 5  dit-on ,  dans  ce  second  vo- 
yage ,  pour  venger  l^honneur  da 
leur  père.  D'autres  assurent  qu'il 
mourut  de  la  peste.  Quoi  qu'if  en 
soit ,  il  se  fit  un  nom ,  en  publiant 
l'Abrégé  de  XAlmageite  de  Fto^ 
loméc  ,  que  Purbaçh  son  mal-^ 
tre  en  astrononiie ,  avoit  com-r 
mencé.  Il  nest  point  l'auteur  dô 
la  Chiromance  et  Fhysionouiie  ^ 
JDubliée  sous  son  nom  on  latin, 
et  traduite-  en  françois  ,  Lyon  , 
1 549 ,  in-8°  i  mais  on  a  de  lui  plu» 
Rieurs  autres  Ouvrages,  Venise, 
^498  ,  in-8.°,  dont  GafsendiSai^ 
soit  beaucoup  de  cas.  Ce  philoso<« 
phe  a  écrit  sa  ^iV,..^  Muller  gs% 
\VA  dc§  prçnùçrs  «jui  Ql>sen£l  \p% 


fçniètes  d*une  manière  astrono»* 
inique.  11  fit  dans  son  temps  des 
JLphcmén'des ,  et  même  àes  Pré' 
dictions.  On  prétendit ,  en  1588, 
année  funeste  à  la  France  par  les 
!^i  visions  intestmes  du  royaume  et 
par  la  journée  des  Barricades  , 
qu'il  avoit  prédit  cette  malheu- 
reuse année  ,    en  disant  ; 

Cuncta  tctnen   sursàm  yohemur  €t  alt4 
deorstm 
Imptria  }  atqu%  îngcnt  uniiqui  luçtus 
trit, 

#1  On  verra  un  désordre  général  ^ 
les  états  renversés ,  et  par-tout 
ime  tristesse  efifroyable.  ^»  Certai- 
nement ces  vers  peuvent  s'appli- 
quer à  beaucoup  d'autres  années, 
Millier  perfectionna  le  méca- 
nisme de  la  presse  de  i'imprime- 
de  ,  en  147 1. 

•  IL  MULLER,  <  André  )  de 
^reifiénhage  dans  laPoraéranie, 
se  rendit  très-habile  dans  les  lan- 
gues orientales  et  dans  la  litté- 
mture  Chinoise.  JValton  l'appela 
en  Angleterre  pour  travailler  à 
sa  Polyglotte.  Muller  avoit  pro- 
mis ime  Clef  de  la  langue  Chi- 
ï^oise ,  par  laquelle  une  femme 
■  seroit  en  état  de  la  lire  en  un 
an  ;  mais  il  brûla,  dans  un  accès 
de  folie  5  l'ouvrage  ou  il  donnoit 
ce  secret  chimérique.  Son  appli- 
cation à  Tétude  étoit  telle  alors  , 
que  ,  le  cortège  de  Tentrce  pu-. 
blique  du  roi  Charles  IT  pasr» 
«ant  sous  ses  fenêtres  ^  il  ne  dai- 
gna pas  même  se  lever  pour  re- 
garder la  magnificence  de  -cette 
marche.  Il  mourut  le  26  octo- 
bre 1694  ,  après  avoir  publié  plu- 
sieurs ouvrages  très-savans. 

m.  MULLEa,  (  Jacques  ) 
inédecin,  né  en  1394  a  Torgaw 
en  ?/Cisnie,  et  moit  en  1637  ^  à 
43  ans  ^  laissa  pUisievirs  Èailç  sur 
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,  IV.  MULLER,  (  Jean  )  pas- 
teur de  Hambourg,  et  docteur 
en  théologie,  mort  en  1672  ,  est 
auteur  de  divers  ouvrages  de  lit- 
térature et  de  théologie. 

y.  MULLEH,  <  Hçnri  ) 
savant  professeur  de  «tbéolojjie 
à  Hambourg ,  puis  surintendant 
des  Églises  de  Lubeck  sa  patrie,  , 
fut  digne  de  ces  places  et  de  la 
réputation  qu'il  conserve  encore. 
On  lui  doit  plusieurs  ouvrages  es- 
timés ,  entr'autres  une  Histoire, 
de  Bérengcr  en  latin.  B  mourut  , 
en  1675- 

VL  MTJLLER,  (  Jean-Sèba*. 
tien  )  çecrétaire  du  duc  de  Saxe^ 
W^eimar ^  a  écrit  les  Annales  de 
la.  Maison  de  Saxe,  depuis  i3op 
jitsquen  1700,  àWeimar,  1700^ 
in-folia,  en  allemand.  Cet  bu- 
vrage  contient  bien  des  choses 
singulières  ,  puisées  dans  les  ar- 
'  chives  des  ducs  de  îi^eimar^  L'au* 
teur  mourut  en  1708. 

VII.  MULLÊR,  (  Jean  et  Her- 
mand  )  excellens  graveurs  Hol- 
landois.  Leur  burin  est  d'une  net-» 
teté  et  d'une  fermeté  admirables. 
Us  florissoient  au  commencement 
du  xviie  siècle. 

Vm.  MULlER.  (  Gerhard- 
Frédéric)  conseillerd'état  en  Rus- 
sie ,  et  garde  des  archives  à  Mos- 
covr ,  naquit  à  Horford  en  West- 
phalie  ,  en  170S,  et  mourut  eu 
1783.  Le  Recueil  des  matériaux 
amassés  dans  le  cours  de  ses  voyu- 
geô  pour  la  géographie  et  1  his- 
toire de  Russie,  a  paru  en  alle- 
mand, en  plusieurs  parties  ,  de- 
puis 1732  jusqu'en  1764.  L'impé- 
ratrice Catherine  acheta  la  collée^ 
tion  entière  2000  livres  sterling  ^ 
ennoblit  son  fils  ,*?t  pensionna  sa 
veuve. 

L  MULMANN ,  (  Jean  )  né  4 
Peg^u  en  ûîisniej  mçn  en  i(î*3^ 
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à  40  anf  ,  professa  la  théologie 
à  Leipzig.  On  a  de  lui ,  en  latin  : 
ï.  Un  Traité  de  la  Cène,  II.  Un 
autre  De  la  Divinité  de  JÈsvs*- 
Chrjst,  contrôles  Ariens,  III.  Dis- 
putaUones  de  Verbo  Dei  scrip* 
to,  TV.  Flagellum  melanchoUcum, 
V»Un  Commentaire  sur  Josué. 
Tout  cela  est  parfaitement  ou- 
blié ^  ou  peu  s'en  faut. 

n.  MULMANN ,  (  Jean  )  .Té- 
•nile  allemand,  mort  en  i65i , 
est  auteur  de  quelques  Livres  Po^ 
lémiques.  — Jérôme  Mulmank  , 
son  frère ,  a  aussi  publié  plusieurs 
ouvrages  du  même  genre.  Ce  der- 
nier mourut  en  i666. 

MUMMIUS  ,  (  Luciiis  )  con- 
«til  Romain ,,  soumit  toute  l'A-^ 
rhaïe ,  prit  et  brûla  la  ville  de 
Corinthe,  l'an  146  avajit  Jésus- 
Christ,  et  obtint,  avec  l'honneur 
du  triomphe,  le  surnom  ^XAchaï- 
que.  Ses  succès  ne  l'empêchèrent 
pas  d'encourir  la  disgrâce  de  ses 
concitoyens.  Il  mourut  en  exil  à 
Délos,  comme  tant  d'autres  grands 
hommes ,  victime  de  l'envie. 

MUMMOL ,  (  Ennius  )  fils  de 
Pconius  comte  d'Auxerre  ,  ob- 
tint ,  l'an  56 1  ,  de  Contran  ,  roi 
d'Orléans  et  de  Bourgogne ,  l'of- 
fice de  ce  comté  à  Ja  place  de 
son  père.  Il  mérita  par  la  supé- 
riorité de  ses  talens  ,  d'être  créé 
patrice  dans  la  Bourgogne,  c'est- 
à-dire  ,  généralissime  des  trou- 
pes de  ce  royaume.  Il  prouva 
qu'il  étoit  digne  dé  cette  place 
émiuente,  par  la  défaite  des  Lom- 
bards et  des  Saxons  ,  qu'il  chassa 
ide  Bourgogne ,  après  les  avoir 
.  battus  à  plusieurs  reprises.  Il  re- 
couvra la  Touraine  et  le  Poitou 
pur  Chilperic  roi  de  Soissons  , 
qui  les  avoit  enlevés  ,  l'an  57^ , 
à  Sigebert  II  de  ce  nom.  Ces 
deux  prince«  étoieut  frères  de 
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Gontran,  Mummol  effaça  depuis 
par  la  plus  noire  ingratitude, 
le  souvenir  de  ses  services.  L'an 
585  ,  il  entreprit  de  mettre  sur 
le  trône ,  à  la  place  de  son  bien- 
faiteur ,  un  aventurier  nommé 
Gombaud ,  qui  se  disoit  le  frère 
de  Contran ,  et  lé  lit  reconnoître 
roi  à  Brives  en  Limousin.  Le  roi 
de  Boui:gogne  indigné  contre  cet 
ingrat  ,  assembla  promptement 
une  armée ,  et  vint  l'assiéger  dans 
Cominges ,  ou  il  s'étoit  enfermé. 
Mummol  se  défendit  avec  assez 
de  courage  pendant  quinze  jours  ; 
mais  se  voyant  à  la  veille  d'être 
pris  ,  il  Hvfa  Comhaud ,  et  le 
lendemain  se  fit  tuer  les  armes 
à  la  main  ,  de  peur  de  tomber 
en  là  puissance  de  son  souverain  , 
dont  il  redoutoit  les-sanglans  re- 
proches ,  autant  qu'il  opprében— 
doit  le  supplice  dû  à  saperfidie- 

MUNCER,  (Thomas)  lun 
des  plus  fameux  disciples  de  Zai-^ 
ther ,  étoit  de  Zwickau ,  dans  la 
Misnie.  Après  avoir  répandu  dans 
la  Saxe  les  erreurs  de  son  mai^ 
tre  ,  il  se  fit  clief  des  Anab.-ip— 
tistes  et  des  Enthousiastes.  Uni 
avec  un  certain  Slorck  ,  il  cou- 
rut d'église  en  église,  abattit  les 
images,  et  détruisit  tous  les  restes 
du  culte  Catholique  que  Luther 
avoit  laissé  subsister.  Il  }oignoit 
l'artifice  à  la  violence.  Quand  il 
entroit  dans  une  ville  ou  une 
bourgade  ,  il  prenoit  l'air  d*un 
prophète  ,  feignoit  des  visipns  y 
et  racontoit  avec  enthousiasme 
les  secrets  que  le  Saint-Esprit  lui 
avoit  révélés.  11  prêchoit  égale- 
ment contré  le  pape  et  contre 
JLiither,  son  premier  maître.  Ce- 
lui-ci avoit  introduit,  disoit-il, 
un  relâchement  contraire  à  l'E- 
vangile ;  l'autre  avoit  accablé  les 
consciences  sous  une  fbule  de 
pratiques  ,   1^  moins    inutiles. 
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Dieu  TavoiC  envo)ré  ^  si  on  l'en 
croyoit ,  pour  abolir  la  religion 
trop  sévère  du  pontife  Romain  , 
et  Jfl  société  licencieuse  du  pa- 
triarche des  Lnthériens.  Muncer 
trouva  une  multitude  d'esprits 
foibles  et  d'imaginations  vives  , 
qni  saisirent  avidement  «es  prin- 
cipes; il  se  retira  à  Mnlhausen, 
ou  il  fit  créer  un  nouveau  sé- 
nat et  abolir  l'ancien  ^  parpe  qu*il 
s'élevoit  contre  les  délires  de  son 
esprit.  Il  ne  songea  plus  à  oppo- 
»er  à  Luther  une  secte  de  contro- 
Versistes  ;  il  aspira  à  fonder  dans 
le  sein  de  l'Allemagne  une  nou- 
velle monarchie.  «Nous  sommes 
tous  frères ,  disoit  -  il  en  parlant 
*  la  populace  assemblée  ,  et 
nous  n'avons  qu*un  commun  aère 
dans  Adam,  D'où  vient  donc  cktt^ 
différence  de  rangs  et  de  biens, 
que  la  tyrannie  a  introduite  en*- 
tre  nous  et  les  Grands  du  monde  ? 
Pourquoi  gémirions -nous  dans 
la  pauvreté ,  taudis  qu'ils  nagent 
dans  les  délices  !  N'avons-noui 
pas  droit  à  l'égalité  des  biens, 
qui  de  leur  nature  ,  sont  faits 
pour  être  partagés  9  sans  distinc- 
tion ,  entre  tous  les  hommes  ? 
Rendez— nous ,  riches  du  siècle  , 
avares  usurpateurs ,  rendez-nous 
les  biens  que  vous  retenez  dans 
l'injustice  :  ce  n'est  pas  seulement 
comme  hommes ,  que  nous  avons 
<3roit  à  une  égale  distribution  des 
avantages  de  la  fortune  ,  c'est 
aussi  comme  Chrétiens.  Alanais- 
«aîice  de  la  religion,  na~t-on 
pas  vu  les  Apôtres  n'avoir  égard 
qu'aux  besoins  de  chaque  fidelîe 
ctiins  la  rcpartitoa  de  l'argent 
quon  apporte it  k  leurs  pieds  ? 
Re  verrons-nous  jamais  renaître 
ces  temps  heureux  !  Et  toi ,  in- 
fortuné troupeau  de  Jcsus-Christ , 
gémiras-tu  toujours  dans  Top- 
pression  sons  les  Puissances  ec- 
clésiastiques \  L*  Xout-fttÛBOAt 
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attend  de  tous  les  peuple» ,  qu'ils  ' 
détruisent  la  tyrannie  des  Magis- 
trats 9  qu'ils  redemandent  leur 
liberté  les  armes  à  la  main,  qu'ils 
refusent  les  tributs  ^  et  qu'ils  met- 
tent leurs  biens  en  commun.  C'est 
à  mes  pieds  qu'on  doit  les  ap- 
porter .  comme  on  les  cntassoit 
autrefois  aux  pieds  des  Apôtres,  . 
Oui  9  mes  frères  ,  n'avoir  rien 
en  propre ,  c'est  l'esprit  du  Chris- 
tianisme à  sa  naissance  ;  et  re- 
fuser de  payer  aux  Princes  les 
impôts  doiit  ils  nous  accablent , 
c'est  se  tirer-  de  Ja  servitude  dont 
Jésus^Clurist  nous  a  affranchis.  » 
(  Catrou  Histoire  des  Anabap»» 
tisles  ;  pLUQUET  ,  Dictionnaire  ' 
des  Hérésies,)  Il  écrivit  aux  villes 
et  aux  souverains  ,  que  la  fm  do 
l'oppression  des  peuples  et  de 
la  ty'rannie  des  forts,  étoit  ar- 
rivée ;  que  Dieu  lui  avoit  or- 
donné d'exterminer  tous  les  ty- 
rans ,  et  d'établir  sur  les  peuples 
des  gens  de  bien.  Par  ses  lettres 
et  par  se$  Apôtres,  il  se  vit  bien- 
tôt à  la  tète  de  quarante  mille  , 
hommes.  Les  cruautés  exercées 
en  France  et  en  Angleterre  parles 
Commune ,  se  renouvelèrent  en 
Allemagne ,  et  furent  plus  vio- 
lentes par  l'esprit  de  fanatisme. 
Ces  hordes  de  bétes  féroces  ,  en 
prêchant  l'égalité  et  la  réforme , 
ravagèrent  tout  sur  leur  passage. 
Le  landgrave  de  Hcsse  et  plu- 
Sieurs  seigneurs  levèrent  des  trou-  ' 
pes  et  attaquèrent  Munoer,  Cet 
imposteiir  harangua  ses  enthon-^ 
siastes  ,  et  leur  promit  une  en- 
tière victoire.  Tout  doit  céder , 
dit— il ,  au  commandement  de  l'E-^ 
ternel,  qui  m'a  mis  à  votrp  téte^ 
En  uain  V artillerie  de  l'ennemi 
tcnnera  contre  nous  ;  je  recevrai 
tous  lés  boulets  dans  la  manche 
de  ma  robe  ,  et  seule  elle  sera  un. 
rempart  impénétrable  à  Vennemi» 
Malgré  c^  fxoioèss6ê^  ^on  t^f'^ 
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inée  fut  défaite  ,  et  plus  de  sept 
tnUle  Anabaptistes  périment  dans 
eette  déroute.  Muncer  fut  obligé 
.de  prendre  la  fuite.  Il  se  retira 
à  Franchusen ,  où  le  valet  d*un 
officier  ayant  saisi  sa  bourse  ^y 
trouva  une  lettre  qui  découvroit 
cet  imposteur.  On  le  traduisit  à 
JMuIhausen ,  où  il  périt  sur  l'é- 
chafaud ,  victime  de  son  fana^ 
tisme,  en  i525.  La  mort  de  cq 
misérable  n'anéantit  pas  TAna- 
baptisme  en  Allemagne.  Il  s  y  en- 
tretint et  même  s'y  accrut  ;  mais  il 
aie  formoit  pins  un  parti  redou- 
table. Les  Anabaptistes  étoient 
également  odieux  aux  Catholiques 
et  aux  Protestans,  et,  dès  qu'on 
en  prenoit  quelqu'un  ,  il  étoit 
puni  comme  un  voleur  de  grand 
chemin.  Mais  quelques  supplices 
qu'on  inventât  pour  inspirer  de 
la  terreur  aux  esprits ,  le  nom- 
bre des  fanatiques  croissoit.  De 
temps  en  temps  il  s'élevoit  parmi 
les  Anabaptistes  des  chefs  qui 
'leur  promettoient  des  temps  plus 
heuK^ux  :  tels  furent  Hofman  , 
Tripnaker ,  etc.  Après  eux  parut 
'Malhison  ,  ou  Jean^-Matthieu  , 
boulanger  d'Harlem ,  qui  envoya 
dix  Apôtres  en  f^rise  y  à  Muns- 
ter ,  etc*  L9  Religion  Réformée 
$*étoit  établie  k  Munster  9  et  les 
'Anabaptistes  y  avoient  fait  des 
prosélytes,  qui  reçurent  les  nou- 
veaux Apôtres.  Tout  le  corps  des 
'Anabaptistes  s'assembla  la  nuit , 
et  reçut  de  l'envoyé  de  Mathi^ 
son  l'esprit  apostolique  qu'il  at- 
tendoit.  Les  Anabaptistes  se  tin- 
rent cachés  jusqu'à  ce  que  leur 
pombre  fût  considérablement 
augmenté  ;  alors  ils  coururent 
par  le  pays,  criant  :  Bepeatez- 
ifous ,  faites  pénitence ,  et  soyez 
haptisés  ,  afin  que  la  colère  de 
Dieu  ne  ionihe  pas  sur  vous.  Its 
envoyèrent  secrètement  des  let- 
tres adressées  à  leurs  adiiérens, 
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Ces  lettres  portoient  :  «  quuii 
Prophète  envo}é  de  Dieu  étoit 
arrivé  à  Munster  ;  qu'il  prédi- 
soit  des  événemens  merveilleux  y 
et  qu'il  instruisoit  les  hommes 
des  moyens  d'obtenir  le  salut,  m 
Un  nombre  prodigieux  d'Ana- 
baptistes se  rendit  à  Munster  ; 
alors  les  Anabaptistes  de  cette 
ville  coururent  dans  les  rues  ^ 
criant  ;  Heiirez-vous  ,  méchans  , 
si  vous  voulez  éviter  une  entière 
destruction  ;  car  on  cassera  la 
tête  à  tous  ceux  qui  refuseront 
de  se  faire  rebaptiser.  Alors  le 
clergé  et  les  bourgeois  abandon-* 
nèrent  la  ville  ;  les  Anabaptistes 
pillèrent  les  Eglises  et  \^%  mai^ 
sons  abandonnées,  et  brûlèrent 
tous  les  livres ,  excepté  la  Bihlc* 
Peu  de  temps  après  la  ville  fut 
assiégée  par  l'évéque  de  Munster  , 
et  Mathison  fut  tué  dans  une 
sortie.  (  Voyez  la  suite  dans  Far— 
ticle  de  Jean  de  Leyde.  ) 

MUNCKER,  (Thomas) 
savant  littérateur  Allemand  du 
17*  siècle ,  occupa  diiférentes 
chaires  ,  et  donna  plusieurs  ou- 
vrages de  bel les^let très.  Le  prin— 
cipal  et  le  plus  estimé  est  son 
édition  des  Mythographi  J.MUni  , 
avec  de  bons  Commentaires  ^  à 
Amsterdam  ,  i68i ,  2  voî.  in-8«  , 
réimprimés  à  Leyde  en  174:1  ^ 
2  tomes  in -4.0  Ses  Ilotes  sur 
Hygin ,  cum  notis  Variorum  ,  à 
Hambourg  1674,  in-S»  ,  sont 
pleines  derudition. 

MUNDINUS ,  célèbre  anato- 
miste ,  étoit  de  Florence ,  et  non 
de  Milan.  Il  mourut  à  Bologne 
en  Italie,  Tan  i3i8.  C'est  un 
des  premiers  qui  ait  tenté  de  per- 
fectionner Tanatomie;  mais  ses 
efforts  furent  foibles.  U  donna 
un  Corps  de  cette  science  ,  iaj— 
primé  à  Paris  en  1478 ,  in-foli.o  ^ 
Lyon  j  I  Ssj ,  in-8«>  j  et  à  JHar-t 
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pnfgi  en  Î54V,  in-4.«>  {Voyez 
C:\RPt.)  Gomme  il  disséquoit  lui- 
riiêitiè  ,  on  y  rencontre  quelques 
flèservations  nouvelles  et  cjuel-^ 
ques  découvertes  qui  lui  appaf- 
tenoient ,  particuliàreinent  sur  la 
matrice.  Cet  ouvrage  ressuscita, 
pour  ainsi  dire ,  Tétude  de  Ta-^ 
natomie.  On  s'y  livra  tellement 
jusqu'au  rétablissement  des  let- 
tres ,  que  les  statuts  de  l'univer- 
sité de  Padoue  ne  permettoieut 
pas  de  faire  d'autres  leçons  dans 
les  écoles  de   médecine. 

MUNICH^  célèbre  général 
des  armées  Russes  sous  l'impé- 
rahice  Anne  ,  parvint  par  des 
services  successifs  au  grade  de 
mart^chal  ^  et  devint  le  maître, 
dans  l'art  de  la  guerre ,  de  Lowen-- 
dai  qui  passa  ensuite  ûu  service 
de  France.  Munich  secourut  l'em- 
pereur Charles  Vî  ^  vainquit  les 
Ottomans  et  les  Tartares  de  la 
Crimée*  Par  ses  conseils ,  l'irnpé-. 
'  râtrice  Anne  forma  le  corps  des 
cadets  de  terre ,  où  sept  cents 
jeunes  gens  sont  élevés  dans  tou- 
tes les  connôissances  et  les  exer- 
cices militaires.  Ils  occupent  le 
palais  du  fameux  Menzicoff,  Mu- 
nlch  devint  odieux  à  l'impéra*. 
trice  EUzabeth,  Celle-ci  le  fit 
traduire  devant  une  cour  mili- 
taire ,  ou  on  Taccusa  d'avoir  fait 
périr  trop  de  soldats  en  rempor- 
tant des  victoires.  Munich ,  im- 
patienté des  questions  absurdes 
de  ses  juges ,  leur  dit  :  «  Dressez 
vous-mêmes  mes  réponses  ,  et  je 
les  signerai.»  On  le  prit  au. mot , 
il  sijjçna  ,  et  fut  condamné  à  être 
écûrtelé.  L'impératrice  commua 
«I  peine  en  un  exil  dans  la  Sibé- 
rie ,  et  il  fut  relégué  à  Pelim. 
Là  ,  il  gagna  long-temps  de  quoi 
subsister,  en  donnant  des  leçons 
cje  'mathématiques  ,  et  en  ven- 
dant le  lait  «dd  quelques  Vftçhea 
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qu'il  s'étoit  procurées.  Pierre  lit 
parvenu  au  trône  ,  rappela  le 
maréchal  Mnnich ,  alors  âgé  de 
82  ans  ;  et  on  vit  l'un  de  ses 
fils,  et  tront^-Kjeux  petits -fib 
ou  arrière-petits»-fils,  aller  à  sa 
rencontre  Iiors  de  la  capitale.  Le 
vieillard  parut  devant  l'empereur' 
au  milieu  de  sa  nombreuse  fa** 
mille  ,  et  couvert  de  la  même 
p^au  de  mouton  qui  lui  servoit 
de  vêtement  dans  les  déserts  de 
la  Sibérie.  Uien  n'avoit  ébranlé 
sa  vigueur  ni  son  courage.  Ca-* 
thérine  II  lui  donna  le  gou- 
vernement de  l'Esthonie  et  de  la 
Livonie  ,  et  il  mourut  à  Kigà, 
en  176^3  ,  à  l'Age  de  85  ans,  aveo 
la  réputation  de  l'un  des  plu» 
grands  géûéraux  de  son  siècle. 
On  lui  doit  le  canal  de  Wisch- 
neï,  commencé  sous  le  règne  de 
Pierre  /,  par  un  Cosaque  nommé 
Zerdahoff ,  mais  resté  imparfait 
jusqu'à  lui.  Ce  canal  sert  à  faire 
communiquer  la  mer  Caspienne 
h  la  13al tique  ;  mais  les  cataractes 
de  la  Msta  qu'on  ne  peut  dé-« 
truire  ^  ne  rendent  pas  ce  pas-» 
sage  sans  péril. 

MUNIER,  (Jean)  historiea- 
Bourguignon  ,  à  publié  àas  Be-^ 
cherches  et  Mémoires ,  pour  $er^ 
vir  à  l'histoire  de  l'ancienne  ville 
d'Autun,  1660,  in-4*«>  Cet  ou-s 
vrage  est  rarq  et  érudit. 

MUNNICKS  ,  (  Jean  )  n4  à' 
Utrecht,  le  16  octobre  i65a  , 
fut  nommé  professeur  d'anatà- 
mie  ,■  de  médecine  et  de  bota- 
nique en  1680,  dans  sa  patrie; 
emploi  qu'il  remplit  avec  distinc* 
tion.  Il  mourut,  le  10  juin  171 1  , 
après  avoir  publié  plusieurs  ou- 
vrages ,  entr'autres  :  I.  Bisser^ 
tatio  de  urinis  earumdemqite  ins*^ 
pecUnne,  "Utrecht,  1674. ÎLChi" 
rurgia  ad  praxim  hodiemawC 
adornata ,  Genève  ,1715,  in-oj .• 
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Elle  a  été  traduite  en  flaiRand 
et  en  allemand  ,  quoique  ce  ne 
soit  qu'une  compilation.  III.  De 
re  anatomicd  ,  Utrecht.,'  1697^ 
in-4.<'  C'est  un  extrait  de  ce  qu  on 
avoit  publié  de  mieux  sur  Tana** 
tomie.  Il  est  bien  écrit.  Il  a  tra- 
vaillé à  la  qtiatriôme  et  à  la  cin- 
quième partie  de. r/fortiif  Mala^ 
baricus,  1 685- 168  5  9  in-foL 

MUNSTER,  (Sébastien)  né 
à  Ingelheim  en  1489^  se  fit  Cor- 
délier;  mais  ayant  donné  dans 
le9  erreurs  de  Luther  ^  il  quitta 
rbabit  religieux  pour  prendre 
une  femme.  T  se  retira  à  Heidel- 
bèrg  ^  puis  k  Basle ,  oii  il  ensei-* 
gna  avec  réputation.  Il  se  rendit 
ai  habile  dans  la  géographie , 
dans  les  mathématiques  et  dans 
rhébreu  ,  qu'on  le  surnomma 
VEsdras  et  le  Sirahon  de  l'Alle- 
magne. La  candeur  de  son  carac- 
tère ,  la  pureté  de  ses  mœurs , 
'  sa  probité  et  son  désintéresse- 
ment ,  le  firent  autant  estimer , 
que  son  érudition.  U  mourut  de  ' 
la  peste  à  Basle ,  le  zS  mai  1 352, 
&  63, ans.  On  a  de  lui  :  I.  "Dtz 
Traductions  latines  des  livres  de 
^  «  la  Bible ,  estimées.  II.  Un  D^- 
tionnaire  et  une  Grammaire  hé- 
braïques, in-8.°  IIL  Une  Cos-» 
mographie ,  in-fol. ,  et  plusieurs.' 
nutres  ouvrages. 

MUNSTER ,  Voy.  XVH.  Ni- 
colas de  Munster» 

MUNTING,  (Abraham)  sa- 
vant botaniste  ,  né  à  Groningue 
en  1626  ,  et  mort  en  i683 ,  à 
57  ans ,  est  connu  par  divers  ou- 
vrages. Le  plus  recherché  a  pour 
titre  :  Phytographia  curiosa  ,  k 
.  Amsterdam,  1718 ,  avec  figures , 
et  en  1727,  in-folio.  Il  parut 
d'abord  en  flamand  ,  à  Leyde  , 
1696^,  in-folio;  et  il  ftit  traduit 
en  Intin  par  Bayas.  C'est  la  des- 
(  cription  4^  deia  c^nt  qu«^ant«i« 
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cinq  planches  représentant  ieê 
arbres  ^  des  fruits ,  des  fleurs .,  de# 
plantés,  etc.  On  a  encore  de  lui  % 
I.  De  Herhd  Britannica  ,1681^ 
vol.  in-4.«  II.  Aloës  Historga  g 
-1680 ,  vol.  in— 4.» 

MUR  ALT  ,  (Beat-Louis  de) 
né  à  Berne ,  parcourut  une  par- 
tie de  l'Europe  ^  et  la  parcourut 
en  philosophe.  On  a  de  lui ,  un 
Recueil  de  Lettres  sur  les  Frau'-* 
çois  et  sur  les  Anglais ,  in— 12^ 
deux  vol. ,  1726.  Elles  réussirent 
beaucoup ,  quoiqu'elles  soient  va* 
gués  et  assez  superficielles.  Od 
a  encore  de  lui  ,  des  Fables , 
Berlin,  1753,  in— 8**;  et  quel- 
ques autres  ouvrages  an-dessou^ 
du  médiocre.  U  mourut  vers 
Fan- 1760. 

MURAT ,  (  La  comtesse  de) 
Voyez  Castelnau  ,  n.^  III, 

MURATORI ,  (  Louis  -  An- 
toine )  né  à  Vignola  dans  le  Mo- 
dénois  ,  le  21  octobre  1672,  fut 
formé  à  la  piété  et  aux  lettres 
par  des  maîtres  habiles.  La  na- 
ture avoit  mis  en  lui  lef  dispo-i 
sitions  les  plus  heureuses  ;  l'édu- 
cation les  développa  avant  I9 
temps.  U  fut  appelé  ,  dès  l'âg* 
de  22  ans-,  à  Milan ,  par  le  comte 
Charles  Borromée  ,  qui  lui  con- 
fia le  soin  du  collège  Ambrosie» 
et  de  la  riche  bibliothèque  qui 
y  est  attachée.  Muratori  se  nonr- 
rissoit  des  sucs  les  plus  purs  de* 
fruits  de  l'antiquité  et  dç  notre 
temps ,  lorsque  le  duc  de  ilfa- 
dène  l'appela  en  1700.  Qe  prince 
le  revendiqua  commç  son  sujets 
le  fit  son  bibliothécaire ,  et  lui 
donna  la  garde  des  archives  de 
son  duché.  C'est  dans  ce  double 
emploi  que  l'illustre  savant  passa 
le  reste  de  ^a  vie  ,  sans  antre 
bénéfice  que  Jà  prévôté  de  Ste- 
M«rle  ^e  f  Qipposa.  Le^  jmà  fa» 


MUR 

son  mérite  lui  avoit  acquis  à  Mi- 
lan ,  se  multiplièrent  à  Modène. 
Le  célèbre  cardinal  No  ris  ,  Içs 
Ciampini  et  les  Magliahecchi ,  les 
Pères  MabiUon    et  Montfaiicon 
Bénédictins  ,  le  Père  Papebrock 
Jésuite ,  le  marquis  Maffei  ,  le 
cardinal  Quirini  ;  tput  ce  que  la 
France  et  Htalie  avoient  de  plus 
illustre. et  de  plus  savant ,.s'e m»* 
pressa  de  le  consulter.  Les  aca- 
démies se  disputèrent  l'honneur 
de  lui  ouvrir  leurs  portes.  Il  fiit 
admis,  presque  en  même-temps  , 
dans  celle  des  Arcades  de  Rome , 
dans  celle  de  la   Critsca  ,  dans 
l'académie  Étrusque  de  Corfone  , 
dans  la  Société  royale  de  Lon- 
dres ,  dans  l'Académie  impériale 
d'Olmutz.  Le  plaisir  que  lui  pro- 
curèrent ces  distinctions ,  fut  em- 
poisonné par  la  calomnie.   Des 
gens   qui'  ne  croyoient  pas   en 
Dieu ,  l'accusèrent  d'hérésie   et 
même  d'athéisme.  Ils  répandirent 
qne  le  pape  Benoît  XIF  trou- 
voit  dans  ses  écrits  divers  endroits  - 
qui  pouvoient  être  censurés  ,  et 
qu'il  s'en   expliquoit  ainsi  dans 
un  Bref  adressé  à  l'inquisiteur 
d'Espagne.    L'abbé    Muratori  , 
aussi  bon  Chrétien   que  savant 
profond ,  n'eut  rien  de  plus  pressé . 

ne  de  s'en  ouvrir  au  pape  même. 

l  lui  exposa  ses  seutimensde  res- 
pect et  de  soumission.  Ce  gjand 
pontife  ,  l'ami  de  la  paix  et  de 
îa  raison ,  et  l'ennemi  le  plus  ar- 
dent du  fonatisme  ,  voulut  bien 
ïe  tranquilliser  par  une  lettre  qui 
honorera  éternellement  la  mé- 
moire de  l'un  et  de  l'autre.  Il  s'é- 
lève fortement  contre  ces  esprits 
inquiets  ,  qyd  tourmentent  un 
homme  d'honneur ,  sous  prétexte 
qu'il  ne  pense  pas  comme  eux 
sur  des  matières  qui  n'appartien- 
nent ni  au  dogme  ,  ni  à  la  dis- 
cipline. Cette  réponse ,  également 
sage  et  flatteuse  ^  devait  rendre  la 


S' 


MUR       fii 

tranquillité  à  Muratori;  mais  sa 
santé  9  qui  s'affoiblissoit  tous  les 
jours ,  lui  amena  de  nouvelles  in« 
quiétudes»  Ses  incoirimoditês  sic 
multiplièrent ,  et  le  mirent  enfin 
au  tombeau,  le  21  janvier  lySo, 
à  78  ans    Ce  savant,  aussi  réglé 
dans  ses  mœurs  que  sage  dans  seg 
écrits ,  inspiroit  à  la  fois  l'esti- 
me et  l'amitié.  Ses  connoissances 
étoient  immenses.  Jurisprudence, 
philosophie  ^  théologie  .  poésie  , 
recherches  de  l'antiquité ,  histoire 
moderne  ,  etc.  :  il  avoit  tout  em-^ 
brassé.  Quarante-six  vol.  in-foL, 
34  in— 40,    i3   in-S**,  pUisieuts 
in— 1 2  ,  sont  le  résultat  du  compte 
de  ses  nombreux  ouvrages.  Les 
principaux  sont  :  I.  Anecdota  qut» 
ex  Ambrosiartœ  Bihliothecœ  codi» 
cibus  nunc  primiïm  eruit  ,  notis 
et  disquisitionibus  auget  Ziudov^ 
Anton,  Muratorius  ,    à   Milan  , 
2Vol.  in-4**;  le  premier  en  1697; 
le  second  en  1698  :  ouvrage  es- 
timé ,  qu'on  ne  trouve  pas  faci- 
lement. II.  Anecdota  ùrœca ,  quœ 
ex  manuscripUs  codiciBus    nunc 
primûm  eruit  ^  Latio  donat ,  notis 
et  disquisitionibus  auget  Ludov^ 
Anton,  Muratorius  ,  à  Padoue  , 
en  3  vol.  in-40  ;  le  premier  en 
1 709  ,  le  second  en   i  7  i  o  ,  la 
troisième  en  17 13.  IIl.  Lamindi 
Pritanii  de  ingeniorum  modérais 
tione  in  Religionis  negotio  ,  ubi 
qucB  jura  ,  quœ  frœna  sint  hominù 
Christiafio  in  inquirendd  et  Ira-* 
dendd  veritate  ostenditur ,  et  Sanc-« 
tus  Augustinus  çindicatur  à  multi^ 
plici  censura  Joannis  Phereponi  : 
(  ce  Phereponus   est  le  fnmpux 
Jean  le  Clerc,  )  Cet  ouvrage  sui- 
vit de  près  le  précédent  :  il  fut 
imprimé  in-^**,  à  Paris ,  en  1714; 
et  réimprimé  en  1715  ,  à  Cblo-^. 
gne  ;  en  1741,8  Venise ,  à  Vé- 
rone et  à  Francfort.  IV.  Berum 
.  Italicarnm  Scriptores  ,   ab  anno 
JErm  Chris tiana  quingentesiaib  « 
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ad  milhsimum  quingentesirmim  i 
en  27  voi.  iii-foiio  ,  dont  le  pr<s- 
mîer  parut  en  1723,  et  le  der- 
nier en  1738.  Plusieurs  seigneurs 
contribuèrent  généreusement  à 
rimpression  de  cet  ouvrage  im- 
mense ;  seize  d'entr'eux  donnè- 
rent chacun  quatre  mille  écus. 
.V.  AntiquitfUes  Italicœ  medii 
.  avi  ,  sîve  Dissertatione^  de  mo- 
Hbus  Italicl  populi  ,  ab  inclina-^ 
iione  liomani  imperU  usque  aA 
annum  iSoo;  en  six  volumes 
in  —  folio  ,  qui  parurent  de- 
puis 1738  jusqu'en  1743.  Les 
savans  ont  trouvé  beaucoup  de 
fautes  et  de  méprises  dans  ce  re- 
cueil; on  en  a  relevé  plusieura 
dans  les  Journaux*  VI.  JDe  Para^ 
diso  regnique  cœlesLis glorid ,  non 
expeclatd  corporum  resurrectione, 
JusUs  à  Deo  collatd  ,  à  Vérone, 
fn-4P,  1738;  avec  le  Traité  de 
Saint  Cyprien  ,  De  Mortalitate* 
C'est  une  réfutation  de  l'ouvrage 
de  Thomas  Burnet,  intitulé  :  JDe 
statu  mor'tuorum*VlhNovus  The- 
xaurus  vetemm  Inscriptionum  ,  in 
prœcipiUs  earumdem  coUectioni— 
bus  hactenàs  prœtermissarum  ;  six 
vol.  in-folio  ,  à  Milan  ,  depuis 
Ï739  jusqu'en  1743*  Il  y  a  eu 
différentes  critiques  dfe  ce  recueil , 
auxquelles  Muratori  n'a  poijit  ré- 
pondu. VTïl.Annali  d'Italia ,  del 
principio  deW  Era  volgare ,  fino 
aW  anno  i5oo,  en  12  vol.  in-4", 
imprimés  à  Venise ,  ?ous  le  nom 
de  Milan.  IX.  Liturgia  Romana 
vêtus ,  à  Venise  ,  1748  ,  en  deux 
vol.  X.  Généalogie  historique  de 
ta  maison  de  Modène  ,  a  vol.  in- 
/olio ,  à  Modène  ;  le  {Premier  en 
1717  ,  le  second  en  1740  :  ou- 
vrage estimé.  XL  Délia  perfetta 
JPoësia  Italiana  ,  à  Modène  , 
1706  9  en  2  vol.  in-4° ,  et  à  Ve- 
nise ,  1724.  XÏI.  Le  Rime  del 
J^etrarca  ,  a.  Modène ,  eu  1 7 1 1 , 
Vi-4%  avec  das  observations  très-» 
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judlcieiises  et  vainement  atta-^ 
quées  par  les  zélés  partisans  de* 
Pétrarque,  XI IL  Del  Governn 
délia  Peste,  e  délie  manière  di 
guardarsene,  Modène,  1714  ,  m^ 
8.0  Ce  Traité  sur  la  peste  a  été 
réimprimé  au  même  lieu  en  172  c , 
arec  la  Relation  de  la  peste  de 
Marseille  ,  des  observations  et 
des  additions.  XIV.  La  Vie  tlé 
Sigonius  ,  à  la  tète  des  OHvragea 
de  cet  auteur  ^  <^e  l'édition  de 
Milan.  XV.  Celle  de  François 
Torti ,  à  la  tête  des  Œuvres  de 
ce  savant  médecin  Italien  ;  et 
plusieurs  autres  Vies  particu-- 
îières.  XVL  Un  Panégyrique  de 
Louis  XIV.  XVIL  Des  Let-^ 
If  es.   XVIIL  Des  Dissertations, 

XIX.  Des    Poésies    italiennes, 

XX.  Un  Traité  du  bonheur  pu-  ' 
blic  ,  traduit  en  françois  ,  Paris  ^ 
1772  ,  2  vol.  in— 12.  XXLC^r/V 
tianismo  felice  nelle  Missioni 
del  Paraguai  ,  in  — 4*»;  taMeati 
aussi  intéressant  qu'édifiant  des^ 
missions  du  Taraguai.  Il  a  été 
traciint  en  français  ,  vol.  in- 12* 
XXIL  P'ita  del  A  Paclo  Segrfcri  , 
Modène,  in-8.«  XXIIL  Derlia 
re^olata  divozione  de*  Christian i  y 
traduit  en  allemand  et  en  fran-* 
ooiji.  XXIV.  Antonii  Campance 
de  superstitione  vltandd  ,  adver— 
sus  votum  sanguinarium  pro  im-* 
macufatd  Deiparœ  Conceptione  , 
in- 4.°  Il  y  combat  le  vœu  de  dé- 
fendre jusqu'à,  la  mort  l'Imma- 
culée Conception  de  la  Vierge  ^ 
vœu  qui  est  eflfectivement  blànfia-' 
ble  ;  puisqu'il  égale  une  pieiiser 
opinion  aux  dogmes  de  la  foi* 
XXV.  Muratori  laissa  phisîetird 
ouvr^pes  manuscrits ,  entr'autres^ 
un  Abrégé  de  ses  Antiquités  Itn^ 
Hennés  ,  en  italien ,  dont  son 
neveu  a  donné  quelques  voIuricw 
Jean-François  SoU  MURATonf  , 
son  neveu ,  a  écrit  sa  Vîe  ,  în~4% 
Veaiscy  17»$*  Muratori  fat  ev^ 

Italie 
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Italie  ce  queDom  de  Montjaucon 
fiit  en  Flrance  :  tous  deux  infa- 
tigables compilateurs  ,  tous  deux 
tioués  d'une  mémoire  prodigieuse; 
mais  précipitant  trop  leurs  tra- 
vaux ,  et  cherchant  plus  à  donner 
beaucoup  de  livres  et  de  gros  li- 
vres ,  que  des  ouvrages  faits  avec 
ohoix. 

MUftCliE^  (Mythol.)  déesse 
de  la  Paresse,  chez  les  Païensi 
iSes  statues  étoient  toujours  cou- 
vertes de  poussière  et  de  mousse , 
J>o«r  exprimer  sa  négligence.  Son 
nom  est  dérivé  du  mot  Murcus 
Ou  Murùidus  ,  qui ,  chez  les  Ro- 
mains ,  signlBoit  un  stupide ,  un 
idche  ,  un  paresseux^ 

MURE  ,  (Jean-Marie  de  la) 
docteur  en  théologie ,  et  chanoine 
fde  Monlbrison ,  publia ,  en  1 67 1 , 
l'Histoire  Ecclésiastique  dé  Lyon  , 
in-4*,  et  celle  rfw  Forez,  aussi  . 
în-4.*'  Ces  deux  ouvrages  ,  pleins 
de  recherches  savantes ,  sont  es- 
timés. L'auteur  mourut  à  la  lin 
«lu  17*  siècle. 

M  U  R  E  N  A  ^  (  TMi:ius--Lici* 
nius  )  consul  Ramain  ,  célèbre 
par  sa  valeur  ,  et  pat  l'Oraisoii 
que  Cicéron  prononça  pour  sa 
défense ,  signala  son  courage  con- 
tre Mithridate  ,  l'an  62  avant 
Jésus-Christ. 

MURET ,  Voy.  Etienne  de.- 

M.**  XI. 

L  MURET,  (Mate-Antoine) 
iiaquit  au  bourg  de  ce  nom  ,  près 
de  Limoges  ,  le  12  avril  t526. 
Dès  sa  plus  tendre  jeunesse  ,  il 
acquit  des  connoissances  (Jui  ne 
sont  dans  les  autres  que  le  fi"uit 
de  1  âge  et  d'une  longue  appli- 
cation. 11  apprit  de  lui-même  le 
grec  et  le  latin  9  et  fut  chargé  ^ 
à  dix-huit  ans  ,  de  faire  des  îe- 
«dnè  èur  Ctcémn  et  %\]^  T4rçnfi9 

Tome  y  ni. 
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dans  le  collège  d'Auch.  De  la  pro- 
vince ,  il  passa  à  la  capitale  ,  et 
n'y  fut  pas  moins  applaudi.  11  en- 
seigna au  collège  de  Ste-Barbe 
avec  un  si  grand  succès ,  que  1« 
roi  et  la  reine  lui  firent  l'hon- 
neur de  l'aller  entendre.  Lorsque 
ses  écoliers  troubloicnt  ses  leçons 
par  leurs  propos  ou  par  quoique 
polissonnerie  ,  il  leur  imposoit 
silence  tout  de  suite  par  quelque 
mot  piquant.  Un  d'entr'ewx  ayant 
un  jour  apporté  une  clochette  , 
qu'il  fit  sonner  pendant  l'expli- 
cation ;  Vraiment  ,  dit  le  pro.^ 
fesseur ,  ilfalloit  bien  que  ,  parmi 
tant  de  hétes  ,  il  se  trouvât  un 
bélier  qui  avec  Sa  clochette ,  pû0 
conduire  le  troupeau»  La  vivacité 
de  son  caractère  lui  fit  des  en-;» 
hemis.  (  Voy.  Lambin.  )  Un  vicd 
abominable  ,  dont  il  fut  accusé  ^ 
l'obligea  de  quitter  Paris.  11  se 
retira  à  Toulouse ,  et  y  essuya 
les  mêmes  accusations.  Joseph 
Scaliger  ,  piqué  de  ce  qu'il  lui 
dvoit  fait  accroire  qu'une  £pi-4 
gramme  qu'il  avoit  composée , 
étoit  l'ouvrage  d'un  poëte  de  l'ati- 
tiqnité  «  s'en  vengea  en  lui  rap- 
pelant le  danger  qu'il  avoit  tourii 
à  Toulouse  d'être  brûlé  : 

Qui  rigide  fiammai  è'^asèrak  antl  T^ 
Içsx  , 
Muretos  ,  fitmos  vendidit  ilU  mthU 

Aux  fagofs  de  Toulouse  échappé  ci- 
devant  , 

Murtt  m'a  pris  pour  dupe  et  m'a  yepdn 
du  vent. 

Cette  épigramme  est  uii  monu- 
ment des  honteux  soupçons  dont 
la  conduite  de  Muret  fut  noircie; 
soupçons  consignés  par  d'autres 
écrivains  jaloux  peHt--»étre  de  son 
mérite.  Cet  auteur  se  vit  obligé 
de  sortir  de  France.  Ayant  pris 
le  chemin  de  l'Italie  ^  il  tomba 
malade  sur  la  route.  Comme  se» 
^€^^S  et  sa  fi«;ure  n'anxlonçoidat 

K  k 
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point  ce  qii*il  ëtoit,  les  méde^ 
cins  appelés  dans  son  hôtellerie 
proposèrent  entr'eux  en  latin  de 
faire  l'essai  sur  ce  corps  vil ,  d'un 
remède  qu ils  navoient  pas  en- 
core éprouvé  :  Faciamus  experi- 
mentum  in  corpore  i'///....  Muret 
épouvanté  se  trouva  guéri  le  len- 
demain par  la  seule  crainte  de 
la  piédecine.  Il  Bt  quelque  séjour 
à  Venise ,  où  il  fut  accusé  ,  dit- 
on  ,  des  mêmes  abominations  qui 
Tavoient  obligée  de  chercher  une 
retraite  en  Italie.  Mais  si  ces  ac- 
cusations avoient  eu  quelque  fon- 
dement, comment  auroit-il  été 
reçu  avec  transport  à  Rome ,  oii 
il  se  retira  ?  Comment  auroit-il 
été  si  bien  fêté  par  les  cardinaux  et 
par  les  papes  ?  Ce  qu'il  y  a  de  sûr  , 
,  c'est  qu'il  reçut  dans  cette  capi- 
tale du  monde  Chrétien  les  or- 
dres sacres ,  fut  pourvu  de  riches 
bénéfices  ,  y  mena  une  conduite 
réglée  ,  et  y  professa ,  avec  un- 
applaudissement  singulier,  la  phi- 
losophie et  la  théologie.  Pour 
donner  une  idée  de  la  perspica- 
cité de  son  esprit,  on  rapporte 
que  Muret ,  voyant  une  personne 
lire  une  lettre ,  devinoit  au  mou- 
vement des  yeux  et  au  change- 
ment de  la  physionomie  du  lec- 
teur ,  les  faits  contenus  dans  la 
lettre.  La  république  des  lettres 
le  perdit,  le  4  juin  i585  ,  à  59 
ans.  Guillaume  le  Blanc  d'AlIy 
lui  fit  cette  épitaphe  : 

Callia  me  genuit  >   gcnîtum   m*  Rom^ 
recepit, 
llUtsinu  juveneêtfovit ,  et  ista  tenem, 
illa  dédit  vitam  ,  vitam  mihi  sustulit  ista  ; 
nia  dédit  eunas  ,  ista  dédit  lumulum  g 
V traque  me  genitum  gaudet ,  eoliî  utra" 
que  vivum  , 
Utraque  defunetum  Jteasque  gemensque 
dolet. 

jyiuret  avoit  un  neveu  qui  se  ren- 
«Loit  digne  de  soii'uoai  ^  lua^s  aiii 
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mounit  jeune.  On  dit  de  Inî  ^ 
dans  une  épitaphe  ,  en  le  corn-* 
parant  à  son  oncle  :  jEtate  qui-» 
dem  et  nominis  celebritate  jninar , 
spe  autem  et  expectalione  propè 
par,  Marc-Antoine  Muret,  ex-« 
cellcnt  littérateur ,  étoit  peu  phi- 
losophe,  et  l'éloge  qu'il  fit  du 
massacre  de  la  Saint-Barthélemi 
dans  son  Panégyrique  de  Char-* 
les  IX,  flétrira  son  nom  dans 
l'esprit  de  la  postérité.  Ses  ou-* 
vrages  ont  été  recueillis  en  partie 
à  Vérone ,  en  cinq  vol.  in— 8<>  :  le 
premier  en  1717,  le  dernier  en 
1730.  Cette  édition,  qui  est  d'an 
mauvais  caractère  ,  et  sur  de  v>- 
lain  papier  ,  en  fait  desirfcr  une 
meilleure.    Les  principaux   ou- 
vrages de  Muret  sont  :  I.  D*ex-» 
cellentes  Notes  sur  Ter  en  ce ,  Ho- 
race ,  Catulle  ,  Tacite ,  Cicéron  , 
Salluste  ,  Aristote  ,  Xénophon  , 
etc.  IL  OraUones,  III.  Varies  Lec^ 
tioires.  IV.  Poèmata,  V.  Hymiii 
Sacri ,  1621  ,  in  — 4.0  VI.  Cdte, 
VII.  Disputationes  in  Lib,i,  Pan." 
dectarum  :  de  Origine  Juris  :  d^ 
Legibas  et  Senatâsconsulto  :  de 
ConstiUUionibus    Principum  ,  et 
de    Officio  ejiis  oui  mandata  est 
JurisdlcUo,  ^W\,  Juvenilia  ,  etc. 
Paris,  i553,in-8°,  peu  com- 
muns ;  et  Leyde,  1767  ,  in-12, 
avec  Bèze.  Tous  ces  ouvrages  ont 
de  la  douceur  ,  de  l'élégance  ,  un 
style  pur  ,  un  tour  facile  ,  et  ils 
respirent  le  goût  et  Térudition. 
Ses  Poésies  sont  plus  estimables 
pour  le  choix  des  expressions  , 
que  pour  celui  des  pensées  ;  on 
n'y  trouve  presque  que  des  mots. 
Ses  Odes  ne  sont  point  marquées 
au  coin  du  génie  5  point  d'enthou- 
siasme ,  ou ,  s'il  y  en  a  de  temps  en 
temps  quelque  étincelle,  on  voit 
qu'il  ne  lui  est  pas  naturel.  Ses 
Satires  et  ses  Èpîgrammes  man- 
quent de  sel  et  de  finesse;   ses 
Mlégi^s  spnl  insipides,  ^a  Tift« 
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I^Sdîe  de  Jules  César  n'est  qu'une 
déclamation  écrite  d'un  style  lan- 
guissant et  prosaïque»  En  géné- 
ral 9  on  peut  dire  qu'on  y  sent 
par-tout  l'humaniste  ,  mais  nulle 
prftt  le  grand  poëte.  On  dit  qu'il 
ne  relisoit  jamais  ce  qu'il  avoit 
mis  une  fois  sur  le  papier  ,  et 
-  qu'il  atteignoit  tout  d'un  coup  à 
cette  élégance  qui  le  distingue. 

IL  MURET  ,  (N.)  prêtre  de 
l'oratoire  de  Cannes  en  Provence, 
est  auteur  de  deux  Traités  cu- 
rieux :  l'un ,  des  Festins  des  An^ 
dens  y  1682,  in— 12  ;  l'autre  ,  de 
leurs  Cérémonies  funèbres ,  1 67  5 , 
in~i2.  La  date  de  ses  ouvrages 
indique  le  temps  où  il  vivoit.  Il 
prêcha  à  Paris  avec  distinction. 

MURILLÔ  ,  (Barthélemi) 
peintre  Espagnol,  né  en  i6i3  , 
à  Pilas ,  dans  le  voisinage  de  Sé-^ 
ville ,  mourut  à  Séville  même  , 
en  i685,  à  72  ans.  Son  goût 
pour  la  peinture  se  manifesta  dès 
jon  enfance.  L'étude  des  ouvrages 
du  Titien  ,  de  RuBens  et  de  Van- 
dyck  ,  et  celle  de  la  nature  ,  lui 
donnèrent  un  bon  coloris.  ÎVEu-* 
rillo  fit  paroitre  plusieurs  ta- 
bleaux dans  le  goût  de  ces  pein- 
tres ,  ou  l'on  remarqua  les  talens 
d'un  grand  maître.  Un  coloris 
onctueux  ,  un  pinceau  flou  et 
agréable  ,  des  carnations  d'une 
fraîcheur  admirable ,  une  grande 
intelligence  du  clair-obscur,  une 
manière  vraie  et  piquante  ,  les 
^  font  rechercher.  On  y  desireroit 
seulement  plus  de  correction  dans 
Je  dessin ,  plus  de  choix  et  de 
noblesse  dans  les  figures.  ^-^Voyez 
jCastillo. 

MURMELLIUS  ,  (Jean  )  de 
Ruremoïide ,  professa  les  belles- 
lettres  ,  et  mourut  à  Deventer , 
0n  1617.  Il  laissa  :  I.  Des  ou- 
vrages sur  la^anmaire.  II.  Des 
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Notes  sur  d'anciens  Auteurs^ 
III.  Eclogœ  ,  Munster  ,   1 504. 

I  y.  Elegiarum  moralium  libri 
quinque.  V.  Be  Hymnis  eccle^ 
siasticis. 

MURRAY,  (Jacques  comt« 
de)  fils  naturel  de  Jacques  V, 
roi  d'Ecosse ,  prit  les  armes  en 
i568  contre  Marie  Stuart ,  rein© 
d'Ecosse ,  sa  propre  sœur ,  lors- 
qu'elle eut  épousé  en  troisièmes 
noces  Jacques  Heshurn  ,  comte 
de  BothwelL  Après  avoir  fait  f 
chasser  d'Ecosse  ce  comte ,  la 
reine  fut  arrêtée  par  ses  ordres  , 
et  dépouillée  du  gouvernement 
du  royaume.  On  couronna  ensuit© 
Jacques  VI  y  ùh  de  Henri  Stuard 
et  de  cette  princesse  ,  qui  n'étoit 
âgé  que  de  treize  mois.  Lecomtoi 
de  Murray  fu't  élu  régent  dit 
royaume  pendant  la  minorité  da^ 
son  neveu.  Alors ,  ayant  tout» 
l'autorité  en  main ,  il  fit  mourir, 
quelques  complices  de  la  mort 
de  Henri  Stuart ,  deuxième  époux 
de  la  reine.  Il  accusa  cette  prin-i 
cesse  d'y  avoir  eu  part ,  la  con- 
fina dans  le  château  de  Lochle-» 
vin ,  et  la  traita  fort  cruellement. 

II  voulut  même  irriter  contre 
elle  Elizabeth',  reine  d'Angle- 
terre ,  qui  refusa  alors  de  se  prê- 
ter à  ses  vues.  Murray  étoit  un 
homme  dur  et  méchant  qui  s'étoit 
fait  beaucoup  d'ennemis.  Un  jour 
qu'il  se  protnenoit  à  cheval  par 
les  rues  de  Lintitbgow ,  l'an  1 570^ 
il  fut  tué  d'un  coup  de  pistolet 
par  Jacques  Hamilton ,  dont  il 
avoit  injustemeift  confisqué  lea 
biens.  Ce  fut  lui  qui  bannit  la 
religion  Catholique  du  royaume 
d'Ecosse. 

MURS ,  (  Jean  de  )  docteur  de 
Paris  ,  musicien  ,  vivoit  encore 
l'an  1^0.  Il  composa  un  livre  de 
la*Théorie  de  la  Musique,  où  il 
ne  traite  que  des  proportion? 
Kk   2 
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que  doivent  avoir  les  intervalles 
du  chant ,  les  mesures  des  sons , 
et  les  diverse^  notes  qui  en  mar- 
quent la  différence  et  la  valeur. 
Cet  ouvrage  ,  divisé  en  trois  par- 
ties, n'a  pas  été  imprimé;  on 
en  trouve  même  peu  de  copies* 
Quelques  écrivains  modernes  ont 
attribué  à  cet  auteur  l'invention 
de  la  figure  et  de  la  valeur  des 
notes  ,  parce  qu'il  en  parle  très- 
exactement  dans  la  troisième  par- 
tie de  son  livre ,  qui  est  la  prin- 
cipale et  la  plu6  considérable. 
Voyez,  L  Aretin. 

MURTOLA,   (Gaspard) 

poëte  Italien,  natif  de  Gènes  ,  se 
retira  à  Rome,  et  y  mourut  en 
162^4.  H  avoit  fait  un  pocme  sous 
ee  titre  :  Délia  Creazione  del  Mon- 
da ,  in^i  2  ,  qui  fiit  critiqué  par 
Marinù  Ces  deux  poètes  écrivi- 
rent quelques  sonnets  satiriques-, 
intitulés  :  les  uns  la  Murtoléîde  , 
in- 12  ;  les  autres  la  Marinéîde  „ 
aussi  in  -  12.  Mais  Murtola  ,  se 
sentant  le  plus  foible,  chercha 
.  d'autres  instrumensque sapliune 
pour  se  venger  ;  il  tira  un  coup 
de  piàtolet  sur  Marini ,  qui  fut 
blessé.  Cette  affaire  auroit  eu  des 
suites  fâcheuses ,  si  Marini  n'eût 
travaillé  à  obtenir  la  grâce  de  son 
assassin.  Quelque  noble  que  fût 
le  procédé  de  son- ennemi.  Mur-- 
iola  conserva  dans  son  cœur  un 
vif  ressentiment  de  la  Murto-m 
léïde.-  Le  pape  Paul  V  lui  par- 
lant un  jour  de  cette  alFaire  : 
JB  vero  ,  dit-il ,'  ho  falUto  ;  té- 
moignant par-là  ,  q-u'il  se  repen- 
toit  moins  d'avoir  tenté  le  coup  , 
que  de  l'avoir  manqué.  Outre  son 
poëme  de  la  Création  du  monde , 
Murtola  a  fait  encore  d'autres 
Vers  italiens ,  in-i  2  ;  un  Poëme 
latin ,  qui  a  pour  titre  :  Nutri-^ 
ciarum  slvè  Nœniarum  libri  très  , 
impriniî^  plusieurs  fois  y  et  dont 
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Macéra  a  publié  une  édition  e» 
1602.,  in-i2,  à  la  suite  de  la- 
quelle on  trouve ,  par  le  même^ 
auteur  ,  ProbUToatum  libri  duo  , 
et  Epigrammatum,  liber  unus» 
On  doit  encore  à  Murtola  *im 
Poëme  sur  Janus ,  imprimé  ea 
1538. 

MU  S,  (Decius)  Foy.I.  D&- 

ClUS. 

MUSA  ,  C  Antonâis  )  affiran— 
chi  ,  puis  médecin  de  Temp^-^ 
reur  Auguste  ,  étoit  Grec  et  frère 
i^ Euphorbe  médecin  de  Juba  roi 
de  Mauritanie.  Il  guérit  Auguste 
d'une  maladie  très -dangereuse; 
mais  tout  son  art  échoua  conti^ 
celle  qui  enleva  le  jeune  Mar^ 
cellus.  On  lui  attribue  deux^pfr* 
tits  Traités  :  De  Herbd  Bota- 
nicâ  ,  et  De  tuendd  valetudùie , 
avec  les  Medici  antiqui  ;  Yene- 
tiis  ,  1547,  in-folio.  Le  sénat 
Romain  lui  'fit  élever  une  statue 
d'airain  ,  que  l'on  plaça  à  côté 
de  celle  d'Èsculape,  Auguste  lui 
permit  de  porter  un  anneau  d'or  y 
et  l'exempta  de  tout  impôt  :  pri- 
vilège qui  passa  à  ceux  de  sa  pro- 
fession. Horace  parle  de  Musa^ 
et  des  bains  d'eau  froide  que  ce 
célèbre  médecin  lui  faisoit  pren-. 
dre  au  plus  fort  de  l'hiver.  Mais^ 
ces  mêmes  bains  ,  qui  a  voient 
sauvé  Auguste  t  ayant  fait  mourir 
Je  jeune  MarceÛus ,  on  se  dé- 
goûta de  ce  remède.  Charnus ,. 
médecin  MarseUlois,  le  renou- 
vela sous  Vespasien  ;  et  alors  on 
vit  dans  les  lacs-  et  les  rivières  ^ 
dès  vieillards  tremblotans  au  mi— 
lieu  dés  glaces.  Comme  tout  est 
mode  ,  même  dan^  la  médecine  , 
celle-là  passa  bientôt ,  et  ce  n'est 
que  de  nos  jours  qu'elle  a  été 
ressuscitée. 

MUSA  ,  Voy^  Musa;  4| 
Moïse,  n.»  \s 
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MUSCHENBROECK,  Voy. 

MUSSCHF.NBROECK. 

L  MUSCULUS ,  <  TTolfangus) 
né  à  Drêuse  en  Lorraine  ,  l'an 
1497  9  d'un  tonnelier ,  se  fit  Bé- 
nédictin dans  le  Palatinat  à  l'âge 
àe  1 5  ans  ;  mais  il  quitta  ,  en 
1527 ,  le  cloître  et  la  rigidité  sa- 
lutaire des  orthodoxes ,  pour  les 
erreurs  indulgentes  du  Luthéra- 
nisme qui  lui  donnoit  une  femme. 
Réduit  à  la  mendicité  ,  il  se  fit 
tisserand  et  ensuite  manœuvre  à 
Strasbourg ,  où  il  s'étoit  réfugié. 
Bucer,  instniit  de  son  savoir  , 
lui  donna  une  retraite  dans  s» 
maison  et  la  place  de  catéchiste.. 
Un  moine  prêchant  un  jour 
contre  les  nouvelles  erreurs  , 
Musculus  le  chasse  de  sa  chaire , 
y  monte  à  sa  place ,  et  fait  une 
apologie  très— forte  des  innova- 
tions introduites  par  Luther» 
Cette  saillie  de  folie  ou  de  zèle  , 
Ini  mérita  la  place  de  ministre  de 
Strasbourg ,  et  ensuite  une  chaire 
de  théologie  à  Berne  9  où  il  mou- 
rut le  29  août  i563,  à  6.6  ans, 
après  avoir  public  des  Commen- 
taires sur  l'Êcriture-Sainte  ,  in- 
folio  ;  une  compilation  intitulée  : 
Loci  communes  ,.  in-foHo  :  et  des 
Traductions  de  plusieurs  Traités 
^^  St,  Athanase  et  de  St.  Ba^ 
9ile,  etc. 

II.  MUSCULUS,  C André) dfe 
Scheneberg  en  Misnie,  profes- 
seur de  théologie  à  Francfort- 
sur-l'Oder  ,  mourut  en  i58o.  On 
a  de  lui  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages. Il  é toit  un  des  plus  zélés 
(défenseurs  de  V  Ubiquité  ,  et  il 
donnoit  dans  des  rêveries  qui 
diminueroient  beaucoup  le  prix 
de  ses  livres  ,  s'ils  en  av oient 
quelqu'un.  E  prétendit  que  J.  C- 
n'avoit  pas  seulement  été  média- 
teur en  qualité  d'homme,  mais 
q]ae.  U  nature  divine  étoit  morte 
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connue  la  hature  humaine.  Il  en- 
seignoit  que  le  Sauveur  nétoit 
point  effectivement  monta  aui 
Ciel  5, mais  qu'il  avoit  laissé  son 
corps  dans  la  nuée  qui  l'envi— 
ronnoit.  On  n«  voit  pas  qu'il  ait 
formé  de  secte,  il  avoit  imaginé 
ces  erreurs  pour  combattre  iStn-M- 
ler ,  qui  prétend  oit  que  J.  C» 
n'avoit  été  médiateur  qu'en  qua- 
lité d'homme  ,  et  non  pas  en 
qualité  d'Homme-Dieu.  Muscu- 
lus ,  pour  le  contredire ,  soutint 
que  la  Divinité  avoit  souffert,  et 
qu'elle  éluit  morte. 

MUSÉE,  Musœus  ,  très-cé- 
lèbre poëte  Grec  ,  que  Ton  croit 
avoir  vécu  du  temps  d'Orphée  et 
avant  Homère  ,  vers  Tan  n8o 
avant. T. C.  — 11  y  a  eu  un  autre 
poëte  de  ce  nom  dans  le  4®  siè- 
cle. Il  est  auteur  du  Poëmc  de 
Léandre  et  Héro.  On  le  trouve 
dans  le  Corpus  Poëtarum  Grœ-^ 
corum ,  Genève,  1606  et  1614, 
2  vol.  in-folio  ;  séparém*ent ,  grec 
et  latin,  Paris,  1678,  in-S»;  et 
Leyde,  17.37 ,  in-S.»  M.  BIou-* 
tonne t  de  Clairfons  l'a  traduit  en 
françois,  1774  ,  in-S.**  Voyez 
Onomacrite. 

MUSÉE ,  (  Jean  )  Voy. .Ketsiv^ 
ZEN  ,  n.®  I. 

MUSES ,.  (  My«iol.  )  Déesse»^ 
difs  Sciences  et  des  Arts ,  filles  de- 
Jupitcr  et  de  Mnémosyne.  Elles 
étoient  neuf:  Clio  ,  Melpomène  , 
Thalie ,  Euterpe  ,   Terpsichore  ,. 
Erato  ,  Calliope ,'.  Uranie  et  P<?- 
lymnie.  Chacune  d'elfes  présidoit* 
à  quelque  art  particulier.   Clio  h 
l'histoire,  Melpomène  à  la  tra- 
gétlie ,  Thalie  à  bi  comédie ,  Eu-* 
terpe  à  la  flûte  et  aux  autres  ins- 
trumens  à    vent  ;    Terpsichore 
avoit  inventé  la  harpe  ^J^r^^o  la . 
lyre,.   Calliope  les. vers-  héroï-^ 
«llea^.  P^oJymnic  \à  rhétc^fiquey. 
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€t  Uranie lastronomie.  11  y  a^oit 
des  peuples  qui  nadmettoient 
que  trois  Muses  :  Mêlé  té ,  Mné- 
mé ,  Aœdé,  D'autres  en  comp— 
t oient  sept  ;  quelques-uns  seule- 
ment deux.  Quoi  qu'il  en  soit  du 
nombre ,  elles  avoient  Apollon 
à  leur  tête.  Le  palmier ,  le  lau- 
rier ,  et  plusieurs  fontaines , 
comme  ITîippocrène  ,  Castalie  et 
le  fleuve  Permesse ,  leur  étoient 
consacrés.  Elles  habitoiént  les 
monts  Parnasse  ,  Hélicon ,  Pié— 
rius  et  le  Pinde.  Le  cheval  Pé- 
gase  paissoit  ordinairement  sur 
ces  montagnes  et  aux  environs. 
On  représentoiè  les  Muses  jeu- 
nes ,  belles  9  chastes ,  aimant  la 
retraite ,  ayant  à  la  main  et  au- 
tour d'elles  les  attributs  qui  coh- 
venoient  à  chacune.  Quelquefois 
même  on  les  peignoit  formant  des 
danses  en  chœur ,  pour  désigner 
la  liaison  prochaine  Ou  éloignée  y 
qu'il  y  a-«ntre  toutes  les  sciences 
et  les  arts.  Voyez  AoN. 

MUSGRAVE ,  (  Guillaume  ) 
docteur  en  médecine  d'Oxford , 
et  secrétaire  de  la  Société  royale 
de  Londres,  naquit  en  lôSy  ,  et 
mourut  en  T721 ,  àExcester,  oii 
il  exerçoit  son  art.  On  a  de  lui  : 
I.  Les  Transactions  philosophi-^ 
ques  ,  n.o  167  à  178.  II.  Geta 
Britannicus ,  1 7 1 5  j  in-8.0  IIÏ  Bel- 
gium  Britannicum ,  1 7 1 9  ,  in-8.® 
IV.  De  aquilis  Bornants ,  1728  , 
in-8.<*  V.  De  Legionibus  ,  etc. 

MUSITAN,  (Charles  )  mé- 
decin de  Castrovillari  ,  petite 
"Ville  de  Calabre  ,  mort  à  Naples 
en  1 7 1 4  ,  à  80  ans  ,  est  anteu  r  de 
plusieurs  ouvrages  imprimés  à 
Genève,  1716  ^  in-folio,  2,  vol. 
Musltan  a  voit  exercé  la  méde- 
cine avec  succès ,  et  ses  écrits 
«ont  une  preuve  qu'il  en  con— 
apissoit  profondément  la  théorie. 
U  étoit  prêtre 3  et  bon  prêtre; 
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il  gttérissoit  à  la  fois  l'amc  êf  lé 
corps.  Son  désintéressement  lui 
faisoit  refuser  une  espèce  d'ho- 
noraire et  repousser  les  présens» 
Ses  ennemis  voulurent  lui  inter- 
dire la  médecine  ;  mais  le  pape 
Clément  IX  ,  qui  connoissoit  son 
savoir  et  ses  vertus ,  lui  permit 
de  l'exercer.  Il  se  signala  sur-tout 
contre  la  maladie  vénérienne ,  sur 
laquelle  il  a  écrit*  un  Traité  , 
traduit  par  Devaux  en  françois  9 
171 1  9  2  ^ol.  in-i2. 

MUSIUS,  C  Corneille)  ou 
MuYS,  né  à  Delft  en  lôoS,  se 
distingua  dans  les  belles-lettres 
et  les  langues  à  Louvain  ,  et  les 
enseigna  lui-même  à  Gand.  H 
accompagna  ensuite  de  jeunet 
seigneurs  à  Paris  et  à  Poitiers. 
De  retour  dans  sa  patrie  ,  il  fut 
directeiur  des  religieuses  de  Sainte- 
Agathe  ,  emploi  qu'il  remplit 
avec  beaucoup  de  zèle  pendant 
36  ans.  Dans  ses  momens  de  loi' 
sir,  il  cultiva  les  Muses,  et  se 
fit  estimer  par  sa  science ,  sa  pro- 
bité, son  attachement  à  la  foi 
de  ses  pères  et  sa  charité.  Il  eut 
le  bonheur  de  recevoir  la  cou- 
ronne du  martyre ,  le  10  décem-» 
bre  1572.  Le  fanatique  Guillaume 
Lumei,  le  fit  arrêter  à  Leyde,  et 
épuisa  sur  ce  respectable  vieillard 
tout  ce  que  la  rage  peut  inventer 
de  plus  atroce.  Il  lui  fit  couper 

.  les  oreilles ,'  le  nez ,  les  doigts  des 
mains  et  des  pieds ,  et  ce  que  la 
pudeur  défend  de  nommer;  et 
finit  par  le  faire  attacher  à  la  po- 
tence. Guillaume  Estius ,  dans 
son  Histoire  des  martyrs  de  Gor- 

v,cum  ,  les  auteurs  des  Acta  Sanc- 
torum  au  10  juillet,  et  Pierre 
Opmeer  dans  son  Histoire  des 
martyrs  de  Hollande  ,  se  sont 
étendus  sur  la  vie  et  la  mort  de 
cet  homme  respectable.  On  a  de 
1^  divers  Poèmes  :  L  lasHutSim 
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Jéiidnà  Chris tianœ  ,  tirie  clu 
dternier  chapitre  des  Proverbes. 
n.  Odes  et  quelques  Pseaumes 
en  vers ,  Poitiers ,  1 536  9  in-4.** 
HI.  De  temporum  fugacitate ,  de-^ 
ijue  sacrorum  poëmatum.  immor" 
talitate,  ibid.  i536  ,  in-4.°  II  y 
donne  un  abrégé  de  sa  vie. 
IV.  Imago  patientiœ,  V.  Lihellus 
titmuloruv\  Desiderii  Erasmi  , 
Louvain,  i536  ,  in-4.0  Vï.  En^ 
comium  Solitudinis  ,  Anvers  , 
1566,  in-^4."  VIL  Des  Hymnes. 
VîII.  Un  Livre  de  prières ,  pu- 
blié par  Luc  Opmeer ,  Leyde  , 
1682,  in-i6.  Ses  vers  sont  d'un 
style  pur  et  clair.  On  voit  dans 
le  Theatrum  crudelitatis  hœreti^ 
corum ,  la  représentation  de  son 
cruel  martyre,  avec  cette  belle 
inscription  en  JForme  d'épitaphe  : 

Wee  tua  te  pietas  «  née  ApoUinis  in/ula 
texit , 

Musarum  ,  Musi  ,  deeus  ,  ingenitjueper 
omnem 

îmmorttttîs  honos  qui  te  illustrarerat 
orbem, 

Nune  major  Uns  orta  tibi  ,  manet  al- 
téra cotlo 

Zaurea  ,  quam  feritas  Batavaque  injuria 
gencis  , 

Xt  multo  peperit  sudatum  rulnere  ïetum, 

MUSONIUS-RTJFUS5 

(  Caïus  )  philosophe  Stoïcien  du 
12* -siècle  9  fut  envoyé  en  exil 
dans  l'isle  de  Gyare ,  sous  le  règne 
de  Néron ,  parce  quil  critiquoit 
les  mœurs  du  Monstre  à  figure 
humaine  et  à  tête  couronnée.  Il 
fiit  rappelé  par  l'empereur  Ves-^ 
pasïen ,  qui  a  voit  moins  à  crain- 
dre les  censeurs.  —  Il  ne  faut  pas 
le  confondre  avec  un  autre  phi- 
losophe Cynique ,  du  même  nom 
«t  du  même  temps ,  qui  étoit  lié 
avec  Apollonius  de  Tyanes,  Nous 
avons  plusieurs  Lettres  de  ces 
deux  philosophes.  Voyez  les  Mé'^ 
moires  de  V Académie  des  Insm 
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cripHons ,  in-40 ,  tome  XXXI , 
page  i3i. 

MUSSASA  9  femme  coura- 
geuse du  royaume  de  Ciongo  en 
Afrique  ,  succéda  à  son  père 
Dongy  dans  le  commandement 
d'une  tribu  guerrière.  Apres  avoir 
adopté  le  vêtement  d'un  homme  ^ 
.elle  se  mit  à  la  tête  de  ses  trou-^ 
pes  9  et  les  conduisit  plusieurs 
fois  à  la  victoire.  Elle  étendit  les 
limites  de  son  empire  3  et  mou-* 
rut  au  milieu  du  17*  siècle,  après 
avoir  fait  passer  son  nom  jusqu'en 
Europe. 

MUSSATI,  (Albertin)  his- 
torien et  poëte  Padouan,  mort 
en  1329,  fut  ministre  de  l'em- 
pereur Henri  VIL  Ses  succès  en 
poésie  lui  méritèrent  l'honneur 
du  lauréat,  qu'il  reçut  dans  sa 
patrie.  Les  vers  de  MussaU  ^ 
assez  bons  pour  leur  temps ,  ontr 
souffert  du  déchet  au  creuset  de 
la  postérité.  Envisagé  comme 
historien ,  on  lui  doit  :  I.  De 
gestis  He^rici  VII  Imperatoris, 
IL  De  gestis  Italorum  post  Hen-* 
ricum.  Les  Œuvres  de  Mussatù 
ont  été  recueillies  in-folio  à  Ve- 
nise, en  i636.  Il  a  mérité  que 
.  Pignorius ,  Félix  Osius  et  Vii- 
lani  l'aient  commenté.  Leurs  no-, 
tes  se  trouvent  dans  ce  Recueil. 

MUSSCHENBROECK, 

(  Pierre  de  )  né  à  Leyde  en  1692  , 
mort  dans  cette  ville  en  1761 ,  à 
69  ans ,  fut  reçu  docteur  de  mé- 
decine en  1715;  mais  les  science» 
exactes  l'occupèrent  principale-* 
ment.  Après  avoir  fait  un  voyage 
à  Londres ,  où  il  vit  Newton ,  et 
où  il  consulta  DesaguUers  ,  il  re- 
vint en  Hollande,  et  y  obtint 
bientôt  des  places.  L'université 
d'Utrecht  étoit  depuis  long-temps 
célèbre  pour  l'étude  du  Droit; 
Musschenbroeck     y    ayant    été^ 

K.k4 
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nomme  professeur  de  pbysiqiie 
et  de  mathématiques,  la  rendit 
fameuse  encore  pources  sciences , 
qu'il  y  enseigna  avec  une  grande 
réputation.  Leyde  le  rappela 
bientôt  poiu"  y  professer  les 
mômes  sciences,  et  il  redoubla 
ses  soins  pour  remplir  dignement 
son  emploi.  Son  nom  s'étant  ré- 
pandu parmi  les  savans  .  plusieurs 
académies,  et  en  particulier  celles 
des  Sciences  de  Paris  et  de  Lon- 
dres se  l'associèrent.  La  culture 
des  lettres  ,  les  calculs  et  les 
expériences  physiques ,  ont  rem- 
pli tout  le  cours  de  sa  vie.  On 
lui  doit  plusieurs  ouvrages.  On 
voit  dans  les  expériences  qu'il  y 
rapporte,  une  sagacité  peu  com- 
mune ,  et  dans  ses  calculs  beau- 
coup d'exactitude.  Ses  Essais  de 
Physique^  traduits  en  françois 
par  J^lassuei,  lyâi  ,  2  vol.in-4% 
Amsterdam ,  sont  estimés.  (  On 
a  une  nouvelle  "édition  de  cette 
version  par  M.  oigaud  de  la  Fond, 
Paris ,  1 769  ,  3  vol.  in-4.0)  L'au- 
teur ne  l'étoit  pas  moins  pour  sa 
candeur,  son  désintéressement, 
«t  pour  les  qualités  qui  forment 
le  véritable  philosophe*  Ses  mœurs 
ëtoient  simples  et  pures ,  et  sa 
conversation  eniouée.  Plusieurs 
souverains ,  les  rois  d'Angleterre , 
^e  Prusse,  de  Danemarck,  tâ- 
chèrent en  vain  de  l'attirer  dans 
leurs  états.  On  a  encore  de  lui  : 
L  Tenta  w  in  a  experimentorum  , 
liUgd.  Batav.  1 73 1 ,  in-/».*^ IL  las^ 
iitulioftes  Physicœ ,  îbid.  1748, 
in-J^,^  IIL  Compendium  Fhysicœ 
experimcnialis  ,  1762,  in- 8.** 

MUSSO,  (Cornelio)  né  à 
plaisance  en  inir  ,  entra  chez 
les  Cordf'licis  des  lïvge  de  9  ans. 
Faul  III  l'appela  à  Rome  ,  et 
lui  donna  i'évêc.h^^  de  Bertinoro , 
puis  celui  do  Bitonto.  Il  assista 
avec  éclat  an  concile  de  Trente, 
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et  monmt  à  Rome  le  9  fanvîe? 
1674  ,  à  63  ans.  On  a  de  lui  des 
Sermons  »  imprimés  à  Venise  eu 
quatre  vol.  in-40  ,  1 58a  et  1 590  , 
chez  les  Juntes»   Us  furent  ex- 
traordinairement  applaudis,  quoi*' 
qu'ils  ne  soient  guère  aa-dessns 
des  discours  de  Maillard  et  de 
Menou  La  Fable  ,   l'Histoire  , 
Homère  et  Virgile  y  sont  cité* 
tour- à -tour  ,  avec  l'Écriture  et 
les  Pères.  On  peut  juger  du  genre 
d'éloquence  de  ce  prclat  par  le 
discours  qu'il  prononça  à  l'ou-i 
verture   du  concile   de    Trente» 
Il  dit  que  les   assemblées   sont 
nécessaires ,  parce  que  dans  TJ?-* 
néide ,  Jupiter  assemble  le  con- 
seil des  Dieux ,  et  qu  à  la  créa^ 
tion  de  l'homme  et  à  la  tour  de 
Babel,    Dieu  s'y  prit  en  forme 
de  concile  ;  que  tous  les  prélatt 
doivent    se   rendre    à   Trente  , 
comme  les  Grecs  dans  le  cheval 
de  Troye  ;  qu  ouvrir  les  porte* 
du  concile  ,  c'est  ouvrir  les  portes 
du  Ciel ,  d'où  doit  descendre  une 
fontaine   d'eau    vive  ;  que  tous 
les  cœurs   doivent  la  recevoir; 
que  s'ils  ne  le  font  pas  ,  Esprit- 
Saint  ouvrira  la  bouche  aux  re- 
fusans  ,  comme  il  ouvrit  celle  de 
Coïphe  et  de  Balaam.  Il  apos- 
trophe les    bois   et  les  forêts  , 
invite  les  chevreuils  et  les  daims 
à  témoigner  leur  joie.  A  ces  fi- 
gures aussi  déplacées  que   ridi- 
ciOes ,  il  joint  les  avantages  qu'on 
a  retiré  des  conciles  ,  tels  que  les 
croisades,  les  guerres  contre  les. 
Infidelles ,  les  rois  déposés  et  au- 
tres choses  qu'un   homme  ins- 
truit, dit  le  ¥bseFahre,  n'auroit 
pas  du  alléguer;  puisque  des  abus 
ne  sont  pas  des  avantages.  Xanâ^ 
(  si  pourtant  on  peut  citer  un  tel 
critique)  ne  juge  pasMusso  aussi 
sévèrt-ment  que  nous  ;  il  le  loue 
même  beaucoup.  Il  est  cependant 
fqrcé  de  convenir  ,  que  l'ordre, 
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fonction  et  l'art  d*émouvoir,  man- 
quoient  à  cet  orateur;  qu'il  avoit 
beaucoup  de  verbiage  et  quel- 
ques -  unes  de  ces  pointes  qui 
malheureusement  devinrent  trop 
a  la  mode  parmi  les  prédica- 
teurs de  son  temps. 

L  MUSTAPHA  I" ,  empe- 
reur des  Turcs  ,  succéda  à  son 
îrhve  Achmet  en  1617;  mais  il 
lut  chassé  quatre  mois  après  ,  et 
«lis  en  prison  par  les  Janissai- 
res, qui  placèrent  sur  le  trône 
Osman  I ,  son  neveu.  «  Musta- 
pha ,  dit  Voltaire  ,  du  fond  de 
«a  prison  ,  avoit  encore  un  parti. 
Sa  faction  persuada  aux  Janis- 
saires ,  que  le  jeune  Osman  avoit 
dessein  de  diminuer  leur  nombre, 
pour  afFoiblir  leur  pouvoir.  On 
déposa  Osman  sous  ce  prétexte  , 
on  l'enferma  aux  Sept-Tours  ,  et 
le  grand  visir  alla  lui  -  même 
égorger  son  empereur,  Mustapha 
fut  tiré  de  la  prison  pour  la  se- 
conde fois  ,  reconnu  sultan  ,  et 
va  bout  d'un  an ,  déposé  encore 
par  les  mêmes  Janissaires  qui 
i'avoient  deux  fois  élu.  Jamais 
prince  ,  depuis  VitelUus  ,  ne  fut 
traité  ayec  plus  d'ignominie.  Il  fut 
promené  dans  les  rues  de  Cons- 
tantinople  monté  sur  un  âne , 
exposé  aux  outrages  de  la  po- 
pulace 9  puis  conduit  aux  Sept- 
Tours  et  étranglé  dans  sa  pri- 
son. »  Cette  cruelle  aventure  est 
de  l'an   1628. 

II.  MUSTAPHA  II ,  empe- 
reur des  Turcs ,  fils  de  Maho- 
met ly ,  succéda  à  Achmet  II, 
son  oncle  ,  en  1695.  Les  com— 
inencemens  de  son  règne  furent 
heureux,  il  défit  les  Impériaux 
devant  Témeswar  en  1696  ;  fit  la 
guerre  avec  succès  contre  les  Vé- 
nitiens ,  les  Polonois  ,  les  Mos- 
covites :  mais  dans  la  suite,  ses 
wrraéej  ayant  été  battuts ,  il  fut 
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contraint  de  faire  la  paix  avec 
ces  différentes  puissances  ;  et  se 
retira  à  Andrinople ,  où  il  sa 
livra  à  la  volupté  et  aux  plaisirs. 
Cette  conduite  excita  une  des 
plus  grandes  révoltes  qui  aient 
éclaté  depuis  la  fondation  de 
l'empire  Ottoman.  Cent  cin— 
quante  mille  rebelles  forcèrent 
le  sérail  ,  et  marchèrent  vers 
Andrinople  pour  détrôner  l'em- 
pereur. Ce  prince  leur  promit  tou- 
tes les  satisfactions  qu'ils  pour- 
roient  exiger  ;  rien  ne  put  lei 
adoucir.  Le  grand  visir  voulut 
leur  opposer  20,000  hommes  , 
mais  ceux-ci  se  joignirent  aux 
autres.  Les  rebelles  écrivirent  k 
l'instant  à ^c/i77i£?^,  frère  de  Mus-^ 
tapha  ,  pour  le  prier  d'accepter 
le  sceptre.  L'empereur  intercepta 
la  lettre  ;  et  ,  voyant  que  sa 
perte  étoit  résolue  ,  il  fut  con- 
traint de  céder  le  trône  à  son 
frère  en  lyoS- 

Sur  ce  trône  sanglant ,  séjour  des  ho. 

snicides , 
Les    réroltttions   furent   toujours   ra« 

pides. 
Souvent  il  a  suffi  pour   changer  tour 

rétat, 
.  De  la    YOix  d'un  pontîTe ,  on  du  cri 

d'un  soldat. 

Mustapha  réduit  à  une  condition 
privée,  mourut  de  mélancolie 
six  mois  après  sa  déposition.  Le 
trop  grand  crédit  de  la  sultanes 
Validé  ,  et  du  mufti ,  qui  rete- 
noit  le  sultan  hors  de  sa  capitale 
pour  le  mieux  gouverner,  fut  la. 
cause  de  cette  révolution.  Le 
mufti  et  son  fils  périrent  par  Je 
dernier  supplice  ,  après  avoir 
essuyé  une  cruelle  question  pour 
déclarer  oii  étoient  leurs  trésors. 

m.  MUSTAPHA  III,  filt 
d' Achmet  II 7 s  né  en  1716,  par- 
vint; au  trône  le  ag  novembre 
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'1757.  Il  étoit  renfermé  depuis  la 
déposition  de  son  pèfe  en  1730. 
Livré  à  Ja  mollesse  et  aux  plaisirs 
de  son  sérail  ,  incapable  de  tenir 
les  rênes  de  son  empire  ,  il  les 
confia  à  des  ministres  qui  firent 
'des  fautes  ou  des  injustices  sous 
son  nom.  Toute  son  occupation 
•e  borna  à  entasser  des  piastres , 
et  il  en  laissa- ^o  millions  dans 
^on  trésor.  11  mourut  en  1774  j 
avant  que  d'avoir  vu  la  fin  de  la 
guerre  funeste  qui  s'éleva  sous 
Son  règne  entre  la  Russie  et  la 
Porte  5  relativement  aux  trou- 
J)les  de  la  Pologne.  L'impératrice 
«de  Russie,  Catherine  II ,  en  a 
tracé  ce  portrait  à  Voltaire. 
f«  Aucun  ministre  étranger  ne 
Toit  le  sultan  que  dans  des  au- 
diences publiques.  Mustapha  ne 
jsait  que  le  Turc ,  et  il  est  dou- 
teux qu'il  sache  lire  et  écrire. 
iCe  prince  est  d'un  naturel  fa- 
rouche et  sanguinaire.  On  pré- 
itend  qu'il  est  né  avec  de  l'esprit , 
cela  se  peut;  mais  je  lui  dispute 
)a  prudence;  il  n'en  a  point  mar- 
qué dans  cette  guerre...  Mustapha 
avoit  une  saur  qui  étoit  la  ter- 
reur de  tous  les  bâchas.  Elle  avoit 
tavant  la  guerre ,  au-delà  de  60 
tons.  £lle  avoit  été  mariée  quinze 
Ibis  ;  et  lorsqu'elle  manquoit  de 
snari,  le  sultan  qui  Taimoit  beau- 
coup, lui  donnoit  le  choix  de 
tdus  les  t^achas  de  son  empire, 
^r  i,  quand  ime  princesse  de  la  . 
snaison  Ottomane  épouse  un  bâ- 
cha 5  celui-ci  est  forcé  de  ren- 
.•yoyer  toutes  ses  autres  femmes. 
Cette  sultane  j  outre  son  âge  ^ 
^toit  méchante  ,  jalouse ,  Capri- 
cieuse et  intrigante.  Son  crédit 
chez  son  frère  étoit  sans  borney.>» 
'Mdul^Ahmid,  frère  de  Musta-^ 
pha ,  lui  a  succédé ,  et  a  donné  la 
paix  à  ses  états  au  commence- 
ment de  son  règne  ,  le  14  juillet 
^774  ?  à  58  ans  5  après  être  sorti 


MUS 

d'une  prison  où  il  étoit  retenti 
depuis  1730,  et  où  il  a  fait  ren-r 
fermer  son  neveu  ,  fils  de  Mus-" 
tapha  III, 

tV.  MUSTAPHA  ,  fils  aîné 
de  Soliman  II ,  empereur  de» 
Turcs  9  fut  gouverneur  des  pro^ 
vinces  de  Magnésie  ,  d'Amasée  » 
d'une  partie  delà  Mésopotamie  y 
où  il  se  fit  aimer  et  respecter  de» 
peuples.  Cependant  Èoxelane , 
l'une  des  femmes  de  l'empereur, 
craignant  que  ce  prince  ne  mon- 
tât sur  le  trône  au  préjudice  de 
ses  enfans ,  et  voulant  faire  ré- 
gner ceux-ci  5  l'accusa  de  tramer 
une  rébellion  contre  l'empereur. 
Soliman  le  fit  venir  devant  lui  , 
et  sans  l'écouter ,  le  fit  étrangler 
inhumainement  en  i553.  Sa  fi-* 
gure  9  sa  bravoure  ^  son  adresse 
excitèrent  des  regrets. 

MUSTAPHA-Zelebis  ,  Voy. 

DusMES  (  Mustapha  ). 

MUSTAPHA,  (Cara)  Voy. 
Kara-Mustapha. 

MUSTAPHA,"  général  Mu-i 
sulman  ,   Voy.  Bragadin. 

MUSURUS ,  (Marc  )  né  dané 
l'isle  de  Candie  ,  se  distingua 
par  la  beauté  de  son  génie.  Il 
enseigna  le  grec  à  Venise  avec 
une  réputation  extraordinaire, 
et  alla  ensuite  à  Rome  où  il  fit 
sa  cour  à  Léon'  X.  Ce  pape  lui 
donna  l'archevêché  de  Malvasie 
dans  la  Morée  3  mais  il  mourut 
d'hydropisie  peu  de  temps  après, 
en  i5i7,  dans  sa  36®  année.  On 
a  de  lui  des  Epigrammes  et  d'au- 
tres pièces  en  grec.  C'est  lui  qui 
donna  le  premier  des  éditions 
S  Aristophane  et  ^Athénée  ,  et 
ces  éditions  lui  acquirent  un 
grand  nom.  Son  Etymologicon 
magnvm  Grœconim  ,  Venise  , 
1499 ,  in-folio  ,  est  très-rare  d^ 
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Tédition  que  ntnis  citons.  H  fiit' 
réimprimé  en  i5^4^  in-folio,  à 
Hejdelberg. 

MUTA,  Voyez Mvzm. 

MUTIA  ,   Voyez  Mucie. 

MUTIAN  ,  (  Jérôme  )  pein- 
tre, né  an  territoire  de  Bresse 
en  Lombardie ,  l'an  1 528 ,  apprit 
les  premiers  principes  de  son  art 
k  Bresse  sous  Jérôme  Romanini, 
6'étant  rendu  à  Venise ,  la  vue 
des  cbefs-d'oeuvre  dont  les  grands 
maîtres  ont  décoré  cette  ville, 
et  ceux  du  Titien  en  particulier , 
firent  sur  lui  la  plus  vive  impres* 
sien.  Il  se  fit  une  manière  de 
peindre  excellente.  Ses  tableaux 
ëtoient  fort  recherchés  ;  les  car- 
dinaux d'Est  et  de  Farnèse  Toc- 
ctipèrent  beaucoup.  Le  pape  Gré" 
goire  iXIII  le  chargea  de  faire 
les  cartons  de  sa  chapelle  ,  et 
lui  commanda  plusieurs  tableaux. 
Cet  illustre  artiste  voulant  si- 
gnaler son  zèle  pour  la  peinture 
par  quelque  établissement  con- 
sidérable ,  se  servit  du  crédit  que 
son  mérite  lui  donnoit  auprès  de 
sa  Sainteté ,  pour  fonder  à  Rome 
l'Académie  de  Saint-lMc ,  dont 
il  fut  le  chef,  et  que  Sixte-- 
Quint  confirma  par  un  Bref.  Le 
Mutian  étoit  fort  bnbile  dans 
l'histoire  ;  mais  il  s'adonna  par- 
ticulièrement au  paysage  et  eu 
portrait.  Ce  peintre  avoit  un 
grand  goût  de  dessin  ;  il  donnoit 
une  belle  expression  à  ses  têtes  , 
et  iinissoit  beaucoup  ses  ouvra- 
ges ;  on  reconnoît  à  son  coloris , 
l'étude  qu'il  fit  d'après  le  Titien. 
Il  ne  peignoit  jamais  de  prati- 
que ;  il  touchoit  le  paysage  dans 
la  manière  de  l'école  Flamande , 
supérieure  en  ce  gente  aux  Ita- 
liens. On  remarque  que  ce  peintre 
choisissoit  le  châtaignier  préfé- 
rablement  à  tout  aiitrtt  arbre  ^ 
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parce  qiie  ses  branches  avoient  j^ 
selon  lui ,  quelque  chose  de  pit- 
toresque. Ses  dessins,  arrêtés  à 
l'encre  de  la  Chine ,  se  font  ad- 
mirer parla  correction  dm  trait, 
par  l'expression  des  figures,  et 
par  l'admirable  feuiller  de  ses 
arbres. 

MUTINUS,   Voyez  Mu-, 

TUNUS. 

MUTIO,  FbyezMuzio. 

I.  MUTIUS,  (C.)  surnommé 
Cordas  et  ensuite  Scœvola  , 
s'immortalisa  dans  la  guerre  d« 
Porsenna  ,  roi  des  Toscans  , 
contre  les  Romains.  Ce  prince  , 
défenseur  de  Tanfuin  le  Superbe 
chassé  de  Rome ,  alla  assiéger 
cette  ville  l'an  507  avant  J.  C.  , 
pour  y  faire  rentrer  le  tyran.  La 
vie  de  Porsenna  parut  à  Mutius, 
incompatible  avec  le  salut  de  la 
république.  Il  se  détermina  à  la 
lui  ôter  ,  et  déguisé  en  Toscan  , 
il  passa  dans  le  camp  ennemi.  La 
tente  du  roi  étoit  aisée  à  recon-* 
noître  ;  il  y  entra  ,  et  le  trouva 
seul  avec  un  secrétaire  qu'il  prit 
pour  le  prince  ,  et  qu'il  tua  à 
sa  place.  Les  gardes  accouru*^ 
rent  au  bruit ,  et  arrêtèrent  Mu^ 
tius.  On  l'interrogea  ,  afin  de  sa- 
voir d'où  il  étoit ,  s'il  avoit  de» 
complices ,  et  la  cause  d'une  ac^ 
tion  si  téméraire.  Mais ,  refusant 
de  répondre  à  ces  questions ,  il 
ne  fit  que  dire  :  Je  suis  Romain  ;. 
et  comme  s'il  eût  voulu  punir  sa 
main  de  l'avoir  mal  servi,  il  la 
porta  sur  un  brasier  ardent ,  et 
la  laissa  brûler ,  en  regardant  fiè- 
rement Porsenna*  Le  roi  étonné 
admira  le  courage  de  Mutins  ; 
et  lui  rendit  son  épée ,  qu'il  ne 
put  recevoir  que  de  la  main  gau- 
che,  comme  le  désigne  le  surnom 
de  Scœvola  qu'il  porta  depuis. 
Une  action  si  courageuse  hono-«  ' 
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roit  MuUus ,  sans  sauver  Roi^e. 
Le  brave  Romain ,  feignant  alors 
d'être  toticbé  de  reconnoissance 
pour  la  générosité  de  S'ori^enna  , 
qui  lui  avoit  sauvé  la  vie,  lui 
parla  ainsi  :  Seigneur  ,  votre  gé- 
nérosité va  me  faire  avouer  un 
secret  que  tous  les  tourmrns  ne 
m'auraient  jamais  arraché,  Ap^ 
prenez  donc  que  nous  sommes 
trois  cents  qui  avons  résolu  de 
vous  tuer  dans  votre  camp^  Le 
sort  a  voulu  que  je  fusse  Le  pre^ 
tnier  à  vous  attaquer  ;  et  autant 
j'ai  souhaité  d'être  l'auteur  de 
votre  mort ,  autant  je  crains  qu'un 
giutre  ne  le  devienne  ,  surtout 
aujourd'hui  que  je  vous  connais 
"plus  digne  de  l'amitié  des  Rou- 
mains que  de  leur  haine.  Le  roi 
Toscan  ,*plus  touché  du  courage 
de  ses  ennemis,  que  de  la  crainte 
des  meurtriers,  fit  la  paix  avec 
eux ,  et  cette  paix  fnt  le  fruit 
de  la  bravoure  intrépide  d'un 
•eul  bomme.  L'action  de  6ca;- 
vola  fait  le  sujet  de  la  meilleure 
épigramme  de  Martial. 

COrn    peteret    regem    decepta    satslliu 

dextra  , 
Injecit  sacris  se  periturafoels, 
Sed  tant  setra  pius  mirofula  non  tulît 
houis  , 
Et  raptum  fiammis  jussit  abirc  virum, 
Vrêre   quant  potuit  contempto    Mutins 
igné, 
Haue  speetare  mtuium  Porsenna  non 
potuit* 
Major  deceptttfama  est  et  gloria  dextret. 
Si  non  errastet  ,fecerat  illa  minus. 

Au  reste  ,  Denys  d'Halicarnasse 
ne  dit  pas  un  mot  de  la  main 
trûîée,  ce  qui  rend  ce  fait  un 
peu  douteux. 

IL  MUTIUS  ScEvoLA, 
(  Quintus)  surnommé  r^M^are, 
ëjové  au  consulat  Tan  1 17  avant 
Jésus-Christ  5  triompha  des  Dal- 
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mates  ,  avec  Cœcilius  Melellufjf 
son  collègue.  Il  rendit  de  grands 
services  à  la  république  dans  la 
guerre  contre  les  Marses.  11  n'é- 
toit  pas  moins  bon  jurisconsulte, 
que  grand  homme  de  guerre  : 
Cicénn ,  qui  avoit  appris  le  Droit 
de  lui ,  en  parle  avec  éloge. 

m.  MUTIUS Scï VOLA,  (Q.) 

de  la  même  famille  que  les  pré- 
cédens  ,  parvint  au  consulat  l'an 
9  5  avant  J.  C.  C  etoit  aussi  un  ex- 
cellent jurisconsulte.  Etant  pré- 
teur en  Asie  ,  il  gouverna  cette 
province  avec  tant  de  prudence  et 
d'équité  qu'on  le  proposoit  pour 
exemple  aux  gouverneurs  que 
l'on  envoyoit  dans  les  provinces* 
Cicéron  dit  de  lui  ,  quil  étoit 
l'Orateur  le  plus  éloquent  de 
tous  les  Jurisconsultes ,  et  le  plus 
habile  Jurisconsulte  de  tous  les 
Orateurs,  Il  fut  assassiné  dans 
le  temple  de  Vesta ,  durant  les 
guerres  de  Marius  et  de  Sylla  » 
l'an  82  avant  J:  C. 

IV.  MUTIUS^  (Ulric)  pro- 
fesseur de  Basic  au  xvi*  siècle  , 
mania  le  burin  de  Clio  dans  les 
intervalles  de  ses  occupations 
scolastiques.  Son  principal  ou- 
vrage est  une  Histoire  d'Aile-^ 
m^^ne ,  à  Basle,  1539,  in-fol. 

MU  TU  NUS  ou  Ml'tinus, 
(  Mythol.  )  infâme  Divinité  des 
Romains  ,  assez  semblable  au 
Priape  des  Girecs.  Les  nouvelles 
mariées  alloient  prier  devant  sa 
statue,  et  y  célébroient  des  cé- 
rémonies scandaleuses  ,  que  les 
Saints  Pères  reprochent  souvent 
aux  Païens. 

MUY ,  (Louis-Nicolas-Victor 
de  Félix ,  comte  du  )  d'abord  che- 
valier de  Malte ,  de  la  langue 
de  Provence  ,  naquit  à  Marseille- 
en  171 1.  Il  servit  avec  distinctioa 
en  i^lAndre,  pendant  la  i^uerre 
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âe  1741  ;  se  trouva  à  la  bataille 
deB'ontenoy,  en  1745  ,  et  obtint 
la  même  année  une  place  de 
menin  du  Dauphin  ,  père  de 
Louis  XVI,  Ce  prince  l'aima 
comme  un  ami  tendre  et  ver- 
tueux, et  eiTt  pour  lui  toute  la 
confiance  qu'inspirent  une  sa- 
gesse 9  une  prudence  consom- 
mées et  une  probité  soutenue 
par  la  religion.  On  sait  qu'a)a;it 
trouvé  par  hasard  le  livre  de 
prières  du  comte  ,  it  y  écrivit 
celle-ci  i  «  Mon  ^y\exk ,  protégez 
•votre  fidelle  serviteur  diL  ]\Iuy  , 
HÙlIi  qiiesi  vous  m'obligezà  porter 
le  pesant  fardeau  de  la  couronne, 
il  puisse  me  soutenir  par  ses 
vertu*  ,  ses  conseils  et  ses  exem- 
ples. »  Nommé  lieutenant  géné»- 
raldes  armées  du  roi,  en  1748, 
le  comte  du,  Muy  se  signala  y 
pendant  la  guerre  de  1767  ,  à  la 
bataille  d'Hastembeck  ,  donnée 
cette  année;  à  celle  de  Crewelr, 
en  1 7 58  ,  et  de  Mindea ,  en  1 769. 
11  fut  employé ,  en  1 7  ôo  ,  dans 
4'armée  du  maréchal  de  Comtades, 
et  commanda  pendant  toute  la 
campagne  un  corps  considérable 
de  troupes.  Attaqué  le  "Si  juillet, 
près  de  Warbourg ,  par  un  corps 
âe  40  mille  hommes  qui  étoient 
commandés  par  le  prince  héré- 
ditaire ,  et  soutenus  par  l'armée 
d^u  prince  Ferdinand , .  ÎL  com-^ 
abattit  pendant  quatre  heures  avec 
la  plus  grande  valeur  ^  afc  n*or^ 
donna  la  retraite  ,  qu'il  fit  'en 
bon  ordre ,  que  lorsqu'il  fut  torcé 
de  céder  au  grand  nombre.  Ses 
services  militaires  lui  méritèrent 
le  ministère  de  la  guerre  en  1774, 
et  le  bâton  de  maréchal  de  France. 
Il  ne  jouit  pas  long-temps  de  ces 
honneurs  ,  étant  mort  de  la 
pierre  quelques  mois  après ,  le 
ïo  octobre  1775.  Il  demanda 
tfi'f^tre  enterré  à  Seus ,   près  du 
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Dauphin.  M.  (fe  Sacy  Y  a  peint  âa 
naturel  dans  les  vers  suivnns  : 

Sincère  dans  les  eoursy  austère   àapg 

les  camps  , 
Stoï^ue  sans    humeur,  généreux  sut 

foiblesse  /  ' 

Le  laéxite  à  .  i9»   yeujc    foc   la  %e^0 

noblesse , 
Sous  le  joug  du  devoir  U  fit  plier  ]^ 

Grands  ^  ^ 

Et  bravant  leur  cré^dlt',  fliais   payaat 

leur»  blessures  «  , 

Juste  dans  ses  refus ,  juste  dans  m* 

présens  9 
Il  obtint  leur  estime  y  en  bravant  Icars 

murmures; 
-    Placé  près  d'un   grand  Ftince  »  obj^ 

de  nbs  re0rAM  ,• 
Il  fut    et  le  censeur  et  Tami  de  se» 

Maitro 

U  n'eut  point  df  flatteurs  et  ne  Tonltit 

point  l'être* 

Louis  XV  ayant  voulu  le  faire 
entrer  dans  le  ministère  ,  il  re-« 
fusa  ,  parce  qu'il  auroit  fallu  se 
prêter  aux  vues  dé  certaines  per-» 
sonnes  dont  il  ne  vouloit  pas  être 
le  complaisant.  «vSire,  écrivoit»-» 
il  à  ce  Prince  ,  je  n'ai  jamais  en 
l'honneur  de  vivre  dans  la  société 
i>articuli''re  de  V.  M.;  par  con-» 
séquent  je  n'ai  jamais  été  dans 
le  cas  de'  mo  plier  a  beaucoup 
d'usai^ës  que  'je  regarde  comme 
des  devoirs  pour  ceux  qui  la  for-» 
ment.  A  mou  i\ge  on  ne  change 
point  sa  manière  de  vivre.  Mon 
caractère  inilexible  transforme-» 
roit  bientôt  en  blâme  et  en  bain© 
ce  cri  fovorable  du  public  ,  dont 
V.  M.  a  la  boutt'î  de  s'appercevoir. 
On  me  feroit  perdre  ses  bonnes, 
grâces ,  et  j'en  serois  inconso-» 
lable.  Je  la  prie  de  choisir  un 
sujet  plus  capable  que  moi.  »^ 
Cette  Lettre ,  dont  le  ton  est  si 
différent  de  celui  des  courtisans  y 
l(2^a  dd  déplaire  ai^  mon^u^qu^^i 
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lai  inspira  une  plus  forte  estime 
pour  celui  qui  Tavoit  écrite.  Au 
milieu  des  dangers  de  la  cour  et 
^e  la  licence  des  armes ,  le  comte 
tiu   Muy    conserva  toujours    la 
piété  qui  anima  toutes  les  actions 
de  sa  vie.  Il  en  ddnna  des  preuves 
éclatantes. L'étiquette  vent  queles 
nienins  accompagnent  le  prince 
aux  spectacles  ;  le  comte  du  Muiy 
jqui  ne  croit  pas  qu'il  Ini  soit  per* 
mis  d'f  assister  y  demande  à  être 
dispensé  de  cette   obligation  et 
Tobtient  ;  telles  sont  les  grâces 
qu'il    sollicite.    Sa    scrupuleuse 
exactitude  ne  se  démentit  jamais. 
Obligé  ,  en  qualité  de  comman- 
dant de  la  Flandre  ^  de  conduire 
par-tout  le  roi  de  Danemarck  , 
et  arrivé  avec  ce  prince  à  la  porte 
de  la  salle  des  spectacles ,  il  lui 
représente  les  devoirs  qu'il  croyoit 
lui  être  imposés  par  la  religion, 
et  se  retire.  On  le  vit  régler  tou- 
jours sa  table  sur  le  précepte  de 
rabstinence,  lors  même  qu'il  eut 
l'honneur  d'y  faire  asseoir  le  duc 
de  GlocesUr  frère  du  roi  d'An- 
gleterre ,  qu'une  croyance  diffé- 
rente sembloit  dispenser  de  cette 
•blipation.  «  Ma  loi,  lui  dit-il, 
s*ob5prve   exactement    dans    ma 
maison.  Si  j'avois  le  malheur  d'y 
nxanqner  quelquefois  ,  je  Tob- 
serverois  plus    particulièrement 
aujourd'hui  ,  que  j'ai  l'honneur 
d'avoir  un  illustre  prince  pour 
témoin  et  pour  censeur  de  ma 
conduite.  Les  Anglois  suivent  fî- 
dellement  leur  loi  ;   par  respect 
pour  vous  même  ,  je  ne  donne- 
rois  pas  le  scandale  d'un  mauvais 
Catholique  ,  qui   ose  violer  la 
sienne  jusqu'en  votre  présence.  » 
Lorsqu'il  étoit  à  la  tête  des  trou- 
pes ,   on  le  vit  toujours  veiUrt- 
avec  une  singulière  attention  à 
rol)servation    de  la  discipline  ; 
chaque  jour  il  faisoit   une  ins- 
pestJLon  siv^t  de;  hdjjitftux  ^  %X 
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examinoit  le  pain  destiné  an  soU 
dat.  Après  avoir  rempli  les  de-* 
voirs  de  son  état  ,  ses  plaisirs 
étpient  de  soulager  la  misère  , 
de  protéger  l'innoceniîe  ,  de  sou-» 
tenir  la  vertu.  Sans  opulence ,  il 
parut  toujours  prodigue  enverâ 
l'indigent  ;  c'étoit  là  son  luxe  , 
fruit  de  l'économie.  11  a  laissé 
des  Mémoires  pleins  d'excellentes 
vues  sur  différens  objets  de  l'ad-* 
ministration. 

.MUYS  ,  (  Guillaume  )  méde- 
cin ,  né  à  Sleenvick  dans  l'Over-* 
Yssel,  devint  successivement  pro- 
fesseur de  médecine ,  de  chimie  , 
et  enfin  de  botanique  ,  à  Frane- 
ker.  Il  mourut  le  19  avril  1744. 
On  a  de  lui  :  L  Élémens  de  Phy^ 
sique,  Amsterdam,  171 1  ,  in-4> 
IL  Des  Harangues  «  imprimées 
séparément.  III.  Opuscules  pos-m 
tkumes  ,  1749  ,  in-4.®  On  y  voit 
une  dissertation  ,  intitulée  :  De 
Virtute  seminali ,  qud  planta  e^ 
animalia  generi  suo  propagando 
sujficiuaL  IV.  Invesiigaiiofabricm 
quœ  m  partibus  musculos  com-^ 
ponentibus  extat ,  Leyde,  1741, 
in-4«;  ouvrage  profond  et  élégant  ; 
il  est  précédé  d'une  longue  préface^ 
dont  on  a  donné  une  traductioa 
françoise  ,  intitulée  :  Disserta^ 
tion  sur  la  perfection  du  monde 
corporel  et  intelligent ,  Leyde  , 
i75o«  U  y  démontre  le  merveil- 
leux mécanisme ,  par  lequel  Dieu 
a  voulu  que  les  espèces  des  ani— 
maux  et  des  plantes  se  perpë— 
tuassent.  U  y  recherche  les  fins 
que  Dieu  a  eu  en  vue  en  créant 
le  monàe*  Muy  s  donne  dans  quel— 
ques  singularités  ;  il  prétend 
trouver  dans  le  monde  un  mal  y 
qui  est  contraire  à  sa  perfection  , 
et  qui  n'est  proprement  ni  phy- 
sique ni  moral. 

MUZA ,  vice-roi  de  Maroc  j 
e$t  çoxiou  dans  rUstoire  du  wxiS 
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fiècîe  9  par  un  singulier  strata- 
gème ,  qu'il  employa  ,  dit-on  , 
vers  l'an  768  pour  se  rendre  maî- 
tre de  la  ville  de  Mérida  en  Es- 
pagne. Ce  général  ayant  observé 
cette  ville  à  une  certaine  dis- 
tance 9  conçut  un  de&ir  passionné 
de  la  soumettre ,  et  en  forma  le 
siège.  Comme  il  étoit  d'un  âge 
avancé  ,  les  habitans  se  défen- 
dirent avec  la  plus  grande  obsti- 
nation ,  comptant  qu'il  ne  vivroit 
"  pas  long-temps ,  et  que  par  con- 
séquent le  siège  seroitievé.  Maw, 
instruit  de  leurs  espérances  ,  tei- 
gnit en  noir  sq%  cheveux  blancs. 
Ensuite  il  fit  dire  aux  principaux 
d'entre  les  assiégés  5  qu'il  desi- 
roit  traiter  avec  eux  et  mettre 
fin  au  siège.  Mais  quelle  fut  la 
surprise  des  députés ,  quand ,  m^ 
troduits  sous  la  tente  de  Muza , 
-au  lieu  d'une  tête  blancliie  et 
chancelante,  ils  apperçurent  un 
v-visage  rajeuni ,  et  une  tête  ferme, 
ombragée  d*une  épaisse  cheve- 
•  lure  noire  !  Effrayés  à  cet  aspect 
inattendu ,  ils  retournèrent  aussi- 
tôt à  leurs  compatriotes ,  et  après 
tin  récit  sans  doute  exagéré  de  ce 
qu'ils  avoient  vu,  ils  leur  con- 
seillèrent de  ne  pas  s'exposer  au 
courroux  d'un  vainqueur  irrité  et 
de  se  rendre  sans  délai.  Au  reste , 
Abidcaeim  Tarif  Abentarique  , 
contemporain  de  Muza  ,  dans 
.son  Histoire  du  roi  Rodrigue, 
traduite  d'arabe  en  espagnol  par 
Michel  de  Luna ,  ne  dit  rien  de 
ce  stratagème  ,  célébré  par  le 
P.  Mariand,  quoique  l'historien 
Arabe  fasse  une  mention  spéciale 
de  ce  siège  ,  et  qu'il  en  décrive 
plusieurs  particularités. 

I.  MUZIO ,  (  Jérôme  )  Mutius , 
'  littérateur  et  controversiste  Ita- 
lien ,  naquit  à  Padoue  en  1466. 
^    11  ajouta  à  son  nom  le  surnom 
d«  GiusUnopoUtano ,  ç'est-à-dir© 
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de  Capo-d'Istria  ;  non  qu'il  fàt 
né  dans  cette  ville ,  comme  quel- 
ques—uns  l'ont  cru ,  mais  parco 
que  sa  famille  y  étoit  établie.  Son 
vrai  nom  n'étoit  pas  Muzio  ,  mai» 
Nuzio  ,  dont  il  lui  plut  de  chann 
ger  la  première  lettre.  Cet  écri-. 
vain  avoit  une  plume  féconde, 
et  a  laissé  beaucoup  d'ouvrage» 
en  divers  genres.  Les  principaux 
sont  ;  I.  Délie  Vergeriane  li-y. 
bri  IV ,  à  Venise  ,  1 5  So ,  in-8°  ^ 
en  réponse  à  P.  Paul  Vergeri(> 
qui  avoit  abandonné  lévêché  dcf 
Capo-d'Istria  ,  pour  embrasser, 
la  doctrine  de  iMiher,  IL  Letter» 
Catolicke  lihriir^  k  Venise  1 5/  r y 
in-4.°  Ces  Lettres  sont  commet 
une  continuation  de  l'ouvrage 
précédent.  ïll,Di/esa  délia  Mes^- 
sa  i  de  Santi  ,  e  del  Papato  g, 
Pesaro  ,  i56'8  ,  in-S^.  1  V.  X^. 
Menlite  Ochiaiane  ,  Venise  j^ 
i55i  ,  in-8»  ,  contre  Ochin  ^ 
Capucin  apostat.  V.  //  Duello  ,■ 
et  ia  FausLina  ,  deux  Traité* 
contre  le  duel  ;  le  premier  im-t 
primé  à  Venise  ,  i558  ^  in-8°; 
le  second  à  Venise  ,  1 56o,  in-80  i 
peu  communs.  VI.  Il  Gentiluo^ 
ma  \  Venise  ,  1664  ,  in-4**  3 
c'est  im  Traité  de  la  Noblesse. 
VIL  Le  BattagUe  del  Muzio  per, 
difesn  dell*  lUiUca  liugua  ,  etc.  / 
Venise,  i58a,  in-S.'^  VIIL /^^ 
toria  de*  Tatti  di  Fdderigo  di 
MonU^Feltro  ,  duca  d*  Urbino  , 
Venise  ,  i6o5  ,  in-4."  IX.  Des 
Lettres  ,  ^quelques  Poésies  ,  et 
des  Notes  sur  Pétrarque,  insé- 
rées dans  l'édition  de  ce  poète  , 
donnée  par  Muratork  Tous  ces 
ouvrages  assez  estimés  n'enri-» 
chirent  point  l'auteur  ,  qui  vé- 
cut presque  toujours  dans  l'indi-^ 
gence ,  et  qui  se  plaint  amt'^re— 
ment  de  la  fortune  dans  quel- 
ques-unes de  ses  Lettres.  Le  pape 
l'ie  F" lui  avoit  accordé  une  pen- 
sion >   mais  élis  fut  supprimé» 
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*près  la  mort  do  ce  pontife;  JWk- 
ft/o  mourut  en  1576. 

ILMUZIO  GALLO,  cardinal, 
iévêque  de  Viterbe  ,  après  avoir 
parcouru  une  longue  carrière 
dans  Texercice  des  vertus  «  est 
mort  d'apoplexie ,  à  l'âge  de  84 
ans,  en  1802.  Lorsque  le  géné- 
ral Kellermanii  assiégeoit  Vi- 
terbe, le  peuple  en  fureur  rae- 
»aça  de  massacrer  trente  Fran- 
çois qui  se  trouvoient  renfermés 
dans  cette  ville.  Le  cardinal  Mu^ 
aio  exposa  plusieurs  fois  ses  jours 
pour  sauver  les  leurs  :  il  leur 
donna  asile  dans  son  palais  ;  il 
parla  au  peuple  attroupé ,  et  le 
dissipa  par  l'inAuence  due  à  son 
âge,  à  sa  dignité,  au  long  exer- 
cice de  sa  bienfaisance.  Après 
avoir  été  le  libérateur  de  ces  vic- 
times dévouées  à  la  mort,  il  leur 
dit  en  les  quittant  :  «  Souvenez- 
'  vous  du  vieillard  de  Viterbe  ;  il 
,  priera  toujours  Dieu  pour  vous , 
mais  je  vous  défends  de  parler 
de  ce  que  j'ai  eu  le  bonheur 
de  faire  pour  vous  servir.  »  Ce 
n'est  en  effet  qu'après  la  mort 
de  cet  homme  généreux  que 
le  citoyen  Mechin  ,  préfet  des 
-Landes  ,  qui  étoit  du  nombre 
de  ceux  qui  lui  dévoient  la  vie , 
a  fait  connoître  son  bienfaiteur 
dans  une  notice  intéressante  , 
publiée  au  mois  dd  pluviôse  de 
l'an    I  o 

MYAGRE ,  MyoEfK  ou  Mya- 
CORE ,  (  Mythol.  )  Dieu  des  mou- 
ches. On  Tinvoquoit  et  on  lui  fai- 
soit  des  sacrifices  pour  être  dé- 
livré des  insectes  ailés.  Il  avoît 
à  Rome  une  chapelle  ,  où  une 
puissance  divine  empêchoit ,  dit- 
on  ,  les  chiens  et  les  mouches 
d'entrer.  En  Afrique  ,  on  ado- 
roit  cette  divinité  païenne  sous 
le  nom  d'Achor»  Cy*t  le  lll^jQEie 
•[ue  Béelzébuk^ 
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MYGALE ,  Thessalienne  doi* 
parle  Plutarqite  ,  avoit  fait  de» 
progrès  dans  l'étude  de  l'astro- 
nomie et  se  plaisoit  à  prédire  le» 
éclipses  ,  et  à  faire  accroire  aux 
ignorans  qui  l'entouroient ,  que 
la  lune  paroissoit  ou  disparoissoit 
à  son  gré. 

MYDORGE ,  (  Claude  )  sa- 
vant mathématicien  ,  né  à  Parii 
en  i585  ,  de  Jean  Mydorge^ 
conseiller  au  parlement  ,  et  de 
Magdeleine  de  Lnmoignon.  On  « 
de  lui  quatre  livres  de  Sections 
Coniques  ,  et  d'autres  ouvrages  , 
qui  l'ont  rendu  moins  célèbre, 
que  son  zèle  pour  la  gloire  de 
Descartes  son  ami.  Il  le  défendit 
contre  Fermât  et  contre  les  Jé- 
suites ,  qui  se  proposoient  faire 
condamner  les  écrits  de  ce  philo- 
sophe. Mydorge  étoit  ,  dit-on  ^ 
d'une  vertu  si  égale  ,  qu'on  ne 
pouvoit  voir  aisément  à  quoi  ses 
inclinations  le  faisoient  pencher 
plus  volontiers  :  son  amour  pour 
les  sciences  sublimes  étoit  la  seule 
passion  qu'on  lui  connût.  U  moti-i 
rut  en  1647  9  à  62  ans  ,  avec  la 
réputation  d'un  homme  qui  joi-» 
gnoit  à  un  esprit  éclairé  ^  ua 
cœur  sensible  et  généreux.  II  dé-« 
pensa  près  de  cent  mille  écus  k 
la  fabrique  des  verres  de  lunette» 
et  des  miroirs  ardens  ,  aui  ex- 
périences de  physique ,  et  à  dH 
verses  matières  de  mécanique. 

MYER,  (Paul  )  écrivain  du 
XVII*  sièf#e,  dont  nous  avone 
des  Mémoires  curieux  et  rare» 
touchant  V  Etablissement  d'un» 
Mission  Chrétienne  dans  le  troi-m 
sième  Monde,  ajypelé  Terres  aus-^ 
traies,  à  Paris,  i663,  vol.  in-8.' 
On  sait  aujourd'hui  que  le  con* 
tinent  austral ,  dont  on  ne  dou-r 
toit  point ,  n'existe  pas  ,  et  que 
les  terres  australes  se  bornent  à 
e[ael(^ues  UUs  auxquelles  il  seroit 
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à  souhaiter  qu'on  procurât  quel- 
que moyen  d'instruction, 

M  YNSICHÏ  ,  <  Adrien  )  mé- 
decin du  duc  de  Meckelbourg 
et  de  plusieurs  autres  princes 
d'AlJemagne  ,  se  distingua  par 
ses  connaissances  chimiques  ait 
Commencement  du  17®  siècle.  On 
a  de  hii ,  Armentarium  Medico- 
Chymicum ,  soutent  imprimé.  Il 
ne  faut  pas  toujours  se  fier  sur 
ce  qu'il  dît  des. vertus  des  médi- 
Cameiis  dont  il  donne  la  des-»- 
tription.  C'est  à  lui  que  l'on  doit 
le  8cl  de  Duobus  ou  VArcanum  * 
aujourd'hui  encore  eii  usage. 

M  YON ,  (  N**  )  est  auteur  de 
la  musique  de  l'opéra  de  NitéUsy 
fet  du  ballet  de  V Année  galante  ^ 
tcpréscntê  en  1747* 

MYREPSUS ,  (  Nicolas  )  mé- 
decin d'Alexandrie.  Oh  doit  lui 
savoir  gré  3es  peines  qu'il  s'est 
données  pour  recueillir  tous  les 
înédicamens  composés  ,  qui  sont 
dispersés  d^ns  les  écrits  des  Grecs 
<Bt  des  Arabes  ,  et  en  former  une 
espèce  de  Pharmacopée.  Elle  a 
été  faite  avant  le  14®  siècle  ;  et^ 
<5uoiquô  écrite  en  ^tec  d'un  style 
barbare  ,  elle  a  été  long*.temps 
en  Europe  la  règle  des  pharma- 
cies. Léonard  Fucks  l'a  traduit 
en  latin  sous  ce  titre  :  Opus  me-^ 
dicamentorum  in  sectiones  qua- 
draginta-octo  digestum.  On  en 
a  donné  urt  grand  nombre  d'édi- 
tions :  la  meilleure  est  celle  de 
Hartman  Beuerus ,  Nuremberg  ^ 
1658,  in-.8.<* 

MYRO ,  savante  de  fiizance  j 
dont  Athénée  fait  mention  ,  vi- 
vo it  vers  l'an  260  avant  J.  C.  Elle 
épousa  le  célèbre  grammairien 
Andromachus.  Belle  et  spirituelle, 
elle  excella  dans  la  poésie ,  et  sur- 
font dans  les  vers  élégiaque$4 

Tomt  yin. 
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MYBOÎ^  ,  célèbre  sculpteitjf 
Grec  ,  se  plaisoit  à  représente? 
des  animaux*  Oh  dit  quayanfi 
sculpté  une  vache  ^  on  ne  pou-» 
voit  la  distinguer  des  vivantes  ^ 
et  qu'elle  trompoit  jusqiies  aux 
veaux  qui  s'àpprochoient  de  sed 
mamelles.  Cette  vache  a  été  célé- 
brée dans  une  foule  d'épigrammeâ 
grecques.  Notre  ancien  poète 
lionsard  en  a  traduit  une  dou-4 
zaine  dans  le  premier  livre  de  seÉ 
poésies.  En  voici  une  : 

Un  taon  Tolanc  sur  II  figure 
De  cette  yache,  fut  moqué* 
le  n*ai  jamais,  dit-il^  piqué 
Vache  qui  eût  la  peau  si  dure. 

La  cigale  et  la  sauterelle  de  ilfy* 
ron  furent  célèbres  par  leur  fini 
et  leur  délicatesse. 

MYRRH  A ,  (  Mythol.  )  fille  d^ 
Cyniras  roi  de  Chypre  ,  eut  un 
commerce  criminel  avec  son  pro- 
pre père  ,  par  le  moyen  de  sa 
détestable  nourrice ,  qui  la  subs-j 
titua  à 'la  place  de  sa  mère  au- 
près de  Cyniras»  Ce  père  infor-^ 
tuné  ayant  reconnu  son  crime  ^ 
voulut  tuer  Myrrha  ,*  mais  elle 
fut  métamorphosée  en  arbrisseau 
d'où  découle  la  myrrhe*  AdonU 
naquit  de  cet  inceste. 

MYRSÎLE,  ancien  historien 
Grec  ,  que  Ton  croit  contempo-» 
tain  de  Solon.  Il  ce  nous  teste  de 
lui  que  des  fragraens ,  recueillie 
avec  ceux  de  Bérose  et  de  Ma^ 
ne  thon*  Le  livre  de  Myrsile  sut» 
V Origine  de  V Italie  ,  publié  pai? 
Annius  de  Viterbe  ,  est  une  de* 
ces  productions  que  l'oh  doit 
mettre  au  rang  des  fourberies  dé 
son  éditeur.     . 

MYRTILE  ^  (  Mythol.  )  co- 
cher d'Œnomaâs  ,  étoit  fils  dii 
Dieu  Mercure  et  de  Myrto  ,  fa-* 
meuse  Amazone.  Pélops  le  magnai 
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avant  que  dVntrer  en  lice  à  la 
"Course  des  chariots  aveo  Œno— 
-mous ,  père  SHippodamie ,  pour 
laquelle  il  falloit  combattre  quand 
on  la  demandoit  en  mariage.  Myr- 
tile  ôta  la  clavette  qui  tenoit  la 
roue;  et  le  char  ayant  versé  , 
Œnomaus  se  fracassa  la  tête.  Pé^ 
lops  t  victorieux  ,  mais  indigné 
contre  le  vil  ministre  de  son 
triomphe,  jeta  MyrtUe  dans  la 
mer ,  pour  avoir  lâchement  trahi 
son  maître. 

MYRTIS,  femme  Grecque, 
se  distingua  vers  l'an  5oo  avant 
J.  C,  par  ses  talens  poétiques. 
Elle  enseigna  les  règles  de  la  ver-, 
sificatîon  à  la  célèbre  Corinne, 
rivale  dç  Pindare  ,  lequel  prit 
aussi ,  dit-*on ,  des  leçons  de  cette 
Muse.  On  trouve  deis  Iragmens 
de  ses  Poésies  avec  ceux  d'Anyta  : 
(  Voyez  ce  mot.  ) 

MYSCILE ,  habitant  d*Argos, 
p»  put  débrouiller  un  oracle  qui 
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lui  tvoit  dit  de  bâtir  une  Ville  oi( 
il  se  trouverait  surpris  par  U 
pluie  dans  un  temps  serein  et  sans 
nuage.  U  alla  en  Italie  ,  ou  il 
rencontra  une  courtisane  qui 
pleuroit.  Il  trouva  le  sens  de 
rOrade  dans  cette  aventure,  et 
bâtit  la  ville  de  Crotone* 

MYTHECUS  ,  sophiste  de 
Syracuse ,  ne  chercha  point  à  se 
faire  un  nom  par  les  prestiges  de 
Téloquence  ,  ni  par  les  subtilités 
du  raisonnement.  11  s'attacha  uni- 
quement à  l'art  d'apprêter  les 
vijmdes  :  et  comme  il  n'y  avoit 
eu  jusqu'alors  dans  Sparte  que 
de  mauvais  cuisiniers  ,  il  alla  j 
exercer  son  talent.  Ses  ragoûts 
lîii  avoient  déjà  fait  beaucoup 
de  partisans,  sur-tout  parmi  la 
jeunesse  ,  lorsque  les  magistrats 
Lacédémoniens  le  chassèrent  de 
leur  république ,  ne  voulant  d'au- 
tres assaisonnemens  des  viandes 
que  h  faim. 
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iAAMA,  Ammonite^  femme 
de  Salomon  et  mère  de  Roboartu 
Cette  princesse  étoit  idolâtre 
comme  les  Ammonites  ;  elle  éleva 
son  fils  dans  ses  impiétés» 

NAAMAN,  général  de  l'armée 
de  Benadad ,  roi  de  Syrie  ,  fut  at- 
taqué de  la  lèpre.  Son  mal  ayant 
résisté  à  tous  les  remèdes ,  il  vint 
à  Samarie  présenter  ,  de  la  part 
de  son  maître ,  des  lettres  de  re- 
commandation pour  son  mal  au 
roi  Joram,  qui,  prenant  cette 
ambassade  pour  une  embûche  j 
lui  Rt  mauvais  accueil ,  en  deman- 
dant avec  hauteur  9  s*U  était  un 
Dieu,  pour  pouvoir  guérir  les 
Lépreux  ?....  Naaman ,  ainsi  ren- 
voyé, se  rappela  l'avis  que  lui 
•voit  donné  une  jeune  fille  Juive 
^ui  étoit  au  service  de  sa  femme , 
«t  il  alla  trouver  Elisée  Vers  l'an 
S84  avant  Jésus-Christ.  Quand  il 
fut  à  la  porte ,  le  prophète  vou- 
lut éprouver  sa  foi.  Il  lui  envoya 
dire  pf  r  Giezi ,  son  serviteur  , 
d'aller  se  laver  sept  fois  dans  le 
Jourdain,  et  qu'il  seroit  guéri. 
Naaman  regardant  cette  réponse 
comme  une  marque  de  mépris, 
*e  retirôit  en  colère  ;  toutefois  , 
À  la  prière  de  ses  serviteurs  ,  il 
obéit ,  et  la  lèpre  disparut.  Alors 
il  revint  vers  l'homme  de  Dieu 
pour  lui  témoigner  sa  reconnois- 
aance  ;  et  sa  guérison  passant 
jusqu'à  l'ame,  il  rendit  hommage 
au  Dieu  qui  Favoit  opérée.  Voy* 
£usé£. 

NAAS,  roi  des  Ammonites, 
alla ,  un  mois  après  l'élection  de 
Said ,  mettre  le  siège  devant  Ja- 
bts  ^  capitale  de  la  praWuce  de 


Gaiaad.  La  ville  étant  réduite  ft 
l'extrémité ,  il  offrit  aux  habitant 
de  leur  sauver  la  vie ,  à  condi^ 
tion  de  se  laisser  arracher  l'œil 
droit.  Cette  réponse  consterna  lea 
Jabéèns  à  un  tel  point,  qu'avant 
obtenu  un  délai  de  sept  jours  ^ 
ils  envoyèrent  des  courriers  pajf 
toute  la  Judée  pour  demander 
du  secours.  Saûl  marcha  Bvec  tant 
de  promptitiide  contre  leurs  en-, 
nemis ,  que  toute  l'armée  do 
Naas  jfiit  taillée  en  pièces  ,  et 
lui-même  fut  enveloppé  parmi 
les  morts,  vers  l'an  1095  avant 
Jésus-Christ* 

NAB AL ,  Israélite ,  de  la  tribu 
de  Juda  ,  fort  riche ,  mais  avard 
et  brutal,  demeuroit à Maon ,  et 
ses  troupeaux  nombreux  pais- 
soient  sur  le  Mônt-Carmel.  Un 
jour  Daf't^f  ayant  appris  qu'il  fair-* 
sdit  une  grande  fête ,  eiivoya  diji 
de  ses  gens  lui  demander  quel» 
ques  vivres  pour  sa  troupe.  Cet 
homme  reçut  avec  une  fierté  bru- 
tale les  députés  de  David ,  parla 
avec  outrage  de  leur  maître ,  et 
les  renvoya  avec  mépris.  Le  hé- 
ros ,  instruit  de  ses  dédains  in- 
solens ,  entra  en  colère  :  et  fai-* 
sant  prendre  les  armes  à  400  hom- 
mes de  sa  suite ,  il  marcha  vera 
la  maison-  de  Nabal ,  dans  le  de»' 
sein  de  l'exterminer  lui  et  toute 
sa  famille.  Ahigall ,  femme  da 
Hahal ,  craignant  le  ressenti- 
ment de  David,  fit  secrètement 
charger  sur  des  ânes  des  provi- 
sions de  toute  espèce ,  et  courut 
au-devant  de  lui.  Elle  le  rencon-» 
tra  dans  une  vallée  ,  ne  respirant 
cpie  la  vengeance  ;  mais  sa  beau^ 
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té,  sa  sagesse,  et  ses  dlscônfs 
CQumis  désarmèrent  la  colère  de 
ce  prince.  Nabal ,  qui  étoit  ivre , 
n'apprit  que  le  lendemain  ce  qui 
.venoit  de  se  passer.  11  fut  teile- 
ment  frappé  du  danger  qn'il  avoit 
couru,  que  cette  frayeur  violente 
l'entraîna  au  tombesu  dix  jours 
après,  vers  l'an  loSy  avant  J.  C. 
David  épousa  sa  veuve. 

NABI  -  EFFENDl ,  poëte 
tTurC  du  i7«  siècle,  et  dont  ne 
fait  pas  mention  d'Herbelot  dans 
aa  Bibliothèque  Orientale ,  s  est 
distingué  dans  sa  nation  par  l'a-* 
^rément  et  la  douceur  de  ses 
vers.  11  connoissoit  la  littérature 
ancienne  et  celle  des  Latins.  «La 
înature ,  disoit— il ,  qui  ne  nous  a 
donné  qu'un  organe  pour  la  pa^ 
Tole ,  nous  en  a  donné  deux  pour 
l'ouïe,  afin  de  nous  apprendre 
qu'il  faut  plus  écoliter  que  par- 
ler.)» C'est  une  traduction  de  cette 
pensée  de  Caton  le  Censeur  : 

Cs   unum    natura  »   duas  formavit    et 
Vtplus  audiret  ,  quim  loquet ctur  homo, 

NABIS,  tyran  de  Lacédé- 
roone  à  qui  Philippe,  roi  de  Ma- 
cédoine ,  remit  la  ville  d'Afgos 
comme  en  dépôt.  Il  y  exerça  les 
plus  grandes  cruautés ,  et  inventa 
.»ne  machine  en  forme  de  statue , 
qui  ressembloit  à  sa  femme.  Il  Ta 
Et  revêtir  d'Babits  magnifiques  , 
qui  cachoient  des  pointes  de  fer , 
dont  elle  avoit  les  bras,  les  mains 
^t  le  sein  hérissés.  Quand  quel- 
qu'un lui  refusoit  de  l'argent ,  il 
lui  disoit  :  Peut—être  n'ai-^je  pas 
le  talent  de  vous  persuader  ;  mais 
f espère  ^u'Apega,  ma  femme, 
vous  persuadera.  Aussitôt  la  sta- 
tue paroissoit ,  et  le  tyran  la  pre- 
nant par  la  main ,  la  conduisoit 
À  son  homme,  qu'elle  embras- 
•Dlt ,  tfc  à  qui  (^U^  foisoit  jeter  les 
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lîttuts  cris.4».  Nabis  ayant  pris  lu 
parti  de  Philippe  contre  les  Ro- 
mains ,  Flaminius  vint  l'assiéger 
dans  Sparte,  l'obligea  de  deman- 
der la  paix  ,  et  la  lui  accorda« 
A  peine  le  général  Romain  fut- 
il  parti  de  la  Grèce ,  qu»  Nabis 
alla  assiéger  Gythium  ,  ville  des. 
Achéens,  qui  avoient  pour  gé- 
néral le  célèbre  Philopœnten,  Ct 
héros,  très— pfopre  aux  combats 
de  terre ,  mais  n'ayant  aucun 
usage  de  la  marine ,  fut  tota^ 
lement  défait  dans  une  bataille 
navale.  Cet  échec  ranima  son  cou- 
rage, loin  de  l'éteindre  :  il'pour- 
suit  le  perfide  Nabis ,  le  surprend 
et  le  bat  près  de  Sparte.  Le  ty- 
ran fut  tué  en  trahison  dans  le 
temps  qu'il  prenoit  la  fuite,  ver» 
Tan  194  avant  Jésus  —  Christ ^ 
laissant  un  nom  odieux  an  genre 
humain* 

NABONASSAR,  rOidesChal- 
déens  OU  Babyloniens ,  est  célèbre 
par  la  fameuse  Ère  qui  porte  son 
nom,  et  qui  commença  l'an  747 
avant  Jésus-Christ.  On  croit  qu'il 
est  le  même  que  Bciesis  ou  Ba-* 
ladan ,  dont  il  est  parlé  dans  l'É- 
criture—Sainte  ,  et  qui  fut  père 
de  Mérodac ,  lequel  envoya  des 
ambassadeurs  au  roi  Ezéchias } 
mais  cette  opinion,  et  toutes  les 
autres  qu'on  forme  sur  ce  prince, 
ne  sont  que  conjecturales  et  sanà 
certitude. 

N  ABONIDE ,  le  même  que  le 
Balthasar  de  Daniel  i  ^oy.  BaLt- 

THAZAR  ,  n.**  I. 

NABOPOLASSAR,  prince  de 
Babylone,  déclara  la  guerre  a  5a- 
racus ,  roi  d'Assyrie.  Il  se  joignit 
à  Astyages  pour  renverser  cet 
empire.  Ils  assiégèrent  Saracus 
dans  sa  capitale;  et  ayant  pri» 
cette  ville ,  ils  établirent,  sur  les 
débris  de  l'çmpif^  d'Assyrie,  deux 
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#6f  aiimes  :  celui  des  Mèdes ,  ^ 
«ppartint  à  Astyages  ;  et  celui  de  s 
Cliakiéens,  sur  lequel  fut  éta- 
bli Nabopolassar ,  l'an  626  avant 
J-  C.  Néchao ,  roi  d'Egypte ,  ja- 
loux de»  sa  prospérité ,  marcha 
«entre  lui  y  le  défit,  et  lui  enleva 
Carchemis ,  place  importante  de 
«on  empire.  Nabopolassar,  cassé 
par  la  vieillesse ,  ne  put  venger 
cet  afFront,  et  mourut  après  vingt- 
Un  ans  de  règne. 

NABOtH ,  de  la  ville  de  Jez- 
Taël,  avoit  une  vigne  auprès  du 
palais  d'Ackah.  Ce  prince,  vou- 
lant faire  un  jardin  potager,  le 
pressa  plusieurs  fois  de  lui  ven- 
dre sa  vigne ,  ou  de  l'échanger 
«ontre  une  meilleure  ;  mais  Na^ 
hoth ,  très— fidèlle  observateur  de 
la  loi  •  refusa  de  vendre  l'héritage 
de  ses  "^ères.  Jézaheî ,  femme 
SAchab,  irritée  de  sa  résistance, 
écrivit  aux  magistrats  de  la  ville 
cil  demeuroit  Naboth,  de  sus- 
citer de  faux  témoins,  qui  dépo- 
sassent qu'il  avoit  blasphémé 
-contre  Dieu  et  maudit  le  roi ,  et 
de  le  condamner  à  mort.  Cet 
ordre  fut  exécuté.  Deux  témoins 
.déposèrent  contre /yTA^rî^/ii,  qui 
fut  lapidé  le  même  jour.  Jézabel 
en  ayant  appris  la  nouvelle,  cou- 
rut la  porter  au  roi^  qui  partit 
aussitôt  pour  prendre  possession 
de  sa  vigne  ;  mais  le  prophète 
Élie  vint  troubler  sa  joie ,  lui  re- 
procha son  crime,  et  lui  prédit 
que  «  les  chiens  lécheroient  son 
sang  au  même  lieu  oii  il  avoit  ré«- 
pandu  celui  d'un  innocent,  »  Ce 
fut  Fan  889  avant  J.  C 

I.  NABUCHODONOSOR  I, 

ïoi  de  Ninive  et  dé  Babylone , 
dont  il  est  parlé  dans  le  livre  de 
Judith,  défit  et  tua  Phraories  , 
roi  de  Médie ,  appelé  aussi  Ar-^ 
pbaxad.  Vainqueur  des  Mèdes , 
il  envoya  contre  les  Israélites  iîtf-r 
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làfefne^  général  de  ses  années^ 
qui  fut  tué  par  Judith.  On  croit 
que  "ce  Nabuckodonosor  est  lé 
même  que  Nabopolassar  s  niaii 
il  est  difficile  de  rien  dire  de  pO^ 
sitif  sur  ces  temps  reculés* 

II.NABUCHODONOSOH  lî  9 

roi  des  Assyriens  et  des  Babylo^ 
niens,  surnommé ^e  Grand,  suc*^ 
céda  à  son  père  Nabopolassar, 
et  se  rendit  maître  de  preisqtie 
toute  l'Asie.  Il  prit  Jérusalem  sur 
Joachim ,  roi  de  Juda ,  qui  s'é-» 
toit  révolté  contre  lui,  et  l'a- 
mena captif  à  Babylone  ^  l'an 
600  avant  Jésus-Christ.  Il  lui 
rendit  ensuite  la  liberté  et  ses 
états,  moyennant  nn  tribut;  maia 
ce  roi  s'étant  révolté  de  nouveau 
trois  ans  après ,  il  fut  pris  et  mia 
k  mort.  Jéchonias ,  son  fils,  lui 
succéda  *,  s'étant  aussi  soustrait 
an  joug  du  roj  de  Babylone,  ce 
prince  vint  l'assiéger,  le  mena 
captif  à  Babylone  ,  avec  sa  mère, 
sa  femme ,  et  dix  mille  hommes 
de  Jérusalem*  Nabuckodonosor 
enleva  tous  les  trésors  du  Tem- 
ple ,  et  établit  à  la  place  de  Jé-^ 
chonias ,  l'oncle  paternel  de  ce 
prince ,  auquel  il  donna  le  nom 
de  Sédécias,  Ce  nouveau  roi  mar*^ 
eha  sur  les  traces  de  ses  prédé^» 
cessears  ;  il  fit  une  ligue  avec  les 
princes  voisins ,  «contre  celui  à 
qui  il  étoit  redevable  de  la  cou-* 
ronne.  Le  monarque  Babylonien 
vint  encore  en  Judée  avec  une 
armée  formidable.  Après  avoir 
téduit  les  principales  places  du 
pays,  il  fit  le  siège  de  Jéi'usalem. 
Sédécias ,  désespérant  de  défen** 
dre  cette  ville ,  s'enfuit ,  fut  pris 
en  chemin  et  mené  à  Nabucho** 
donosor,  qui  étoit  alors  à'Re-» 
blatha  en  8yrie.Ce  prince  fit  égor- 
ger ses  enfans  en  sa  présence, 
lui  fit  crever  les  yeux,  le  chargea 
de  chakies ,  et  le  fit  conduire  k 
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Babylone.  L'armée  des  Chaidéens 
entra  dans  Jérusalem ,  et  y  exerça 
des  cruautés  inouïes  ;  on  égorgea 
tout  9  sans  distinction  d'âge  ni  de 
«exe.  Nabuzardun ,  chargé  d'exé- 
cuter les  ordres  de  son  maître , 
iit  mettre  le  feu  au  Temple ,  au 
palais  du  roi ,  aux  maisons  de  la 
ville ,  et  à  toutes  celles  des  grands. 
Les  murailles  de  la  ville  furent 
démolies  ;  on  chargea  de  chaînes 
tout  ce  qui  restoit  d'habitans, 
«près  avoir  égorgé  60  des  pre- 
miers du  peuple  aux  yeux  de 
Nalmehadonosor,  Le  vainqueur  9 
de  retour  en  sa  capitale ,  ât  dres* 
$er  dans  la  plaine  de  Dura  une 
Statue  d'or,  haute  de  60  coudées. 
Tous  ses  sujets  eurent  ordre , 
sous  peine  de  mort ,  de  se  pros-* 
terner  devant  l'Idole ,  et  de  Ta- 
dorer.  Les  seuls  compagnons  de 
Daniel  ayant  refusé  de  le  faire  9 
le  roi  irrité  les  fit  jeter  dans  une 
fournaise  ardente ,  où  ils  furent 
joiraculeusement  préservés  des 
flammes  par  Tange  du  Seigneun 
Aloxs  Nahuchodonosor ,  frappé 
de  ce  prodige ,  les  fit  retirer ,  et 
donna  un  édit  dans  lequel  il  pu- 
blia la  grandeur  du  roi  des  Juifs. 
Deiix  ans  après  la  défaite  des 
Juifsi^  ^abuçhodonosor  vainquit 
les  Tyriens  ,  les  Philistins ,  les 
Moabites  ,   et  plusieurs    autres 

Seuples  voisins  et  «ennemis  des 
nifs*  Il  alla  d'abord  mettre  le 
*iége  devant  Tyr,  ville  maritime  y 
illustre  par  son  commerce.  Ce 
siège  dura  i3  ans;  et  dans  cet  in- 
tervalle, Taripée  du  roi  désoU 
la  Syrie ,  1»  Palestine ,  l'Idumée 
et  FArabie.  Tyr  se  rendit  enfin  9 
tt  cette  conquête  fut  suivie  de 
celle  de  l'Egypte  et  d*une  partie 
de  la  Perse.  Nahuchodouospr  s'ap- 
pliqua e^suite  à  embellir  sa  ca- 
pitale 9  et  à  y  faire  construire  de 
fuperbes  bâtimens*.  Il  fit  élever  ces 
fameux  jarUms  su^^^eaduâ^virdçs 
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Toutes,  que  l'on  a  mis  su  rang 
des  merveilles  du  monde»  D  eut 
dans  le  même  temps  un  songe  y 
qui  lui  donna  de  grandes  inquié- 
tudes. D  lui  annonça ,  que  pour 
le  punir  de  son  orgueU  ,  il  seroii 
réduit  au  sort  des  bêtes  durant 
sept  ans.  Cette  prédiction  s'ac-' 
complil  à  l'instant  :  il  tomba 
dangereusement  malade  ,  et  crut 
être  un  bœuf.  On  le  laissa  aller 
parmi  les  bêtes  dans  les  bois.  U 
y  demeura  sept  ans,  à  la  fin  des-, 
quels  il  fit  pénitence  de  ses  pé- 
chés et  remonta  sur  le  trône.  Il 
mourut  un  an  aprèç,  Tan  563 
avant  Jésus-Christ ,  le  quaran-* 
te-troisième  de  son  règne  ,  dans 
de  grands  sentimens  de  religion^ 
C'est  ce  prince  qui  vit  en  songe , 
la  deuxième  année  de  son  règne ^ 
une  grande  Statue  qui  Avoit  la 
tête  d'or ,  la  poitrine  et  les  bras 
d'argent ,  le  ventre  et  les  cuisses 
ai  airain  j  et  les  jambes  de  /er< 
Le  prophète  Daniel  expliqua  ce 
songe  mystériefUx ,  et  déclara  à 
ce  prince  que  les  quatre  métaux 
dont  la  Statue  étoit  composée 
lui  annonçoient  la  succession  des 
quatre  empires,  des  Babyloniens, 
des  Perses,  ^Alexandre  le  Grand  ^ 
et  de  ses  successeurs.  U  y  a  plu- 
sieurs sentimens  sur  la  métamor- 
phose de  Nahuchodonosor,  Le. 
plus  suivi  est ,  que  ce  prince  ,  s'i- 
maginant  fortement  être  devenu 
bête ,  hroutoit  l'herbe ,  sembloit 
frapper  des  cornes ,  laissoit  croî- 
tre ses  cheveux  ,  its  ongles ,  et 
iniitoit  à  l'extérieur  toutes  les. 
actions  dHnie  bête.  Ce  change- 
ment ,  qui  probablement  n  avoit 
lieu  que  dans  son  cerveau  altéré, 
ou  dans  son  imagination  échauf^ 
fée,  était  un  effet  de  lalycanthro- 
pie  :  maladie  dans  laquelle  l'hom-» 
me  se  persuade  qu'il  est  changé 
en  loup,  en  chieu  ,  qu  en  uu 
ai^tr^  aaimai. 
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NABUNAL,  (Élie)  théolo- 
gien de  Tordre  de  Saint^Fran^ 
œis ,  noismé  Nabunal  du  lieu 
ae  sa  naissance,  dans  le  Péri- 
gord  5  devint  archevêque  de  Ni- 
cosie et  patriarche  de  Jérusalem  9 
tt  fut  nommé  cardinal  ^  en  1342  ^ 
par  le  pape  Clément  VL 11  mou- 
rut à  Avignon  Fan  1367.  On  a 
de  lui ,  en  latin  :  I.  Des  Commeti'» 
taures  sur  les  quatre  livres  des 
Sentences  ,  et  sur  V Apocalypse. 
II.  Un  Traité  de  la  Vie  content' 
plative»  IIL  Des  Sermons  sur  les 
Evangiles» 

NACHOR,  fils  de  Sarug,  et 
père  de  Tharé,  mourut  Tan  2008 
avant  Jésus— Christ ,  à  148  ans. 
— Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
Naceor  ,  bULS  de  Tharé  »  et  frère 
^Abraham, 

N  ACLANTUS  ou  Nacchian- 

tfe,  (Jacques)  Dominicain  de 
Florence,  mort  en  1S69  ^  fiit 
évéquede  Chiozza,  et  assista  au 
concile  de  Trente.  On  a  de  lui , 
plusieurs  Ouvrages,  imprimés  en 
deux  vol.  in-fol. ,  dans  lesquels 
il  soutient  les  opinions  des  UÎtra- 
montains. 

NADAB,  roi  dlsraêl,  succéda 
à  son  père  Jéroboam,  l'an  964 
avant  Jésus-Christ,  et  fut  Fimi- 
tateur  de  ses  sacrilèges  et  de  sts 
impiétés.  Baasa ,  l'un  de  &es  gé- 
néraux ,  le  tua  en  trahison  Tan 
933,  fit  périr  toute  sa  race,  et 
s'empara  du  trône  —  Il  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  Nadas, 
uls  d'Aaron,  qui,  comme  son 
frère  Abiu,  fut  dévoré  par  le  feu 
céleste. 

NADAL  ,  (  Augustin)  né  à 
Poitiers ,  vint  de  bonne  heure  à 
Paris,  oii  ses  talens  lui  firent  des 
protecteurs ,  et  son  caractère 
liant  des  amis.  Le  duc  d*Aumont , 
premier  gentilhomme  de  la  cham* 
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t>re,  et  gouverneur  de  la  pro-« 
vince  du  Boulonnois ,  lui  fit  ob- 
tenir le  secrétariat  de  cette  pro- 
vince. Son  esprit  et  ses  liaisonf 
avec  les  gen{s  de  lettres,  $oute-i 
nus  par  la  protection  de.  ce  sei- 
gneur, lui  valurent,  en  170^9 
une  place  dans  l'académie  det 
Inscriptions  et  des  Belles-Lettres. 
E  accompagna ,  en  1 7 1 2 ,  en  qua- 
lité de  secrétaire ,  le  duc  f^u- 
mont,  plénipotentiaire  auprès  do 
la  reine  Anne ,  pour  la  paix  d'U*« 
trecht.  Ses  services  furent  récom-* 
pensés  par  l'abbaye  de  Doudeau- 
ville,  en  i7i6«  L'académie  des 
Belles-Lettres  le  perdit  le  7  août 
1741 ,  à  82  ans.  11  mourut  dana 
sa  patrie ,  011  il  passa  ses  dernièret 
années ,  occupé  de  la  littératuro 
et  de  la  morale.  Ses  ouvragea 
ont  été  recueillis  en  1738  ,  à- 
Paris ,  en  3  vol.  in- 12.  Le  prêt» 
mier  volume  o£Fre  des  Disserta^ 
lions,  des  Traités  de  Morale^ 
des  remarques  critiques.  La  plu*^ 
part  donnent  Une  idée  avanta-i 
geuse  du  savoir  et  de  Tesprit  de 
l'auteur,  mais  non  pas  de  son 
goût.  Son  style  est  guindé ,  sin-^ 
gulier ,  et  plus  digne  des  Pré-<* 
cieuses  ridicules  que  d'un  acadé- 
micien. On  trouve  dans  le  deuxiè* 
me  volume  des  Poésies  diverses  , 
sacrées  et  profanes,  la  plupart 
très  — foibles  ,  des  Observations 
sur  la  Tragédie  ancienne  et  mo*« 
derne;  et  des  Dissertations  sur 
les  progrès  du  génie  poétiquo 
dans  Racine»  Enfin ,  le  troisième 
volume  contient  des  pièces  de 
théâtre:  Saûl,  Hérode ,  Antio-^ 
chus  ou  les  Macchabées,  Ma<m 
riamne,  et  Moyse,  Les  quatre 
premières  furent  jouées ,  mais 
elles  n'eurent  qu'un  succès  éphé— 
mère;Ja  dernière  fut  arrêtée 
comme  on  alloit  la  représenter* 
La  versification,  assez  bonne  en 
plusieurs  endroits,  est  quelqw^ 

Ll  4 


536       N  A  D 

fols  «mbarrassée  et  lonche.  H  y 
a  quelque  morceaux  trop  em- 
poulés.  Plus  de  force  et  de  pré- 
cision dans  certains  sentimens» 
«n  ouroient  relevé  la  beauté. 
C'est  le  jugement  que  porte  l'abbé 
des  Fontaines  de  cette  pièce,  et 
on  peut  l'appliquer  à  toutes  celles 
de  l'auteur ,  poète  médiocre  et 
prosateur  ulambiqué»  Voyez  Pi- 
<>ANi0L  et  Mkrk, 

I.  N  AD  ASTI,  (  Thomas 
comte  de  )  d'une  des  plus  an- 
ciennes familles  de  Hongrie ,  dé- 
fendit avec  valeur,  en  i53i  ,  la 
ville  de  Bude ,  contre  Soliman  II, 
empereur  des  Turcs  ;  mais  la 
garnison  le  trahit ,  et  le  livra , 

Eieds  et  mains  liés ,  au  grand 
eigneur ,  avec  la  ville  et  le  châ- 
teau. Ce  prince ,  indigné  d'une  si 
lâche  trahison ,  punit  sévèrement 
les  traîtres  en  présence  de  iVk- 
dasti ,  et  Je  renvoya  après  Tavoir 
comblé  d'éloges ,  sous  bonne  es*- 
cor  te ,  à  Ferdinand ,  roi  de  Hon- 
grie. Nàdasti  servit  ensuite  dans 
les  armées  de  l'empereur  CkarleS'^ 
Quint ,  avec  un  corps  de  Hon- 
grois. Il  enseigna  l'art  militaire 
au  fameux  Ferdinand  de  Tolède , 
duc  d'Albe ,  qui  n'avoit  alors  que 
a3  ans.  Il  vit  dans  ce  jeune  homme 
le  ^erme  de  tous  les  talen s  mili- 
taires, et  il  prédit  ce  qu'il  serait 
un  jour, 

II.  N  AD  ASTI,  (François 
comte  de)  président  du  conseil 
souverain  de  Hongrie,  étoit  de 
la  même  famille  que  le  précé- 
dent. N'ayant  pu  obtenir  de  l'em- 

Î)ereur  Léopold  la  dignité  depa- 
atin ,  il  conspira  contre  lui ,  en 
1 66  5,  avec  le  comte  de  Serin, 
Frnngipani  et  Tallemhach,  Il  fit 
d'abord  mettre  le  feu  au  palais 
^impérial,  afin  c^e  profiter  de  la 
fuite  de  l'empereur  pour  lui  don- 
liçr  la  uiort;   mail  l'expédient 
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qu'il  espércHt  tirer  de  Tincendiei^ 
ne  lui  réussit  pas.  Croyant  mieux 
exécuter  son  dessein  par  le  poi- 
son 9  que  par  le  fer  et  le  feu ,  il 
fit  empoisonner  les  puits,  dont 
il  prés  u  m  oit  qu'on  se  servoitpouf 
les  cuisines  de  l'empereur.  Ce$ 
détestables  manœuvres  ayant  été 
découvertes ,  il  fut  condamné  à 
avoir  le  poing  droit  coupé  et  la 
tête  tranchée.  Tous  ses  biens 
furent  confisqués ,  et  ses  enfans 
condamnés  à  quitter  le  nom  et 
les  armes  de  leur  famille.  La 
sentence  fut  exécutée  le  3o  avril 
1671  ,  dans  rhotel  de  ville  de 
Vienne.  On  a  de  ce  rebelle  un 
livre  in-folio  en  latin  ,  intitulé  ; 
Mausolée  du  lioyaume  Aposto^ 
lique  des  Rois  et  des  Ducs  de 
Hongrie»  Ses  enfans  prirent  le 
nom  de  Cruzemherg ,  pour  elFacer 
la  honte  dont  leur  père  avoit 
terni  leur  ancien  nom.  Ses  com- 
plices furent  aussi  exécutés  y 
Frangipani  et  Serin  à  Neustadt, 
et  Tatlembach  a  Gratz  en  Stirie. 
La  mort  des  conspirateurs  dé-t 
concerta  tellement  les  Hongrois  y 
que  l'armée  Impériale  envoyé© 
pour  les  soumettre,  ne  trouva 
aucune  résistance.  Elle  s'empara 
de  toutes  les  places  fortes ,  et  y 
rétablit  avec  la  paix  l'autorité  do 
l'empereur.  Peu  de  conspiration! 
ont  été  aussi  mal  conduites  que 
celle  de  Nadasti,  Ses  auteurs 
étoient  sans  prudence  et  sans 
génie.  Nâdasti ,  au  lien  d'esprit 
pour  combiner  un  projet ,  et  de 
prudence  pour  le  cacher ,  n'avoit 
qu'une  haine  forcenée  contre  \^ 
maison  d'Autriche,  Méchant  par 
foiblesse ,  entraîné  au  ma]  par 
ceux  qui  pouvoient  le  subjuguer^ 
lent  dans  ses  démarches ,  incon- 
sidéré dans  ses  projets,  c'étoife 
un  de  CCS  instrumens  que  les 
grands  conspirateurs  ,  tels  que 
CaiUii%a  et  WaUtcin,  AuroicQl 
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r<)ugi  d'employer.  Serin  joignolt 
a  un  orgueil  insoutenable ,  une 
indiscrétion  folle ,  qui  ne  sa  voit 
pas  colorer  ses  vuçs  ambitieuses  , 
et  qui  ne  lui  permettoit  pas  de 
profiter  des  circonstances.  Le 
défaut  de  réflexion  le  rendoit 
hardi ,  et  son  caractère  bouillant 
Augmentoit  cette  audace  ;  mais 
il  étoit  d'ailleurs-  incapable  de 
former  un  projet  ïiiivi ,  encore 
moins'^de  l'exécuter.  Nous  avons 
caractérisé  ailleurs  Frangipani  ; 
iVoyez  son  arllcle, 

N^VIUS,  (  Cneius  )  poète 
liatin,  porta  les  armes  dans  la 
première  guerre  Punique.  11  s*at-. 
tacha  ensuite  au  théâtre ,  et  sa 
première  Comédie  fut  représentée 
à  Rome  l'an  229  avant  J.  C.  Son 
humeur  satirique  déplut  à  Me-* 
tellus ,  qui  le  fit  chasser  de  Rome, 
Il  se  retira  à  Utique ,  ou  il  mou- 
rut Tan  23o  avant  J.  Ç.  Il  ne 
Tious  reste  que  des  fragmens  de 
ses  ouvrages  ,  dans  le  Corpus 
Foëtarum  de  Maittaire^  Le  prin- 
cipal étoit  une  Histoire  de  la 
Guerre  Punique. 

NAGEREL ,  (  Jean  )  chanoine 
et  archidiacre  de  Rouen  ^  publia  ^ 
l'an  1678,  une  Description  du 
Pays  et  du  Duché  de  Normandie  , 
oii  il  traite  aussi  de  son  origine. 
Cet  ouvrage  se  trouve  à  la  suite 
ée  la  Chronique  de  cette  pro- 
vince 5  à  Rouen ,  1 58o  et  1 6 10  , 
iii-S.o 

NAHUM  9  l'un  des  douze  pe- 
tits Prophètes ,  vivoit  depuis  la 
ruine  des  dix  Tribus  par  Salma" 
nazar ,  et  avant  l'expédition  de 
Sennacherih  contre  la  tribu  de 
Juda,  On  ne  sait  aucune  parti- 
cularité de  la  vie  de  ce  prophète; 
on  ne  sait  même  si  son  nom  est 
celui  de  sa  famille,  ou  du  lieu 
de  3a  naissance ,  ou  mèœe  une 
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qualification  ,  car  Nakum  eit 
hébreu  signifie  Consolateur.  Oi» 
dispute  encore  sur  le  temps  où  il 
vivoit:  l'opinion  la  plus  vraisent- 
blable  est  celle  que  nous  avons 
suivie.  Sa  Prophétie  est  composée 
de  trois  chapitres ,  qui  ne  for- 
pient  qu'un  seul  discours.  11  y 
prédit  d'une  manière  vive  et  pa- 
thétique ,  la  seconde  ruine  d^ 
Ninive  par  Nahopolassar  et  As^ 
tyages.  Il  renouvelle  contre  cette 
ville  criminelle  ,  les  menaces  que 
Jonas  lui  avoit  faites  §0  ans  au- 
paravant. Le  style  de  ce  pro- 
phète est  par-tout  le  même  :  rien, 
n'égale  la  vivacité  de  ses  figures  ^ 
la  force  do  ses  expressions,  et 
l'énergie  de  son  pinceau. 

NAÏADES,  roy.  Nymphes; 

NAILLAC  ,  (  Philibert  de  )  f^t 
élu,  en  i383.  grand  maître  lïe 
l'ordre  de  Saint- Jean  de  Jérusa- 
lem 9  qui  résidoit  pour  lors  k 
Rhodes.  Il  étoit  grand  prieur 
d'Aquitaine ,  et  révéré  pour  set 
services  et  sa  sagesse.  Il  mena  du 
secours  à  Sigismond ,  roi  de  Hon- 
grie ,  contre  le  sultan  Bajazet- , 
dit  V Eclair,  Il  combattit  ,  en 
13965  à  la  funeste  journée  da 
Nicopolis  ,  à  la  tête  de  ses  che- 
valiers ,  dont  la  plupart  furent 
taillés  en  pièces.  Il  assista  an 
concile  de  Pise  en  i  ^J  09  ,  et  mou- 
rut en  1421  ,  à  Rhodes  ,  avec  la 
réputation  d'un  guerrier  aussi 
courageux  que  prudent.  Il  avoit 
fait  convoquer ,  la  même  année  , 
un  chapitre  général  de  l'ordre,  oh 
l'on  fit  plusieurs  décrets  pour  lo 
rétablissement  do  la  discipline  et 
pour  le  règlement  des  fnianceà. 
Les  RhoHiens,  dont  il  étoit  plu- 
tôt le  père  que  le  prince  ,  le  re- 
grettèrent vivement. 

N AILOR  ,  (  Jacques  )  impos- 
teur du  diocèse  d'Yorck ,  après 
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«voir  servi  quelque  temps  tn 
qualité  de  maréchal  des  logis 
dans  le  régiment  du  colonel  Lam-^ 
hert ,  embrassa  la  secte  àe9  Qua- 
kers ou  Trembleurs,  Il  entra  ,  en 
i6S6,  dans  la  ville  de  Bristol , 
monta  sur  un  cheval  dont  un 
homme  et  une  femme  tenoient 
les  rênes ,  et  qui  crioient ,  suivis 
d'une  foule  de  sectateurs  :  Saint , 
Saint ,  Saint  «  le  Seigneur  Dieu 
de  Sabaoth  !  Les  magistrats  se 
saisirent  de  lui ,  et  renvoyèrent 
au  parlement,  oii  il  fut  con- 
damné ,  le  2  5  janvier  1657, 
comme  un  Séducteur ,  à  avoir  la 
langue  percée  avec  un  fer  chaud , 
et  le  front  marqué  de  la  lettre  B, 
pour  signifier  Blasphémateur,  11 
fut  ensuite  reconduit  à  Bristol , 
oïl  on  le  fit  entrer  à  cheval ,  le 
visage  tourné  vers  la  queue.  On 
le  confina  ensuite  dans  une  étroite 
prison ,  pour  y  expier  ses  rêve- 
ries :  mais  il  n  en  fut  que  plus 
fanatique.  On  l'élargit ,  comme 
un  fou  qu'on  ne  pOuvoit  corri- 
ger, et  il  ne  cessa  de  prêcher 
parmi  ceux  de  sa  secte  jusqu'à  sa 
mort,  arrivée  en  i66o« 

I.    NAIN    DE    TlLLEMONT    , 

(  Louis-Sébastien  le  )  né  le  3o 
novembre  1687,  à  Paris,  d'un 
maître  des  requêtes ,  reçut  de  la 
nature  le  caractère  le  plus  doux 
et  les  dispositions  les  plus  heu- 
reuses. A  l'âge  de  10  ans ,  admis 
aux  petites  écoles  de  Port-Royal , 
il  fit  des  progrès  rapides  dans  la 
vertu  et  dans  les  lettres.  Libre  de 
tout  engagement ,  et  sur  -  tout 
des  chaînes  de  l!ambition  ,  il  se 
consacra  à  l'étude  de  l'antiquité 
ecclésiastique.  La  scolastique  n  a« 
voit  aucun  attrait  pour  lui ,  et 
l'histoire  y  gagna.  Tout  entier  à 
celle  de  l'Eglise ,  il  commença  à 
recueillir  des  matériaux  dès  l'âge 
da  18  ans.  Majis  comme  la  mar^ 
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tiêre  étoit  trop  vaste  pour  tm 
homme  seul,  et  sur-tout  pour 
un  homme  d'une  exactitude  aussi 
scrupuleuse  que  lui,  il  se  ren- 
ferma 4ans  les  six  premiers  siè« 
clés  de  TËglise.  C'est  la  portion 
la  plus  épineuse  de  ce  vaste 
champ ,  mais  c'est  aussi  la  plus 
riche.  Sacy ,  son  ami  et  son  con« 
seil ,  l'engagea ,  en  1676 ,  à  re- 
cevoir le  sacerdoce ,  que  son  hup- 
milité  lui  avoit  fait  refuser  pen- 
dant long  — temps.  Buzanval  « 
évéque  de  Beauvais ,  espéroit  de 
l'avoir  pour  successeur  ;  mais 
Tillemont  t  plus  jaloux  d'être 
utile  à  r£glise  qu'ambitieux  d'en 
posséder  les  dignités,  quitta  ce 
prélat  pour  n'être  pas  obligé 
d'entrer  dans  set  vues.  D  se  re- 
tira à  Port-Royal-des-Champs  , 
et  ensuite  à  Tillemont  près  de 
Yincennes ,  où  il  se  commun!-* 
quoit  libéralement  à  ceux  qui 
a  voient  l}esoin  de  ses  lumières. 
Cest  dans  cette  source  très-abon« 
dante  que  puisèrent  les  du  Fossé  ,  . 
les  Herman ,  et  les  éditeurs  de 
St,  Cyprien ,  de  St.  Hilaire  ,  de 
St,  Amhrùise  ,  de  St,  Augustin  , 
de  St.  Paulin  «  etc.  C'est  encore 
sur  ses  Mémoires  que  la  Chaise 
composa  la  Vie  de  St,  Louis, 
Deux  ans  furent  employés  à  ce 
travail ,  et  Tillemont  ne  les  re- 
gretta pas.  Il  voulut  seulement 
qu'on  supprimât  les  témoignages 
de  la  reconnoissance  qu'on  lui 
devoit.  Son  humilité  étoit  si 
grande,  que  l'illustre  Bossuet , 
ayant  vu  une  de  ses  Lettres  con-  « 
tre  le  P.  Lamiàe  l'Oratoire,  lui 
dit  en  badinant  :  Ne  soyez  pas 
toujours  aux  genoux  de  votre  md^» 
versaire ,  et  releveib-vous  quelque-» 
fois.  Cet  homme  si  savant  et  si 
modeste,  ne  sortit  de  sa  retraite 
que  pour  aller  voir  en  Flandre 
le  grand  Arnauld,  et  en  Hol-« 
lande  Tévêque  de  Castorie.  Dt 
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Tvtoitr  dans  sa  solitude ,  il  réunit , 
jusquà  la  fin,  la  mortification 
d'une  vie  pénitente  aux  travaux 
d'une  élude  infatigable.  Le  seul 
délassement  de  ses  études  étoit 
de  converser  avec  les  bons  cam- 
pagnards  ,  dont  il  développoit 
les  idées  et  épuroit  les  sentimens. 
Il  demandoit  quelquefois  aux  en- 
fans  qui  gardoient  les  bœufs  : 
Comment,  vous  qui  êtes  si  pe^ 
iits ,  pouvez^vous  conduire  à  ÇO" 
tonte  des  animaux  plus  forts  que 
vous  par  leur  nombre  et  par  leur 
force  ?  Et  il  en  prenoit  occasion 
de  leur  faire  sentir  la  supériorité 
de  Thomme ,  qui  9  doué  d'une 
ame  raisonnable ,  est  susceptible 
de  s'élever  par  l'amour  vers  l'au- 
teur des  êtres  ,-dont  il  a  reçu  sa 
puissance.  Enfin ,  affoibli  par  une 
suite  de  veilles  et  d'austérités ,  il 
mourut ,  après  une  langueur  de 
trois  mois,  le  10  janvier  i6q8, 
à  61  ans.  On  lui  doit  :  I.  Mé- 
moires pour  servir  à  VHistoire 
Ecclésiastique  des  six  premiers 
siècles  ,16  vol.  in-4.0  II.  L'His-^ 
ioire  des  Empereurs  et  des  autres 
princes  qui  ont  régné  durant  les 
six  premiers  siècles  de  l'Eglise  , 
des  persécutions  quils  ont  faites 
aux  Chrétiens  ,  de  leurs  guerres 
contre  les  Juifs  ;  des  écrivains 
profanes  et  des  personnes  illustn  s 
de  leur  temps,.,  avec  des  notes 
pour  éclaircir  les  principales  diffi- 
cultés de  rkistoire ,  en  6  volumes 
in-4.°  Ces  deux  ouvrages  9  tirés 
du  sein  des  auteurs  originaux  9 
souvent  tissus  de  leurs  propres 
termei»  ,  expriment  leur  sens 
avec  fidélité.  Ils  sont  écrits  avec 
une  clarté ,  une  justesse  et  une 
précision ,  dont  le  mérite  ne  se 
f*ait  bien  sentir  qu'à  ceux  qui  ont 
éprouvé  par  eux-mêmes  combien 
coiitent  ces  sortes  dç  travaux.  Le 
dernier  volume  de  son  Histoire 
de$  Empereurs ,  iuiit«vec  le  règu« 
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dAnastase.  Ses  mémoires  Ecclé- 
siastiques ne  contiennent  qu'une 
partie  du  sixième  siècle;  et  les 
douze  derniers  volumes  ne  furent 
imprimés  qu'après  sa  mort.  L'au- 
teur également  attentif  aux  évé- 
nemens  de  l'Histoire  profane  et 
à  ceux  de  l'Histoire  des  Eglises , 
n'approfondit  les  uns  qu'après 
avoir  débrouillé  les  autres.  De 
tous  les  historiens  Latins,  Tite-» 
Live  étoit  celui  qui  lui  plaisoit 
davantage.  Mais  on  peut  se  plain- 
dre qu'il  n'ait  pas  imité  l'ordre 
de  cet  historien  dans  l'ai'range— 
ment  des  faits,  k  II  auroit  été  k 
souhaiter ,  dit  Dupin  ,  qu'il  eût 
suivi  une  autre  méthode  dans 
son  histoire  ,  et  qu'au'  lieu  de 
composer  des  vies  détachées ,  et 
de  traiter  l'histoire  de  l'Eglise 
sous  des  titres  différens  ,  il  eut 
fait  des  annales ,  à  l'imitation  de 
Baronius,  Son  ouvrage  eût  été 
plus  utile  ,  plus  agréable  à  lire  , 
et  moins  sujet  à  de  fréquentes 
répétitions.  »  Ce  fut  le  conseil 
que  ses  amis  lui  donnèrent  après 
la  publication  du  premier  volume 
de  ses  Mémoires.  Mais  il  ne  put 
se  résoudre  à  travailler  de  nou- 
veau sur  une  matière  qu^il  a  voit 
tant  de  fois  remaniée.  Totiché 
cependant  de  leurs  raisons  ,  il 
offrit  d'abandonner  tous  ses  ma- 
nuscrits à  qui  voudroit  entre^ 
prendre  ce  grand  ouvrage  ;  mais 
il  ne  se  présenta  point  d'archi- 
tecte qui  osât  mettre  en  œuvre 
les  matériaux  d'un  aussi  habile 
homme.  La  méthode  que  Tille-^ 
mont  a  suivie  «  n'empêche  pas  , 
continue  Dupin ,  qu'on  ne  puisse 
tirer  de  grandes  lumières  de  son 
ouvrage ,  et  qu'il  ne  soit  égale- 
ment propre  à  instruire  et  à  édi- 
fier. Les  savans  y  trouveront 
quantité  d'observations  chrono- 
logiques et  critiques  pour  exer- 
c«f  Wiir  érudition  j;  et  les  simplies 
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un  nombre  infini  de  faits  édi- 
fions ,  et  de  temps  en  temps  de 
courtes  réflexions  pour  nourrir 
leur  piété.  »  J'ajouterai ,  dit  Nir- 
ceron,  «que  Tt/Z^roo»/ s'est  fort 
éloipé  du  style  doux  et  coulant 
de  1  histoire  ;  que  le  sien  à  toute 
la  sécheresse  de  celui  des  disser- 
tations; ce  qui,  joint  aux  sen- 
tences et  aux  réflexions  qui  cou- 
pent trop  souvent  sa  narration  , 
rend  la  lecture  de  sqs  Mémoires 
un  peu  fatigante.  »  III.  La  Lettre 
dont  nous  avons  parlé,  contre 
l'opinion  du  Père  Lami  ;  «  que 
Jésus'^Christ  n'avoit  point  fait  la 
Pâque  la  veille  de  sa  mort.  » 
JS'icole  la  regardoit  comme  un 
modèle  de  la  manière  dont  les 
Chrétiens  devroient  disputer  en- 
semble. Elle  s^  trouve  à  la  fin 
du  second  volume  des  Mémoires 
pour  srervir  à  l'Histoire  Ecclé- 
siastique» IV.  Quelques  ouvrage» 
manuscrits ,  dont  le  plus  consi- 
dérable est  Y  Histoire  des  Rois  de 
Sicile  de  la  maison  d'Anjou. - 
L'abbé  Tronckai  ,  chanoine  de 
Laval ,  a  écrit  sa  Vis  ,  in-12  , 
1711.  Elle  est  d'autant  plus  vraie , 
que  l'auteur  avoit  eu  le  bonheur 
de  passer  avec  lui  les  cinq  der- 
nières années  de  sa  vie.  On  trouve, 
à  la  suite  de  cet  ouvrage,  de»' 
Béjiexions  pieuses  et  des  Lettres 
édifiantes. 

IL  NAIN  ,  <  Dom  Pierre  le  ) 
frère  du  précédent,  né  à  Péris 
en  1640  ,  fut  élevé  dans  la  mai- 
son de  son  grand-père.  Il  y  re- 
çut une  éducation  sainte  sous  les 
yeux  de  Mad.  de  Dragelogne ,  sa 
grand'mère ,  dame  vertueuse  ^  -di- 
rigée anciennement  par  St.  Iran^ 
çois  de  Sales,  Le  désir  de  faire 
son  salut  loin  du  monde,  le  fit 
'  entrer  à  Saint-Victor  à  Paris, 
et  en£«itc'à  la  Trappe ,  où  il  fut 
wa  exemple  de  pénitence  ^  d*litt»- 
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milité,  et  enfin  de  toutes  lék 
vertus  chrétiennes  et  monastw 
ques.  Nommé  sous-prieur  de  cette 
abbaye ,  il  gagna  tous  les  cœurs 
par  son  affabilité.  Il  y  mourut  en 
Ï713  ,  à  73  ans.  Quoique  l'abbé 
de  Rancé  fût  ennemi  des  études 
monastiques ,  il  permit  sans  doute 
à  Dom  le  Nain  d'étudier  et  de 
faire  part  de  ses  travailx  au  pu- 
blic. On  a  de  lui  :  I.  Essai  de 
VHistoire  de  V Ordre  de  Citeaiix  , 
en  g  vol.  in— 12.  Le  style  en  est 
simple  et  négligé  ,  mais  touchant* 
Les  faits  y  soiit  mal  choisis  ,  et 
le  flambeau  de  la  critique  n  a  pa» 
éclairé  cette  Histoire,  que  l'on 
doit  plutôt  regarder  comme  u» 
livre  édifiant  que  comme  un  ou-» 
vrage  profond.  IL  Homélies  sur 
Jérémie ,  en  2  vol.  in-8-o  m.  Tra-- 
duction  françoise  dé  St.  Boro^ 
thée ,  Père  de  l'Église  Grecque  , 
in-8.«  IV.  La  Vie  de  M.  de 
RAîfcÊ  ,  Abbé  et  Réformateur  de 
la  Trappe ,  en  2  vol.  in-i  2.  Cette 
Vie ,  revue  par  le  célèbre  Bos^ 
suet ,  n'a  point  été  publiée  telle 
que  Dom  le  Nain  l'avoit  faite» 
On  y  a  inséré  des  traits  satiri- 
ques ,  fort  éloignés  du  caractère 
de  l'auteur.  V.  Relation  de  la  vie 
et  de  la  mort  de  plusieurs  Reli*^ 
gieux  de  la  Trappe ,  6  vol.  in-i  2 1 
ouvrage  plein  d'onction.  VLDeux 
petits  Traités  ;  l'un  ,  De  Vétat  dm 
Monde  après  le  Jugement  der^ 
nier;  et  l'autre.  Sur  le  Scandale 
qui  peut  arrwer  même  dans  les 
Monastères  les  mieux  réglés,  etc*. 
VII.  F.lévalions  à  Dieu  pour  se 
préparer  à  la  mort  :  elles  respi**^ 
i^ent  cette  piété  tendre  et  pa?- 
thétique  ,  que  le  bel  esprit  ne 
sauroit  contrefaire* 

NAIRON  ,  (  Fauste  )  savmt 
Maronito*  et  professeur  en  lan- 
gue syriaqtie  au  collège  de  la  8a- 
piêuce  à-  liome  y  né  au  MoaU 
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Jtiit)ân ,  neven  à' Abraham  ÊccheU 
îensis  par  sa  mère  ,  mort  à  Ro- 
ïîie  ,  presque  octogénnire  ,  l'an 
tyn,  est  auteur  de  deux  ouvra- 
ges intitulés  ,  l'un  EuopUa  fiiLei 
tatholicœ  ex  Syrorum  monumen-^ 
lis  adversùs  avi  no  s  tri  novatnrcs  , 
1694;  l'autre  :  Uisscrtatio  de  ori- 
gine ,  nomine  ac  religione  Ma- 
ronitarum  ,  Rome,  1679.  Il  s  ef- 
Ibtce,  dans  ces  deux  ouvrages, 
de  prouver  que  les  Maronites  ont 
conserve  la  foi  depuis  le  temps 
des  Apotfes,  et  que  leur  nom  ne 
vient  pas  de  Jean  Maron ,  Mo- 
ïiothéiite,  mort  en  707 ,  mais  de 
St.  Maron  ,  célèbre  Anachorète  > 
gui  vivoit  à  la  fin  du  4*  siècle. 

NANÇ  AI,  (  lecomtede  ) 
¥^oyez  IL  Chastrk. 

NANCEL ,  (  Nicolas  de  )  ainsi 
homme  du  village  de  Nancel , 
lieu  de  sa  naissance,  entre Noy on 
et  Soissons ,  professa  les  huma- 
nités 'dans  l'université  de  Douai. 
Appelé  à  Paris  par  ses  amis  ,  il  fut 
professeur  au  collège  de  Presle  , 
où  il  avoit  déjà. en  se  igné  5  et  se 
fit  recevoir  docteur  en  médecine. 
Cette  science  avoit  des  charmes 
infinis^pour  lui.  Il  alla  la  prati- 
quer à  Soissons,  puis  à  Tours, 
on  il  trouva  un  étal?lissement 
avantageux.  Enfin,  îl  devint  mé- 
decin de  l'abbaye  de  Fontevrault 
en  1587  ,  et  y  mourut  en  1 6 1  o , 
à  7 1  ans  ,  avec  la  réputation  d'un 
homme  savant,  mais  bizarre.  On 
a  de  lui  :  I.  Stichologia  Grœca 
Latînaque ,  informanda  et  refor- 
Tïianda  ,  in  — 8®  :  ouvrage  où  il 
vent  assujettir  la  Poésie  fran- 
çoisè  aux  règles  de  la  Poésie  grec- 
que et  de  la  latine.  Ce  projet  sin- 
gulier dont  il  n'étoit  pas  fauteur , 
<  Voy,  MousSET,  )  couvrit  de 
ridicule  son  apologiste.  IL  Pétri 
Hami  Vita,  in-8.0  Cette  His- 
.toire  d'un  philosophe  célèbre  e«t 
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remplie  de  faits  curieux  et  d'anec- 
dotes recherchées.  On  nuroit  eu 
plus  d'obligation  à  Nancel ,  si  en 
peignant  son  maître,  il  s'étoit 
plus  attaché  à  nous  faire  connoî- 
tre  l'homme  que  l'auteur.  III.  De 
Dec  ;  I  Be  immortalitaie  Anima 
contra  Galenum  ;  De  sede  Animof 
in  corpore  ,  in-8^.  11  a  aussi  douné 
ces  3  traités  en  françois.  IV.  Dis" 
cours  de  la  peste ,  in-8".  V.  D<?- 
clamationes ,  in-8°.  Ce  sont  des 
Harangues  qu'il  avoit  prononcées  . 
durant  sa  régence. 

NANGIS,  Voyez  GuiLtAUMK 
de  Nangis  ,  n»°  XX.  — 11  y  a  une 
famille  de  ce  nom  ,  qui  remont* 
jusqu'au  Xîv®  siècle,  et  dont  étoiç 
Antoine  de  Brichanteau  marquis 
de  Nangis, mort  en  16 17,  colonel 
des  gardes  sous  Henri  111,  et  très- 
attaché  à  Henri  ly,  qu'il  accom- 
pagna dans  tous  ses  voyages ,  de- 
puis 1 590  jusqu'en  1 592,  avec  une 
compagnie  de  gendarmes  qu'il  en- 
tre tenoit  à  ses  dépens. 

NANI ,  (  Jean-Baptiste  )  na- 
quit en  1616.  Son  père  ,  procu-. 
rateur  de  Saint-Marc  ,  et  am-^ 
bassadeur  de  Venise  à  Rome  , 
l'éleva  avec  soin ,  et  le  forma  de 
bonne  heure  aux  affaires.  Ur-- 
bain  VllJ,  juste  appréciateur  du 
mérite ,  annonça  celui  du  jeune 
Nani,  II  fut  admis  dans  le  col-* 
k'ge  Aqs  Sénateurs  ,  en  1641 ,  et 
fut  nommé ,  peu  de  temps  après  ^ 
ambassadeur  en  France  ,  ou  il  se 
signala  par  la  souplesse  de  son 
esprit.  Il  obtint  des  secours  con- 
sidérables pour  la  guerre  de  Can- 
die contre  le  Turc  ;  devint,  à  son 
retourà  Venise,  surintendant  des 
affaires  de  la  guerre  et  des  finan- 
ces; fut  ambassadeur  à  la  cour 
de  l'empire  en  1654,  ^^  rendit. 
à  sa  république  tous  les  services 
qu'elle  pouvoit  attendre  d'un  ci-^ 
toyen  çu$»i  zé)é  ^u  inteUi^çiit»  Q 
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repassa  en  France  en  1660,  de- 
manda de  nouveaux  secours  pour 
Candie  «  et  obtint  à  son  retour 
dans  sa  patrie ,  la  charge  de  pro- 
curateur de  Saint-Marc»  Il  mou- 
rut le  5  novembre  1678,  à  63  ans 9 
honoré  des  regrets  de  ses  compa- 
triotes. Le  sénat  l'avoit  chargé 
d'écrire  l'Histoire  de  la  républi- 
que. Il  s'en  acquitta  à  la  satis- 
faction des  Vénitiens;  mais 'il 
fut  moins  applaudi  par  les  étran- 
gers. Ils  n'y  virent  pas  assez  de 
fidélité  dans  les  faits  ,  de  pureté 
dans  la  diction  ,  et  de  simplicité 
dans  le  style  :  son  récit  est  em- 
barrassé par  de  trop  fréquentes 
parenthèses.  En  écrivant  l'His- 
toire de  Venise ,  il  a  fait  l'His- 
toire universelle  de  son  temps, 
et  sur— tout  celle  des  François  en 
Italie.  Il  y  a  peu  d'auteurs ,  dit 
Lenglet ,  qui  approchent  de  son 
raffinement  en  politique.  Cette 
Histoire,  qui  s'étend  depuis  l'an 
i6i3  jusqu'en  1671 ,  fut  impri- 
mée à  Venise  en  1662  et  1679, 
svol.  in-i^**,  belle  édition.  Nous 
avons  une  assez  foible  traduction 
françoise  du  premier  volume  , 
par  l'abbé  Tallemant ,  Cologne  , 
1802  ,  4  vol.  in— 12  :  la  seconde 
partie  fut  traduite  par  Masclari , 
Amsterdam  ^  1702 ,  2  vol.  in- 12. 
Dans  l'une  et  dans  l'autre  ,  on 
apperçoit  les  défauts*  de  l'auteur; 
une  diction  enflée  et  des  phrases 
interrompues  par  de  fréquentes 
parenthèses. 

I.  NANNl  y  (  Jean  >  peintre 
dTTdine ,  né  en  1494  9  mort  à 
Home  en  1 564 ,  fut  disciple  de 
Jiaphaël,  qui  le  fit  quelquefois 
travaillera  ses  tableaux.  M^iocre 
dans  le  genre  de  l'histoire,  il  pei- 
gnoit  beaucoup  mieux  les  fleurs, 
les  fruits,  les  animaux. 

II.  NANNI,  (  Pierre  )  Nan^ 
niu$  «  u^à  Alemaêr  en  i&#o  ,  o»- 


M  A  N 

seigna  les  humanités  à  Louvam 
avec  réputation  pendant  i  o  ans ,  et 
obtint  ensuite  un  canonicat  d'Ar- 
rds,  qu'il  garda  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  le  21  juillet  1557,  à  ^7 
ans.  Ses  ouvrages  sont  :  I.  Des 
Harangues.  H.  Des  Notes  sur  la 
plupart  des  Auteurs  classiques  , 
et  sur  des  Traités  de  quelques 
Pères.  III.  Miscelianeorum  Decas  , 
cum  auctuario  et  retractationibtis  , 
in-8.0  IV.  Sept  Dialogues  des 
Héroïnes  ^  ï54i  ,  in  — 4*  :  ou- 
vrage qui  passe  pour  son  chef- 
d'œuvre,  n  fut  traduit  en  &an- 
çois  ,  i55o,  in-S."*  V.  DeS  Tra- 
ductions latines  d'une  partie  de 
Démosthènes  ,  d'Eschine ,  de  Sy-* 
nesius ,  d'Apollonius  ,  de  Plutar-^ 
que,  de  St.  Basile  «  de  St.  Chry-* 
sostôme  ,  d'Athénagore  ,  et  de 
presque  tous  les  ouvrages  de  St^ 
Athanase.  Cette  dernière  versiou 
estinfidelle.  VI.  Une  Traduction- 
des  Pseaumes  en  beaux  vers  la- 
tins. Dans  les  PsaUni  XL  versi^ 
bus  expressi  de  Jacques  Latomus, 
Louvain  ,  1 558 ,  l'auteur  a  su  al- 
lier les  grâces  de  la  poésie ,  à  U 
simplicité  majestueuse  du  texte 
sacré.  VIL  In  Cantica  Cantico^ 
rum  paraphrases  et  Scholia  ,  Lou- 
vain ,  1554,  in— 4.**  L'auteur  a 
réuni  dans  sa  paraphrase  le  sens 
littéral  et  allégorique;  son  ou- 
vrage vaut  mieux  que  beaucoup 
de  longs  commentaires  qu'on  noui 
a  donnés  sur  les  Cantiques^  Nan- 
ni  ,  critique  habile ,  bon  gram- 
mairien, poète  estimable,  n'étoit 
qu'un  orateur  médiocre.  Ses  ou- 
vrages décèlent  un  homme  qui 
étoit  versé  dans  toutes  les  scien- 
ces. Ils  lui  firent  une  réputatieo 
très-étendue.  L'Italie  voulut  l'en- 
lever aux  Pays-Bas  ;  mais  il  sa- 
crifia toutes  les  espérances  de  for- 
tune à  l'amouDde  la  patrie..  Son 
caractère  étoit  modéré ,  ses  mœurs 
douQ9s  et  son  esprit  a^éable» 
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NANNI,  (Rémi)  Voyez  Re- 

NANNI,  Voyez  Annius  de 
STiterbe. 

NANNINI,  Voyez  Firen- 

ZUOLA. 

NANQUIER,  (  Simon  )  dit 
le  Coq ,  avoit  du  talent  pour  la 
poésie  latine ,  et  un  génie  qui  le 
distingue  de  la  plupart  des  écri- 
vains de  son  siècle.  C'est  le  ju- 
gement qu'on  en  porte  à  la  lec- 
ture des  deux  poèmes  que  nous 
avons  de  cet  auteur.  Le  premier, 
qui  est  en  vers  élégiaques ,  a  pour 
titre  :  De  lubrico  temporis  currim, 
culo  ,  deque  kominîs  miserid.  Le 
second  Poëme  est  en  vers  héroï- 
ques, et  en  forme  d'Êglogue, 
Paris,  i6o5  ,  in-8.**  B  roule  sur 
la  mort  de  Charles  VIII,  roi  de 
France.  On  a  encore  de  Afl«— 
quier  quelques  Épigrammes ,  im- 
primées avec  ses  autres  Poésies , 
in-4^,  sans  date,  au  commen- 
cement du  sei2ième  siècle  :  ce 
poète  florissoit  à  la  fin  du  quin- 
zième. 

NANTERRE ,  <  Matthieu  de  ) 
d'une  ancienne  famille  qui  tiroit 
ton  nom  du  village  de  Nanterre , 
fut  premier  président  au  parle- 
ment de  Paris.  En  1465  ,  Louis 
XI  fit  un  échange  de  places  en- 
tre deux  hommes  dignes  de  les 
occuper  toutes  :  il  donna  celle  de 
Nanterre  k  Dauvet»  premier  pré- 
sident de  Toulouse  ,  et  celle  de 
Dauvet  à  Nanterre,  Celui-ci  fut 
depuis  rappelé  à  Paris ,  et  ne  fit 
aucune  difficulté  de  devenir  se- 
eond  président  ;  persuadé  que  la 
.  dignité  des  places  ne  dépend  que 
^e  la  vertu  de  ceux  qui  les  occu- 
pent. 

NANTEUIL ,  (  U  comte  de  ) 

y^^ez  SCHOMBEEG. 
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NANTEUIL,  (  Robert  )  gra- 
veur, naquitàRheims  en  i$3o, 
d'un  pauvre  marchand,  qui  lui 
donna  de  l'éducation.  Le  goût 
qu'il  «voit  pour  le  dessin  ,  se 
manifesta  de  bonne  heure.  11  en 
faisoit  son  amusement  ,  et  se 
trouva  en  état  de  dessiner  et  de 
graver  lui-même  la  thèse  qu'il 
soutint  en  philosophie.  11  quitta 
la  province  pour  la  capitale  ,  et 
se  servit  d'un  mo5^en  singulier 
pour  se  faire  connoître.  11  at- 
tendit un  jour  l'heure  oh  les  jeu- 
nes étudians  de  Sorbonne  se  ren- 
doient  chez  un  traiteur  établi  près 
du  collège.  11  feignit  de  chercher 
celui  d'entr'eux  qui  devoit  res^ 
sembler  à  un  portrait  qu'il  leur 
montra.  Le  prétendu  original  ne 
se  trouva  point  ;  mais  le  portrait 
fut  admiré ,  et  son  talent ,  employé 
par  quelques-uns  de  ces  jeunes, 
ecclésiastiques,  fut; bientôt  connu 
de  tout  Paris.  Dès  qu'il  fut  un  peu 
à  son  aise ,  il  appela  sa  femme 
et  son  père  à  Paris ,  et  donna 
des  preuves  touchantes  de  l'aw 
raour  conjugal  et  de  la  tendresse 
filiale,  NanteuU  s'appliqua  aussi 
au  pastel,  mais  sans  abandonner 
la  gravure,  qui  étoit  son  talent 
principal.  Il  eut  l'avantage  de  faire 
le  portrait  de  Louis  XIV,  et  ce 
monarque  lui  témoigna  sa  satis- 
faction, par  la  place  de  dessi- 
nateur et  de  graveur  de  son  ca- 
binet, avec  une  pension  de  mille 
livres.  Ce  maitre  n'a  gravé  que 
des  Portraits ,  mais  avec  une  pré- 
cision et  une  pureté  de  burin 
qu'on  ne  peut  trop  admirer.  Celui 
de  Colbert  gravé  en  grand  for- 
mat, ceux  de  Louis  XIVgvavé$ 
trois  fois  par  lui ,  ceux  des  car- 
dinaux de  Richelieu  et  Mazarin 
sont  de  la  plus  rare  beauté.  Son 
recueil,  qui  est  très-considéra- 
ble ,  prouve  son  extrême  facilité. 
U  amassa  plus  de  So,ooo  écus  ^ 
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qu'il  t^c'por.sa  comme  il  les  avoit 
amasses.  H  fit  servir  sa  fortune 
à  ses  plaisir?,  et  ne  laissa  qne  très- 
peu  (le  bi.'ns.  Sa  conversation  et 
son  carne* i-re  le  faisoient  recher- 
cher; il  joi;<noit  à  ses  antres  ta- 
lens,  ^e^ui  Ce  composer  des  vers 
et  de  les  rév'^iter  avec  agrément. 
C'est  de  loi  qu'on  pouvoit  dire 
ce  qu*ou  a  dit  d'une  personne  ai- 
mable qui   peignoit  : 

Vous  joignez  l'art  à  la  natnre  f 
Cher  NanttuU,   vons   plaisez   con« 

jonrs; 
Vouî  parles  dafts  votre  peinture. 
Et  vous  peignez  dans  vos  discours. 

11  mourut  a  Paris  le  i8  décembre 
1678 ,  à  48  ans. 

NANTIGNI,  (LomiChazot 
de  )  né  Tan  1 690  à  Saulx-le-duc 
en  Bourgogne,  vint  de  bonne 
heure  à  Paris ,  ou  il  fut  char«i:é 
successivement  de  l'éducation  de 
quelques  jeunes  seigneurs.  Lés 
soins  qu*il  étoit  obligé  de  donner 
à  une  fonction  si  importante  •  ne 
rempcchjrent  point  de  se  livrer 
dans  ses  momens  libres  à  l'é- 
tude de  l'Histoire ,  pour  laquelle 
il  avoit  un  goût  particulier.  Les 
progrès  qu'il  faisoit  dans  cette 
science,  lui  firent  connoître  que 
celle  lies  généalogies  étoit  néces- 
saire pour  l'étudier  avec  plus  de 
fruit ,  et  pour  mieux  entendre  les 
differens  intérêts  des  principaux 
acteurs  qui  paroissent  sur  ce  vaste 
théâtre.  11  s'appliqua  à  ce  genre 
de  cornioissances  ;  et  c'est  par 
les  lumières  qu'il  acquit  dans  cette 
partie ,  qu'il  s'est  fait  connoitre 
davantage.  Il  mit  au  jour ,  depuis 
1736  ,  4  vol.  in-4%  sous  le  titre 
de  Généalogies  Historiquts  def 
jRois ,  des  Empereurs ,  et  de  tou-^ 
tes  les  Malsons  Souveraines.  Cet 
OBvrage  ,  le  meilleur  de  ceux 
|[ui  sont  sortis  de  sa  pliune ,  de-- 
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voit  aVoir  une  suite  asSei  cott- 
sidérabîe ,  et  il  en  a  laissé  une 
partie  en  manuscrit.  Nous  avons 
encore  de  lui  :  L  Les  Tablettes 
Géographiques,  in— 12,  Paris ^ 
1725*  IL  Tablettes  Historiques , 
Généalogiques  et  Chronologiques, 
neuf  vol.  in-24  ;  Paris,  1748  ^ 
et  années  suivantes.  III.  Tablettes 
deThémis ,  in-24 ,  deux  parties  , 
Paris,  î 755.  Il  a  fourni  beaucoup 
d'articles  généalogiques  ,  et  paf 
conséquent  quelques  mensonges  ^ 
pour  le  Supplément  du  Moréri 
de  1749»  Pendant  les  5  ou  6  der- 
nières années  de  sa  vie ,  il  fut 
chargé  de  ïa  partie  généalogique 
de  ce  Lexique.  Chazot  de  î^an^ 
tigni  étoit  devenu  totalement 
aveugle  sut  la  fin  de  Tannée  1762- 
Il  mourut  en  1755  ,  à  6S  ans.  Il 
étoit  de  l'académie  du  roi  pour 
le  manège.  M.  de  Jouan ,  direc- 
teur de  cette  académie  ,  dont  il 
étoit  ami ,  l'avoit  engagé  géné- 
reusement à  prendre  dans  sa  mai-* 
son  un  logement ,  dont  il  a  joui 
plusieurs  années. 

NANTILDS  ,  reine  de  Fran- 
ce, épousa  le  roi  Dagobert  Ig 
en  632  ,  et  gouverna  le  royaume 
avec  habileté  pendant  îa  mino- 
rité do  C/om  II ,  son  fils.  EÎIer 
mourut  en  641 ,  avec  la  répu- 
tion  d'une  princesse  également 
politique  et  vertueuse. 

NANTOUÏLLET,  Voye» 
Melun  ,  n.o  III. 

NAOGEORGE,  (Thomas) 
théologien  de  la  Religion  Pré- 
tendue Réformée  ,  ne  à  Stran— 
bing  dans  la  Bavière  en  i5ii  9 
s'appeloit  Kirthmayer  ;  mais  il 
habilla  son  nom  à  la  grecque  ^ 
selon  la  coutume  pédantesque  dcf 
ce  temps-là.  II  se  rendit  cé- 
lèbre dans  son  parti ,  par  dei* 
vers  satiriques  contre  plusieurs 

coutumes 
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«•utnmes  de  rÉglwe  Catlioliqile- 
Le  plus  fameux  de  ces  Poêmet  est 
celui  qui  a  pour  titre  :  Regnum 
PapistiCum,  impi:imé  en  i553 
et  1559,  in-80 ,  «anS'tiom  de 
Ville  ni  d'ioiprimeur  ;  il  n*est  pas 
commun.  On  a  encore  de  lui  : 
L  Pamackitts ,  Tragétdia ,  1 538  , 
in-8.*  VL  Incendia  j  sive  PyrgO'^ 
polynices ,  fragœdia  ,  1538, 
in -8.0  in.  AgricuUura  sacra, 
ï  5  5 1  ,  in-8.^  IV.  Hieremias  , 
Tragœdia ,  1 5  5 1 ,  in-8.°  V.  Mer- 
aator  ,  Tragœdia ,  1 56o  9  iil-i8. 
Il  y  a  deux  éditions  de  la  tra- 
duction Françoise  du  Marchand 
tonverti ,  1 558  ,  in-8<» ,  et  1 56i  y 
in-i2.  Ily  en  a^né3«  de  1591  ^ 
în-ia,  oii  se  trouve  la  Comédie 
du  Pape  malade ,  de  Bèze,  VI.  Un 
Commentaire  sur  les  Épîtres  de 
^/.  Jean  ;  et  quelques  autres  ou- 
vrages 9  dans  lesquels  il  y  a  plus 
de  fanatisme  que  de  goût  et  de 
Taison.  Cet  homme  emporté  mou- 
rut en  1578. 

NAPÉES  ,  Voyez  Nymphes» 

NARBONNE,  (  Aymery  ,  vi- 
comte de)  amiral  de  France ,  mort 
^n  i382  9  conduisit  Blanche  de 
Bourbon  à  Pierre  le  Cruel,  et 
fut  fait  prisonnier  a  îa  bataille 
de  Poitiers.  Il  étoit  pat  les  fem- 
tnes  de  l'ancienne  joaison  des  vi- 
comtes deNarbonne  qui  remontfe 
au  X*  siècle ,  et  qui  subsiste. 

NARCÉE;  ,  fils  de  Bacchus , 
flécerna  le  premier  les  honneurs 
divins  à  son  père.  Il  fit  aussi 
bâtir  un  temple  à  Minerve* 

I.  NARCISSE ,  fils  de  Céphise 
et  de  Liriope  ,  étoit  si  beau, 
que  toutes  les  Nymphes  Tai— 
miiient  ;  mais  il  n  en  écouta  au- 
cune. Echo  ne  pouvant  le  tou- 
cher, en  sécha  de  douleur.  Tiré*» 
sias  prédit  aux  parens  de  ce  jeune 
homme,  qu'il  vivroit  tant  qu'il 

Tomi  FUI, 
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ne  se  verroit  pas.  Revenant  ua 
jour  de  la  chasse ,  il  se  regarda 
dans  tme  fontaine  ,  et  devint  si 
épris  de  lui-môme  qu  il  sécha  d* 
langueur  ,  et  fut  métamorphosé 
en  une  fleur  qu'on  appelle  Nar- 
cisse. Ovide  chez  les  Latins  , 
et  MalfiLitre  ^armi  nous  ,  ont 
orme  cette  fable  des  charmes  de 
la  poésie.  Le  fonds'  peut  en  être 
historique.  Voici  de  quelle  ma- 
nière Pausanias  rapporte  l'his- 
toire de  Narcisse.  <*  Narcjsss 
avoit  une  sœut  qui  lui  ressem- 
bloit  entièrement  ;  mômes  traits 
de  visage ,  môme  taille  ,  même 
chevelure  ,  presque  même  habit  : 
car  en  ce  temps -là  les  jeunes 
filles  et  les  garçons  de^  famille 
portoient  de  longues  robes,  hd 
frère  et  la  sœur  avoient  coutume 
d'aller  à  la  chasse  toujours  en- 
semble. Ce  fut  alors  que  Nar-* 
cisse  commença  à  sentir  une 
amitié  tendre  pour  sa  jeune  com- 
pagne. La  sœur  étant  venue  à 
mourir ,  Narcisse ,  pour  se  con- 
soler en  quelque  façon  d'une 
perte  si  sensible ,  se  rendoit  à 
une  fontaine,  oh  il  étoit  allé  sou- 
vent avec  sa  sœur  pour  se  dé- 
lasseï*  dans  l'ardeur  de  la  chasse* 
En  regardant  comme  pour  amu- 
ser sa  douleur ,  il  vit  son  ombrti 
dans  leau  ;  quoiqu'il  reconnût  ^ 
que  c'étoit  la  sienne  même ,  ce- 
pendant ,  à  cause  de  la  parfaite 
ressemblance  qui  avoit  été  entre 
ces  deux  amans  5  il  s'imagina  par  * 
une  flatteuse  rêverie,  que  c'étoit 
Timage  de  sa  sœur,  et  non  la 
tienne.  Depuis  ce  moment,  Nar^ 
cisse,  réveillant  sans  cesse  soii 
ardeur  pour  son  premier  amour  5 
ne  se  lassoit  point  d'aller  très-^ 
souvent  à  cette  source  :  d'où  lui 
est  resté  le  nom  de  Fontaine  de 
Narcisse,  qui  est  sur  les  fron- 
tières des  Thespiens ,  proche  tjjti 
village  appelé  Nedonacum*  », 

Mm 
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IL  NARCISSE ,  (  Saint  )  pas- 
soit  depuis  long;- temps  pour  un 
des  plus  vertueux  prêtres  du 
clergé  de  Jérusalem  ,  lorsque, 
le  patriarche  étant  venu  à  mou- 
rir, il  fut  choisi  pour  lui  suc- 
céder :  il  avoit  alors  80  ans  ; 
mais  son  grand  âge  ne  lui  em- 
pêcha pas  de  faire  toutes  les 
fonctions  d'un  bon  pasteur.  Un 
jour  l'huile  de  TTCglise  manquant, 
il  fit  emplir  d'eau  la  lampe;  et 
l'ayant  bénie  ,  elle  se  trouva 
aussitôt  diangée  en  huile.  Trois 
écélérats  accusèrent  le  èaint  pré- 
lat d'un  crime  énorme,  confir- 
mant leur  calomnie  par  une  hor- 
rible imprécation.  Narcisse  leur 
pardonna  généreusement ,  et  alla 
se  cacher  dans  un  désert.  Peu  de 
temps  après  ,  ces  malheureux 
moururent  de  la  mort  qu'ils  s'é- 
toient  eux-mêmes  désirée.  Dieu 
fit  connoître  au  saint  vieillard , 
qu'il  de  voit  reprendre  le  soin  de 
son  Église  :  il  obéit ,  et  la  gou- 
verna jusqu'à  l'âge  de  116  ans. 
Ayant  supplié  le  Seigneur  de  lui 
marquer  son  successeur ,  afin  de 
se^  décharger  sur  lui ,  dans  sa 
caducité ,  d'une  partie  du  far- 
deau pastoral  ;  il  eut  révélation 
que  ce  scroit  St.  Alexandre  , 
évêque  de  Flaviade  ;  dès  le  len- 
demain^ celui-ci  arriva  comme 
par  hasard  h  Jérusalem  ,  et  fut 
fort  surpris  de  s'entendre  nom- 
mer coadjuteur  de  St.  Narcisse  , 
lequel  prolongea  encore  de  quatre 
ans  une  vie  qui  avoit  été  une 
leçon  continuelle  de  toutes  les 
Vertus.  Il  fut  enlevé  h  ses  cisailles 
vers  l'an  216.  Il  s'étoit  trouvé, 
vingt  ans  auparavant ,  au  concile 
de  Césarée  en  Palestine ,  assem- 
blé pour  décider  quel  jour  on 
devoit  célébrer  la  Pàque.  Un  au- 
tre événement  remarquable  de 
son  épiscopat ,  c'est  d'avoir  élevé 
un  grand  homme   au  sacerdoce 
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m.  NARCISSE  ,  afFranclii  , 
puis  secrétaire  de  Claude,  par- 
vint au  plus  haut  degré  de  puis- 
sance sous  cet  empereur.  Ce  vil 
courtisan  ,  profitant  de  sa  fa- 
veur, et  de  la  foiblesse  de  soa 
imbécille  maître  ,  ne  s'en  servit 
que  pour  perdre  ceux  qui  pou- 
voient  nuire  à  sa  fortune  ,  et 
pour  s'enrichir  de  leurs  dépouilles. 
Ses  cruelles  vexations  le  rendi- 
rent riche  ,  dit -on  ,  de  5o  mil- 
lions de  revenu.  Il  n'.itoit  pas 
moins  prodigue  qu'avide  d'accu- 
muler ,  et  ses  dépenses  ne  le 
cédoient  pas  à  celles  de  l'empe- 
pereiir  même.  L'impératrice  Mes" 
saline  ,  jalouse  de  cet  excès  d'au- 
torité ,  vouhit  renverser  cet  or-^ 
gueilleux  favori.  Elle  en  fut  la 
victime  et  immolée  à  sa  ven- 
geance. Agrippine  fut  plus  heu- 
reuse. Cette  nouvelle  époiise  de 
l'empereur ,  résolue  de  placer 
Néron  son  fils  sur  le  trône, re»- 
eardoit  Narcisse  comme  un  obs- 
tacle à  ses  desseins  ambitieux. 
Elle  le  fit  exiler,  et  le  contraignit 
ensuite  de  se  donner  la  mort  , 
l'an  54  de  Jésus-Christ.  Cet  in- 
solent et  fastueux  affranchi  fut 
regretté  par  Néron  ,  qui  trou- 
voit  en  lui  un  confident  très-» 
bien  assorti  à  ses  vices  encore 
cachés  :  Cujas  abditis  adhuc  vi^ 
tiis  miré  congruehat ,  dit  Tacite» 
Mais ,  couvert  de  crimes  ,  il  mé. 
ritoit  le  sort  qu'il  éprouva  ,  quoi« 
que  d'ailleurs  il  eut  une  capacité 
et  une  fermeté  au-dessus  de  sa 
condition.  Racine  l'a  bien  peint 
dans  son  Britannicus* 

I.  NARSÊS  on  Narsf,  roî 

de  Perse,  après  Varannès  son 
père ,  monta  sur  le  trône  en  294. 
Il  s'empara  de  la  Mésopotamie  et 
de  l'Arménie.  Maximien-Galère  , 
envoyé  contre  lui  par  Dioclétien^ 
fut  d'abord  battu  ;  mais  ensuite 
il  dé£t  leê  JPerse^  ^  pbli^ea  leiuq 
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roi  à  prenrlre  la  fiiite  w  et  lui 
enleva  ses  femmes  et  /os  filles. 
Nar:>ès  prit  enfin  le  parti  de  faire 
la  paix  avec  les  Romains.  Il  en- 
voya des  ambassadeurs  au  f^é— 
néral  pour  le  prier  de  ne  vouloir 
pas^  en  détruisant  l'empire  dxîs 
Perses  ,  arracher  un  des  yeux  de 
l'univers  ,  et  priver  ainsi  l'empire 
Romain  même  d*«n  éclat  subsi- 
diaire et  'presque  fraternel.  La 
paix  fut  faite  ,  à  condition  qu'on 
céderoit  aux  vainqueurs  cinq  prd- 
vincep  sur  la  rive  droite  du  "Tigre 
vers  sa  source.  Cette  paix  si  avan- 
tageuse aux  Romains  ,  dura  40 
ans.  Quelques  politiques  auroient 
voulu  que  Dioclétien  eût  fait  de 
toute  la  Perse  une  province^  de 
l'empire  ;  mais  ce  sage  prince  ne 
vonloit  pas  prendre  ce  qu'il  n'é- 
toit  pas  en  état  de  conserver  ^  et 
les  efforts  inutiles  de  Trajan  pour 
^  exécuter  rç  dessein  lui  servirent 
de  leçon.  Narsès  mourut  en  3o3^ 
après  un  règne  de  sept  ans.  Ce 
n'étoit  point  un  de  ces  rois  qui 
mettent  leur  gloire  à  défendre 
leurs  peuples,  et  leur  bonheur 
à  les  rendre  heureux.  L'ambition 
fut  le  seul  motif  dé  toutes  ses 
actions  ,  et  cette  ambition  fit  sa 
perte. 

II.  NARSÈS  ,  eunuque  Per-' 
$an  ,  et  l'un  des  plus  grands  gé- 
néraux de  son  siècle  ,  com- 
manda l'armée  Romaine  contre 
les  Goths,  les  défit  l'an  aSa  en 
deux  batailles  ,  et  donna  la  mort 
à  leur  roi  Totil/i,  Narsès  con- 
tinua de  remporter  des  victoires  ; 
mais  on  dit  que  l'impératrice 
Sophie ,  irritée  contre  lui ,  lui  fit 
dire  ^  «  qu'un  demi  — homme 
comme  lui  étoit  plus  propre  à 
filer  avec  les  femmes ,  qu'à  porter 
les  armes  >»  :  lui  reprochant  ainsi 
qu'il  étoit  eunuque.  On  ajoute 
fiue  ce  grand  homme  répondit , 


NAS 


W7 


qviiî  lui  filer  oit  un  fil  qu'elle  ne 
(iémcHeroùt  pas  aisément  !  Le 
cardinal  Baroniiis  prétend  que 
Narsès  est  le  mAme  que  celui 
qui,  s'étnnt  révolté  contre PAo^ 
âas  ,  pcrit  par  le  dernier  sup- 
plice, vers  la  fin  du  vi*'  siècle, 
ou  au  commencement  du  vu.* 
Ce  fait  paroît  contre  toute  vrai- 
semblance. L'eunuque  Persan  au- 
roit  eil  alors  cent  ans  ,  puisqu'il 
servoit  dans  les  troupes  de  l'em- 
pereur Justinien,  en  628.  D'ail- 
leurs ,  le  Narsès  que  Phocas  fit 
brûler  l'an  604  ,  avoit  été  un  dea 
gardes  de  CommenUolus  ,  gé- 
néral de  l'empereur  Maurice»  Se 
peut-il  que  Narsès  ,  qui  avoit 
acquis  tant  de  gloire  en  Italie 
contre  les  Goths,  frit  le  même 
homme,  et  qu'il  eut  été  réduit  à 
la  simple  qualité  de  garde  d'ua 
gouverneur  de  province  ?  Voye:i 
les  Mémoires  des  Inscriptions  , 
in -40  5  tome  xx  ,  pages  i^ii 
et  19a. 

NASSARO,  VoyezUKt^ 
THIEU  ,  n.o  \L 

Ï.IS^ASSAU  ,  (Maurice  de)' 
prince  d'Orange  ,  fils  de  Guil-^ 
laumc  (*)  ,  fut  gouverneur  de» 
Pays-Bas  après  la  mort  de  son. 
père  5  tué  en  1684  ,  par  le  fana- 
tique Gérard  :  (  Voyez  ce  der- 
nier article.)  Guillaume^  né  ea 
1 533 ,  après  avoir  commandé  les 
armées  de  l'empereur  dans  les 
Pays-Bas ,  s*étoit  mis  k  la  tète 
des  confédérés  ,  ël  étoit  devenu 
par  sa  prudence  et  sa  valeur  la 
véritable  fondateur  de  la  répu- 
blique des  Provinces-Unies.  iV//ztt- 
rlcc  lui  succéda  dans  le  com- 
mandement des  troupes  confé-« 
dérées.  Le  jeune  prince  n'avoifc 
alors  que  18  ans  ;  mais  son  cou- 
rage  et   ses   talens  étoient  au-i 

C*)  Voyt\  Imbise, 
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dessus  de  son  âge.  Nommé  câ- 
toitaine  général  des  Provinces- 
Unies,  il  afTermit  l'édifice  delà 
liberté,  fondée  par  son  pcre.  Il 
le  rendit  rtaître  de  Breda  en 
1750,  deZiitphen,deDeventer, 
de  Hulst,  de  Nimègue  en  159 1  9 
lit  diverses  conquêtes  en  ID92  , 
et  s'empara  de  Gertnidemberg 
l'année  suivante.  Maurice  ,  cou- 
vert de  gloire  ,  passa  dans  le» 
Pays— Bas  pur  la  rpute  de  la  Zé— 
lande. Une  furieuse  tempête  brisa 
plus  de  quarante  vaisseaux  de  sa 
flotte,  en  les  heurtant  les  uns 
contre  les  autres,  et  il  ne  se 
»auva  qu'avec  une  peine  incroya- 
ble. Sa  mort  auroit  été  regardée 
par  les  HoUandois  comme  une 
perte  beaucoup  plus  irréparable 
que  celle  de  leurs  vaisseaux.  Ils 
Veilloient  sur  ses  jours  avec  le 
plus  grand  soin.  Un  des  gardes 
du  prince  à* Orange ,  corrompu , 
dit-on  I,  par  les  ennemis^  de  la 
république,  fut  accusé  en  1694, 
d'avoir  voulu  attenter  sur  sa  per- 
sonne. Il  périt  à  Berghe  par  le 
dernier  supplice,  victime  de  son 
fanatisme  ou  des  soupçon^  om- 
brageux des  amis  de  Maurice, 
Celui-ci  ,  toujours  plus  vaillant , 
fcattit  les  troupes  de  l'archiduc 
Albert  en  1697,  et  chassa  en- 
tièrement les  Espagnols  de  la 
Hollande.  En  1600  il  fut  obligé 
de  lever  le  srége  de  Dunkerque  : 
mais  il  s'en  vengea  sur  Albert , 
qu'il  défit  dans  une  bataille  ran- 
gée prèsde  Nîf'Uport.  Avant  l'ac- 
X'iow  ,  ce  grand  capitaine  renvoya 
tous  I03  bâtimens  qui  avoient 
trniîsporté  son  armée  en  Flan- 
dre. Mes  amis  ,  dit-il  à  ses  Hol- 
landois  ,  il  faut  passer  sur  le 
¥  entre  à  l'ennemi  ,  ou  boire  toute 
l'eau  de  la  mer.  Prenez  votre 
partie  le  mien  est  pris.  Ou  je 
vaincrai  par  votre  valeur  ,  ou  je 
»*'  survivrai  pas  à  la  honte  d'^trg 
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hattu.  par  des  gens  qui  ne  noug 
valent  pas.  Ce  discours  embrasa 
le  cœur  des  soldats  ,  et  la  vic- 
toire est  à  lui.  Rhiiibérg ,  Grave, 
rÉcluse  en  Flandre  ,  se  rendi—^ 
rent  les  années  suivantes.  Mau^ 
rice  travailloit  autant  pour  lui 
que  pour  ses  concitoyens  :  ii 
ambitionnoit  la  souveraineté  de 
la  Hollande  ;  mais  le  pension- 
naire Barneveldt  s'opposa  à  set 
desseins.  Le  zèle  de  ce  sage  ré^ 
publicain  lui  coûta  la  vie^  Mau-» 
rice ,  défenseur  de  Gomar  contr» 
Arminiu.s ,  profita  de  la  haine- 
qu  il  sut  inspirer  contre  les  Ar— 
miniens  ,  pour  perdre  son  en- 
nemi ,  partisan  de  cette  secte. 
Barneveldt  eut  la  tête  tranchée 
en  1 6 1 9 ,  et  cette  mort ,  effet  de 
l'ambition  cruelle  da  prince  d'O» 
range ,  laissa  une  profonde  plaie 
dans  le  cœur  des  HoUandois.  La 
trêve  conclue  avec  les  Espagnol» 
étant  expirée ,  Spinola  vint  me^- 
tre  le  siège  devant  Breda  en  1624, 
et  iréussit  à  le  prendre  au  bout 
de  six  mois ,  à  force  de  génie  f 
de  dépenses  et  de  sang.  Le  prince 
Maurice,  n'ayant  pu  le  chasser 
de  devant  cette  place  ,  mourut 
de  douleur  en  1626,  âgé  d'en- 
viron 55  ans^  avec  la  réputation 
du  plus  grand  homme  de  guerre 
de  son  temps.  «  La  vie  de  ce  sta— 
toudher  ,  dit  M.  l'abbé  JRflyn/r/, 
'fut  une  chaîne  rarement  inter- 
rompue de  combats,  de  sièges, 
de  victoires*  Médiocre  dans  tout 
le  reste ,  il  posséda  la  guerre  en 
grand  maître ,  et  la  fit  toujours 
en  héros.  Son  camp  devint  Fécole 
universelle  de  l'Europe.  Ses  élèves 
ont  soutenu  et  peut-être  aug- 
menté sa  réputation.  Comme 
Montecuculi  ,  il  possédoit  l'art 
si  peu  connu  des  marches  et 
des  campemens  ;  comme  K/îm- 
han  ,  le  talent  de  fortifier  let 
places  9  et  de  les  ren^rs  iixiprea 
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liables  ;    comme  Iiugène  ,   l'a- 
dresse de  faire  subsister  de  nom- 
breuses armées  dans  les  pays  les 
plus  stériles  ou  les  plus  ruinés  ; 
comme    Vendôme ,    le  bonheur 
de  tirer  dans  l'occasion  ,  du  sol- 
dat ,  plus   qu'on  n'a  droit  d'en 
attendre  ;  comme  Condé ,  ce  coup 
d'oeil  infaillible,   qui  décide  du 
succès  des  batailles  j  comme  Char- 
les XII ,  le  moyen  de  rendre  les 
troupes  presque  insensibles  à  la 
faim  ,  au  froid  ,  à  la  fatigue  ; 
comme  l'urenne  ,    le  secret  de 
ménager  la  vie  des  hommes,  »  Au 
jugement  du   chevalier  Volard  , 
Maurice  fut  le  plus  grand  officier 
d'infanterie  qui  ait  paru  depuis 
les  Romains.  11  avoit  étudié  l'art 
militaire  dans  les  anciens ,  et  il 
appliquoit    à  propos  les   leçons 
qu'il  avoit  puisées  chez  eux.  Il 
profita  non-seulement  des  inven- 
tions des  antres  ;  il  inventa  lui^ 
même.  Ce  fut  dans  son  armée , 
qu'on  se  servit  pour  la  première 
fois  âie&  lunettes  à  longue  vue  , 
des  galeries  dans  les  sièges ,  de 
l'art  d'enfermer  les  places  fortes , 
de  pousser  un  siège  avec  plus  de 
vigueur  ,  de  défendre  mieux  et 
plus  long-temps  une  place  assié- 
gée. Enfin ,  il  mit  en  usage  plu- 
sieurs pratiques  utiles  ,  qui  lui 
donnèrent  le  premier  rang  dans 
fart   militaire.   Une   femme   de 
grande  qualité  lui  demandoit  un 
jour  assez  indiscrètement  :  Quel 
éùoït  le  premier  capitaine  du  siè~ 
cle  ?  "^  Spinola  ,  répondit-il ,  est 
le  second  ;  c  étoit  dire  finement 
qu'il  étoit  le  premier.   De  peur 
d'être  surpris  durant  le  sommeil, 
il  avoit  toujours  pendant  la  nuit 
deux  hommes  qui  veilloient  à  côté 
de  son  lit ,  et  qui  avoient  soin 
de  le  réveiller  au  moindre  be- 
soin. La  guerre  entre  la  Hollande 
et  l'Espagne  ne  fut  jamais  si  vive 
que  sous  son  administration.  Un 


N  A  T        ^49 

empereur  Turc ,  entendant  par-. 
1er  des  torrens  de  sang  que  ré— 
pandoient  les  deux  peuples  ,  cru£ 
qu'ils  se  disputoient  la  possession 
des  plus  grands  empires.  Quelle 
fut  sa  surprise  ,  lorsqu'on  lui 
montra  sur  la  carte  quel  étoit 
l'objet  de  tant  de  batailles  meur- 
.  trières  !  Si  c'était  mon  affaire  , 
dit- il  froidement ,  j'enverrais  mes 
pionniers  ,  et  Je  ferois  jeter  ce 
petit  coin  de  terre  dans  la  mer, , , 
Maurice  étoit  comme  la  plupart 
des  grands  :  il  n'aimoit  pas  à  être 
contredit ,  et  il  se  livra  trop.à  son 
goiU  pour  les  femmes.  Il  eut  pour 
successeur  Frédéric-Henri  ,  son 
frère  ,  le  seul  des  trois  fils  d« 
Guillaume  ,  qui  laissa  des  en  fans. 

IL  NASSAU ,  Voyez  Guil- 
laume ,  n.**  III.  —  et  Adolphe  , 
n.«  I. 

l  NATALÎS  :  (Hervé)  c'est 
le  même  que  HERr£  le  Breton  , 
Voyez  Hervé  ,  nfi  iv. 

IL  NATALIS  ,  (Jérôme)  Jé- 
suite Flamand,  mort  en  i58i  , 
connu  seulement  par  un  ouvrage 
assez  médiocre  ,  mais  qui  est  re- 
cherché à  cause  des  figures  dont 
il  est  orné.  Il  est  intitulé  :  Me-^ 
ditationes  in  Evangelin  totius  an-^ 
ni  j  in-fol. ,  Antuerpiîc  ,  169 1» 

lïL  NATALIS,  (Michel) 
graveur,  né  à  Liège  en  1609  y 
fit  dès  sa  plus  tendre  jeunesse  son 
amusement  du  dessin  ,  et  s'y  ren- 
dit très-habile  :  à  l'âge  de  onze 
ans  ,  il  manioit  déjà  le  burin.  Son 
père  ,  graveur  des  monnoies,  fut 
son  premier  maître  ;  pour  se  per- 
fectionner il  se  rendit  à  Paris  y 
et  de  là  à  Rome ,  ou  il  grava  y 
sous  la  direction  de  Joachim  San-* 
drart ,  une  partie  des  statues  de 
la  galerie  Justinienne.  On  a  beau- 
cwip  d'estampes  de  lui  y  d'aprè* 

M  m  } 
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le  Titien  ,  Bubens ,  le  Poussin  , 
BerthoLet  Ft^inal ,  et  sur  ses  pro- 
pos dessins.  On  estime  particu- 
lièrement un  Saint  Bruno  et  le 
Buste  de  St,  Lambert»  On  assure 
qu'au  moment  de  sa  mort ,  en 
1670,  un  Courier  arrivoit  à  Liège 

Îfour  l'informer  que  Louis  XIV 
ui   proposoit  un  logement   au 
Louvre  et  une  pension. 

NATALIS  COJYIÈS ,    Voyez 

COMÈS.    • 

L  NATHAN,  Prophète,  qui 
parut  dans  Israël  du  temps  de 
David.  Il  déclara  à  ce  prince  qu'il 
ne  bàtiroit  point  de  temple  au 
i>eij;neur  ,  et  que  cet  honneur 
étoit  réservé  à  son  fils  Salomon, 
Ce  même  prophète  reçut  ordre 
de  Dieu  ,  vers  l'an  io35  avant 
J.  C. ,  d'aller  trouver  David  après 
le  meurtre  d'Urie,  pour  lui  re- 
procher ce  crime  ,  et  Tadultère 
qui  y  avoit  donné  lieu.  Nathan 
lui  rappela  son  péché  sous  une 
image  empruntée  ,  en  racontant 
iï  ce  prince  l'histoire  feinte  te  d'un 
homme  riche  ,  qui  ayant  plusieurs 
brebis  ,  avoit  enlevé  de  force  celle 
d'un  homme  pauvre  qui  n'en  avoit 
qu'une,  »  David  ayant  entendu  le 
récit  de  Nathan ,  lui  répondit  : 
L'homme  qui  a  fait  cette  action 
est  digne  de  mort  ;  il  rendra  la 
brebis  au  quadruple» — C'est  vous^ 
menus  qui  êtes  cet  hommt ,  répli- 
qua Nathan  !  Vous  avez  ravi  la 
femme  d'Urie  Héthéen  ;  vous  l'a- 
vez prise  pour  vous ,  et  vous  l'avez 
fait  périr  lui-même  par  Vépée  des 
enfans  d'Amman. 

IL  NATHAN  ,  rabbin  du  i5« 
siècle,  s'est  rendu  fameux  par  sa 
Concordance  Hébraïque  ,  à  la- 
quelle il  travailla  pendant  dix  ans. 
Cette  Concordanee  a  été  traduite 
en  latîn  ,  et  depuis  perfectionnée 
par  Buxlorf,  et  imprimée  à  Basle  | 
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i63a  ,r  in  «-folio.  Ce  rabbin  est 
appelé  tantôt  Isaac  ,  et  tantôt 
Mardochée ,  selon  la  coutume 
des  Juifs  de  changer  de  nom  dans 
les  maladies  extrêmes.  S'ils  vien- 
nent à  guérir ,  ils  retiennent  le 
dernier  comme  un  signe  de  pé- 
nitence et  du  changement  de  leurs 


NATHANAËL  ,   disciple  de 
Jésus-Christ ,  de  la  petite  ville 
de  Cana  en  Galilée.    Philippe  , 
l'ayant  rencontré ,  lui  apprit  quU 
avoit  trouvé  le  Messie  ,  et  l'a- 
mena à  J.  C.  Le  Sauveur  en  le 
voyant  dit  de  lui ,  que  c'étoit  un 
vrai  Israélite,  sans  déguisement 
et  sans  fraude.»..  Nathanaêl  lui 
ayant  demandé  d'où  illeconnois^ 
soit  ?  le  Sauveur  lui  répondit  qu'il 
l'avoit  vu  sous  le  figuier  ,  avant 
que  Philippe  l'appelât.  A  ces  pa- 
roles Nathanaêl  le  reconnut  pour 
maître ,  pour  le  Fils  de  Dieu  et 
le  vrai  roi  d'Israèl,  Quelques  in- 
terprètes ont  cru  que  Nathanaêl 
n'étoit  point  différent  de  Saint 
Barthélemi  ;  mais  c'est  peut-être 
sans  fondement ,  puisque  Natha- 
naêl étoit  docteur  de  la  Loi ,  et 
qu'avant  sa  vocation ,  Barthélemi 
étoit  un   homme   sans    science. 
Malgré    cette   présomption   qui 
n'est  pas  à  la  vérité  une  preuve , 
le  P.  Boberti  Jésuite  ,  dans  Na-^ 
thanaël  Bartholomœus  ,  Douai, 
1619  ;  Alphonse  Tostct  ,  Corne- 
lias  à  Lapide  ,  HenriHammond ,- 
Gavantus  ,    Fabricio    PignntelU 
Jésuite  Napolitain ,  dans  DeApos- 
tolatu  B.  Nathanaëlis  Bartholo^ 
mœi  ,    Paris ,   1 660  ,  et  le  Père 
StiUing  dans  les  Acta  Sanctoruni , 
août ,  tome  V  ,   ont  adopté  le 
sentiment  que  Nathanaêl  étoit  le 
même  que  St.  Barthélemi  i  mais 
il  faut  avouer  qu'ils  n'ont   fait 
qu'opposer  conjectures  à  conjec- 
tures. 
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NATIVELLE,  (Pierre)  cë- 
Jèbre  architecte  François  ,  dont 
nous  avons  une  Archiiecturc  avec 
des  figures ,  imprimée  à  Paris  , 
en  2  vol.  in-folio  ,  1719  :  ou- 
vrage fort  estimé. 

NATOIRE5  (Charles)  mort 
directeur  de  l'académie  de  Pein- 
ture à  Rome  ,  où  il  mourut  en 
1776  5  étoit  né  à  Nîmes  en  1700. 
Ses  tableaux  sont  estimés  pour 
la  beauté  et  la  correction  du 
dessin. 

NATTA,  (Marc-Antoine) 
célèbre  j  H  tisconsïiUe  du  seizième 
siècle  9  natif  d'Asti  en  Italie,  étoit 
magistrat  à  Gênes ,  où  il  se  dis- 
tingua par  ses  vertus  et  par  son 
amour  pour  l'étude.  Le  sénat  de 
Pavie  lui  offrit  une  chaire  de 
droit  canon  ;  mais  il  ne  voulut 
pas  priver  Gênos  de  ses  lumières. 
On  a  de  lui ,  divers  ouvrages  de 
théologie  et  de  jurisprudence.  Son 
Traité  De  Deo  ,  en  quinze  li- 
vres 5  imprimé  à  Venise ,  en  1 5  59, 
est  au  nombre  des  raretés  typo- 
graphiques. Ses  autres  ouvrages 
sont  ;  L  ConciliorumJTomi  très  , 
Venise ,  1 587  ,  in-folio,  IL  De 
immortalitate  animœlibri  quùique. 
m.  De  Passione  Domiiii  ,  1 070  , 
in-folio.  lY.  De  doctrinâ  Friii" 
cipum  Lihri  ix ,  1664,  in-folio. 
V.  De  Puîchro  ,  Venise  ,  i553  , 
in-folio. 

NATTIER,  (Jean-Marc)  pein- 
tre ordinaire  du  roi,  et  professeur 
de  son  académie ,  né  à  Paris ,  en 
1685  ,  mourut  en  1766.  La  célé- 
brité de  cet  artiste  lui  a  voit  été 
précjite  par  Louis  XI V,  qui  , 
voyant  ses  dessins  de  la  galerie 
du  Luxembourg  ,  après  lui  avoir 
accorde  Jivpermi:^sion  de  les  faire 
graver  par  les  plus  liabileS  maî- 
.  très,  Un  dit  :  ConUnuez,  Nat- 
tier  ;  et  vous  dei>iefidrez  un  pand 
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homme.  Le  czar  Pierre  lui  fit 
proposer  de  le  suivre  en  Russie. 
Ce  prince  ,  piqué  du  refus  de 
NaUier  ,  fit  enlever  le  portrait 
que  cet  artiste  a  voit  fait  de  l'im- 
pératrice Catherine  ,  et  que  le 
czar  avoit  fait  porter  chez   un 

Ïjeintre  en  émail ,  et  partit  sans 
ui  donner  le  temps  d'achercr  le 
portraitk  Nattier  possédoit  itne 
touche  légète  ,  un  coloris  suave , 
et  l'art  d'embellir  les  objets  que 
faisoit  éclore  son  pinceau.  Il  mit 
l'honneur  de  peindre  la  famille 
royale  ^  et  tous  les  grands  de  la 
cour  sollicitèrent  si  assiduement 
le  même  avantage  ,  qtie  cet  ar- 
tiste fut  obligé  de  sacrifier  à  ce 
genre  de  travail  le  goût  qu'il  avoit 
pour  les  sujets  d'histoire»  Ses  Des^ 
sins  de  la  galerie  du  Luxembourg 
parurent  gtavés ,  en  un  vol.  in- 
folio ,  1710.  Les  originaux  étoient 
conservés  chez  M.  Gai^nat,  en  un 
vol.  in-folio. 

NATURE,  (MythoL)  fille  de 
Jtupiter,  Quelques— uns  la  fo;it  sa 
mère  ,  d'autres  sa  femme.  Les 
anciens  philosophes  croyoient  qx^% 
la  Nature  n'étoit  autre  chose  qi.a 
Dieu  même ,  et  que  Dieu  n'étoit 
autre  chose  que  le  Monde ,  c'est- 
à-dire  tout  l'Univers  :  miséra- 
ble opinion,  qui  a  encore  des 
partisans. 

L  NAVJEUS,  (Matthias) 
docteur  de  Douai ,  né  à  la  Hes- 
baye  près  Liège ,  se  fit  respcc  ter 
par  sa  régularité,  et  çonno;tre 
des  Flamands  par  ses  ouvrages. 
Le«  principaux  sont  :  1.  Des  Ser-^ 
mons  sur  lès  fêtes  de  quelques 
Saints  ,  sous  le  titre  de  Prœli^ 
batio  Theologica  in.  Festa  Sanc-' 
toril  m' ,  in— 4.0  IL  Annotaliones 
iti  Siimmœ  Theologiœ  et  sacrœ 
Scrîplurœ  prœcipuas  Jiffictdlatcs  » 
in-4."  Il  mourut  vers  le  milietf 
du  17®  siècle. 

Mm  4 
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IL  NAVJEUS,  (Joseph) 
théologien  du  diocèse  de  Liège , 
docteur  de  Louvain ,  étoit  ami 
â'Opstraét ,  du  grand  Arnauld  et 
de  Quesnel,  Il  eut  beaucoup  de 
part  aux  Réglera ens  de  l'hôpital 
des  Incurables  de  Liège ,  et  à 
rétablissement  de  la  maison  des 
Bepenties,  Il  mourut  à  Liège ,  en 
1705  9  à  S4  ans.  -On  a  de  lui , 
plusieurs  Ouvrages.  Le  plus  con- 
nu a  pour  titre  r  Le  Fondemeni 
de  la  Vie  Chrétienne, 

L  NAVAGERO,  (André) 

I^augerius  ,  noble  Vénitien  ,  se 
fit  estimer  par  son  éloquence  et 
par  son  érudition  9  et  plus  en- 
core par  les  services  importans 
qu'il  rendit  à  sa  patrie.  Il  fut  en- 
voyé en  ambassade  ,  par  les  Vé- 
nitiens 9  vers  l'empereur  Charles-» 
Çuint  ,  et  demeiTfa  auprès  de  ce 
prince  depuis  la  brillante  jour- 
cce  de  Pavie,  jusqu'en  1028.  De 
retour  dans  sa  patrie  9  il  fut  nom* 
jiié  ambassadeur  auprès  de  Fran— 
(fôis^I  ;  niais  il  mourut  en  che- 
min 9  le  8  mai  1629  9  dans  sa 
V;4*^  année,  suivant  l'avis  au  lec- 
teur placé  en  tête  de  ses  Œu- 
vres de  la  belle  et  rare  édition  de 
Venise  ^  par  Tacuini  ,  \  53o  9  in- 
folio.  Nm'agero  joignoit  à  un  ju*^^ 
goment  solide  et  à  une  belle  lit- 
térature, les  vertus  du  citoyen  et 
du  chrétien.  Il  aimoit  la  retraite; 
fin  de  ses  plaisirs  étoit  d'aller  se 
cacher  dans  ses  campagnes,  loin 
rifjs  hommes  et  du  tumulte ,  cul- 
tivant à  lia  fois  l'agriculture  ,  l'an- 
tiquité et  la  phiIo?ophie.  Comme 
il  passoit  pour  un  homme  d'une 
vertu  inaltérable  et  d'un  savoir 
).roron(î ,  il  a  voit  été  chargé  d'é- 
1  rire  l'Histoire  de  Svi  patrie  de- 
puis i/,86  ;  mais  il  fit  brftler  cet 
onvruixe  dans  sa  dernière  maladie, 
•t^es  autres  écrits  ont  été  recueillis" 
à  Tiidune  en  1713,  in-4**,  aux 
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dépens  des  Volpi  »  par  Joseph 
Comino  ,  sous  ce  titre  :  Andred 
Na rAOBRJi  ,  Patricii  VeneU , 
Oratoris  et  Poëtœ  clarissimi  , 
Opéra  omnia.  On  y  trouve  detf 
Poésies  ,  des  Harangues  ,  de» 
Lettres,  La  plupart  de  ses  verr 
latins  respirent  le  goût  de  l'an- 
tiquité 9  et  quoique  les  italiens 
leur  soient  inférieurs  ,  ils  ne  sont 
pas  à  dédaigner.  Ses  Poésies  la- 
tines consistent  en  un  livre  d'JB- 
pigrammes  et  quelques  Èglogues, 
On  ne  voit  point  dans  ses  épi- 
grammes  ces  pointes  dont  Tusége 
ne  s'est  introduit  que  depuis  que 
le  goût  du  siècle  d* Auguste  s'est 
perdu  9  ni  ces  autres  affectations 
de  subtilités  et  de  jeux  de  mots  9 
devenues  à  la  mode  depuis  le 
temps  de  Sénèque  ,  de  Pline ,  de 
Tacite  ,  de  Martial ,  etc.  Mais 
les  connoisseurs  y  trouvent  quel- 
que chose  de  la  tendresse  ,  de  la 
douceur  et  de  la  délicatesse  de 
Catulle,  C'est  aux  idéjps  qu'il  avoit 
sur  ce  sujet ,  que  Ton  doit  attri-» 
huer  la  coutume  qu'il  avoit  de 
jeter  au  feu  tous  les  ans  ^  à  un 
certain  jour  consacré  aux  Muses, 
plusieurs  exemplaires  de  Martial, 
On  a  inséré  un  grand  nombre  do 
Poésies  de  Nava^ère  ,  dans  le  re- 
cueil intitulé ,  Carmina  illustriam, 
Poëtarum  Italorum  ,  imprimé  à 
Venise  en  1548,  et  à  Florence 
en  i552  ,  in-8.» 

IL  NAVAGERO 9  (Bernard) 

évêque  de  Vérone ,  qui  assista  au 
concile  de  Trente,  et  qui  mou- 
rut en  t565  ,  à  58  ans  ,  étoit  de 
la  même  famille.  C'étoit  aussi  un 
homme  de  mérite.  Il  fut  honoré 
de  la  pourpre  ,  et  chargé  de  plu- 
sieurs ambassades,  dans  lesquelles 
il  fit  briller  son  esprit  et  son 
éloquence.  On  a  de  lui ,  âea 
Harangues  ,  et  la  Fie  du  pap^ 
Paul  /r. 
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NAVAILLES;,   KbytfaMoN- 

TAULT. 

I.  NAVARRE,  <P5erre) 
Ifrand  capitaine  du  i6*  siècle, 
célèbre  sur -tout  dans  l'art  de 
creuser  et  de  diriger  des  mines. 
Il  étoit  Biscaïen ,  et  de  basse  «x-. 
traction.  Suivant  Paul  Jove  ,  qui 
dit  tenir  de  sa  bouche  même  ces 
particularités  ,  il  commença  par 
être  matelot.  Dégoûté  de  ce  mé- 
tier ,  il  vint  chercher  fortune  en 
Italie ,  ou  la  pauvreté  le  contrai- 
gnit à  se  faire  valet  de  pied  du 
caidineld* Aragon,  U  s'enrôla  en- 
suite dans  les  troupes  des  Flo- 
rentins 5  et ,  après  y  avoir  servi 
quelque  t€mps ,  il  reprit  le  ser- 
vice de  mer  ,  et  se  fit  connoître 
par  son  courage.  La  réputation 
de  sa  valeur  étant  parvenue  à 
Ûonsalve  de  Cordoue  ,  ce  général 
remploya  dans  la  guerre  de  Na- 
ples  avec  le  titre  de  capitaine.  Il 
contribua  beaucoup  à  la  prise  de 
Naples  ,  par  une  mine  qu'U  fit 
jouer  à  propos.  L'empereur  le 
récompensa  de  ce  service  en  lui 
donnant  l'investiture  du  comté 
d'Alveto  5  situéi^ans  ce  royaume , 
d'où  il  fut  appelé  le  comte  Pedro 
de  Navarre,  Ayant  commandé 
une,  expédition  navale  contre  les 
Maures  en  Afrique,  il  eut  d'a- 
bord des  succès.  11  enleva  Oran  , 
Tripoli  et  d'autres  places  :  (  Fby. 
II. XiMENÈS,)  mais  il  échoua  à 
l'isle  de  Gerbes  ,  où  les"  grandes 
chaleurs  et  la  cavalerie  Maure  dé- 
truisirent une  partie  de  son  armée. 
Ce  héros  ne  fîit  guère  plus  heu- 
reux enitalie.ll  fut  fait  prisonnier 
à  la  célèbre  bataille  de  Ravenne , 
en  1 5 1 2  ,  et  languit  en  France 
pendant  deux  ans.  Les  courtisans 
l'ayant  perdu  dans  l'esprit  du  roi 
d'Espagne ,  qui  ne  vouloit  con- 
tribuer en  rien  h  sa  rançon ,  il 
passa  m  service  de  François  /. 
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n  leva  pour  lui  vingt  enseignes 
de  gens  de  pied  ,  Gascons ,  Bîsm 
caïens  et  Montagnards  des  Py- 
rénées ,  et  en  eut  le  commande^ 
ment.  Il  se  signala  par  plusieurs 
expéditions  heureuses  jusqu'em 
i522 ,  qu'ayant  été  envoyé  au  se- 
cours de  Gênes ,  il  fut  pris  par 
les  Impériaux.  On  le  conduisit  a 
Naples  ,  où  il  resta  prisonnier 
pendant  trois  ans  dans  le  château 
de  l'Œuf.  Il  en  sortit  par  le  traité 
de  Madrid  ,  et  servit  ensuite  au 
siège  de  Naples,  sous  Lantrec, 
en  ï528.  Mais,  repris  encore  à 
la  malheureuse  retraite  d'Aversa  ^ 
il  fut  conduit  une  seconde  fois 
dans  le  château  de  TŒuf.  Le 
prince  ^Orange  ayant,  par  or- 
dre de  l'empereur,  fait  décapiter 
dans  cette  citadelle  plusieurs  per-« 
sonnes  de  la  faction  Angeyine  , 
il  auroit  subi  le  même  sort ,  si 
le  gouverneur ,  le  voyant  dange- 
reusement malade ,  et  par  une  es- 
pèce de  coppassion  pour  un  grand 
homme  malheureux,  ne  lui  eut 
épargné  la  honte  du  dernier  sup- 
plice ert  le  laissant  mourir  de  sa 
maladie*  D'autres  prétendent  qull 
fut  étranglé  dans  son  lit ,  étant 
déjà  dans  un  âge  avancé.  Paul 
Jove  et  Philippe  Tomasini  ont 
écrit  sa  Vie.  Ce  dernier  dit  qu'il 
étoit  de  haute  taille ,  et  qu'il  avoit 
le  visage  brun ,  les  yeux ,  la  barbe 
et  les  cheveux  noirs.  Un  duc  de 
Sessa,  dans  le  17'  siècle  ^  vou- 
lant honorer  sa  mémoire ,  et  celle 
du  maréchal  de  Lautrec ,  leur  fit 
élever  à  chacun  un  tombeau  dans 
l'église  de  Sainte-Marie-la-Neuve 
à  Naples ,  où  ils  âvoient  été  en- 
terrés sans  aucun  monument  qui 
décorât  leur  sépulture. 

II.  NAVARRE,  (Martin  Az- 
PILCUETA,  surnommé)  parce  qu'il  ^ 
étoit    né  dans   le  royaume    qui 
porte  ce  nom  9  successivement 
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profcssenr  de  jurisprudence  ^ 
Toulouse  9  à  8ala manque  et  à 
Coïinbre ,  étoit  consulte  de  tou- 
tes parts  y  lomme  l'oracle  du 
droit.  U  devoit  luie  partie  de  son 
savoir  aux  écoles  de  Cabors  et 
Û2  Toulouse ,  dans  lesquelles  il 
avoit  étudié.  Son  ami  BarthéUmi 
Carranza^  Dominicain,  arcbe^ 
véque  de  Tolède ,  ayant  été  mis 
à  l'inquisition  à  Rome  ,  sur  des 
accusations  d'hérésie,  Navarre 
partit  à  80  ans  pour  le  défendre. 
^ie  V  le  nomma  assesseur  du 
cardinal  François  Alciat,  vice- 
pénitencier.  Grégoire  XIII  ne 
passoit  jamais  devant  sa  porte  , 
qu'il  ne  le  fît  appeler  ,  et  il  étoit 
qitelquefois  une  heure  entière  à 
s'entretenir  avec  lui  dans  la  rue. 
Il  ne  dédaignoit  pas  même  de  lui 
rendre  visite,  accompagné  de  pla« 
sieurs  cardinaux.  Ces  honneurs 
ne  le  rendirent  pas  plus  fier.  Son 
nom  devint  si  célèbre  ^  que ,  de 
son  temps  même,  le  plus  grand 
éloge  qu'on  pouvoit  donner  à  un 
savant ,  étoit  de  dire  que  c'étoit 
un  Navarre  :  ce  nom  renfermoit 
alors  l'idée  de  l'érudition,  comme 
celui  de  Boscius  design  oit  autre- 
fois un  comédien  accompli.  Az— 
pitcueta  étoit  l'oracle  de  la  ville 
de  Home  et  de  tout  le  monde 
chrétien  ;  l'autorité  qu'il  s'étoit 
acquise ,  il  la  devoit  non-seule- 
ment à  son  savoir ,  mais  encore 
à  sa  probité  et  à  sa  vertu.  Fidelle 
à  tous  les  devoirs  que  prescrit 
FÊglise ,  sa  tempérance  et  sa  fru- 
galité lui  conservèrent  une  santé 
vigoureuse  :  dans  un  âge  très- 
avancé,  il  avoit  toute  la  force 
d'esprit  nécessaire  -pour  s'appli— 
quer  à  l'étude.  Ses  épargne^  le 
mirent  en  état  d'assister  libéra- 
lement les  pauvres.  Ses  charités 
étoient  si  abondantes  ,  que  sa 
nmle  s*arrêtoit  ,  dit-*  on,  dès 
ç^u'eJle  appercevoit  un  mendiant. 
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It  moamt  à  Rome  en  i5S(^  m 
92  ans.  Le  Becueil  de  ses  Ou-* 
vrages  a  été  imprimé  en  six  vol. 
in~foL,  à  Lyon ,  en  1 557  ;  et  à 
Venise  en  1602.  On  y  trouve 
ptus  de  savoir  que  de  précision  , 
et  à  peine  les  consulte-t— ou  au- 
jourd'hui. Navarre  étoit  oncle 
maternel  de  Su  François  de  Sales* 

L  NAVARRETTE  ,  (  Bal- 
tfaazar)  théologien  et  Dominicain 
Espagnol,  sur  la  hn  du  16*  siècle^ 
laissa  un  ouvrage  en  3  vol.  in-fbl.^ 
intitulé  :  Controversiœ  in  Divi 
Thomœ  ejusque  Scholœ  defensio^ 
,  1634. 


U.  NAVARRETTE,  (Ferdi- 
nand) autre  Dominicain  Espa- 
gnol y  se  signala  dans  son  ordre 
par  ses  taicns  pour  la  chaire  et 
par  son  zèle  pour  le  salut  det 
âmes.  Il  alla  porter  la  foi  à  la 
Chine,  et  fut  choisi  par  les  Mis- 
sionnaires de  ce  pays  pour  se 
plaindre  contre  les  Jésuites,  dont 
les  conversions  tenoient  plus,  se- 
lon eux ,  de  la  fmesse  attribué^ 
aux  enfans  de  Loïola ,  .^e  de  la 
force  victorieuse  de  la  grâce.  Le 
pape  le  reçut  avec  beaucoup  de 
bonté,  et  le  roi  d'Espagne,  Char-» 
les  II,  l'éleva  à  rarchevêché  de 
Saint-Domingue  en  Amérique. 
Il  mourut  en  1689,  après  avoir 
édifié  et  instruit  son  diocèse.  Son 
exemple  étoit  le  plus  beau  ser- 
mon et  le  plus  efficace.  Quoiqu'il 
eût  parut  ennemi  des  Jésuites  à 
la  Chine ,  il  les  favorisa  en  Amé- 
rique ,  et  fonda  pour  eux  un  col- 
lège et  une  chaire  de  théologie. 
On  a  de  lui ,  im  Traité  historié' 
que ,  politique  et  moral  de  la  Mo' 
narckie  de  la  CfUne,  Le  premier 
volume  de  cet  ouvrage  peu  com- 
mun, intéressant  et  nécessaire 
pour  connoîtrc  ce  pays  ,  parut 
in- fol.,  à  Madrid,  l'an  1676 ,  en 
e5pag!iol.  Il  y  avoit  deux  autres 
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volumes,  dont  l'un  fut  supprimé 
par  rinquisition  ,  €t  l'autre  n'a 
jamais  vu  le  jour, 

NAVAS  ,  Voyez  Abou- 
Navas. 

NAUCLERUS,   Voyez  Ga- 

B  ATO. 

NAUCLERUS,  (Jean)  pré- 
vôt de  l'église  de  Tubinge  ,  et 
professeur  en  droit  dans  l'uni- 
verâité  de  cette  ville ,  étoit  d'une 
noble  famille  de  Souabe,  et  se 
nammoit  Vergeau,  Il  changea  ce 
nom ,  qui ,  en  allemand  signifie 
JSakiotf,nler  ,tn  celui  de  Nauclerc, 
qui  signifie  la  même  chose  en . 
grec  11  vivoit  encore  en  i5oi. 
On  a  de  lui,  une  Chronique  la- 
tine, depuis  Adam  jusqu'en  1 5oo, 
continuée  par  Baselius  jusqu'en 
1  â  1 4  5  et  par  Sudiu  jusqu'en 
1J64.  Elle  est  plus  exacte  que 
tontes  les  compilations  histori- 
ques qui  avoient  paru  jusqu'a- 
lors ;  mais  ce  n'est  aussi  qu'une 
compilation.  On  l'estime  sur-tout 
pour  les  faits  qui  se  sont  passés 
cians  le  1 5*  siècle.  Elle  fut  im- 
primée à  Cologne ,  in-folio  9  en 
1564  —  1570. 

NAUCRATE,  poëte  grec,  fut 
un  de  ceux  qii  ArtémUe  employa 
pour  travailler  à  l'Eloge  de  Maw-^ 
soie ,  l'an  35 1   avant  J.  C 

I.  NAUDÉ,  (Gabriel)  né  à 
Paris  en  1600,  lit  des  progrès 
rapides  dans  les  sciences  ,  dans  la 
critique  ,  dans  la  connoissance 
des  auteurs,  et  dans  l'intelligence 
des  langues,  ^on  inclination  pour 
la  médecine  l'obligea  de  se  ren- 
dre à  Padoue ,  où  il  se  consacra 
à  l'étude  de  cet  art.  Quelque  temps 
après ,  le  cardinal  Bagni  le  prit 
pour  son  bibliothécaire,  et  l'em- 
mena avec  lui  à  Rome.  Louis 
XX îl  lui  donna  ensuite  la  ^ua<;:; 
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lîté  de  son  médecin  ,  avec  de3 
appointemens.  Après  la  mort  de 
Bagni ,  le  cardinal  Barberin  fut 
charmé  de  l'avoir  auprès  de  lui* 
Naudé  étoit  à  Rome ,  lorsque  le 
général  des  Bénédictins  de  Saint-* 
Maur  voulut  faire  imprimer  , 
à  Paris ,  YImitatjon  de,  Jésus^ 
Christ,  sous  le  nom  de  Jeaa  Ger^» 
sen ,  religieux  de  l'ordre  de  Saint*» 
Benoît.  Dom  Tarisse  (  c'étoit  le 
nom  de  ce  général ,  )  le  doTinoit 
pour  le  véritable  auteur  de  cet 
ouvrage.  Il  se  fondoit  sur  l'au- 
torité de  quatre  anciens  manus-% 
crits  qui  étoient  à  Rome.  Le  car- 
dinal de  Richelieu  écrivit  à  Rome 
à  Naudé ,  pour  les  examiner  ;  il 
parut  à  l'examinateur  que  le 
nom  de  Gersen ,  placé  à  la  tête 
de  quelques-uns  de  ces  manns-^ 
crits,  étoit  d'une  écriture  plus 
récente  que  les  manuscrits  mê-* 
mes.  11  envoya  ses  observations 
aux  savans  du  Puy,  qui  les  com- 
muniquèrent au  Père  Fronteau, 
chanoine  régulier  de  Sainte-Qe- 
neviève.  Ce  chanoine  faisoit  hon- 
neur de  Vlmitation  à  son  con- 
frère Thomas'à-Kempis.  Il  fit 
promptement  imprimer  ce  livre 
sous  ce  titre  :  Les  ir  lÂvres  de 
V Imitation  de  Jésus-Christ  , 
par  Thomas-à— Kempis ,  avec  la 
conviction  de  la  fraude  qui  a  fait 
attribuer  cet  ouvrage  à  Jean  Ger- 
sen ,  Bénédictin*  L'éditeur  G^ 
novéfain  ,  pour  justifier  cette 
nouveauté,  ne  manqua  pas  do 
rapporter  la  Belaùon  du  sieur 
Naudé,  envoyée  à  MM.  du  Puy, 
de  quatre  Manuscrits  qui  sont  en- 
Italie ,  toucîiant  le  Livre  de  /*/— 

MITATION    DE     JÈSUS^ClIRlST  , 

SOUS  le  nom  de  Jean  Gersen ,  abbé 
de  VerceiL  Cet  air  de  triompho 
du  P.  Fronteau  irrita  les  Béné- 
dictins ,  mais  beaucoup  moins 
encore  que  la  Relation  même. 
Toute  lu  congrégation  de  Saiat^ 
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Maar  arma  contre  Tanteur  âé 
cette  pièce.  Le  P.  Jean-Bohert 
de  Quatre-'Maire ,  leur  principal 
déftnsenr , accusa  Naudé  d'avoir 
falsifié  les  manuscrits ,  et  de  lea 
Avoir  vendus  aux  chanoines  ré- 
^Hers  pour  un  prieuré  simple 
ée  leur  ordre.  Le  P.  François 
y^til^^ravf ,  autre  Bénéàiciin^  vint 
à  Tappui  de  son  confrère,  et  re- 
procha pareillement  à  ^audé  de 
fa  mauvaise  foi  dans  l'examen  des 
manuscrits  et  dans  sa  Relation. 
^Jne  simple  querelle  littéraire  de- 
vint alors  'itn  procès  criminel. 
Tfaudé  fit  présenter  une  requête 
«n  Chàtelet ,  pour  faire  saisir  et 
supprimer  les  exemplaires  des  li- 
vres de  Qualre-^Maire  et  de  Val-^ 
graçe.  Les  Bénédictins  éludèrent 
cette  juridiction  ,  et  firent  ren- 
voyer la  cause  aux  requêtes  du 
Palais.  Aussitôt  parurent  de  part 
et  d'autre  des  Faclum ,  qui  ren- 
dirent les  .deux  parties  ridicules. 
Tous  les  gens  de  lettres  s'inté- 
ressèrent pour  NoiLiié.  Les  cha- 
noines réguliers  intervinrent  au 
procès;  il  traîna  quelque  temps  en 
longueur.  Enfin  ,  après  avoir  été 
pour  les  avocats  matière  à  plai- 
santerie ,  l'afFaire  fut  terminée  le 
12  février  i652.  On  ordonna  que 
Jes  paroles  injurieuses,  respec- 
tivement employées  ,  seroieiit 
•supprimées;  qu'il  y  auroit  main- 
levée des  exemplaires  du  livre  de 
Valgraf/e  qui  avoient  été  saisis  ; 
qu'on  ne  laisseroit  plus  imprimer 
le  livre  de  V Imitation  de  Jésus-^ 
Christ  ,  sous  le  nom  de  Jean 
Gersen ,  abbé  de  Verceil;  mais 
sous  celui  de  Thomas^à-Kem- 
pis.„.  Naudé,  appelé  en  France, 
fut  bibliothécaire  du  cardinal 
Mazarin  ,  qui  lui  donna  deux  pe- 
tits bénéfices.  La  bibliothèque  de 
cette  éminence  s'accrut  sous  ses 
mains  de  plus  de  40,000  volumes. 
(:  Voyez  Meibonius.)  La  reine 


N  AU 

Christine  de  Suède,  instruite  de 
son  mérite,  l'appela  à  sa  cour. 
Naudé  s'y  rendit;  mais  les  témoi- 
gnages d'estime  et  d'amitié  dont 
cette  princesse  le  combla  ,  ne  pu-» 
rent  lui  faire  aimer  un  pays  con-* 
traire  à  sa  santé  :  il  mourut ,  eu 
revenant ,  à  Abbeville ,  le  29  juillet 
16  53,  à  53  Ans,  Naudé  }oignoit 
à  des  mœurs  pures  et  à  une  vie 
réglée, beaucoup  d'esprit,  de  sa- 
voir et  de  jugement.  U  étoit  ex- 
trêmement vif,  et  sa  vivacité  le 
jetoit  quelquefois  dans  des  sin- 
gularités dangereures.  11  parloit- 
avec  une  liberté  qui  s'étendoit 
sur  les  matières  de  la  religion, 
à  laquelle  il  fut  cependant ,  à  ce 
qu'on  assure ,  sincèrement  atta- 
ché de  cœur  et  d'esprit.  Ses  prin-* 
cipaux  ouvrages  sont  :  I.  Apolo^ 
gie  pour  les  grands  personnages 
faussement  soupçonnés  de  magie, 
Paris ,  1625 ,  in- 12  ,  réimprimée 
en  Hollande  en  171 2.  Cet  ouvrage 
montre  combien  l'auteur  étoit 
ennemi  des  préjugés.  11.  Avis  pour 
dresser  une  bibliothèque ,  i<^44, 
in  -  8°  ;  bons  pour  leur  temps. 
III.  Addition  à  la  vie  de  Louis 
A'/,"in-8o;  curieuse. IV.  Bihlio-^ 
grnphia  Politica ,  traduite  en 
françois  par  Challine  :  ouvrage 
savant ,  mais  peu  exact.  V.  »Sy/i— 
tn^ma  de  studio  Uherali ,  i632, 
in— 40  ;  assez  bon.  VI.  Syntagma 
de  studio  militari  s  a  Home,  1 637  , 
in-40  :  ouvrage  peu  commun ,  et 
qui  ne  mérite  guère  de  l'être. 
VII.  De  antiquitate  Schola^  Me^ 
dicœ  Parisiensis ,  1628,  Paris, 
in— 8.®  VlII.JS/7Wffl/«j  Carmina, 
in- 12  ,  1667.  IX.  Les  Considé- 
rations politiques  sur  les  Coups 
d'Etat,  (production  médiocre, 
écrite  d'un  st>le  dur  et  incorrect  ) 
furent  imprimées  à  Paris  sous 
le  nom  de  Rome,  en  1639,  in-4.* 
Cette  édition  est  estimée.  Louis 
du  May  en  donna  une  en  i673) 


N  A  U 

tous  le  titre  de  Science  des  Prin*» 
ces  ,  et  y  ajouta  ses  réflexions. 
Naudé  ,  dans  cet  ouvrage ,  loue 
la  Saint-Barthélémy.  «  Elle  fut , 
ék-\\^   une   action  très -juste. 
C'est  une  grande  lâcheté  h  tant 
d'écrivains  François ,  d'avoir  aban- 
donné la  cause  de  Charles  IX, 
ut  de  n  avoir   point    montré  le 
juste  sujet  qu'il  avoit  eu  de  se 
défaire  de  l'amiral  et  de  ses  com- 
plices ;  il  convenoit  d'imiter  les 
chirurgiens  experts    qui,   pen- 
dant que  la  veine  est  ouverte, 
tirent  du  sang  jusqu'aux  défail- 
lances ,  pour  nettoyer  les  corps 
eacochimes  de  leurs  mauvaise:» 
humeurs.  »    On  peut  juger  par 
«ette  citation ,  combien  les  autres 
principes  de  l'auteur  sont  tyran-» 
niques  et  peu  humains.  X.  Quel- 
ques curieux  recherchent  son/rti- 
trucUon  à  la  France ,  sur  la  v4^ 
rite  de  l'Histoire  des  Frères  de  la 
Bose  r-  Croix  ,    Paris  ,    »  6  2  3  ^ 
in-8.^  XI.  Jugement  de  tout  ce 
qui  a  été  imprimé  contre  le  Car- 
dinal  Mazarin  ,    in-4^  ,    i65o  , 
•onnu  aussi  sous  le  titre  de  Mas^ 
eurat  de  Naudé,  (  Voyez  Vart» 
MiZAUiJ).  )  Comme  ce  livre  fut 
«upprimé  dans  sa   naissance ,  il 
•st  encore  plus  rare  que  le  pré- 
cédent. XII.  Avis  à  Ifosseigneurs 
du  Parlement  sur  la  vente  de  la 
Bibliothèque  du  Cardinal  Maza-- 
rin,  i632,  in-4**;  peu  commun. 
XIIL  Bemise  de  la  Bibliothèque 
^ntre  les  mains  de  M,  Tubœuf, 
in- 4°,  i65i ,  plus  rare  encore. 
XIV.  Le  Marfore  ,  ou  Discours 
contre  les  libellés ,  Paris,  1620 ,  in- 
$*>,  ouvrage  extrêmement  rare. 
Le  P.  Jacob,  Carme,  a  donné  un 
recueil  des  éloges  que  les  savans 
©nt  faits  de  Naudé ,  arec  le  ca- 
talogue de  ses  ouvrages ,  Paris , 
1659 ,  in-4.*'  On  a  recueilli  dif- 
férens  traits  de  la  vie  et  des  pen- 
9ée5  de  Naudé ,  sous  le  titre  de 


N  A  V        Ç5r 

^auâœana  ,  Paris  ,  1701  ;  et 
Amsterdam ,  1708 ,  in-ia ,  ave% 
des  additions. 

II.  NAUDÉ ,  (Philippe)  né  h 
Metz ,  en  i65'4  ,  ^^  parens  pau- 
vres ,  se  retira  à  Berlin ,  aprèj^ 
la  révocation  de  l'édit  de  Nantes. 
U  fut  reçu  de  la  société  des  Scient 
ces  en  1701,  et  attaché,  en  1704^ 
à  l'académie  des  Princes,  comme 
professeur  de  mathématiques.  On. 
a  de  lui ,  une  Géométrie ,  in— 4**^' 
en  allemand  ,  et  quelques  autre» 
petites  Pièces  ,  dans  les  Miscel-^ 
lanea  de  la  Société  de  Berlin.  Il 
laissa  aussi  beaucoup  d'ouvrages 
de  théologie,  qui  sont  plutôt  d'un 
homme  emporté  par  son  zèle  que 
d'un  théologien  éclairé.  Ce  sa- 
vant mourut  à  Berlin,  en  1729, 
avec  une  réputation  de  probité 
et  de  vertu.  Son  fils  aîné  remplit 
sa  place  avec  distinction ,  et  mou- 
rut en  1745,  à  61  ans.  Il  étoit 
habile  mathématicien  ,  et  mem- 
bre des  Sociétés  de  Berlin  et  de 
Londres.  On  a  de  lui, divers  Mé'è 
moires  dans  les  Miscellanea  Beit 
rolinensia* 

NAUGERIUS,  Voyez  Na^ 
VA6BR0. 

NAVEAU,  (Tean-Baptîste) 
fermier  des  devoirs  de  Bretagne  ,' 
né  à  Puise£^ux  en  1 7 1 6 ,  et  mort 
en  1762,  a  publié,  en  17^71 
en  2  vol.  in  —  1 2  ,  Le  Financier 
Citoyen  :  deux  mots  qu'on  n  a-« 
voit  guères  vu  ensemble.  Celivrtf. 
renfermé  quelque»  observa tionr 
utiles. 

NAVIER,  (PierretToussaint) 
ipcdecin  à  Châlons-sur— Marne  , 
né  à  Saint  — Dizief,  et  mort  -en 
1779,  se  rendit  célèbre  par  la 
découverte  de  TÉther-Nitreux  , 
et  des  combinaisons  du  Mercure 
avec  le  Fer  ,  regardées  avant  lui 
comme  impossibles.  U  fut  util^  & 
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sn  |)rrjv:r.ce  par  le  rMe  nvec  le^ 
quel  i!  soulagea  les  m.ilailos  dans 
]os  eainpaf;nes,  sur— tout  dans  les 
maladies  épidéniiques.  11  unissoit 
à  une  humanité  active  et  éclai- 
râe  «  la  modestie  la  plus  vraie  et 
Jp  d(':j  intéresse  ment  le  plus  noble. 
On  n  de  lui  :  L  Une  Dissertation 
surj'Iusieurs  maladies  pomUaires. 
II.  Des  Ohservalioni  sur  VcjhoUs- 
sentent  des  os.  111.  Des  Observa^ 
lions  sur  la  Jusquiame,  IV,  Des 
Tséfiexions  sur  le  danger  des  Ex" 
humations  précipitées  ,  et  les 
ahiLS  (les  inhumalior^  dans  les 
jEglises ,  etc.  V.  Contrepoisons  de 
r Arsenic^  i77-*  -  vol.  in— 12. 
"Vi.  Question  sur  le  P'in  de  Charn^ 
pagne  mousseux^  contre  les  Fiè^ 
vrcs  putrides.,  1778  ,  in -8.** 
.VIL  Précis  des  moyens  de  se^ 
courir  les  personnes  empoisonnées 
par  les  poisons  corrosifs»  17789 
in--^''  Vnl.  De  Thennis  Borbo^ 
niensibus ,  1774,  in-4.*' 

NAVIÈRSS,  (CîiPTÎcs  de) 
poëte  François,  de  Sedan,  étoit 
Calviniste,  et  gentilhomme  ser- 
vant du  duc  de  Bouillon,  Il  fut 
tué  à  Paris,  en  1672,  au  massa- 
cre de  la  Saint—Bartkélemy,  CoL» 
îetet  croit  qu'il  y  survécut  40  ans. 
On  a  de  lui ,  entr'autres  ouvra- 
ges, un  poème  de  la  Benommée , 
Paris,  1671,  in— 3^;  et  une  tra- 
gédie intitulée  Philandre, 

NAVIUS  ACTIUS,  étoit  xin 
.  finmeux  au«^ire  che2  les  Romains. 
Tarquin  C Ancien  ,  voulant  s'as- 
surer de  son  habileté  dans  Tart 
de  prédire,  le  fit  venir,  et  lui 
demanda  si  ce  qu'il  avoit  pensé 
pouYoit  se  faire.  Navius,  après 
avoir  pris  les  auspices  ,  répondit 
que  la  chose  étoit  possible.  Je 
veux,  reprit  le  Roi^  couper  en 
deux  c^tte  pierre  arec  un  rasoir, 
L'aujçuVe  l'assura  que  cela  étoit 
facile;  et  prenant  en  même  temps 
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ttn  rasoir,  il  la  coupa  par  le  mî- 
]i*fU  ^  comice  Xarquùi  le  de— 
siroit. 

NAULO,  (N.)  de  Lyon,  fut 
un  arithméticien  ,  que  ses  Cal- 
culs ,  rendus  faciles  pour  les  né^ 
godons  ,  doivent  tirer  de  Foubli- 
H  est  mort  au  milieu  da  siècle 
pâsré. 

I.  NAUPLTTJS ,  roi  de  1  ide 

d'tiibée  ou  Né«frepont,  et  père 
de  Pnlamède.  Son  fils  étant  allé 
au  sïépe  de  Troye  ,  y  fat  lapidé 
par  l'injustice  d'î-Tywtf.  JSauplivs 
en  fut  indigné.  Après  la  prise  de 
Troye,  voyant  la  flotte  des  vam- 
queiirs  battue  par  une  violente 
tempête,  il  fit  allumer  des  feus 
pendant  la  nuit  sur  lescàles  de 
la  mer,  vis— à- vis  des  endroits 
où  étoient  les  plus  dangereux 
écueils,  contre  lesquels  la  plu- 
part de  leurs  vaisseaux  vinrent 
échouer.  Nauplius  ayant  appris 
qi\  Ulysse  et  Diomdde  en  étoient 
écliappés,  conçut  tant  de  dépit, 
qu'il  se  précipita  dans  la  mi-T. 

NAUPLIUS ,  J^oyez  h  Gbr^ 

NAUSEA  ,  (  Frédéric  )  sur- 
nommé Bfancicainpiamy  ,  évè— 
que  de  Vienne  en  Autriche ,  fut 
élevé  à  cette  place  en  1541  ,  par 
l'empereur  Charles  ^  Quint ,  qui 
voulut  récompenser  ses  succg« 
dans  la  chaire,  et  dans  la  contro- 
verse. Ce  prélat  mourut  à  Trente 
durant  la  tenue  du  concile,  en 
i55a.  Ses  mœurs  étoient  une 
règle  vivante  pour  les  évoques  et 
pour  le  commun  des  fidelles. 
Nous  avons  de  lui  :  I.  Plusieur* 
ouvrages  en  latin ,  contre  les  hé- 
rétiques. IL  Quelques  Liserés  de 
Morale  ,  parmi  lesquels  on  dis- 
tingue *son  Traité  de  la  Résur- 
rection y  sous  ce  titre  2  De  /.  Cm 
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et  omnium  mortuorum,  Bâmn^c-t 
tione,  à  Vienne  »  ï55i  v  in-»4<»; 
Ouvrage  singulier  ,  curieux  et 
peu  commun.  ïïl.  Sept  livres  Des 
choses  merveilleuses  ,  Cologne , 
i53a,  in-40,  figures*  L'auteur 
y  parle  des  monstres ,  de8  pro- 
diges, des  comf'tes.  CetXjnvrago 
est  fort  curieux,  mais  l'auteur 
papoît  trop  crévlule,  IV,  Abrégé 
de  la  Vie  du  Pape  Pie  //,  et  de 
celle  de  l'empereur  Frédéric  HT. 
V.  Des  Poésies  assez  foiblfs.  On 
a  imprimé  à  Basle  en  i55o  ,  in^ 
folio  ,  un  liecueil  de  Lt^itres 
écrites  à  ce  savant  sur  diverses 
xoatières.  Ce  recueil  renferme 
aussi   i^n  <;iitalogue  d»  ses  ou»-» 
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SAUSICAÉ»  îx\hà'Alc.innùs\ 
T^i  des  Phéaciens  dans  l'jsle  do 
Corcyre,  nccuoflUt  avec  beau- 
coup de  bonté  fllysse ,  qu'un 
naufrage  avoit  jeté  sur  la  côte  de 
cette  isle.  Elle  lui  fit  donner  des 
habits,  et  le  servit  auprès  du  roi 
son  père.  Cet^-e  princesse  tient  un 
rang  distingué  dans  VOdyssée 
à*  Homère, 

NAXDRA,  (Emmartnelde) 
Jésuite  de  Tolède  ,  mort  ver» 
1680,  %é  de  75  ans,  se  distin- 
gua dans  sa  société  par  ses  con- 
noissances  dans  la  théologie.  Il  a 
laissé  des  Commentaires  sur  Jo- 
sué»  les  Juges  et  les  Hois:  des  Ser*, 
snons pour  le  Carême ,  in~4**,  etc. 


Fin  du  Tome  huitième. 
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